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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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L'INTERMÉDIAIRE 


CHERCHEURS ET CURIEUX 


Cherchez et vous Il se faut | 


trouverez entr'aider 
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FONDÉ EN 41864 


CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE, HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 
QUESTIONS ET RÉPONSES, LETTRES ET DOCUMENTS INÉDITS 


COMMUNICATIONS DIVERSES A L'USAGE DE TOUS 


LITTÉRATEURS ET GENS DU MONDE, PROFESSEURS, ARTISTES, AMATEURS, 


LOPHILES, ÉRUDITS, COLLECTIONNEURS, ARCHÉOLOGUES, GÉNÉALOGISTES, NUMISMATES, ETC. 


60° ANNÉE — 1924 


VOLUME LXXXVII 


PARIS 
L'INTERMEDIAIRE DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


31 0is, RUE VICTOR MASSE, 31 bis 
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SOMMAIRE 


JESTIONS. — Relique de l’abbaye de Saint- 
Gal. — 2 : La date et le lieu de naissance 
jacques Cartier, — Le zouave du pont de 
PAlma. — 3 : Familles venues en France à la 
“uite des Stuarts, — La Marie de Brizeux. — 
2: Durand, nom propre français. — Le petit 
ronhomme Blondot, — Mme Denis, de Vol- 
Pire. — 5 : Fourmond, agent du Maréchal 
Bourmend en 1832. — Famille du Moulin. — 
rille Haäzon, — Eugénie-Catherine Lom- 
Dirt, comtesse d'Ermenonville, — La femme 
thfille d'Armand Marrast, — 6 : Armoiries 
+ déterminer : trois chats — Une pièce de 
Charles IV. — 7 : Les premiers chemins de 
Croix. — Christ signé À E.F. — Les chasses 
dans la forêt de Bord ou de Pont de l'Arche. 
— Diderot : édition à retrouver. — Palissot, 
édition à retrouver, — 8 : € Les Délassements 
“lu pere Gérard >» . Un jeu révolutionnaire. — 
Feuille de chou. — Origine du musée Tus- 
sud. —— Marcel Proust et un verbe nouveau. 
PONSES. — 9 : La descendance et les pa- 
-piers de la comtesse du Cayla, — 10 : La du- 
ches “dela R.B:et Joséphine, — 13 : Na- 
on était-il ménager du sang de ses sol- 
is  -Le-char de Napoléon. — 17 : 
Les: <ecours aux familles nombreuses sous 
ouis XIV. —"Constitution de la Maison des 
ices du sang. — 18 : L'Atlantide a-t-elle 
Puisté 2 19 : Bazar incendié des italiens, — 
mille suisse à identifier, — Michel Chartier. 
— 20 : La descendance du vicomte (?) De- 
Cazes. — 21 : Le marquis de Favras, — Les 
des: dants de Labiche, — 93 : Famille de 
Laure: in. 24: Mevyronnet. — 25 : Mont- 
boissier-Be -Canillac (famille de), — La 
à ison de Roland. — 26 : Biens à Saint- 
Domingue à la famille de Montléart, — Fa- 
mille À er: RRQ | L'ordre de la Jarre- 
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QUÆQUE 


10 Sénvier 1924 


N° 1593 


31 bis, rue Victor-Massé 
PARIS (IX) 
—Q— 


Bureaux : de 3 à 6 heures 
Lundi, Mardi, Mercredi: Vendred 


Il se faut 
entr'aider 


mo” Bntermédiaire 
DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Fondé en 1864 


HONS/ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET. CURIOSITÉS 


| Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
1 — Un an: 80/fr. ; Six mois: 16 fr. — | — ETRANGER. — Un AN: 84 fr. ; Six Mois: 18 fr. 


tières — 29 : Moret, armoiries. — Béaune, 
Anciennes descriptiens de cette ville, — 30 : 
Le prototype de Joseph Prudhomme: — 31 : 
Florian pendant la Révolution,-— Les livres 
truffés, — Voltaire. Lettre inédite adressée au 


comte d’Argental. — La guerre est d'es- 
sence divine, — Vers sur un crâne : « Four- 
reau qu'as-tu fait de ta lame » ?— Inscrip- 
tions de pois de pharmacie, — 33 : 
Moyen-Age. Orthographe de ce nom. — Le 
t des mots terminés en ant et en ent. — 34 : 
Clarifier. — Grisette, — 35 : Une vie de bà- 
ton de chaise, — Mess militaires. — 36: Le 
pantalon rouge dans l’armée, — La lampe 


Davy. — Longévité dés tortues — 38 : La 
nouvelle table de 1” « Intermédiaire ». — 
Lettre de l'acteur Dorvigny., — 40 : Steinlen 
et les « Fortifs ». 
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CAPITAL : 250 millions de fran 
“A entièrement verses 


SIXGE SOCIAL : Rae Bergère 
SuccunsaLe : ?, place d l'Opérs, Baris 


ee ame 2 ge 


Opérations da comptoir 


Bons à échéance fixe, Escompte et Reconvrements, Æs- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 

be Le hip Garde de Titres, Garantie contre les 
Risties de remboursement au pair, Paiement de coupons, 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
1 296 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
13 Agences À l'étranger 


: 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 

> 147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue der 
de SEA ; 35, avenue Mac-Mahon : 1, Ave- 
nue de ‘Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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éarantie 61 sécurité snsolues 


Location à partir d’un mois 


Oneciel spéciale kb est remise à chaque locataire. — La 
combinaison es faite et changée par le locataires, à son 
gré.— Le locataire peut seu) ouvrir sun coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Cowprorn NarionaL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 sns, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 

. perteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capitai 
ot d'intéréts pourent être endossés et sont par conséquent 
négociabies, 


Villes d’esux, s/afions estivales et hivernales 
Le Couproin NarionaL à des Agences dansi es principaies 
Villes d'eaux: Aïx-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Bierritr, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontaineblesu, Haysre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), .Saint-Germs n-en- 
Laye,Saint-Malo, Saint-Nazsire, Toulon Trouville, Viehy, 
Vittel, Tuuis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 
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tinder à s'occuper d'aaires pendent leur villé 
Lettres de érédit pour voyages 
Le Coupromm Naiionaz D'Escourrs déhvre des Le 
de Crédit circuiairus payables dans le monde entiet 
près de ses agencesst-oirespohdants ; ces Lettres de 
dit sont accomnaznéns d’an enrnat d'idandité at d'indies 
et offrent aux vorageurs les plus grandes commodit: 
mème temps qu'une sécurité incontestable 
Salons des Accrédités 
Suceursale 2, Place de l'Opéra 2.) 
Installation spécisie pour les voyageu:s Emissié 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change: Bt 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. | 
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S OCIETE GENERAL 

Pour favoriser le développement du Cemmerce et dr à 
EN FRANCE | 

SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 MILLION 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succurssle, 434, rue Résumur, place de la Bourse Par 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échéance. 
Ordres de Bourse : 
nerfs et Etranger) ; Souscriptions sans ‘frais * 
ente aux guichets de valeurs livrées immédiatement 
de Ch. de fer, Obi.et Bons à lots, te.) ; —Éscompte @ 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons Fr 
et Strangers : — Mise en règle et garde de titre 
Avances sur titres ; — Garantie contre le rembou 
au pair el les risques de non vérification des tir 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger: 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Change de 
paies étrangères — Assurances {Vis.Incondie, Aceid 
etc. ù 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 {r. par mois; tarif déero 
en proportion de le durée ot de la dimension.) "" 

106 succursales, agences et bureaux à Paris et d 
Bonlieue, 40314 agences an Province; 7 agences en 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger et 
biance : 3 agences à l'Etrangar |Londres, 53, Old B 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Regent Stree 
St-Sébastien) Espagne), correspondants sur tôutes 
places de France et de l'Etranger. . 
Correspondant en Belgique : Société {rançaise de Ban 
et de Dépôts, Bruxeiles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, RUE SAmT-Simon (Bou.svarn SainTr-German 
Panis, VIlI* 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en de 
parties distinctes. | 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Ci 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique @, 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, 4m 
indicalion des prix ; 2° Sommaires des rivues 
de journaux. 


France Birange 
Partie litierasre, 30 fr. 3 A 
Partie technique, 25 fr. * fr 
Les 2 parties reunes, 40 fr. 46 fr, 


Ste Se partent du 1* ignvier 
men contre 0 fr. 80 en timbres-poste, . 
Digitized by CO0GTE | 


DEPARTEMENS | 


À 'Cren : Jouan, %8, rus Saint-Pierrs. “AL, 
: Niort. CLouzor, 22, r. Victor Hugo, 


Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
Hbris 27° année), pa- 
raissent tous les mois 
avéc une où deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement ce 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. | 
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MIUT NATIONAL HÉRALDIQUE 
! 148, Rue de Grenelle, (7°) 
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e ES GÉNÉALOGIQUES 


« —_ ADDITIONS DE NOMS- 
PICARIONS D 'ÉTAT-CIVIL — SUCCESSIONS 


SRAPHIE, DESSINS HÉRALDIQUES, 
E.. PEINTURES 

ABICATS. D'ARMOIRIES EN COULEURS 
mn Correspondants en Province à à l'Etranger 

| DES - CITATIONS MILITAIRES 
| AVEC CROIX DE GUERRE 
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cisté d'histoire de 
puolie tous les deux 


its, Kédact uraveur, Georges Re- 
ments fre Librairie Cornély, 101, 
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LE VIEUX PAPIER 
SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 

Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et planches hors texte. 

Éonstitues l’histoire de tous les documents ma- 
nusaits, graphiques et imprimés, dis Collections de 
Porleteuille et Petile Estampe sx la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc. : 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires, Quinze beaux volumes parus, 

Diners mensuels. — Conférences, etc. 

Cotisation et abonnement : 30 francs. 

S'adr. à M, P FLOBERT, Président, 51, rue 

Pergolèse, Paris, 16%, | 


EEE 
LE COUBBILR DE LA PRESSE 
BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 


21, Bouleverd Montmartre. Paris 2° 
Fondé en 1889 


DIRECTEUR : À. GALLOIS 
adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
rateurs, Compositeurs, Savants,Hommes politiques, Diplo- 
mates, Commerçants, Industrials, Financiers, Jurisconsul- 
tes, Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, etc.,en les tenant au courant de 
ce qui paraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
mêmes et sur tous les sujets qui les intéressent, 


CASIER PARLEMENTAIRE 


Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
et Conseillers Généraux 
Répertoire du Journal Officiel de is République française 


PUBLICATION MENSUELLE : 1 2 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN 1879 


PS PSN S SOS 


L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Presse fournitauxartistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui parait sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier, 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphone 

L'Arous de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 

presque entièrement publiée en français. Cette 
« Nomenelature (o aise) ax (point, au jour le jour 
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| Augaste PICARD, Editeur, 82, rue Bots, PAR 
FRANÇOIS VILLE -LON 
| ŒUVRES F3 


Edition critique avec notices et lomais 
par Louis THUASNE, 


ACHAT % ge ANNEE | “VENTE 
| | DÉCORATIONS. ANCIENNES 
PLAQU ES - CROIX - MÉDAILLES 


| CAMÉES ET INTAILLES 
POUR COLLECTIONS ET BIJOUX. 
TOME Ie: : Introduction et texte : \ | it 4 


A. ‘8 A GQ ü & V 1 L L | Tomes IL et I] : Commentaires, No oles, Source 


| Tables el Index. 
| 5 Galerte Montpenster 7% PARIS 8 beaux vol.lin-8o carré (viu-295 et 732 p.) 50 fr 
Quelques exemplaires sur papier vergé. 100 fi: 


| CEA Ce commentaire de Villon par un des érudits @i 
gr Pr ete le fe connaisent le mieux le Moyen âge et le xve siècle set 


une mine remarquablement riche ep renseignements € 
LA x BOURGEY 


tout ordre sur la littérature et les mœurs. 


Les Sciences dans l’Anti té. 
EXPERT EN MEDAILLES | | Mathématiques, Astronomie, “e-sa Chimie 
7, Rue Drouot, PARIS Histoire naturelle, Médecine 
Achète les Collections et Trouvailles de Kon- par L. LAURAND es 
nales anciennes quelle que soit leur importance. Un fascicule in-8, broché . .... sf 


Ce volume est un Supplément au | 


Manuel des Etudes grecques et lines 
du mème Auteur 
Un vol. 8°. (940 p.) broch. 40 fr. ; chroé 50 © 


| MONNAIES & MÉDAILLES | | | wewr DE pararree: 


ARCHÉOLOGIE DICTIONNAIRE 
Jules FLORANGE | | | DES INSTITUTIONS DE LA FRANC 


| aux XVII: et XVIIIe Siècles | 
EXPERT 


| par Marcel MARION - 

| 17; Rue de la Banque — PARIS Professeur au Collège de France | 

| CNET Correspondant de l'Institut | 
Un fort lu n 8e carré (562 e 

| Pons rooacee. CoHenston à 2 colonnes ; br de 1100 pe c 

[DIRECTION de VENTE PUBLIQUE | | | 35 Fr. | 


Télé - 20 3: Cet ouvrage est destiné à rendre les plus 
| ARR POUPEE SR, de | goalés services à tous Ceux, professeurs, ë 
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LXXXVII VOLUME 


N.-B. — * Ce signe indique des réponses à des questions posées dans les volumes 
précédents, 


A 


* Abdel Kader. Remerciements à son méde- 
ein, 4, 97. 

Abeilles ont ue les lys (Les). 

About (Edmond) et David d'Angers en 
Grèce, 766, LE 

* Absinthbe (L'}. 

Académicien (L'épée d’). 483, 661, 709, 754. 

Académiciens (Les excuses d'un billet de 
faire-part), 712. 

* Advantageur dans l'armée ailemande, 78. 

Affaires étrangères (Le domaine des). 763, 
867, 969. 

Affre (L'acte de décès de NA 715. 

Alain Chartier. 92, 913, 444 


Albany {Les lettres autographes de la com- 


tesse d’). 381. 
« Alcoran des Princes » (L'). 769, 896. 
* Aligre (Hôtels de la famille, d”, 427, 543, 
684. 731. 
is Allemands (Ce qu’on a dit des). 74, 124. 
Alliagce de l’homme se du cheval (L'). 672. 
* Amiraut (Moyse). 9 
Amyot, échanson d’ Aus de Bretagne. 4j. 
re (Société des). 865, 996. 
Angeron (Hector d’), 667. 
Angers (Université d’). 630. 
Angleterre et la France en 1835 (L'), 182. 
Angliviel de La Raumelle 572, 685, 
* Ango (Jean)et sa descendance, 686, 750. 
Anne de Cateu. 766. 
Ausart de Mouy (ou de Mouhy), 667, 731, 
79» 
Antboue ( (Jansénite) 9a. 
Anticoncile. ré 
ie uités ( es) é Rranédis Desrues. Pre- 
re édition, 196. 
, Aoborisme culinsire, 81, 175. 
* Appartements historiques. 995+ 
inconnues (Les Fonds d”). 222, 730. 
71. 
Archives du Bouchet-en-Brenne. gos,. 
de (Gomtesse d'), Augustine-Marie 
sicet). 337: 


Armées (Le record de la vitesse des). 98, 
197. 251, 295, 397, 495, 730. 
Armoires signées. 913,993. 
Armoiries : 
Armoiries (Le droit des), 797. 
Abbaye d’Asnière-Bellay, 196. 
Abbés Fouccard (Des). 96. 
Aigle éployée. 865. 
D'argent au chef de gueules: couronne à 
9 perles. te, : deux lévriers. 
Style Louis XVI. 
Argent (D) av chevon deu. 243. 
Azur (D')àun chevron d'or. 623. 
Azur (D") à la cloche d'argent. 96. 
B . D avec les armes des Bourbon, 671, 


843. 
Cardinal archevèque de Paris (de S. E.). 
380, 455, 558. 
Chevron d'argent, 433. 
Deux fleurs de lys. 47. 
Deux flammes. 433. . 
Dix pièces. 243, 364, 411. 
Douze croisettes potencées. 
Ecusson portant un dauphin. 484. 
Fasce de gueules chargée de têtes de lé- 
vrier d'argent. 574. 

Jean de Bernières et Mallet. 331, 456. 
# Losanges. 121, 
Moret, 29, 268. 
D'or à quatre pals de gueules, 770. 
Paris (Armoiries de). 755, 219. 
Servan de Gerbey. 67. 
Trinitaires (Ordre des). 
Trois tourteaux de gueules. 7930, 798, 842. 
Trois étoiles rangées en chef. 143. 
Trois chats 6. 122, 268, qu, 362. 
Wiesbaden. 67. 

Armyue d'hlande en Angleterre (Fille d’). 
428, 544, 926. 

Armynot, échanson d'Anne de Bretagne, 43. 
105, 157: 252: 


Assemblée AAA (Journal de l”), 762. 


Asservissement d’une famille libre. 809. 
it marquis de Castine (Portrait d’}), 
66 
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Atalonto (L’) Fugiens de Maierus, 527. 

* Atlantide (L'}) a-t-elle existé. 18 124, 293. 

Attily (Château d’). 524. 

Aubert, éditeur des Physiologistes, maisons 
d'édition, leur histoire, 621. 

Aubigny Pazzis, 524, 634. 

* Auteurs obligés de composer typographi- 
quement leurs ouvrages. 412. 


Bagard (Fumille). 381. 

Bague (La) de Naunüorff, Jules Favre et 
Clémenceau. 763, 826. 

Bailli de Férette (Le). 45, 158, 299. 

Bailli du Buisson."715. 

Balzac. (Quel était 1- véritable nom de la 
mète de). Hugo et Dumas étaient-ils no- 
bles, 57, 160, 209. 

Balzac (Baron de) (Honoré). 56. 

® Balzacet M. Thiers. 106, 170. 

Balzac (Une arrière petite nièce de). 89, 206, 
351, 497. 

Balzac (La noblesse d'Alençon et le voyage 
en exil de Charles X, 92, 209. 

Balzac (Les éditions complètes de). 482, 589. 

Bouquet de circonstance (Le). 855. 

Baragan. Barracan. Bouragan. 916. 

Bareau de Girac. 601. 686, 731. 

* Barette des cardinaux (La). 220, 269. 

Bassanville (La comtesse de). 716, 779. 

Bastilles (Les) de Pommay en 1791. Un con- 
current Jde Palloy. 571. 

Bayard (Les reliques de). 378, 498. 

* Bayard (Descendance de). 444. 

Bazaine (L'évasion de). 57:, 627, 681. 

# Bazar des Italiens (incendie du). 19, 156, 


295. 

Béatiix Donato par leifils du Titien (Portrait 
de). 818, {917. 
Beaure (Ancienne descripfion). 29. 

Beauvoisin (La) biographie, portrait. 668, 
780, 926. 

Beethoven (Le testament d:). 237, 254. 

Beethoven (Les instruments:à cordes de). 
286, 399. Fos 

Beffroi de Reigny. V. Cousin Jacques. 

Beffroi de Reigny (Descendance de). 525, 
635. } RER 

« Belle Poule » (La) 474, 541, 630, 774. 

Bellel (Le dessinateur) 624, 7392. : 

Benvolio. 818. 

Bernard (un portrait du calligraphe). 

dre (Les parents du maréchal). 283,444, 


LA 

Bertholon (Abbé) adversaire de Marat. 190. 

Bertrand (La postérité du général comte). 
572, 687, 780, 876. 

Bertrand. Voir Napoléon. 

Bessières (Reliques du maréchal). 92, 

Bétail. V. Noms. 
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Béziers (Famille de). 331, 

Bibi-la- Purée. 46, 180, 316, 851. 

Biens à Saint-Demingue à la famille Mont- 
léar. 26. 

Binot Paulrier de Gonneville, navigateur 
français. 6er, 

Blignières (Auguste de). 237, 400. 

Blois (Mlle del. 668, 733, 781, 830. 

Blondel, architecte (L'architecte François). 
43, 160. 

Blondot (Le petit bonhomme). 4. 507, 310. 

Blouin (Famille). 669, 734, 782, 828, 927. 

Boileau, Impropriétés de son vocabulaire, 

Boisjourdin de Belloy. 859, 970. 

Bommiers en Berry : 
925. 

Bonaparte (Les premiers hommages popu- 
laires). 42, 153, 203, 247, 340, 390, 583. 

Bonaparte. Le premier consul et les Bour 
bons. 476. 

Bonaparte, membre de l’Institut. 906, 964. 

Bonnamy (Le lieutenant-général). 572, 688. 

Etape (Mme de) la « Camille » d’André 
Chénier. 572, 688. 

Bonneval (Le comte de), 716, 786, 828, 
927, 970. 

Bordeaux (Duc de). Impression d'une Fran- 
çaise à Londres sur le duc de Bordeaux et 
la manifestation légitimiste de Belgrane 
Square en 1843.711. 

Bordebure en Brenne (L’affranchissement de). 
859. 

Bos> (Le mot). 98, 276, 369, 415. 

* Bossuet (Une phrase de). Le plus grand 
dérèglement. 75, 173. 

Boucles d'oreilles masculines, 674, 757, 805, 
852. 

Bouillon (La bâtarde de la duchesse de)., 
666, 735, 784. 

Boula de Nanteuil (Famille). 669, 783. 

Bouquet de circonstance (Le). 855, 948. 

Bourbon-Conti (La princesse Louise-Stépha- 
nie de). 284, 401, 498. 

Boutin (Le colonel) et Lady Stauhope. 666, 
7275 773) 821, 971. 

Boutons (De quand datent les). 288, 466, 

11. 

; ou touner (Mode masculine ou féminine 
de se). 82. 

* Brochet (Descendance du comte de). 589, 

Bretagne (Anciens ouvrages Bretons). 673. 

Brierre (Général) mort en 1794. 669. 

Brierre (Descendance du général), 812. 

Brillat-Savarin (La « culotte rouge » de). 673, 
846. 

Brizard (S) ébéniste. 382. 

Brizeux (La € Marie » de). 3, 108, 3558, 
803. 

Brûléurs de loups. 386. 

Bureau de Bijac 621. 

Bureau (Sire de la Rivière). 716, 876, 97a. 

Byron boiteux (Lord). 43, 161, 211, 254. 


sa seigneurie. 811, 
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Cachet de biblivthèque, 144. 

* Cachin Baron. 113. 

Camus et les pots de vin. 6.7, 

Capisuche-Bologne (De). 145. 

Carafa (Un). 525, 590, 635. 

# Carner (Le fils de) de Nantes. 116. 

Cartier (Date et lieu de naissance de) (Jac- 
ques). 3, 113, 162, 219. 

Cartouche à déterminer. 388. 

Casavaiska (Vêtement). 819, 943. 

Castelnau, 1870-1871. 141. 

# Castet-Crabe. 80, 130, 314, 940. 

Castrum. 97, 272. 

Catherine de Russie et Joseph Vernet. 618, 
677, 727» 774: 835. , . 

# Célibat des prêtres, Le premier concile où 
la question fut posée. 380, 442, 494, 585. 

Censmy, nouveau poète lyonuais dela fin 
du xvni® siècle. 850, 972. 

« Cénotaphe > (Le mot) dans une poésie 
d'Henri Second. 482. 

Chabans (Le baron de). Histoire de la guerre 
des Huguenots. 97, 222. 

Chamborant (M. de). 716, 830, 927. 

« Chambre jaune » (La), 529, 648. 

* Champ (de) (Famille). 116. 

Champ (Le comte) ami de Marat. 190. 

Champdivers (Descendance d Odette de). 


428, 498. 

Champaigne (Un tableau de Philippe de). 
720, 844. : 

Champigny (Capucin Le R. P. de). 717,784, 
831, 


Chapeaux cardinalistes (L'attribution des). 
Chapelle Saint-Denis. 427, 731. 
Chapelle Sainte Anne à Montigny-sur-Aube, 


427. 

Chappon (Famille). 573. 

Charte en forme de cyrographe. 

Chartier (Michel). 19. , 

Chassenon (général, comte). 

Chasses dans la forêt de Pont-de-Bord ou de 
Pont-de-l'Arche. 7, 

Chasles (Philarète). 44. 

Chasubles et Chappes. 

Chateaubriand à la Vallée aux loups. 44. 

Chateaubriand et Pilorge. 624, 742. 

Pr SonLs (Les ouvrages de) à l'index. 

2, 

Chateaubriand et l'Occitanienne. 879. 

7 saubtand (Une phrase énigmatique sur), 
10. 

me de croix (Les premiers). 7, 173, 
271. 

Chemin de fer de Paris à Versailles (Lé) Let - 
tre de S. Bérard. 856. 

Chénier (Le lieu d’exécution d'André). 92, 
154, 214. 

Chénie: (André), Les éditions des œuvres). 
(Une lettre de Gabriel de).277, 
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Chénier (Mme de Bonneuil. 
d'André). V. Bonneuil, 
Cherbuliez (Victor), auteur dramatique, 58, 
Chevaux de bois (Manèges de). 530, 660. 
Chevriaux (Le Proviseur Chevriaux 2-t-il été 
fusillé sous.1a Commune. 383, 499, 590, 
735, 786, 831. | | 
Chine (L'auteur d'une définition de la). 527, 
649, 898. | 
+ Choderlos de Laclos : édition ignorée. 458. 
Choiseul (Les mémoires du duc de), 667, 


La cousine 


746. 

Choiseul-Lanques. 384, 445, 502. 

Christ signé À. E. F. 7 

Chuppin (Famille). 477. 

Cim (Albert). Nécrologie. 484. 

* Cimetières de Paris. 708. 

Cimier de bœut. 483. 

* Cinq mars ou Saint-Mars, 850, 885. 

Claietie (Léo). Nécrologie. 666. 

Clarifier. 34. 

Clémenceau l'avoué carliste. 383. 

Clément IV (Descendance du pape), 669, 
786, 832, 889, 973. 

Clément Jacques (Le poignard de). 810. 

Cloches à identifier, 671. 

Cloche (Une inscription à expliquer), 723, 
799, 843, 986. 

* Cœur de Jésus Christ dans la sigillographie 
etle blason. 799. 

Cœurs de Louis XI{I et de Louis XIV (Les). 
330, 385, 435. 

Coiffy (Château de), 620, 827. 

Co-listier. 329, 417. 510, 708. 

Collège de chirurgie (Les archives du). 812. 

Colonies portugaises (Partage des). 383, 

Comte (Auguste) et son sauveur en 1827. 
812. 

Condé (Un témoin inconnu de la mort du 
prince de). 905, 964. 

Constant (Benjamin). 

570, 626. 

Convention nationale (Uu curieux décret de 
la). V. Noblesse, 

Coq des églises lnthériennes en Rhénanie 
(Le) 69, 312. 

Corse (Les relations de la France et de la) 
sous Louis XIV, 377, 531. 

Coulomb (Physicien). 141. 

Courrier de Rome, 49. 

Cousin Jacques (Le) et les enseignes à son 
nom. 325, 550. 

Couthon (Deccendance du conventionnel), 
624, 786. 

Couvertures imprimées sur les ouvrages bro- 
chés(A quand remonte l'emploi des). 913, 

Cricquebeuf (Famille de). 908, 988. 

Croisot de Vangrand (Famille de). 191, 592. 

Cioisy (Dominique-Antoine de). 93. 

Croix pontificale à trois branches : pourquoi ? 

Custine (Correspondance du marquis de). 


145, 296, 


Sa correspondance. 
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« Dame aux Camélias » (La). 45, 186, 177. 
Le surnom, 613, 807. 

Dante ou Le Dante. 865, 946, 973. 

# David (Pierre). Descendants de). 545. 

Debray (Le mercier Pierre) a t-il été cruci- 


* Decazes (La descendance du vicomte). 20, 
117, 170. 

Délassements du Père Gérard (Les). Un jeu 
révolutionnaire. 8, 132, 224. 

Delaval. 813. | 

Delbruck (La loi). 764, 870. 

Denis de Voltaire (Madame), 4. 

* Desault. Sa maison mortuaire, enclos de la 
Raison. 592, 688. 

Desbordes Valmore, Lettre au sujet de son 
frère mutilé.. 664. 

Dessins à la tache d'encre. 428. 

« Dessous diplomatiques >» au Figaro. 818. 

« Dictionnaire infernal » (Le) et le « Démo- 
niana », l’auteur ? 434. 

Diderot : édition à retrouver. 7. 

Didier Hérauld (Origine de). 429. 

a Dieu protège la France ». 96, 219, 269. 

Distique latin sur la politique autrichienne. 
817. 

Dijeon (Fermier général). 238, 355, 401. 


446. 

Dillgences (Les). Leur organisation. 530, 
660. 

Division administrative de la France au 
xvui® siècle. 858, 967. 

Dode (Famille). 477, 545, 636, 737. 

* Donage (couture du) 133. 

Dormay (famille). 525, 689). 

Dorvigny (Lettre de l'acteur). 39). 

Drapeaux (L'histoire des). 98. 

Drapeau (Batailles de la grande-guerre ins- 
crits aux). 859. 

Droit de Juveignerie. 763, 92 

Du Barry (Un mot attribué 
le Parlement. 859. 

* Dubin de Grandmaison (L'abbé). 788, 975. 

* Du Cayla (La desceidance et les papiers 
de Mme). 9, 118, 164, 253. 

Duguay Trouin, 254. 

Dumas fils (Lettre à une pécheresse). 238, 


5. 
à Mme) contre 


356. 

D. fils (La maison natale de). 523. 

* Dumas fils (La mère d'Alexandre), 690. 

De nonceau (Portrait du maréchal). 717, 788, 
890. 

Dumoulin (Famille). 5, 118. 255. 

* Du Parc (Famille). 592. 

* Dupleix (la descendance de). 117. 

Du Plessis-Chatillon (Décès de). 622. 

Duquesne (Le cœur de l'amiral). 185, 297, 


344, 512. 


|| 
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Durand (Nom propre français). 4, 127, 173, 
275, 370, 414, 459, 654. 
Durer (« L'Adam et Eve » de), 144, 221. 
Durer., Une gravure de la Vierge avec l'en- 
fant, 144. 
er Soussois du Jonc (Famille). 525, 637, 
90. 


Eaux (Culte des). 865, 941. 
« Ecole du cœur humain » (L'). 769. 
Ecole d'éducation de Saint-Yon (L')}, 8rr, 


9:5, 

# Editions anciennes : 
414, 610. 

Effluves. 99, 224, 318. Monades, 459. 

Elvire (Le tombeau d'’). 59, 164, 885, 975. 

Elvire, sa fille. 45. 

Emblème soviétique. 819 938. 

Emery : nouveau recueil de curiosités, 433. 

Empire (La fin du Premier), à Gènes. 524. 

Engadine (La Haute) au Moy:n-Age, 666, 
870. 

UT : Claude de Chaulnes. 816. 

Epi d'or du fermier (L’). 810. 

Epigrammes dirigées contre l'impératrice 
Joséphine, la reine Hortense et la comtesse 
Montijo. 619. 

Epitaphe mystérieuse : 


le chiffre du tirage. 


« Quit sit..,. 


433: 

Epitre à Athénaïs (L'). 915. 

Errotika biblion, Voir Mirabeau. 

Esclaves (Une vente d’). 518, 709, 755, 853. 

Estaing (marquis de Saillons). 526. 

Etat, c'est moi (L’). 51. 

Et pius est patriæ € facta memore laber », 
724, 804, 846. 

Eutropélie, 387, 461, 509. 

Evénements politiques de 1820 à 1831 (Les 
répercussions extéricures des). 188, 294. 

Eventails illustres (sur les voyages de Guili- 
ver). 331. 

Evêque d'Auvergne. 572. 

Exécutions militaires à Greuelle. Voir Gre- 
nelle. 972, 825. 

Ex-libris (Demande d”}. 96. 

Ex-libris armorié : porte chevron avec mer- 
lettes et croix avec coquilles. 913. 

Ex-libris (Collections publiques d'). 47, 179. 

Ex libris Cacqueroy ou Coqueroy. 195, 
ati. 

Ex-libris. Capricorne d'argent. 527. 

Ex-libris. Couleuvre en pal 195, 269. 

Ex-libris, Super-libris. Aigle fixant un soleil. 
334, 457, 843. 

Ex-libris. Super-libris : trois coquilles. 575, 
700, 798. 

Ex-libris. Super-libris à déterminer : trois 


tiges, 574. 
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Faire la connaissance de quelqu'un. 50, :26, 
225, 973, 370. 
Famiile suisse à identifier. 19. | 
Familles nombreuses suus Louis XIV, 17. 
* Fanion au xvu® siècle ; Devise : « Terroque 
marique ». 67, 170. 
Faubourg (Le) Saint-Antoine appelé le fau- 
bourg de Gloire. 714. 
* Fzuveau {Médaille). 285, 440. 
Faverolles (Famille de), 191, 299. 
* Favras (Le marquis de). 21, 59, 118. 
Faye de Bcuchain et Meissonnier. 93. 
Feron (Famille d'Antoine le) 574. 
Ferretti (l.e marquis). 93, 215. 
* l'exsen. Le trésor de Marie Antoinette et 
le comte de Fersen. Aichives autrichien- 
nes. 101, 149. 
* Feuchères (La baronne <e). 315. 
Feuille de chou. 8, 132. 
eo (Octave). Une lettre inédite de. 
454. 
NS fer barbelés (Le premier emploi des). 
188. 
Flaubert. Voir : Lama d’Hamilcar. 
Fleury {mort du duc de), en émigration. 573. 
Foi, « Que chacun dans sa foi cherch: en 
paix la lumière ». 434 503. 
Florian pendant la Révolution, 31. 
Fontonier (Jeanne de), mère de Pellisson 
(Portrait de). 191. 
Fortifs, Voir : Stemlen. 
Fourmond, agent du maréchal Bourmont en 
1832, 5, 192. 
Foy (Famille de). 909. 
* France, libraire. 418, 509, 546, 594, 691, 
789, 836, 928, 975. | 
Frauce (Anatole), comment il place les con- 
vives, 88. 
France (Sur deux lettres d'Anatole\. 423 
re (La maison natale d'Anatole). 766, 
33. 
France (Les préfaces d’Anatole). 817, 889. 
* France Anatole (Un mot sur Zola) 8u1. 
François L°? (La mort de). 473, 577, 677. 
* François, Xavier (Saint). Sa famille. 594. 
Freycin et de l'expédition Baudin. 622,739. 
« Furstliche Gnaden », titre princier. 816, 
937. 


G . 


Gabian (huile de). 95e. 

Gacitua (Famille de). r91. 

Garde, Guesde : noms de famille. 770. 

« Galerie historique des contemporains ». 
769, 806. 

Gavarni (Un portrait de Victor Hugo par). 
71, 174. 

Gavarni au « Magasin pittoresque », 50. 


Génie {Un) créé baron, 333. 

Genoud inhumés à Picpus (Les). 718. 

Genoud (Famille), 813, 993.. 

Gentilshommes verriers. 720, 800. 

Georges (Un buste de Mile). 929. 

Gérard (Le maréchal). Sa noblesse : 
cendance. 860. 929, 976. 

Gsrbault (Ancèêtres d'Alain), 670, 878. 

Gilbert (La mort de). 238. 

Gill (André. Voir : Guines, 

Gill (André). Ses lithographies. 718, 790, 
841. | 

Gobineau (Société). 575, 844. 

Sommiers (Pierre de). (Charente-Inférieure). 
428. 

Gourdin (Mme), amie de Marat. 190. 

Gourmont (Les) imprimeurs au xvi° siècle. 
724. 

Gravure « Un honnête homme ». 97. 

Grenelle (Les exécutions de). 772. 

Grivel (Comte de). 837. 

Gribouille (Le personnage de) dans le ro- 
man. 482, 651, 746. 

Grimoudet (Famille). 

Grisette. 34, 131. 

Grivel (Comte de). 718, 790, 837. 

Guadaicazar (La marquise de). 670,738, 791, 


Sa des- 


37: 

Guerre est d'essence divine (La) 31, 971, 
368, 751 

Guillemin. Crocquefolle. 817. | 

Guillot-Duhamel,dit Duhamel Métallurgiste. 
526, 786. 

Guines (La descendance du duc de). 331, 
402. … 

* Guitton (Adrien-François), colonel de cui- 
tassiers. 737. 


Hachette (La filiation de Jeanne). 866 

Haies (Les: les quintes du Saine. 336, 464. 

« Haldin de Knuden p : auteurs à retrouver. 
529, 596. 

Hansen, ébéniste. 45, 215, 300. 

Haverman, harpiste (xix® siècle). 46. 

Hazon (Famille). 5, 119, 503, 547. 

Hendrick von Lint. 1932. 

* Henri Ill at-il été ministre en Pologne. 
93: 

Hersiles, 383, 504, 548. 

Himely (Sigismoni), peintre et graveur. 
09. 

Hoche (Le tombeau de). 233. 306, 403. 

Homme sensuel moyen /L') 79s. 

Honfleur-Harfleur. Origine du nom. 722,847, 


901. 

* Hôtel de Luynes,rue du Vieux Colombier, 
588. 

Houdetot à Sannois. (Domicile de Mme d’). 


718, 791. 
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Houdon (L'atelier de), à la Bibliothèque Na- 
tiona!e. 187. 
Houssaye (Los ‘sirènes de l’hôtel d’Arsène). 


1 44. 

Huet (Les). Famille de peintres et de gra- 
veuis. 239, 357, 405: , 

* Hugo était-il noble ? Le blason de Victor 
Hugo. 57, 191, 915, 255, 364, 449, 504, 
691, 738, 882. 

Hugo Victor, (Un portrait par Gavarni). 
165. 

Hugo (Victor) en 1871. 199, 302. 403, 638. 

* Hugo (Le mariage de Victor Hugo, raconté 
par son beau-père). 404. 

* Huningue (Le défenseur du premier siège 
en 18:4). 202. 

Huon de Brosseuse. 240, 450, 

Hydiomètre (Le) de la place de la Concorde. 


476, 565. 
I 


* Iconographie profane dans les églises 71, 


939- 
Images populaires de Bretagne. 721. 
Imbertis (Baron). Evêque d’Autun, 383, 


504, 

Impartir (Le verbe), 77, 846. 

Imtendants de Bordeaux. Que reste t-il de 
leurs hôtels ? 

Inordations de la Seine à Paris et de la déri- 

__ vation de la Marne en 1658 (Les). 135. 

* Inscriptions sur des pots de pharmacie. 32, 
69, 221, 319. 

*# « intermédiaire > (Quand paraîtra la table 
de 1’). 38, 83, 134, 183, 230, 277, 324, 
375 419, 477, 515, 568, 616, 661, 709, 
758, 807, 854. 902, 949, 997. 

Isabey, rue Saint-Marc à Paris (L'apparte- 
ment d’\. 283. 

Isle taciturne :L”) et l'Isle enjouce, 

Isis (Culte d'). 820, 941, 


J 


Juveignerie (Le droit de). Voir : 
* Jacob, ébénistes (Les). 882. 
Jacobins (Les papiers du Club des). 906. 
Jardin d'amour (Le) vers Moussesux. 988, 


Droit. 


543. 
Jarretière (Ordre de la). 27. 
Jaubert Saunier. 670. 
Jeantet, chirurgien. 477. 
Jemina (prénom féminin anglais). 721, 847. 
Jetons révolutionnaires, 770. 
Jeton à déterminer : Le duc Pierre, abbé, 
481, 646. | 
« ra extraordinaire des guerres ». 527, 
46. | 
‘ Jolie (Un mot sur Madame de Metternich : 
« Elle n'était pas jolie, elle était pire ». 


98, 176, 373. 
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* Joseph Prudhomme (Le prototype de). 30, 
124, 564. 

Joséphine et la duchesse de la R. B. 10. 

« Journal hebdomadaire » (Le). 188, 291. 

Journal de Francfort. 145, 204. 

Julien (Auguste). 8:13. 


K 


Kat (Henri). 767, 884, 977. 

Kermilin (Le château de). 765. 
Kermeno Famille de). 383. 549, 639. 
Kerenveyer (Pascal de). 675, 749, 799. 


L 


Labédoyère. Texte inédit de la supplique de 
Mme de Labédoyère à Louis XVIII. 725, 


773: 
Labièhe (Les descendants de). 25, 60, 119. 
La Garde (Famille. 240. 
Lainé (Francis) miniaturiste. 813. 
* Lama d'Hamilcar (Le). 468. 
# Lamartine candidat à l’Académie. 217. 
Lamartine (Médaille à l'effigie de). 621,745, 


799. 

La Mézières (de). 141. 

* Lamballe (Mme de) st le contre seing de 
Marie-Antoinette. 714. 

Lambart (Eugénie Catherine 
d'Ermenonville, 5. 

Lampe Davy (La) 36. 

Lance (La pointe de la sainte) 48. 

Lancelot Joseph de Moniban Grammato- 
monte. 813. 

Lange (Antoine), concierge de l’abbaye: 193. 

Langres (Noblesse du bailliage de) en 1789. 
815. 

Lapeyrière, 1eceveur général, 46. 

Lapin (Monter un). 47, 226, 320. 

La Popelinière (générai de). 429. 

La Routte (Famille). 240. 

La Torre (Famille). 241. 

La Touche (Famille de). 193. 

* Latouche (Portraits et œuvres d'Henri de). 


(comtesse 


304. 
La Tour du Pin de la Charce. 241, 303, 357, 


51. 

aires (Mme de). 718. 

* Laurencin (famille de). 23, 119. 

Lebon (Philippe) a-t-il été assassiné ? 426, 
597, 657, 739: 

Lefebvre (Descendance du maréchal). 62, 165. 

* Le Féron (Famille Antoine). 739. 

Lefebvre (Maréchal) descendant du. 62,165, 
303, 470, 692. 

Le Gras (Famille. 3393, 451. 

Lemery ou d'Emery. 814, 929. 

Le Pelletier Saint-Fargeau. Voir Panthéon. 

Le Père (Famille). 860. 

Lescure (Mort de) que sont devenus ses res- 
tes P 282. 
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Leteurtre. aquarelliste. 477, 551. 
Lettres de voitures, roulage et messageries. 


434, 659. 

Lignerac (Robert de). 526, 641. 

Ligny (Duché de). 244, 345. 

Lille en 1792 (Siège de). 387, 441. 

Limoges (Famille). 285. 

Lingay (Les papiers de). 186. 

Littré : omission dans son Dictionnaire, 770. 

* Littérature romanche. 224. 

* Livres truffés (Les). 31, 514. 

Locmario (Seigneurie de). 381,551. 

Locution nées de la Révolution, 434, 706, 
748, 84. 

* Loges militaires. 59, 229, 564, 655. 

Loi (que chacun dans sa) vers de Voltaire, 
Voir Foi. 

Langrume (Familie de). 909. 

Lorraine (Un portrait de Henri de) par Phi- 
lippe de Champaigne. 863 

Lorry (médecin janséniste) 767, 839. 

Loti (Pierre). Voir Chine. 

Lourdine (Eugène) dit Fidus. 63. 

Louis XIV excommunié. 139, 337, 485, 577. 

Louis XIV et Saint-Louis, descendants de 
Jupiter, 28s, 385, 438, 485, 534, 579,656. 

Louis XIV et la Reine mère sauvés au passa- 
ge de la Loire. 425. 

Louis XIV (Médaille de cuivre). 481, 605, 

Louis XIV (Le testament de), 761, 823. 

Louis XV (Le testament de). 761. 

nr (Charles) ministre du second Empire. 

1, 977: 

Loyola ;Saint-Ignace de) et François Xavier, 
véritable nom de leur famille masculine. 
429. 

Loyson (Les mémoires du Père Hyacinthe), 
93, 176. 


M 


* M. et de J. (Mme de) citées par d'Hausson- 
ville. 640. | 

* Macabre,étymclogie, 509. 

* Machine infernale. 294. 
aison des princes du sang (Constitution). 17. 

“Maison blanche » dans le Département de 
l'Aube, 594, 653, 

Maistre (un chapitre de Xavier de). 482,606. 

Malibran (La) alcoolique. 673. 

Malide (Le comte de). 193, 304, 

Malte (Ordonnance du général Bonaparte re- 
lative à l'île de). 471. 

nes de chevaux de bois. 530, 660, 756, 


5. 
“riions de Lussan (Procès des héritiers). 
15 | 
* Marceau. 193, 258, 305, 357, 405. 
Marie-Antoinete (Les gens révolutionnaires 
de). 51, 104 
tie Antoinette devant le xix° siècle, par 
Mme Simone Viennot, 59, 
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Marie-Antoineite. Lettre inédite, à l'ambas- 
sadeur d’Espagne sur les préparatifs de la 
fuite. 149. 

Marie de Bretagne. 137. 

Marrast (sa femme et sa fille). 5, 63,119. 

Martigues en Provence, 381, 495. 

Martin (Qu'est devenu). 674. 

* Masque de fer (Le). 678, 777. 

Masson (Frédéric),poète. 63. 

Mau ry (Les souvenirs d'Alfred), 861. 

Mayer, maîtresse de Prudhon (Portrait de 
Mtle). 334. 

Mazel, marquis de Fontaine Française. 526, 
598, 692. 740, 493. 

Médaille à déterminer Louis XVIII. 97, 2:19. 

Mémoires inédits (Les). 067, 747, 802, 847, 
891, 989. 

Mercier, Ménoires inédits sur la vie de L. S. 

Mercier, auteur du « Tableau de Paris ». 
287. 

Mercier (Le frère de Sébastien) et la Société 
littéraire d'Anspach. 478. 

* Mess militaires. 83. 

Messageries (Les), 897. 

Meyerling (drame de). 966. 

Michel de Nismes (Michel). 383, 

Michelet ou Vigny, phrase à attribuer. 99. 

« Mieux vaut une injustice qu’un désordre », 

"149, 317: | 

Millet (J .F.) naturaliste. 6924, 709, 740. 

Mirabeau « L’Errotika biblion » attribué à Mi- 
rabeau a-t-il eu une suite, 244, 365. 

Mirabeau (Les bustes de). 998. 

« Mo'ière (autographes de) celui de la Comé- 
die Française. 565, 

Monjon (Famille de), 909. 

Mennier (Henri). Voir foséph Prudhomme . 
(Prototype de). : 

Montaigne (Citation de). 49, 274. 

Montal (Descendance du comte). 142, 406. 

Montardy (Mme de). 143. 

* Montboissier-Beaufort-Carillac., 120, 218, 


359: 

Méniboissier- Beaufort- Canillac (Famille de). 
25, 120,218, 359. 

Montigny en Gâtinais. 331. 

Montespan (Marquise) au château du Bouchet. 
430. 

Monument du costume (Dessins originaux 
du). 196. 

Monnaie de protestants. 528. 

Monthou (Baron). Voir Voltaire. 

€ » expression militaire. 623, 749, 
04. 

* Moreau le jeune, 406. 

Mornay. 63, 166. 

Moyen Âge : orthographe. 33. 

Mozarabe. Voir Rite. 

Mucre, 576, 704. | 

« Muse à Bibi > (La) et André Gill, 576,701. 

Musée Tressaud (Origine du). 8, 133, 176, 
298. 
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LS PA (Alfred de)et Mlle de Melesville). 
2, 741. 

* Musset (Alfred de) Portraits photographi- 
ques. 64, 170, 259, 453. 

* Musset (Alfred de), La Correspondance, 
259. 

Musset et les larmes (Alfred de). 914. 

Musset (Les divers logis d'Alfred), 


Napoléon était il ménager du 
soldats. 13. 

* Napoléon (Le char de). 13, 104, 153, 248. 

Napoléon le", Plaque relative à ses cendres, 
146, 350. 

Napoléon (La couleur des yeux de). 
289, 343, 393» 441. 

Napoléon (Les cercueils de). 189, 289, 342, 
393, 442. 

Napoléon Ir (Un manuscrit de). 378, 449, 


sang de ses 


187, 


âle 

Napoléon [er (Conversation de Bertrand avec), 
619, 678. 

Napoléon. Voir : Premier consul (Le) et les 
Bourbons. 

Napoléon Ie° (ies dessous du couronnement 
de Napoléon 1°r). 662, 727. 

Napoléon ler (Œuvres en vers de). 666. 

Napoléon à Austerlitz (L'épée de). Les étuis. 
810. 

* Napoléon à Waterloo (La voiture de). 368. 

Napoléon III, musicien. 87. 

Napoléon 111 et la cantatrice publique. 593. 

Necker (Prononciation du nom), 430, 552, 
641, 707. 

Nemours (Mile de). 142. 

Nepveu (Famille). 46. 

Nepveu ou Neveu et Bavillier. 527. 

Neuvie (Le château de). 476, 585. 

Nivelle de la Chaussée (Filiation de). 388. 

* Nobles (Le nombre des) avant 1789. 584, 

034 729, 778, 887, 935. 
Noblesse du Saint-Siège. 511. 

Noblesse (Un curieux décret de la Conven- 
tion sur la). 140, 200, 309, 388, 536, 

Noblesse du baillage de Langres. 815, 935 

Noms donnés au bétail. 82, 133, 320. 

Noms nobles (Les) faits d’un prénom. 530, 
645, 750. 

Nuit de Paris réparera cela (Une). 386, 509, 
606. 706, 

* Numérotage des notes à l'impression, 133. 


O 


Olivier (L”) le plus septentrional du monde. 
724, 80. 

Ordie des Deux Siciles. 344, 372. 

* Origny (Famille d'). 61, 561, 406, 

Orléans et Enée (Charles d’;. 675. 


Orvilliers (Famille). 241, 360, 454, 505, 
660, 696, 742, 930. 
Ouvrir, fermer, 388, 460. 


P 


Palatin de Geluhausen, 768, 849. 

Palissat, édition à retrouver. 7 

Pantalon rouge dans l’armée (Le). 36. 

* Panthéon {Les grands hommes enterrés au) 
Lepelletier de Saint Fargeau. 625, 728, 
777, 869, 920, 965. 

Pardailhan d'Armagnac (Portraits de), 479. 

€ Pariset ses curiosités » (L'auteur de). 74. 

Paris vers l'Ouest (Le déplacement de). 

€ Parsifal» (Tableaux inspirés de), 530, 576, 
656, 746. 

Pascal (accusé de plagiat). 719, 794, 932. 

Passage des Quatre-Voleurs à Paris. 620, 

Pentyer. 335. 

Perreau, Pereau, ou de Perreau (Famille). 
192. 

ba mice ée (Ancienne). Lés colliers ano- 
dins et de la Chine. 335, 467, 515. 

Philippe Egalité (Les derniers moments de). 
Yy03, 9€3. 

Philippe-Egalité (Ses déplacements en 1791. 
91, 438. 

Picard de Rouen (Les) imprimeurs d'images. 


479. 
Pièce de Charles Vi (Une). 6. | 
Pierre le Grand et la duchesse de Mecklem- 


bourg 474, 579. | 
Piis (Le chevalier de) candidat à l'académie. 


7 : 
Piton (Emile). 430. 


Plans de Paris (Les) en relief. 54, 179. 

Pocquelin (Guy) 768, 884. 

* Poètes ouvriers (Les). 76, 224, 314, 651. 

Poissor de Varrevillo, conspirateur royaliste, 
379; 453: 

Pommes de terre en rob2: de chambre, 387, 
406, 94]. 

* Pompadour et Frédéric II (Mme de). go 

Pompadour fde) sieur de Fabrègues. 431, 
506, 552, 795. | 

Port Notre Dame (Le petit) Ses habitants. 
811, 869, 969. 

* Potier (Mémoires de), 553, 

Poudre ancienne à canon ou à mousquet, 
98, 20 

Poupée historique (Une). 286. 

Pozzo de Borgo, duc et pair de Fiance. 909. 

Premier consul et les Bourb:ns, 476, 539, 
581. 

* Prénoms singuliers. 975, 362, 609, 707, 
752. 798, 851. 039 

Primauguet ou Portzmauguer, 480, 553, 
708. 


Princes allemands à Boudonviile près Nancy. 


236, 350, 443. 
Privilèges au xx° siècle (Les). 388, 462, 565 
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Professeurs français en Allemagne. 86). 
Protestantes. Voir : Monnaie. 


Q 


Quai Malaquais. 765, 847, 890, 925. 

Quart réservataiie en 1793 (Le). 235, 388. 
Questions posées dans !’ « Intermédiaire » 
(De la précision des). 99. 

Quidant fils (Les souvenirs de M.). 85. 


Rachel et l’impératrice Eugénie. 862, 978. 

# Racine (Descendance). 76, 261. 

#Rscine assassin. 64, 

Raffaelli et les « fortifs > 183. 

Roffignac (Le dévouement du comte). 857. 

Rampon (Descendance du général comte). 
bé, 795, 840. 

Registres des é glises de Rouen. 571, 682. 

Regrets. En laisser, en emporter, 287, 417, 
465, 607. 

* Reine de Hongrie du marché aux pois- 
sons, 516, 614, 684. 

Religion cipucinale. 287, 464. 

Religion (La) de nos chefs d'Etat, 524. 

Rentes viigères (La Révolution et les). 952. 

°Rentrer pour entrer, 77, 131, 225. 

“République. Le mot sur la République. 
Qu'elle était helle sous l'Empire. 133. 

Réunion (L'histoire de la). 819. 

Revendication en 1798 (Une). 235. 

Révolution (La! et les rentes viagères. Voir : 
Rentes. 

Rhinoplastie. 855, 990. 

Richard -Desaix (Ulric). 376. 

Rimbaud (Le reliquaire d'Arthur). 334, 413, 
959: 

Rite morarabe, 766, 826, 871. 

Robert, verrier. 527, 600, 659. 

ne (Deux ouvrages inconnus de). 
521, 643. 

Rotin eh Tremblaie, marquis de Morta- 
gne. 332, 553, 642. 

Rochambeau (Maréchal de) au couronne- 
ment de Napoléon l°’, 662, 

Roffignac {Le dévouement du comte de). 87, 


979. 

Roi de Rome (Autour du). 475, 541, 583, 
680. Fanny Estler. 

de Sardaigne (La ronde populaire du pe- 
it). 576. 

Roland {La maison de Mme). 25. 

Romieu (Auguste). 46, 168, 332. 454. 

Rond (L'adjectif) employé dans l'habillement. 
575, 703, 851. 

Ronsard (La tombe de). 230. 

Ronsard ou Ronsart, Moynard ou Moinart. 
569, 697, 745, 795. 

Ronsaid de Parme (Les). 384. 

Roquefeuil-Cambons, 911. 
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Roquefort-Marquein (De). 243, 393. 
* Rolschild (Les) à Waterloo. 65. 
Rousseau (Les portraits de Jean-Baptiste), 


142. 

* Roussel de Courcy. 242, 360, 506. 

Route Louise en Croatie (La). 139, 206. 
Routte (ordre de la) : gravure à retrouver. 
Rouyer (Le général baron). 194, 367, 308. 
Rue Fromenteau. 476, 586, 683. 

Rue de la Serpe. 54, 157. 

Rue Vieille du temple en 1824. 236, 350. 
Rousselière (La). 907. 


Sacquer (Un met nouveau). 244, 371, 415. 

Sacquespée (Famille), 169, 262. 

* Sade (Famille de), manuscrit à retrouver, 
portrait. 698. 

Sade : Edition originale de Juliette, 672. 

Sages femmes au xvini® siècle. 819. 

Sagniers, avoué en 1793. 

Saint-Aulaire (Le comte) 863, 931, 980. 

Saint-Denys (Chapelle). 427, 531. 

Sair:t-Gall (Relique de l’abbaye de). 1. 

* Saint-Graal. 171, 221, 270. 

Saint-Symphorien d'Ozon 907. 

Sainte-Barbe (Ilcorograghie). 48, 173, 292, 
271, 4'1. 

Sainte-Beuve (« Volupté » de). 145. 

Salignac-Bridiers (Alliance). 142, 263, 409, 
04. 

* Salignac Fénelon. 409. 

ns (a Victoire » poème attribué à George). 
281. 

Sand, jeune fille (Lettres inédites de), 333, 
431, 507, 885, 979. 

Santo-Domingo (Le comte J. H.de). Quel 
était ce personnage ? 343, 361, 555, 043, 


743: 
* Sardou (Victorien) et Erasme. 513, 607. 
Sartine (Descendance de M. de). 94, 265. 
Saumery (Famille). 26. | 
Sauvage de l'Aveyron (Le). 864, 948, 996. 
Savoie (Emmanuel Simiile, duc de). 670. 
* Scarron (Bibliographie des œuvres de). 


747. 

Séjour d'Hvygie. Voir : Ternes (Château des) 
à Paris, 

Sénatorerie de Gênes. 91, 203, 348, 996. 

Sené (Le peintre). 912, 982. 

Schopenhauer était-il d'origine pauvre ? 
433. 

Sieur et Seigneur. 863, 985. 

® Six. 65, 266, 308, 413, 508. 

Sobieski, roi de Pologne (La femme de). 
378, 440, 486. 

Sociétés savantes (Les statuts des). 48, 171, 

* « Soldat incennu » (Le). 676. 

Sonner (Baron de l’Empire), 769, 840). 

Souhaiter : prononciation de ce mot, 816, 
944. 
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Sourches (Les mémoires attribués au marquis 
de). 433. 508, 563 647. 

Sous-pied (Le), 723. 

Standelet. 769. 

Stanhope (Lady). Lettres inédites. Voir : 
Boutin. 

Steinlen et les « Fortifs ». 40. 

Stevenson (Le secret de). 194, 309. 

Stuarts (Familles venues en France à la suite 
des). 3, 105, 259, 398. 

Stupéfier Marcel Proust et un verbe nou- 
veau. 8. 

Sucy Seigneurs de (1650-1750), 480. 

Super-libris : trois fleu1s de lys. 693, 700. 


T 


* T (Le) des mots terminés en ant et en ent. 
33, 126. 

Table d'hôte royaliste en 1816 (Une). 950. 

Table de l’« Intermédiaire >. Voir : « Inter- 
médiaire ». 

Tallemant (Famille). 243, 373, 455, 600. 

Tancrède de Hautteville. 191. 

Tasssert, chimiste, 62. 

Taupin de Rosnay. 730. 

Téléphone (Origine du). 7s2, 852. 

Téléphone 722. 

* Téléphone au théâtre (Le). 77, 415. 

Tentation de Saint-Antoine (Lai. 

Ternes (Château des) à Paris. Séjour d'Hy- 


gie. 43, 104, 543; . 
Texier de la Pogmeraye (Famille), 194, 


455: 744: 
Tilliard, ébénistes. 919. 
Tortues (La longévité des). 37. 
Touchatout (Les mésaventsres de). 915. 
Tours Notre-Dame (Les). 50, 174. 
Traité entre la France et la Russie (1858- 


59). 713. 

Travot (Le général). 243, 309, 361, 410, 
555, 644, 699. 

Trégouin de Montbrun, 803, 983. 

Tresca, miniaturiste, 769, 886. 

* Tronson du Goudray. 604. 

Trois Evêchés et le Luxembourg (Les). 

Typographie (Comment souligner un texte 
en), 791, 80", 845). 

Vailles ou Wailles (Seigneurie de). 


U 


« Uns > (Le club des). 723. 

Us (Origine de la terminaison en) de cer- 
tains noms propies germano-scandinaves, 
864. 


V 


Van Nes, amiral. 143, 433. 605. 

Varenne (La fuite à). 282. 

Vatout : les circonstances de sa mort, 94, 
266, 36s. 
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Vaubal (Le petit) portrait par Mme Vigée- 
Lebrun Vauréal, 285. 

Vaucelain (Mgr. Louis de). 652, 744, 810. 

Vauréal. Voir : Vaubal, 

Veadéens (Expédition des) outre-Loire (no- 
vembre 17y3). 330, 438. 

Vénitiens (Les Chinois de l'Europe). 522, 

* Vente à l'écorché. 79. 

Vente aux enchères (La). 433. 

* Verlaine (Un poème inédit de). 315, 368, 
458. 

Verlaine. Correspondance. 984. 

Verlaine (Un ami de) à identifier. Bibi la 
Purée, 46, 180, 316. 

Vernet (Joseph). Voir : Catherine de Russie. 

Vers sur un crâne : Fourreau qu’as-tu fait 
de ta lame, 32. 

Vers à retrouver : € J'aime le clair regard ». 
288, 414. 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes où signés de pseudonymes inconnus 
te seront insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
nest pas insérée maïs envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
tom 04 le titre d’une faille non éteinte. 


Questions 


Relique de l’abbaye de Saint-Gall. 
— Une clause du testament de Sophie 
Gay, la mère de Mme Emile de Girardin, 
est ainsi conçue : « Je lègue à mon illus- 
tre ami M. de Lamartine le verre gothi- 
que de l’abbaye de Saint-Gall, qui ne ser- 
Vait jadis qu’à l'Empereur d'Allemagne 
lorsqu'il venait visiter son cousin l'abbé 
de Saint-Gall ». | 


ait on ce que cette relique est deve- 
nue ? 


BOULOGNE. 


‘ 
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La date et le lieu de naissance de 
Jacques Cartier. — On lit sur les re- 
gistres paroissiaux de Saint Malo, à la 
date de 1494, cette mention: 


Le XXX[° jour de décembre fut baptisé 
ung fils à Jamet Quartier et Gesseline Jau- 
sard, sa, femme et fut nommé par Guil- 
laume Maïingart principal compère et petit 
compère Raoul Perdriel, 

On s'appuie sur cette pièce pour éta- 
blir que Cartier est né en 1494 à Saint- 
Malo. Comment interprète-t-on la rédac- 
tion obscure de cet acte de baptême qui 
ne donne pas le nom de l'enfant baptisé 
et qui omet de dire si Jamet-Quartier et 
Gasseline Jausart sont ses père et mère? 
La date de la naïssance est loin d’être 
d'accord avec les autres pièces, faites 
durant la vie du grand navigateur et qui 
varient toutes, d’ailleurs,quant à son âge, 
qu’il paraissait ignorer lui-même. 

Les érudits bretons depuis que cette 
question aété agitée, ont-ils avancé, dans 
la voie de la certitude ? 


Y. 

Le zouave du pont de l’Alma. — 
Aux époques de grandes crues de la Seine, 
c'est vers le zouave du pont de l’Alma 
que se porte la population, pour constater 
les progres de la crue. 

I ny a pas à chercher pourquoi le 
zouave a été choisi plutôt que ses cara- 
rades, le chasseur à pied, l'artilleur, le 
grenadier : le sentiment ne se commande 
pas. Cependant, il serait curieux d’enre- 
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gistrer, a quel moment, s’est établi ce 
moyen de contrôle des crues. Où voit-on, 
pour la première fois, le zouave jouer le 
rôle des anciennes échelles du pont Royal 
et du pont de la Tournelle, qui ont pré- 
cédé celle du pont d’Austerlitz, 


V. 

Familles venues en France à la 
suite des Stuarts. — Le Pays Lorrain, 
dans un article paru dans son numéro 
d'octobre 1923, citant une légende locale 
(rapportée par Fourier de Bacourt, dans 
le Bulletin de la Société des Leitres de Rar- 
le-Duc, mai 1903) affirme qu'une noble 
dame anglaise attachée aux Stuarts, lady 
Tuke, descendante d'Edouard Ill par les 
femmes, se serait retirée à Ligny, petite 
ville de la Meuse, où elle mourut en 1743, 
et dans l'église de laquelle elle reçut sa 
sépulture. 

Sait-on quelles furent les circonstances 
qui déterminérent lady Tuke à se fixer a 
Ligny ? YŸ vivait-elle seule, ou en com- 
pagnie d’ascendants, descendants ou 
amies ? Saïit-on également, si d’autres 
personnesattachées aux Stuarts,se fixèrent 
dans la Meuse et la Meu’the-et-Moselle ; 
ou a-t-on connaissance de légendes lo- 
cales sur ce sujet ? 

Je recherche entre autres, une Irlan- 
daise, au sujet de laquelle je ne possède 
malheureusement que les renseignements 
suivants, que je m'excuse de donner ici 
sans en changer les termes : 

Irlandaise venue à la suite du roi Jac- 
ques ; connue dans sa famille sous le nom 
de Princesse irlandaise ; ayant eu de grands 
biens, ruinée sans doute ? elle faisait des 
culottes en peau pour les armées et se 
serait fixée : soit à Toul (Meurthe-et-Mo- 
selle) soit à Gondrecoutt (près Ligny), 
soit à Commercy (Meuse) ou leurs envi- 
rons. Ses descendants (une famille Aubry) 
existaient encore dans cestrois villes au 
début du siècle dernier. Existe-t-il des 
ouvrages sur les Stuarts susceptibles de 
faciliter mes recherches ? 

Le moinére renseignement sera accueilli 
avec reconnaissance. 

M. J. V. 


La Marie de Brizeux. — L'abbé 
Lecigne, à qui l'on doit de si belles étu- 
des sur Brizeux croit pouvoir affirmer que 
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Marie fut Marie-Anne Pellann, qui se 
maria au Cleuziou avec ‘“lhomas Bar- 
doùnn, c'est ce qui ressort de notes rele- 
vées sur les cahiers intimes du poete. 

Le raisonnement qui l’a conduit à 
adopter cette version cst solide et impres- 
sionnant. Cependant dans le pays plein 
des souvenirs de Brizeux où je passais 
mes vacances dernières, j'entendais émet- 
tre des doutes. On parlait, et du reste, 
d'une façon assez vague,de documents 
encore inédits, qui pouvaient aider à ré- 
soudre ce problème indiscret.’Les con- 
naît-on ces documents? Tout n’a-t-il pas 
été dit sur la source naturelle et pure où 
le poète puisa sa délicieuse inspiration ? 

A, B. X. 

Durand, nom propre français. — 
Il existe en France un grand nombre de 
familles qui portent le nom de Durand. 
On m'a assuré que ce nom était d'’ori- 
gine italienne, vu que l’auteur de la 
Divine Comédie portait le prénom de Du- 
rante, dont Dante serait l’abréviation. 

Cette explication ne m'ayant pas abso- 
lument satisfrit, je demande d’où vient 
ce nom de Durand et pour quelle raison 
ilest si répandu dans notre pays. 

SAINT-AUDEMER. 


Le petit bonhomme Blondot. — 
Une note dont je ne puis retrouver l'ori- 
gine, porte cette indication : & François 
Nacquart, lieutenant-général au bailliage 
d’Epernay, marié a Madeleine Blondot, 
fille du petit bonhomme Blondot, cheva- 
lier du guet a Paris, homme d’intrigue de 
M. Colbert», 

Descendant — par les femmes, — des- 
dits Nacquart et Blondot,.je désirerais 
vivement savoir à quelles sortes d’intri- 
gues M. Colbert employait le. petit bon- 
homme Blondot. Je n’ai rien trouvé dans 
Tallemant. 

BENEDICTE. 

Mme Denis, de Voltaire. — En 
1798, une vente mobilière avait lieu rue 
Neuve StEustache (partie de la rue 
d’Aboukir), dans l'hôtel de feu Mme De- 
nis de Voltaire. La célèbre Mme Denis, 
née Mignot,ajouta-t-elle vraiment le nom 
de son oncle à celui de son mari P C’est 
douteux. Mac-Mar, 
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Fourmond, agent du Maréchal 
Bourmont en 1832. — Dans le n° 1567, 
page 767, au sujrt des relations en 1832 
du maréchal de Bourmont avec un per- 
sonnige énigmatique nommé Noël, 
M. Gustave Gautherot parle de Felix 
(Fourmond) comme agent du Maréchal. 
Pourrais je avoir quelques renseignements 
sur ce Félix Fourmond qui m'intéresse 
parce qu’une de mes bisaïeules était une 


s Fourmond » ? 
M. DT. 


Famille du Moulin. — Cette famille 
serait originaire de Moret, et sortirait de 
la famille Béchu qui fut autorisée à tenir 
le bief du Moulin-Roule et prit comme 
armoiries : « d'azur & trois chevrons 
dors. 

Pourrait-on avoir quelques détails sur 
cette tamille et savoir si ces armoiries 
sont bien les siennes ? 

| SE 


Famille Hazon. — Famille de Nor- 
mandie, dont les armes rapportées aux 
Etats de Normandie seraient : 

De gueules à la Croix de Malte (?) 
pal a cantonnée de qualre moletles 
‘or. 

Pourrait-on avoir quelquess détails sur 
cette famille et avoir la confirmation de 
ses armes ? : 

LP 


Eugénie-Catherine Lombar!t,com- 
tesse d’'Ermenonville. — Eugénie- 
Catherine Lombart, comtesse d’Ermenon- 
ville, épousa François Chaillon, comte de 
Jonville, ministre plénipotentiaire de 
France à Gênes. 

On désirerait quelques renseignements 
biographiques sur elle 

Quels étaient ses parents ? ses grands 
parents ? 

L. M, P: 


La femme et la fille d’Armand 
t. — Dans ses souvenirs intitulés 
Soldats, poètes et iribuns, Philibert Aude- 
brand raconte que Mme Armand Marrast, 


l'épouse du « petit père Marrast », prési- 


dent de l’Assemblée Constituante, était 
une fort jolie femme, qui, en 1848, pou- 
drée à frimas, aidait son mari à faire au 


1o janvier 1944. 
6 


Palais Bourbon les honneurs de ces bals 
fastueux qui lui ont été si âprement re- 
prochés par les « purs » de l’époque. Il 
ajoute que « d'origine britannique, issue 
même, à ce qu’on disait, d’une lignée 
royale, par suite de quelque mariage de 
la main gauche », elle était née Fitz-Cla. 
rence, 

On sait que Guillaume IV d'Angleterre, 
alors qu’il n’était que duc de Clarence, a 
eu de sa longue liaison avec l’actrice ir- 
landaise Dorothy Jordans dix enfants qui 
reçurent le nom de Fitz-Clarence : l’ainé 
des fils devint le chef de la famille com- 
tale de Munster. 

Il semblerait donc que Mme Armand 
Marrast dût appartenir à cette famille. 
Cependant Niort-Lorenzen qui, dans son 
Livre d'Or des Souverains, énumère tous 
les enfants naturels du roi et leurs des- 
cendants respectifs, ne la fait pas figurer 
dans cette nomenclature. D'autre part, 
dans l’acte de décés d’ Armand Marrast, 
publié par Nauroy dans le Curieux (tome 
Il, p.139) il est dit qu'il était veuf d'Emi- 
lie Berty Ambross, ce qui ferait supposer 
que Mme Marrast n'était nullement issue 
d’une branche illégitime de la maison de 
Hanovre. Qui était-elle réellement ? 

Enfin,le ménage Marrast avait une fille. 
Des journaux royalistes accusèrent le 
« marquis de la République » d’avoir fait 
prendre au garde meuble pour cette fille, 
alors en bas âge, le berceau enjolivé de 
pierreries, que la ville de Paris avait fait 
exécuter dix ans auparavant pour Île 
comte de Paris. Marrast n’eut pas de 
peine à se laver de cette accusation ridi- 
cule. Saïit-on ce qu'est devenue la fille 
d'Armand Marrast P 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Le] 


Armoiries à déterminer : trois 
chats. — De... au chevron de... accom- 
pagrié de trois chats assis de.. posés 2 et 1, 
ceux du chef affrontés. 

Cet écusson, accolé a un autre aux 
armes de La Grange d'Arquieu est timbré 
d'une couronne ducale surmontée d'un 
mortier. 

BoIssiÈRE. 


Une pièce de Charles IV. — Un 
intermédiairiste-numismate serait bien au- 
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mable de me faire savoir la valeur,en nu- 
mismalique, d'une pièce : 

De platine doré, pesant 6 gr. 90. Effi- 
gie de Charles IT, D. G. Hisp. et Ind. KR. 
1800. Sur le revers : Armoiries de pro- 
vinces espagnoles. 2 S. in utroq. Félix- 
aAuspice Deo. 

M. I. 

Les premiers chemins de croix. 
— A quelle époque remontent les pre- 
miers chemins de croix dans les églises ? 

BotssiÈRE. 


Christ signé AE F. — Un trés beau 
. Christ en ivoire mesurant 0.53 sur 0.48 a 
été trouvé dans la région avignonnaise. 
Les experts auxquels il a été soumis l’ont 
déclaré apparenté de très près au célébre 
Christ du musée d'Avignon, mais ne 
croient cependant pas pouvoir l’attribuer 
a Quillermin, ce que parait d'ailleurs 
interdire la signature : AE. F. 1671. 
Cette signature serait-elle connue de 
quelque intermédiairiste ? 
P. DE Marin. 


Les chasses dans la forêt de Bord 
ou ds Pont de l’Arche. — Dans la 
forêt de Bord ou de Pont de l’Arche (Eure) 
qui y chassait avant 1789 P les seigneurs 
de Vaudreuil P de La Lande ? Les ducs 
d’Elbeuf ? Quels rois sont venus y chas- 
ser ? 

Dans quels dépôts d'archives trouver 
des comptes de chasse s'y rapportant? 

IGNOTUS. 

Diderot : édition à retrouver. — 
Je désirerais consulter l'ouvrage suivant : 

Diderot. Le fils naturel, publié sous 
la fausse rubrique de Venise, chez Charles 
Goldoni, 1757 (édition signalée par Mon 
sieur À. E. dans l’/ntermediaire du 25 jan- 
vier 1885, col. 60). 

Jeseraisreconnaissant à qui voudrait me 
donner quelques renseignements sur cette 
rare édition, qui a échappé jusqu'ici aux 
plus diligentes recherches, 

MaxLio. D. Buse. 


Palissot : édition à retrouver. — 
Même question pour : 

Palissot. Petites Lettres de grands fpbs- 
losopbes (contrefaçon de Hollande, men- 
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tionnée dans l'Année lJilléraire, 1757 
t. VII, p. 124). 
Maxcio. D. BusneLut. 

« Les Délassements du père G6 
rard ». Un jeu révolutionnaire. —Le 
libraire Onfroy, qui habitait rue St-Victor, 
vendait en 1793, un jeu ainsi désigné : 
Les Délassemens du pere Gérard, ou laf 
poule de Henri IV mise au pot en 1792. 
C'était un « jeu national » propre à faire] 
connaitre à toutes les classes de la société: 
les avantages et les bienfaits de la Révolu-, 
tion. Il était particulièrement destiné à° 
instruire les habitants des campagnes, et 
se vendait par paquets de 20 exemplaires 
a raison de 5 livres. 

Sait-on en quoi consistait ce jeu nalio- 
nal? N'était ce pas une interprétation ré- 
volutionnaire du classique jeu d’oie ? 

THOMAS L'AGNGLET. 

Feuille de chou. — Quelleest l'ori- 
gine de cette expression employée pour 
désigner un écrit sans valeur, un journal 
sans importance ? MAURICE JEANNARD. 


Origine du musée Tussaud. — 
Tout le monde connaît,au moins de nom, 
le musée. fameux établi a Londres par 
Mme Tussaud, énorme et curieuse exhi- 
bition de figures de cire. À quelle époque 
Mme Tussaud fonda-t-elle ce musée ? En 
1797, un certain Tussaud donnait son 
adresse : 20, Bd du Temple, au Cabinet 
des figures. Cette adresse était celle de 
Curtius, le sculpteur allemand dont l'éta- 
blissement, analogue au musée Tussaud, 
fut, lui aussi illustre. Ce Tussaud parisien 
et son homonyme anglais eurent-ils un 
quelconque rapport de parenté ? 

V&TULUS DE MONTE. 


Marcel Proust et un verbe nou- 
veau. — Dans Sodome et Gomurre (Pa- 
ris, Nouvelle Revue Française, 1922, 
14° éd.) on lit ceci, p. 40 : 

La nuit suivante et le endemain, elle 
avait répété avec ravissement : « Mu tante 
Uzai » avec cette suppression de l’s finale, 
suppression qui l'avait stupéfaite la veille. 

On connaissait Île verbe siupéfier el 
l'adjectif s/upéfait ; mais le verbe stupt- 


faire n’a t-il pas de quoi nous stupéfier { 


Leon S. 


9 
Réponses 


La descendance et les papiers de la 


—J'aiun volumineux dossier sur Zoë Talon, 
comtesse du Cayla, l’Egérie de Louis XVIII 
| ilaquelle, j'ai, depuis longtemps, l'inten- 
; ton de consacrer une étude Uistorique. 
, Bguerre et ses conséquences sont ve- 
wes malheureusement retarder ce pro- 
, K. — Je possède son testament daté de 
51,année de sa mort... Elle avait perdu 
* «a fils Ugolin ; il ne lui restait qu’une fille 
, te à Paris en 1806, Upoline Louise Jo- 
pbine Valentine,mariée le 5 mai 1825, à 
* Edmond Henri Etienne Victurnien, prince 
: de Beauvau-Craon ; elle s'était brouilléc 
avec elle, lorsqu'elle avait vu cette der- 
aiére se lancer dans le spiritisme le plus 
ardent. De son mariage avec le prince 
, de Beauvau, elle avait eu un fils mort 
sans postérité en 1868 et une fille Marie 
 Fséphine Isabeau, née le 19 juillet 1827 
qui fut déshéritée par sa mère.Celle-ci en 
- et passait pour fort étrange, elle habi- 
lait rue Prony, avec 2 domestiques, un 
tôlel dont le rez-de-chaussée était occupé 
nr une quantité innombrable de chiens, et 
. lesecond étage par une infinité d'oiseaux 
 quvivaient en liberté ; elle n'avait pas 
accepté le testament de sa mère qui la 
}déshéritait et ne sortait jamais, que la nuit, 
‘oujours en voiture, pour se rendre dans 
l les quartiers les plus excentriques ; elle 
écrivait jamais rien,et ne voulait jamais 
* donner aucune signature ; elle est morte 
fans testament, il y a environ 18 ans, 
À la mort de la Princesse mère (Valen- 
. line de Beauvau) il avait fallu faire une 
“quidation judiciaire et vendre tout ce 
. Qui provenait de 1a succession au château 
. de La Rochelle et à Saint-Ouen ; tous les 
Meubles sans exception furent donc vendus 
‘furent partagés entre la comtesse de 
uvau et les deux comtes Talon, ses 
néveux,qui habitaient Casa/ecchio di Re- 
*%, province de Bologne. Le fameux por- 
‘ut de Louis XVIII par Gérard qui déco- 
‘file Grand Salon de Saint-Ouen est la 
- Propriété du prince de Beauvau actuel, 
dont la mère était Gontaut-Biron, et qui 
Ro pour père, le prince Marc, mort en 
1583 ; il est maintenaut au château d'Ha- 
youé en Lorraine Le château de Saint- 
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Ouen, occupé pendant la guerre de 70: 
et la commune a beaucoup souffert de dé- 
prédations de toutes sortes et la fameuse 
plaque de marbre blanc qui rappelait la 
proclamation de la Charte en 1814 a été 
dépouillée de son inscription en lettres 
d’or. Le parc sert maintenant de champ 
de courses, et le pavillon amoureusement 
édifié par Louis XVIII est mainte- 
nant abandonné et fermé. MM. René et 
Denis Talon qui l'avaient eu à la mort 
de la Princesse mère habitent maintenant, 
comme je l'ai dit, l'Italie, et la Prin. 
cesse mére habitait Paris et le château de 
la Rochelle où elle est décédée en 1885. Le 
domaine avait été érigé en apanage par 
Mme du Cayla pour sonfils U/golin, mais 
à sa mort elle voulut l'offrir au duc de 
Bordeaux pour conserver intact le don 
du vieux souverain; on sait que le comte 
de Chambord ne consentit pas à l'accep: 
ter, et le refusa par une lettre qui est 
restée célèbre. Un long procès s’engagea 
a la suite entre la ville de Paris et la prin- 
cesse Isabeau qui contestait la donation 
qu'avait faite sa mère à la ville à défaut 
du prince ; j’ai trouvé de précieux rensei- 
gnements que de différents membres de 
la famille ont bien voulu me communi- 
quer avec d'intéressants documents. J'ai 
eu également du comte Olivier Beaure- 
gard mort le 13 novembre 1914, qui s’oc- 
cupait des propriétés de la famille Talon, 
les plus utiles indications, ainsi que du 
marquis de Villaines, mais il ne reste au- 
cune trace; j'en ai eu l'affirmation par 
eux-mêmes, des : papiers de Mme du 
Cayla. Chez ses héritiers une Icgende 
veut qu'a la mort de Ia favorite de 
Louis XVIll, trois caisses de documents et 
de papiers aient été emportées sans qu’on 
puisse en retrouver la trace, et :rien n’a 
été découvert à la mort de la princesse 
Isabeau qui a probablement tout détruit 
si elle les a eus entre les mains. 
Le Vicomte de Reiser. 


La duchesse de la R. B. et José- 
phine (LXXXVI, 859, 917, 965). — Je 
lis dans l’Almanacb impérial : 

Maison 08 L’IMPÉRATRICE : 

Dame d'Honneur 
Madame Chastulé de La Rochefoucauit. 
Parmi les dames du palais, la seule 
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dont le nom commence par un D est ma- 
dame Darberg. 

Îl y a aussi madame Duchâtel, mais il 
ne saurait en être question, non plus que 
de Madame Deluçay. 

‘ Aux noms de l’ À !manach, un papillon 
à la main a été rajouté, je lis : 

Madame de Turenne ; 

Madame de Montalivet : 

Madame de Bouilié ; 

Madame de Marescot : 

Madame de Vaux. 

Donc il y avait une La Rochefoucault 
dans la maison de l'Impératrice. 

J. DE BreviLce, 


5 

Je n’avais pas manqué, avant de poser 
ma question, d” « éplucher » soigneuse- 
ment chacune des généalogies des nom- 
breuses branches existantes ou éteintes de 
la maison de La Rochefoucauld, Je n'ai 
trouvé aucun membre de cette ancienne 
famille qui ait épousé une princesse de D. 
Il ne peut, dans tous les cas, s'agir ici 
des La Rochefoucauld-Bayers qui n’ont 
jamais porté le titre de duc, 

Il y a bien dans l'A !manach impérial de 
1809 une comtesse de La Rochefoucauld 
qui remplissait auprès de Joséphine les 
fonctions de dame d'honneur, mais elle 
était née Pyvart de Chastullé et, partant, 
ne sortait pas d'une famille princière, 
D'ailleurs, il ne s’agit pas, dans le cas 
présent, d’une dame d'honneur, ni d'une 
dame du palais, mais d’une simple dame 
d'annonce,c'est-à dire d'une de ces person- 
nes occupant une situation un peu supé- 
rieure à celle de femme de chambre et 
dont les fonctions consistaient unique- 
ment à se tenir dans le salon précédant 
les petits appartements de la souveraine 
et à annoncer l'empereur lorsqu'il se ren- 
dait chez celle-ci. Ces fonctions étaient 
considérées comme tellement subalternes 
que les dames d'annonce ne figurent pas 
dans la partie de l'A Imanacb impérial con- 
sacrée à la Maison de l'impératrice. 

Je me permettrai, en passant, de faire 
observer à notre confrère R. P. que la 
fréquence du prérom d'Alexandre dans la 
famille de La Rochefoucauld ne prouve au- 
cunement l’entrée par mariage dans cette 
famille de la princesse Alexandrine de D. 

Quant à l'hypothèse émise par notre 


confrère au sujet des familles princières ! 
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Dolgorouki et Doria, je ne l’admets ni la 
rejette, n’ayant pas à ma disposition les 
généalogies respectives de ces deux fa- 
milles. Mais, en tout état de cause, il pa- 
rait bien douteux qu'en dépit de leur an- 
tiquité et de leur puissance, elles aient 
jamais fait trembler l'empire germanique, 

Il s'agit, ne l'oublions pas, d’une 
grande dame ou soi-disant telle, qui pré- 
tendait être « issue d’une branche collaté- 
rale de la maison de Lorraine, alliée par 
les femmes aux Bourbons de Naples ». 
J’ai dirigé mes recherches du côté de ces 
deux maisons sans avoir rien découvert 
qui pût justifier les prétentions de la dame 
d'annonce de Joséphine. Qu'il me soit 
permis d'exprimer l'espoir que d'érudits 
confrères soient plus heureux que moi 
dans les investigations qu'ils seraient ten- 
tés d'effectuer en vue d'identifier cette 
mystérieuse personne. CINQDENIERS. 

e 


Là 

Il est hors de doute"qu'une dame de La 
Rochefoucauld fit partie de la maison de 
l’Impératrice Joséphine. (V. Albert Malet: 
XVIIis S. Revolution, Empire). (V. éga- 
lement : H. Carré : La Noblesse de France 
au XVIIe S., p. 565). 

Ce dernier auteur s'exprime ainsi : 

Mme de Li Rochefoucauld... était une pe- 
tite bossue, hardie comme les femmes mal 
faites. . se donnant un ton d'aristocrate... : 
elle se fit prier pour devenir dame d'hon- 
neur... et elle ne céda que moyennant un 
traitement de 100.000 francs, une indemnité 
de 400.000 francs, et une ambassade pour son 
mari. 

Cette dame serait donc l'épouse 
d'Alexandre de La Rochefoucauld, duc 
d’Estissac, qui fut ambassadeur à Vienne 
en 1805. Je n’ai pu découvrir son nom de 
famille. Si c'est d'elle qu'il s’agit dans la 
question posée, il faudrait lire « La R. 
E. » {La Rochefoucauld-Estissac) et non 
« La R. 8. ». Il est impossible de lire 
La Rocbefoucauld-Bayers. Cette branche 
ne fut pas en possession d'un titre ducal. 


GARIN. 
$ 


$ 
Une Madame de la Rochefoucauld fut, 
effectivement, dame d'honneur — et non 
dame du palais — de l'impératrice Jo- 
séphine. 
Elle était née Chastullé et son mari 
était le comte Alexandre de La Roche- 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


13 
foucauid, fils lui-mème du duc de La Ro- 
chefoucauld-Liancourt. 

EDACHE. 


Napoléon était-il ménager du 
sang de ses soldats ? (LXXXVI, 714, 
776, 812). — Napoléon était peut-être 
ménager du sang de ses soldats, c'est pos- 
sible, mais ce n’était pas l'opinion du 
peuple français à ce moment. Ma grand- 
mére, qui vivait à cette époque, m’a sou- 
vent conté que, lorsqu'on sonnait les clo- 
ches pour célébrer une victoire de Na- 
poléon ler, on disait dans le peuple : 


Te Deum laudamus 
Cent mille hommes de plus 


(onne prononçait pas... mous à cette 
epoque) faisant allusion ainsi à la levée 
d'hommes qui suivait presque toujours 
une grande bataille. 

T. O’RecT. 


Le char de Napoléon (LXXXVI’ 
810, 918). — Voici la description que’ 
dans Choses vues Victor Hugo, témoin ocu” 
laire, donne du char de Napoléon : 


Le char de l'empereur apparaît... Arrivé 
précisément en face de moi, je ne sais quel 
obstacle momentané se piéserte, le char 
sarrète .. 

Je puis le regarder tout à mon aise. L’en- 
smble a de la grandeur. C'est une énorme 
masse, dorée entierement, dont les étages 
vont pyramidant au-dessus des quatre grosses 
roues qui la portent. S’us le crêpe violet 
semé d'abeilles, qui le recouvrent du haut 
tubas,on distingue d'assez beaux-détails : 
lesaigles effarés du soubissement, les qua- 
torze Victoires du couronnement portant sur 
une tab'e d'or un simulacre de cercueil. Le 
vrai cercueil est invisible. On l’a dépose 
dans la cave du soubassement, ce qui dimi- 
nue l'émotion. C'est le gros défaut de ce 
char, [1 cache ce qu’on voudrait voir, ce que 
la France a réclamé, ce que le r-euple attend, 
ce que tous les yeux cherchent, le cercueil 
de Nipoléon, 

. Sur le faux sacorphage, on a déposé les 
insignes de l’empereur, la couronne, l'épée, 
le sceptre et le manteau. Dans la gorge do- 
tée qui sépare les Victoires du faîte du son- 
bassement, on voit distinctement malgré la 
Sorure à demi-écaillée, les lignes de suture 
des planches de sapin. Autre défaut. Cet or 
nestqu'apparence. Sapin et carton-pierre, 
VOIlà la réalité, J'aurais voulu pour le char de 
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l’empereur une magnificence qui fut sincére. 

Du reste, la masse de cetie composition 
pyramidale n'est pas sans style ni sans 
fierté, quoique le parti pris du dessin et de 
l’ornementation hésite entre la renaissance et 
le rococo. 

Deux immenses faisceaux de drapeaux pris 
sur toutes les nations de l’Europe se balan- 
cent avec une emphase maguifique à l'avant 
et à l'arrière du char... 

Rien de plus surprenant et de plus superbe 
que l'attelage des seize chevaux qui traînent 
le char. Ce sont d'effrayantes bêtes, enipa- 
nachées de plumes blanches jusqu'aux reins 
et couvertes de latèteaux pieds d’un splen- 
dide carapaçon de drap d’or, lequel ne laisse 
voir que leurs yeux, ce qui leur donne je ne 
sais quel air terrible de chevaux-fantômes… 

Le char s'est remis en marche, les tam- 
bours battent aux champs, le canon redouble, 
Napoléon est devant la grille des Invalides. 
11 est deux heures moins dix minutes.. 

Le char n’entre pas dans la cour des În- . 
valides, la grille posée par Louis XIV serait 
trop basse, Il se détourne à droite; on voit 
les marins entrer dans le soubassement et 
ressortir avec le cercueil, puis disparaître 
sous le porche élevé à l'entiée du palais. lls 
sont dans la cour... 

Il est trois heures. Une salve d'artillerie 
annonce que la cérémonie vient dé s'achever 
aux Invalides... 

Les paroles dites ont été simples et grandes. 
M. ie prince de Joinville a dit au roi : Sire, 
je vous présente le corps de l'emperur Na- 
poléon. Le roi a répondu : Je le reçois au 
nom de la France. — Puis il a dit à Ber- 
trand : Général, déposez sur le cercueil la 
glorieuse épée de l'empereur. Età Gourgaud : 
Général, déposes sur le cercueil le chapeau 
de l'empereur. 


Telle est la version officielle ; mais : 
dans ses Wseux Souvenirs, le prince de 
Joinville rapporte la scène d'une façon 
différente : 


Le roi vint recevoir le corps à l'entrée de 
la nef, et il se produisit à ce moment une 
scène assez comique. Îl paraît que l'on avait 
élaboré en conseil un petit discours que je 
devais prononcer en rencontrant mon père 
et la réponse qu'il devait m'adresser, Seule- 
ment on avait négligé de m'en informer ; 
aussi en arrivant me contentai-je de saluer 
du sabre, puis de m'effacer. Je m'aperçus 
bien que ce salut silencieux suivi de retraite 
dérangeait quelque chose, mais mon père, 
après un moment d'’hésitation, improvisa 
une phrase de circonstance et l'on arrangea 
la chose au Moniteur. 

| UN BigLioPHiLE COMTois. 
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Le sujet prête à bien des points se ré- 
clamant de la précision. 

Ce char, véritable monument, avait 
12 mètres de hauteur {16 mètres nous 
disent certains auteurs, ex. : E.-M. Lau- 
mann), 4 m. 80 de largeur et une lon- 
gueur de 10 mètres, Son poids était de 
13.000 kilogs. 

On conçoit qu'une telle construction, 
forcément un tantinet branlante et nulle. 
ment édifiée en vue de la durée, ne se 
prêtait guère à être conservée. Son encom- 
brement à lui seul était bien fait pour dé- 
courager les bonnes volontés. 

Si nous faisons appel à notre mémoire 
et au fruit de nos lectures, voici, sauf 
erreur, ce qui aurait eu lieu: en mai 
1841, l'Administration des Domaines, 
cette filiale d’un Trésor toujours prompt 
à bénéficier — parfuis aveuglément — 
de toutes les ressources qui peuvent s’of. 
frir à son insatiable appétit, fit bel et 
bien procéder à la vente aux enchères de 
tout le matériel qui avait si largement 
contribué à l'éclat d'une de nos plus 
grandes journées historiques. Le char et ses 
ornements, torchères, draperies, tout au- 
rait été vendu ! — comme naguère, sur 
la place publique de Jamestown (Sainte- 
Hélène) avaient été vendus à l'encan les 
pauvres meubles de Longwood !.. 

Ainsi donc, s'il en fut vraiment ainsi, 
ne nous étonnons pas de ne pas retrouver 
une trace officielle de ces témoins épars 
d’une journée mémorable. 

Mais si ce point de départ est acquis il 
peut nous entrainer plus loin, Voici, en 
effet, ce qui advint fort regrettablement : 
M. Saturnin Moge, au sujet du Char de 
Napoléon, est amené à nous parler des 
dalles du tombeau de Sainte-Hélène et du 
poële funéraire somptueux qui, avec le 
sarcophage en cuivre, se trouvent aux 
Invalides dans la chapelle Napoléon (an- 
gicnne chapelle Saint Nicolas), 

Le tombeau de Napoléon à Sainte-Hé- 
lène était un impénétrable, un inviolable 
hypogée. I comprenait Neuf dalles. Quatre 
de celles-ci sont aux Invalides. Nous ré- 
servons, au sujet des cinq autres, une 
question pour savoir ce qu'elles sont de- 
venues... C'est un point intéressant. 

Lors donc, revenons au poële funéraire 
qui ne se sépare pas de la question « Le 
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char de Napoléon ». Ce poële funérair® 
impérial, en'velours violet, parsem 
d'abeilles dorées, confectionné et brodé 
par les Pompes Funèbres de Paris, coûta 
12.000 francs. Il alla à Sainte Hélène avec 
la « Belle-Poule ». Il devait, dès la terre 
d'exil, recouvrir le cercueil de l’Empe- 
reur... Îl est fort à présumer que ce poële 
funéraire (aujourd'hui aux Invalides), lourd 
d'un si grand souvenir, fut, lors de la 
vente générale de 1841, adjugé à un fer- 
vent de l'Empereur A son décès, sa suc- 
cession fut probablement vendue et dis- 
persée par ses héritiers, car — et nous 
touchons ici 3 l’inouï de Ja chose — où 
retrouvons: nous cette inappréciable re- 
lique ? Un certain jour (nous ne pouvons 
préciser la date), à Bordeaux, sur le sol 
pollué et fangeux de la place Mériadek, 
(le marché aux vieilleries sordides) ! Ainsi 
donc, du fait d'une Administration peu 
vigilante, cette ombre napoléonienne se- 
rait venue s'échouer là !... Il est peu 
d'exemples aussiattristants, sauf peut-être 
celui qui nous fut donné il y a une tren. 
taine d'années : le lit de Marie-Antoinette 
trouvé dans les combles de Versailles et 
vendu 3 un brocanteur comme vieux 
bois! 

Aussi inimaginable qu'il soit, voilà le 
fait. 

Nous souhaitons vivement, toutefois, 
qu'un intermédiairiste scrupuleusement 
documenté nous dise avec preuve à l’ap- 
pui : « Non, Monsieur, il n’en fut heureuse- 
ment pas ainsi. Vous avez été abusé par 
des textes trompeurs, erronés. Ce n'est 
pas le poële funéraire de l'Empereur, la- 
mentablement étalé sur un pavé souillé, 
qui a couru Île risque, fut-ce quelques 
heures seulement, d'être foulé aux pieds 
par le passant ignorant et indifférent, 
c'était une des nombreuses draperies du 
cortège majestueux de ce grand jour ». 

Et ce serait encore de trop. 

RENÉ DE Vivie DE RÉcis. 


Volontiers pour nos pères nous trou- 
vons une excuse à cette manière de faire 
qui nous apparaît si regrettable aujour- 
d'hui. Certes, ils n'ignoraient point le 
suntanimæ el lacymæ rerum, maisen dépit 
de leur admiration sans bornes et éprou- 
vée pour l'Empereur, ils n'étaient pas (di- 
sons-le à notre éloge) aussi conservateurs 
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que nous. C'est pourquoi bien des souve- 
nirs napoléoniens, et des plus précieux, 
aous ont malheureusement échappé. 

R.De V. DER. 
* 

è » 

Dans sa réponse à cette question, 
M. René de Vivie de Régie demande 
l'heure exacte à laquelle le cercueil de 
Napoléon franchit les portes des Invalides. 

L'ouvrage que j'ai cité dans ma ré- 
ponse : La reine Amélie et la duchesse d’Or- 
leans est précis sur ce détail. Il était exac- 
tement une heure et demie. 

GEORGES BILLARD. 

Les secours aux familles nom- 
breuses sous Louis XIV (LXXXVI, 
913). — Voyez les codes des Tailles. 
L'Edit des mariages de novembre 1666 : 
le pere de 10 enfans vivans ou tués au 
service du roi, mais non religieux, est 
exempt de toute taille, taillon, sel, tu- 
telle, logement des gens de guerre, 
guet, etc. Il y eut abus : le 13 janvier 
1683, l’édit fut révoqué. Les mineurs 
ron mariés étaient de toustemps exempts. 
L'édit de 1666 exempte ceux qui se ma- 
rient avant 20 ans jusqu'a 25, et avant 
21 ans jusqu'a 24. Cet article ne semble 
pas avoir été révaqué.Les gentilshommes 
et bourgeois non taillables devaient avoir 
des pensions, mais, bien que la révoca- 
Uuoe les ait oubliés aussi, ils ne semblent 
en avoir joui qu'exceptionnellement et de 
grâce speciale. 

SouLGé. 


Constitution de la Maison des 
Princes du Sang :LXXXVI, 762, 874). 
— En 1781, le personnel de service atta- 
ché à la maison du duc d'Angoulême était 
quelque peu différent de celui indiqué par 
M. Fromm, à en juger par le « Compte 
de la dépense faite à la Chambre de ce 
prince, rendu par le marquis de Sérent, 
“on gouverneur et surintendant de sa 
Maison, à Mgr. le comie d'Artois, son 
pere, à l'occasion du deuil de l’Impéra- 
trice Reine de Hongrie » (en ma posses- 
sion). 

Telle était alors sa composition : un 
Premier Valet de chambre, M. de Cazau; 
deux Huissiers de la Chambre, Jacquesson 
d'Ofivotte et Duparc ; un Porte manteau, 
Herbin ; un premier Valet de Garde- 


10 Janvier 1924, 
18 


robe, Forqueray ; un Agent des Affaires; 
Laffilard : deux Valets de chambres ordi- 
naires, Chaillou et Jolivet ; deux Garçons 
de la Chambre, Noguey et Mayeur ; deux 
Valets de chambre Barbieri (chargés de la 
confection et de l’entretien des perru- 
ques, du soin de la chevelure, etc.), Ca- 
tey et Edouard ; un Valet dechambre Ta- 
pissier, Brunel ; deux Valets de Garde- 
robe ordinaires, Robert et Descombes ; 
deux Garçons de la Garde-robe, Remy et 
Macquet : un Tailleur de la Garde-robe, 
Lefevre ; un Garçon Tailleur de la Garde- 
rcbe ; un Garçon du Garçon Tailleur ; 
deux garçons d'appartement, Froment et 
Deslandes ; un Piqueur des Ecuries, Le 
Roux ; un Garçon du Château (Beaure- 
regard), sans parler des Feutiers (pour le 
chauffages des appartements), Frotteurs, 
Garçon de Toilette, Homme de peine, 
etc., etc. 

Il faut ajouter que ce même personnel 
participa également au service du frère 
du duc d'Angoulême, le duc de Berry, né 
le 24 janvier 1778, depuis son « passage 
aux hommes» en 1783, à l'âge de 5 ans 
par conséquent, et que les appointements 
furent des lors portés par niuitié aux 
Comptes de ia Chambre de cl'acun des 
deux princes. PIERRE. 

L’Atlantide a-t-elle existé ? 
(LXXXV ; LXXXVI, 58, 101, 156, 451, 
545, 780, 869, 968). — J'ai déja 
dit ici que l’une des preuves les plus 
extraordinaires de l'existence de l’Atlan- 
tide était Ja biologie de l'Anguslle (Int., 
20 janvier 1923, p. 58). Or j'ai le plaisir 
d'enregistrer aujourd'hui le fait que M. le 
Pr Jarbés (du Muséum), membre de l'Ins- 
titut, accepte cette idée (Bull. Soc. Oréa- 
nog. France, 1921, p. 340). 

On sait, par le livre de Mauzi et des 
constatations d'ordre zoologique et péolo- 
gique, qu’il y a eu au moins frois grands 
cataclysmes, dans ce continent, qui peu à 
peu l'ont fait disparaitre. Or précisément 
l’anguiile, par l’espace de frois années 
qu’il lui faut pour devenir d2 larve Jeplo- 
cépbale une civelle française, indique ces 
trois phases de la disparition du conti- 
nent. 

A chaque cataclysme, il lui a fallu ajou- 
ter une année (chiffre donné par l’an- 
guille américaine) à sa phase larvaire 
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pour lui permettre d'arriver en bon état à 
la cote de France. Rien, n'est-il pas vrai, 
n'est plus extraordinaire ? 

Autre preuve de l’Atlantide : l’exis- 
tence de la Mer des Sarganes, la Sargane 
étant en Fucus de Jittoral en plein océan, 
et des animaux /sfloraux qui s’y trouvent 
encore. De plus en plus curieux, n’est-ce 
pas ? 

Marcez BauDouIN. 


Bazar incendié des Italiens 
(LXXXVI, 861). — Le Bigar, sans autre 
nom je crois, se trouvait boulevard des 
Italiens, pres des célèbres Bains Chinois, 
dits aussi orientaux, c’est à-dire à proxi- 
mité de la rue de la Michodière ; il fut in- 
cendié le 1° janvier 1825, vers6 h. du 
matin. Le Bazar était un établissement 
considérable pour l’époque, puisque les 
dommages occasionnés par le feu furent 
estimés à plus de 600.000 fr. L'existence 
fort imprévue d’une ménagerie dans ses 
murs compliqua singulièrement les opé- 
rations de sauvetage. J'extrais ce qui suit 
d’un journal du temps : 


Le fameux boz, qui avait 18 pieds de long, 
et plusieurs autres reptiles apprivoisés qu'on 
montrait au public, s’agitaient d'une imanière 
épouvantable au milieu du feu, avec des sif- 
flements qui n’ont pas peu contribué à dimi- 
nuer les résultats heureux qu'on pouvait at- 
tendre du nombre et de l'activité des secours, 


Iln'est pas douteux qu'un boa, même 
apprivoisé, et malgré son sang froid, 
s'accommode plutôt malaisément d'un tel 
exces de calorique, Rien ne semble plus 
justifié que l'agitation épouvantable des 
reptiles sur le gril, et les sifflements sans 
retenue auxquels fait allusion le chroni- 
queur contemporain de l'événement. 
Quant aux causes de l'incendie, ellessont, 
paraït-il, restées inconnues. 

ANCEPS ÎMAGo. 


Famille suisseàidentifier(LXXXVI, 
997). — Il peut s'agir ici de Ja famille de 
Castellas, du canton de Fribourg, origi- 
naire du comté de Gruyère. 

H. EL. 


Michel Chartier (LXXXVI, 768, 
927). — 1. — Alain le'Chartier,fiscalin du 
roi Philippe ler, épousa Tiphaine Le Maire, 
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fille d'Eudes Le Maire, seigneur de Chalo 
Saint-Mard, dont : 

Il, — Robert Chartier, marié à Jacque- 
lin de Saint-Arnould, dont : 

Il. — Jean ler Chartier, écuyer dont: 

IV. — Jean Il Chartier, écuyer, vivant 
en 1350, dont: 

V. — Guillaume l’r Chartier, dit Guil- 
lemin, marié à Agnès... dont : 4 en- 
fants : 

1° Simon, qui suit : 

2° Alain Il, né Bayeux 1386 + 1449, 
poète, secrétaire des Rois Charles VI et 
Charles VII. 

3° Jean Chartier, moine, auteur des 
Chroniques de St-Denis. 

4° Guillaume Il Chartier, évêque de Pa- 
ris 1447, + 1472. 

VI. — Simon Chartier, dont : 

VII. — Michel Chartier, seigneur d'Al- 
lainville 1483, épousa Catherine Pasté 
(ou Paté) F 1504, nièce de Jean Pasté, 
évêque d’Arras puis de Chartres, dont 5 
enfants et tres nombreuses descendances. 

Le poète Alain Chartier était donc cn- 
cle et non arriere-grand père de Michel, 

Chartier : d'azur a 2 perdrix d'argent, 
perchées sur un tronc d'arbre au naturel, 
surmonié d'un rameau d'olivier de si- 
nople. 

Pasté : d'azur à 3 perbes de blé d'or. 

Cf. : Généalogie de la famille Jullien 
(par M. Jullien de Courcelles), Paris. 
blassans, éditeur, 1826. 

B. N. Dossiers Bleus, vol. 171, dossier 
4530, Moréri, édition 1759, etc. 

P 


La descendance du vicomte (?) 
Decazes (LXXXVI, 907). — La réponse 
a la question posée par M. Serge Fleury 
setrouve dans le dictionnaire des Titres el 
anvoblissements, elc.. de la Restauration, 
par Révérend, par 291, 

Pierre, dit Elysée Decaze,’ d’une bran- 
che cadette du pair de France, dont il 
était le neveu, était fils de Thomas De- 
cazes, officier de marine marchande, et 
de Marie-Félicie Colmenil ; it naquit à 
Bordeaux le 24 mars 1793. Secrétaire de 
léyation (1817-1822), puis consul général, 
il fut créé baron héréditaire par lettres 
patentes du 24 juin 1819; il mourut à 
Bruxelles le 11 nov. 11 1846. avait épouse 
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le21 avril 1823 Elisabeth-Hélène Brisseau 
de Mirbel ; de ce mariage, un fils unique, 
Michel-Elysée-Théodore, baron Decazes, 
néa Copenhague le 29 septembre 1824, 
qui épousa le 19 novembre 1851, Eléo- 
nore Stackelberg, fille du comte, ambas- 
sadeur de Russie, et mourut sans posté- 
rité à une date inconnue. 

Le titre de vicomte, que notre aimable 
confrère attribue à l'époux de Mile de 
Mirbel, a appartenu seulement à une au- 
tre branche de la famille Decazes dont le 
chef, Joseph Léonard, était le deuxième 
fils du premier duc. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


+. + 

Une personne de ma famille posséde à ce 
sujet un document assez vague qu’il com- 
muniquerait volontiers à M. Serge Fleury, 
s’il peut lui être utile. Il s'agit d’une let- 
tre de condoléances adressée par la vicom- 
tesse à un parent à l’occasion de [a mort 
du fils de celui-ci, et dans laquelle elle 
fait allusion à la” mort de son propre fils, 
en ajoutant qu'il a laissé un enfant. 

On a d'autres lettres qui pourraient 
également être communiquées à M. Fleury 
s’il désire des renseignements sur les rési- 
dences successives du vicomte Decazes, 
telles que Strasbourg, Albi, etc. 

Mais tous ces documents sont à la cam- 
pagne et ilne sera possible de les avoir 
qu'en février ou mars. 

Dr O, G. 


$ 

Le vicomte Joseph-Léonard Decazes, 
frère du premier duc Decazes, (d’après 
Chaix d’Est-Ange). Créé vicomtele 11 juil- 
let 1819 f à Albi en 1868. Se fixa en Al- 
bigeois après son mariage contracté en 
1816 avec Mile d'Aragon. 

Il en eut 2 fils : 

1. — Elie né en 1822 + en 1851 lais- 
sant des enfants de Mlle de Mauvise de 
Villars. 

1. — Charles-Louis né en 1825, député 
du Tarnen 1871 + en 1897 sans hoirs. 

Alliances : Lefebvre, Luwenthal, De- 
ville de Sardelys, Brisseau de Mirbec, etc. 

" Léon Durour. 


Le marquis de Favras (LXXXVI, 
296, 374, 439, 532, 593, 


916). — 
Notre excellent collaborateur le Biblio- | 
Pbile comiois désire être renseigné sur | 
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l'allégation de Girault de Saint-Fargeau, 
relative à la marquise de Favras. 
D'après cette allégation la veuve du 
malheureux Favras aurait épousé en se- 
condes noces un boucher de la rue d’Or- 
léans-Saint-Honoré,et présidé pendant de 


longues années à la distribution de la 


viande à ses pratiques. Il se peut qu’au 
milieu de la tempête révolutionnaire, une 
femme se soit fait passer pour Ja mar- 
quise de Favras, tout comme un maqui- 
gnon s’est fait passer à Bayreuth pour un 
La Rochefoucauld et une tireuse de cartes 
a Hosloeh, en Franconie, pour une Mont- 
morency. 

L'allégation, page 376, de l'ouvrage 
de Girault de Saint Fargeau sur la veuve 
de Favras ne saurait être pris au sérieux. 

Mme de Favras et ses enfants se sont 
retirés, d'abord dans les Pays-bas autri- 
chiens, puis en Bohème. Sa fille Caroline, 
née à Paris le 26 février 1787, est morte 
à Teplitz en Bohème le 13 février 1865. 
Elle fut épousée, le 26 octobre 1805, par 
le baron Roger de Stillfried Ratonic,d'une 
des plus anciennes familles du royaume 
de Bohème. Les Stillfried descentent des 
anciens duc de Przemysl, soymnir ; ce qui 
signifie Stillfried en allemand. 

La veuve de Favras était reçue dans les 
grandes familles aristocratiques de Bo- 
hème, tant à Eyra... qu'à Prague et 
Brunn en Moravie. 

Je possède dans mes papiers de famille 
un souvenir mortuairede Caroline Josèphe 
Mahy de Cormèré de Favras, fille du 
marquis. Elle laissa une nombreuse des- 
cendance, établie en Bohème et en Hon- 
grie. Une de ses filles fut dame d’honneur 
de l'archiduchesse Marie mère de la Reine- 
mère d'Espagne. Deux autres filles, de 
son mariage avec Roger de Stillfried Ra- 
tonic : Léocadie et Armande furent cha- 
noissesses des chapitres nob'es du fbra- 
dschix, de Prague de Maria Schu, de 
Brunn. 

From, de l'Univirs. 

Les descendants de Labiche 
(LXXXVI,908).— Je ne sais rien de la des- 
cendance de Labiche. Tout ce que je puis 
dire à Monsieur P. L. c'est que le Tout 
Paris de 1921 indique une dame André 
Labiche, née Guyard, qui habite avenue 
de Messine, 10 avec MM. Eugene et 
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Pierre Labiche, et qui pourrait bien être 


la bru du célebre auteur dramatique. 
SAINT-AUDEMER. 
* 


LE 
M. P.L. fait erreur. J'ai connu un pe- 
tit fils de Labiche, Pierre Labiche, fils 
d'André. ]e l’ai même rencontré plusieurs 
fois avant la guerre. 
Je ne l’ai pas revu depuis. 
E. H, 


Famille de Laurencin (LXXXVI, 
813,931). — I n'y a pas à tenir compte 
des fables imprimées sur l’origine de cette 
famille par Labbe y de Billy, La Chesnaye- 
des-Bois, Borel d Hauterive et même Jou- 
vencel. Elle était fixée au xive siècle aux 
environs de Pont de Vaux et de Gorrevod 
(Ain) où ses membres étaient cultivateurs 
(testament de Jean Laurencin, prêtre, 
1524) et d'où ils vinrent s'établir à Lyon 
comme revendeurs, aubergistes, puis dra- 
piers, pour v faire fortune. Une riche al- 
liance avec les Bullion, bateliers sur 1a 
Saône, commença leur grandeur ; admis 
aux Etats de Baurgogne, les Laurencin 
purent, en 1718, prouver six degrés de 
noblesse, 

La branche d'Avenas et de Sauzay, de- 
meurée dansle Mâconnais,y eut des vicis- 
situdes. Dès 1774, elle vendait ses do- 
maines. Elle parait être éteinte dans les 
mâles. 

La branche de Beaufort, établie en 
Franche Comté par une alliance avec 
Françoise Berton, dont le père venait 
d'acheter la terre de Beaufort (1684), doit 
être bien près de s’éteindre également : 
mais elle a dans la province une foule de 
descendances collatérales. En voici une : 
Ferdinand de Laurencin Beaufort et Apol- 
lonie de Moy de Sons laissèrent une fille 
Charlotte, mariée en 1860 à Paul, baron 
Barbier, lieutenant colonel, dont Paul Al- 
bert, baron Barbier, marié en 1889 à 
Jeanne Tripier, dont 1° Georges, baron 
Barbier, marié en 1916 àE, Jacob, et mé- 
decin des troupes coloniales à la Guyane, 
père de deux enfants en 1922, 2° Pauline 
Barbier. 

Le roi d’Espagne a conféré, il y a quel- 
ques années, à l’un des hauts fonction- 
naires du royaume, le titre de marquis 
de Laurencin, on ne sait pourquoi. 

Baissay. 
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Meyronnet (LXXXVI,772,934, 979). 
— Je savais intéresser mon ami le D" Hal- 
ganen lui signalant la premiére note parue 
sur Meyronnet. Il me répond en m'en- 
voyant les curieux renseignements qui 
suivent, qu'avec son assentiment j’envoie 
a l'Zntermédiaire. 

J'ajoute que M. Halgan conserve pieu- 
sement certain manuscrit provenant de 
son bisaïeul, le vice-amiral bien connu, 
mentor du prince Jérôme. 

Il est possible que l'existence de jeu- 
nesse de ce dernier, ne soit fixée définiti- 
ment que lorsque M. Halgan se décidera 
à publier les parties saillantes des Mé- 
moires de son aïeul. 

Celui-ci dans son séjour à terre fut reçu 
régulièrement à la cour de Napoléon 1° 
et nota journellement le fruit de ses ob- 
servations. Ces mémoires ont une grande 
valeur historique ; j'ai eu l’occasion d’y 
faire quelques emprunts. Ils ont l’incon- 
vénient d'être écrits dans une forme telle- 
ment minuscule, que seule une lecture à 
la loupe en est possible. 

A. VELASQUE. 
* 
e 

On demande,dans l'Intermeédiaire du 20 
octobre, ce qu'était un officier nommé 
Meyronnel, qui devint un des ministres 
de Jérôme Bonaparte, roi de Westphalie 
et fut par lui créé comte. 

C'est en 1802 que s’établirent les pre- 
miéres relations des enseignes de vaisseau 
Jérôme Bonaparte et Meyronnet, Tous 
deux faisaient partie Ge l'état major de la 
corvette l’Æpervier, sous les ordres de 
mon bisaïeul Halgan qui devait devenir 
vice-amiral et pair de France. Le Premier 
Consul avait chargé le lieutenant de vais- 
seau Halgan de faire l'éducation maritime 
de son jeune frère qui fut peu sérieux et 
insubordonné. Les autres officiers de 
l'Epervier étaient avec Meyronnet, Gay, 
Vincent et le chirurgien Rouillard. 

Je possede le journal de bord de cette 
corvette durant la campagne qu'elle fiten 
1802. Chaque page, au papier jaunissant, 
porte les signatures de ces officiers qui, à 
tour de rôle, faisaient le quart. Quelques 
années après, le 1er décembre 1805, je re- 
trouve Meyronnet à bord du V'éféran, 
sous les ordres de Jérôme qui est alors 
capitaine de vaisseau. Il avait pris du ga- 
lon et pour cause : Halgan, capitaine de 


art M Se 
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de l'Infermédiaire, donner au père de 


Mme Roland les noms de Philipon et Pbi- 


Lippon, alors qu’il s'appelait exactement 
Phlipon. | 


frégate, était son second. Lecamus, de 
Mackau,Duperré de Salha et le chirurgien 
Rouillard formaient avec Meyronnet l’état- 
major du navire. Disons que si Jérôme ne 
fut jamais qu'un pitoyable marin il de- 
meura toujours un ami fidèle. 

Quand il devint roi de Westphalie, il 
emmena presque tous ses camarades de 
bord dans son jeune royaume. Meyronnet 
devint comte de Wellingorode, grand mai- 
tre du palais, aide de camp, colonel, puis 
fut pris avec son régiment .par le duc de 
Brunswick. Lecamus reçut le titre de 
comte de Fürstentein et la terre de ce 
nom qui rapportait 40.000 francs par an; 
de Salha fut nommé gouverneur des pages 
et colonel. Mais je sors ici du cadre de la 
réponse. 

Les Mémoires du roi Jérôme el le Roi 
Jérôme, de Turquan, donnent de nom- 
breux renseignements sur les amis de la 
première heure du jeune frère de l'Empe- 
reur, J'ajoute que ce dernier écrivit a Jé- 
rôme : « Je veux que le capitaine de vais- 
seau Halgan commande la Topaze el 
n'aille pas près de vous sur les bords de 
l'Oder ». | 

Dr HALGAN. 


Montboissier- Beaufort - Canillac 
(famille de) (LXXXVI,864,97 9). — Notre 
contrère Bellefeuile pourra consulter uti- 
lement sur cette famille, pour la période 
relativement moderne : 

1° de Courcelles, bistoire généalogique 
et béraldique des Pairs de France, X. 

2° P. Anselme, continué par P. de Cour- 
ey IX, re partie p. 639 à 644. 

3° Marquis de Boisgelin, Esquisses gé- 
néalogiques sur les familles de Provence, 1. 
1'e partie p. 225 à 246. 

BRONDINEUF. 

Consulter : de Courcelles : Hist. généal. 
et bérald. des pairs de France (X. 26). 
Marquis de Boisgelin : Æsquisses généal. 
sur les familles de Provence. Tardieu : 
Dict. des anciennes familles d'Auvergne. 
Félix Chaudron : Notes et documents sur la 
famille de Moniboissier Beaufort-Canillac. 

Baron À. H. 

La msison de Mme Roland 

(LXXXVI, 878). — Une et même deux co- 
quilles typographiques font à la page 878 


F 


10 janvier 1984 ; 


Ps se | 


E. M. M. 


Biens à Saint-Domingue à la fa- 


mille de Montléart (LXXXVI, co8). — 
Jeanne-Sophie (ou Joséphine) de Ségur, 
épousa Claude - Alexandre - Bonaventure - 
Fidèle de Grivel, fils de Claude- Joseph- 
Nicolas de Grivel, seigneur dePerrigny et 
de la Muire, appelé le comte de Saint- 
Mauris, maréchal de camp (mort le 27 
février 1821), et de Marie-Claudia-Antoi- 
nette-Fidèle de Thuillières-Montjoie-Vau- 
frey. 


Le mari de Mile de Ségur émigra, ser- 


vit dans l’armée de Condé et reçut, de la 


Restauration, le grade de maréchal de 


camp avec le commandement des gardes 


nationales du département du Jura. Lors 


des Cent-Jours, entendant, à Lons-le-Sau- 


nier, lire la proclamation par laquelle le 
maréchal Ney déclarait les Bourbons a 


jamais déchus, il brisa son épée ; en pré- 


sence des troupes assemblées, il fit deux 
fois à cheval le tour de la place d'armes, 
en criant : « Vive le Roi ! » A son retour 
Louis XVII lui donna une autre épée, 
mais ne lui confia aucun emploi. 

Voir ; Labbey de Billy: Häfoire de 
l'Université du comté de Bourgogne, 1. 1, 
p. 262. Rousset, Dictionnaire des com- 
munes de la Franche-Comté, ?. ll, p. 9 ; 
t. V.p. 56 Ch. Weiss, article « Grével » 
dans la Biographie universelle de Michaud. 

SAINT-VALBERT. 


Famille de Saumery (LXXXVIIT, 
524, 647). — La famille de Saumery était 
propriétaire de la terre et du château de 
Saumery proches de Chambord. 

Depuis de longues années la charge du 
gouverneur de Chambord était exercée 
par l'un de ses membres, Le dernier titu- 
laire auquel son fils aurait dû succéder ! 
était Iouis Georges de Johanne de la 
Carre, marquis de Saumery et avait le 
grade de Maréchal de Camp. Il conserva 
ses fonctions jusqu’en 1781,date à laquelle 
le Gouvernement de Chambord fut sup- 
primé, pour être rétabli quelques années 
plus tard, après la mort du marquis te 


Ni 1593. Vol. LXXXVII 
27 
Saumery, a propos du marquis de Poli- 


gnac,directeur du Haras de Chambord. 
IR. 


L'ordre da la Jarretière (T.G.,460): 
— Nous ne prétendons pas à nouveau poser 
le problème de l’origine de l’Ordre de la 
Jarretière, Edouard Fournier l’a fait au cha- 
pitre XIII d': L'Esprit dans l'Histoire, avec 
une grande abondance bibliographique. 
Que l'ordre ait été fondé par Edouard II] 
en 1348, exactement entre 1344 et 1345, 
d'après la tradition recueillie par Polydore 
Virgil au milieu du xvie siècle et reprise 
par Elias Ashmhole dans The Inslitulion, 
Laws and Ceremonies of tbe most Noble Or- 
der of tte Garter, London, 1672,en l’hon- 
neur d’une maitresse royale,la comtesse de 
Salisbury. Jeanne, ou qu'au contraire son 
origine remonte au 26 août 1346, jour de 
la bataille de Crécy, il n’en semble pas 
moins manifeste que la devise de l’Ordre: 
Hons soyt qui mal bi pense était en France 
phrase proverbiale fort avant. 

Ceci posé, nous voudrions attirer l’at- 
tention sur une version de la fondation 
de l'Ordre qui a échappé à Fournier et 
. qui mérite, pour la variante qu'elle ap- 
porte à la devise c'-dessus, d’être recueil. 
lie. C'est celle quise lit auchapitreLXXXV, 
col. 3, du célébre roman de chevalerie 
catalan Tantlo Blanc, dont nul lecteur 
du lon Quichotte n’a oublié ce qu’en dit 
Cervantes au ch. VI de la Première Partie, 
lors du scrutin de la bibliothèque du Che- 
valier de la Triste Figure. Tirant lo Blancb 
a été publié en 1490 à Valence par les 
p:esses de Nicolau Spindaler, en catalan, 
et a pour auteurs Martorell et Galba. 
Réédité en 1497 à Barcelone, il fut publié 
en castillan en 1511 à Valladolid, puis en 
1538 en italien à Venise et,enfin, en 1737 
a Londres en français. Une bonne étude 
de cette œuvre singulière a été donnée en 
1918 par M. J, A. Vaeth, sous forme 
d’une thèse de doctorat de l’Université 
Columbia à New-York : Tirant lo Blancb. 
À study of its autborsbip, principal sour- 
ces and bistorical setting (New-York, Co- 
lumbia University Press, 1918,XVI et 169 
pp.,l dollar 50 cents).On y trouvera la bi- 
bliographie de la question Tisant Jo Blancb 
et de la plupart de ses rééditions modernes. 

Que si maintenanton se reporte au 
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chapitre ci dessus indiqué de Tirant, on 
y trouvera la plus ancienne version con- 
nue de l'incident du bal et de la jarretière, 
en ces fermes : 


À une danse ‘à la Cour d'Angleterre, une 
dame nomrinée Madresilva (1) perdit une jar- 
reliére er: dansant. Un certain chevalier la 
ramassa, Lo Roi vit l’incident et demanda 
au chevalier dela lui âpporter et de la lui finer 
à la jimbe gauche, au-dessous du genou, 
exactement. S.M. la porta de cette façon pen- 
dant quatre mois et personne ne s’avisa de lui 
parler de cela. Mais un jour une des demoi- 
selles favorites du Roi, lui dit que la Reine, 
que les demoiselles d’honneur, le peuple 
du Royaume et les gens du dehors étaient 
tousmécontents de ce qu'il faisait un tel hon- 
near à Madresilva. Le Roi répondit : e Alors 
» la Reineest mécontente et les étrangers et 
» ceux de monroyaume s’en étonnent P » A près 
» quoi, il ditces mots en français : « Puni 
» soyt qui mal hi pense ».... « Maintenant je 
» promets à Dieu,dit le Roi, d'instituer et 
» de fonder sur cet incident un Ordre de 
» chevalerie, qui, aussi longtemps que du- 
s rera le monde, subsistera en souvenir de 
» cette fraternité et de cet Ordre que j'aurai 
» institué », 


Le roman de Tirant lo Blanchb est une 
œuvre composite de substrat historique 
avec, pour héros, un personnage égale- 
ment composite formé d’éléments em- 
pruntés à divers personnages historiques. 
Il se meut dans un espace chronologique 
imprécis et, par exemple, quand nous y 
constatons des réminiscences évidentes du 
siège de Rhodes en 1444, divers incidents 
et détails géographiques nous reportent 
aux croisades de Saint Louis dans le récit 
Joinville. On ne saurait donc s'attendre, 
avec un tel ouvrage, à autre chose qu'a 
des à peu près d'histoire. Néanmoins, son 
témoignage sur la fondation de l'Ordre de 
la Jarretière est notable, comme confir- 
mant, à une date ancienne, la tradition la 
plus généralement admise. 

L'auteur sait aussi que le nombre des 
Membres de l'Ordre, dont il donne une 
liste de 24 noms, d'ailleurs fantaisiste en 
grande partie, était de 26 : Foren lots en 
nombre. XXVI. cauallers dit-il, Quant à la 
version qu’il donne de la devise, le Puns 
au lieu du Honi ne laisse pas d'être frap- 


(1) Vocable signifiant Chévrefeuilie, 


Fr ES =  —— 
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pant, encore que ce soit sans doute le ré- 
sultat d’une confusion ? 

Enfin, il faut encore ajouter que, selon 
leroman catalan, les S qui ornent le col- 
lier de l'Ordre, et dont Ashmole disait 
avoir lu, ou entendu dire que c'était le 
ressouvenir d’une organisation ancienne : 
la Société de Saint Sulpicius, auraient 
leur origine dans un fait miraculeux. À 
une battue, on avait tué un daim tout blanc 
de vieillesse qui avait au cou un collier 
portant S. Ce collier contenait une ins- 
cription demandant au Roi qui s'empare- 
rait du daim de choisir cette lettre S 
comme devise. L'inscription avaitété mise 
par ordre de Jules César, en quittant Al- 
bion Le sens de ces S est ainsi déclaré 
par le roman : 

« Ce collier était tout en S rondes. Car 
ross ne trouverez pas dans tout l'alphabet 
de kttre ayant plus d'autorité et de perfec- 
tien, oi pouvant sig'ifier de choses plus éle- 
vés que cette lettre S... La première, 
Sainisté, sagesse, sapience, seigneurie, et 
rs d’autres choses commençaut pat 
60. D 


CAMILLE PiTOLLET. 


Moret, armoiries (LXXXVI, 815, 
942). — 11 ne faut nas oublier qu'en lan- 
gage héraldique, les nêgres sont appelés 
Maures. 

SAINT-V ALBERT. 


Aucun doute à cet égard. Ce sont des” 


armes parlantes. Tête de r#aure ou de 
msre, || y en a une foule d'exemples. 
HENRY DE BiuMo. 

Beaune. Anciennes descriptions 
de cette ville (LXXXVI, 914). — Voici 
la liste es ouvrages publiés sur la ville 
de Beaune que donne la Bibliographie 
bistorique et topographique de la France, 
par Girault de St-Fargeau (Paris. Didot, 
1845, in-8°) : < 

Bouchin fEstienne). Anfiquilés de 
Beaune (imprimées dans le 4° vol. de ses 
plaidoiries, in-8° 1620). | 

Gandelot (l'abbé). Histoire de la ville de 
Beaune et de ses antiquités, in-4° avec fig. 
1772-1839). 

Joigneaux, Fragments historiques sur la 
ville de Beaune et de ses environs, in°8°, 


1839. 
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Pasumot, Nofice des antliquilis de la 
ville de Beaune, in-8° 

Bard (le chevalier Joseph 1e). Archéo- 
logie de l'insigne église collégiale de Notre- 
Dame et du beffroi de Beaune, 2 pl. in-4°, 
1836). 

Rollin (Nic.) Fondation et règles du 
très célèbre bôpilal de la ville de Beaune, 
in-4°, 1636. 

Depuis 1845, il a dû être publié d’au- 
tres monographies de la cité bourgui- 


gnonne. Je crois devoir abandonner à nos 


érudits collaborateurs de la « Duché » le 
soin d’un faire con:aaître les titres à notre 
confrère. 

UN BIBLIOPHILR COMTOIS. 


Le prototype de Joseph Pru- 
dhomme (LXXXVI, 914). — Dans 
l'étude consacrée par Champfleury à 
Henry Monnier, sa vie, son œuvre (Paris, 
Dentu, 1889, in-8°,, se trouve un cha- 
pitre intitulé : « Comment fut formé le 
type de M. Prudhomme » qui me parait 
donner satisfaction à la question posée 
par notre confrère V. 

L'auteur des Bourgeois de Molinchart 
écrit en effet : 


J'aperçus un jour, dans le cabinet d’un 
préfet, le portrait en pied du solennel maître 
d'écriture qui, au premier aspect, ne sem- 
blait pas cadrer avec le buste du souverain 
sur la cheminée, Henry Monnier avait passé 
par la ville; invité à dîner à la prefecture et 
rencontrant un fonctionnaire qui s’amusait 
de ses récits, il lui avait dessiné ce souve- 
Nire 

Ce prototype de la sottise bourgeoise 
aurait donc été pris sur le vif. Son succès 
fut tel que Balzac fut tenté un moment de 
s’en emparer pour composer un Pru- 
dhomme en bonne foriune qui n’a jamais 
vu le jour. : 

Henry Monnier finit par s’incarner 
dans le fantoche qu'il avait créé, et c'est 
avec raison que Champfleury a pu affir- 
mer que € le professeur d’écriture, depuis 
son entrée dans la vie jusqu'à l'apothéose 
de sa carrière comique, resta le person- 
nage favori d'Henry Monnier, son com- 


 pagnon, son sosie, un second lui-même. 


UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 
|] 


$ 
. Une lettre d’Henry Monnier répond 
à la question posée. il écrit à un ami : 
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... Le père Chateauneuf que tu dois te : 
rappeler a voir vu... au café du Rocher de la : 
rue de Rohan, là où s'organisaient les bandes : 
qui ailaient applaudir Henri ZIT, où j'ai pris } 
le type de Prudhomme | | 
La première représentation du drame : 
de Duinas fut donnée le 10 février 1829. 
C. 
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Vers sur un crâne : « Fourreau 
qu’as-tu fait de ta lame » (XLIIL; XLIV; 
XLV ; LXI; LXV ; LXXXVI, 944). 


La pièce de vers citée par M. Ferdinand 
de Grammont se termine ainsi : 
Qu’as-tu fais de ton maître, esclave?  : 
Ces vers sont attribués à Alfred de 
Musset ; et on les voit écrits au crayon, 
sur un volume des œuvres complètes 
du poète avec gravures de Bida, vo- 
lume que je possède. Je ne donne pas 
pièce complète qui doit être connue, : 
mais je puis le faire s'il est utile. 
J. CHAPPÉE. 


Florian pendant la Révolution 
(864, 997). — M. André Beaunier a fait 
connaître, dans un article intitulé : Mé- 
morin qui chanle la Carmagnole (Figures 
d'autrefois) Nouvelle librairie internatio- 
rale, Paris, 1917, in-19, 2° mille), l’atti- 
tude peu estimable de Florian pendant la 
Révolution. 

G. A. P. 


LI 
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A ce propos, il me souvient que Byron 
écrivit sur un crâne trouvé dans son : 
abbaye de Newstead et dans lequel luiet 
ses amis avaient coutume de boire, les : 


vers suivants (1808) : 


Les livres truffés (LXXXVI, 338, 
510). — Si licel parva componere magnis il 
sera peut être bon de noter pour les fu- 


turs dresseurs de listes des bibliophiles 
qui ont systématiquement fruffé leurs 
livres, un Israëlite de Peyrehorade (Lan- 
dès) fameux publiciste de son temps, 
dont je vicns de trouver sur les quais de 
Dax un volume de mélanges très bien 
relié, composé moitié d’opuscules impri- 
més moitié d'autographes, dnnt la plu- 
part sont des lettres de félicitation et 
d'autres des productions françaises et 
même gasconnes de l’auteur qui s'appelait 
Jules Léon, pharmacien, AURIBAT. 


Voltaire. Lettre inédite adressée 
aucomte d’Argental(LXXXVI,87,102). 
— Cette lcttre parait être de Voltaire. Le 
possesseur aurait intérêt a la communi- 
quer à la librairie Champion à Paris, chez 
qui M. Fernand Caussy a commencé Ia 
publication des œuvres inédites de Vol- 
taire, y compris la Correspondance. 

L'éditeur vérifierait si la lettre en ques- 
tion est inédite, Nicauo. 


La gicrre est d'essence divine 
(LXXXV1,864,945,985).— Dans la préface 
qu'il a écrite pour sa pièce € Le retour de 
Jérusalern » Maurice Donnay diten parlant 
d'un des personnages de cette pièce, Mi- 
chel Aubier : « Cela ne signifie pas qu'il 
soit militariste, ni que la guerre soit pour 
lui cette chose divine qu'elle est pour Jo. 
seph de Maistre ». G. ViGutEr. 


Silence, mon espiit n'a pas fui, 
En moi considère le seul crâne 
Duquel, à l'encontre des crânes vivants, 
Ce qui en sort n'est jamais maussade.… 
Il y a ainsi 6 strophes. CuRiosus. 


Inscriptions de pots de pharma- 
cie (LXXXVI, 910). — Des trois ins- 
criptions signalées sur des pots de phar- 
macie par notre collègue Quisetti, deux 
paraissent inédites. Celle portant « ung. : 
comitisse », c’est-à-dire unguentum comi- 
tissæ, onguent de Ja comtesse, pommade 
astringente,est mentionnée dans l’ouvrage 
de M. le D' Paul Dorveaux, bibliothécaire 
honoraire de la faculté de pharmacie de 
Paris, sur Les Pots de Pharmacie; leur 
bislorique, suivi d'un Dictionnaire de leurs 
inscriplions; 2e édition ; Paris, 1923. 

Ilest bien inutile de reproduire ici la 
composition, la synonymie et les proprié- 
tés de Ia « pommade astringente » en- 
core inscrite dans la dernière édition de 
Dorvault, l'Officine ou Répertoire géné- 
ral de pharmacie pratique ; Paris, 1913, 
P. 1114. 

Les deux autres inscriptions sont moins 
classiques : Axung. /Æqui doit se lire : 
axungia equi, graisse de cheval. La troi- . 


sième m'est inconnue, Il s’agit évidem- . 


ment de la Thériaque, dont la formule 
(avec les 57 produits composant cette pa 
nacée) et les variantes trouveraient diffi- 
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cilement place dans les colonnes de l'In- 
lermédiaire. | 
BROGNARD. 


Moyen-Age. Orthographe de ce 
nom (LXXXVI, 425, 565, 898). — Dans 
les remarques rappelées par M. Schuer- 
mans, Gabriel Monod dit ceci : « Le mot 
médium aeoum a été employé en Allema- 
gne dés les premières années du xvne siè- 
cle, dans un livre de Horn intitulé : Hss- 
loria medii aevi ». 

L'auteur dont il est question et que 
les Allemands considèrent généralement 
comme l'inventeur de l’idée d’un Moyen- 
Age, placé entre l'Antiquité et les temps 
modernes, est Georges Horn. 11 est né en 
1620 et mort en 1670. Il n'a donc pu 
écrire un livre « dès les premières années 
du xvne siècle ». Je n'ai pas trouvé, dans 
les ouvrages bibliographiques que j'ai 
consultés la mention d'un ouvrage de 
G. Horn intitulé : Historia medii aevi. 

Quelqu’un peut=il nous dire, si ce livre 
a été publié, à quelle date il a paru ? 

Les Allemands nous apprennent que, 
pour Horn, le Moyen-Age commençait 
aux grandes invasions et finissait à la fin 
du xve siècle. Voir Schmitz-Aurbach, 
article Horn (Georg), dans l’Allgemeine 
deulsche Bograpbie (t. XII, p. 137). 

| SAINT-VALBERT, 

Let des mots terminés en ant et 
enent (LXXXVI, 911). — Dans sa Gram- 
matre des Grammaires (édit. 1834), Gi- 
rault-Duvivier critique fort l'usage « incon- 
Squent » des écrivains de son temps qui 
forment le pluriel des noms en anf en ent 
en ajoutant s après avoir supprimé le 
final, Rien n'esten effet plus illogique et 
contraire à la règle générale du pluriel 
que de supprimer une lettre du mot sin- 
gulier avant d'ajouter l’s ou l’x du 
pluriel, et de défigurer ainsi certains 
mots. Pourquoi écrire au pluriel musu/- 
mans comme proteslans, alors qu'au fé- 
minin {singulier ces noms font musulmane, 
protestan/e ? 

Girault-Duvivier fait remarquer qu'en 
Consultant les manuscrits de Racine, Boi- 
leau, Fénelon, on constate que ces au- 
teurs ne retranchent pas le {. Mais l’Aca= 
démie ayant adopté cette suppression 
(sans doute dans l'édition de 1798) il 
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admet, sans approuver, que certains écri- 
vains écoutent les conseils de MM. Noël 
et Chapsal et suppriment le # des mots 
en ant et en ent employés au pluriel,tout 
en soulignant le caractère bizarre de 
cette prétendue réforme, qui ne s'appli- 
quait pas alors aux monosyllabes ; les 
dents, les venfs, les plants, etc. 

Léger Noël, dans sa Grammaire fran- 
çaise, s'élève contre cette « absurde abré- 
viation qui détruit les règles de la forma- 
tion du pluriel dans les noms » ; il déclare, 
par « décret » rendu à Paris le 30 janvier 
1860 « au nom de la logique et de tous 
les vrais philologues »,que « la règle don- 
née par MM. Noël et Chapsal est fausse 
et pernicieuse » et que l’Académie s'étant 
prononcée (dans l'édition de 1835 sans 
doute) pour le maintien du f, « l'ortho- 
graphe des substantifs en ant et eni, par 
ans et ens au pluriel, sera regardée désor- 
mais comme un solécisme ». 

De fait, depuis 60 ans, le nombre des 
auteurs, écrivains, grammairiens et jour- 
nalistes qui suivaient le singulier usage 
établi au début du xixe siècle et abandonné 
sous le second Empire, est devenu de 
plus en plus réduit. On les compterait ai- 
sément a cette heure ces rares fidèles à 
l'antique grammaire Noël et Chapsal. 
MAURICE JEANNARD. 


Clarifier (LXXXVI,866,986). — L'em- 
ploi du verbe clarifier au sens figuré est 
assez ancien puisque Sainte-Beuve en a 
fait usage dans Port-Royal, t, 1°",1840 ; il 
dit en parlant de M. de Saint-Cyran : 

Sa nature était de celles qui ont besoin 
pour se clarifier et se faire de passer d’abord 
par quelque fatras, et comme on le dit en 
mots francs, de jeter d'abord leur gourme 
avant d'être saines. 


Sainte-Beuve est entré à l’Académie en 


1840. 
L. D.S. 


Grisette (LXXXVI, 340, 464, 6090, 
705, 751, 851, 946). — Louis Huart, au- 
teur de la Physiologie de la Grisette (Au- 
bert et Lavigne. p. 2), cite les vers sui- 
vants qu'il attribue à La Fontaine : 


Une Grisette est un trésor, 

. Et sans se donner de la peine 
Et sans qu’au bal on la promène, 
On en vient aisément à bout ; 
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On lui dit ce qu'on veut, bien souvent rien Les mess ont été installés d'ebord dans les 
La pei , [du tout. | régiments de la Garde. 
a peine est qu'on en trouve une qui soit Dans le Capitaine Faniôme, par Paul 
[fidèle | Féval, on lit : 


j'ai feuilleté en vain Les Œuvres com- 
Plèles de notre grand fabuliste. Je n’ai pu 
y trouver ces vers ; mais peut-être ai-je 
mal cherché. Un confrere obligeant pour- 


rait-il me dire dans quelle pièce ils se 
trouvent ? ; de 


ORFREMONT. 


‘Une vie de bâton de chaise (T.G; 
LXXXVI, 992). — Du Figaro: | 


Mener une vie de bâton de chaise. 

Au milieu du xix° siècle la veuve du duc 
de Richelieu commençait un récit par ces 
mots : Un jour, Louis XIV dit à mon mari. 

_ Sans remonter si haut, un de nos plus an- 
ciens lecteurs, le célèbre virtuose Francis 
Planté, nous envoie de St-Avit un témoi- 
&guage des plus curieux. 

Etant enfant, il entendit une dame fort 
agée qui avait connu la douceur de vivre 
avant la Révolution,se servir de l'expression : 
mener une vie de bâton de chaise, dans Île 
sens que lui donnüit la lettre de M. Théodore 
Reinach que nous avons publiée. 


€ Je me souviens très bien encore aujour- 
d'hui, nous écrit M. Planté, à combien 
d'années de distance rependant ! d’avoir en: 
tendu mon cher professeur Mme de St-Au- 
bert dire à mes parents : « Mes amis me 
reprocheront peut-être de mener une vie de 
bâton de chaise, mais je sortirai encore Île 
soir ». Et au pied du bel escalier de pierre 
de la demeure de Mme de St-Aubert, on 
voyait, dit encore M. Planté, « la superbe 
chaise à porteurs qui avait, prétendait-elle, 
appartenu à Mme de Pompadour ». Mme de 
St-Aubert semble donc avoir parlé en con- 
naissance de cause. 


Mess militaires (LXXXXVI, 912). — 
Ila été question des mess. T. V, 114, 
200. 

Dans le grand Larousse, édit. 1865, on 
trouve : 


L'expression a mess par la loi d'eupho- 
nie. En 1857, cette expression élait encore 
dans toute sa nouveauté ; tous les journaux 
imprimaient /4 iness ; mais les protes qui se 
piquaient de savoir l'anglais, voyant une 
équivoque fâcheuse, et comme les mots an- 
glais n’ont pas de genre ils ont changé cela, 
en décidant /e mess au lieu de Ja mess. 
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..., c'est l’haleine de /& mess anglaise ; 


dont no: officiers, par un esprit d’imitatto" 
e metemble pas heureux, ont emprunt 
leur tables commu- 


depuis peu le nom pour 


nes. Table vaut mess,nous leur certifions… 


En 1869, un officier supérieur de la 
Garde me donna, à titre de curiosité, un 
frappés des 
ladite année 
et, sans doute, utilisés jusqu'à la dissolur 


de ses jetons de mess, jetons 
la fondation, encore en usage 


tion du régiment. 


Ce jeton en cuivre, de forme octogo- 


nale, porte : 
Une couronne impériale en relief ; en 
exergue : « 1% régiment de Voltigeurs ». 
Au revers : « Jeton de la mess ». 


G. As. 
Le pantalon rouge dans l’armée 
(LXXXIN ; LXXXVI, 300). - Le « Carnet 


de la Sabretache », novembre-décembre 
1923.publie un article très documenté sur 
cette question : Le pantalon garance, par 
} Margerand. 


Le premier en 1807, le 8° hussards, dit 
l’auteur avait remplacé ses culottes écarlates 
par des culottes garance etce sont encore les 
hussards qui ayant reçu les premiers le panta- 
lon garance en 1817, ont donné le branle 
cette couleur qui a été prise 
successivement pour tous les autres cOTps 
de l'armée, sauf l'atillerie et le génie, et 
encore en fut-il sérieusement question en 
1839 lorsque l'uniforme des régiments d'ar- 
tillerie fut déterminé. 


La garance avait sur l’écarlate l’avan- 
tage de faire réaliser une très appréciable 
économie. 

Suit une correspondance officielle tres 
intéressante à ce sujet. 


La lampe Davy (LXXXVI, 960). — 
Sir Himphry Davy, l’illustre chimiste an- 
glais, écrivait le 8 février 1819 à J' 
Buddle, une lettre dans laquelle il accuse 
Georges Stephenson (inventeur de la Lo- 
comotive), de s'être approprié sa décou- 
verte de la fameuse lampe de sûreté pour 
les mineurs. Dans le mémoire que celui-cl 


. a pablié, il établit lui-même la véracité 
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deson vol, mieux que personne n'aurait 
pu le faire. D'ailleurs toutes les affirma- 
tions de ce mémoire sont tausses. Davy 
les relève avec vivacité et déclare qu’au 
vommencement d'octobre 1815, il tra- 
vaillait dans son laboratoire à Londres et 
qu'au milieu de ce mois il découvrait les 
tubes qui lui ont servi à construire sa 
lampe. il fait ressortir l’absurdité de 
l'idée de Stephenson et proteste qu’il n’a 
jamais eu l'intention d'employer les tubes 
apillaires, Ms tubes. « Faire une 
lampe qui brûlerait avec trois tubes ca- 
pillaires est aussi impossible que d'en faire 
brûler une dans une carafe fermée. To 
sake à lamp tbat will burn with lbree ca- 
billary tubes is as impossibl: as lo make il 
bu in a a close decanter. » 

Lalettre a passé en vente chez M. Noël 
Charavay. | 

; 1. 


Longévité des tortues (LXXXVI, 
914). — Au temps de la captivité de Na- 
poléon à Sainte-Hélène, existait dans l'ile 
une tortue déja légendaire. Bien connue 
de tous les insulaires qui en étaient fiers, 
elle était choyée par eux. Enorme, un 
enfant pouvait se tenir à califourchon sur 
sa carapace. Parfois, elle obstruait les 
chemins rocailleux de l’ile et le maigre 
attelage devait stopper attendant patiem- 
ment que notre tortue ayant traversé la 
voie à pas lents l'eût rendue libre. Etant 
aux Briars (avant de gravir pour toujours 
l'aride plateau de Longwood), Napoléon 
la vit. On nous a informés qu’elle était 
morte le 5 mai 1922, jour anniversaire 
dèla mort de Napoléon. Il-y a lieu de 
croire que c’est bien de la même dont il 
s'agit. En ce cas, ce serait là un exemple 
d'une tortue qui aurait bien amplement 
dépassé son siècle. 

I serait aisé de contrôler le fait en 
priant le conservateur des domaines 
français de Ste-Hélène de vouloir bien en 
confirmer l’exactitude. 1l doit être docu- 
menté sur ce point en marge de l’his- 
toire, 

Renë DE Vivie DE REGIE, 
* 


ss 
P.S. — Le conservateur actuel des 
domaines français de Sainte - Hélène 
(Longwood : Old-House et Vallée du Tom- 
beau) qui est aussi l'agent consulaire de 


10 Janvier 1924, 
France en cette ile lointaine et si déshéri- 
tée dans les quatre cinquiemes de son 
étendue, est, depuis 1916, M, Colin. Il 
réside à Longwood : New-House, la mai- 
son même que sur le versant septentrio- 
nal du plateau partie abritée de l’horri- 
ble vent du Cap) on construisit, trop- 
tard !... pour Napoléon. 

R. pe V. DE V. 


La nouvelle table de L’ « Intermé- 
diaire » (LXXXVI, 41,132,319, 407,468, 
516, 612,708, 758, 803, 853, 904, 949, 
997). — La Table de l’/nfern:édiaire, mal- 
gré l'excessive cherté des travaux de l'im- 
primerie, grâce à l'empressement de nos 
souscripteurs qui la désiraient si vive- 
ment, paraïitra cette année. 

Elle fera suite à la première Table géné- 
rale. 

M.Pierre Dufay qui a bien voulu se char- 
ger, avec toute sa science bibliographique 
de ce travail délicat,a conduit Ia nouvelle 
table de 1896 à 1920. Notre projet étant 
de publier désormais des tables décen- 
nales dont la première paraïîtrait en 1930. 

Le prix de la nouvelle table générale est 
de 40 francs, pour les souscripteurs.Elle 
sera portée à un prix supérieur des que la 
souscription sera close. 

Nous avons reçu les nouvelles souscrip- 
tions suivantes de: 


MM. Henry Deonna ; 
Foulon de Vaux ; 
Le D' }. Condamin ; 
Mennevée ; 
Noël Pinelli ; 
Comte du Fort ; 
De Languinière ; 
Le Soudier ; 
G. Alquier ; 
Gatson Prinet (2 exemplaires). 


Srouvuilleg at ŒQuriosilés 


Lettre de l'acteur Dorvigny. — 
L'on connaît le nom de Dorvigny, auteur 
de Janot ou les Battus paient l'amende, pro- 
verbe joué en 1779 aux Variétés amu- 
santes, et qui rapporta deux cent mille li- 
vres aux entrepreneurs,alors que lui-mème 
n'en avait tiré que quelques louis pour 
aller boire au cabaret voisin. Le père des 
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« Janot » et plus tard des « Jocrisses » 
avait eu une vie des plus agitées. Baptisé 
a St-Germain-l'Auxerrois le 30 mars 
1742, il avait été déclaré fils de François 


Archambaut (ou Archambaud) piqueur de 


M. le Prince Charles, et de Marie-Antoi- 
nette Petit, aux Tuileries. Mais tous ses 
biographes laissent entendre qu'il était fils 
de Louis XV, auquel il ressemblait éton- 
namment. Lui-même ne s'en défendait 
pas. 

Embarqué de bonne heure, capturé par 
des Corsaires, racheté à cause de sa belle 
écriture par un Consul français aux 
Indes, Dorvigny se trouvait à La Haye 
comme auteur et acteur en 1773. Devenu 
poète officiel, il écrit des à propos au 
Raincy, pour le Duc d'Orléans, à Ver- 
sailles, à Fontainebleau, à Compiègne, à 
Nemours, aux petits appartements, pour 
l’inoculation de Sa Majesté, pour le ma- 
riage du Comte d’Artois, pour la gros- 
sesse de la reine, etc. Doué d’une fécon- 
dité prodigieuse, il donne au boulevard 
plus de trois cents pièces, à peine rétri- 
* buées, mais ne peut se corriger d'un ter- 
rible défaut ; il fut toute sa vie un buveur, 
jusqu'à la dégradation, jusqu'à la détresse 
absolue, jusqu’à sa mort survenue le 4 
janvier 1812, dans un galetas de la rue 
Frépillon n° 4 (partie de la rue Volta 
comprise entre la rue au Maire et la rue 
Réaumur). 

La curieuse lettre qu’il écrit à Madame 
Roland, et que nous reproduisons ici, n’a 
d'autre but que de réfuter un vice, qui 
n'était, hélas ! que trop connu. 

HENRY LYONNET. 


Lettre de Dorvign, à Madame Roland. 


Madame, 


Pardon si je vous fais remettre une réponse 
que je ne veux pas adresser directement à 
M Roland. II m'a écritune lettre trop mal- 
honnête pour que j- puisse entretenir cor- 
respondance avec un homme qui se permet 
tout pour dénigrer quelqu'un à qui il veut 
du mal sans sujet. Je ne me suis jamais 
permis de lui reprocher qu'il buvait beau- 
coup quoi qu’il l'ait avoué lui-même,et mal- 
gré que ce reproche là ne soit pas fondé en- 
vers moi, et qu’il en doive être persuadé, il a 
eu la méchanceté et l'inconséquente fausseté 
de m'écrire que j'étais gris quand j'allais 
chez lui et que j'eusse à aller cuver mon vin 
ailleurs. 
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Je n'ai jamais aimé ni mérité les insultes 
et je ne lui passe pas celle-là, 

Je vous honore trop, Madame, pour vous 
rappeler les grossièretés et les brusqueries 
que j'ai eu à essuyer d'un homme qui ctoit 
que son argent lui donne tous les droits, Je 
m'expliquerai avec lui quand il faudra. Je ne 
prends la liberté de vous écrire (toutes af. 
faires d'intérêt à part) que pour vous réité- 
rer la continuation du respect que je vous 
ai toujours témoigné; pour vous prier de 
vous souvenir que je n’y ai jamais manqué, 
et pour vous assurer que malgré la conduite 
de M Roland à mon égard, et les mauvais 
propos que son humeur bilieuse pourra lui 
faire tenir sur mon compte, j'aurai toujours 
pour vous la parfaite considération qui vous 
est due... pour lui, je continuerai à le 
croire un honnête homme... mais pas 
tout à fait ce qu'on appelle un homme 
honnête, 

J'ai l'honneur d'être, 


| Madame, 

Votre tres humble serviteur et toujours en 
état de raison, malgré les injurieux repro- 
ches de votre mari. 

Dornvicny. 
ceg Vendémiaire an 13, 


Steinlen et les « Fortifs». — Un 
ami avait demandé à Steinlen, le grand 
artiste qui vient de mourir, lorsque la dé- 
molition des fortifications fut décidée, s’il 
ne les regrettait point. 

Voici la réponse inédite de l’illustrateur 
des chansons de Bruant : 


Certes autrefois, naguère, j'ai trouvé un 
intérêt peu banal aux fortifs, leurs aspects 
divers et nocturnes, le pittoresque spécial de 
leurs habitués — spéciaux eux aussi — m'ont 
donné maints sujets de dessins, mais c'est du 
passé. Je nee retourne guère et vais 
plutôt devant moi que derrière, Vraiment, 
je ne regretterai pas les paysages pelés et dé- 
solés de la vieille enceinte, s'ils doiven- 
faire place à de beaux arbres, à de belles pe- 
louses animées par des êtres propres et 
joyeux. Ce que je redoute, c'est de voir, 
pour les vastes espaces (c'est ce qui s'est 
passé déjà pour notre pauvre Butte) la spécu- 
lation et la bâtisse s'y établir en maîtresses 
stupides et lourdes...C'est le siècle qui veutça 
paraît-il — tant pis pour le siècle — il nous 
en a déjà tant fait voir qu’on ne peut s’éton- 
ner de rien. 

STEINLEN. 
Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 
Saint-Amand-Montrond, mp. CLsrc-Danisk 
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L'Aregus de ia Presse est le collaborateur indiqué 
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savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu: 
compte dans les journaux et revues du monde entiei 
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édition de «< Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier »: Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 
s Nomenicizedre »-ANSe/2ül point, au jour le jour 
astune documentation curieuse et utile à posséd 
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A. BACGQUEVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


L'Art français sur le Rhin 
au XVIII° siècle 


par M. Louis Réau. 


Aucun érudit français n'avait encore eu li 
d'orienterses recherches, spécialement en Rhéusn 
pour y constater l’influence considérable de l'a 
français du xvri* siècle, en Allemagne. Des doc 
ments publiés dans ce travail et pour la plup: 
inédits, la pieuve est faite que la Rhénanie: € 
depuis la fin du règne de Louis XIV jusqu: 
Révolution, une province de l’art français. 


me mn em ti L'empreinte française est aussi forte à Mannht 


qu'à Strasbourg, à Bonn qu'à Coblence, 
Étienne BOURGEY 


« C'est parteut, écrit M. Louis Réau, le mêr 

| style, évoli ant comme en France depuis la po 
EXPERT EN MEDAILLES 

7, Rue Drouot, PARIS 


baroque jusqu’à la grande sévérité du classicism 
Achète les Coliections et Trouvailles de Mon: 


en passant par les sémillants caprices du rococo’ 
Au xvili® siècle, les pays de la rive gauche 5 
sales anuiennes quelle que soit leur importance. 


divisés en cinq parties : l'Alsace, devenue depi 
Louis XIV une province française, et quatre éle 
torats relevant de l’Empire germanique. l'Eléir” 
palatin et les trois électorats ecclésiastiques © 
Mayence, Trèves et Cologne. Comme l'art de ct! 
époque est un art de cour, il s'ensuit que là 

tivitéartistique de la Rhénanie se concentre Ü1! 
les résidences du Prince, évêque de Strasbourg 
des quatre électeurs rhénans : à Mannheim, 
Mayence, à Coblence et à Bonn, 
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ARCHÉOLOGIE Les noms des architectes Robert de Cotte. Fra 
aus re çois Blondel, en Alsace ; de Salomon de Pari 
Pigage. de Pierre Patte, de Jacques Denis, Antoin 
Uules FLORANGE dans l’Électorat palatin ; de Boffrand, de Maogin 
de Robert de Cotte encore dans l'Electoral ‘ 
EXPERT 


Mayence ; de Peyre, d'Ixnard, dans Re 

à A Trèves, sont attachés au palais de Rohan à l'hôte! 
17, Riue de la Banque -- PARIS Tour et Taxis: à la grande prévôté de Miveie! 
| : palais électoral de Bonn ; au château de Beurath 
: de Korn, au château de Saverne, au palait 


| Bonn, au palais électoral de Coblence. 


Expertises de Collection 

DIRECTION de VENTE PUBLIQUE L'auteur de cette étude a magistralement dem” 
. tré que l'Allemagne du xvii siècle n'a pas conn 

d'autre art que l’art français et que cet idéal a P 
nétré très profondément dans la nation, l'archit® 
ture bourgeoise, imitant comme toujours l'archite 
ture princière, et que cette influence n4 Fe, 
ANCIENS et MODERNES: Ex libris,Catalogue | aussi éphé mère que veut bien le prétendre le n3 
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TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondanis de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un ché de la jeuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnu: 
ne seront pas insérés. 

Pour 
question ne beul viser qu'un seul n0m Ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
m'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Carieux s’interdit toute question Ou ré- 
ponse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non teinie. 


Questions 


D - 


Lettres inédites de Voltsire. Ba- 


ron de Monthou. -—- J'ai acquis,cet été, 


en Savoie, vingt-huit lettres de Voltaire 
adressées au baron de Monthou, proprié- 
taire du château d'Annemasse. Elles sont 
inédites. Dans le recueil de la correspon- 
dance de Voltaire,on ne trouve qu'une seule 
lettre adressée à ce personnage. Que sait- 
on du baron et de la baronne de Monthou ? 
CAMILLE CLERMONT. 


précision des rubriques, une 
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Les premiers hommages popu- 
laires à Bonaparte. — A quelle épo- 
que Bonaparte reçut-il les premières 
marques de la faveur publique ? Déjà, en 
mai 1797, le graveur Romain Girard, qui 
habitait rue Saint-Barthélemy, dans la 
Cité, mettait en vente un « portrait de 
Buonaparte » en médaillon. Ce portrait 
fut-il le premier qui ait représenté «le 
Corse aux cheveux plats », en dehors de 
la médaille en plomb frappée à son efi- 
gie vers l’an IV ? Pendant la même an- 
née 1797 et celle suivante, diverses ma- 
nifestations spontanées magnifièrent « le 
nom du vainqueur de Lodi et autres lieux. 
Un vaisseau corsaire monté par actions, 
et sans doute aussi par des marins, battait 
les océans sous le nom de Le Buonaparte 
(décembre 1797). Gamble, un marchand 
d’estampes établi boulevard de la Chaus- 
sée-d’Antin, alias des Italiens, publiait un 
« Eventail historique sans revers » ayant 
pour légende : Buonaparte couronne par 
la Victoire et la Paix (avril 1798). Cet 
éventail, gravé par Godefroy, avait été 
dessinée par Percier,Fontaine et Chaudey. 

Au mois de fructidor an VI, un phéno- 
mène littéraire du nom de Manfredi avait 
écrit en italien ettraduit en français un 
petit poème auquel il avait donné le titre 
suivant : Alexandre ressuscilé ou Buona- 
parte aux Indes, Exactement à la même 
époque, une manufacture de la petite rue 
Saint Gilles fabriquait des « pipes à la 
Buonaparte » ; la tête de pipe est l'évi- 
dente consécration de la gloire ! 


LXXXVII » 
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Enfin, après le traité de Campo-For- 
mio, la rue Chantereine, à Paris, fut ap- 
pelée officiellement « rue de la Victoire » 
en raison de ce que Bonaparte y habitait ; 
cette rue est encore ainsi dénommée. 
D'autres faits analogues peuvent-ils 
être intercalés dans cette petite chronolo- 
gie, ou même la précéder P 
Mac. Mar. 


Le château des Ternes à Paris ; 
Séjour d’Hygie. — Possède-t-on quel- 
ques renseignements biographiques sur le 
sieur Robert Lyle, « négociant améri- 
cain », demeurant à Brunswick, dans le 
- New-Jersey (U. S. A.), propriétaire du 
château des Ternes, qu’il revendit 
40.000 francs en l’an VI? Sait.on qui 
l'acheta à cette époque? 

Par qui, et pourquoi ce même château 
des Ternes fut-il, un peu’auparavant, ap. 
pelé le Séjour d'Hygie? Avait-il été 
transformé en maison‘ de santé, ou de- 
vait-il simplement ce nom à une situa- 
tion particulièrement favorable ? 

Eo. M. M. 


Armynot, échanson d’Anne de 
Bretagne. — Pourrait-on indiquer quel- 
ques documents, ouvrages, etc, donnant 
des renseignements sur Louis Armynot, 
échanson d'Anne de Bretagne, tué à la 
bataille de Fournoue, 

H. 


Portrait de François Blondel, 
architecte. — François Blandel, sieur 
des Croisettes et de Gallardon, naquit 3 
Ribemont en 1617 et mourut à Paris en 
1686. 11 fut maréchal des camps et armées 
du roi, professeur de mathématiques du 
dauphin, lecteur du Collège royal, direc- 
teur de l’Académie royale d'architecture, 
membre de l’Académie royale des scien- 
ces, etc. Pourrait-on m’indiquer un por- 
trait de ce personnage P On n'en trouve 
aucun, ni à ia Bibliothèque Nationale, ni 
a l'Institut de France. 

P. D. 


Lord Byron boiteux. — Dans Le 
Temps du 15 janvier. M. Emile Henriot, 
parlant de Byron romantique et dandy, 
termine ainsi son article : 


seignement ? 
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Mais tel est le vague de la gloire aux yeux 
des amateurs de précision : hn n’a jemais su 
de quel pied il était boiteux. 

Pour être précis, dans la mesure du 
possible, tout au moins, il me semble que 
Byron n était pas boiteux, à proprement 
parler : il était pied-bot (club-footed). 

Par ailleurs, n’est-ce pas Charles Lamb 


qui nous raconte avoir vu dans Fleet- 


Street, Byron et Walter Scott se promener 
bras dessus, bras dessous, boitant chacun 


à l'opposé de l’autre ? 


On en pourrait déduire de quel côté 
Byron avait un pied-bot si l'on savait de 
quelle jambe Loiïtait Walter Scott. Son 
gendre, Lockart, donne peut-être le ren- 


Eomono L'HoMMEDé. 


La boiterie de lord Byron. — On 


sait que Byron était pied-bot de naissance. 
M. Emile Henriot, dans une de ses der- 
nières chroniques littéraires du Zemps, 
assure qu'on na jamais su de quelle 
jambe 1l boitait. 


Le poète anglais a été l'objet de nom- 


breuses biographies. Il paraît difficile de 
supposer qu'aucune d’elles ne contienne 
quelque indication sur ce point spécial de 
son infirmité. 


G. P. M. 
Philarète Chasles. — Qui a épousé 


Philarète Chasles (1798-1869), écrivain 
connu et conservateur à la Bibliothèque 
Mazarine ? Quelle fut sa descendance ? 


Baron A. H. 


Chateaubriand à la Vallée-aux- 


Loups. — Nous recherchons pour le 
Musée Chateaubriand que nous organt- 
sons à La Vallée aux-Loups : 


— 1° des gravures de l'époque repro* 


duisant sa demeure et son parc, et, entre 
autres, celle où figure une pièce d'eau 
aujourd'hui comblée ; 


— 2° le journal de son secrétaire Hya: 


cinthe Pilorge. 


— 3° la liste des livres provenant de Sa 


bibliothèque de la Vallée-aux -Loups qu’il 
dut mettre en vente en avril 1817, n° 30 
rue des Bons-Enfants, salle du rez-de- 
chaussée. Parmi ces livres figuraient ceux 
qui lui avaient été légués par Mme de 
Beaumont ; 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX __ 20-30 Janvier 1924. 


45 

— 4° une réponse à cette question : 
Chateaubriand est-il jamais revenu à la 
Vallée-aux-Loups après l'avoir quittée en 
1817 ; est-il possible qu’il n’ait jamais eu 
la curiosité de revoir les arbres qu’il y 
avait plantés ? 

— 5° une reproduction de son buste 
par David d'Angers, 

SAPIDUS. 

« La Dame aux Camélias », — 
Qui, le premier nomma Alphonse Plessis, 
dite Marie Duplessis, « la Dame aux 
Camélias >» ? Dumas fils a-t-il créé le mot, 
ou l'a-t-il emprunté ? Ce surnom existait 
il du vivant de son héroïne ? 

. V. 
FElvire. sa fille. — « O ironie du des- 
tin : Une fille est née à Aix (Savoie) des 
amours de Lamartine et d'Elvire... Elle 
tient une gargote dans un coin de la 
ville #. Ainsi s'exprime le Moniteur Uni- 
rersel du 17 juillet 1877. Cette assertion, 
rapportée par Charles Nauroy, en 1883, 
dans Le Curieux (1,6), ne saurait être 
exacte. Quand cette fille — née à Aix — 
serait-elle venue au monde ? C'est en sep- 
tembre 1816 que Lamartine et Mme Char 
les font connaissance à Aix. Îls se retrou- 
vent 3 Paris a la fin de l’année. Elle y 
meurt un an apres, le 18 décembre 1817, 
sans être retournée à Aix où,seul, Lamar- 
tine est allé de nouveau trois mois plus 
tôt. Si un enfant est né, ce ne peut donc 
être a Aix. Mme Charles a-t-elle donné le 
jour à un enfant P Où ? Quand ? De quel 
sexe étsit-il P? Qu'est-il devenu ? 
LEON S. 


Le Bailli de Ferette. — Quelles 
sont les sources où je pourrais me docu- 
menter sur le Bailli de Ferette, ministre 
de la cour de Bade à Paris, sous la Restau- 
ration, mort en 1831 ? Je ne me souviens 
pas où je l’ai vu citer à propos du corps 
de ballet. Où est-il né en 1749? Où 
était-il pendant la Révolution et où a-t-il 


servi avant d’être grand Bailli de l’ordre 


de Malte ? 
Vicror, 


H. Hansen, ébéniste. — Je possede 
une commode Louis XV en bois de rose, 
signée,en lettres majuscules H. HANSEN, 
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Au-dessus de la signature, se trouvent les 
3 lettres (J. M. E) en lettres majuscules 
également le } et l’E formant deux jam- 
bages de l'M. Cet ébéniste est-il connu ? 
E. DB La L. 


Haverman, harpiste (XIX" siècle). 
—- Un obligeant confrère pourrait-il me 
fournir des renseignements sur la vie du 
harpiste Haverman, qui habita"de 1820 à 
1837 Montfort-l'Amaury où il reçut la 
visite de Victor Hugo, et qui fut l'ami du 
poète romantique de Saint-Valry ? 

Je connais déjà ce qui a été écrit sur 
cet artiste dans les divers dictionnaires 
ainsi que dans la Biographie universelle 
des musiciens de Fétis. a PEL et 

Ho BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Lapeyrière, receveur général. — 
Jean Louis Lapeyrière, receveur général 
des finances du département de la Seine 
sous le let Empire, est né à Cahors le 
8 décembre 1749. 

Son fils Jean, Joseph, Pierre, Auguste 
Lapeyrière, né à Cahors le 28 août 1779, 
est décédé à Gaillac Tarn, le 30 novembre 
1831. Succéda à son père en 1809, je 
crois. 

Je cherche à savoir exactement, à 
quelle date, Jean Louis Lapeyricre, fut 
créé, par Napoléon 1°", receveur général 
des finances de la Seine.- À quelle date il 
est mort. Dans quelle ville et sépulture 
il repose. 

L. d'ANTONY. 


Familles Nepveu. — Pourrait-on 
me dire : 
1° Quels étaient les ascendants de... 
Nepveu, libraire à Päris vers 1825. 
2° Quels furent les descendants de 
Pierre Nepveu, architecte de Chambord, 
né à Amboise. 
Nepos. 
Auguste Romieu. — Quia épousé 
Auguste Romieu (1800-1855), préfet, 
puis directeur des Beaux-Arts ? Quelle 
fut sa descendance ? 
Baron À. H. 


Un ami de Verlaine à identifier. 
— Dans le « Supplément littéraire » du 
Figaro du 12 janvier 1924, M. |. Le- 
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vaillant reproduit un passage de l’ou- 
vrage de W.-B. Yeats, intitulé The Trem- 
bling of tbe Veil, dans lequel le poète ir- 
landais rend compte d’une visite qu'il fit 
à Verlaine à Paris en 1896. 

Ua homme malpropre et déguenillé fit 
son entrée, le pantalon soutenu par un 
bout de ficelle, un claque sur la tête. Elle 
[Eugénie Krantz, la maîtresse de Verlaine] 
lui tira une malle vers le feu. Il s’assit, le 
claque sur les genoux. Ce devait être une 
nouvelle acquisition, car il ne cessa de le 
fermer et de le rouvrir. Verlaine me la pré- 
senta en ces termes : « C'est un pauvre 
homme, mais un bon camarade, et il res- 
semble tellement à Louis XI que nous lui 
avons donné ce nom ». 

Quelques lignes plus loin Yeats écrit : 

A l'enterrement de Verlzine, seulement 
quelques mois plus tard, sa maîtresse se dis- 
puta près de sa tombe avec un éditeur : il 
s’agissait de savoir à qui appartenait le drap 
qui avait servi à l'ensevelissement. Quant 
à Louis XI, il vola quatorze parapluies 1p- 
puyés contre un arbre dans le cimetière. 

J'ai cherche, dans les biographies con- 
sacrées au Pauvre Lélian, à identifier ce 
personnage de haut vol, mais sans y par- 
venir. Un confrère renseigné et obligeant 
voudrait-il me révéler, par une lettre 
particulière, le nom de ce sosie dégénéré 
d’un roi de France? G.P. M. 


Armoiries à déterminer :2 fleurs 
de 1ys. --- À qui appartiennent les ar- 
moiries suivantes : 

Sur un lcu, de gueule au cog d'argent, 
accompagnéen chef de 2 fleurs de lys de 
mème ci en poinle, d'une fleur de lys de 
même. Surmonié d'une couronne de comte. 


A.R. 


Monter én lapin. — La Commission 
du Dictionnaire, à l'Académie française, a 
adopté cette expression. Elle en a donné 
cette définition, que « monter en lapin», 
C’est s'introduire dans une voiture pleine, 
au milieu des voyageurs déja serrés, 

-Comme un lapin dans son terrier. 

Cette définition répond-elle à la réalité 
du fait ? De quand date cette expression ; 
en existe-til une définition contempo- 
raine. 


Collections publiques d'ex-libris. 


— Quelles sont les bibliothèques ou dé- ! 
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pôts publics qui possèdent des collectians 
d'ex-libris que l’on puisse consulter ? Je 
connais les collections de la Bibliothèque 
Nationale, des bibliothèques de Lille, 
Rouen, Saumur, Chambéry. 
Y en a-t-il d'autres ? 
LE MÉDECIN DE SERVICE, 


Sainte Barbe : iconographie. — 
Existe-il un historique de l'iconopraphie 
de sainte Barbe, comprenant les églises, 
chapelles, confréries, congrégations, p è 
lerinages placés sous son invocation ? 

RENE SAULNIER. 


Les statuts des Sociétés savantes. 
— Combien y a-t-il de Sociétés savantes 
reconnues d’utilité publique ? Ces compa- 
gnies littéraires ou scientifiques peuvent- 
elles modifier l’un quelcnnque des arti- 
cles du Réglement qui leur a été imposé 
par le gouvernement au moment de la 
déclaration d'utilité publique ? A. 


La pointe de la Sainte Lance. — 
On connaît l'histoire de la lance qui ou- 
vrit au Calvaire, le côté de Jésus-Christ . 
Recueillie par les premiers chrétiens et 
vénérée d’abord à Jérusalem, puis à An- 
tioche, à Byzance et depuis à Rome, elle 
est aujourd’hui dans le trésor de la Basi- 
lique Vaticane. 

Grâce à l'obligeance d’un ami bien 
placé, j’ai pu publier dans le n° de no- 
vembre dernier de la revue Regnabit, un 
calque exact de cette arme, relique que 
l'on peut bien dire inakordable. Le fer et 
la douille mesuraient au total 25 centi- 
mètres de longueur ; aujourd'hui, en rai- 
son de la brisure de la pointe, l'ensemble 
ne fait plus que 21 centimètres. 

Quañd Baudouin, empereur de Cons- 
tantinople, céda à notre saint Louis de 
France les grandes reliques de la Passion, 
il brisa la pointe de la Ste Lance qu’il lui 
remit, et garda la lance elle-même. Plus 
tard le sultan Bajazet la remit au pape 
Innocent VIII. 

Au xvu siècle Benoit XIV fit faire à 
Paris une reproduction de la pointe qui 
était alors à la Sainte-Chapelle et l'ayant 
rapprochée du fer conservé à Rome cons- 
tata que les deux cassures concordaient. 

À la Révolution, la pointe de la Ste 
Lance fut portée, dit Rohault de Fleury 
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(Mémoire sur les Instruments de la Passion 
p. 274), à la Bibliothèque Nationale, 
1793. L'abbé Coterel l'y vit encore trois 
ans plus tard, mais il exagère quand il 
dit que cette pointe de fer mesurait trois 
ou quatre pouces ! Quoi qu'il en soit 
elle disparut peu après. 

Quelque intermédiairiste pourrait-il me 
donner des renseignements pouvant aider 
à savoir en quelles mains se trouve au- 
jourd’hui cette relique qui,m’assure-t-on, 
n'est pas sortie de Paris P 

L. CHARBONNEAU-LASSAY. 

Courrier de Rome. — Je relève 
dans les archives de la petite commune 
de Valbonne (Rhône), la trace d’une fa- 
mille De la Sonnerie (ou De la Sonnery), 
éteinte, du reste actuellement, dans la 
région du moins. 

Parmi les membres de cette famille je 
trouve : Michel De la Sonnerie (1656- 
1741) qualifié de « Bourgeois de Lyon » 
et de « Courrier de Rome » puis le neveu 
du précédent, Balthazard (sic) De la Son- 
nerie (1704-1775), également dit « Cour- 
rier de Rome ». Ce dernier devait avoir 
quelques prétentions nobiliaires car j'ai 
retrouvé un exemplaire de la nouvelle 
méthode raisonnée du Blason (par le père 
jésuite Menestrier), exemplaire portant 
uu naïf ex libris de sa main, en date de 
1749. 

Un portrait, fort médiocre, que je con- 
serve, représente ce Balthazard en tenue 
de route, monté sur un invraisemblable 
cheval pie. Il est vêtu d’un habit gris, 
sur justaucorps chamois, culutte blanche, 
bottes à chaudron, chapeau tricorne, 
ceinturon et couteau de chasse. 

Je serais heureux de savoir si la famille 
De la Sonnerie existe encore en dehors du 
Lyonnais et du Beaujolais, et surtout de 
connaître la signification de la qualité, 
ou charge, de « Courrier de Rome », 
attribuée a l’oncle puis au neveu. 

JEAN DES ENTOMMEURES. 


Citations de Montaigne. — L’édi- 
tion des Æssais que j'ai sous les jeux 
(édition Louandre) ne donne pas la réfé. 
rence des trois textes suivants cités par 
Montaigne au livre toisième : 

Chapitre IX : 


Sensus ! o superi, sensus ! 


50-30 janVier 1924. 
D 
Chapitre XI : 


Maiorem fidem homines adhibent iis, quæ 
non intelligunt. 


Chapitre XII : 
Nostre mal s’empoisonne 
Du secours qu’on luy donne. 
M. E. Bensly ou quelque autre de nos 
éruditset obligeants confrères saurait-ilde 
qui sont ces textes ? RENÉ CRoos. 


Les tours de Notre Dame (T. G.). 
— Si quelqu'un m'’accusait d’avoir volé 
les tours de Notre-Dame, je commencerais 
par me sauver. Qui l’a dit ? Question po- 
sée le 25 juin 1866 (III, 353, 437, 593), 
reprise le 10 mai 1877 (X, 258,314,556), 
jamais résolue. Serait-on plus heureux 
aujourd'hui ? 

Le 27 juillet 1871, l'/sdépendance 
(belge) publiait une lettre de Victor 
Hugo dans laquelle le poëte attribue le 
mot à Montesquieu. M. Boghaert-Vaché 
republia cette lettre dans l’Evenfail du 
20 janvier 1924, et ne fait aucune obser- 
vation à ce sujet. Cependant M. Boghaert- 
Vaché est très averti et ne doit pas igno- 
rer qu’on attribue ce mot à de Harny, à 
de Lamoignon, à Fontenelle, à d'Agues- 
seau et même à Voltaire. 

EDME DE LAURME. 


Gavarni au « Magasin Pittores- 
que ».— Le Magasin Pittoresque a repro- 
duit. plusieurs dessins de Gavarni. Pour- 
rait-on nous indiquer dans quels volumes 
de ce périodique se trouventces composi- 
tions ? E. W 

Faire la connaissance de quel- 
qu’un. — Cette expression passe pour 
être un abominable barbarisme. J'ai été 
d'autant plus étonné de la trouver dans 
un ouvrage qui m'a fort intéressé, et 


* dont l’auteur est considéré comme un pu- 


riste, Xavier ou les entretiens sur la gram- 
maire française, par Abel Hermant. A la 
page 128 je lis : 

Un aimable professeur de qui j'ai fait re- 
cemment la connaissance 

Doit-on voir là un oubli, une négli- 
gence ou y a-t-il quelque raison que 
j'ignore qui puisse justifier cette façon de 
dire ? 

HENRY DE BiuMo, 
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Réponses 


« L'Etat, c’est moi » (XXIV, 562 ; 
LXXXVI, 762, 875, 916, 964). — Il est 
maintenant avéré que Louis XIV n'a pas 
prononcé ce mot historique. Voici,d'après 
Roger Alexandre (Le Musée de la Conver- 
sation, 3° éd. suppl. Paris, 1901, p. 73), 
quel aurait été le langage tenu par le roi 
dans la séance du Parlement du 13 avril 
1655, tel qu’il est rapporté par le procès- 
verbal conservé aux Archives Nationales: 

Le dict seigneur Roy a dit, Messieurs,cha- 
cun sçait les malheurs qu'ont produit les as- 
semblées du parlement. Je veux les prévenir 
et que l'on cesse celles qui commencées 
sur lois et édictz que j’ay apportés, lesquels 
je veux être exécutés. Monsieur le premier 
président, je vous deffend de souffrir aucunes 
assemblées et pas un de vous de la deman- 
der. Et aussy tost s’est retiré 

Dans ses Geflügelle W'crte, Georges 
Büchmann, qui s'occupe du mot attribué 
a Louis XIV, cite un passage de la Revue 
britannique (mai 1851, p. 254) d'après le- 
quel l'auteur de la célèbre phrase serait 
la reine Elisabeth d'Angleterre. 

UN 81IBLIOPHILE COMTOIS. 


Les jurés révolutionnaires du 
rocès de la Reine (LXXXVI, 955). — 
Reine dit dans sa lettre, datée le 16 
octobre 1793 à quatre heures et demie du 
matin, adressée à Madame Elisabeth, ce 
qui suit : 

«< Que mon fils n'oublie jamais les der- 
niers mots de son père, que je lui répète ex- 
pressément, qu'il ne cherche jamais à ven- 
ger notre mort », 

Plus loin la Reine ajoute : 

« Je pardonne à tous mes ennemis le mal 
qu'ils m'ont fait ». 

Cette recommandation faite par la 
Reine le 16 octobre 1793.quelques heures 
avant de monter sur l’échafaud, fut res- 
pectée scrupuleusement par la Famille 
Royale. 

L'histoire nous apprend que la justice 
divine n'a pas ratifié le vœu de la Reine! 

Sur les cinq juges, le président Her- 
man et le vice-président Coffinhal, ont 
péri sur l’échafaud révolutionnaire. Il en 


fut de mème de Fouquier-Tinville, l’ac- : 
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7 Mai 1795 avec quinze de ses complices. 
Fouquier fut exécuté le dernier! 

Quant aux quinze jurés qui ont siège 
dans le procès de la Reine, il faut rappeler 
qu’au lieu d'un tirage dans la composi- 
tion des jurés, c'était un triage. Sur ces 
quinze jurés Besnard, Lumière et Boissat, 
dit Des Boisseaux périrent sur l’échafaud, 
le surlendemain du 9 thermidor de l'an Il. 

Renaudin, luthier, un des quinze jurés 
du procès de la Reine, expie ses crimes le 
même jour que Fouquier-Tinville. 

Deux juges, Maire et Deliège, et deux 
curés, le menuisier Trinchardet le cafetier 
Chrétien, impliqués dans le procès de 
Fouquier - Tinville, en compagnie de 
quelques autres co-accusés, furent ac- 


quittés. Plusieurs témoins avaient déposé 


en leur faveur dans le cours des débats. 

Ces accusés acquittés, envers lesquels 

le jury usait d’indulgence, avaient, pen- 

da nt plus de quatre mois, avec le princi- 

pal accusé Fouquier-Tinville, subi les an- 
goisses de la mort. £f nunc erudimini. 
FRomM, de l'Univers. 


« 
Se 


Les juges de l’infortunée Reine Marie- 
Antoinette survivants en 1815 sont enu- 
mérés dans l'ouvrage de Moulières (Petite 
Biographie Conventionnelle, Paris, Ey- 
mery, 1815, déjà cité par moi et, que Je 
tiens à la disposition de M. J]. W. 

D. Roy. 


« Marie - Antoinette devant le 
XIX* siècle », par Mme Simon 
Viennot (LXXXVI, 954). D’après Ls 
Lillérature française contemporaine, de 
Bourquelot, Mme Simon Viennot a dirigé 
la publication du Journal des mères et des 
jeunes filles, recueil religieux et littéraire, 
dont le premier numéro a paru en mal 
1844 (Paris, Amyot, in-8e),. 

Elle a fourni, en outre, des articles au 
Siêcle et au Journal des Demoiselles. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Logesmilitaires (LXXXVI, 960). — 
Les loges militaires datent de 1759. 
On trouvera sur elles de curieux rensel- 
gnements au t. |! de La Franc-Maçonnerté 
en France, par Gustave Bord. La Kévolu- 
tion et l'émigration firent disparaitre pres 


cusateur public ; il périt sur l'échafaud le | que toutes les associations maçonniques 
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de France, et l'on n’en cite que 12 qui y 
soient demeurées en sommeil régulier, dans 
les conditions nécessaires pour se reconsti- 
tuer. Parmi elles, aucune loge militaire, 
les anciens régiments ayant été amalga- 
més par bataillon aux bataillons de volon- 
taires nationaux pour former des demi bri- 
gades de bataille,et celles-ciayant été encore 
une fois dispersées pour refourmer des demi- 
brigades (plus tard régiments) de ligne. 
La nouvelle franc maçonnerie militaire, 
instaurée par le Consulat, ne fut donc pas 
la reconstitution des anciennes loges. 
Elle eut pour origine la nécessité d’assu- 
rer, avec peu de troupes, la neutralité de 
la Confédération helvétique pendant les 
guerres européennes : les chefs de nos 
détachements en Suisse eurent ordre de 
s'afilier aux loges du pays et d'utiliser 
la fraternité maçonnique pour économiser 
les effectifs. Sauf exception, la création et 
le rayonnement des filiales régimentaires 
datent de 1802. Cesloges n'avaient aucun 
caractere politique ou religieux. Elles ne 
survécurent pas longtemps à la dissolu- 
tion de l’armée en 1815, et à la réorgani- 
sation du maréchal Soult. Si de nouvelles 
loges militaires se reconstituèrent en 1820, 
ce fut sous l'égide des pouvoirs publics, 
et il ne semble pas qu'elles aient sub- 
sisté. 

: NoLLIACUS. 


,# 

Thory.dans son Histoire de la fondation 
du Grand-Orient,1812,donnele « Tableau 
des Loges attachées aux Corps militaires 
français à l'époque de 1812 ».1l ajoute : «Ces 
loges n’ont point de résidence fixe,elles sui- 
ventles drapeaux des différents régiments 
en faveur desquels elles ont été consti- 
tuées >. Le tableau indique: Garde im- 
périale, une loge ; infanterie de ligne, 
trente-six régiments ; infanterie légère, 
dix sept ; Garde nationale d'élite, une 
loge ; Artillerie, deux régiments ; Sa- 
peurs, deux bataillons ; Cuirassiers, un 
régiment ; dragons, trois ; chasseurs, 
deux.Les loges s'appellent : les Chevaliers 
de Saint Napoléon, Napoléon, les Enfants 
de Napoléon, les Emules de d’Assas, les 
Emules de Mars, la Pure Vaillance, les 
Enfants de Bellone, l’Honneur, les Guer. 
riers généreux, la Paix, les Amis de la 
Victoire, les Vrais amis de Napoléon, les 
Vrais amis de la Gloire, les Amis de 
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l'Ordre, les Vrais amis de l’Ordre et de 
l'Honneur, les Amis de la Gloire et de 
l'Humanité, les Amis de la Gloire et des 
Arts, le Napoléon des élèves de Mars, les 
Enfants de Marengo, les Dévoués cuiras- 
siers de Napoléon, les Amis de l’Empire 
français, etc. Ou bien : l’Espérance, la 
Vraie Fraternité, les Amis Réunis,l’Ami- 
tié, la Parfaite Amitié, la Sincère Amitié, 
la Constante Amitié, etc. 

Elzéar Blaze, dans ses Souvenirs, à ra- 
conté comment, arrivés à l'étape pour 
tuer le temps et se distraire, on tenait 


une loge. 
* 


s 6 
Je signale en ma possession le Brevet 
maçonnique du général baron de Vaudon- 
court, O.. de Ferrare, 30 février 1811, 
sur papier à entête de La Filantropia, 
all’* della 5 1/2 dorta It. 
GEOFPROY. 


* 
+. 


Voir : L. Grasilier. Evasions de prison- 
niers de guerre favorisées par les francs- 
maçons sous Napoléon, in 8°, 3° édition, 
Paris : Daragon, édit., 1913. 

M. R. 

Les plans de Paris en relief 
(LXXXVI, 90, 828, 947, 967). — M. E. 
Mareuse, dans l’allocution qu'il a pronon- 
cée comme président de la Société de 
l'Histoire de Paris et de l’Ile de France, en 
1922, a fait l'historique du plan d'Ar- 
naud ; le volume du Bullelin, qui est en 
ce moment sous presse, le publiera, mais 
d'ores et déja, je puis dire à M. Ed. M.M. 
qu'on ne sait pas comment le relief en 
question est arrivé au musée. d'artillerie 
de Berlin ; où il voisine avec d’autres 
plans qui nous ont été enlevés en 1815 
et partagea peut-être leur sort. La Com- 
mission du Vieux Paris a émis, le 2 fe- 
vrier 1919, un vœu tendant à le faire 
comprendre dans les restitutions a exiger 
de l'Allemagne, mais il n’a pu y être 
donné suite. 

Gomsousr. 


Rue de la Serpe, à Paris (LXXXVI, 
907). — La rue de la Serpe ne figurant 
sur aucun des plans de Paris consultés 
par le Bibliophile Comtois,on a consulté. 
le Bottin. Mais le classement par rues n’y 
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figure qu’à partir de 1850 et la rue de la 
Sérpe n'y est pas mentionnée. 

En fait de limonadier, restaurateur ou 
pâtissier du nom de Leroy, demeurant en 
1840 dans les parages des Invalides, on 
n'en trouve qu'un (vins-traiteur) établi 
allée des Veuves (avenue Montaigne) aux 
Champs Elysées au coin de la rue Bayard 


G3) S, D. B. 


* 
| 2 


Je crois très fermement qu'il n’a 
jamais existé à Paris une rue de ce nom. 
Bien que Victor Hugo ne se soit fait au- 
cun scrupule d'inventer parfois et bien 
inutilement des noms de rues, je pense 
qu'il faut voir ici une simple coquille ty- 
pographique, et qu'il s’agit de la « rue de 
la Vierge », voisine des Invalides, puis- 
qu'elle aboutissait aux rues de l'Université 
et St-Dominique, dans la partie de ces 
rues appartenant au quartier du Gros- 
Caillou. Depuis lors, cette voie a ét: 
absorbée par l’avenue Bosquet. Sur son 
emplacement approximatif, l’une des mai- 
sons modernes de l’avenue est décorée 
d’un médaillon en bas-relief représentant 
le profil de la Vierge, dans le but évident 
de rappeler la petite rue supprimée. Une 
madone en niche, placée à l'angle des 
rues St-Dominique et de la Vierge, avait 
sans doute inspiré le nom attribué 2 cette 
dernière. | 

THOMAS L'AGNELET. 


Origine sémitique des Anglais 
(LXXXVI, 523, 826, 882). — Il s'était 
formé en Angleterre, au siècle dernier, et 
peut-être existe-t-elle encore, une société 
appelée The Anglo-lsraël identity, ayant 
pour objet de rechercher les preuves 
d'identité de la nation britannique et des 
dix tribus perdues de la nation d’Israël. 

D'après Max O'Rell, cette société avait 
trouvé, vers 1895-96, non moins de 
soixante-dix-sept preuves de l'identité en 
question, preuves toutes tirées des livres 
saints ; elle avait publié une centaine de 
livres et de brochures sur le sujet ; de 
toutes parts, les adhésions lui étaient ar- 
rivées en foule. 

€ Ces preuves d'identité sont assez in- 
génieuses », écrivait Max O’Rell, et il en 
citait quelques-unes : 
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La maïson d'Israël devra habiter les îles 
au nord ouest de la Palesline, et parler une 
langue qui ne sera point hébraïque. 

Les Anglais habitent des iles ; ces îles sont 
situées au nord-ouest de la Palestine, et leur 
langue est composée d'environ 43.000 mots 
de provenance romaine, germanique ou cel- 
tique. L'élément sémitique est sbsent. 

Israël devra posséder des colonies dans 
doutes les régions de la terre 

C'est ainsi qu'ils traduisent un verset 
d'Isaïe : « Tu t’élanceras de toutes parts et 
ires peupler des cités désolées », 

Une nation devra se séparer d'Israël et 
devenir indépendante. 

«'Nous devons nous réjouir et rendre 
grâce à Dieu, s'écrie l’une de ces brochures, 
que l'Amérique puisse célébrer tous les ans 
sa déclaration d'indépendance ». 

« L'Amérique est une grande nation,s'écrie 
une autre ; A//eluia ! elle devait se séparer 
de la patrie ». 

Israël devra être sous le 
chique. 

J'avoue que je ne vois ancune monarchie 
qui me paraisse aussi solide que celle de 
l'Angleterre, 

Israël ne pourra pas être vaincu dans ses 
iles ; Israël devra combattre contre des Jor- 
ces supérieures et les anéantsr. 

Les Français, les Russes, les Espagnols, les 
Hollandais, les Chinois, les Indiens, les Alle. 
mauds, les Autrichiens, les Italiens, tous ont 
subi des défaites ; donc aucune de ces n2- 
tions ne peut être Israël, 

L'Angleterre n°a jamais été vaincue, donc 
elle est Israël, 


Dans une de ses admirables études cri: 
tiques (trop peu connues) de la Revue des 
Chefs-d'Œuvres, M. Elémir Bourges a 
commenté ces étonnantes élucubrations : 
« Ces billevesées, s'étonne-t:il, s'impri- 
ment en Anglelerre, aux frais de l'auteur 
cela va sans dire, maïs enfin elles voient Le 
jour ».….. 


régime monar. 


R&NEÉ GRoos. 


Baron de Balzac (LXXXVI, 717» 
828, 925). Honoré de Balzac. — Sui- 
vant notre collègue Saint.Valbert, le ba- 
ron de Bälzac descendrait d'une famille 


: du Rouergue dont le nom s’écrivait au 


xviie siècle Balza et Balsa 

Or on sait que son homonyme, le 
créateur de la Comédie humaine. était né 
accidentellement à Tours, mais qu’il 
appartenait à une famille de la partie de 
l'Albigeois qui touche au Rouergue, et 


RS 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


See ir 1 D 

que son père était né à la Nougayrié, petit 
hameau situé près de Canezac, dans la 
commune de Moutiret (au département 
du Tarn). En outre, l’acte de naissance 
de ce dernier le porte comme le fils de 
Bernard-François Balssa, laboureur. 

Les deux Balzac, qui ont vécu à la 
même époque du xix° siècle, étaient donc 
originaires de la même région, et leurs 
noms de famille respectifs s'écrivaient à 
peu près de même, avant l’adjonction 
de la consonne finale qui leur est restée. 
Cette similitude d'origine et de nom pèr- 
mettrait de supposer que, malgré la difré- 
rence de classe qui les séparaït, ils appar- 
tenaient à deux branches d’une ancienne 
famille, dans laquelle les nombres de la 
premiere se seraient élevés, tandis que 
ceux de la seconde se seraient abaissés 
dans l'échelle sociale. 

Cependant, dans l’étude qu'il a consa- 
crée dans la Revue de Paris du 15 février 
1923, aux origines d’Honoré de Balzac, 
le regretté Louis Lumet ne fait aucune 
allusion a une parenté possible entre la 
famille du célèbie romancier et celle du 
baron de Balzac, qu’il ne mentionne 
même pas. Îl se borne à émettre l'hypo- 
thèse que les nombreux Balssa répandus 
dans l’Albigeoïs, étaient des serfs ou des 
colons, venus du village de Balzac en 
Auvergue, près de Brioude, dont les sei- 
gneurs étaient les Balzac d'Entragues. 

C'est pourquoi je demande si la fa- 
mille d Honoré de Balzac avait une sou- 
che commune avec celle du baron de 
Balzac. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIs. 

Quel était le véritable nom de la 
mère de Balzac ? Hugo et Dumas 
étaient-ils nobles ? (LXXXV, 140, 
253, 397, 544, 611, 920). — Notre con- 
frère si érudit et dont, tous plus ou 
moins, moi tout le premier, avons à 
louer l’infinie complaisance, pose cette 
question : e un enfant naturel a-t-il le 
droit de prendre le nom et les titres de 
noblesse de son père lorsque les condi- 
tions de reconnaissance et de légitimation 
n'ont pas été remplies » ? L’eussent- 
elles été, la réponse serait la même. 

Non, un enfant naturel ne peut prendre 
«le titre » que portait son père. — Bà- 
tard il est, bâtard il reste — et toutes les 
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lois votées jusqu'a ce jour n’ont rien 
changé a cela. Je fais grâce à nos con- 
frères des arrêts et jugements prononcés 
dans ce sens. Le dernier est d’hier. Dans 
un procès où figure le nom du prince de 
W., l'héritière du « de cujus », après une 
action en recherche de paternité pos- 
thume, a été reconnue par le tribunal de 
la Seine comme enfant de ce prince 
et autorisée à porter « son nom» mais 
non « son titre ». 

Il n'était pas suffisant qu’un membre 
d'une famille puisse disposer d’un bien 
qui n’appartient pas à lui seul, dans le cas 
de reconnaissance. On a voulu, espérant 
ainsi saper ce vieil édifice sur lequel re- 
pose la société — la famille — obliger le 
défunt, parfois contre sa volonté,a donner 
son nom à un enfant qu'il n'avait pas 
voulu reconnaître, mais dont la loi, elle, 
lui impose la paternité légale. 

Les lois démocratiques l’autorisent à 
porter le mème nom que les enfants légi- 
times — le nom peut-être — mais non le 
titre, car ne voulant pas reconnaitre les 
titres la loi n’a pu parler que du nom. 

Donc, à l’enfant légitime la charge de 
continuer la splendeur du titre et l'abime 
entre le descendant légal et le bâtard reste 
le même, malgré tout ce qu'ont voulu 
faire, 6 ironie ! les destructeurs de la fa- 
mille française. 

Nemo. 


Victor Cherbuliez auteur drama- 
tique (LXXXVI, 620, 972). — Voici les 
renseignements désirés par un de nos con- 
frères. 

Le Comte Kostia, tranformé en pièce en 
5 actes par Raymond Deslandes, fut repré- 
senté le 15 avril 1875, au Gymnase, sans 
succès. 20 représentations. | 

L'aventure de Ladislas Bolski, pièce en 
5 actes et 6 tableaux, collaborateur 
Auguste Maquet,fut représentée le 20 jan- 
vier 1879, également sans succès. 33 re- 
présentations. 

Samuel Brobl, comédie en 5 actes et 
un prologue, collaborateur Henri Meilhac, 
fut représentée à l'Odéon, 11 jours plus 
tard, le 31 janvier 1879 et ne réussit pas 
davantage. 

Renseignements et dates rigoureuse- 
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ment exacts, puisés dans l’4/manacb des 
Spectacles de Soubies, dans les Mille et 
une nuils du Théâtre, d'Auguste Vitu, et 
vérifiés à la Société des auteurs et com- 
positeurs dramatiques, 

M. D. 


* 


ve 
Je relève dans le numéro de la Gazette 
anecdotique du 15 février 1879, p. 76, le 


passage suivant qui confirme ce qu'écrit 


notre confrère O. G. sur l'insuccès des 
deux pièces de Cherbuliez représentées 
cette année-là : 

M. Cherbuliez vient de faire représenter 
Coup sur coup et en moins d'un mois, au 
Vaudeville et à l’Odéon, deux comédies 
nouvelles tirées de ses romans l'Aventure 
de Ladislas Bolski et Samuel Brohl, et qui 
ont peu où point réussi. L'auteur de ces 
amusants et ingénieux récits s'était cepen- 
dant adjoint deux maîtres du théâtre pour 
venir en aide à son inexpérience drama- 
tique : MM. Auguste Maquet pour la pre- 
.miére pièce et Henri Meilhac pour la seconde, 

L'auteur de l’article fait remarquer, à 
cette occasion, que ces emprunts de piè- 
ces faits à des romans célèbres ont pres- 
que toujours été suivis d'insuccès. Il attri- 
bue principalement ces chutes à ce fait 
que les œuvres dramatiques tirées de ro- 
mans péchent généralement par l’obscu- 
rité et que presque toujours elles demeu- 
rent inexplicables, en beaucoup de leurs 
parties, pour les spectateurs qui n’ont 
pas bien présent à la mémoire ou qui 
n'ont pas lu le roman quien a fourni le 
sujet. G. P. M. 


Elvire (Le tombeau d’). (T. G. 
311; LXXI ; LXXXI ; LXXXII ; LXXXIV : 
LXXXV ; LXXXVI). — Si l'on en croit 
Charles Nauroy, Elvire repose au cime- 
tière du Père La Chaise, dans la tombe de 
son mari, située dans le massif dit des 
Musiciens, a côté du tombeau de la fa- 
mille Bréguet. (V. le Curieux, 1, 9). 

Leon S. 


Marquis de Favras (LXXXVI, o1, 
199, 296, 374, 439, 532, 593, 916 ; 
LXXXVII, 21). — Voici quelques rensei- 
gnements qui intéresseront probablement 
notre collègue Le Bibliopbile Comtois. 

La Biographie Universelle et portaltive 
des Contemporains de Rabbe, De Boisiolin 
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et Sainte-Beuve, donne à l'article « Fa- 
vras (Thomas Mahy, marquis de) » les 
indications suivantes : 

Le marquis de Favras se démit en 1775 de 
soa grade de colonel dans les gardes Suisses 
de Monsieur et alla à Vienne pour faire 
légitimer sa femme comme fille unique 
du Prince d'Ahnalt-Schaumboug et nou 
d’'Anhalt-Dessau, 

Puis plus loin : 

Sa femme et son fils furent présentés 
Lors l'exécution du marquis de Favras) à la 

eine qui fit une pension à la Veuve. 
Et encore plus loin : 

Son testament et sa correspondance avec 
sa femme pendant sa détention ont été 
imprimés, Monsieur accorda à la veuve de 
Favras une gratification de 12.000 livres et 
une pension qui ne fut pas longtemps payée, 
ce prince étant sorti de France dans la nuit 
du 20 au 21 juin 1791 (l'exécution de Fa- 
vras avait eu lieu le 19 février 1790). A la 
Restauration, Louis XVIII lui rendit cette 
pension sur sa cassette privée. 

R. M. 


* 
*, 


On trouvera aux Archives Nationales, 
dans le carton 02576, une lettre par la- 
quelle la veuve de Favras demandait, le 
10 décembre 1815, au roi Louis XVIII, 
une place pour son fils. 

EDacne. 


Les descendants äe Labiche 
(LXXXVI, 908 ; LXXXVII,22). — André 
Labiche, fils d’'Eugène Labiche, eut de son 
premier mariage deux fils, Eugène et Pier- 
re,et de son second mariage avec Made- 
moiselle Guiard, nièce d'Emile Augier,une 
fille qui est mariée, 

Avant la guerre, Madame Eugène Labi- 
che, veuve de l'auteur, habitait avec sa 
bellc-fille et ses petits-fils le château de 
Launoy,a Souvigny (Loir-et-Cher). 

B. M. J. 


* 
ve 


Labiche, l'auteur dramatique,a eu un fils 
André qui a épousé Madeleine Flandin, 
fille d'Anatole Flandin, député du Calva- 
dos et sœur de M. Ernest Flandin, député 
du même département. De ce mariage, 
sont nés deux fils, MM. Fugène et 
Pierre Labiche, 

A. M, CRENOBLE. 
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Famille d'Origny (LXXXVI,719,835). 
— Jérémie d'Origny, marchand à Cha- 
lons-sur-Marne, rue St-Jean, en 1688, 
amodiateur de st-Martin d’Ablois en 
1698, maire et lieutenant du roi à Cha- 
lons, inscrit à l’Armorial général de 1696, 
protestant, puis converti, né vers 1655, 
mort à Chalon le 22 avril 1730, épousa 
en 1" noces leanne Lestache, el en se- 
condes à Langres, le 22 janvier 1704, 
Elisabeth Heudelot (1675-1763), dame de 
Grandchamp, fille de Jean Heudelot, sei- 
gneur de Grandchamp et Musseau, et 
d'Anne de la Cloche. 

ILeut du premier lit : Jean qui épousa 
à Chälons le 11 février 17153 Anne-Hya- 
dnthe Jourdain, fille de Jean Jourdain, 
avocat, et de Marie Dubois, et qui se re- 
maria à Louise-Suzanne Pellé dont il eut : 
Claude-François baptisé à Chalons le 26 
novembre 1727 et Eustache, baptisé a 
Châlons le 15 février 1729: Marianne, 
qui épousa à Châlone le 11 juin 1726 
Charles-Eustache Guichard, Brigadier des 
gardes du corps ; Jacques, né à Chälons, 
le 18 avril 1689. 

ll eut du deuxième lit : Anne, née vers 
1706, morte à Langres le 3 mars 1755 ; 
Marie Elisabeth dame de Grandchamp,née 
vers 1709, morte à Langres le 18 janvier 
1787, y mariée le 10 mai 1728 à Chris- 
tophe Profillet, seigneur de Grenant en 
partie (1700-1771) fils de Richard Profil- 
let, seigneur de Grenant en partie, et de 
Marie Chabœuf, dont postérité ; J.-B. 
Benjamin, né à Chälons le 5 février 1712, 
marié à Marie-Anne de Pinteville de Cer- 
non, puis à Châlons, le 27 juin 1769 à 
Jeanne-Marguerite-Gabrielle Lafond ; sans 
postérité ; Élisabeth, née vers 1716, reli- 
gieuse Annonciade à Langres, y morte Île 
26 août 1783 ; Thérèse-Hyacinthe, néc à 
Chälons vers 1717, morte à Langres le 
bjanvier 1800, y mariée le 8 février 1752 
à Jacques-Simon François Gaucher (1714- 
1787), capitaine d'infanterie, fils de Di- 
dier Gaucher d’Avesnes, conseiller secré- 
trire du roi, Maison couronne de France 
et de Marie-Madeleine Tournois, dont une 
fille et un fils mort à 15 ans. 

Baron A.-H. 


ss 
Je trouve dans mes fiches trace d'un 


comte d'Origny, fils de Claude Bourgeois, 


signeur de Crespy et d'Origny et de 
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Françoise de Montholon, laquelle était 
fille de Guillaume de Montholon, prési- 
dent au Parlement de Dijon + 1583. 

P. pu C. 


Alfred de Musset et Mile Méles- 
ville (XLI, 8 ; LXXXVI, 891). — Je n'ai 


jamais avancé que Mile Laure Duveyrier 


avait été la « fiancée » d'Alfred de Mus- 
set, mais que, suivant Paul de Musset, 
Chenavard avait conçu un projet de ma- 


riage entre elle et L:i (ne pas lire « Elle et 


Lui »); iln'y a là, ce me semble, rien 
de « romanesque » ni d’impossible. D'ail- 
leurs, ma communication avait pour uni- 
que but de déterminer une date d’intérèt 
littéraire que Maurice Clouard n'était pas 
parvenu à découvrir. 

En vue de compléter les indications 
fournies par M. Baissey, j'ajouterai que 
le Figaro, du 3 novembre dernier a an- 
noncé, de la part de Mme Vve Van der 
Vliet, du docteur et de Mme Pierre Fre- 
det et leurs enfants, le décès de M. Mau- 
rice Van der Vliet, ainsi que la célébra- 


tion de ses obsèques le lundi 5 novembre 


à Saint-Ferdinand-des-Ternes. 
UN 81BLIOPHILE COMTOIS. 


Descendance du maréchal Le- 


febvre, duc de Dantzig (LXXXVI, 
956). 


— L'Armorial du premier Empire, 
de Révérend, dit que les deux filles du 
duc de Dantzig sont mortes jeunes ou au 
berceau, et que des douze fils du maré-: 
chal deux sruls ont survécu, mais sont 
morts avant leur père : 

1° Marie-Joseph-Xavier Lefebvre,comte 
de Dantzig, général de brigade (1812},né 
le 10 mars 1785, mort en 1813; 

2° N.. (dit Coco) Lefebvre de Dantzig, 
né vers 1893, mort vers 1816. 

Révérend a dû faire confusion entre les 
deux frères, car voici ce qu’écrit dans son 
Journal, le maréchal de Castellane, le 9 
décembre 1812,à la fin de la campagne de 
Russie : 

IL est resté un grand nombre des soldats 
malades à Wilna..…. Le général Lefebvre, fils 
du duc de Dantzig, s'y est établi ; il y mou- 
rut. Il était connu dans l’armée sous le nom 
de « Coco » ; ce personnage mal élevé et ai- 
mant les grosses farces, ne fut regretté de 
personne. 

UN BIBLIOPHILE COM1OIS. 
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M. Eugène Loudun, dit Fidus 
(LXXXVI, 47, 834, 977). — Dans son 
intéressante communication, relative à 
Eugène Loudun, dit Fidus, l'érudit Bi- 
bliophile Comtois nous a dit de cet écri- 
vain qu’« il était né à Loudun (d’autres 
disent a Lassay) ». 

Et les uns et les autres ont raison. 

Je m'explique : Lassay est un hameau 
de quelques feux dans la commune 
de Loudun, paroisse du Martray. Il se 
partageait autrefois en trois petits fiefs 
répondant à trois vieilles gentilhommières 
qui s'y trouvent encore. 

Les Balleyguier, qui habitaient alors 
d'ordinaire rue du Petit-Château à Lou- 
dun, paroisse St-Pierre, possédaient à 
Lassay un de ces logis. C’est là que na- 
quit l'écrivain qui, de son vrai nom, s’ap- 
pelait Eugère Balleyguier. 

L. CHARBONNEAU-LASSAY. 


La femme et la fille d’Armand 
Marrast (LXXXVII, 5, col.6 lire : Hiort- 
Lorenzen. 


Frédéric Masson, poëte (LXXXVI, 
183, 999). — On demande d’où vient le 
pseudonyme de Claude Duflot, employé 
par M. Frédéric Masson, pour signer ses 
premiers vers. C'était le nom de sa mère. 
Mme Marie - Nathalie Ledicte - Dutlot, 
qui avait épousé M. Frédéric Masson, 
avoué au tribunal de première instance, 
mort sur les barricades, le 23 juin 1848, 
était la mere de M. Frédéric Masson ; Mme 
Ledicte-Duflot est morte à l’âge de 82 
ans, en 1899. 

Le poème est dédié a Mlle S. P. c'est 
Mile Sophie Poisson, fille de l'agent de 
change de ce nom. 

A noter que M. Frédéric Masson se 
prénommait Louis - Claude Frédéric. Il 
avait donc quelque raison d’accoler ce pré- 
nom de Claude su nom de sa mère. L.G. 


Mornay (LXXXVI, 814, 935). — Je 
crois avoir lu dans quelque livre sur la 
colonie anglaise du Cap, d'abord colo: 
nisée par des Hollandais (Origine des 
Boers) rejoints par des Huguenc!s chas- 
sés de France, qu'il y aurait la-bas des 
Duplessis Mornay issus de cette illustre 


famille. On sait que des milliers de Bocrs 
ayant perdu leur nom d’origine, par une : 
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transcription en Hollandais, disent descen - 
dre de protestants français. Si mon souve- 
nir de lecture est exact, il y aurait donc 
encore des Duplessis-Mornay dans l’Afri- 
que du Sud. 

Aro. D. 


Portraits photographiques d'Al - 
fred de Musset (LXXXVI, 864, 979). 
— ]l existe certainement des portraits 
photographiques d’Alfred de Musset. Le 
troisième volume des Comédies et Pro- 
verbes, paru dans la petite Bibliothèque 
Charpentier, in-32 est orné d’un portrait 
à l’eau forte par Monzies d'après une pbo- 
tograpbte. 

L'ouvrage de Madame Martellet, Dix 
ans chez Alfred de Musset, paru en 1599, 
avec une préface de Montorgueil, donne 
a la page 188 un portrait en pied de Mus- 
set qui semble être la reproduction d'une 
photographie. 

ARMAND Lops. 


Racine, assassin (LXXXI, 954). — 
Si M. J. B. veut bien patienter quelques 
semaines, il trouvera dans le volume 
dont je corrige en ce moment les épreuves, 
une longue réponse à sa question. (Les 
Premières de Jean Racine, ch. IV). J'y ai 
groupe les travaux de Mme Marc de Mon- 
tifaud, Racine et la Voisin ; du Docteur 
Legué, Médecins el emporssonneurs ; de 
Ravaisson, Archives de la Bastille, procès 
de la Voisin ; de Jules Lemaitre, Jean Ra- 
cine, de M, Léopold Lacour, etc. Tout 
ceci est bien trop long pour être repro. 
duit ici. Qu'il me suffise d'en résumer la 
conclusion : on n'empoisonne pas la 
femme que l’on aime passionnément, et 
c'était le cas du jeune Racine alors éper- 
dument amoureux de Mile du Parc. 

La du Parc était enceinte, et selon 
toutes probabilités, des œuvres de Jean 
Racine. Veuve depuis quatre ans, mère 
de quatre enfants, elle voulut éviter le 
scandale. Des manœuvres abortives fu- 
rent-elles pratiquées sur elle par elle 
seule, en secret, ou avec l’assentiment 
de son amant, c'est ce que l’on ne saura 
jamais. Quant à un empoisonnement 
voulu, réléguons-le au rang des légendes 
stupides. Tenons-nous en aux paroles de 
Boileau qui était au courant de toute cette 
affaire * « La du Parc est morte en 
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couche >. Seulement c’est d’une fausse 
couche qu’il aurait dû dire. 

Mais pour quelles raisons Mile du Parc 
décédée rue de Richelieu fut-elle enterrée 
aux Billettes ? 

HENRY LYoNNET. 


Les Rothschild à Waterloo 
(LXXXV, 137, 245, 310, 347, 392, 511, 
534, 636). — Ne peut-on supposer avec 
quelque vraisemblance que Hugo avait 
eu vent de cette affaire lorsqu'il écrivait, 
dans Melancholia (Contempiations, livre 
ID), s'adressant à un vétéran des guerres 
impériales : 

Vieillard, chapeau bas ! Ce passant 
Fitsa fortune à l'heure où tu versais ton 
_ | (sang ; 

Jl jouait à la baisse, et montait à mesure 
Que notre chute était plus profonde et plus 
[sûre ; 
Ï! fallait un vautour à nos morts ; il le fut ; 


li ft, travailleur âpre et toujours à l'affût, 


Suer à nos malheurs des châteaux et des 
[rentes ; 

Moscou remplit ses prés de meules odoran- 
[tes ; 

Pour lui, Leipsick payait des chiens et des 


Et la Bérésina charriait un palais ; 
Pour lui. pour que cet homme ait des fleurs, 
[des charmilles, 
Des parcs dans Paris même ouvrant leurs 
[larges grilles, 
Des jardins où l'on voit le cygne errer sur 
l'eau, 

Un million joyeux sortit de Waterloo 
Si bien que du désastre il a fait sa victoire, 
Et que, pour la manger, et la tordre, et la 
[boire, 

Ce Shaylock, avec le sabre de Blucher, 
À coupé sur la France une livre de chair... P 


RENE GRoos. 


Six (XXXI, 608 ; XXXII, 168, 294). 
— Cette question posée par Six en 1895, 
et à laquelle ont déjà partiellement ré- 
pondu « Un Ardennais » et M.-].-C. Wigg 
en 1896, est reprise ici pour identifier 
l'épitaphe d’une pierre tombale existant à 
Moncherand sur-Orbe (Suisse). 

En voici le texte : 


François Six, docteur en médecine, ci-. 


toyen de Lille,en Flandres, a prodigué gé. 
néreusement son art à Orbe. 

L'inscription ne porte pas de date ; à 
Orbe (Suisse), on ne retrouve aucune 


Lvalets, 
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mention du séjour de ce médecin Fran- 
çois Six. Son souvenir est-il conservé 
à Lille ? La famille Six a-t-elle encore des 
représentants ? Les archives du départe- 
a. du Nord n'ont-elles pas un dossier 
Six 

A en juger par le style de l'épitaphc,on 
peut supposer que l’inscription remonte à 
la fin du xvii ou au commencement du 
xixe siècle, VALLRYRES. 


Georges Vicaire (LXXXIV, 280). — 
Nous nous faisons un devoir, en souvenir 
de l'importante et précieuse collaboration 
que le regretté Georges Vicaire, notre 
maitre à tous, en bibliographie, nous 
apporta, de signaler cet ouvrage : € JEAN 
Vicaire. Æssai bibliographique sur les 
œuvres el publications de Georges Vi. 
caire, de la Société- des Bibliophiles fran- 
çais, conservateur de la collection Spoel- 
berch de Lovenjoul, Bibliothécaire ho- 
noraire de Ja Bibliotheque mazarine. 
Paris 1923 ». Edition privée tirée à 160 
exemplaires numérotés. 

Elle est l'œuvre de son fils, et son 
père y retrouverait la perfection, qu’en 
celte matière, il nous enseigna par 
l'exemple de ses propres travaux, classi- 
ques dès leur apparition. 

M. Marcel Bouteron, que ses belles 
études sur Balzac amenèrent à connaitre 
intimement le conservateur des collec- 
tions Spoelberch de Lovenjoul, en a écrit 
la préface, chaleureuse, et cordiale. Elle 
est le portrait le plus vivant qu'on puisse 
faire de l’auteur du Manuel de l'amateur 
des livres du XIXe siècle. Tous ceux qui 
l'ont connu — c’est dire tous ceux qui 
l'ont admiré, estimé et aimé — y applau- 
diront comme a une résurrection. 4 

G. 


[Rectifions une erreur qui s'est glissée 
dans les lignes trop brèves (LXXXIV, 
280) par lesquelles nous avons annoncé 
la mort de notre éminent collaborateur et 
ami : l’illustre poëte des Bmaux bressans 
était son cousin et non son frère. L'ami- 
tié qui les unissait était si fraternelle 
qu'elle pourraitexpliquer cette confusion ; 
on la faisait souvent. Elle était peut-être 
la seule inexactitude que le plus scrupu- 
leusement précis des bibliographes ne 
relevait qu’en souriant]. 
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Lesarmesde Wiesbaden(LXXXVI, : 843) 
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— Je possède un fanion dans le 
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957). — Le Rbin sllustré (Mayence) a i genre de celui dont il est question. Le 


publié le 20 décensbre 1919, un article 
intitulé: Les fleurs de lys dans lesarmes de 
Wiesbaden, d'où j’extrais les renseigne- 
ments suivants : 

Au xive et au xv' siècle, le sceau de la 
ville représente un écu chargé du lion de 
Nassau ; entre l’écu et la légende se trou- 
vent,comme décoration sphragitique, des 
roses. Sur un autre sceau, datant d'environ 
1500, l'écu de Nassau est entouré d’une 
sorte de bordure chargée de trois grands 
lys stylisés. 

ll semble que ces fleurs de lys n'aient 
été, à l'origine,qu’un motif de décoration 
sphragstique, au même titre que les roses 
qui se voyaient sur les sceaux précédents. 
Les fleurs de lys adoptées depuis le xvi* 
siècle comme meubles d'armoiries, et 
employées tantôt seules, tantôt avec le 
lion, donnèrent lieu, faute d'explication 
véridique, à une prétention invraisem- 
blable : on alla jusqu'a dire qu’elles 
avaient été concédees à la ville par Char- 
lemagne. 

Jacques MEURGEY, 


Servan de Gerbey.Quelles étaient 
ses armoiries (LXXXVI, 435, 982). — 
Il s’agit bien de l'avocat général Michel- 
Antoine-Joseph Servan. Sür les écrits aux- 
quels il a mis son nom — beaucoup sont 
anonymes — il ne prend que le nom de 
. Servan. 

Rochas, Biog. du Dauphiné, dit que, 
quoique d'origine bourgeoise, il se faisait 
volontiers appeler de Servan. 

Sur les listes des membres du parle- 
ment de Grenoble, dressées par Pilot, 
archiviste de l’isère, en tête du t. Il de 
l'inventaire sommaire des archives de ce 
département, il figure sous le nom de 
Servan de Gerbeys. 

Le Dr Chevalier, À rmoirial historique de 
Romans, Lyon, 1887, in-8,le fait figurer 
sous le nom de Servan Antoine-Michel, 
sieur de Gerbeys, et lui donne les armoi- 
ries suivantes : D'azur à la bande d’or 
accompagnée en chef d'une éloile et en 
pointe d'un chevreuil saÿ!lant d'argent. 

A. M. GRENOBLE. 

Fanion au XVII: siècle : Devise : 
« Terraque Marique » {LXXXVI,»21, 


_ mien est sur soie damassée de couleur 


: blanche, il n'est jamais sorti de la famille, 


| 


comme celui quementionne notre confrère 
St-Saud, il mesure 0,50 cm. sur 0,50 cm. 

Au verso, il y a le soleil de Louis XIV 
avec de longs rayons d'or, et, brodée en 
soie noire la devise du grand Roi « Nec 
pluribus impar ». 

Au recto,les Armes de France, trois lys 
d'or sur fond azur, l’écu est surmonté de 
la couronne royale avec en exergue la 
mention suivante : « Dulce et decorum 
pro patria mori». 

J'avais jadis parlé dece fanion dans 
l'/ntermediaire répondant à une question 
posée : « l’idée de Patrie existait-elle avant 
la Révolution » 

Ce fanion fut offert en 1707 au grand- 
père de ma bisaïeule, Soullard de Laplan- 
che, L!' colonel aux milices de l’Aunis, au 
nom de Louis XIV par le maréchal de 
Chamilly, gouverneur de Saintonge; il 
passe pour avoir été brodé par Mme de 
Maintenon. 

11 serait intéressant de savoir s’il existe 
d'autres fanions de ce genre, qui auraient 
été donnés à lamême époque. Celui portant 
la devise « Terraque Marique » de forme 
identique au mien ayant,lui aussi, le soleil 
de Louis XIV, a parfaitement pu être éga- 
lement donné pour récompenser un fait 
d'armes accompli à cette époque. 

EuG RoGée FRoMY. 


La lampe Davy (LXXXVI, 960). — 
Le véritable inventeur de la lampe de sû- 
reté pour mines grisouteuses est de M. de 
Humboldt qui expérimenta,en 1797, une 
lampe de son invention. Mais elle n'était 
pas pratique à cause de son volume en- 
combrant, 

Ce fut à la suite de cet échec que Davy 
entreprit ses fameuses recherches sur les 
propriétés des gaz des houillères dont 
l’heureux résultat fut la découverte de la 
lampe qui porte son nom. Ses travaux 
durèrent près de 20 ans ; il en publia 
successivement le détail et fit construire, 
d'après ses études, une lampe facile à 
transporter, simple et peu ccûüteuse qui 
fut immédiatement adoptée par toutes les 
mines de houille du Royaume-Uni (1815- 
1816). 
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Malheureusement, la lampe Davy n'était 
pas complètement sûre, elle laissait pas- 
ser la flamme sous l'influence d'un cou- 
rant d'air rapide. D’un autre côté, elle 
éclairait moins bien que les lampes ordi- 
maires. C’est pourquoi Stephenson d’abord 
(18:15), puis Roberts, Dumesnil, Cherre- 
mont, D' Murray, cherchèrent à l'amé- 
liorer en enfermant la flamme dans une 
cheminée en cristal. 

La lampe Stephenson fut déclarée pré- 
férable 3 plusieurs autres par la Société 
savante de Newcastle, mais elle était pra- 
tiquement inutilisable parce qu’elle s’étei- 
gnait à chaque mouvement « ordinaire » 
de son porteur. Elle manquait de courant 
d'air. 

L. D;S: 


Le coq des églises luthériennes 
d'Alsace et de Rhénanie (LXXXVI, 
819, 895, 948, 184). — Le coq placé au 
sommet des clochers n’est pas spécial aux 
églises luthériennes. Le clocher de mon 
village. en Franche-Comté, est surmonté, 
au dessus de la croix, d'un coq qui sert 
de girouette. IL en est de même sur les 
autres églises catholiques des villages 
voisins. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Inscriptions de pots de pharma- 
cie (LXXXVI, 910 , LXXXVII, 32) — La 
première inscription est certainement rela- 
tiveala Thériaque, comme il existait au 
moins 12 variétés dece médicament, les 
deux derniers mots abrégés ont trait à une 
de ces variétés. Je ne puis énumérer ici la 
formule de l'ancienne Thériaque qui com- 
prenait une soixantaine de substances. La 
formule que l'on trouve dans toutes les 
pharmacies est celle de Guibourt, Quel- 
ques autres la donnent encore à peu près, 
mais dans un grand nombre il n'y a plus 
aucune uniformité. C'est ainsi que cette 
préparation qui contient soixante subs- 
tances dans le codex français où elle est 
déjà abrégée, n’en a plus qu'une ving- 
taine dans la pharmacie d'Anvers, une 
dizaine dans celle de Bavière, de Ham- 
bourg et cinq ou six seulement danscelles 
de Londres et d'Amsterdam. 

Venise pendant de longues années eut 
le monopole de la préparation de cette 
composition, la plus célebre sans contre- 
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dit de la polypharmacie., On l'y préparait 
chaque année en grande pompe. Aussi la 
Thériaque fine est elle appelée Théria- 
que de Venise. A Paris, le Collège de phar- 
macie la préparait aussi à une certaine 
époque de l’année avec un cérémonial 
particulier. 

Son nom lui vient du mot grec « Gnprov » 
qui veut dire bête féroce, soit à cause des 
vipères séchées qui entraient dans la com- 
position,soiten raisonde son emploi dans 


le traitement de la morsure des animaux 


venimeux, 

Les anciens l'administraient dans les 
fièvres de mauvais caractère, la variole 
confluente, la rougeole Aujourd'hui, on 
s’en sert peu : on l'administre néanmoins 
encore dans les gastralgies parfois à l'in- 
térieur et souvent en l'appliquant sur 
l'épigastre sous la forme d'emplâtre. 

Quant à la deuxième inscription, je n’ai 
pu trouver le nom de l'onguent désigné 
sous le nom de « comitisse ». 

La troisième se traduit par Axongia 
Æquitum ou vulgairement graisse de 
cheval, L'ancienne pharmacopée utilisait 
presque toutes les graisses d'animaux, 
c’est ainsi que l'on voit cncore dans 
d'anciens formulaires les graisses de blai- 
reau, de chien, de hérisson, de lièvre, de 
loup, d'ours, de renard, etc. 

Il y a mème quelque cinquante ans, il 
n'était pas rare de voir des clients deman- 
der dans une pharmacie de la graisse 
d'homme. Où le pharmacien pouvait-il 
bien se procurer ce médicament et dans 
quel cas l’employait on ? Toutes ces 
graisses animales constituent la base des 
pommades et des liniments. 

Si mon confrère de l’/ntermédiaire d&- 
sire avoir la nomenclature des substances 
entrant dans la confection de la Théria- 
que, je me ferai un plaisir de la lui adres- 
ser. 

GEORGES BILLARD. 


* 
* 


Le premier mot est évidemment l’abré- 
viation de Theriaca, Ung comilisse dut si- 
gaifier un suppositoire (c'est une supposi- 
tion) Quant à Axung (ra). /Æqui, pour 
Equi, c’est de la graisse de cheval. 

Ces pots de pharmacie, recherches 
par les collectionneurs, se divisaient en 
trois catégories, les pos à canon (pour les 


N° 1594. Vol. LXXXVII 


électuaires et opiats, à base de graisse ou 
de miel), les piluliers, et les chevrelles 
qui avaient un bec et qui étaient desti- 
nées aux sirops et aux huiles. 

La Thériaque (contre le venin,le poison 
et les maladies de cœur) était faite avec 
de la chair de vipère et de nombreux in- 
grédients. Sa préparation était jugée si 
importante qu'elle n’avait lieu qu’une fois 
par an, sous la surveillance de la police. 

Le 17 avril 1742, le lieutenant-général 
de police, de Marville, écrivait à son mi- 
nistre Maurepas : « Les apothicaires tra- 
vaillent actuellement à la composition de 
la Thériaque, et j'ai été hier, avec le pro- 
cureur du roi, à l'examen des drogues qui 
y entrent ». 

HENRI D’ALMERAS 


Iconographies profanes dans les 
églises (LXXXII, ; LXXXV ; LXXXVI, 
26, 1797, 217, 271, 463, 702, 745, 893, 
083). — Le Pierre de Cumières de la ca- 
thédrale de Sens, cité par notre confrere 
M. L'Hommedé, ressemble comme un 
frère au Pierre du Cuignel, (orthographe 
variable) dont l'effigie volontairement 
dérisoire ornait jadis un pilier de Notre- 
Dame de Paris. Pierre du Cuignet avait 
eu, lui aussi, sa pourtraicture grotesque 
par suite de ses démélés avec le Chapitre. 

Mac. Mar. 


e 


se 
En l'église de Clamecy (Nièvre), la Ste- 
Geneviève du sculpteur Etex (1836) repré- 
sente la sœur de Cham, le fameux carica- 
turiste. 
GEOFFROY. 


Puisque Jean du Cognode Sens est cité, 
je me permets de compléter son icono- 
graphie. 

A Beaulieu (Corrèze), sur un contrefort 
du célèbre portail, se trouve une statue 
baptisée « Bougnotou »,et c'est aussi la 
caricature de Pierre de Cumières. 

La présence de Jean du Cogno à Sens et 
a Beaulieu peut s'expliquer par le fait sui- 
vant : l’adversaire de Pierre de Cumières, 
Pierre Roger de Beaufort était originaire 
du Bas-Limousin et fut archevèque de 
Sens avant de devenir le pape Clément VI. 


médecin champenois. 


L'INTERMÉDIAIRE 


72 


Un portrait de Victor Hugo par 
Gavarni ? (LXXXVI, 908). — Je n'ai 
pas l'honneur de connaitre M. le D" Jous- 
seaume,et n'ai point eu l’occasion de voir 
sa collection. Mais l'aspect du portrait 
reproduit à la p. 22 de l'ouvrage de M. L. 
Guimbaud m'a incité à quelques recher- 
ches dont je soumets bien volontiers le 
résultat à notre érudit confrère, le Biblio- 
phile comtois. 


Ce portrait, tout d'abord, serait l’uni- 
que portrait peint à l'huile par Gavarni, 
On n'en connait aucun autre. Dans leur 
excellent ouvrage sur l'artiste (Gavarnr, 
l'homme et l'œuvre, Paris, Plon 1873, 
in 8°) auquel il faut toujours se référer, 
les Goncourt parlent avec détail des ten- 
tatives de peinture auxquelles se livra Ga- 
varni. [ls aimaient et admiraïent l’artiste ; 
ils le connaissaient particulièrement, et 
ne manquerent pas de se renseigner au- 
près de lui sur ce point.(v. p. 403). Est-il 
admissible que ces chercheurs et curieux 
émérites ne lui aient pas posé la ques- 
tion de savoir quels portraits il avait pu 
peindre de cette manière ? Et n'est:il 
pas inadmissible qu'a leur dernande Ga- 
varni ait répondu en passant sous silence 
le portrait qu’il aurait fait de V. Hugo, 
ce qui les eût conduits à le rechercher ? 

D'autres raisons sont de nature à aug- 
menter le doute. Ce portrait, suivant 
M. Guimbaud, serait de 1829 Or Gavar- 
ni, — en tant que Gavarni, — n’a com- 
mencé à exister que dans les tout derniers 
mois de cette année-là, et ce n’est qu'en 
1830, après son entrée à la Mode de Gi- 
rardin qu’il a obtenu un commencement 
de notoriété. Jusque là,il n’y avait qu'Hip- 
polyte Chevallier, un pauvre ouvrier li- 
thographe, fort incunnu, sans relations, 
qui luttait péniblement contre la gêne, et 
s’eflorçait de caser où il pouvait quelques 
« pierres > médiocrement venues. Victor 
Hugo, par contre, était déjà le jeune 
poete de grand avenir, arrivé sur les con- 
fins de la gloire, fort lancé, très bien 
en cour, et Chevalier de la légion d'Hon- 
neur depuis le sacre de Charies X. Ce 
n'est assurément pas lui qui aurait été 
chercher Hipp. Chevallier pour lui com- 
mander son portrait. Par ailleurs, on ne 
trouve, dans les papiers de Gavarni au- 
cune trace de relations quelconques avec 
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Hugo avant la fin de 1830. La date, telle 
qu'elle est indiquée, est donc manifes- 
tement inexacte, 

ll y a plus. Le critique et érudit Aglaüs 
Bouvenne a publié en 1879 un intéressant 
travail intitulé W, Hugo, ses portraits et 
ses charges. (Paris, Baur, in-12:. 11 con- 
naissait personnellement Hugo, encore 
vivant à cette époque, et l’avait consul- 
té pour établir le catalogue de ses effi- 
gies. Il commence par établir Que l'illus- 
tre poète n'a presque jamais consenti à 
poser pour un portrait, si bien « qu'avant 
l'invention de la photographie, tous ceux 
qui ont paru n’ont guère été faits que de 
souvenir. > Pour quiconque connait la 
méthode de travail de Gavarni, pour tous 
les portraits, sans exception, dessinés par 
loi, y a là une véritable incompatibili- 
té Aglaüs Bouvenne énumère ensuite, 
dans sa préface, les portraits d'Hugo qui 
furent peints à l'huile. Il en relève cinq: 
ceux d'Auguste de Châtillon (1836), de 
L. Boulanger (1842), de Heim, dans son 
tableau : Une lecture au Théâtre Français ; 
de Chifflart (1868), et enfin de L. Bonnat 
(1879). En 1829, il relève trois lithogra- 
phies, dont une de Devéria, et une petite 
gravure au burin publiée par Gosselin, en 
tête des Odes et ballades, Nulle part ilne 
parle d’un portrait par Gavarni,lequel, s'il 
eût existé, aurait été certainement repro- 
duit soit par la gravure, soit par la litho- 
graphie, et figurerait à son catalogue,au 
moins dans les années qui suivirent. Or, 
il ne s’y trouve pas,et la conclusion s’im- 
pose. 

Ce n'est pas tout enccre. Le portrait, 
tel qu’il est reproduit par M. Guimbaud, 
nous offre l’image, fort inexpressive, d’un 
bon jeune homme sage. Rien, dans cette 
physionomie sans relief, n'indique les 
traits qui accentuèrent la figure d'Hugo, 
d'âge en âge. Le menton, en particulier, 
et les coins de la bouche, si marqués dans 
tous les portraits du poète, et que souli- 
gne si bien la malicieuse caricature de 
Mérimée, sont ici mous et inconsistants, 
Nous avons vu enfin que le poète avait 
été fait chevalier de la Légion d'Honneur 
en 1825. Hugo s'était montré très fier 
d'une distinction qu’auréolait encore à 
cette date un reflet des gloires napoléonien- 
nes. | n'a pas manqué de la faire figu- 
rer dans toutes ses effigies,de 1827 à 1833, 
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et souvent en dimensions invraisembla- 
bles. Or elle est absente dans la reproduc- 
tion du portrait de M. Guimbaud, qui est 
celui où elle devrait figurer avant tout 
autre.Et Gavarni ne l'eût certes pas omise. 

De toute cette trop longue argumen- 
tation, je crois pouvoir conclure que le 
portrait dont s’agit n’est pas de Gavarni : 
qu’il n’est pas davantage celui de V. Hu- 
go, et qu’en tout cas iln’est pas de 1820. 
Au surplus,les usines où se fabriquent les . 
faux de toute nature dont nous sommes 
encombrés de jour en jour ne pourraient- 
elles au moins s'entourer d’une documen- 
tation même élémentaire ? Gavarni, on 
peut le dire sans nuire à sa mémoire, n’a 
rien laissé d’intéressant comme peinture à 
l’huile. Les très rares essais qu’il fit dans 
cette voie étaient, de son propre aveu, 
« de détestables choses », sans couleur et 
sans vie, dont on a l’énumération. com- 
plète. Or depuis quelques années, il est 
de mode de lui attribuer des toiles qui 
n'ont manifestement rien à voir avec lui. 
Ne pourrait-on laisser à ce grand virtuose 
de l'aquarelle et du dessin la gloire qui 
lui est propre, et qui d’ailleurs est assez 
éclatante pour qu'il soit inutile de cher- 
cher à y ajouter des rayons... X ? 

O. N. ]J. 


Ce qu’on a dit des Allemands 
(LXX ; LXXI, LXXII ; LXXV ; LXXVI ; 
LXXXVI, 566, 670, 706, 984). — Voici, 
sur le caractère de l’allemand et les va- 
riations de son attitude selon sa position 
sociale, un témoignage d'autant plus pi- 
quant, qu’il vient d'un voisin « neutre », 
et qu'il date de trois siècles : 

Indien de Moff is arm en Kaal, 

Zoo spreekt hij eèu zeer bescheiden taal, 

Doch als hij kom tot grooten stat, 

Zoo doet hij God en menschen kwaad, 
(Prov. hollandais du xive siècle). 

Tant que le Boche est pauvre et miteux 

I parle un langage très modeste, 

Mais lorsqu'il arrive à une haute situation 

Il agit mal envers Dieu et envers les hommes. 

VANDY. 

L'auteur de « Paris et ses curiosi- 
tes », 1804 (LXXXVI, 959). — Cet ou- 
vrage estattribué à Marchand lui-même. 
L'édition de 1804, en 2 volumes, dont 


parle M. de Surins, est la réimpression 


de celle qui parut en 1802 en un seul vo- 
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lume. Un nouveau tirage eut lieu en 
l'an XIII (4° édition) avec modification de 
la légende qui accompagne le frontispice, 
au moyen d’un « carton » sur lequel fut 
imprimé le texte suivant :: 

Hommage des Arts à Napoléon, empereur 
des Français. 

La 8° édition fut publiée en 1808, tou- 
jours chez Marchand, libraire, passage 
Feydeau, n° 24 ; également en = volumes 
in-12. 

Entre temps, en l’an XIII et en 1806, 
le même texte, avec quelques variantes, 
était mis en vente chez l'éditeur Roux, 
sous ce titre : Les Curiosifés de Paris el de 
ses environs... par M.E. A. P.; toujours 
en 2 volumes, Peut-être s'agit-il ici d’une 
contrefaçon ; peut-être aussi cette derniere 
publication procédait-elle d'un arrange- 
ment entre les deux éditeurs. 

Enfin, vers 1812, on vit apparaître le 
Nouveau Conducteur de l'Etranger à Paris, 
par F.-M. Marchant (avec unt). Cet ou- 
vrage eut au moins 30 éditions et parais- 
sait encore en 1851, remanié par Peque- 
gnot. L'éditeur de ce « Nouveau Conduc- 
teur » fut toujours le libraire ]J. Moron- 
val. 

La charmante fontaine Desaix n'a pas 
été ainsi que le suppose M de Surins, 
exilée dans une ville quelconque, mais 
transférée à Riom, je crois, en raison de 
ce que Desaix était né aux environs de 
cette ville. 


ANCEPS ]MAGO. 


Une phrase de Bossuet (LXXXVI, 
959). — Cetie phrase a été écrite par Bos- 
suet, en 1679, dans son livre : De la cen- 
natssance de Dicu et de soi même, Chapi- 
tre [*%, xvi. — Voirlet. 23 de l'Edition 
Vivès des Œuvres complètes, page 69, au 
milieu. D' FRIEND. 


Le t des mots terminés en «an» 
et en « en »(LXXXVI,o11 ; LXXXII, 23). 
— C'est en 1835 quele Dictionnaire de 
l'Académie française a imposé l'orthogra- 
phe actuelle pour le pluriel des substantifs 
et des adjectifs en anf et en ent. 

La suppression du { n'avait d'ailleurs 
jamais été générale chez les écrivains ; en 
outre, beaucoup de grammairiens s’étant 
déclarés contre cette suppression, absolu- 
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ment illogique, et beaucoup d’imprimeurs 
se refusaient à l’adopter. Dès le 28 mai 
1818, la Société grammaticale de Paris, 
soutenue par les Didot, vota la « restitu- 
tion du t ». 

L'Académie entérina ce vote dix-sept 
ans plus tard. Maïs comme le remarque 
très bien M. le D' L.…., il y eut, chose 
singulière, des récalcitrants, des « récal- 
citrans », auraient écrit, il n'y a pas bien 
longtemps encore, le Journal des Débats 
et la Revue des Deux-Mondes. . 

A. BOGHAERT-VACHÉ, 


Racine (descendance de) (XXIX ; 
XXX : XLVI ; LVII ; LXXXIV ; LXXXV). 
— On lit dans les journaux (1923) : 


On vient de célébrer, à Laval, les obse- 
ques de Mile Marie Mesnage, 88 ans, ren- 
tière à Laval. | 

La défunte descendait du grand poète tra- 
gique Racino, l’auteur d’Askalis, à la hui- 
tième génération, Elle avait conservé des 
reliques de son illustre ancètre, tels que des 
cheveux, des fragments de vètements et des 
portraits du temps. . 


Les Poètes ouvriers (LXXXIV ; 
LXXXV : LXXXVI, 271, 367, 756, 841). 
— Dans les Ouvriers Poëles, p. 54, 
M. Mazinghien dit que Félix Becker, me- 
nuisier à Reims, s’expatria pour raisons 
politiques en 1829, combattit avec les Po- 
lonais, fut fait prisonnier et interné en 
Silésie d’où il revint après une longuc 
captivité. 

D'après les titres de ses ouvrages con- 
servés à la Bibliothèque nationale, il pu- 
blia en 1830 le Siège de Paradis, poème, 
vten 1832, des chansons sur sa capti- 
mté ; la même année, il se trouve 3 
liaison d’arrêt de Château-fhierry, d'où 
eilance un opuscule : La liberté indvit- 
duelle. 


Louis Mori: 
e 
é 


Un volumein-12, paru vers 1820, est 
intitulé : Les Loisirs d'un Artisan, Mé- 
langes en vers et en prose, par J. Fré- 
molle, maitre cordonnier à Bruxelles. 

En 1859, a été publié à Lyon unin-ë 
de 84 pages : Rive de Gier, poème fami- 
lier, par Guillaume Roquille, ouvrier 
ferblantier. 
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Un laboureur, poëte et sculpteur, Hec- 
tor Crinon, est auteur de Saïñres picardes, 
in-8, imprimé à Péronne en 1863. 
GEOFFROY. 


Le téléphone au théâtre (LXXXVI, 
867). — Entre 1890 et 1893,le théâtre des 
Nouveautés, je crois,a fait représenter une 
pièce : « Les demoiselles du téléphone ». 

L'action se passait dans un bureau cen- 
tral de Paris, de temps à autre un mal- 
heureux inspecteur entrant au milieu 
d'un hourvari infernal, s'écriait navré : 
«je devrais sévir, je ne le puis ! c’est 
mon meilleur bureau ! ». 

JEAN DES ENTOMMEURES. 


Rentrer, pour entrer (LXXXVI, 
90). — Je crois que Fraval choisit mal 
son exemple, le vers de la Marseillaise 
est trop connu pour qu’on le sabote.. 
Mais à part cela, en effet, j'ai bien sou- 
vent entendu des personnes, qui pourtant 
avaient reçu de l'instruction, employer 
cette expression qui m’a toujours horri- 
pilé ! « Comme il pleuvait, je suis rentre 
dans un magasin pour m'abriter », 
confondant avez cette autre expression 
correcte : « En sortant du magasin je me 
suis aperçu que j'avais oublié mon para- 
pluie, je suis rentre dans la boutique pour le 
prendre ». C’est presque aussi choquant 
que d'entendre dire : Monsieur un Tel, il 
reste 120 rue de la Paix. V. 

* 


e 

Dans sa Grammaire comparée de la 
langue française, Ayer. et Agnel dans son 
ouvrage traitant « De l'influence du lan- 
gage populaire sur la forme de la langue 
française », constatant que si, dans tous 
les mots nouveaux qu’elle crée, la langue 
commune ou écrite conserve à RE Sa Si- 
gnification pleine et entière de répétition, 
le peuple donne souvent à cette particule 
un sens explétif et la prépose a un grand 
nombre de verbes que la langue littéraire 
emploie sous la forme simple. 

C'est ainsi qu'il dit remonter pour mon- 
ler : Ma montre n’est pas remontée ; ra- 


_ masser pour amasser : Dans la rue la foule 


s'est ramzssee autour d’un ivrogne ; ren- 
irer pour enirer : Voici la porte par Îa- 
quelle on rentre dans cette maison, etc. 

De là ces nombreux verbes composés 
avec le préfixe re ou 7 qui finissent par 


20-30 janvier 194, 
78 
mettre hors d’usage et abolir les simples. 

Ainsi ont déjà disparu : mercier, éjouir, 
encontrer, alentir, épandre, apetisser, de- 
vant : remercier, r'jouir, rencontrer, ralen- 
lir, répandre, rapelisser. 

Bientôt emplir, éveiller, assembler, cède- 
ront définitivement la place a remplir, 
réveiller, rassembler. 11 est bien difficile de 
lutter contre les entrainements, voirefles 
erreurs du langage populaire ! 

MAURICE JFANNARO. 


Avantageur » dans l'armée aile- 
mande (LXXXVI, g11). — Pendant les 
guerres de Louis XIV, beaucoup de 
gentiishommes, et aussi des fils de bons 
bourgeois allaient servir comme volon- 
laires dans les régiments. On les ren- 
voyait chez eux lorsqu'il y en avait trop. 
Un Villeroy disgracié s'engagea ainsi : le 
roi l’apprit : il fallut quitter la tranchée 
et regagner l'exil, c'est-a dire Lyon. 
Michel Pouderoux, petit-fils d'un mar- 
chand, fils d'un robin,se rendit en 1635 
à l’armée de Lorraine et attaqua Mire- 
mont avec Îles volontaires commandés par 
le duc de Saint-Simon. Son cheval tué, 
lui-mème blessé, il se retire en janvier 
1636. En avril, il gagné la Franche- 
Comté avec plusieurs gentilshommes 
volontaires pour servir sous Villeroy. A 
Dôle, les volontaires mettent pied a terre, 
se joignent au régiment de Picardie, et : 
Pouderoux est blessé derechef. II se re- 
tire, mais en septembre il se rend à 
Saint- -Jean.de Losme « avec d’autres vo- 
lontaires » qui firent merveilles, Poude- 
roux fut récompensé par la charge de 
gentilhomme ordinaire du roi. Invalide, il 
se fait conseiller au bailliage. Ses états de 
service lui valurent des Lettres d’anoblis- 
sement en 1658.(Arch. nat. Z. 1 a 8 64). 

En 1691,fean Grange, petit seigneur 
sujet au ban, ne se présente pas « party 
depuis 2 mois pour Paris affin de prendre 
de l’employ dans les troupes » ; Jean de 
la Mure « a dépensé son bien par plusieurs 
compagnes sé a fait comme volon- 
taire ». En 1692, M. de Rivoire a un fils 
qui « seroit en estat de servir (au ban) 
s'il avait de quoy, ayant servi deux an- 
nées de simple cavallier dans le Régiment 
de Ligondès pour n'avoir eu aucun em- 
ploy » etc. 

« Prendre de l’employ » signifie sans 
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doute « obtenir commission d’un petit 
grade soldé », car, cette année-l2, les 
volontaires s'étaient faits rares à cause 
des levées annuelles du ban, très dispen- 
dieuses aux fieffes roturiers et à tous les 
nubles. Cependant cela peut s'entendre 
aussi < trouver a être employé comme 
volontaire » puisque Rivoyre, tres bon 
gentilhomme, se fait simple cavalier : il 
ne paraît pas non plus du reste s’ètre en- 
gagé pour longtemps, ce qui s'exigeait 
d'habitude des recrues. En tout cas, le 


simple soldat était aussi volontaire, dans 


le sens d'engagé, car le recrutement tout 
entier, en dehors des rares soldats de mi- 
lice, était volontaire. (C’est justement la 
Révolution qui a inventé le service obliga- 
toire). L’engagé était payé et nourri; le 
volontaire semble n’avoir été que ravi- 
taillé, encore irrégulièrement. Mais il 
pouvait se retirer. C'est la seule façon 
agréable de guerroyer.… 

L’aspirant, l'enseigne, se rapproche 
mieux du cadet-gentilhomme, d’ailleurs 
souvent roturier. Véritable élève officier, 
le cadet portait le mousquet comme un 
simple soldat, dans les régiments ou, au 
sortir des écoles de cadets, il attendait 
un grade d’enseigne, de cornette ou de 
sous-lieutenant. Ceci depuis 1682 au 
moins. L’ordonnance de 1781 dit que les 
cadets « feront le service de soldats sauf 
les corvées » : ils obéissent aux bas off. 
ciers, deviennent caporaux, sergents et 
sont nommés au choix, certains long- 
temps apres leur sortie de l'Ecole, selon 
leurs notes de cours et d'examens au 
corps. 

L'avantageur est donc assimilable au 
cadet plutôt qu’au volontaire. 

SOULGE. 


Vente « à l’écorché » (LXXXVI, 
13). — Dans le supplément du Diclion- 
naître de Littré, on lit, au mot écorcbé : 

Amodiations à l’écorché : amodiations à 
court terme, ainsi dites parce que l’amo- 
diateur écorche l’amodiataire. 

Il semble donc que le baron de Fré- 
nilly a étendu à la vente l'expression con- 
sacrée pour le louage, avec sa significa- 
tion essentielle d'exagération du prix. Ou 
bien, dans [’espèce, la « vente » ne fut- 
elle qu’une amodiation ? 

A. BOGHAERT:VACHÉ. 
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Ce terme a la même signification que 

vente au délail. BoIsSiÈRE . 


Castet-Crabe (LXXXVI,818,988). — 
Dans la Haute-Garonne, il y a un village 
appelé Escanecrabe. Dans la Revue de 
Comminges, l'abbé Couret faisait dériver 
ce nom de Scande-capra, de Monte-Chèvre. 

Il est plus que probable que ce nom de 
village venait du mot escano-crabo (tue 
chèvre). 

Non loin de ce village un autre lieu 
porte le nom de Rebirochioulet, mot pa- 
tois qui veut dire : retourne sifflet. 

Si je rapproche ces deux noms, c'est 
pour montrer que des noms de lieux 
dérivent souvent, non pas du latin et du 
grec, mais tout simplement du patois. 

Dr De Sarp. 


Vin de Suresnes ou vin de Surin 
(LXXXVI, 370). — Il n'a pas été répondu 
à cette intéressante question, et c'est re- 
grettable. À l'appui de la discussion, 
nous publions une lettre qui a été 
adressée à un chroniqueur. Elle pose très 
gracieusement le probleme: 


Monsieur 

Vous avez écrit sur le Millénaire du vin 
d'Argenteuil une chronique aimable et jolie. 
Le sujet redevient aujourd'hui d'actualité ; les 
fêtes qui vous ont inspiré continuent, La 
route d'Argenteuil vous a conduit à Suresnes. 
Henri IV, dites-vous, fin politique, avait 
voulu consacrer la gloire de ces coteaux 
éclairés doucement par le soleil parisien, Pa- 
ris vaut bien une messe. Le roi béarnais qui 
avait reçu, en naissant, sur les lèvres, quel- 
ques gouttes du vin de Jurançon, n’a pas hé- 
sité à changer de nectar, et l'on chantera, 
aussi longtemps que /e Grand Mogol,ce le vin 
si gai, si distingué, que l'on boit à Sures- 
nes ». 

Je ne voudrais pas me brouiller avec cette 
industrieuse et accueillante cité. J'ai rompu 
avec M. Millerand unelance judiciaire pourles 
aiguilles de son clocher, j'ai assisté à l'inau- 
guration de son Hôtel de Ville,et je conserve 
précieusement le souvenir de l'amitié qu'un 
de ses anciens maires m'a témoignée. Mais 
les droits de l'histoire | .,., Et puis où sont 
les pampres d'antan ? Les ceps des côtes du 
Rhône se plaisent dans le silex. Les vignes 
de Suresnes, comme celles de Passy où j'ha- 
bite ont été mangées par la pierre à bâtir. 

Donc,Monsieur, Henri IV aimait beaucoup 
le vin de Surin et s'en délectait quand il 


Te 
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= 
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s'en allait voir son cousin et voisin le duc de 
Vendôme Où cela Surin P— Surinestie nom 
d'un clos qui dépendait du domaine de Ven- 
domois C'était alors le gracieux temps où les 
femmes Je la Cour et les poètes s’ébattaient 
au Gué du Loir, 


J'aime mieux ma mie... au gué, 


Du Gué à Vendôme,le chemin est facile : 
Vous pourrez boire encore, peut-être, de ce 
Surin qui sent la grappe et le caillou ; j'eus 
ce privilège. Mais vous ne trouverez plus 
#mblable faveur que chez l'habitant. 

De Surin on a fait Suresnes parce que Su. 
tin ne disait plus rien à personne. Henri 1V 
na pas commis une faute de goût, C'est 
l'histoiie qui est coupable d’une faute d’or- 
thographe. 

Je dois la révélation de cette méprise à un 
avoué de Loir-et-Cher qui fut un maitre 
homme, Il connaissait son pays natal comme 
sa procédure Permettez que j'honore sa mé- 
moire. - 

_La sève de la France et les rayons qui 
viennent dorer son sol fertile s'épanouissent 
dans la beauté de ses vins. 11 y a la sève du 
génie et la royauté de l'esprit. Paris et Sures- 
nes peuvent s'en contenter. Argenteuil 
aussi. Veuillez agréer, Mcnsieur, l'expression 
de mes sentiments les plus distingués. 

AnDré LÉOVILLE, 


Aphorisme oulinaire (LXXXVI, 
866). — 11 parait assez difficile de décou- 
vrir l'auteur de l'aphorisme cité. Il n’est 
Certainement pas dans Brillat-Savarin ; 
le Bugey, sa petite patrie, n'étant pas une 
terre classique de l’ail. [1 faut chercher 
Cet auteur dans notre midi. 

Jelis dans un vieux numéro de La 
Chasse illustrée (6 avril 1873), sous la si- 
&nature de Florian Pharaon (cuisine de 
chasse), qu'un trouvère, M. De Marcel- 
lus, député de Toulouse, a chanté l'ail 
dans une ode d’une renominée euro. 
Péenne. Florian Pharaon cite ce passage : 

La rose est le parfum des belles 

L'ail est le parfum des guerriers. 

D'autre part, le livre de Richardin : 
L'art de biem manger, contient une recette 
de À, Caillat, {de l'Hôtel du Louvre et de 

Paix, à Marseille) où se trouvent cités 
les vers suivants, eux aussi en l'honneur 
de l'ail, mais sans indication d'auteur : 

Horaca, se l’aviès tastado 

Ben lireæ de l’avé blastémado 
L'auries donna toun amitié, 

Auties mies estima ta testa couronnade 
D'un rèz d'ayet que de lauzié. 
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se fit au milieu des rires. 
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Qu'on peut traduire ainsi d’après A. 


Caillat : 


Horace, si tu l’avais goûté, 

Loin de l’avoir déblatéré 

Tu lui aurais donné ton amitié, 

Tu aurais mieux aimé ta tôte couronnée 
D'une chaîne d'ail que de lauiier. 


Il est possible, sinon probable, que 


l’aphorisme en question, s’#l a été écrit, 
soit contenu dans l'ode du Député trou- 
vére.comme également les vers ci-dessus. 


j'ignore, du reste, où cette fameuse ode 


pourrait être retrouvée. 


JEAN DES ENTOMMEURES. 


Noms donnès au bétail (LXXXVI, 


960). — Le nom de « marquise » donné 
aux vaches n'est pas particulier au Forez, 
je l’ai entendu aux environs de Grenoble 
où je passais une saison avec mes enfants. 
Quelques mois après, une dame titrée, 
leur envoyant des cadeaux, joignait une 
poupée pour 
alla la remercier, 11 donatrice lui dit : 


une fille ; quand celle-ci 


— Appelle la « marquise », en souvenir 


de moi ! 


Indignée, furieuse, la petite riposta : 
— Jamais ! c’est un nom de vache ! 
Il fallut expliquer l’exclamation, ce qui 
ARD. D. 


L 
, 
La basse-cour des châteaux porte sou- 


vent des titres de noblesse, surtout celui 
de la châtelaine, et loin d’y voir un déni- 
grement, ces titres ne sont, en général, 
donnés qu'aux plus beaux de la basse- 
cour, 


Baron DE BoussAcC-CORREZE. 


Mode féminine et masouline de 


se boutonner (T. G XL ; LI : LXXII ; 
LXXIV ; LXXXV ; LXXXVI,340,514.992). 
— Ce ne sont pas les uniformes militaires 
croisés,c’est-a-dire modernes, quisont res- 
ponsables de cette tres vieille habitude, 
c’est l'anatomie humaine. Quel en est, de 
tout temps. l'organe essentiel ? le cœur ; il 
faut donc, à défaut de bouclier, protéger 
le côté gauche au moyen du côté droit ; 
d’où l’usage général de la main droite 
pour 
même, celte arme si dangereuse ! Tandis 
que la main gauche reste chargée des 
moindres tesognes : tenir la feuille où 
l'on écrit, rnanier le mouchoir (placé dans 
les poches de gauche), boutonner et dé- 


tenir l'épée, la canne, la plume 
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boutonner les vêtements (voire la bra- 
guette,eût dit Rabelais). A la vérité la veste 
d’escrime est boutonnée au sens inverse 
du veston, mais cela pour que le fleuret 
glisse sur l'étoffe sans être arrêté par une 
saillie, ce qui la décnirerait : nécessité 
spéciale et exceptionnelle, Frédéric II fai- 
sait coudre des boutons métalliques sur 
les manches de ses grenadiers pour em- 
pêcher ceux-ci d'en user pour s’essuyer 
lenez ou la bouche : autre nécessité... . 
L'habit humain, en dépit de mcdes pas- 
sagères, continuera de porter les boutons 
a droite et les boutonnieres à gauche, jus- 
qu'à ce que l'humanité soit devenue am 
bidextre : elle n'en prend pas le chemin! 
BAISsEY. 


Mess militaires (LXXXVI, 192) — 
C’est ,eneffet dans un régiment de la Garde, 
sous le secondEmp're, que furent organi 
sés les mess, à l'instar des associations 
d'officiers britanniques. Mais même ces 
corps sélectionnés ne jouirent jamais 
d'un luxe comparable aux mess de l’armée 
anglaise où les sous-lieutenants, disait-on, 
avec envie, vivaient comme des colonels 
alors que les colonels français vivaient 
comme des sous-lieutenants. La situation 
n’a guëre changé. ArDouIN-DUMAZET. 

La nouvelle Table de l’ « Iutermé- 
diaire » (LXXXVI, 41,132,310, 407,468, 
516, 612. 663, 708, 758, 803, 853, 904, 
949 :LXXXVII, 38). — La Table de l’Znter- 
n:édiaire, malgré l'excessive cherté des tra- 
vaux de l'imprimerie, grâce à l'empresse- 
ment de nos souscripteurs qui la dési- 
raient si vivement, paraïitra cette année. 

Elle ferasuite ala première Table géné- 
rale. 

M.Pierre Dufay,qui a bien voulu se char- 
ger, avec toute sa science bibliographique 
de ce travail délicat,a conduit la nouvelle 
table de 1896 à 1920. Notre projet étant 
de publier désormais des tables décen- 
nales dont la premiere paraîtrait en 1930. 

Le prix de la nouvelle table générale est 
de 40 francs, pour les souscripteurs.Elle 
sera portée à un prix supérieur dès que la 
souscription sera close. 

Nous avons reçu les nouvelles souscrip- 
tinns suivantes de: 

La Bibliothèque com munale de Lille ; 

M. Paul Delaunay : 
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MM. Paul Lepage : 
Leeds : 
Denis ; 
Léon Schück ; 
H. du Mas; 
Librairie Hachette ; 
Gaston Prinet (2 exemplaires). 
Austin Molteni ; 
Henri Béeraldi ; 
Louis Stainer ; 
A. Waldmann, 


$ 
++ 


Notre distingué confrère M. Paul Ma- 
thiex, dans un de ses éditoriaux de la 
Presse, annonce à ses lecteurs, en les 
termes suivants, dont nous le remercions 
chaleureusement, la nouvelle table de 
V’Intlermédiaire. 

Depuis soixante ans qu'il existe, l'{nler- 
médiaire a posé des milliers et des mil- 
liers de questions, sur les sujets les plus va- 
riés — littéraires, historiques, artistiques et 
scientifiques — et recueilli des réponses en- 
core plus nombreuses, qui apportaient toutes 
une documentation précieuse et souvent 
des renseignements inédits, qu'on eût vaine- 
ment cherchés ; il eût été impossible, en 
effet, de se les procurer sans la publication 
quia pris pour devise : «€ Îl se faut entr'ai- 
der ». Sur la couverture, au dessus du titre, 
une vignette symbolise exactement le pro- 
gramine de l'/ntermédiarre : elle représente 
une ruche, autour de laquelle volent des 
abeilles dont chacune apyorte sa contribu- 
tion à l'œuvre commune et accourt chargée 
d’un butin merveilleux, 

Que de problèmes compliqués ont reçu 
une solution grâce au concours des érudits . 
et des chercheuis qui collaborent à cette 
revue { Que d’énigmes ont éte déchiffrées | 
Que de questions ont été élucidées, de faits 
ont été précisés, d’obscurités dissipées, de 
trouvailles opérées, grâce à cet Intermédiaire 
qui sera, pour les travailleurs de l'avenir, 
l'instrument le plus adm'able et le p'us 
utile qui se puisse concevoir. 

En réalité, il n'est pas un historien, pas 
un critique, pas un spécialiste, sou:ieux de 
produire un ouvrage complet sur tel ou tel 
sujet, qui soit capable de mener à bien 
son entreprise sans avoir recours à l'/nter- 
médiuire. 11 y trouve tout ce qu'il peut cher- 
cher, avec les références et indications qui 
établissent l'exactitude du renseignement 01 
l'authenticité du détail fourni 

Mais les recherches, dans ce monceau de 
fascicules, parus depuis soixante années, les 
recherches étaient nécessairement longues, 
fastidieuses et compliquées en dépit du soin 
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avec lequel Georges Montorgueil établit la 
table annuelle. Une table générale manquait : 
elle était devenue urgente et indispensable. 
Malgré les difficultés de l’entreprise, Mon- 
torguerl a voulu combler la lacune que dé- 
plorsient les amis et collaborateurs de l'/n- 
trmédiaire, et qu'eussent déplorée davan- 
lage encore les chercheurs à venir. Grâce au 
télé concours et au patient effort de Mon- 
sieur Pierre Dufay, qui a collaboré active- 
ment à l'achèvement de cette lourde tâche, 
la lacune ne tardera pas à être comblée : la 
table générale paraîtra dans quelques mois. 
Elle permettra de se rendre un compte 
exact du labeur fourni par celui qui l’a éta- 
blie et la met à cette keure au point, comme 
aussi du prodigieux iutérèt que présente la 
collection de l’Jritermédsaire, complément 
nécessaire de toutes les bibliothèques de s2- 
vants et d’érudits. 


drouvailleg gt Curiosités 


Les souvenirs de M. Quidant fils. 
— Le fils du celebre musicien Alfred Qui- 
dant qui fut l’ami de tant de ses plus il- 
lustres contemporains, a recueilli [es sou- 
venirs des rencontres qu'il en fit. Il les 
a réunis dans un manuscrit intitulé : 
Mon père el moi, croquis pour les vieuæ 
Parisiens, 1863-1893. 

Ce sont des notations enlevées avec un 
remarquable brio, croquis alertes, instan- 
tanés anecdotiques de personnages tres 
ressemblants, || nous a permis de feuille. 
ter cet sibum fnédit et de reproduire les 
anecdotes suivantes, qui, entre autres mé- 
rites, ont celui de l'authenticité. 


Puuis de Chavannes 


Puvis de Chavannes aimait la musique, 
et mon père venait de temps en temps im- 
proviser sur son piano, place Pigalle, où 
il demeurait à cette époque. 

Un jour, comme nous entrions dans 
l’atelier, Puvis était occupé à faire le cro- 
quis d’une jeune femme demi-nue jouant 
de Ja harpe. , 

La séance termirée, le modèle parti, 
Puvis dit à mon père : « Tu as vu cette 
fille, elle ne se doute pas de ce qu’elle est 
belle ; c’est la fille de ma blanchisseuse, 
elle va épouser un plombier ». 

La fille de la blanctisseuse se doutait- 
elle, qu’un jour, elle représenterait Orphée 
dans le « Bois sacré cher aux arts et aux 
muses » ? 
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Lors de l'exposition de 1851 à Lon- 
dres, mon père, toujours reconnaissant à 
Rossini de la recommandation qu'il lui 
avait donnée pour Lablache, le célèbre 
Chanteur, professeur de la reine Victoria, 
ne manquait jamais de lui faire visite au 
jour de l’an. 

Le 1°° janvier 1866, mon père et moi, 
nous venions de quitter l'hôtel de l’ave- 
nue Raphaël au moment où Rossini ab- 
sent rentrait en voiture. 

Il aperçoit mon père, lui fait signe, et 
quelques instants après, nous étions dans 
un petit salon donnant sur le jardin. 

Sage comme une image, je m'étais dis- 
crétement assis sur un tabouret, lorsque 
je vois la perruque de Rossini, qu’il ve- 
nait de Jéranger en enlevant sa calotte, 
descendre tout doucement sur son épaule: 
Instinctivement, je me lève, me précipite, 
mais je n'arrête atemps: Rossini voyant 
mon geste me sourit gentiment, évite le 
désordre, continue de causer et reconduit 
mon père jusqu'a la porte du salon. 

Alors, j'entends encore Rossini (et je 
m'incline Jevant l'illustre musicien) mar- 
melader en francoitaliano : Merci, mon- 
cher Quidant... mais rappelez-vous tou- 
jours qu’il y a deux espèces de chanteurs : 
ceux qui savent chanter et qui n'ont pas 
de voix et ceux qui ont de la voix et qui 
ne savent pas chanter ». 

C'était sa marotte, paraît-il. 


La Paiva 


Avant 1870, la Païva habitait non seu- 
lement sa superbe demeure des Champs- 
Elysées — occupée aujourd’hui par un 
club — mais elle passait l'été dans un 
chalet du parc de Maisons-Laffitte, Cette 
femme, qui n'était pas belle mais pire, 
était musicienne accomplie et priait sou- 
vent mon père de lui donner des conseils. 
Moi, je ne la connaissais que de vue. 


Intrépide cavalière, aimant les chevaux, 
on ne voyait qu'elle dans le Paris en voi- 
ture ou à cheval. 

Un après-midi, je revenais au village, 
par une allée déserte, quand je vois venir 
a moi un cheval attelé à un tilbury zigza- 
gant, et dont la roue vient de s'emboiter 
dans un arbre de l’allée ; le cheval 
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tombe, le brancard casse, je cours et j’ar- 
rive à temps pour éviter une ruade à la 
personne qui glissait du siège de la voi- 
ture, 

C'était la Païva. Elle me reconnut, me 
remercia avec effusion. Hélas ! que n’ai-je 
laissé le destin s'accomplir, depuis qu: je 
sais le rôle que joua cette misérable 
femme en 1870. 


Monsieur Ingres 


En 1866, rue de La-Tour-des-Dames, 
en face l'hôtel de Talma, mon parrain. le 
poete Emile Deschamps, le collaborateur 
de Berlioz, allait nous quitter, quand ar- 
riva un fiacre d’où descendit un homme 
petit, trapu, tête enfoncée dans un cha- 
peau de forme, bords plats : — « Tiens, 
dit Deschamps, monsieur Ingres ». 


Napoléon III, musicien 


__ La maison Erard avait produit à l’Ex- 
position de 1867, un piano splendide dont 
elle sollicita l'honneur de faire hommage 
à leurs majestés impériales. Un pareil ca- 
deau valait bien une visite aux ateliers 
du célèbre facteur. La visite fut résolue. 

Le matin du grand jour, Alfred Quidant, 
le pianiste de la maison Erard, vint trou- 
ver le duc de Bassano, et lui tint a peu 
près ce langage : 

— C'est moi qui dois faire entendre 
aux augustes visiteurs l’instrument en 
question. Îl va sans dire que l'air de la 
reine Hortense est sur le programme, 
mais je ne peux pas jouer tout Île temps 
cet air la. Pouvez-vous me dire si l’Em- 
pereur ou l'Impératrice n’aurait pas quel- 
que préférence. 

— Pour l'Impératrice, je ne sais trop, 
répondit le chambellan, quant à l’Empe- 
reur,son motif de prédilection est: « T’en 
souviens-tu ? disait un capitaine ». Mais il 
est si peu musicien qu’il s'arrête généra- 
lement au bout de quelques mesures. Et 
.j'ai compris, maintes fois, à son impa- 
tience, qu'il serait bien aise de connaitre 
la chose juqu’au bout. 

— Cela suffit dit Quidant. 

La visite a lieu. Le premier morceau : 
« Partant pour la Syrie» est exécuté à 
l’entrée des souverains ; puis Quidant at- 
taque le second : « T'en souviens-tu P ». 

Un pâle sourire de satisfaction erre sur 
les lèvres de Napoléon Ill. Par un geste 
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familier, il lisse le bout pommadé de sa 


moustache. 


Tout à coup, au deuxième vers, il se 
penche sur le pianiste, d’un air vivement 
‘ntéressé,nuancé d'une inquiétude légère- 


ment narquoise et qui semblait dire : 


— Nous allons bien voir si, toi malin, 
tu en sauras plus long. 

Malgré le regard de défi qu'il sentait 
peser sur lui, Quidant acheva triomphale- 
ment la romance. Quand il eut fini, l’'Em- 
pereur lui tendant la main : 

— Ah ! monsieur,disait-il avec une émo- 
tion dont la sincérité ne pouvait être mise 
en doute, vous avez un rude talent. 


Alfred de Musset 


Alfred de Musset venait à la Maison 
d'Or, rue Laffitte, et tout comme un autre 
Alfred de ma connaissance, il y prenait 
parfois sa petite culotte à la bouillotte ou 
au Jansquenet. Bref, un soir de mars 1848, 
Musset offrait à son ami de venir avec 
lui chez Kachel, rue Boudreau. 

C'est ce soir-là — grand souvenir de 
sa vie d’artiste — que mon père accompa- 
gna Rachel chantant la Marseillaise. Inou- 
bliable scène dont parle Arsène Hous- 
saye dans ses Mémoires. 

Après le souper, Musset qui avait sa- 
blé 1e Clicquot avec entrain, ce qui lui ft 
cublier les lois de l'équilibre, emporta par 
mégarde, le paletot de mon père et le 
laissa dans le fiacre qui le ramenait chez 
Jui rue du Mont-Thabor. 

Musset me doit un paletot, mais moi, 
je lui dois bien davantage. 

ALFRED QUIDANT, fils. 


M. Anatolé France. Comment il 
place les convives. — On lit, p. 107, 
d'un livre exquis, la Wie en fleur (Paris, 
Calmann-Lévy, 1922, in-18, Ed. orig.) : 
€ Je fus placé entre Laperlière, dont je te- 
nais la gauche et Mouron, qui occupait à 
ma droite le bout de la table ». 

Si A tient la gauche de B, c’est que B 
est à la droite de A. Comment C pourrait- 
il être, lui aussi,a la droite de A et A entre 
Bet C? 

Léon S. 


Le Directeur-gerant : 
Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand-Montrond, imp. Cisac-Dams, 
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Comptoir National d'Escompte 


GAPITAL : 250 millions de tranes 
LEA TE entièrement versés 


SILGE SOCIAL : Rwe Bergère 
SuccursaLs : ?, place d l'Opéra, Baris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, £s- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
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44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
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LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, {4,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
Door: Saint-Germain ; 49, avenue des 
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Location à partir d’un mois 


Bneciel spéciale unique est remise à chaque locatoire. — La 
combinaison est {aiteget changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire péut sou) ouvrir sun coffre 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comprotr Narionaz, 
de 6à 41 mois et de 4 ons à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
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Yant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
at d’intéréts peuvent être endossés ét sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'a/ions estivales et hivernales 
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Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germs.n-en- 
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Vittel, Tunis, Moute-Carin Saint-Sébastien, Alaza:idrie, Le 


Caire (Egypte)etc. ces traitent toutes 1es o 
comme le siège social et les autres agences,de sorte 
Etrangers, les Touristes, les Ba rs, peu 
tinuer à s'occuper d'affaires ant leur 
Lettres de crédit pour 
Le Couprorm Naxionaz D'Escouprs délivre des . 
de Crédit circulaires payables dans ie monde en 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres 
dit sont secomoagnéas d’un enrnat d'idandité at d 
et offrent aux voyageurs les plus grandes com 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
| Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spécisie pour les voyageurs Enmisale 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change, Bi 
de ‘poste. Réception et réexpédition des lettres. 
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etc. 
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SERVICE DE COFFRES FORTS. 


{Compartiments depuis 5 {r. par mois; tarif 
en proportion de ls durée et de la dimension. 

106 succursales, agences et bureaux à Paris et 
Banlieue, 4031 agences en Province; 7 agences € 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger Æ! 
bianca : 3 egences à l'Etranger {Londres, 53, OId'E 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Regent'Str 
St-Sébastien) ‘Espagne), correspondants sur tout 
places de France et de l'Etranger. 

Correspondant en Belgique : Société française de Ba 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SamT-51Mon (Bou.svarn SaAinT- 
Pants, VIe 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois end 
parties distinctes. | 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Com 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique 
ouvragès publiés en France et à l'étranger, 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues 
de journaux, | 


France Bira 
Partie litieraire, 30 fr. 3 
Partie technique, a5 fr, A 
Les s parties réunies, 40 fr, 4é 


Les 2bonnements partent du r°° lanvier 
Spécimen castte 0 fr. 30 en timbres-poste, ( 


4 


7 pans 
Lib.. r. des Grands-Augustins, 19. 
Picann. rue Bonsparte, 83. 


Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
libris ,27° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou ‘eux 
planches hors texte et 
des figures 
texte. Elles s’'occu- 
pent spécialement ce 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. 


Un numéro spécimen 


ur demande accompzr<e de1 franc 


les poste adressée au secrétariat de la 
16, rue de Rennes. 


tn ein 2?» ait alr 2; 


«. REZ - 
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L. 


la société d'histoire de 
de 1848, ou)plie tous les deux 
nt _ne.comvosé de documents et 
fédacteur-au eur, Georges Re- 
Mir. Librairie Cornély, 101, 
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dans le. 


dépositaires de L'INTSRMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


DEPARTEMEN?S 
Caen : Jouan, Y8, rus Saint-Pierre. 


- Niort. CLouzor, 22, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT. ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 

Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d’au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et planches hors texte. 

Éonstitie l'histoire de tous les documents ma- 
nusciits,graphiques et imprimés, di s Collections de 
Portefeuille et Petite Estampe su la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus, 

Diners mensuels. — Conférences, etc. 

Cotisation et abonnement : 80 francs. 

S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 16%, 


Eee 
LE COURBBIER DE LA PRESSE 
BUREAU: de COUPURES de JOURNAUX 


21, Boulevard Montmartre. Paris 2: 
Fondé en 1889 


DirecCTEUR : A. GALLOIS 
Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 104,50 


Lit, découpe, traduit et tournit les articles de Journaux 
st Revues du Monde entier, sur tous sujets et nnali- 
tés. Est le collaborateur indispensable des Litté- 
rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsui- 
tes, Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, etc.,en les tenant au courant de 
ce qui paraît dans tous les Journaux et , sur Eux- 
mêmes et sur tous les sujets qui les intéressent. 


CASIER PARLEMENTAIRE 


Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
et Conseillers Généraux 


Répertoire du Journal Officiel de ls République française 
PUBLICATION MENSUELLE : À 2 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN 1879 


L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudiént une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Presselournitauxartistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IX) — Téléphone. 

L'Arous de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 


« Nomenclature # Mmisé au point, au jour le jour 
est une Ba Le 101 le utile à posséder. 
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MÉDAILLES | 

__  ARCHÉOLOGIE | 

 Vules FLORANGE 
_ EXPERT 

17) Rue de la Banque -- PARIS 
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TA! 


PLAQUES - CROIX - MÉDAIL 
CAMÉES ET INTAILLES 
POUR COLLECTIONS ET BIJOU: | 


H. BAGQUEAVILI 


5, Galerie Montpensier — PARIS, 


Expertises de Collection 
| DIRECTION de VENTE PUBLIQUE | 


ANCIENS et MODERNES: Ex libris,Ca alc 
LIVRES gratuit sur demande. | + 
Librairie L_ VALAT, Montpelliert 
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Téléphone LOUVRE 29 32 
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Auguste PICARD, Editeur, 82, rue Bonaparte, 


Reg. Comm. Seine 106,427 


VIENT DE PARAITRE : 


UNE VIE DE CITÉ 


PARIS 


DE SA NAISSANCE A NOS JOURS 
par Marcez POËTE 


Tome PREMIER : LA JEUNESSE. Des Origines aux Temps Modernes. 


Un beau volume jn-8° raisin {xxx1-626 p.) Couverture illustrée, grand 5 
Plan de Paris au XV*: Siècle, dans une pochette RE J Ÿ | 
Si singulier que cela puisse paraître, il n'existait à ce jour aucune Histoire dl 

Paris méritant ce nom et au courant des derniers t:avaux. L'auteur, M. Poëte,qhié 

sa fonction comme ses publications antérieures, désignaient tout naturellement 

entreprendre cette lourde tâche, a conçu cette Histoire de Paris non plus comme 
une énumération de faits ou une description de monuments, mais comme l'étudl 
d’un être collectif vivant et grandissant Jusque sous nos yeux, tantôt favorisé, tank 
contrarié dans son développement naturel par les circonstances physiques et hist 
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LES SOURCES DE L'HISTOIRE DE FRANCE 

| Troisième Partie: XVII SIÈCLE 

| par E. BourGrois et L. ANDRÉ 


| Tome IV: JOURNAUX ET PAMPHLETS. Un vol. in-$ , . .2f5 frs 
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LOCKVIIe Volume 


Paraissant les 10, 20 ct 30 de chaque mois 


. 10 Février 1924. 


N° 1595 N° 1595 
S14%,r. Victor-Massé QUEAVE 81",r.Victor-Massé 
PARIS (IX°) Oherehes ct à AS 5 k I se faut PARIS (IX°) 
Duresuz : de B à 6 heures à «2x 1 ° Bureaux : de 3 à 6 heure 
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AIESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de nécrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ane- 
nymes ou Signés de pseudonymes inconnus 
me seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom vu 
ua seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance Dune liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. | 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit toute question ou ré- 
sonse tendant à mettre en discussion le 
#om ou Le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 
Une arrière petite nièce de Bsl- 
zac. — Ily a, en Amérique, une jeune 
artiste qui & dit arrière-petite nièce de 


Balzac. 

Son nom est Jeanne de Balzac, et clle 
joue un rôle important dans La Peau de 
Chagrsin que la « Goldevy » tourne sous 
ce titre : Slave of desire. 

Si ce que cette artiste prétend est vrai, 
elle ne peut se rattacher à Balzac par les 
deux sœurs de l’auteur de la Comélie 
Humaine, Laure et Laurence, dont la 
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descendance, au rang de 
compte, est connue 

Ce ne pourrait donc être que par Henri, 
frère de Balzac, qui était allé chercher 
fortune en Amérique et dont on n’eut 
plus jamais de nouvelles. 

Alors, je m'étonne qu'il surgisse ainsi 
tout à coup, une descendante de Balzac, 
parfaitement inconnue jusqu'à ce jour, 
du monde entier en général et de ma fa- 
mille en particulier. 

Aussi, serais-je heureux d’avoir à ce 
sujet, l'avis d'un intermédiairiste Balza- 
cien. Henri de Balzac a-t-il fait souche en 
Amérique, et peut il exister, aujourd’hui, 
des a du frère du grand roman- 
cier : 


laquelle je 


PAUL D£5 MONTZAIGLE. 


Frédério II et Mme de Pompa- 
dour. — Dans Carlyle, History of the 
French Revolution (à la page 26 de la tra- 
duction française par Jules Roche, Paris 
1912}; se trouve une allusion « au cinq 
cent mille fantômes tombés honteusement 
sur les champs de bataille depuis Ros- 
bach jusqu’à Québec pour que ta prosti- 
tuée füt vengée d’une épigramme». 

Dans la publication anglaise : The En- 
glisb Noles and Querses. Mme de Pompa- 
dour, il y a quelques années. fut discutée 
longuement ,mais la seule suggestion con- 
cernant l’épigramme. est celle qui a paru 
dans le volume 12, de la 9° série, à la 
page 447, où « Cotillon the Second » est 
proposé. Etant donné que Carlyle lui- 


LXXXVIT-3 . 


N° 1595. Vol. LXXXVII 


CL 
même, dans son Histoire de Frédéric II de 
Prusse, cite plusieurs fois les paroles de 
Frédéric : « Je ne la connais pas », et que, 
dans uae note au bas de la page, il fait 
allusion à la lettre de Voltaire en 1750, à 
Mme Denis, sa nièce ; se peut-il que ce soit 
cela l’épigramme ? 

Voici la lettre : 


À Madame Denis. 


| Pestdam, le 11 août, 1750. 


Quand je pris congé de Mme de Pompa- 
dour à Compiègne, elle me chargea de pré- 
senter ses respects au roi de Prusse. On ne 
peut donner une commission plus agréable 
et avec plus de grâce ; elle y mit toute sa 


modestie et des s5 j'osaiset des pardons au 


roi de Prusse, de prendre cette liberté. 11 
faut äppäreriment que je me sois mal acquitté 
de ma: commission. Je croyais, en homme 
tout plein de la cour de France, que le com- 
pliment serait bien reçu ; il me répondit sè- 
Chement : Je ne {a connais tas. 


Est-ce pour donner un sens au passage 
de Carlyle ? a di 


À. B. X. 
Philippe Egalité : ses déplace- 
ments en 1791. — Dans quels ouvrages 


pourrai-je trouver les déplacements de 
Philippe-Egalité pendant l’année 1791 ? 
Si un aimable intermédiairiste pouvait me 
renseigner exacternent, je lui en serais 
très réconnaissant. _. 

Los FRANCOPOLITANUS, 


Sénatorerie de Gênes. — Un aima- 
ble confrere pourrait il me dire à qui était 
concédée la sénatorerie dé Gênes créée 
par Sénatus-consulte du 14 août 1806: 
comment en a été constituée la dotation 
et quelle en a été l’importance? 

| Eomono L'Hommeps. 

Anthoine, janscniste. — Dans son 
introduction à La mor! de Louis XIV, jour. 
nal des Aniboine (Paris, 1880). Edouard 
Drumont avance que si cet écrit n'a pas 


eté publié de son temps, c'est par pru- 


dence, parce que les Anthoine étaient 
jansénistes et n'avaient pas su cacher 
dans leur relation leurs sympathies et 
leurs antipathies Il signaie plusieurs 
passages qui,effectivement.témoiznent de 
peu de bienveillance pour les Jésuites. 


L'INTRRMRDIAIRE 
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Les ouvrages spéciaux relatifs à l'histoire 
du jansénisme font-ils mention de ces An- 
thoine — ou plutôt Antoine — de père 
en fils, officiers de la maison du Roi ? Un 
membre de cette famille, Gaspard-Fran- 
çois (1667-1719) fut chanoine de Char- 
tres, abbé de Grandchamp et de La dus 


Balzao, la noblesse d'Alençon et 
le Voyage d’exil de Charles X. — 
Balzac, à la fin du Cabinet des Anliques, 
dit que : 

Le marquis mourut en 1830 après avoir vu 
le roi Charles X passant à Nonancourt où ce 
grand d'Esgrignon alla, suivi de la noblesse 
valide du Cabinet des Antigues, lui rendre 
ses devoirs et se joindre au maigre cortège 
de la monarchie vaincue. 


Des nobles d'Alençon (où,d'après le ro- 
man de Balzac. habitaient les d’Esgri- 
gnon) se sont-ils,en effet,rendus à Nonan- 
court pour rendre hommage à Charles X 
et l'accompayner ? Existe-t il un ouvrage 
donnant des détails à ce sujet ? 


Relique du maréchal Bessières. — 
Tout le monde sait que le maréchal Bes- 
sières, est mort à la bataille de Lutzen 
(Saxe), le 1er mai 1813. Le boulet qui 
avait frappé le duc d'lstrie, n'avait pas 
touché sa montre, mais elle s'arrêta Subi- 
tement ; on n'avait jamais voulu la re- 
monter. A la mort de la maréchale Bes- 
sieres. le 2 juin 1840, on voyait sous les 
yeux de la mourante un crucifix et, Pl 
d'elle, la montre de son mari aux äl° 
guilles immoiles. 

Sait-on ce que cette relique est deve- 
nue ? | 

L. o’A. 


Alain Chartier. — Où est il possible 
de trouver quelques indications sur la des- 
cendance ou la famille d'Alain Chartier * 

FLORIVAL: 


Le lieu de l'exécution d'André 
Chénier, d’après Alfred de Vigs 
— A, de Vigny dit, dans Sfe/lo.que Ch 
nier fut exécuté place de la Revoluto® 
Natil pas commis une erreur ? €! 
l’affirmative, n'est-elle pas volontaire ;. 
l'a pu'et dû interroger encore des 
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moins de l'exécution ? Si. c'est en con- 
missance de cause qu'il a subsritué, dans 
son récit, la place de la Révolution à la 


barrière du Trône renversé quelles étaient 
ses raisons ? 
E. K. 


Dominique Antoine de Croisy. — 
Qui était Dorninique-Anioine de Croisy, 
vivant en 1789 ? 

Pourrait-on savoir de qui ilétait fils 
et petit-fils, et quelles étaient ses armoi- 
ries ? N’aurait-il pas appartenu à la fa- 
mille des Colbert ? 

L. M. P. 


Familles de Faye de Bouchain 
et Meissonnier. — Dans le Bulletin 
d'antographes, 554, de la Maison Cha- 
ravay (mars 1923), a figuré, sous le 
ne g6708. le contrat de mariage de noble 
Gratian de Faye de Villier, sieur du Port 
de Cérières et de Bourchain, et de de- 
moiselle Marguerite Meissonnier (23 fé- 
vrier 1618). 

On désirerait connaître leurs armoiries 
et posséder quelques renseignements sur 
eux et sur leur postérité jusqu'en 1720. 

L 


Le marquis Ferretti — Je fais 
appel à l'obligeanée de nos confreres 
pour savoir les prénoms, avec date et 
lieu de naissance et de décès, du marquis 
Fetreti, marié vers 1790 à Charlotte-Thé- 
rèese Hippolyte-Joachime Rigaud de Vau- 
dreuil fille de Louis-Philippe Rigaui, 
marquis de Vaudreuil, lieutenant-général 
des armées navales et de Madeleine-Pé- 
tronille de Roquefort). | 

De qui était fils ce marquis Ferretti qui 
était de la famille de Pie 1X ? 

Si le marquis Ferretti a laissé posté 
rité, je serais infiniment reconnaissant à 
qui voudrait bien me la faire connaitre. 

I y a bien unëé notice sur les Mastai- 
Ferretti dans l'Annuaire de la Noblesse 
de 1847; mais c'est précisément l'une 
des deux seules années qui manquent A 
ma’ collection. 

BRONDINEUF. 


Les mémoires du Père Hyacinthe 
Loyson. — La vie du Père . Hyacinthe 
Loyson vient d'être racontée par M. Al- 


1e Février 1924. 


ane pre aetine 
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bert Houtin. Ces trois volumes donnent 
de nombreux extraits du journal de l’an- 
cien prédicateur de Notre-Dame. 

Pourrait on nous donner des indica- 
tions précises sur la composition de ces 
mémoires ? A quelle date fut commencé 
le journal et jusqu'à qu'elle époque fut- 
il continué ? 

E. W. 


; dt RE 

Descendance de M. de Sartine. — 
Antoine-Raimond-Jean-G uabert-Gabriel de 
Sartine, comte d’Alby. qui fut, ministre 
et secrétaire d'Etat de la marine en 1774, 
avait épousé, le 9 juillet 1759. Marie-Anne 
Hardy du Plessis. 

Nous ne lui connaissons qu'un fils Char- 
les-Marie-Antoine, né à Paris, paroisse 
St-Roch, le 27 octobre 1760 qui fut. plus 
tard avocat du roi au Châtelet de Paris et 
aurait épousé une Dile de Perreau, sœur 
d'Elisabeth - Marie, mariée en 1767 au 
comte de Pontac et de Catherine-Elisabeth 
femme de Vivant François Nénot de Vau- 
blanc (père du ministre). | | 

Nous ne sommes pas du tout certain de 
cette alliance et serions. heureux d'en 
avoir confirmation, comme aussi, pour le 
cas où elle serait exacte, de connaître Îa 
postérité qui a pu en naître... 

BRONDINEUF. 


os 


Yatout, les circonstances de, sa 
mort. — Dans la réponse de M. Dupaty 
au discours de réception à l’Académie 
française de M. de St-Priest, successeur 
de M. Vatout, on trouve la phrase sui- 
vante : « Un déplorable accident, ui mit 
d’autres jours en danger, lui coûta la vie, 
M. Vatout avait consommé , Son sacri- 
fice . » De quel accident s'agit-il, com- 
ment mourut M. Vatout, qui accompagna, 
comme on sait, Louis Philippe, détrôné, 
a Claremont ? | 

FRANCOPOLITANUS. 


Voltaire et ses < Mémoires », — 
L'intéressant périodique bruxellois Pour- 
quoi Pas ? pose la question suivante : 

Voltaire a laissé des mémoires. 

Par une clause de son testament, il décida 
que ses Mémoires ne pourraient être publiés 
que cent ans après sa mort, donc en Dé Le 

Mais, en 1878, personne n’a songé à ces 
Mémoires. 
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Il serait intéreasant de savoir ce qu'ils sont 
devenus et pourquoi on ne les publie pas. 


Gaspard Yon de Vesne. — Je pos- 
sede un portrait, qu'une note écrite au 
dos, indique être celui de Gaspard Yon de 
Vesne, Colonel-Brigadier des armées du 
Roy, chevalier de St Louis, bénéficiaire 
d’une gratification de 1000 livres en 1720, 
né le 3 avril 1689 qui fut tué le 22 août 
1742, sous les ordres de Chevert au siège 
de Prague. Il avait épousé le 18 avril, 
l’année de sa mort, Anatoile de Callière. 
veuve du chevalier de Rix, capitaine de 
grenadiers tué au siège de Béthune. 

Ce Gaspard Yon de Vesne, cadet de la 
maison de Jonage, avait eu 11 frères et 
sœurs dont Jeanne-Marie de Jonage (2 fé- 
vrier 1898 Ÿ 24 avril 1771) qui fut mariée 
a Claude Melchior Baltazar de Riccé, che- 
valier, seigneur de Loyse, comte de Bé- 
rins, mort le 28 mars 1724 De ce ma- 
riage était né Charles Marie de Rièée, 
comte de Berins, ministre plénipotentiaire 
de Parme, près la Cour de France, gentil- 
homme d’honneur de Monsieur (1726 + 
1780) qui avait épousé Marie-Gabrielle de 
Jonage dont il eut : 

1° N. de Riccé, lieutenant-colonel d’ar- 
tillerie. 

20 N. de Riccé, chanoïinesse du chapitre 
noble de Neuville-sur-Saône. 

Nous serions désireux d'avoir tous ren- 
seignements possibles sur Gaspard de 
Vesne, sur sa carrière militaire qui fut 
longue, puisqu'il avait 53 ans à sa mort, 
sur Sa femme Anatoile de Callière et enfin 
sur Baltazar de Riccé et sa descendance 
Les Riccé sont d'origine italienne et à leur 
venue en France se fixèrent en Bresse, où 
ils possédèrent de nombreux fiefs. 

Le château de Bérins était, croyons- 
nous, dans le canton du Bagé-le.Chatel 
(Ain) En reste-t.il trace ? D'apres Henry 
Houssaye, qui le signale dans son ouvrage 
sur la 2° Restauration, un comte de Riccé 
aurait eu un rôle actif et important dans 
la préparation de la rentrée de Louis XVIII 
en France. : 

Ce Riccé, dont il deit rester trace dans 
les archives du Ministère des Affaires 
Etrangères, n'était il pas le lieutenant-co 
lonel d'artillerie précité ? 

Monrmone.. 


L'INTERMEDIAIRE 


Sr. 9 
« D'eu protége la France ». — 
Dernieremert, un journaliste de gauche se 
livrait à de tristes plaisanteries au sujet 
de ces mots inscrits jadis en exergue au- 
tour des pièces d'argent de cinq francs, et 
un journaliste de droite relevait lesdites 
mauvaises plaisanteries. . 
Mais l’un et l'autre ont montré qu'ils 
ignoraient -— ainsi que tant de gens de 
nos jours, au reste — que le mot « pro- 
tège » ne doit point être ici orgueilleuse- 
ment entendu à l'indicatif présent, mais 
bien tres humblement, très chrétienne- 
ment, au subjonctif, en ce sens : « [que] 
Dieu protège (protegat) la France LS 
Selon une formule d'invocation qui 
convient a toutes les nations et que toutes 
ont employée, en effet. 
Hyrvoix Da LAnDosLt. 


Armoiries des abbés Foucard. — 
Je voudrais connaitre les armoiries de 
deux abbés de l'abbaye de Loos, près de 
Lille : fean Foucard, 32° abbé, décédé le 
28 janvier 1640, et de son neveu, Jean 
Foucard, 33° abbé et Vicaire Général de 
l’ôrdre, mort le 22 février 1654. | 

Dr Rævmansuens. 


Armoiries à identifier: d'azur à 
la cloche d'argent. - A quelle famille 
appartiennent ces armes : d’agur, à la 
cloche d'argent, accompagnée en chef de 
deux éloiles du même ? L. D'A. 


Demande d’ex libris. — Un lec- 
teur de l’/ntlermédiaire pourrait-il me 
faire tenir un calque ou une photogra- 
phie grandeur naturelle d'un ex-libris 
gravé et signé Heylbrouck : N° ro18 de 
sable aux initiales P,T.cartouche rocailk:; 
même demande pour le suivant gravé et 
signé Wauters : 

N° 1029. Ecartelé 1 et 4, d'açur 0% 
lion de sable ; 3 e1 3, d'or, au chevron de 
pourpre avec trois fleurs de lys de gueules. 
Devise : Forlitudini Juncta fideiitas. 

Ils se trouvent mentionnés dans le cata 
logue d’ex libris dela maison À. Geof. 
froy, rue Blanche 5, Paris, avril 1912 P: 
17-18. Certains indices me font croire 
qu'ils sont restés en France et fort pro- 
bablement à Paris. 


Dr RÆYuAzRERs. 
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Médaille à déterminer : Louis 
XVIII. — Un intermédiairiste numis- 
mate pourrait-il dire où et à quelle occa- 
sion fut frappée une petite médaille en ar- 
gent, diamètre 0,014, à l'effigie de Louis 
XVIN, buste à droite, très en relief: en 
exergue l'inscription Louis xvil ROt DE 
FRANCE ; au revers, deux L entrelacés, 
accompagnés de trois fleurs de lis et sur- 
montés de la couronne royale, entourés 
d’une branche de laurier et d’une branche 
de lis ? Pas de nom de graveur ni de mar- 
que de contrôle. A. C. 


« Un honnête homme ». Gravure 
— Portrait in-4, buste 3/4 à droite. Li- 
thographie de l'imprimerie d’Aubert et 
Ce. Seul titre: Un bonnêle bomme. À la 
pass cette inscription : N° 654, 26 juin 
1338 

Qui est cet honnête homme ? 

SIMON. 


Le baron de Chabans. « Histoire 
de la Guerre des Huguenots ». — 
Histoire de la guerre des Huguenots par 
le baron de Chabans. On lit dans le Mu- 
nusciit d'Aubais, n° 153, que je possède : 


Le baron de Chabans, gentilhomme ordi- 


naire de la Chambre du Roi, gouverneur de 


Sainte-Foix et Général de l’Artillerie de la 
République de Venise, dédia au Roi son 
Histoire de la guerre des Huguenots de 
France, La lettre (dédicace) est datée de 
Vérone le 15 novembre 1630. Il écrivit son 
NE jusqu’à la Paix de la Rochelle en 
1623... 

Elle avait 322 pages in-4°, de 27 lignes 
chacune, elle fut imprimée par Toussaint 
de Bray, en 1634. | 

Son auteur fut assassiné ; après sa mort, 
cet ouvrage fut continué jusqu’à la page 
692 et à la paix de 1629. 

Quelle Bibliothèque posséderait, en 
France, la partie imprimée par de Bray, 
et quel serait le continuateur de 1622 à 
1629 (pages 323 à 692). Enfin, cette 2° 
partie a-t-elle été imprimée ? par qui? 
En cas d’affirmative quelle bibliothèque 
en posséderait un exemplaire ? 

PROSPER FALGAIROLLE. 

Castrum. — Quel est le sens exact 
qu’il faut donner au mot « castrum », 
pendant la période gallo-romaine ? Est-ce 


10 Février 1984. 
Tr: 
un lieu fortifié d'une certaine étendue, 
pouvant servir en même temps de camp 
a une armée nombreuse ? 

S'agit-il seulement d’une simple habita- 
tion forte, « domus fortis » ? Quelle diffé- 
rence y a-t-il entre un castrum, un cas- 
tellum et un palatium ?  ]. D& BRIOUDE. 

Bose. — Dans un testament de Pees, 
seigneur de Laxague, du 12 février 1392, 
rapporté dans l’ouvrage de B. de La- 
grèze : La Navarre Française, t. 1], page 
429, on lit l’'énumération suivante : 

Totes las arrendes, fins, Bose, molii et 
terras losquans. 

Quelle est la signification du mot Bose P 
J. D. 


L'histoire des drapeaux. — Existe- 
t-il une bonne histoire des drapeaux na- 
tionaux des divers état de l’Europe ? 

Existe-t-il actuellement un spécialiste 
de ces questions. 

FERDINAND DE GRAMONT. 


Jolie. — Un mot sur Mme de Met- 
ternich. — Elle n’était pas jolie, elle 
était pire. — A qui attribuer ce mot 
qu'on aurait fait, dit-on, pour Mme de Met- 
ternich ; mais qu'on dit aussi avoir été 
fait pour d'autres ? 

Pour quelle femme aussi originale que 
jolie, cette expression a-t-elle été inventée, 
et par qui ? 

Le record de la vitesse des ar- 
mées. — Annibal, le long du Rhône, 
marchait à raison de 30 km. par jour et 
plus sur les routes d'Auvergne ; César fit 
presque 75 km, en 24 heures, avec 4 lé- 
gions (12 à 15.000 hommes),ce quiest un 
assez joli record et ce qui prouve égale- 
ment qu’il y avait, en Gaule, de bonnes 
routes dès cette époque. 

On m'a dit qu'après Charleroi plusieurs 
régiments firent une moyenne de 60 km. 
Ÿ a-t-il mieux ? GUSTAVE BoRp. 

. Poudre ancienne à canon ou à 
mousquet. — Je désirerais savoir si, en 
France ou à l’Etranger, des particuliers 
ou des musées possèdent de vieilles pou- 
dres à canon ou à mousquet, poudres 
que j'ose qualifier de poudres historiques. 
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Dans l’affirmative, de quelles époques ? 
Car je possède une poudre à canon pro- 
venant d’une bombe anglaise trouvée en 
1904 dans les anciennes fortifications de 
St-Martin-de-Ré et datant du siege de 
cette ville par les anglais en 1627. 

Je serais désireux de savoir si on pos- 
sède une poudre de guerre plus ancienne. 

L. DESVERGNES. 


Michelet...ou Vigny ? — Dans le 
Supplément littéraire du Figaro du 9 fé- 
vrier dernier, consacré au cinquantenaire 
de la mort de Michelet, Mme Gérard 
d'Houville écrit ceci : 

« La plus belle phrase de Michelet sera 
toujours pour moi celle-là que mon père pro- 
nonçait jadis, en riant et posant sa main sur 
mes cheveux noirs : « Sombre comme la nuit 
et comme elle, peu sûre.…..>» 

Je croyais jusqu’aujourd’hui que cet... 
alexandrin était d'Alfred de Vigny — et 
Villiers de l’Isle-Adam semblait me don- 
ner raison puisqu'il en a fait l'épigraphe 
de Sylvabel,une des nouvelles de ses Nou- 
veaux Contes cruels. Toutefois, il écrit belle 
à la place de sombre : 

Belle consme la nuît et,comme elle, peu sûre. 

Je viens de relire les Péésies complètes 
d’Alfred de Vigny et n'y aï point trouvé 
ce vers, Des confrères seront peut-être 
plus heureux que moi et sauront me dire 
si la phrase en question est de Vigny ou 
de Michelet et où on la trouve ?.… 

Géo. Maur. 


Effluves. 


Exhalant alentour ses brûlantes effluves. 
L'eau du Tibre fumait dans le granit dr cu- 
ves. 


Ainsi chante Louis Bouilhet dans Me- 
lœnis (Paris, Impr. Pillet, 1851, in-8°, éd. 
orig., p. 44). 

Or, en 1851, le mot effluve était du 
genre masculin, comme il n’a pas cessé 
de l’être. 

Et Flaubert, à qui Bouilhet avait lu son 
poème, avait laissé passer cela ! 

Léon S. 


De la préoision à apporter aux 
titres des questions posées dans 
lintermédiaire. — La plupart de nos 
- confrères prennent soin d'indiquer avec 
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une grande précision le sujet des ques 
tions qu'ils posent dans l’{nlermedsaire. 
C’est une précautionlouable qui n'est ce- 
pendant pas toujours suivie, et l'on ren- 
contre parfois des rubriques énoncées 
sous une forme trop générale comme : 
« Voyage d’exploration autour du mon- 
de » ; « Une étrange histoire » ; « Un 
poète méconnu » : « Volume anonyme », 
etc., ce qui n’est pas de nature, lorsque 
l'on veut consulter l'article quelques an- 
nées plus tard, à faciliter les recher- 
ches. 


C'est ainsi qu'il y a quelque temps, 
ayant eu besoin de me référer à une ques- 
tion touchant le Dr Koreff, j’ai vainement 
cherché a la table des matières du vo- 
lume le nom de cet étrange ami de Stend- 
hal et de Mérimée, et j'ai eu beaucoup 
de mal à découvrir l'article qui m'inté- 
ressait et qui se cachait sous la rubrique 
« Aux Mériméistes ». N'eût-il pas été plus 
simple, de la part du questionneur, de 
mettre « Correspondance du D' Koreff 2 ? 
Dans tous les cas la table des matières, en 
reproduisant ce titre mal choisi, aurait 
dû, ce me semble, y ajouter : « Voir Ko. 
reff ». 


Cette dernière observation ne s'appli- 
que, je dois le dire, qu'aux tables des 
matières placées à la fin de chaque vo- 
lume. La table générale des matières ne 
contient guère de pareilles lacunes, et je 
suis persuadé que, dans la future table 
générale qui nous est promise, l'érudit et 
scrupuleux confrère, qui a bien voulu s 
dévouer à l'élaboration de ce long et mi- 
nutieux travail, n’aura pas manqué de ré- 
viser les tables semestrielles des vingt 
dernières années et de corriger, en leur 
donnant une forme plus concrète, les ru- 
briques formulées d’une manière trop 
vague ou trop insuffisante. 

UN FIDÈLE ABONVÉ. 


[La Rédaction s'associe à ces judi- 
cieuses observations], 


Le lieutenant Gaudence Zola. — 
Le lieutenant Gaudence Zola, du regi- 
ment de Hohenlohe, infanterie suisse en 
1827, était-il parent de l’écrivain. 

P. B 
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Réponses 


nn. De de met on nn 


Fersen. Le trésor dé Marie-An- 
{cinette et le comte de Fersen. Ar- 
chives autrichiennes (LXXXIV ; LIV ; 
LV ,LXVH: LXVIIH; LXIX ; LXXXVI, 
576). — Nous avons analysé les docu- 
ments trés intéressants que la Revue bis- 
lorique de la Révolution française (avril- 
juin 1933 (n° 42) a publiés sur Fersen. La 
lecture de ces documents, dont nous de- 
vohs la connaissance à M. O. Karmin, 
donnait à penser que Fersen avait pu se 
faire payer son dévouement, car ils révè- 
lent que la Reine lui faisait remettre, 
pour son intervention, 1.500.000 livres 
qu’elle avait su faire passer en Autriche, 
somme représentée ennuméfaire et en bi- 
joux. Cette somme, disait-on, après la 
mort de la Reine, Fersen l'avait récla- 
mée avec insistance à l’Autriche, comme, 
dédommagement de ses pertes. Cette atti- 
tude nuisait à l’idée de ce que l’on se 
fait généralement du chevalier de la 
Reine. C'était en amoindrir la figure, que 
de le metire en posture du solliciteur qui 

se serait fait payer, après la fuite mal- 
heureuse dont il fut l’inspirateur, son 
1èke Imprudent à l'avoir préparée. 

Les nouveaux documents que publie la 
Revue historique de la Révolution fran- 
çgahe (octobre-décembre 1923, rédaction 
a Reims, 46, rue Libergier) corrigent 
cette impression. Il ressort de cet exposé : 
« Le comte de Fersen, créancier de 
Louis XVI »,que la famille royale man- 
quait d’argent pour mettre son projet 
à exécution. Fersen, organisateur de 
l'affaire, et chargé de réunir les fonds, 
s'était adressé à Mme Stégleman et à sa 
fille, Mrne de Korff. 

M. Bellissent, auteur de la nouvelle 
étude, publie une lettre de Fersen, en 
fac-simile — il en possède l'original — 
adressée le 7 juin 1796 à Mgr La Fare, 
évêque de Nancy, réfugié a Vienne, pour 
être communiquée à Marie-Thérèse-Char- 
lotte de France. Il lui présente les titres 
de créance dont il est porteur, souscrits 
par Louis XVI et Marie-Antoinette. Le 
montant s'élève, environ, à 840.000 livres 
dont 660.000 livres pour son propre 
compte et 240.000 livres pour les deux 
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dames qui avaient fait l'avance du voyage 
de Vareñnes. Ces dernières étaient dans 
une profonde misère et il proposait,en rai 
son des circonstances difficiles, de ne 
pas insister sur le règlement de sa pro- 
pre créance, afin qu'on fit pleinement 
droit à ses co-créancières. L'évêque ne 
suspecfa par les titres de créance, il 
ne mit pas en doute les avances faites. 
Madame reconnut leur légitimité, et versa 
une année des intérêts des sommes avan- 
cées par les deux dâmes. (uant au règle- 
ment total, pour fe pas s’y résigner, on 
usa de moyens dilatoires; à la vérité on ne 
remboursa jamais rien. 

D'après la Revue historique de la Revolu- 
lion française, nous avions reproduit la 
copie d’une piece secrète qui semblait être 
l’ébauche d'une traduction par M. de 
Mercy-Argenteau d'un document chiffré. 

Ces notes étaient les fragments d’une 
longue lettre en date des 31 octobre et 
7 novembre 179i, adressée par la Reine 
a M. de Fergen, et que, sous un mauvais 
prétexte, Mercy-Argenteau décacheta et 
lut en entier. 

Voici quelques passages de cette im- 
portante lettre : 


J'ai été si presséo la dernière fois que je 
vous ai écrit, que je n'ai pu vous parler de 
M. Crawford, Dites-lui bien que nous sa- 
vons la manière parfaite dont il est pour 
nous, que je me suis toujours plu à croire 
à son attachement, mais que, dans l’affreuse 
position où nous sommes, chaque nouvelle 
preuve d'intérêt est un titre de plus bien 
doux à notre reconnaissance, La lettre de 
monsieur (1) au baron (2) nous a étonnés et 
révoltés, mais il faut avoir patience et dans 
ce moment ne pas trop montrer sa colère ; 
je vais pourtant la copier pour la montrer à 
ma sœur (3). Je suis curieuse de savoir com- 
ment elle la justifiéra, au milieu de tout ce 
qui se Lee C'est un enfer que notre inté- 
rieur, il n'y a pas moyen d'y rien dire avec 
les meilleutes intentions du monde. Ma 
sœur est tellement indiscrète, entourée d'in- 
trigants et surtout dominée par ses frères au 
dehors, qu’il n'y pas moyen de se parier ou 
il faut se quereller tout le jour. Je vois que 
l'ambition des gens qui entourent Monsieur 
le perdra entièrement ; il actu, dans le pre- 
mieér moment, qu'il était tout, et il aura 


(1) Le comte de Provence, frère du roi. 
(2) De Breteuil, 
(3) Mme Elisabeth. 
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beau faire, jamais il ne jouera de rôle ; son 
frère aura toujours la confiance sur lui dans 
tous les partis, par la constance et l’invaria- 
bilité da sa conduite. 

Nous gémissons depuis longtemps du nom- 
bre des émigrés ; nous en sentons l’inconvé- 
nient, tant pour l’intérieur du royaume que 
pour les princes mêmes. Ce qui est affreux, 
c'est la manière dont on trompe et a trompé 
tous ces honnêtes gens, à qui ne restera 
bientôt que la ressource de la rage ou du dé- 
sespoir. Ceux qui ont eu assez de con- 
fiance en nous pour nous consulter, ont été 
arrêtés ou, du moins, s'ils ont cru de leur 
honneur de partir, nous leur avons dit la vé: 
rité. Mais que voulez-vous ? le ton et la ma- 
nie est de ne pas faire nos volontés, de 
dire que nous ne sommes pas libres (ce qui 
est bien vrai) : mais que, par conséquent, 
nous ne pouvons pas dire ce que nous pen- 
sons, et qu'il faut agir à l’inverse. 

… Il n'y a aucun parti à tirer de cette 
assemblée ci, c'est un amas de scélérats, de 
fous et de bètes ; le peu de gens qui y veu- 
lent l’ordre et un peu moins de mal que les 
autres n'y sont pas écoutés et n'osent pas 
parler. Elle est, au surplus, dans la boue, 
même dans le peuple qu'on cherche à ani- 
mer de toutes les manières : mais cela ne 
prend plus. 11 n’ya que la cherté du pain 
qui les occupe et les décrets. 

Îl faudra pour la première occasion sûre 
nous mander exactement ce que nous avons 
d'argent dehors tant à Bruxelles qu’en Hol- 
lande, etle nom des banquiers. Mandez-moi 
aussi ce que nous devons à Mme de Korff, 
de quel temps, et comment le lui faire te- 
nir. 

Ma sœur m'a montré une lettre de M. (1) 
datée encore de Bruxelles, pour justifier celle 
qu'il a écrite au roi (2), où il dit que vous 
lui avez annoncé que le roi voulait le chare 
ger de tout nendant sa prison : je vous en 
préviens, au cas que celase diseoù vous êtes, 
car pour nous nous savons très bien ce qui en 
est. | 


On disait avoir lu äâu bas ce post- 
scriptum : « adieu mon bien aimé ». 

Le document publié par M. Bellissent 
ne contient pas cette ligne. Seérait-ce qu’il 
n'y a rien de pareil et que cette expression 
a été imaginée et n'existe pas P Serait-ce 
qu'on l’asupprimée ? 

Un point, tout au moins, est pleine- 
ment éclairci. Fersen fut entièrement dé. 
sintéressé, dans sa tentative de sauvetage 
de celle qu’il aimait, et que sa témérité 


(1) Monsieur frère du roi. 
(2) De France. 
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chevaleresque envoya à l'échafaud en pas- 
sant par Varennes. 
M. 


Le char de Napoléon (LXXXVII, 
13).— Quatre des dallessont aux Invalides. 

Les autres étaient, ou sont encore, à 
Cherbourg, dans le Port militaire, aux 
Travaux Hydrauliques, où je les ai vues 
il y a quelque quarante ans. Je pense 
qu’elles y sont toujours. 

H. Caur 


Les jurés révolutionnaires du 
procès de la reine (LXXXVI, 955 ; 
LXXXVII, 517. — M. D. Roy dit que les 
juges — non pas les jurés — de l'infortu- 
née reine Marie-Antoinette survivants en 
1815, sont énumérés dans l'ouvrage de 
Moulières : (Pefste biographie convention- 
nelle, Paris, Eymerie, 1815). 

Le hasard veut que cet ouvrage se 
trouve dans ma bibliothèque ; il a été pu- 
blié en 1815, chez Alexis Eymery, li- 
braire, rue Mazarine, 30. Un avis de 
M. Eymery déclare qu’il poursuivrait les 
contre-facteurs mais la Petite biograpbr 
conventionnelle publiée en 1815 ne parle 
en aucune façon de Marie-Antoinette.L’ou- 
vrage presente, dans un cadre resserré, 
les portraits des 749 juges de Louis XVI. 

FRoMM, de l'Univers. 

Le château des Ternes à Paris. 
Séjour d’Hygie (LXXXVII, 43. — 
Cette propriété appartint, sous l’Empire, 
au général Dupont, il y avait un étang, 
sur lequel flottaient des gondoles rappor- 
tées par lui de Venise, Le château des 
Ternes est ensuite passé, par héritage, 
dans la famille Desbessayns de Riche- 
mont. 

DonT CARE. 
$ 
& + 

Une communication de M. Paul Jarry, 
parue dans le 13° Bulletin de la Commis- 
sion Municipale bistorique et artistique de 
Neuilly-sur-Seine donne, comme proprié- 
taires de la partie gauche de la rue, n°17 
actuel, rue Demours. 

1785 : François Marie Griois. 

1793 : Antoine Roux Baptestein. 

1795 : Richard Codinau. _. 

1797 : Robert Lyle, négociant américaine 

1798 : Le sieur Azevedo. 
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1800 : Denis-Pierre Benoit. 

Ce château avait été divisé en 1581. 11 
tut de nouveau réuni et vendu par le 
comte Arthur Dupont au nommé Doni- 
eau, puis il passa aux mains de la fa- 
mille de St-Senoch. 

A. B. 


Familles venues en France avec 
les Stuarts (LXXXVII, 3). — En 1688 et 
en 1715, c’est à St-Germain-en-Laye et à 
Vincennes, dans le quartier de la Pissotte, 
que se réfugièrent les Jacobites. Une liste 
des premiers a été publiée. 

Un certain nombre accompagna à Au- 
bigny la duchesse de Portsmouth et Len- 
nox. On en trouve quelques-uns a Paris, 
principalement dans le quartier de l’Ab- 
baye Saint-Germain. 

Enfin, dans l’armée où ils formérent les 
cadres de plusieurs régiments. 

GusTave Bor», 
* 
Là 

On trouverait, je crois, des renseigne- 
ments sur cette question dans les Chrons- 
ques Barroises, de Théodore Baillot, pu- 
blices en 1847 par la Société des Lettres, 
Sciences et Arts de Bar-le-duc. 

M. Lucien Braye, docteur en droit et 
membre de cette société, a publie égale- 
ment des travaux très documentés sur 
Ligny-en-Barrois, entre autres sur la Tour 
Valéran. 

Il y aurait intérêt à consulter ces di- 
verses communications aux Archives de 
la Société de Bar-le Duc. 

GEORGES BILLARD. 


Armynot, échanson d'Anne de 
Bretagne ? (LXXXVII, 43). — Com- 
bien est courte la mémoire des hommes ! 
Faut-il donc recourir aux livres pour leur 
rappeler qu’en Bourgogne, au xvie siècle, 
les enfant turbulents étaient (ils le sont 
encore) qualifiés de Mandrins, du nom 
du fsux-saunier qui y avaic semé la ter- 
reur ? — qu’au xvu° siècle, on leur don- 
nait le nom de Galas, ce terrible chef des 
Impériaux qui était venu se briser aux 
murs de St-Jean de Losne ? — et qu'au 
xv* siècle, au sortir des interminables et 
sanglantes randonnées des Armagnacs, 
on les appelait Arminolis ? 

Parmi différentes formes de ce dernier 
quolibet, qui s’est perpétué dans quelques 
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familles, la forme en ot est essentielle- 
ment bourguignonne, tandis que d’autres 
(Larminat, Arménier, Larmonnier) appar- 
tiennent à des provinces voisines. Comme 
armes parlantes, s’imposait l’hermine, que 
des Armynot et des Larminat ont conser- 
vée jusqu'à nos jours, mais dont la pa- 
renté avec celle de Bretagne n’est nulle- 
ment démontrée. Bien qu'ayant beaucoup 
lu, je n'ai jamais rencontré cet échanson, 
pas plus à Rennes qu’à Fournoue; jus- 
qu’a plus ample informé, je le croirai 
bourguignon. 
BAISSEY. 


Balzac ot M. Thiers (LXXXVI, 522). 
— Cette question n'ayant pas reçu de ré- 
ponse, je me hasarde à faire connaître le 
peu que je sais à ce sujet. 

On considère communément Le Père 
Gorsot comme étant le « roman politi- 
que » auquel fait allusion M. Jean-Ber- 
nard. Cette assertion me paraît assez dis- 
cutable. Thiers a évidemment avec Ras- 
tignac certains points communs. Tous 
deux méridionaux, dénués d'argent ct dé- 
vorés d’ambition, ils viennent a Paris au 
début de la Restauration pour « conqué- 
rir la Gaule ». Plus tard, ils se lancent 
dans la politique, font l'un et l'autre un 
riche mariage et sont plusieurs fois mi- 
nistres : mais la s'arrête la ressemblance. 
Rastignac appartient à une famille noble 
et pauvre de l’Angoûmois, tandis que 
Thiers est un petit bourgeois, issu d’une 
famille obscure de Marseille, le vrai type 
du parvenu. Ils appartiennent à deux 
mondes difiérents. 

D'un autre côté, il convient de remar- 
quer que Balzac, dans le Père Gortot, se 
borne à représenter Rastignac en 1819. 
c’est-a-dire à l'époque où, en compagnie 
dé Vautrin, il mange de la vache enragée 
a la pension Vauquer et parvient au bout 
de peu de temps, grâce a sa naissance et 
à quelques recommandations, à prendre 
pied dans la haute société parisienne et à 
devenir l'amant de la baronne de Nucin- 
gen. Il n’est pas question dans ce roman, 
publié en 1834, du mariage de Rastignac 
avec Augusta de Nucingen. fille de son 
ancienne maîtresse, mariage qui n’a lieu, 
suivant la chronologie balzacienne, que 
vers 1838 et qui n'est mentionné que dans 
la Cousine Belte, les Comédiens sans le 
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savoir et le Dépulé d'Arcis, ouvrages écrits 
tous les trois en 1846, soit huit ans après 
Le Püre Gosiot, Si donc Balzac a voulu 
viser Thiers dans la personne de Rasti- 
gnac et raconter l’histoire de son ménage, 
ce n’est pas dans un seul «roman poli- 
tique », mais dans plusieurs romans suc- 
cessifs qu'il faut la chercher. 

Par contre, si l'on en croit Sainte- 
Beuve, l'histoire du ménage Thiers aurait 
été traitée dans une pièce de théâtre 
écrite par Mme de Girardin. Voici ce 
que le critique écrivait à son ami Juste 
Olivier le 15 novembre 1839: 


Mme Delphine (Gay) Girardin a lu avant- 
hier chez elle une comédie en vers déjà lue 
aux Français dirigée contre M. Thiers et son 
mariage. C'est une revanche. Elle s'est dit: 
On m'attaque, où sont les purs ? Eten Ro- 
maine, elle a porté la guerre à Carthage : 
tout y est, la belle-mère, les frères, les 
sœurs; àlafin, M, Thiers, il est vrai, sort 
blanc comme neige, et cela s'intitule : 
L'Ecole du Journalisme, c'est-à-dire de la 
calomnie. Le piquant c’est qu'il y avait d-ux 
cents personnes st tous les journalistes, qui 
faisaient la grimace, mais n'avaient pas ré- 
sisté à l'hameçon. D'ailleurs, des gens giaves 
aussi : M. Ballanche y était, 


I yen avait encore d’autres notam- 
ment Balzac, lequel, dit Gautier « n'ai- 
mait pas beaucoup les journalistes et riait 
de son gros rire pantagruélique ». Mais 
Sainte-Beuve, qui ne sympathisait pas 
beaucoup avec l'auteur de /4z Comédie 
bumaine, l'a sans doute omis à dessein. 

La pièce, en 5 actes et en vers, dont le 
titre exact est : l'Ecole des Journalistes, 
avait été reçue à la Comédie-Française le 
6 décembre 1839 ; elle ne fut d’ailleurs 
pas représentée : la censure s'y opnosa, 
Elle fut imprimée au début de 1840 et 
obtint sans doute un certain succès. de 
scandale, attendu qu'une seconde édition 
en fut publiée au mois de mars suivant. 
On peut lire, sur cette comédie et sur son 
Interdiction, ce qu'ont écrit Georges 
d'Heylli dans sa biographie de Madame 
de Girardin et Théophile Gautier dans 
ses Portraits et Souvenirs lilléraires. 

G. P. M. 


—— 


Le petit bonhomme Blondot 
(LAXXVII, 4). — Il s'agit de François 
Blondot qui fut commissaire des guerres. 


4 
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La note en question doit être du prési- 
dent Bertin du Rocheret. 
SAINT-VALBERT, 


La Marie, de Brizeux (LXXXVII, 
3). — On sait que Brizeux expira à Mont- 
pellier, le 3 mai 1858, entre Îles bras de 
Saint-René Taillandier, son ami intime. 
Cette triste circonstance valut à ce der- 
nier l'honneur de prononcer l'éloge fu- 
nébre du poète et d'écrire dans Za Revue 
des Deux-Mondes du 1° septembre 1858, 
un article qui devait, deux ans plus tard, 
servir de préface à une édition de ses œu- 
vres. 

En dépit de l'étroite intimité qui les 
unissait, Brizeux, de son vivant rebelle 
aux confidences, avait toujours éludé les 
questions de son ami, quand celui-ci se 
permettait de l’interroger au sujet de ses 
souvenirs d'enfance et de la personnalité 
de Marie. Aussi, Saint-René Taillandier, 
désireux d’élucider quelques événements 
ayant rapport à la jeunesse du poète et 
restés obscurs pour lui, fit-il appel aux 
souvenirs de deux de ses condisciples 
d’Arzannd : M. Lenir, directeur de l’Enre- 
gistrement à Quimper, et M. Boyer, pro- 
pre demi-frère de Brizeux, sous-préfet de 
Corbeil. 

Les souvenirs de ces deux personnages 
ne furent pas, il est vrai, toujours d’ac- 
cord. On ne peut toutefois mettre en 
doute qu'ils révélèrent au critique le nom 
de la jeune fille, qu'ils ont bien connue 
personnellement : 

— J'ai vu Marie, affirme le premier, elle 
n'était pas précisément jolie, mais il y avait 
en elle une grâce singulière. 

— Je la vois encore, dit M .Boyer avec son 
air calme et doux, 

Mais l’auteur de l'article, respectant la 
discrétion de son ami, poussa le scrupule 
jusqu’à taire, lui aussi, le nom d2 Marie. 
Peut-être a-t-il bien fait. Le mystère qui 
sert d’auréole à « la fleur de blé noir» 
n’ajoute-t-il pas à son charme ? Le poète 
et son ami savaient bien ce qu'ils fai- 
saient en s'abstenant de la sorte. | 

Je ne doute pas toutefois que cette dis- 
crétion ne satisfasse qu'à demi l'inlassable 
curiosité des lecteurs de l’/nfermédiaire. 

Aussi je me permets de signaler à notre 
confrère A. B. X. cette phrase extraite de 
l'article en question : 
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« Si quelque jour on discutait au point de 
vue de la vérité, l’idylle du pont de Kerlô, je 
donne d'avance mes documents et mes no- 
tes >». 


Saint-René Taillandier, auteur de ces 
lignes, a disparu depuis longtemps. Mais 
ses fils sont encore vivants ; celui qui est 
diplomate et qui remplit si brillamment, 
il y a une quinzaine d'années les fonctions 
de ministre de France au Maroc, mettrait, 
je crois, volontiers à la disposition d’A, 
B. X. les documents et les notes de son 
père. 

I est possible, au surplus, que ces 
pièces soient celles auxquelles ont fait 
allusion en Bretagne les personnes qui 
ont pieusement conservé le souvenir de 
Brizeux. à 

ORFRÉMONT. 


LE 

Qui fut Marie ? Qui fut Ja fillette qu'il 
aima d'un amour si grave et si fervent, 
qui fut la petite paysanne du Moustoir, 
l’héroine de cette idylle aux chastes len- 
demains, sa douce qui, mariée, portait à 
son doigt la bague qu’elle tenait de lui ? 
Aux yeux de son époux, elle la porte encore, 
L'époux est sans soupçon, la femme sans mys- 

[tère, 
L'un n'a rien à savoir, l’autre rien à taire, 

Il n'est pas douteux que cette idylle a 
été vécue. Les moindres détails du poème 
se vérifient. Les noms sent exacts. « Bri- 
zeux nomme souvent Daniel, Hello, Loïc 
de Kerihuel, Stanguennec,Moëlo : ce sont 
des noms qui sont encore bien vivants 
dans la paroisse. Les deux derniers sont 
ceux de bretons devenus prêtres. 

Marie a existé. A-t-on retrouvé sa trace ? 
C'est possible. Ce n’est pas certain. 
M. Jules Claretie, si curieux de ces pro- 
blemes et si admirablement documenté, 
a cru pouvoir l’identifier d'apres les dires 
d’une dame Mathilde Shaw. Cettre dame 
croyait avoir retrouvé la Marie de Brizeux, 
dans le Finistère, à Scaër, en une ser- 
vante d’auberge qui s'appelait Maric'h 
Hannat, Cette servante prétendait être la 
Marie du poème. Elle montrait, pour 
appuyer ses prétentions, des petits objets 
qu'elle gardaïit, disait-elle, en souvenir de 
lui, et notamment un Christ qu'il pressait 
dans ses mains déjà défaillantes, lors du 
dernier voyage qu’il fit au pays natal. 

Je me suis informé au Scaër, ilya 
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quelques années, et j'ai reçu cette lettre : 
Monsieur, 


D'abord, la fille d’auberge dont on voudrait 
taire une Marie ou Marick, s'appelait Anna, 
ou Hannaïk Huet ; toutes les personnes que 
j'ai interrogées la désignent sous ce nom. 
Son acte de décès, daté du 25 décembre 
1895, porte le même nom. Elle avait quatre- 
vingts ans. La Marie de Brizeux était origi- 
naire d’'Arzano, puisque le poète et elle se 
sont connus sur les bancs du catéchisme. Or, 


Anna Huet est née à Stoug Audréa, au bas 


du bourg de Scaër, et elle n’a pas quitté cette 
commune. C'était encore une enfant, quand 
elle est devenue fille d'auberge, chez les Ro- 
dallec, Elle s'est mariée jeune, je lui connais 
des petits-enfants qui peuvent avoir une 
trentaine d'années. J'aurais pu savoir par 
sa fille, si ce qu'on dit de la mère est vrai : 
je lui en parlais : c'était la première nouvelle 
qu'elle en savait, 

Donc, si le poëte a pu voir Anna Huet à 
l'auberge,ce n'est pas elle qu'il a chantée sous 
le nom de Marie. 


Cherchons ailleurs. 

A Arzano, on ne se rappelle rien. Le 
curé, l’abbé Béchu, successeur de l’abbé 
Le Mir, le vénérable maitre de Brizeux, 
m'a répondu prudemment : 

L'opinion commune de mes paroissiens 
est que Marie a existé. Elle ne s'est pas ma- 
riée dans le pays, de sorte que son mari et 
ses descendants sont aujourd'hui inconnus. 

Avec Marie, on n'avait pas à craindre 
d’arriver a la réalité, 

Le masque est si charmant que j'ai peur du 
[visage 

Les érudits se sont acharnés à la dé- 
voiler. Désespérant de retrouver dans le 
poème sa trace matérielle, ils ont étudié 
passionnément les cahiers du poète, Li- 
vreraient-ils son secret ? 

Le 12 septembre 1832, Brizeux revenait 
au pays et notait pour lui-même : 

Au bord de la rivière, je rencontrai Marie 
Yvaneik, la sœur de Tabik, que je reconnus. 
Au village de... je retrouvai aussi battant 
son blé et je reconnus une ancienne, Anna, 
de Kerhuelvé. C'est d'Anna que j'appris 
qu'Elle demeurait au KI... qu'elle était 
mariée à T. B. et avait quatre enfants. 

On suppose que KI, signifie Cléziou. Le 
mari est désigné sous les initiales T. B. ; 
nous aurons plus loin la clef du mystere : 


« Son mari s'appelait Thomas Bar- 
doun ». 
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L'état civil allait apprendre que la 
femme de Thomas Bardoün s'appelait Ma. 
rie-Renée Pellan. | 

Marie-Renée Pellan serait-elle Marie ? 

C'était l’avis d’un érudit breton, M. 
Villiers du Terrage, qui nous a commu- 
niqué les différents actes qui permettent 
de suivre cette Maric dans la vie, 

Elle était née le 13 germinal an X, de 
Guillaume Pellan et de Marie Kerlo, qui 
demeurait au Cléziou, commune d'Arzano. 

Elle s'est mariée à Arzano, en 1824, le 
14 février, avec Thomas Bardouil — et 
non Bardoün (mais le poète à écrit le 
nom par euphonie et l'orthographe en 
peut être inexacte). 

Son mari est mort le 27 septembre 
1856, âgé de cinquante-quatre ans. 1] 
était, à l’époque de sa mort, cultivateur 
au lieudit Bot-Vez. 

Un de ses fils s'était marié l’année 
d'avant, avec unc demoiselle Hellego- 
narch, demeurant à Guillomarc’h. 

C'est dans ce dernier lieu que serait 
morte Marie. Voici son acte de décès : 

L’an 1864, le 21 mai à 4 heures du soir, 
par devant nous Etienne Picarda, adjoint 
délégué remplissant les fonctions d'officier 
de l'état civil de la comruune de Guilligo- 
marc'h, canton d'Arzano, arrondissement de 
Quimperlé (Finistère), sont comparus Vin- 
cent Rouzie, âgé de 34 ans, cultivateur, 
beau-fils de la défunte, et Jean-Marie Bar- 
douil, âgé de 23 ans, cultivateur, fils de la 

défunte, les deux domiciliés à Kerhulvé en 

cette commune, lesquels nous ont déclaré 
que, hier, à neuf heures du soir, Mairie. 
Renée Pellan, âgée de 64 ans, cultivatrice, 
née en la commune d'Arzano et domiciliée 
en la commune de Guilligomarc'h, au vi- 
lage de Kerhulvé, fiile de feu Guillaume Pel- 
lan et de feue Marie Kerlo, veuve de feu 
Thomas Bardouil, est décédée en sa maison 
de Kerhulivé, ce dont nous nous sommes 
assuré, et lecture aété faite du présent acte 
que nous avons seul signé, le déclarant 
n'ayant su le faire de ce requis. 

Le curé d’Arzano ne fait pas crédit à 
cette version, puisqu'il nous a écrit 
« Marie ne s'est pas mariée dans le pays. 
Son mari et ses descendants nous sont 
inconnus. » 

Les cahiers secrets sont troublants. 11 
yalaun certain Elle tout à fait mysté. 
rieux. Cependant, sur de si faibles indices, 
nous ne pouvons que construire une hy- 
pothèse. Elle n'est pas absolument indis- 
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pensable à la gloire de Brizeux. La poésie 
n'a rien à y gagner ni la Bretagne. Marie 
tout court est si joli, que même, si c’est 
la vérité, j'attendrai d’y être contraint 
pour dire que Marie était Marie Bardouil, 
M. 


J'ajouterai que M. Emile P. La Forgue 
m'a adressé l'intéressante lettre suivante 
relativement à la personnalité de Marie : 


Paris, le 24 octobre 1908. 


Monsieur, 


Ayant lu avec intéièt votre article concer- 
nant la Marie de Brizeux, je me suis -souvenu 
que la même question a dejà été soulevée. il 
y a à peu près deux ans par l'Æc/air. || y a 
cependant quelqu'un qui atteste la réalité de 
Marie et donne sur sa personnalité quelques 
renseignements puisés à la meilleure source : 
c'est Auguste Barbier. M. A. Barbier que 
j'ai eu l'avantage de voir souvent pendant 
les dernières années de sa vie, parlait volon- 
tiers de Brizeux qu'il avait connu intimement: 
ils avaient fait leur voyage d'Italie ensemble. 
Or dans les « Souvenirs personnels » d'Aug, 
Barbier, publiés depuis, 11 y a un article inti- 
tulé Brizeux, d'où je tire le passage suivant : 

« Brizeux... était d'origine irlandaise. Ses 
aïeux. vinrent s'établir en Bretagne à la suite 
de Jacques IL et changérent leur nom de 
Morgan en celui de Brizeux qui veut dire Bre- 
ton, 

» Avec sa taille élancée, son teint frais et 
ses cheveux b'onds,.il avait l'air d’un jeune 
Anglais, Il fitses premières études dans le 
voisinage de Quimper, chez le curé d'Aizano. 
C'est là qu'il connut la jeune enfant qu'il à 
immoitalisée sous le nom de Marie. Ce n'était 
pas une his en l'air, mais un ètre réel qui a 
vécu, de la vie des hommes. Son nom était 
Marianna Pelann, ou plus communément 
Marie Ritick ; elle avait pour père un petit 
propriétaire tenant à bail des terres. 

» M. de la Villemarqué m'a dit que sa 
mère, dont le père de Marie était un des fer- 
miets, lui avait souvent parlé de Brizeux et de 
la jeune fille, 

> Suivant elle, rien n'était plus charmant 
que ces deux enfants. JIs étaient toujours 
ensemble, courant dans les bois ou allant à 
l'école, Marie, Fleur de blé mûr, était brune 
et Brizeux d'une fraîcheur extrême de teint. 
elc. 

» ....Marie Ritick, devenue grande, épousa 
un jeune fermier du canton. >» 


M. Lecigne, dans son livre, Brigeux, 
sa vie cl ses œuvres, partage celte opinion. 
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La date et le lieu de naissance 
de Jacques Cartier (LXXXVII, 2). — 
Depuis la parution de l’ouvrage de 
F. Joüon des Longrais, Jacques Cartier, 
documents nouveaux. Paris 1888 ,\a date de 
1491 — entre le 7 juin et le 23 décembre 
— est adoptée comme étant celle de la 
naissance du vaillant découvreur malouin. 
Ea janvier 1548,N.3,T.9, apparait, dans 
un proces où le droit coutumier est évo- 
qué,e Jacques Cartier, LVI ans, juré... » ; 
le 23 décembre 1551, dans un procès où 
un fait de courses qui met en jeu des ca- 
pitaines de Saint-Malo ayant pris trois 
navires flamans ou espagnols,il est enten- 
du « Jac. Cartier, LX ans, juré, etc. » ; 
le 6juin 1556, témoigne en faveur de 
Perrine Gandon, accusée injustement et 
«hcques Cartier, juré, etc., LXIIII ans. » 
Dans « Jacques Cartier, découvreur, explo- 
raleur, colcnisaleur du Canada, 1491- 
1557 », À. Léo Leymarie écrit, en 1913 : 
« Jacques Cartier, fils de Jamet et de Ges- 
deline Jansart, naquit à St Malo en 1491 ; 
épousa, en 1519, Catherine des Granges 
et décéda le « mercredy au matin, envi- 
ron cinq heures »,« 1°’ septembre 1557 w. 

JEHAN De Paris. 


: Baron Cachin (LXXXVI, 765,887). 
— Le père du baron Cacñin prénommé 
Pierre était originaire du canton de Fri- 
bourg en Suisse. C'était un petit mar- 
chand colporteur. La régularité de sa con- 
duite, son amour du travail, son assiduité 
a remplir ses devoirs religieux, le firent 
remarquer par Mgr de Lastic de St-Jal, 
évêque de Castres, qui en fit son concierge 
et son suisse. Il épousa en 1754, le 7 mai 
Marie-Anne Vieu. Trois ans plus tard, 
naquit le futur baron Cachin dont voici 
l’acte de baptème extrait des registres de 
Notre Dame de la Plate : 

_1757, 2 octobre, a été baptisé Jcseph-Ma- 
rie François, fils de Pierre Cachin, de près 
de Fribourg eu Suisse, et de Marianne Vieve 
mariés, né le même jour à gheures du ma- 
Un. Parrain, Joseph-Marie-Fravçois de Scali- 
ger de Vérone représenté par Autoine Marty 
enfant de l'hôpital ; marraine, demoiselle 
Marie sladaule représentée par Suzon Tes- 
sier. Présents, le père du baptisé et Jean 
Vieu, son aïeul maternel. Le parrain et la 
marraine requis de signer, ont dit ne pas 
savoir. Cacnin, Vieu, Esrampss, clerc. 

*  GABAUDS, curé. 


10 Février 1934. 
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A cette époque Jean Sébastien de Bar- 
ral avait succédé à Mgr de Lastic, évèque 
de Castres. C'était un homme d'église, 
doublé d’un géometre et architecte, qui 
s'employa activement à Ia construction 
et a la réfection des routes de son diocèse. 
L'influence du milieu détermina sans 
doute la vocation du jeune Joseph. Grâce 
à l'appui moral et pécuniaire de l’évêque 
et de son secrétaire. Joseph de Scaliger, 
Cachin fit de brillantes études chez les 
frères de Castres, puis, à l'école militaire 
de Sorrèze et enfin à l’école des Ponts et 
Chaussées de Toulouse. Elève de Perron- 
net, collègue de Brémontier, le jeune ingé- 
nieur conçut un projet pour la fixation 
des dunes de l'Océan. Déja sous-ingé- 
nieur dans la généralité de Rouen depuis 
1780, il fit en 1785,aux frais du roi,un 
voyage en Angleterre pour y étudier les- 
travaux maritimes. En 1785, il fut chargé 
des travaux du port d2 Honfleur. Il sé- 
journa longtemps dans cette ville dont il 
fut nommé maire. Le 14 octobre 1820, 
la municipalité décida qu’en souvenir 
« des importants services rendus à la 
« ville par M. Cachin lorsqu'il était à la 
fois maïre et ingénieur... la nouvelle rue 
porterait le nom de Cachin. 

Le 20 nivôse anll, il épousa à Cour- 
seulles (Calvados) Marie-Judith de la Ri- 
vière baptisée le 28 janvier 1748 à St-Go- 
dard de Rouen. Jolie, vive, spirituelle, la 
belle Judith, comme on l'appelait, fut 
longtemps célèbre parmi les beautés du 
xvine siècle: Nouvelle Ninon, mais plus 
sage qu'elle, elle épousa successivement : 

10e 17 mai 1767 à Moissac, Jean- 
Louis du Fossat, baron de Rebigne ; 

2° le 22 octobre 17976 à Moissac, Gilles 
Henri-Bonaventure d'Escordeca, marquis 
de Boissse-Pardailhan ; 

3° Le 15 juillet 1783 a Courseulles, 
Charles-Léopold, comte du Saint-Empire, 
de Montbéliard et fils naturel de Léopold, 
roi de Wurtemberg et d'Elisabeth-Char- 
lotte, baronne de l'Espérance. 

Veuve d’un baron, d’un marquis et 
d’un prince souverain, Judith eut peur de 
la tourmente révolutionnaire, ennemie 
des couronnes et des titres. Ce motif lui 
fit désirer son union avec Cachin. Mais 
bientôt les deux parties se séparèrent 
d’un commun accord. 

Pendant ce temps Napoléon reprenait 
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l'idée, déja conçue depuis longtemps, de 
l'établissement du port de Cherbourg. Un 
mémoire sur la navigation de l’Orne In- 
férieure, de Caen a la mer, publié par 
Cachin, alors ingénieur en chef du Calva- 
dos, attire l’attention du Premier Consul, 
Cachin fut consulté, son plan gixantes- 
que fut tourné en dérision par les ingé- 
nieurs du temps. Napoléon se contenta 
de répondre : «11 faut que celui qui a 
conçu un tel projet l’exécute » . L’auteur 
avait été nommé le 25 prairial an XII, 
Chevalier de la Légion d'Honneur. 

Tous les obsracles jusqu'alors jugés 
insurmontables furent surmontés grâce 
au génie de Cachin et à l’audace d’un 
monarque qui ne croyait pas à l’impos- 
sible, et le port fut inauguré le 27 août 
1813. | 

Une inscription provisoire ainsi conçue 
fut placée au fond du bassin : 

Napoléon le Grand a décrété le 15 mar: 
1803 qu'un port serait creusé pour les plus 

rands vaisseaux de guerre, dans le roc de 

herbourg à 50 pieds de profondeur au-des- 
sous des hautes marées, Ce monument à été 
terminé et son enceinte ouverte à l'Océan 
le 27 août 1813, en présence de S. M. Marie- 
Louise d'Autriche, Impératrice et Reine Ré- 
gente, Napoléon son auguste époux, étant en 
Allemagne à la tête de ses armées. 

A cette occasion, l’Impératrice conféra 
le titre de Baron de l’Empire à M.Cachin, 
directeur des travaux. : 

Plus tard Louis XVIII le nomma Cheva- 
lier de l’ordre de St-Michel. 

Cachin mourut le 22 février 1825 à Pa- 
ris, à l'Hôtel des Monnaies, d’une attaque 
d'apoplexie foudroyante, Il possédait à 
Fontenay-aux-Roses une magnifique mai- 
son de campagne. La ville de Castres a 
fait placer en 1887 au-dessus de la porte 
du concierge de l'ancien palais épiscopal, 
aujourd'hui Hôtel de Ville, une plaque 
commémorative avec cette inscription : 


Tci 
est né le 2 octobre 1757 
Josepb-Marte-François Baron Cachin 
Inspecteur Général 
des Ponts et Chaussées 
Constructeur 
de la digue de Cherbourg 


Dans le cimetière de Châtillon près Pa- 
ris, une modeste tombe porte cette épi- 
taphe : 
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Baronne Cacbin née de 
la Rivière décédée à Orléans 
le 28 mai 1834 âgée de 86 ans 


A Castres, la galerie des illustrations 
du pays possède un portrait du baron 
Cachin. Un portrait de sa femme, au 
temps où elle était marquise de Beisse, 
provenant du château de Courseulles, est 
conservé au château du Londel à Biéville. 

En 1799, Cachin publia un « Mémoire 

sur la navigation de l'Orne Inférieure » 
in-4° de 32 p. 
. En 1810, la Chambre de Commerce fit 
imprimer un autre ouvrage de Cachin: 
« Projet d’un canal le long de la rive 
gauche de la Seine, entre Villequier et le 
port de Honfleur » in-4° de 16 p. 

L'Ecole des Ponts et Chaussées con- 
serve un manuscrit n° 448 qui contient le 
Journal du voyage fait en Angleterre 
par Cachiu en 1775. À | 

J'ai donné naguere au Musée du Vieux 
Honfleur un grand Atlas imprimé coûte- 
nant les Travaux du Port de Cherbourg 
par Cachin. Consulter : Barbaza : Notes 
sur trois bommes célèbres de Castres, Cas- 
tres 1888, 

Frédéric Alix : Généalogie de la famille 
de la Rivière. Caen, 1912, in-8. | 

C. Bréard : Vieilles rues et vieilles mai: 
sons de Honfleur. Honfleur, 1900. 

Journal : Le Phare de la Manche du 
9 décembre 1858. 

Arch. municipale ‘de. Castres, G. Arch. 
du Calvados E. sup. Courseulles ; Arch. 
municipales de Honfleur, (diverses séries) ; 
Arch. de la Marine, Cherbourg, Hon- 
fleur, Paris, FRÉDÉRIC ALIX, 


La famille de Champ (Norman: 
die) (LXXXVI, 49, 158). — Ma mère 
normmait {oupin un petit jouet qu'elle 
confectionnait d’un fragment d'allumette 
passé dans le trou central d’un bouton 
ou d’un petit disque. Pour amuser Bébé : 
saisissant la petite tige de bois, et la fai- 
sant rouler entre le pouce et un doigt, 
elle imprimaït au foupin un mouvement 
de rotation qui le faisait tenir debout, 
tournant, comme une toupie. 

SGLPN. 


Le fils de Carrier, de Nantes 
(LXXXVI, 717, 773, 813, 876, 972). — 
Comme suite à notre première commu- 
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nication au sujet de 1a famille ayant subs- 
tué le nom de T. à celui de Carrier, et 
après avoir trouvé un nouveau document, 
nous ne pensons pas que ce soit un fils 
du Conventionnel Carrier qui est en 
cause. 

En effet, nous pouvons lire dans l'Etat 
présent de la Noblesse Fr Ançaise (1866) : 
Liste alphabétique de toutes les personnes 
qui ont obtenu du gouvernement l’auto- 
risation de changer ou de modifier leurs 
noms depuis 1803 jusqu'à 1866 : 

Page1.221 : 

T.au lieu de Carrier (Pierre-Alfred), 
ré à Paris en 1801. O. du 13 octobre 1819 ». 

Si Ja date de 1801 est exacte, ce Car- 
rierne peut-être le fils du Convention- 
nel exécuté en 1794: 

L. DESVERGNES. 


La descendance de Dupleix 
(LXXXVI, 333, 035, 689, 830). — Mon- 
sieur-Jean Henry a raison. Les Diction- 
naires biographiques qui donnent Duval- 
d'Eprémesnil comme gendre de Dupleix 
commettent une erreur. 

En réalité, le père du célébre Conseiller 
au Parlement, n'était que le gendre de la 
femme de Dupleix : Jeanne Albert, veuve 
de M. Vincens. Dupleix l'avait épousée 
en 1743 et un jugement rendu à Chan- 
dernagor en 1748 l'avait nommé tuteur 
des deux filles que sa femme avait eues 
de son premier mariage. 

Son affection pour ses pupilles lui 
avait fait prendre l'habitude d'appeler 
« mon gendre » le mari de l’ainée, qui 
épousa en 1759 Duval d'Eprémesnil. Les 
lettres que possèdent les descendants 
de ce dernier apportent le témoignage de 
cette familière appellation. Quant a la 
seconde des pupilles de Dupleix, elle épou- 
sa, à une date que nous ignorons, le mar- 
de Monlezun et de Mauléon. 

Renseignements pris, Ce n'est pas la 
veuve de Dupleix mais une de ses nieces, 
Mile de Kerjean,qu'épousa un membre de 
la famille de Moracin, Léon de Moracin, 
gouverneur de Mazulipatam. 

Ce personnage mourut en 1674 laissant 
de son union avec la nièce de Dupleix un 
fils, Pierre Léon de Moracin, qu’on trouve 
chef d’escadron dans Royal-Allemand, et 
qui meurt sans alliance le 31 août 1819, 


æ au Bois de Boulogne » précise la note 


de la comtesse du OCayla 
863, 974 ; 
inscriptions relevées vers 1908 par le lieu- 
tenant Marcel 
cimetière du Mont Valérien (Paris, Henri 
Carpentier, 1924, 
d'Octave, Pierre, Ugolin de Bascly (sic) 
du Cayla. 
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consultée, sans dire si ce fut accidentel- 
lement, 


S. P. Q.R. 


La descendance du vicomte 


Decazes (LXXXVI, 907 ; LXXXVII, 20). 
__ Une erreur de plume m'a fait écrire 
que le vicomte Joseph-Léonard Decazes 
était 
était, ainsi que le dit Chaix d'Est-Ange, 
le frère cadet de ce dernier. 


le premier duc de ce nom. Il 


A ce propos, il convient de signaler 


une faute évidente d'impression commise 
par Révérend à l'article Decazes dans son 
Armorial de la Restauration ; il place la 
date de naissance du duc Elie au 28 sep- 
tembre 1760, 
au 4juin de la même année, 


et celle de son frère puiné 
UN BIBLIOPHILE COMTOIS, 

La descendance et les pa iers 
(LXXXVI, 
LXXXVIL, 9). — Parmi les 


Plessix sur les tombes du 


in-8°), figure le nom 


UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Famille du Moulin (LXXXVII, 5). 
__ Cette famille est originaire de Norman- 


die : 


Ses armes sont bien d'ägur, à trois che- 


vrons d'or. 


Amédée du Moulin, épousa Claire-An- 
thoine Tocville. De ce mariage un fils : 

Jules-Alexandre du Moulin, avocat, 
maire de Saint-Loyer-des Champs (Orne) 
Néle 3 décembre 1863 ; marié à Thé- 
rèse Souquet de Latour ; dont : 1° Fran- 
çoise ; 2° Jean ; 3° Jacques ; 4° Amédée ; 
5° ; Marguerite ; 60 Henri. 

Mme L. P.. pourrait avoir de plus am- 
ples renseignements, en écrivant à Mme 
Alexandre du Moulin de La Bretèche, 
château de Torcy, à St-Loyer-des-Champs, 
par Almenéches (Orne). 

L. D'ANTONY. 


Le marquis de Favras (LXXXVI ; 
LXXXVIE, 21,59). — On trouvera dans 
mon ouvrage : Awiour du Temple, des 
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renseignements sur Favras, sa famille et 
sa conspiration. 

GusTAVE Boro. 


Famille Hazon (LXXXVII, 5). — 
Cette famille est originaire de l'Ile de- 
France ; ses armes sont : De gueules, a une 
croix d'argent découpée d'azur, cantonnée 
de quatre molelles d'or. 

M. P. L... pourrait avoir de plus am- 
ples détaïs sur cette famille, en écrivant 
a la marquise Hazon de Saint Firmin, 
château de Palluau, par Levet (Cher). 

L. D'ANTONY. 


Les descendants de Labiche 
(LXXXVI, 908 ; LXXXVII, 22, 60). — 
Voici les renseignements que désire M. 
L:P. 

Labiche avait un fils : André.Sans dispo- 
sition aucune pour le théâtre, quand vint 
le jour de choisir un état, Labiche lui dit : 

— Sois tout ce que tu voudras, je te 
laisse libre ; mais je t'en prie ne sois pas 
notaire. Je les ai blagués toute ma vie. 

André Labiche choisit le Conseil d'Etat 
et devint maitre des requêtes. 

Marié en premières noces avec Made- 
moiselle Flandin, il eut deux fils, Eugène 
et Pierre ; puis devenu veuf, il se remaria 
avec Mlle Guiard, nièce d'Emile Augier, 
avec laquelle il eut un fils. 

| M. D. 


Famille de Laurencin (LXXXVI; 
LXXXVII, 23). — M. Francisco-Rafael de 
Uhagon, membre de l'Académie d'histoire 
de Madrid, chambellan de Ia reine, est 
par la mère de son père, arrière-petit-fils 
de Isabelle de Laurencin,née à Bilbao, la- 
quelle était fille de Germain-François de 
Laurencin, de Nantes. 

Je donnerai, si on le désire, de plus 
amples détails sur ces Laurencin, de 
Nantes. | L. LEoN-Durour. 


Le dernier abbé” de Fourcarmont, au 
moment de la Révolution, se nommait de 
Laurencin (Joseph François-Marc ). 

h.CaH. 

La femme et la fille d'Armand 
Marrast (LXXXVII, :,63). — Je tiens 
d'une ancienne femme de chambre qui 
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mourut dans la localité que j'habite et 
fut au service de Mme Léon de Maleville, 
femme du ministre, que Armand Mar- 
rast avait épousé une Anglaise et qu'il 
mourut « pauvre dans une maison de 
santé », ayant laissé une fille qui mourut 
vers l’âge de 12 ans. 
L. Leon Durour. 


Montboissier - Beaufort - Canillao 
(LXXXVI, 6, 65, 114, 315, 864, 979). — 
À.Tardieu(Dictionnasredes Anciennes Fa: 
milles de l'Auvergne et Dictionnaire genéa- 
logique de la Haute-Marcbe) àit que laseule 
branche encore existante en 1894 était 
celle des vicomtes de Mothe et de la 
Roche-Canillac, comtes de Montboissier. 
Elle était alors représentée par : 


Pierre-Maurice, marquis de Montboissier- 
Beaufort-Cani!lac, patrice romain, prince de 
l'Eglise, né à Paris le 31 mars 1847, marié 
le 99 mai 1869 à Hélene-Marie Antoinette- 
Victurnienne,princesse de Beauvau.née à Pa: 
ris, (fille de feu Etienne, prince de Beauvau 
et de feue Berthe de Rochechouart-Morte- 
mart). 


Il n’avait pas d’enfants de ce mariage. 
Il était fils de : 


Héraclius-Hugues-Augustin de Montbois 
sier-Beaufort Canillac, né à Soissons le 1°" 
mars 1803, décédé à Paris le 21 mars 1850, 
et d'Alix Marie-Louise de Wignacourt, née 
le 19 septembre 1819 ; petit-fils de Charles, 
Vicomte de Montboissier-Beaufort- Canillac, 
patrice romain, prince de l'Eglise, seigneur 
de Talende, contre-amiral, commandeur de 
l'Ordre-Royal et militaire de St Louis, né au 
château de Beaumont, arrondissement de 
Moulins, le 17 mars 1753, mort le 15 mai 
1836, lequel avait épousé par contrat du 29 
avril 1789, très haute et très puissante demoi- 
solle Elisabeth-Pauline de la Rivière, née le 
22 août 1771, morte en 1840. (Dernière 
représentante de la famille de Bureau de la 
Rivière, ministre de Charles V, enterré à 
St-Denys). 


Toutefois, dans un livre d'adresses da- 
tant de 1910, je trouve le marquis de 
Montboissier:Beaufort-Canillac, lieutenant 
de cavalerie démissionnaire, et la mar- 
quise, née Yvonne de Contades, habitant 
Paris, 276 boulevard St-Germain, et chà- 
teau de Thoisy-la-Berchère (Côte-d'Or). 

M.DEcC. 
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Victor Hugo et Dumas étaient-ils 
nobles? (LX ; LXXXV,140,397,544,611; 
920 ; LXXXVII, 57). — En attendant que 
cette question soit tranchée en ce qui con- 
cerne Victor Hugo, je puis communiquer 
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les armes du grand poëte telles qu'il les 
avait lui-même dessinées. 
A gauche, on voit deux merlettes sans 
pattes ni becs. Seraient-ce deux canards ? 
Les savants nous le diront peut-être, 
J.-B. 


Armoiries à déterminer : losan- 
ges (LXXXVI, 721). — En effet, il s’agit 
des armoiries de la famille de Luesemans. 
Originaire de St-Trond, ses membres de- 
puis le commencement du xvue siècle y 
ont occupé des fonctions dans la magis- 
trature communale. Un de ses représen- 
tants a été, vers le milieu du xix° siècle, 
bourgmestre de Louvain pour devenir 
ensuite gouverneur de la province de 
Liège. 

M. 1. G. trouvera des renseignements 
Concernant cette famille dans l’Zducation 
Popwlaire de Charleroi, journal de feu Clé- 
ment Lyon,du 30 mars 1882. Une généa- 
logie complète se trouve dans l'Annuaire 
des familles nobles et patriciennes de Bel- 


gique,3° année,1909,p. 217 et suiv. (édité 
par Van Eupen). 
D' RAEYMAEKERS. 
Fourmond, agent du maréchal 
M. Bourmond en 1882 (LXXXVII, 
5). — M. Félix Fourmond habite à la 
Givandière,à Rochefort-sur-Loire, (Maine 
et Loire). 
Baron B. C. 
Armoiries à déterminer : trois 
chats : (LXXXVII, 6). — Ce sont les 
armes des Micauit, de Bourgogne. On 
trouvera sur cette famille quelques ren- 
seignements dans les livres de M. d’Ar- 
baumont, quelques autres dans la pré- 
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face du Mercure Dijonnais {écrit par le 
président Micault) édité par M, G. Du- 
may; enfin dansle ms, du duc de Cara- 
man conservé à la B. N. : Nofes pour ser- 
vir à l'histoire des fermiers généraux, qui 
donne quelques éléments de sa généalo- 
gie. Mais aucun travail d'ensemble n’a 
été fait, que je sache, sur celte famille, 
sortie de vignerons de Pommard, et qui 
parvint assez vite aux plus hautes fonc- 
tions du royaume, comme ses compatrio- 
tes les Paillard, les Durey, les Rigoley, 
etc. 


, BaisseY. 

Ces armes sont celles de la famille Mi- 
cault de Courbeton, originaire de Bourgo- 
gne et qui portait : d’azur aw chevron 
d’or accompigné de 3 chats assis d'argent, 
les 2 du chef affrontés. 

Il est plus que probable que l'écusson 
accalé, est aux armes, non des La Grange, 
mais des Trudaine,qui portaient : d’or a } 
daims de sable. 

En eflet, Jean-Vivant Micault de Cour- 
beton, président au Parlement de Bourgo- 
gne, guillotiné en 1792,avait épousé Ma- 
rie-Françoise Trudaine du Plessis. 

D'autre part, Charles-Louis Trudaine de 
Montigny, guillotinéle 8 thermidor an II, 
avait épousé Marie-Joséphine-Louise Mi- 
cault de Courbeton. 

C.B. 


Numérotage des notes à l’impres- 
sion (LXXXXI, 771, 898, 943). — Le 
numérotage des notes par page, la pagi- 
nation elle-même, tout numérotage de 
parties matérielles des livres et docu- 
inents, sont œuvre de fabricants et de 
magasiniers. Le système est fait unique- 
ment pour leur commodité profession- 
nelle, et non pour celle des travailleurs 
intellectuels. Une référence donnée par 
indication de tome ét page. d’après une 
édition de luxe est inutilisable pour le 
modeste curieux qui n’a à sa disposition 
qu'une réimpression à bon marché, 

Je préfère, de beaucoup, non seulement 
pour les notes, mais aussi pour tout le 
livre, un numérotage basé sur les divi- 
sions du texte lui-même ; et je voudrais 
que les numéros affectés à chaque vers, 
alinéa, scène, note, etc., etc., fussent res- 
pectés et reproduits: dans toutes les réé- 
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ditions et réimpressions totales ou par- 
tisiles, jusqu'a la consommation des siè- 
cles ; parce que : s'il m'est dit: « Vois 
Genése 1, 4 ou Le Misantbrope Il, 3 » ma 
quête est facilitée, dans n'importe quelle 
bibliothèque et quels que soient les exem- 
plaires que j’y trouve ; maïs je n’espère 
pas voir mes préférences satisfaites !... 
SGLPN. 


« L’Atlantide a-t-elle existé ? » 
58, 101, 156, 451, 543, 780, 869, 968). 
— Je suis tout à fait ignorant de la ques- : 
tion, mais je m'empresse de signaler 
qu'en parcourant un « Catalogue des ma- 
nuscrits anciens et deS chartes provenant 
des collections de M. Jules Desnoyers » 
conservés à la bibliothèque Nationale, 
dans une notice sur un Recueil bistorique 
du XVIII siècle, par Marcel de Fréville, 
(juin, 1888) je lis à la page 51: 

Etudes indiennes... ATLANT:DE (fol. 108). 

Eten note : 

Nouv. acq fran, 6167. 

La Br, 


Ce qu’on a dit des Allemands 
(LXX ; LXXI ; LXXI ; LXXV ; LXXVI ; 
LXXXVI, 566, 670, 706, 984 ; LXXXVII, 
74). — Cf. sur ce sujet l'excellente petite 
anthologie de M. Henri Clouard : Les 
Allemands par eux-mêmes (une plaquette, 
chez Larousse). 

RENE GRoos. 


Le prototype de Joseph Prud- 
homme (LXXXVI, 914 ; LXXXVII, 30). 
— Joseph Prudhomme, type inoubliable, 
avec ou sans son sabre, semble donc une 
création d’ordre composite, et synthé- 
tiser plusieurs personnages. Une note du 
Journal des Goncourt donne, à ce sujet, un 
renseignement curieux : 

Henry Monnier, employé au Ministère de 
la Justice, y ordonnançait les frais des bour- 
reaux ; c'est là qu'il eut pour chef un certain 
M. Petit qui lui fournit le type de M. Prud- 
homme. 

Il convient de remarquer que cette note 
fut écrite alors que vivait Henry Monnier, 
en 1854, par deux écrivains qui étaient 
en rapports avec lui, et qui peut-être te- 
naient de lui-même cette indication. 
Champfleury adopta aussi cette hypothèse 
lorsqu'il commenta la courte et peu bril- 
Jante carrière administrative d’Meniy 
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Monnier, « serpent jeté par hazard dans 
un nid de colombes », et qui par ses facé- 
ties impitoyables « abrégeait les précieux 
jours de son chef de bureau >». Ce chef 
était, dit Champfleury, 

Ua M. Petit, d’une tenue pleine de di- 
gnité, ayant sans cesse dans la bouche d'ad- 
mirables paroles administratives, pesant ses 
paroles et leur donnant leur bon poids. Fan- 
toche solennel qui, me dit-on, contribua par 
sa propre nature à l’agencemens des princi- 
pales lignes de M. Prudhomme. 

Le fonctionnaire en question fut donc 
vraisemblablement le prototype initial 
du héros cher à Henry Monnier. Celui-ci, 
d'ailleurs, confirme implicitement cette 
théorie en faisant de Joseph Prudhomme 
ua « professeur d'écriture, élève de Brard 


et Saintormer ». Il raconte, en effet, quel- 


que part qu'il dut, lui Monnier, à sa 
cbelle main », c'est-à-dire à sa belle écri- 
ture l’obtention d’un emploi ministériel, 
Gil Blas de Santillane avait dû également 
àsa « bonne main » les fonctions de 
secrétaire qu'il remplissait auprès de 
l'évêque de Grenade. La « belle main » 
était condition sine gua non de toute car- 
rière administrative, et le malheureux M. 
Petit avait été certainement contraint de 
s'y soumettre. Il se pourrait même qu'il 
eut été réellement élève de Brard et 
Saintomer, ce qui l’apparenterait fort 
étroitement au personnage inventé par 
son tourmenteur. 

A l'époque à laquelle Henry Monnier 
vit le jour, en 1799 d’après les uns, 
1805 d'après les autres, les deux célèbres 
calligraphes, réputés aussi pour leur 
grandiloquence et leur emphase, n'étaient 
pas encore oubliés. Dans sa prime jeu- 
nesse, l’auteur des Bas-fonds de la Sociélé 
connut peut-être Saintomer qui conti- 
nuait d’exercer tout à la fin du xvin° 
siècle sinon encore au commencement du 
xix*, l professait toujours l'écriture et 
quelques autres choses dans une maison 
du quai de l’Ecole, près du passage dis- 
paru de la Madeleine. Brard, son associé, 
depuis longtemps déjà n'existait plus. 

I1 y a donc beaucoup de chances pour 
que le prototype du légendaire M. Pru- 
dhomme ait été un administratif, el tres 
probablement, ce fut l’infortuné chef de 
bureau brimé par Henry Monnier qui ins- 
pira à l’humoriste son amusant person- 
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La Dame aux Camélias (LXXXVII, 
45). — Jelis dans un ouvrage sur la 
Dame aux Camélias,par Romain Vienne, 
ces lignes qui prouvent que Dumas fils 
n’a pas créé le mot de « Dame aux Camé- 
lias » et que ce surnom existait du vivant 
de son héroïne : 

La distraction favorite de Marie Duplessis, 
c'était le théâtre. Elle fréquentait principa- 
lement le Théâtre français et les deux Opé- 
ras. Un ballet nouveau, c'était une fête. 
Elle assistait à toutes les premières représen- 
tations. Les régisseurs la connaissaient, lui 
faisaient remettre un coupon de loge d'avant 
scène sans qu'elle eut besoin de le demander. 
Sa présence ne manquait jamais de faire 
sensation ; tous les yeux contemplaient avi- 
dement ce visage frais et raphaélique, cette 
toilette recherchée et cet éternel bouquet de 
camélias dont une fleur brillait à son corsage 
et d’où lui venait le surnom de : la Dame 
aux Camèélias qui lui fut donné par une ou- 
vreuse de l'Opéra, 


GEORGES BrLLARD. 
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Le t des mots terminés en « ant » 
et «ent » (LXXXVI, 9:11 ; LXXXVII, 
33). — La chute du { devant s était habi- 
tuelle dans l’ancienne langue française. 
Comme au moyen âge, nous écrivons en- 
core gens (et non gents\, tous (et non 
touts), 

SAINT - V ALBERT. 


D 


Faire la connaissance de quel- 
qu'un (LXXXVII, 50). — J'ai lu avec 
surprise, dans le dernier numéro de l'{n- 
lermédiaire, que cette expression passe 
pour un « abominable barbarisme ». 
L'ayant souvent employée, j'ai eu des re- 
mords, j'ai vérifié, j'ai vu que c'était par- 
faitement français et de bon usage classi- 
que. l n'y a, pour s’en assurer, qu'à 
ouvrir le dictionnaire de Littré ou celui 
de Darmesteter et Hatzfeld. Si jamais j'ai 
l'honneur de faire la connaissance de 
M. Henry de Biumo, je serai heureux 
d'apprendre de lui où il a pris que cette 
façon de parler est un barbarisme. 

SANTHONAX. 
L 


+, 
Ce ne serait, en tous cas, qu'un solé- 


cisme. A la vérité, l'expression est cor- 
recte. Voyez Littré. 
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Où donc M. Henry de Biumo a-t-il 
entendu dire que cette expression fût un 
« abominable barbarisme » ? Elle est ab- 
solument correcte et figure dans tous les 
dictionnaires,avec denombreux exemples. 
« Faire connaissance avec quelqu'un, ou 
faire la connaissance de quelqu'un : 
Nouer avec lui quelque liaison », explique 
Littré, sans ajouter aucune remarque à 
cette définition. 


À. BOGHAERT-VACHÉ. 

Durand, nom propre français 
(LXXXVII, 4). — Ce nom, devenu héré- 
ditaire au xu° siècle seulement, paraît 
être d’origine germanique : 
= Voir Forstermann, Altdeufsches namen- 
bucb 1856 et Friedrich Pott, die Personen- 
namen 1859. 

On letrouve, en cffet, bien avant l’épo- 
que de Dante Alighieri, s’il faut en croire 
les références de ces deux ouvrages (du 
reste aussi naïfs que pédants). 

Mais ses formes dans la basse latinité 
étaient Dürannus et Diüramnus : elles ne 
paraissent pas avoir été Dürantus, qui, 
par élision, aurait donné Dranius et en 
italien Danto ou Dante, si toutefois l’on 
admet que l'élision puisse porter : 

1° Sur la racine même du mot, laquelle 
est une longue (qu'elle ait pour voyelle 
un # on la diphtongue ou) 

2° Sur la consonne caractéristique de 
cette racine, r. 

La sourcé la plus vraisemblable du 
nom Dürand est la dénaturation de la 
racine Thier, ou mieux celle de la racine 
Tbtir (Thé#ringer) ; cette dernière ne 
faisant intervenir que l'adoucissement de 
la dentale 7 et l'adoption d’une finale 
an, tres commune dans l’onomastique 
médiévale. DOoNT CARE. 

Lo 
CR L 

Le nom propre Durand apparaît comme 
composé du mot Rand avec adjonction 
de l'article, ainsi qu'il en est dans quan- 
tité d’autres noms, tels que Dumont, Du- 
mas, Durrieu, Dufau, Dumoulin, etc. 
La présence de l'article dénote une for- 
mation relativement récente ; aussi n’est- 
il pas surprenart de retrouver encore, 
dans les dialectes, ce même mot « rand », 
avec des dérivés. 

On a, par exemple, «Rand», bâton, pieu 


Om  ,< 
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(Boucoiran, Dict, desiliomes méridionaux); 
Rande, Rando, Randuro, avec le sens de 
haie, lisière, entourage, clôture, cercle, 
rangée d'arbres au bord d’un champ 
(Boucoiran, Cénac, Dict. gas. fr., lou Pi- 
chot Tresor, dict, prov. fr ); la locution 
a Rando, autour, en cercle, à côlé, au 
bord (Boucoiran, Pichot Tresor) ; Randel, 
Randau, Randello, haie, groupe d'arbres, 
clôture{Boucoiran, Pichot Tresor, Daniel, 
dict. périgourd.); Randura,entourer d’une 
haie,enclore. 

L'idée essentielle semble être celle d’en- 
ceinte, limite, lisière, clôture, formée de 
haies, d'arbres ou autrement. 

C'est à cette idée que Longnon (Noms 
de lieux, origines antéromaines) rattache 
certains noms de localités dans lesquels 
se retrouve le terme « rande » : Aigu- 
rande,Eygurande, Iguerande, etc. D’apres 
lui, ces noms expriment une situation 
voisine des confins de deux cités, par con- 
séquent sur la limite de la frontière. 

Peut-être pourrait-on décomposer Ai- 
gurande,etc., en Acunas-rando. Le terme 
« acunos ». pointu, d’une racine celtique 
Ac, pointe, est l'équivalent du latin Acu- 
tus et se retrouve dans le breton « Igo- 
len » (Malvezin (drct. des racines cell.), et 
dans le nom de Notre-Dame d’Aygu, dans 
l’Aveyron. Ces noms de lieux auraient 
donc la signification de pointe, extrémité 
de la limite, de la frontière. Cependant 
pour le nom de Notre-Dame d’Aygu, 
D'Arbois de Jubainville le rapporte à Acu- 
num, rocher. 

On trouve d’autres mots de même 
forme que Rande, mais avec le sens de 
courir, tourner en courant. Aussi Randol, 
coureur, Randolo, batteur de pavé et hi- 
rondelle de mer {oiseau de passage) ; la 
locution, anar de rande, aller avec vi- 
tesse (Malvezin, glossaire d'oc) ; a ran- 
doun, à fruite, randonner, laisser randon- 
ner un cheval, c'est-a-dire galoper (Bu- 
rel); Randocena courir, faire des cir- 
cuits ; le français Randonnée. 

Il se peut que ces derniers mots aient la 
même origine que ceux du début, bien 
que le sens qui les unirait n’apparaisse pas 
clairement. Le trait d'union se trouve-t-il 
dans l’idée de cercle P Le coureur, le rô- 
deur, l’oiseau qui tourne circonscrivent, 
dans leurs évolutions, une certaine éten- 
due de l'espace ou du terrain. 
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On trouve également, dans les dia- , etc., sont aussi répandus que les Dupont, 


lectes, les termes Ran, Ranc, rocher, 
monticule, élévation (Boucoiran. Pichot 
Tresor, d’'Hombres, dict. provenc.), et 
Rant adj. escarpé, rapide. Mais, 3 moins 
d’une altération, d’ailleurs possible, dans 
la finale du nom, on ne peut guère ratta- 
cher le nom propre Durand à ce dernier 
sens. | 

Longnon cite aussi les vocables : Rend, 
Randon qui, dans l'Aude, désignent des 
tertres servant de limites aux territoires 
des communes. 

En définitive, il semble bien que le 
nom propre Durand se rattache aux ex- 
pressions indiquées au commencement de 
cet article. 

J. D. 


.0 
Le nom de Durand est tres répandu en 
pays bigoudenn, dans le Finistère. On le 
fait quelquefois venir de deux mots bre- 
tons : du, noir, ran, partition agraire, do- 
maine. Kan veut dire aussi grenouille. 
C. L 


® 

Nom de lieutres répandu dans le midi. 

2° Du Raz, comme du Rau, du Ruis- 
seau, 

3° Du Rane, du Rocher, 

C'est un nom de lieu venant d'un 
rocher et d’un ruisseau. 

Baron os B. C. 


ss, 

Quoi qu'il en soit de l'origine italienne 
du nom de Durand, le nom de Dante 2 
supposer qu'il vienne réellement de Du- 
rante ne saurait suffire à le prouver, car 
il y avait des Durand en France bien 
avant Dante. 

La Biographie de Feller cite un Durand, 
moine de Fécamp et abbé de Troarn au 
xie siècle qui écrivit contre lhérésie de 
Bérenger. Dante est de la fin du xnie siè- 
cle. Le célèbre Durand de Mende, lui- 
même. né dans le diocèze de Riez en Pro- 
vence est plus ancien que Dante puisque 
quand il fut légat du pape Grégoire X au 
Concile de Lyon en 1274, Dante n'avait 
que neuf ans. 

. P. De LARMINAT. 


| Les Duran, Durand, Durant et dériva- 
tifs : Durandeeu, Durandaut, Durandon. 


les Dupuis et les Duflot, sinon davan- 
tage. Certains étymologistes lui attribuent 
des origines celtiques ou germaniques, 
dont la base serait le mot celtique Dur 
qui signifiait £aw. D'autres tirent cette 
dénomination du latin, Durannus ; vi- 
goureux, endurci. 

Lorédan Larchey, dans son excellent 
Dictionnaire des noms (hors commerce, 
1880, aux frais de l’auteur), estime que 
Durañd doit dériver de endurer, être dur 
à la fatigue. Pourquoi chercher une autre 
origine plus lointaine et compliquée, telle 
que celle de la langue d'oil Du Ran,ayant 
signification de Bélier ou de Du Rant qui 
veut dire Du boiteux. 

Le nom de Dante est, en effet, une 
abréviation connue du nom vulgaire de 
Durante italien. Catulle Mendes, il y a 
vingt ans, avait écrit une série d'articles 
qui furent fort sujets à controverse, pour 
démontrer que le Dante aurait été origi- 
naire d’une famille française du nom de 
Durant. En vérité les Durante fourmillent 
en Italie aussi bien que chez nous 


Castet-lrabe (LXXXVI, 818, 988; 
LXXXVII, 80) — Les noms de lieux pro- 
viennent des sources les plus diverses dont 
les plus généralesse rattachent à une parti- 
cularité physique du sol : les artigues, la 
clotte,Rieunègre, la Garve,la Roque.Peyre 
fitte,Pouey Bellevue, Nauzégrandetc. Mais 
souvent aussi les localités sont désignées 
par l’indication d’un objet ou d’un fait 


{ attirant plus particulièrement ! attention ; 


c'est ainsi que les noms d’artires sont fre- 
quents : Casse-blanc. le Brulle, Bartas, 
Les faux, Freyche, Belloy, Lavergne, 
Sauzet, etc. 

Pour la même raison, on trouve des 
noms d’animaux, soit que, à l'endroit 
désigné, on en ait fait l'elevage : le Pi- 
geonnier, le Colombier, la Fuie, Pouche- 
rie; — soit que ces bêtes s’y rencontrent 
en grand nombre . Tartuguières, aux 
Agasseaux, Colombes, les Anguillères.etc. ; 
— soit que la pré ence d'un animal y ait 
été remarquée plus particulièrement pour 
des raisons quelconques : L'hérisson, 
Lortelan, la Graule, etc Dans ce dernier 
cas.on rencontre, parfois, le nom de l’ani- 
mal précédé du mot: Cante, chante : Can- 
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telaudette, Cantelobe, Canteloup, Cante- 
ranne, Chanteleyreau. Chantemerle, Can- 
tegry, Chantecaille, etc. Mais ce terme 
« cant ». que l'on traduit ordinairement 
par € chante» (du verbe chanter), sem- 
ble plutôt indiquer la partie du terrain 
lui-même et venir du mot « cant », d’où 
est tiré le français « canton ». Cantelau- 
dette, par exemple signifierait de préfé- 
rence le canton, l’endroit où se tient 
l’alouette. Dans ce sens, on trouve un 
lieu dit : Canton du Loup, | 

Parfois aussi les noms qui rappellent 
actuellement, dans leur forme courante, 
le nom d’un animal, ne sont aussi que 
par altération : Merle peut avoir le sens 
de marne, Caille, celui de pierre, Pey, 
celui de poisson ou de hauteur ; 

En ce qui concerne Castet-Crabe, le 
terme crabe est courant dans les dialec- 
tes méridionaux : Crabé, chevrier ; crabo, 
chèvre ; crabi, chevreau. Il vient, par 
interversion, de cabro, également em- 
ployé Cabro vient lui-même d'une racine 
celtique Cap, qui a donné capra et est 
identique à la racine Cab, qui a fourni ca- 
ballus-cheval, Cab et Cap ont le sens de 
courir, fuir : les bêtes chevalines et les 
bêtes caprines ont cela de commun qu'el- 
les sont d’un naturel fuyant pour ce 
qui est de cap et cab, racines. : Voir Malve- 
zin Dict. des racines celtiques). 

Le mot crabe, dans le sens de crustace, 
vient d'une racine crab, crap et a le 
sens de « crochu ». 

]. D. 


Grisette (IXXXVI 340, 464, 609, 
705,751. 851,046; LXXXVII, 34). — Les 
vers cités mar Louis Huart sont tirés du 
conte de Joconde. 


Rentrer pour ent: er (LXXXVI,960 ; 
LXXXVII, 797. — Je découpe dans l’Ac- 
lion française du 17 lévrier, le petit en- 
trefilet suivant, de M Rere Brécy : 

Grossièré atteinte au français 


Un de nos confrères du soir annonce en 
gros Caractères : « En gare de Valmondois 
une machine haut-le pied rentre dans un 
train de voyageurs ». Elle en étuit donc sor 
tie ? Dans notre enfance nous avons VE pas- 
ser sur train spéciatun des premiers torpil. 
leurs qui avaient été construits, par voie 
ferrée, à la manière d’un colis, 1l allait des 
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chantiers de Toulon qui l'avaient conçu et 
monté aux bassins de Cherbourg. Mais une 
locomotive se promenant comme une ver- 
sonne humaine dans un train ‘e vovageurs, 
c’est plus curieux encore. Et dire que non 
contente de s'être fait porter elle 2 voulu 
rentrer dans le train ! 


P.c.c. RENE Groos. 


Feuille de chou (LXXXVII, 8). — 

On netrouve guère ce terme de feuille 
de chou dans le langage ou les écrits cou- 
rants pour désigner un journal sans 
aucune vulgarisation, avant 1830. Balzac 
en fait usage quelquefois. La locution iro- 
nique est méprisante et très usitée aujour- 
d'hui. Comment lui déterminer une ori- 
gine ? La feuille de chou est l’épluchure, 
le déchet sans valeur des cuisines domesti- 
ques. On en dédaigne l'emploi lorsqu'elle 
ne participe pas au cœur même de ce le- 
gume qui est la partie la plus comestible. 
Les feuilles d’enveloppement ne comptent 
pas. On les jette aux ordures et a la voi- 
rie, sa comparaison s'impose suffisam- 
ment avec les petites feuilles pseudo lit- 
téraires ou politiques vite reléguées au 
panier ou à la corbeille a papiers. 


« Les Délassements du pèré Gè 
rard » (Un jeu révolutionnaire 
(LXXXVII, 8). — Le jeu en question est, 
en effet, un jeu à « l'instar des jeux de 
l’oie ». Le titre exact de ce jeu,que je n'ai 
jamais eu l’occasion de rencontrer, Mais 
qui se trouve décrit à la page 271. de 
l'ouvrage de John Grand Carteret. Vieux 
Papiers, Vieilles Images (Paris. H. Le 
Vasseur. 1#96, in-40), est : « Les Délas 
sements du père Gérard ou la poule de 
Henri IV, mise au pot en 1792. Jeu Na- 
tional ». Enhaut sur les côtés. portrait- 
médail on du bon roi Hentiet du pére 
Gérard. Les images des cases reprodut- 
sent les événements de la Révolution. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


J'ignorece que pouvait être le jeu du pére 
Gerard. Mais il est tacile de trouver unen07 
tice sur le père Gérard lui-même député de 
la sénéchaussée de Rennes aux Etats gene: 
raux, dans Kerviler : Cent ans de repré” 
sentalion brelonne, 1° série, 

C. L. 
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Noms donnés au bétail (LXXXVI, 
960, LXXX VII, 82). — Le n°5 de la Verllée 
d'Asvergne (15 mai 1914),renferme un ar- 
ticle de M. G. Gandilhon Gens-d’Armes, 
intitulé : Folklore auvergnat : Les noms des 
vaches et des bœufs. L'auteur cite, au pa- 
ragraphe 7, plusieurs noms nobles donnés 
au bétail : Comtesse, Dame, Marquise, 
Prince, Reine, etc. 11 semble que, dans 
nos Contrées, ces appellations aient un 
certain rapport avec la taille et la supério- 


rié physique des animaux auxquels on 


donne ces surnoms ; je ne pense pas que 
l'on doive y voir un souvenir des rede- 
vances seigneuriales.  J. DE BRioUDE. 

Origine du musée Tussaud 
(LXXXVII, 8. — Mme Tussaud était la 
fille ou la nièce d'un allemand, nommé 
Creutz ou Curtz, qui, venu à Paris vers 
1770, avait établi. d'abord au Palais- 
Roval, puis sur le boulevard du Temple, 
un musée de figures de cire qui obtint 
une grande vogue pendant de longues 
années. Elle épousa un certain Tussaud 
qui exploita ce cabinet en association avec 
Curtius. 

A la mort de son mari, Mme Tussaud 
se transporta à Londres avec une partie 
dela collection et y fonda le Musée de 
Mme Tussaud, qui acquit.par le choix des 
Suvenirs historiques qu'elle sut y ras- 
sembler, une célébrité qui dure encore. 

G. P. M. 


La Coutume du dônage (LXXXVI, 
99, 276 325, 370, 466, 852, 995). — 
Cette coutume existe encore dans le sud 
de la Meuse, ou plutôt existait il y a deux 
ans, car on me dit qu'on ne dônera plus 
désormais en raison des protestations des 
« dônés ». | 

Cette question a d’ailleurs été traitée en 
1909 dans l'/nfermédiaire sous la rubri- 
que : « Valentins ». Voir notamment : 


LX, 378. 
GASTON GRILLET. 


Le mot sur la République : 
« Qu'elle était belle sous l’Em- 
pee: » (LXXXVI, 722). — Le maitre 
Orsin, a qui j'ai communiqué la ques- 
tion de notre confrère ]., admet qu'il est 
fort poss'ble que M. Aulard ait prononcé 
Cette phrase en causant avec Durranc, 
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mais il affirme n'avoir eu connaissance 
que tout récemment de cette conversa- 


. tion. 


à tn 


CS UN 


Vers 1880, comme il se trouvait dans 
une soirée, et qu'il observait dans l’em- 
brasure d’une porte,les choses et les gens, 
avec cette acuité de vision qui lui est 
propre, entra uné dame un peu marquée, 
mais montrant encore de beaux restes. 
Derrière ‘lui, un inconnu fit à mi-voix 
cette reflexion : « Comme elle était belle 
sous l’Empire ! >». — « Tiens | se dit 5n 
petto M. Forain, c'est comme la Répu- 
blique ! » Plus tard, l’artiste fit son pro- 
fit de cette boutade, dès que l'occasion 


‘s’en présenta, et avec quel succes | 


C'est donc par pure coïncidence que 
ces deux esprits se sont rencontres à peu 
pres vers la mème époque 
ORFRÉMONT. 


La nouvelle Table de l’ « Iutermé- 
diaire » (LXXXVI, 41,132,319, 407,468, 
516, 612. 662, 708, 758, 803, 853, 904, 
949 ; LXXXVII, 38, 83) — La Table de 
l'/nterr.édiaire, malgré l'excessive cherté 
des travaux dc l'imprimerie, grâce à l’em- 
pressement de nos souscripteurs qui la 
désiraient si vivement, paraitra cette 
année. | 

Elle ferasuite ala première Table génée- 
rale. : 

M.Pierre Dufay,qui a bien voulu se char- 
ger, avec toute sa science bibliographique 
de ce travail délicat.a conduit la nouvelle 
table de 1896 à 1920. Notre projet étant 
de publier désormais des tables décen- 
nales dont la premiere paraîtraiten 1930. 

Le prix de la nouvelle table générale est 
de 40 francs. pour les souscripteurs.Elle 
sera portée à un prix supérieur dès que la 
souscription sera close. 

Nous avons reçu les nouvelles sauscrip- 
tinns suivantes de : 

Librairie Dombre ; 

Maison du Livre a Caen; 

MM Ameé Demeuldre ; 

Jean Lorédan; 

Georges Hauser ; 

E. Guillemare ; 

J. Ducasse ; 

Paul Gavauit (2 exemplaires) ; 
André Lelarge ; 

Henri Beraldi ; 

Othon Guerlac, 
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MM. le comte Desrousseaux de Ven- 
dieres ; 
le comte de Guenyveau. 


Srouvailleg at Œuriosités 


Les inondations de la Seine à 
Paris et la dérivatio:. de la Marne 
on 1658. Ce n'est pas d’aujourd hui 
qu’on parle de la dérivation de la Marne 
pour éviter les dégâts occasiunnés par les 
inondations de la Seine à l’intérieur de 
Paris. Ce projet préoccupait l’administra- 
tion municipale parisienne dès 1658. 
Peut-être même était il plus ancien. 

Guy Patin en parle dans ses Lettres 
(T. 11 de l'Editior Reveillé Parise. Paris. 
J. B. Baillière 1846). Voici ce qu’il en 
dit : 

p. 384, y avril 1658. 

On fait ici des assemblées de ville, pour 
délibérer et trouver quelque moyen de 
remédier aux débordements de la rivière, en 
la détournant avant qu'elle entre dans Paris, 
soit en continuant le canal qui a été com- 
mencé à l'entour de la porte Saint Antoine, 
et le conduisant par les portes du Temple, 
de Saint Martin de S.int-Denis, de Mont- 
martre, de Richelieu et de Saint Honoré, 
jusqu'à la porte de la Conférence, un peu au 
deça du cours de la Reine D'autres disent 
de faudrait faire un grand fossé devers 

aint Maur, qui passât au travers de la 
plaine de Saint-Denis, et se vint décharger 
dans la Seine, entre Saint-Ouen et Saint- 
Donis, vu que c'est [a rivière de Marne qui 
nous fournit tant d'eau, que en reçoit de 
fort loin, jusque même des montagnes de 
Lorraine. Il n’y a encore rien d'arrêté, mais 
seulement il y a des députés nommés pour 
examiner une affaire de cette importance. 

p. 404, 5 juillet 1658. 

On a fait ici diverses assemblées à l'Hôtel- 
de-Ville touchant le moyen de garantir notre 
ville des inondations dont elle est menacée : 
il y a entre autres un ingénieut rommé 
M. Petit, qui en a fait un livret que l'on 
imprime et un lan que l’on grave, dont 
j'ai vu le dessin chez un de nos échevins. 
Îls prétendent de tirer un canal environ une 
demi lieue au dessus du buis de Vincennes, 
ot l'amener de la rivière de Marne dans la 
Seine, un peu au-deçà de Sairt Denis, au 
travers du grand chemin, où il faudra faire 
plusieurs ponts dans cette grande largeur 
qu'il tiendra, 
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P. 412, 26 juillet 1658. 

W ya ici un livre in quarto de cinquante 
pages, intitulé : Discours fait en l'assemblée 
de l'Hôtel de Ville tenue le 34 mai 1658,'ou- 
chant ies remedes qu'on peut apporter aux 
inondations de la rivière de Seine, donné au 
public par l'ordre de la dite assemblée, avec 
la Carte nécessaire à l'éclaircissemeni d'ice- 
lui, par le Sieur Petit, conseiller du Roi, in- 
tendant des fortificati. ns, etc ; à Paris, chez 
Pierre Rocolet, etc. 1658. On recommence à 
travailler dans l'ile Notre Dame (1) à cæ 
pont (2) qui chut dans la rivière le mois de 
Murs dernier, où l’on a encore trouvé de 
nouveaux corps. Pour ce livre je vous en 
enverrai un ; 1l est curieux. 

p. 417. 13 août 1658. 

Enfin l'Hôtel de ville a résolu après beau- 
coup d'assemblées et de consultations faites 
per les e>perts, de ne point entreprendre de 
nouveau canal de la rivière de Marne vers 
Saint Ouen ; mais plutôt de continuer le 
canal que l’on commença l’an 1652, dans les 
fossés de la porte Saint Antoine jusqu'à ls 
porte du Tempie, Saint-Martin, Saint Denis, 
Montmartre, Richelieu et Saint. Honoré. 
L'exécution de ce dernier avis ne coûter 
pas plus d'un million, que l’on espère obte- 
nir du Roi, au lieu que l'autre selon l'avis de 
M. Petit, savant ingénieur, coûterait près de 
8 millions, que l'on ne sait où prendre. Cet 
avis a encore d’autres incommodités qui ne 
se peuvent essuyer qu'avec grande peine, et 
entre autres qu'il y a beaucoup de terres 4 
scheter pour ce can:l et beaucoup de ponts 
a.faire sur les grands chemins qui sont depuis 
une extrémité à l'autre, lesquels même cou- 
tereient beaucoup à entretenir. 

Depuis au moins 266 ans que la ques- 
tion est à l'étude, elle doit être nrûre. 
Rien ne fait prévoir cependant qu’elle 
soit résolue de sitôt. On verra sans doute, 
comme en 1658, 1910 et 19233. des com: 
missions se réunir et leurs decisions res 
ter suspendues ; car quand il s’agit d’ar- 
river à l'exécution, on recule devant la 
dépense, qui dépasse de beaucoup |A 
somme de huit millions prévue par l’in- 
génieur Petit, et qu'aujourd'hui, comme 
en 1658, « l’on ne sait où prendre ». 

D'J. B. 

(1) Saint-Louis, 

(2) Pont Marie. 
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SuccunsaLm : 2, place d l'Opéra, Raris 


Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Ks- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
es, Traïites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 


- ger, scriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Align de remboursement au pair, Paiement de coupons, 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
2956 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain ;: 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Baosiel spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison esi faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comprorr NATION AL, 
de Gà 41 mois et de 4 ans à 4 ons, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
ef d’intéréts pouvent être endossés et sont par consé quent 
négociables. 


Villes d'eaux, s’afions estivales et bivernales 
LeComwprorm Narionaz à des Agences dansi es principales 
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À or. 
comme le siège social et ies autres a 
Etrangers, les Touristes, les  Baigneu 
tinuer à s'occuper d'affaires ot leur 
Lettres de erédit pour 
Le Cowprorr NarionaL n'Escouprs délivre des Let 
de Crédit circulaires payables dans is monde entier 
près de ses agencesetcoirespondants : ces Letires de 
dit sont secomoavnéas d'un earnat d'idandité at d'indieatio 

et offrent aux vorageurs les plus grandes commodités, 
mème temps qu'une sécurité incontestsble. V À 
Salons des Accrédités | 

Succursale 2,, Place de l'Opéra 

Installation spéciale pour les voyageuis Emission «l 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change, Buresu 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 
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Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. | 
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ot de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 
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Neus prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur a 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
xymes ou Signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Peur la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
us seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Carieux s'interdit loute question ou ré- 
ponse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Le cervelet de Voltaire (T. G.). — 
On vient de poser la statue de Voltaire 
par Houdon, qui contient le cœur de 
Voltaire, dans le vestibule de la Bibliothe- 
que nationale. Que se soit une occasion 
pour nous de rechercher ce qu'a pu deve- 
nir le cervelet du même 1llustre écrivain. 

Le pharmacien Mitouard, qui pratiqua 
l’embaumement, avait été autorisé à le 
garder. Il le plaça dans l'esprit de vin et 
le veilla pieusement. Son fils pensa que 
ces restes seraient plus convenablement 
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placés dans un monument public, il les 
offrit au gouvernement en mars 1799. Sa 
lettre, qui est aux archives, porte en 
marge : « Faire rapportbien motivé, pro- 
poser d'accepter l'offre et de placer le 
cervelet de Voltaire à la Bibliothèque na- 
tionale au milieu des productions du gé- 
nie. » Le rapport fut présenté au ministre 
le 1er avril. Le 5 avril, François de Neuf- 
château adressait cette lettre chaleureuse 
a M. Mitouard : 


Citoyen, c'estiavec un intérêt bien vif que 
j'ai lu la lettre par laquelle vous offrez au gou- 
vernement le cervelet de Voltaire ; j'accepte, 
en son nom, avec beaucoup de reconnais- 
sance, les restes précieux du patriarche im- 
mortel de Ferney, 

Vous avez pensé que ces restes vénérables 
devaient être placés au Muséum d'histoire 
naturelle ; ne jugerez-vous pas qu'ils seront 
infiniment mieux à la Bibliothèque nationale, 
au milieu des productions du génie qui les 
anima ? Puisque vous voulez avoir la bonté 
de les apporter chez moi vous-même, je vous 
prie de ne pas différer un instant. je suis 
empressé de recevoir de vos mains le cerve- 


let du grand homme qui rendit à l'Europe 


des services si importants et il ne sortira des 
miennes que pour être exposé à la vénération 
du public dans ce superbe établissement qui 
lui doit une partie de sou lustre. 


Dans la chronique journalière de la Bi- 
bliothèque.écrite par Leprince,il n’y a pas 
trace de ce dépôt. Mitouard s’était-il ra- 
visé ? Un médecin, J.-J. Virey, avait pu 
examiner cc cervelet en 1799 à une séance 
de la Société philomathique, où Mitouard 


l’avait apporté. « Ce cerveau, dit-il, si 
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bien conservé d’ailleurs, s'était trans- 
formé; comme il arrive à la longue pour 
d’autres substances animales, en une ma- 
tière grasse el son volume s'était affaissé. 
Ainsi, nous avons vu s’enflammer à une 
bougie et lancer encore en pétillant des 
rayons de lumière un fragment de ce cer- 
veau jadis pensant... » 

En 1830, Mitouard offrait à nouveau, 
vainement, au ministre de l’intérieur cette 
« pièce anatomatique ». Le neveu du 
pharmacien, M. Verdier, ne fut pas plus 
heureux que son oncle : l’Académie fran- 
çaise repoussa le don qu’il lui en faisait. 
L’un des derniers biographes de Voltaire, 
M. Paul Avenel, assurait que le cervelet 
de l'illustre écrivain, promené de dépôt 
en dépôt, était revenu à cette époque entre 
les mains de Mile Mitouard, arrière-petite- 
fille du premier détenteur. 

Quels sont, aujourd'hui, les descendants 
du pharmacien de la rue de Beaune qui 
embauma Voltaire ? C’est de ce côte quil 
faut chercher. On verrait volontiers Île 
cervelet rejoindre, à la Nationale, à Îa- 
quelle il avaitété destiné, le cœur qu’on 
y garde Mais qui nous dira où il est ? 

Une note récente du Gaulois a an- 
noncé que le cervelet serait toujours dans 
la famille Mitouard, aux environs de Pa- 
ris, où ? 

G. M. 


Po ] 


La route Louise en Croatie. — 
Un aimable confrère pourrait-il me dire 
quels étaient les tenant et aboutissant de 
la route Louise construite de 1811 a 1814 
en Illyrie par une société dont les bureaux 
étaient à Curbstadt (Croatie) ? 

Eomono L'HomMmené. 


Louis XIV excommunié. — Dans 
un article, récemment publié par l’Æclai- 
reur de Nice, un historien très autorisé, 
M. Louis Madelin, affirme « comme un 
fait peu connu en France », que Louis 
XIV fut excommunié. 

En effet, Louis Bertrand n'en a pas 
parlé. On désire savoir : en premier lieu, 
si on a les preuves, « historiques », de 
cette excommunication ; secondement, si 
elle a été « nominale ». 

C:-V. 
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Un curieux décret de la Conven- 
tion nationale sur la noblesse. — 


| J'ai fait récemment l'acquisition d'un do- 


cument qui me paraît assez singulier. Ce 
document — qui devait faire partie d'un 
recueil de lois dans lequel il figurait sous 
le n° 570 — est un décret de la Cunven- 
tion Nationale, du 12 mars 1793, l’an se- 
cond de la République Française « qui 
annule (sic) les procès existant entre des 
Communes et des Citoyens prétendant à 
la Noblesse ». En voici la teneur : 


ARTICLE PREMIER, — Tous les procès exis- 
tant entre des communes et des citoyens 
prétendant à se faire déclarer nobles, sont 
annullés. 

ART. I — Les citoyens prétendant à la 
noblesse ou à se faire déclarer nobles, seront 
tenus de rembourser aux communes tous les 
frais qu'ils leur ont occasionnés 3 raison de 
la poursuite desdits procès, et encore tous 
les inpôts dont ils aurotent pu être provi- 
soirement déchargés par des jugements quel- 
conques,. 

AT. ll, — Toutes saisies ou arrèts faits 
au préjudice des communes, sur leurs reve- 
nus ou patrimoines, par les citoyens préten- 
dant ou voulant se faire déclirer nobles,de 
meurent annullés : en conséquence, la Con- 
vention décrète la main levée au procès des- 
De communes, des sommes saisies ou arrè- 
técs. 

(Collationné à l'original, par nous prési- 
dent et secrétaires de la Convention Natio- 
nale, A Paris, le 15 mars 1793, l'an secend 
de la République Françoise. Srgné : BRÉART, 
président ; Marzarmé, L. B. Guyron et J. Ju- 
LIEN, de Zoulouse, secrétaires). 


De plus, au nom de la République, 
le Conseil exécutif provisoire ordonne à 
tous corps administratifs et tribunaux de 
consigner la présente loi dans leur regis- 
tre, et de la laisser exécuter dans leurs 
départements et ressorts respectifs. 

J'avoue que la lecture de ce document 
m'a un peu étonné, car je croyais que 
l'institution nobiliaire et, avec elle, les 
titres de noblesse, avaient été abolis ra- 
dicalement par la loi du 27 septembre- 
16 octobre 1791, votée par l'Assemblée 
Législative, 

J'en ai reproduit dans mon livre Fis el 
Blason les six articles comprenant les 
peines sévères contre ceux qui auraient osé 
porter des titres ou les insignes de la no- 
blesse. 

Comment se fait-il que, dix-huit mois 
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plus tard, deux mois apres la décapita- 
tion de Louix XVI et alors que la seule 
qualification d'arislocrale constituait une 
menace de mort, la Convention Natio- 
nale ait éprouvé le besoin de promulguer 
Je décret ci dessus, intervenant entre les 
communes et les citoyens « prétendant 
à se faire déclarer nobles !... » 

La chose est pour le moins étrange et 
je serais bien reconnaissant au confrere 
qui pourrait m'en donner l'explication. 
Géo Maur. 


Coulomb, physicien. — Je désire- 
rais avoir quelques renseignements assez 
précis sur les ascendants et les descen- 
dants de Charles-Augustin Coulomb ou 
de Coulomb (1736-1806). Quelles distinc- 
tions avait-il obtenues sous l’ancien ré- 
gime et que devintil pendant la Révolu- 
Lion 

N'est-il pas apparenté avec une famille 
Desmarets ou des Marais ? 

Je serais reconnaissant à qui pourrait 
me renseigner ou m'indiquer comment 
‘e pourrais l'être. | 

M.0ER. 


Castelnau, 1870 14874. — J'ai entre 
main deux lettres de 1870-1871 adressées 
au Général Beauchamp. Elles sont si- 
gnées N. (ou H. ?) Castelnau. Quel est 
ce personnage qui semble avoir jouéun 
rôle politique important puisqu'il parle 
d'un chef de bureau au ministère de la 
guerre « qui a été longtemps attaché à 
son cabinet » :; le fait ressort du reste 
de plusieurs passages de ces deux lettres. 
En tête de chacune, un chiffre formé 
d'une H entre deux C entre-croisés. 
S’agissait-il d’un Curières de Castelnau, 
eu dépit du fait qu’il ne soit pas d'usage 
de supprimer la particule après une ini- 
tiale ? 

MoNTEBRAS. 


De La Mazières. — Une famille de 
La Mazière en Irlande, depuis la Révoca- 
tion de l'Edit de Nantes, a habité autre- 
{ois la Saintonge dont elle était, je crois, 
originaire, On désirerait connaitre les 
armoiries de cette famille, 

E. R.F. 
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Descendance du comte de Mon- 
tal. — Par qui la famille du comte de 
Montal, officier français qui prit part aux 
guerres de Louis XIV dans les Pays- 
Bas, est-elle aujourd’hui représentée ? 


Anne de Montarby. — Quels étaient 
le père et la mère d'Anne de Montarby, 
femme de Robert de Boulillac, sgr. de 
Verrière, Apremont, etc. et mère de 
Claude de Boutillac, femme d'Ælie de la 
Place, sgr. de Russy, vicomte de Lyer- 
ville et Remonville, bailli et capitaine 
de Vitry le François. ambassadeur ordi- 
naire du roi en Hollande au xvi® siècle ? 

Cette Anne ne figure pas dans la généa- 
logie de la maison de Montarby donnée 
par Lainé et par Saint-Allais. 

Mesdemoiselles de Nemours. — 
Qui étaient exactement les demoiselles de 
Nemours et dans quelle circonstance s’est 
passé le fait suivant : 

Les demoiselles de Nemours, toutes 
deux amoureuses de Lauzun, ont tiré 
au sort pour savoir laquelle des deux 
serait victorieuse dans cette joûte de 
l'amour. 

L'une est devenue Anne de Portugal et 


l’autre Princesse de Savoie. 
| A. DEF. 


Les portraits de J ean-Baptiste 
Rousseau 1671-1741 : poète. — Son 
buste par Caffieri à la Comédie Française 
est de 1787 : existe-t-il de lui, outre son 
portrait par Aved, d'autres bustes ou por- 
traits exécutés de son vivant ou peu après 
sa mort ? 

Gzo. 


Alliance Salignac-Bridiers. — 

’après une généalogie manuscrite, on 
me dit que le 22 avril 1712 fut célébré 
le mariage de Claude de Bridiers, fils de 
François, seigneur de Berthenet, Gar- 
tempe et St-Plantaire (marié en 1672 a 
Louise Anne Durieu) avec Anne de Sa- 
lignac-Magnac de la Mothe-Fénelon de 
la branche de Loliverie, dont les Bri- 
diers (de Cuzin, Indre) se qualifiaient 
seigneurs 50 ans plus tard et qui serait 
dans Montrollot (Charente). 
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Je ne trouve pas, dans mes notes sur 
les Salignac-Fénelon du Périgord, de 
branche appelée Magnac et Loliverie. Ne 
s'agirait-il pas d’une famille de la no- 
blesse angoumoisine, appelée de Salignac, 
quine portait pas le nom de Fénelon au 
xvri® siècle ? 

De qui était fille Anne ci-dessus, ma- 
riée à C. de Bridiers ? 


SAINT-SAUD. 


Van Nes, amiral. — J: possède une 
reproduction d'un portrait du peintre 
Hollandais Van der Helst représentant un 
personnage en uniforme d’amiral du 
nom de Van Nes. L'original se trouve 
au musée d'Amsterdam. 

Pourrait-on me donner quelques dé- 
tails biographiques sur cet amiral Van 
Nes ? N'eut-il pas une descendante qui 
épousa le général belge d’Hane-Steen- 
huyse vers 1850? 

M. DR. 


Viénot de Vaublanc. — Où pour- 
rais-je trouver une généalogic dela famille 
Viénot de Vaublanc, surtout pour ce qui 
concerne la descendance issue de mariage 
de François-Vivant Viénot de Vaublanc, 
capitaine et major aux iles du Levant, et 
de Catherine de Perreau ? 

Je n’ai trouvé quelques renseignements, 
d’ailleurs fort incomplets, que dans les 
ouvrages ci-après : 

Wicomte Révérend, Tüitres et anoblisse- 
ments Empire, IV, 367, 368 

De Maïilhol : Dictionnaire de la noblesse 
française, 1], col. 764 à 760. 

De la Roque : Bulletin béraldique de 
France, XIX, col. 610 à 613. 

Comte de Chastellux : £tat-civsl de Pa- 
ris, 617, 

BRONDINEUr. 


Armoiries À déterminer : trois 
étoiles rangées en chef. — A quelle 
famille appartiennent ces armes et cette 
devise, relevées sur un cachet : 

D'azur au lion d'...,accompagné de trois 
éloiles rangées en chef. 

Couronne de comte, 

Supports : 2 griffons. 

Devise : Omnia pro bano. 
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Cachet de bibliothèque. — Pour- 
rait-on me donner la signification d'un 
cachet à l’encre, ovale (20 mm..), figu- 
rant un soleil entouré de rayons et por- 
tant les mots : Rouen, 1777. 


Quiserri. 


Les sirènes de l'hôtel d’Airsène 
Houssaye. — On a démoli, il n’y a pas 
longtemps,la maison d'Arsène Houssaye, 
avenue de Friedland. Un de vos lecteurs 
saurait-il l’auteur des deux charmantes 
sirènes qui en décoraient la façade P Ces 
deux jolis morceaux de sculpture qu'on 
aurait bien dû conserver, devaient certai- 
nement provenir de l’atelier d'un ex- 
cellent sculpteur de l’époque. 

CAVILLE. 


L’ « Adam et Eve » de Dürér. — 
Nous possédons temporairement une co- 
pie de l’e Adam et Eve» du maître, gra- 
vure anonyme et contemporaine de Dürer 
sur papier fin filigrané aux frofs têtes de 
bœuf ; un iconophile a-t-il eu quelquefois 
occasion de voir cette pièce,et en connait- 
on le graveur ? 

G. Bourcaro. 


Unegravure de la « Vierge avec 
l’enfart > d’après Dürer. — Il existe 
à Vienne (Autriche) une peinture de Dü- 
rer rubriquée la Vierge avec l'enfant, où 
plutôt suivant nous La Wierge au Sac 
d'argent mesurant 49 cm. sur 36 1/2; 
la gravure, qui n'est certes pas de Dürer, 
bien qu’elle porte en haut à gauche son 
monogrammeet le millésime 1512, est 
de mêmes dimensions que la peinture et 
est en contre-partie : elle porte en haut en 
dehors de la partie gravée et en manière 
de légende les mots suivants : Ego dilecto 
meo el ad me conversio eius. cani. €. 7. 

L'épreuve d'essai que nous possédons 


“est paraît-il rarissime : c'est une eau forte 


qui semble avoir été gravée au xvn® siècle, 
ceci, néanmoins sous toutes réserves. 
Quelquesconfrères ont-ils jamais eu l'occa- 
sion de voir cette estampe ou pourraient- 
ils nous donner quelques renseignements 
à son égard. Le papier est filigrané à la 
fleur de lys, 
G,. BourcARD. 
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Journal de Francfort, — 11 a existé, 

sous Louis-Philippe, et certainement de 
1836 à 1837, un Journal de Francfort 
français, rédigé par un nommé Durand, 
pas lard rédacteur en Chef du Capitole, à 
Paris. 

Pourrait-on m'indiquer où se publiait 
ce Journal de Francfort et où on pourrait 
en consulter la collection ? 

HENRY DE BiuMo. 


« Volupté » de Sainte Beuve. — 
Il faut aimer Vofupié, ce beau livre de 
Sainte-Beuve. On y trouve des choses 
inattendues. | 

À la page 11 (3° édit, 1845), je lis ceci : 


Aprés deux ou trois questions pareilles où 
se mordit ma langue, jeh'en fis plus, 


Où se mordit ma langue ! Enfin, on 

comprend. 

Mais un intermédiairiste m'expliquera- 
t-il cet autre passage (page 128): 

Seulement, les jours de ces grandes pâ- 
leurs, je remarquais qu'elle était plus sujette 
à la dévotion tendre ; elle lisait alors, et 
ne se remplissait pas ». : 

Ne se remplissait pas ? 

SainT-MaLc. 

« Mieux vaut une injustice qu’un 
désordre ». — Les citations ort des mo- 
ments de vogue. Il a suffi que Jules Des- 
trée, le député belge, emploie cette for- 
mule, en l’attribuant timidement à Gœæ- 
the, pour que tout le monde la reprenne. 

Mais où est-elle ? 0. G 


Correspondance du Marquis A. 


de Custine. — On désirerait savoir 


où se trouve la correspondance du Mar- 
quis Astolphe de Custine, 
DE M.-B, 


De ORpAAeA Oro. — Le mar- 
quis de Foudras, dans le prologue d'Un 
capilaine de Beauvoisis, dit que son grand- 
oncle, le marquis de Capisuchi-Bologne, 
l'enragé veneur, laissa d’un mariage < de 
convenance », un fils qui porta le nom de 
son pére, sans se prévaloir dé sa nais- 
sance, fut orfèvre à Paris, rue Bourban- 
Villeneuve et mourut vers 1860, carrière 
du Maine. 

Pourrais-je avoir quelques précisions 
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sur ce fils ? A-t-il laissé postérité ? Qui 
était sa mère, morte, paraït-il, en Haute 
Marne en 1843 à go ans P 

Baron A-H, 


Napoléon I‘ : Plaque relative à 
sea condres. — Le Musée d’'Auckland 
(Nouv. Zélande) vient de recevoir le don 
d'une plaque de 0.90 sur 0.70, portant 
cette inscription : 

Ici 
reposèrent 
les restes mortels 
de 
l'Empereur 
Napoléon 
du 9 au 15 décembre 1840 

Comment expliquer que cette plaque 
qui date évidemment du retour des Cen- 
dres, soit venue s'échouer en Nouvelle 
Zélande ? 

Où pouvait-elle être placée ? P.F, 


Les questionssur la généalogie,qui,pour 
la plupart,ne concernentque despersonnes, 
et des familles ignorées,sont si nombreuses 
que nous devons — il nous faut le répéter 
— en limiter l'insertion. Pour un même 
collaborateur, nous en publierons une, ou 
deux au plus, par numéro. L'/nfermédiaire 
se doit surtout, de répondre à des ques- 
tions originales et neuves intéressant 
la littérature et l'histoire des mœurs. Les 
recherches généalogiques, d’intérêt privé, 
ont certes, une place dans nos colonnes, 
mais dans la proportion accordée aux di- 
verses matières qu'on y traite : Pour ces 
questions, la priorité revient de droit à 
celles concernant des personnalités cé- 
lèbres. 

Pour les questions relatives à l’étymo- 
Jogie ou à la bibliographie, il paraît utile 
d’indiquer que la consultation des dic- 
tionnaires généraux ou spéciaux doit les 
précéder. Il en est de même des questions 
grammalicales, si souvent résolues dans 
des recueils affectés à ces problèmes. Et 
aussi des questions concernant les artistes 
et leurs œuvres. 

Il va de soi que les controverses qui ne 
pourraient se composer que d’opinions et 
d’appréciations personnelles sortent de 
notre cadre, et que toute question qui ne 
tendrait qu’a ce résultat, ne serait pas sus- 
ceptible de convenir à l’Infermédsaire.. 


N° 1596. Vol. LXXXVII 
ne — AT 


Réponses 


Le cœur de Voltaire, à la Biblio- 
thèque nationale (T. G.). — On vient 
de constater avec quelque solennité que 
le cœur de Voltaire est toujours à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Faut-il rappeler comment le cœur de 
Voltaire arriva dans ce dépôt ? 

Le marquis de Villette,chezqui Voltaire 
était mort, et qui était le mari de la nièce 
adoptive de Mme Denis, lors de l’embau- 
mement par le pharmacien Mitouard, 
réclama le cœur. 11 voulait le placer 
sur une des cheminées de la maison 
mortuaire, dans un petit monument fu- 
nébre commandé à Houdon. Il mourut 
avant d’avoir mis ce projet à exécution. 
Sa veuve emporta le cœur avec elle, quand 
des revers de fortune l'obligèrent à se lo- 
ger modestement, avec son jeune fils, au 
cul-de-sac Férou. Ce fils, ardemment 
royaliste et profondément voltairien,mou- 
rut en 1859 et institua comme héritier 
M. de Dreux-Brézé, évêque de Moulins, 
qui n'était, en la circonstance, que le 
fidéi-commis du comte de Chambord, Le 
roi très chrétien allait-il hériter du cœur 
du philosophe sceptique P Il échappa à 
_cette embarrassante aubaine, les tribu- 
naux ayant annulé, au bénéfice des héri- 
tiers naturels, le testament du dernier 
des Villette. Les parents étaient interve- 
nus au procès par l'organe de M‘ Léon 
Duval. 

Le cœur, qui était au nombre des reli- 
ques, fut offert à l'Etat ; Napoléon III 
l'accepta. Où le mettre ? M. Duruy pro- 
posa de le placer à côté de l'œuvre 
même de l'écrivain. En conséquence, le 
ministre de l'instruction publique, s'étant 
transporté 3 la Bibliothèque impériale, en 
présence de l'administrateur général de 
cet établissement, reçut des mains de 
Leon Duval le cœur de Voltaire, enfermé 
dans un récipient ayant la forme d’un 
cœur en métal doré, sur lequel étaient 
écrits-ces mots : Le cœur de Voltaire mort 
a Paris le XXX may MDCCXX VIII. 
M. Victor Duruy déclara prendre posses= 
sion de ce précieux dépôt et arréta qu’il 
serait provisoirement conservé dans le 
local le mieux gardé de la Bibliothèque 
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impériale, c’est-à-dire à son département 
des médailles, jusqu’au moment où l’état 
d'avancement des travaux permettrait de 
l'installer définitivement entre les dépar- 
tements des manuscrits et des imprimés, 
au premier étage de la rotonde qui serait 
disposée à l'effet de recevoir, avec le 
cœur de Voltaire, l'original de sa statue 
par Houdon, les médailles frappées en 
son honneur, les correspondances manus- 
crites et les œuvres imprimées de l’im- 
mortel écrivain. 

Il y a quelques jours,prenant possession 
de son nouveau poste, M. Henry-Marcel, 
administrateur général de la Bibliothèque 
nationale, remarqua que la maquette de 
la statue de Voltaire par Houdon, qui con- 
tenait le cœur de Voltaire, serait mieux à 
sa place dans un lieu moins désert. Il de- 
cida donc de descendre Ia statue dans le 
vestibule, et de vérifier, en même temps, 
si le cœur de Voltaire était bien toujours 
dans le socle. Il convint de le faire avec 
quelque solennité, en présence de M. Léon 
Bérard, ministre de l’instruction publique. 
Cette cérémonie a eu lieu mercredi 20 fe 
vrier dernier. 

M. Léon Bérard qu'accompagnait M. 
Paul Vinson, chef adjoint de son cabinet, 
s’est rendu dans l'après-midi à la Biblio- 
thèque nationale 

Autour du ministre étaient réunis MM. 
Paul-Léon, directeur des beaux-arts ; Ro- 
land-Marcel, administrateur général ; 
Mortreuil, secrétaire général de la Biblio- 
thèque nationale; de La Ronciëere, conser- 
vateur du département des imprimes ; 
Omont, conservateur du départemetiit des 
monuments : Courboin, conservateur du 
département des estampes, etc. 

En présence du ministre, on a débou- 
lonné une plaque de bronze sur laquelle 
est gravée cette inscription: « Cœur de 
Voltaire remis à la Bibliothèque nationale 
par les héritiers du marquis de Villette, 
1864 ». Cette plaque masque une porte 
qui a été ouverte et derrière laquelle se 
trouve une cavité d'où l'en a extrait un 
petit coffret de bois, qui a été ouvert à 
son tour, 

Dans ce coffret est apparu, sous une 
étofie violette, un gros cœur en métal 
qui porte ces mots en lettres noires : Le 
Cœur de Voltaire, mort à Paris k XXX 
may MDCCLXXVII. Obéissant à Un 
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sentiment de respect, le ministre n’a 
pas cru devoir faire ouvrir ce-reliquaire. 

Au fond du coffret,était placé le procès- 
verbal de la prise en possession, en 1864, 
par M. Victor Duruy, ministre de l’ins- 
tuction publique, du cœur de Voltaire, 
procès-verbal où sont consignées les cir- 
constances de son don à l'Etat pour la Bi- 
bliothèque., 

M. Léon Bérard, après avoir prononcé 
quelques mots, a signé le procès-verbal 
de la reconnaissance, que les assistants 
ont signé également. Puis le cœur a été 
replacé dans le coffret, avec le proces- 
verbal signé par Victor Duruy. Le procès- 
verbal signé par M. Léon Bérard sera 
conservé aux arcmives de la Bibliothèque 
nationale. 

Voici le texte du dernier procès-verbal : 

Le 20 février 1924, à 14 h. 30, M. Léon 
Bérard, ministre de l'instruction publique et 
des Beaux-arts, a honoré de sa présence 
l'installation du plâtre original du Voltaire 
de Houdon dans le vestibule d'honneur de 
k Bibliothèque Nationale et l'ouverture du 


coffret contenant le cœur du grand écri- 
vain. 

Le ministre a pu constater que le cœur se 
(rouvait dans le coffiet et celui-ci a été re- 
placé aussitôt à l’intérieur du socle de la sta- 
lue où il était conservé. 

Le procès-verbal a été signé par le minis- 
Uele jour et an que dessus. 


Ajoutons que pendant le siège de Paris, 
le reliquaire avait été caché chez M. Jean 
Babelon, père du futur administrateur du 
Cabinet des Médailles. 

I, 


Le trésor de Marie-Antoinette et 
lbcomte de Fersen.— La fuite à Va- 
lennes (LXXXVI, 575 ; LXXXVII, 1o1). 
— Une lettre inconnue de Marie- 
Antoinette. — Nous annonçons à la 
Bibliographie, un livre d'un très grand 
intérêt, de M. Albert Mousset : Un témoin 
ignoré de la Révolution : le comte de Fer- 
rar Nunez,ambassudeur d'Espagne à Paris 
(1787-1791). (Champion, éditeur). C'est 
Un Ouvrage qu’il sera indispensable de 
Consulter chaque fois qu'on écrira sur la 
Révolution française. Sa correspondance 
Jusqu à ce jour ignorée, est pleine de ren- 


_ Signements directs et de premier ordre 
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sur les événements qui se déroulérent de 
1787 à 1791. Sur la fuite du Roi, sur les 
raisons politiques qui la provoquèérent, 
nous trouvons la des éclaircissements pré- 
cieux. Pour joindre aux documents que 
nous avons analysés, nous reproduisons 
une lettre de Marie-Æntoinette qui était 
restée inédile, qu'aucun historien de la 
Révolution ne semble avoir connue, et 
qui cst capitale. 

Après l'incident du 18 avril 1791, où 
la foule obligea le Roi à rentrer aux Tui- 
leries alors qu'il se mettait en route pour 
Saint-Cloud, la reine fit appeler l'ambas- 
sadeur d’Espagne, son confident. En rai- 
son de l'eftervescence, il ne put s’ap- 
procher d'elle. Elle lui adressa sur le 
champ, cette lettre non signée, conservée 
en original aux Archives nationales de 
Madrid (Fonds Es{odo, liasse 3959, pièce 
8), et dont M. Mousset a respecté l’ortho- 
graphe. 


Je crois qu'il est plus prudent que je ne 
reçoive pas chez moi la personne qui m'a 
écrit : je suis charmée de ce qu'un courier 

art ce soir. Ce qui s'est passé hier ne 
aisse plus de doute n'y sur ce que nous 
sommes, n’y sur ce que nous avons à faire, 
Le roi d'Espagne ne peu n'y ne doit laisser 
sont parent, son alliée dans la position où 
n est, ce n’est plus des conseils qu'on 
lui demande, c’est'du secours réelle. Notre 
marche a nous et de céder au torren dans ce 
moment pour conserver notre vie (je ne dis 
pas trop) et pour parvenir a sortire d'icy 
coute qui coute, mais pour cela il faut que 
les puissances étrangères nous aident de leur 
secours. On ne leur demande pas d'entrer 
en France mais seulement qu'elles fomente 
sur leurs frontières respective une force 
suffisant pour les françois fidels et mécon- 
tents qui ne pourrait pas nous rejoindre au 
lieu de notre retraite puissent être sure de 
trouver un appui. 

C'est sur cette question indispensable 
avant de rien entreprendre que nous deman- 
derions a votre Cour une réponse prompte : 
si le roi parvient à sortire d'icy et à ce reti- 
rer dans une ville forts réclamant alors les 
secours de l'Espagne, peut il y compter oui 
ou non | 

La même question a déja été faite a l’Em- 
pereur et on en attend la réponse. On croit 
être sûre de la Sardaigne et de la Suisse, 
mais On va aussi leurs écrire, au moins à 
Turin, car la Suisse, il faut y traiter difie- 
remment a cause du secret et du nombre de 
cantons, 

Quant à l'Espagne, si elle veut bien ve- 
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nir a notre secoure, je crois qu’il n’y fau- 
droit point employer de troupes vallons a 
cause du grand nombre de français qui y 
servent, re qui pourrait être meme facheux 
pour cette troupe, la séduction y étant plus 
aisé a cause de la langue. Et si l’on pouvoit 
y mettre plus de cavalerie possible cela se- 
rait mieux à cause du pays. Il faudrait en- 
virons vingt milles hommes distribué sur 
les frontières. Si l'Espagne pouvait fournire 
quelques millions, cela serait extremement 
utiles, soit d'elle, soit des emprunts qu’elle 
feroit pour nous, mais en son nom, et qu'elle 
feroit passer en Flandres. Elle doit compter 
que nous regarderons comme une dette sa- 
cré vis-à-vis d'elle et qu’elle sera remboursé 
le plus tot possible et de la manière qui lui 
conviendra le mieux. 

Je voulois parler hier en notre nom a tous 
deux a la personne, mais ce qui c'est passé, 
rend la chose bien urgente et on n'exagerera 
rien en disant que le retard peut faire perdre 
la vie et la cougonne a une branche qui est 
de cœur et de sentiment attachee a ses plus 
proches parents et ses veritables alliées. 

Je prie ta personne de me renvoyer demain 
matin cette lettre et de compter sur mon es- 
time et mon veritable attachement. 

Fernan Nunez demanda la permission 
d'envoyer la lettre à Madrid. « Si vous 
êtes sure, répondit Marie-Antoinette, que 
ma lettre ne sera pas prise, je n'ai point 
d’'objection à faire ; maïs un courier peut 
tomber ou mourire en chemin ; dans 
quelles mains mon écriture resteroit- 
elie? » 

La lettre fut transmise avec les obser- 
vations pressantes de l'ambassadeur. 

Les préparatifs d'évasion s'achevaient. 
Dans sa suprême entrevue avec Fernan 
Nunez, le 6 juin 1791, Marie-Antoinette, 
faisant allusion aux rapports du comte 
d'Artois avec la Cour d'Espagne, répete 
qu’elle ne peut avoir que des soupçons à 
l'égard de toute agitation qui ne serait 
pas engagée avec la pleine connaissance 
du Roi, Ce n'est qu’une fois hors de Paris 
et, à couvert, dans une place forte, que le 
monarque pourra parler librement aux 
princes alliés, se mettre en mesure de re- 
cevoir utilement leurs secours et attirer à 
lui tous les mécontents du royaume, ainsi 
que ceux qui se sont éloignés de sa per- 
sonne à cause de son inaction ou de l'atti- 
tude qu’il s'est vu obligé d'observer à 
leur endroit. « Alors, la pacification de 
l'Europe était complète, et nous était as- 
surés préalablement (même au prix de 
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sacrifices) la neutralité ou l’appui de 
l’Angleterre et de ses alliés. Nous pour- 
rons parler avec dignité et fermeté et 
proposer à l’Assemblée la réalisation des 
engagements pris par le Roi le 23 juin 
1789, avec les quelques modifications ou 
additions dont les événements ultérieurs 
ont montré la nécessité. Et si, nonobs- 
tant la réunion de la nouvelle Assemblée, 
ni la patience, ni la modération ne suff- 
sent à ramener les esprits à la raison, on, 
pourra recourir, en toute justice, et en 
tout espoir, à l’ultime ressource, qui est 
celle desarmes ».(Lettre confidentielle de 
Fernan Nunez à son ministre, 7 juin 
1791). | 

Au reçu de la dépêche qui relate cet 
entretien, la Cour d’Espagne sort de son 
mutisme. « La manière de voir du Roi est 
si conforme à celle de cette souveraine 
qu’Elle recevra au plus tôt, par une main 
sûre, une instruction ou un plan fou- 
chant l'action que Sa Majesté estime de- 
voir être entreprise ». 

Les assurances de la Cour d'Espagne — 
qui ne cachaient peut-être que de nou- 
veaux attermoiements — arrivèrent trop 
tard : la famille royale s’était enfuie — 
pour se faire arrêter a Varennes. | 

L'importance de cette lettre est capi- 
tale. Elle éclaire d’un jour total, le se- 
cret de la fuite et les projets du Roi — et 
surtout de la Reine — qui l'avaient déter- 
miné. Le rôle de Fersen ne vient plus 
qu'au second plan, encore qu’il ait pu 
n'être pas étranger aux illusions dont la 
Reine se berçait à l'endroit de l'Espa- 

ne, 

Mais Charles IV, dans ce drame du 20 
juin, porte une lourde responsabilité. Ce 
drame ne se serait pas produit, s'il avait 
osé prendre franchement position vis-à-vis 
de la famiile royale. M. 


* 
LE 


En 1912 dans Autour du Temple (Ill 
156-162), j'ai publié les lettres suivantes 
provenant des Arch, Imp. et Roy. de 
Wien {Varia France, dossier 61) les 4 Jet- 
tres suivantes qui m'avaient été commu” 
niquées par le comte de Pimodan avant 
sa publication de: Le comte F.C. de Mercy 
Argenteau : 

j° Le comte de Fersen au baron de 
Thugut Bonn, 31 août 1794; 
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2° Du même au même, 9 septem- 
bre 1794 , : 

3° Louis XVI et Marie-Antoinette au 
comte de Fersen, 20 juin (1791); 

4 Le baron de Thugut au comte de 
Fersen, 21 septembre 1794. 


GUSTAVE Boro 


Les premiers hommages popu- 
lires à Bonaparte (LXXXVII, 42.) 
— Dansune demande de secours datée 
du 10 prairial hôtel Croy, rue du Regard, 
Claude Deseine s'exprime ainsi: « Claude 
Deseine, sculpteur-figuriste, sourd muet, 
al’honneur de vous représenter qu'il a 


-_ fait hommage à l’Assemblée Constituante 


et à celles subséquentes, de plusieurs de 
ses ouvrages ; ila fait de mémoire, et 
sans modele, le premier buste qui aye 
été fait du général Bonaparte, buste que 


. le général a accepté à son retour de la 


.-* 


si 


première carnpagne d'Italie. Il combla 
l'artiste de témoignages de bonté parti- 
culiére. Les trois assemblées ont for- 
mellement secommandé Deseine aux 
soins paternels du Gouvernement... » 
Salut et respect. — Claude Deseine » 
(Reowe de la Révolution. Déc. 1883). 

Ce buste existe-t-il ; connaît-on une 
gravure faite d'après — comme celle de 
son Mirabeau du Musée de Rennes par 
Brea ? Geo. 


LE 
Dès le mois de mars 1794,l’Opéra met- 
tait a la scène Toulon soumis, un acte de 
ii d'Olivet, musique de J.-B. Roche- 
ni, 


En novembre 1799, quelques jours à 
Peine apres le Dix-huit Brumaire, on 
feprésentait au théâtre Favart Les Mari- 
mers de Saint-Cloud, de Sawrin ; au Vau- 
deville, La Girouetie de Saint-Cloud, de 
Barré, Radet, Desfontaines, Dupaty, Bour- 

ueil et Maurice Seguier ; au théâtre des 

toubadours, Une Journée de Saint. 
Cloud, où la Pêche aux Jacobins, de Lé- 
ger, Chazet et Armand Gouffé. 

Entre ces deux dates, viennent se pla- 
cer les faits signalés par Mag. Mar. 


A. BOGHAERT-VACHÉ. 


Le char de Napoléon (LXXXVI, 
810,918 ; LXXXVII,13,104). — On trou- 
Vera un récit très complet et fort intéres- 
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sant des funérailles de l'Empereur, ainsi 
que la description détaillée du char funè- 
bre, dans l'ouvrage suivant : Napoléon a 
Paris ox Translalion de ses cendres sous le 
dôme des Invalides, etc., par M. le..., Ex- 
Ministre de S. M. Impériale et Royale 
(Paris, P.-H. Krabbe, 1841, in-8o). 

Cet ouvrage est attribué au baron de 
Lamothe-Langon. 
CINQDENIERS, 


Le lieu de l’exécution d'André 
Chénier (LXXXVII, p. 92). — Alfred 
de Vigny, qui n’était pas historien, 
mais poète, a commis une erreur, en af- 
firmant qu'André Chénier fut exécuté 
place de la Révolution. 

L'emplacement de la guillotine fut, 
dans le courant de la Révolution, changé 
cinq fois. Etabli d’abord place du Car- 
roussel, il fut transféré place de la Révo- 
lation, l’ancienne place Louis XV, l’ac- 
tuelle place de la Concorde. 

Mais les nombreux commerçants de la 
rue Saint-Honoré fermaient leurs maga- 
sins au moment du passage funèbre des 
condamnés ; c'était au milieu d’un si- 
lence de mort que les victimes étaient 
conduites au supplice. 

A la suite de ce blâme silencieux, les 
comités de la sûreté générale et du Salut 
public résolurent de changer l'échafaud 
de place. 

Transféré d'abord à la Bastille, et de 
là à la place du Trône, les grandes four- 
nées des victimes, envoyés a la mort, à 
la suite de la loi du 22 Prairial, périrent 
place du Trône. 

André Chénier fut du nombre des 26 
victimes, immolées le 7 thermidor an II, 
le 25 juillet 1794. Les corps furent jetés 
dans la fosse commune d’un terrain dé- 
pendant de l'actuel couvent des Dames 
de l’Adoration perpétuelle, dans la rue 
de Picpus. | 

L’échafaud fut encore une fois transfé- 
ré, cette fois la place de l'Hôtel de Ville 
— la Grève — c’est là que Fouquier-Tin- 
ville et quinze de ses coaccusés subirent le 
18 floréal IN (8 mai 1795), la peine de 
leurs crimes, à juste un an, moins deux 


jours, de l’immolation de Mme Elisabeth, 
sœur du Roi. | 


Fromn, de l'Univers, 
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LE) 

Voir page 57 de la brochure: La Vérité 
sur La famille de Chénier, par L.-].-G. de 
Chénier, avocat, neveu d'André et de 
Marie Joseph, Paris 1844. 

M. le comte À. de Vigny est encore dans 
l'erreur ; le jugement (7 thermidor, an Il) 
porte : qu'il sera mis à exécution dans les 
vingt-quatre heures, sur la place publique 
de la barrière de Vincennes. 

C'est là, en effet, qu’André de Chénier 


cessa de vivre, a 31 ans! 
Pc: cé; L.V:P. 


LE 

Une plaquette intitulée : Fondation de 
la chapelle funeraire de Picpus, imprimée 
Chez Lottin, de Saint-Germain, en 1844 
confisit une : « Liste des victimes immo- 
lées à la barrière du Trône et acheminées 
au cimetiere de Picpus, d’après le relevé 
authentique des jugements du tribunal 
révolutionnaire puis du greffe de la Con- 
ciergerie ». 

On y lit : 

7 thermidor an I! (a5 juillet 1794)... Ché- 
nier (Audré), homme de lettres (31 ans). 

D'autre part, dans le grand cimetière 
de Picpus, près de la porte de l’enclos des 
guillotinés, dit le champ des Martyrs, se 
trouve une inscription en marbre blanc 
ainsi conçue : 

André Chénier 
Fils de la Grèce et de la France 
1762-1794 
Servit les Muses 
aima la sagesse 
mourut pour la Vérité, 

C'est dans cet enclos des guillotinés, que 
furent inhumées, dans une fosse com- 
mune, les 1307 personnes suppliciées à 
la place du Trône renversé en 17094. 

(Voir : Le Cimelière de Pichus, 1794- 
1921. Par Lucien Lambeau, Annexe au 
procès-Verbal de la Commission du Vieux 
Paris, du 28 mai 1921, 43 pages in-4° sur 
2 colonnes, 2 planches). É:E: 


Philippe-Egalité. Ses déplace- 
ments en 1790 (LXXXVII, 91). — Lire 
1790 au lieu de 1791. 

Armoiries de la Ville de Paris 
(XXXVI ; LI; LIX ; XLII ; XLHI; XLIV : 
XLV; LXVII). — Un décret promulgué en 
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février 1921 consacre la modification aux 
armes de la ville de Paris résul- 
tant de la citation à l’ordre de l'armée, 
en date du 28 juillet 1919, dont la 
ville de Paris a été l’objet : une requête 
avait été présentée au nom du préfet de la 
Seine par M. de Berly,référendaire au sceau 
de France, et c’est sur l'avis, émis 
par le conseil d'administration du minis- 
tère de la justice que le décret sui- 
vant ‘a été signé sur Île rapport du 
garde des sceaux, ministre de la justice : 


Art. a°", — Les armoiries de la ville de 
Paris sont réglées ainsi qu'il suit : « de 
gueules à la barque antique (équipée) d'argent 
voguant sur une onde du même, au chef 
d'azur semé de lys d’or ; l'écu surmonté 
d'une couronne murale sommée de quatre 
tours d'or, soutenue de la devise F/aciuail 
nec mergilur et accosté de deux branches de 
sinople (chène et laurier) croisées en pointe 
et liées de gueules, par un ruban du mème 
auquel sont apyrendues, à dextre, l'étoile de 
la Lion d'honneur, à sénestre, la Croix de 
guerre, toutes deux au naturel ». : 

Art, 2 — Remise est faite à la ville de 
Paris de la totalité des droits de sceau atta- 


chés à la présente modification des armoiries. 


Bazar incendié des Italiens 
(LXXXVI, 861; LXXXVI, 19). — Le 
Bazar occupait le n° 23 du boulevard des 
Italiens : il était situé entre le n° 21 où se 
trouvait le célèbre 4x Friand, un des 
magasin de la maison de comestibles 
Potel et Chabot (un autre était au n° 28 
de la rue Vivienne), et le n° 25 où ont 
existé les Bains chinois de 1792 à 1856. 
L'emplacement du Bazar peut approri- 
mativement être situé à l'endroit où l’on 
voit actuellement la haute porte cochère 
de l’immeuble qui porte le n° 27. 

L'incendie du Bazar, qui se manifesta 
dans la nuit du 1°r au 2 janvier 1825, fut 
rapidement combattu. On eut bien à de- 
plorer la mort de quelques serpents boas 
et d'oiseaux rares du Sénégal, sans comp: 
ter d'importantes pertes de marchandises, 
mais les bâtiments furent presque com- 
plètement sauvés, et continuërent à être 
utilisés jusqu’à l’époque où la maison fut 
démolie pour être reconstruite. C'est ce 
qui explique comment, en 1839, il se 
trouvait encore plusieurs marchands eta- 
blis dans l'immeuble incendié. 

Il y avait non loin de là un autre Bazar 
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qui possédait deux entrées, l’une sur Je t les fonctions de caviste sont encore, de 


boulevard des Italiens entre la rue de | ñn0S jours, réservés aux compatriotes des 
Grammont et la rue de Choiseul, et l'au- | Pons vins. 


tre sur cette dernière rue qu'il rejoignait 
G 


en retour d’equerre, 


Rue de la Serpe, à Paris (LXXXVI, 


907 ; LXXXVII, 54). — Si le classement 


par rues n’a été introduit dans le Boflin 
qu’à partir de 1850, il existait bien avant 
cœtte date dans d'autres annuaires, tel 
que l'A /manacb général parisien, de Lut- 
ton, et l'Almanacb général de la France. 
Or, sur aucun de ces annuaires on ne 
voit figurer en 1840 de limonadier du 
nom de Leroy dans la rue de la Vierge. 
Depuis le jour où j'ai posé ma ques- 
ion, j'ai eu l’occasion d'interroger sur la 
rue de la Serpe M. Edgar Mareuse, à qui 
rien de ce qui concerne la topographie 
parisienne n’est étranger. L’érudit con- 
naisseur parisien a bien voulu me répon- 
dre qu'une rue de ce nom n'avait jamais 
existé dans notre capitale. Il croit quil 
s'agit là d’une coquille d’imprimerie : 
rue de la Serpe au lieu de rue dela Harpe. 
En 1840 il y avait en effet au numéro 54 
de cette dernière rue, à l’angle de la rue 
Pierre-Sarrazin, un limonadier nommé 
Leroy-Lambert. Est-ce cet industriel qui, 
pressentant, à l'occasion des funérailles 
de l’Empereur, une grande affluence de 
spectateurs et escomptant une recette 
fructueuse, se sera transporté sur l’Es- 
planade et v aura installé une boutique 
de fortune ? Cela n'est pas impossible, 
bien qu'on ne puisse s'empêcher de faire 
la remarque que, la rue de la Harpe se 
trouvant beaucoup plus près du palais 
des Thermes que de l’hôtel des Invalides, 
le sieur Leroy aurait pu rédiger son affi- 
che d'une façon plus conforme à la réa- 
lité. UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Armynot, échanson d'Anne de 
Bretagne (LXXXVII,43,105).— Ce nom 
n'est pas breton, non plus que ceux d’Ar- 
minius, Armand, Armengaud, Arma- 
gnac et autres dérivés d’Herman. (La 
Bretagne n'étant pas sur le chemin des 
migrations vandales ou wisigothes, on 
n'y rencontre guère de noms germani- 
ques). 

Sa terminale ot est franchement bour- 
guignonne. Ce qui expliquerait le reste ; 


Mais qu’allait donc faire à Fornoue, 
loin de sa souveraine, cet officier du gobe- 
let, et pourquoi sa vie et sa mort furent- 
elles ignorées des chroniqueurs de Char- 
les VIL ? 


PALLIOT, neveu. 


Le bailli de Ferrette (LXXXVII, 
45). — Voici ce qu'écrit au sujet de ce 
personnage le maréchal de Castellane 


dans son journal à la date du 24 février 
1818 : 


Le commandeur de Ferettes (sic) avait 
soixante-tre:ze ans ; de potite stature, fort 
maigre, c'était un prodige de voir ses petites 


jambes porter sa chétive personne. C'était 


l’homme le plus courageux de son siècle, 


d'oser marcher sur de pareils soutiens. M. de 
Ferettes avait de la poudre, des boucles, ure 
queue. Le bailli de Ferette était très bête, sa 
tournure était ridicule, il faisait partie du 
corps diplomatique sous toës les gouverne- 


ments depuis trente ans, en qualité d'am- 


bassadeur de l'ordre de Malte ; il avait 


190 000 francs de rente, de dédommage- 
ment de commanderies en Allemagne. S'étant 


offert au grand-duc de Bade pour être ici 


son envoyé sans appointements, il était son 
ministre-plénipotentiaire, possédait, en con- 
séquence, le grand cordon de ce duché. De- 
puis de longues années, M. de Ferettes ne 
manquait pas une représentation d'opéra, 
toujours au balcon, apruyé à la colonne, à 
la même place ; l'ouvreusela lui gardait 
religieusement. C'était l'homme de France 
le plus au fait des actrices de l'Opéra, met- 
tant une importance extrême aux intrigues 
de ces demoiselles connaissant avec détail 
leurs aventures galantes, se plaisant à Îles 
raconter, se félicitant quand on le mettait 
sur ce sujet... 

Le commandeur de Ferettes entretenait en 
ce moment une chanteuse, Mile Cinti deve- 
nue plus tard Mme Damoreau}; elle était grosse, 
etilse flattait que c'était son ouvrage. Quand 
il voulait être bien aimable avec ses maïtressés, 
illeur râclait de son violon en chemise; il leur 
dounait là une jolie récréation ! On l'avait 
surnommé l'« Apollon du Père-Lachaise ». 

Dix ans plus tard, le 10 janvier 1828, 
Castellane écrivait : 

Chacun voudrait obtenir du nouveau cabi- 
net [Martignac] ce qu'il désire ; le vieux 
bailli de Ferrette disait : « Le ministère se 
couvrirait de gloire s'il payait les dettes de 
Mlle Cintix. Le commandeur l'aime pres- 
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que autant que Île whist où il a perdu 900 
louis depuis six semaines. Îlse désole de son 
départ ; Mile Cinti s’est sauvée en Belgique 
avec un chanteur... 


Enfin on lit dans le même Journal à la 
date du 7 septembre 1831 : 


M. le bailli de Ferrette, grand prieur de 
l’ordre de Malte, ancien ministre plénipo- 
teutiaire du grand duché de Bade, est mort 
le 5 septembre à quatresvingt deux ans. Il 
avait une grande fortune, et laisse une foule 
de petits legs. JL laisse à Mme Damoreau- 
Cinti, qu'il a entretenue longtemps, sa mon- 
tre et un vieux piano ; au prince de Talley- 
rand, une tabatière avec une miniature de 
Petitot. Depuis deux ans, la santé du bailli 
deFerrette l'avait forcé de renoncer à l'Opéra 
oi était l'habitué du balcon le plus déter- 
miné. 


Notre confrère Victor trouvera égale- 
ment des indications sur ce fantoche en 
somme assez ridicule dans les Reminis- 
cences du major britannique Gronow. 

Il convient d'ajouter que, pendant les 
vingt-cinq années de son séjour à Paris, 
le bailli de Ferrette ne cessa d’habiter le 
n° 11 de la rue St-Florentin. 

Voici, pour terminer, la notice biogra- 
phique que lui consacre M. Roger Boutet 
de Monvel dans son livre Les Anglais à 
Paris (p. 119, note) : 


Etienne, bailli de Ferettes,1747 [?] à 1831, 
ne de François-Antoine-Frédéric-Charles- 
élix, comte de Ferette et de Marie-Anne- 
Françoise-Josèphe-Eve-Christine de Rei- 
nach]. Il était déjà bailli de l’ordre de Malte 
en 1767 et ambassadeur de cet ordre à Paris. 
En 1805,les domaines de Malte à Heitersheim 
[dans le Brisgau] ayant été sécularisés et in- 
corporés au grand duché de Bade, le ba- 
ron de Ferettes fut indemnisé parune pen- 
sion viagère de 60.000 livres et nommé mi- 
nistre de Bade auprès de Napoléon 1er, plus 
tard auprès de Louis XVIII. 11 démissionna 

en 1830. 

UN 8IBLIOPHILE COMTOIs. 
e 
.e 

Le Bulletin de Police du 28 messidor an 
XIII (Arch. Nat. A. F.1iv 1494) com- 
porte une anecdote concernant le baïlls 
de Féret. Voici, d'après Ernest d’Haute- 
rive. (La Police secrète du I Empire, 
tome Il, page 8) le résumé de cette note : 
Parts, Légations Etrangères — Anecdote. 
M, le Baïlli de Féret était dans la loge diplo- 
matique à l'Opéra. 11 y déduisait fort au 
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long comme quoi tout était à la guerre avec 
l'Autriche : M. de Thugut rentrait au Mi- 
nistère, M. de Cobentzel ne revenait plus à 
Paris, etc., etc., lorsque M. le marquis de 
Lucchesini, qui arrivait de Francfort, entra 
tout à coup dans la loge èt démentit comple- 
tement les nouvelles du Bailli de Feret et 
ajouta méme qu'il avait vu k Francfort M. de 
Cobentzel qui revenait à Paris. 


Ceci concerne peut être le baflis de Fe- 
rettte. R. M. 


Quel était le véritable nom de la 
mère de Balzac ? Hugo et Dumas 
étaient-ils nobles ? (LXXXV, 140,253, 
397,544, 611, 920: LXXXVII, 58). — Nos 
anciennes familles féodales étaient moins 
rigoristes que notre confrère qui s’élève 


dans sa réponse (LXXXVII, 58) contre le 


fait qu'un membre d’une famille puisse 
disposer, par une reconnaissance, du nom 
de celle-ci. 

Je n’en veux pour preuve que les € Do- 
cuments historiques et généalogiques 2», 
extraits en 1877 du Chartrier de Thouars 
par le duc de la Tremoille. Celui-ci n’a pas 
cru devoir omettre de parler dans la troi- 
sième partie de son ouvrage des bâtards 
des aînés de sa race. Ces bâtards du xve 
au xvu* siècle portérent le nom de la 
Tremoille (parfois du reste précédé du 
mot « bâtard» ou simplement « b ») 
et, de l’un d'eux Hannibal de la Tremoille 
vicomte de Marcilly (milieu du xvrre siècle) 
il est dit qu'il fut « très utile à sa famille » 
par laquelle par conséquent il n’était pas 
renié, GILLETON. 

Portrait de François Blondel, ar- 
chitecte (LXXXVII, 43). — Cet archi- 
tecte est l’auteur d’un Cows d’arcbitec- 
ture et des ouvrages suivants : Compa- 
raison de Pindare et d'Horace: Histoire 
du Calendrier Romain ; Notes sur l'ar- 
chilecture de Savot ; Cours de mathémati- 
ques pour le Daupbin ; l'Art de jeter Le, 
bombes ; Nouvelle manière de fortifier les 
Places; Révolution des quatre principaux 
problèmes d'architecture. 

Notre confrère P. D., pourrait con- 
sulter ces ouvrages, car — si j'en crois 
des volumes du même genre de l’époque, 
en ma possession — les auteurs avaient 
alors souvent coutume de publier leur 
portrait en tête de leurs ouvrages. 


16: 


Lord Byron boiteux. La boiterie 
de lord Byron (LXXXVII, 43). — 
Ces deux questions n'en font, en réalité 

v’une. Îl est d’ailleurs difficile d'y répon- 

e, car je ne connais qu’un témoignage 
précis sur l’infirmité du poëte,et le dernier 
biographe de celui-ci, M. Roger Boutet de 


Monvel (La Wie de lord Byron, Paris, 
Plon, 1924), le déclare mensonger : 


Trelawny regardait, absorbé dans ses mé- 


ditations, lorsqu'il fut pris d’une intolérable 
curiosité, d’une envie malheureuse, contre 
hquelle, pour son plus grand dommage, il 
ne chercha point suffisamment à se défendre. 
Ce qu'il voulait, c'était constater de ses 
yeux, vérifier à son aise, l'origine de cette 
boiterie dont Byron avait été toute sa vie le 
martyr. Il'envoya Fletcher lui chercher un 
verre d'eau, et profitant de son absence, dé- 
couvrit les pieds du cadavre, « J'eus la révé- 
lation, la clef du mystère, Il avait les deux 
pieds contrefaits, et les jambes atrophiées 
jusqu'aux genoux », Sacrilège doublé d'une 
imposture, Byron n'avait qu'un pied de 
contrefait — resterait à dire lequel — et si 
ses jambes n'étaient pas de même longueur, 
ilnes'en fallait pas de grand'chose. Mais on 
sait assez quelle était l’aversion de Trelawny 
pour le noble lord, et combien, au fond, la 
mort atténue peu ces sortes de jalousies, 


Alors 
À. BOGHAERT-VACHÉ. 


P.S. :— Un nouveau biographe, M. Ro- 
docanachi, reproduit, lui, le témoignage 
sans faire de réserve. Il écrit que l’infir- 
mité affectait surtout la jambe gauche. 
Et il signale à propos de la boiterie de 


Byron une étude spéciale que nos con- 


frères devront naturellement consulter : 
Lord Byronws Lameness, par M. James 
Ward (Londres, 1915). 

B. 


, 
. 


Dans son livre récent, Byron, M. E. 
Rodochanachi assure que le poète anglais 
était infirme des deux jambes, surtout de 
la gauche. Voici ce qu’il écrit à ce sujet 
(p- 9) : 

On raconte qu'une maladresse de sa 
bonne rendit Byron boiteux dès les premiers 
temps de sa vie; les mères admettent diffi- 
Cilement qu'un défaut de ce genre soit congé- 
Dital (1). Trelawny, qui examina son cada- 


(1) D'après Byron, sa mére fut cause de 
l'accident en refusant les fers au moment de 
l'accouchement. 
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vre à Missolonghi, rapporte que ses deux 
Pseds élasent mal conformés, en sorte qu'il 
ne pouvait poser le talon par terre :; aussi 
portait-il des chaussures spéciales (1). En 
autre sa jambe gauche dtait un peu plus 
courte que l'autre ct tournée en dedans 
comme le pied, Pour cacher cette difformité, 
il porta toute sa vie des pantalons très larges 
tombant sur le pied, et quand ilse livrait à 
la natation, un pantalon de nankin, il mare 
chait avec peine, Lorsqu'il entrait dans un 
salon, il se précipitait en avant, puis s’arré- 
tait brusquement, pensant ainsi dissimuler 
sa claudication. 
Pc. ce. 


La date et le lieu de naissance de 
Jacques Cartier(T.G.; LXXXVII,2,113). 
— M. Charles Le Goffic, le brillant histo- 
rien, toujours si précis, a étudié ce pro- 
blème autrefois, dans le Petit Havre : voici 
le passage essentiel de cet important ar 
ticle : 

€ Naquit-il (Cartier) en 1494 ou en 
1492... ? Les biographes du grand naviga- 
teur, pour donner la préférence à l’année 
1494, s’appuyaient sur un passage des 
registrés paroissiaux de Saint-Malo, en 
date de cette année, où il est dit : 

« Le XXXI° jour de décembre fut bap- 
tisé ung filz à Jamet Quartier ét Gesse- 
line Jansart, sa femme, et fut nommé 
par Guillaume Maingart, principal com- 
père, et petit compcère Raoulet Per- 
driel y. 

« Remarquez ce « fut nommé ». Nommé 
quoi ? De quel prénom ? Du prénom de 
Jacques évidemment, disaient les biogra- 
phes. Mais voici que M. Jouan des Lon- 
grais dénicha tout à coup trois pièces de 
justice où figurait Jacques Cartier et où il 
était donné, à la date du 2 janvier 1548, 
comme âgé de 56 ans ; à la date du 23 
décembre 1551, comme âgé de 60 ans ; 
à la date du 6 juin 1556, comme ägé de 
64 ans. D'où il résulte que Jacques Car- 
tier ne savait pas très bien son âge, puis- 
qu’il se fait naitre tantôt en 1491, et tan- 
tôt en 1492, mais qu’en tout état de 
cause, il n'était pas né en 1494 et que ce 
n’est donc pas de lui qu'il s'agit dans les 
registres paroissiaux de Ja cité ma- 
louine. 

(1) Une paire en existe au musée de Not- 
tingham, mais elle n'offre rien d'anormal. 


SAINT-AUDEMER. 
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« Sait-on seulement si le Jamet Quartier 
et la Gesseline Jansart dont il est parlé 
dans ces registres, furent ses père el 
mère ? On le suppose ; on n’en a aucune 
certitude. 1] y avait d'autres Cartier au 
xv* siècle, à Saint-Malo, que ce Jamet. 
Et, d’ailleurs, je viens à mon dire ou plu- 
tôt au dire de M. Tiercelin, il n'est pas 
sûr que Jacques Cartier soit né à Saint- 
Malo. M. le comte de Calan, dans une 
conférence du 26 janvier 1904 à la Fa- 
culté des Lettres de Rennes, avait déja 
émis certains doutes sur le lieu d’origine 
attribué à Jacques Cartier. 

€ Iln'est pas possible, disait-il en subs- 
tance, que le grand navigateur n'ait pas 
donné le nom de sa ville natale à l’une 
de ses découvertes canadiennes. Or, 
parmi les noms de lieux attribués par lui, 
sion trouve Saint-Servan à un port et 
Saint-Lunaire à un golfe, on n’en trouve 
aucun qui rappelle Saint-Malo Un tel 
oubli serait inexplicable, si Saint-Malo 
était la ville natale de Jacques Cartier. 

« L’argument n'estpas sans valeur. 
Aussi bien une tradition locale rapportée 
par M. Haize fait naître Jacques Cartier a 
Saint-Servan. L'abbé Manet, de son côté, 
signale la"présence de nombreux Cartier 
en Pleurtuit et en Saint Coulomb ; M. 
Dionne. lui, aurait un faible pour Pa- 
ramé, où «€ les familles Cartier étaient 
alors nombreuses ». Et, pour corroborer 
cette dernière opinion, M. l’abbé Paris- 
Jallobert découvre récemment que le re- 
gistre, où est consigné l'acte de nais- 
sance sommaire rapporté au début de cet 
article, n'appartient pas. comme on le 
croyait, a la paroisse de Saint-Malo, mais 
est manifestement un ancien registre pa- 
roissial de Paramé, 

« Se tire qui pourra de cet imbroglio ! 
Il est probable qu'on ne saura jamais 
exactement où ni quand est né Jacques 
Cartier. Il lui arrive la même aventure 
qu’à Guillaume Le Testu, l’auteur du fs- 
meux Portulan et le premier en date des 
navigateurs havrais, lequel est donné par 
lui-même comme né au Havre-de-Grâce 
— 4 ans avant la fondation de cette ville 
par François ler. 

« Du moins,si l’on ne sait où naquit et 
quand naquit Jacques Cartier, on est fixé 
depuis peu sur la date de sa mort. M. 
Jouan des Longais a trouvé en marge d'un 
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registre du grefte de Saint-Malo de 1557, 
la mention suivante : 

« Ce dit mercredi au matin environ 
cinq heures décéda Jacques Cartier ». 

Voila qui est net et précis, et voici qui 
ne l’est pas moins : c'est une inscription . 
découverte, par M. Clairet de Longavant, 
en dépouillant un registre du chapitre de 
Saint-Malo: 

« Du 1° septembre 1557 est permis à 
Michel Audrepore faire inhumer jacques 
Cartier en l'église de céans ». 


La descendance et les papiers de 
la comtesse du Cayla (LXXXVI, 863. 
y74 ; LXXXVII, 9, 118). — Parmi les pa- 
rents de Madame du Cayla auxquels je 
dois de précieux renseignements sur la 
favorite de Louis XVIII, une omission 
involontaire m’a empêché de citer lacom- 
tesse du Authier, née du Ligondes, qui a 
bien voulu me communiquer des lettres 
et des portraits du plus haut intérêt. Je 
lui en exprime ici toute ma reconnais- 
sance. 

Le vicomte DE Reiser. 


Elvire (Le tombeau d?) (T. G., 
3113; LXXI: LXXXI; LXXXII ; LXXXIV ; 
LXXXV ; LXXXVI; LXXXVIL 59). — 
Le Curieux est un ouvrage fort intéres- 
sant à consulter, mais qui renferme par- 
fois des erreurs. J'ai eu l'occasion. ily 4 
ans, à la suite d’Anatole France, de con- 
tester dans l'/nfermédiaire \’assertion de 
Nauroy, d’après .laquelle Elvire aurait 
été inhumée au cimetière du Père La- 
chaise dans le tombeau de son mari. Les 
restes de ce dernier reposent seuls sous la 
pierre tombale dont l'inscription porte 
uniquement son nom ; je me suis person- 
nellement assuré aupres des conserva- 
teurs du cimetière que les registres mor- 
tuaires ne renferment aucune trace de 
l'inhumation de Mme Charles (Voir /ntes - 
médiaire, LXXXI, 216). 

Toutes les recherches etfectuées jusqu'a 
présent, sait à Paris, soit en province. en 
vue de retrouver la sépulture d'Elvire, 
sont demeurées infructueuses, et il est à 
craindre que ce problème de petite his- 
toire ne soit jamais résolu. 


UX BIBLIOPHILE COMTOIS. 
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après avoir vu périr tant d'enfants, ne pou- 
vait se décider à adresser la moindre remon- 
trance au survivant et laissait s'élever à sa 
guise cet enfant gâté, maître de se5 pareles 
comme de ses actions. 

Dans les circonstances où l'on se trouyait, 
la visite se passa fort tristement. Coco en- 
nuyé des pleurs de sa mère et de Mme Girard, 
s'était réfugié dans un coin du salon,où d'unair 
boudeur et grognon, il baillait de son mieux. 
Voulant le tirer de cette attitude peu conve- 
nable, sa mère l'interpelle en lui disant : 

— Viens donc faire ton compliment à Mme 
la duchesse. 

— M... se borne à dire l'enfant, répétan t 
fort mal à propos le mot hérotquement pro- 
noncé la surveille par le général Cambronne. 

Toute autre mère, en présence d'une telle 
incartade, se fut trouvée fort embarrassée. 
La maréchale se contenta de dire : 

— Voyez, ma chère amie, Coco a fait des 
progrès. L'an dernier, il eut ajouté : posr 
vo 


Il n’est plus permis de croire avec Nau- 
toy, cité encore dans l'Intermédiaire du 
20-30 janvier dernier, qu'Elvire et son 
mari sont réunis dans la même tombe. 
Après la mort de sa femme, Charles cer- 
jainement apprit la vérité... et il deman- 
de à être enterré seul : il le fut au Pere- 
Lachaise, 11° division, 3° ligne du che- 
min Méhul, W. 21. Voyez une excel- 
lente étude de M. L. Babonneix dans la 
Chronique Médicale du D' Cabanes, mars- 
avril 1922. 


À, BOGHAERT-VACHÉ. 


Un portrait de Victor Hugo par 
Gavarni ? (LXXXVI, 908 : LXXXVIL, 
72). — Ce portrait a été reproduit, en 
couleurs et hors texte, dans l'Illustration 
du 4 juillet 1914, avec la légende sui- 
vante : 

Victor Hugo vers 1829, portrait à l’huile 
par Gavarni. Collection du Dr Jousseaume. 

Au bas de ce portrait, à gauche, on lit: 


A mon ami Victor Hugo, Gavarni. 


j. D. 


us, 
Malgré son chagrin, la nouvelle Duchesse 
de Ligny ne put s'empêcher de sourire. 


LAMOUREUX. 


RS 


Mornay (LXXXVI, 814, 935; 
LXXXVIL, 63). — La carrière diplomati- 
que de Charles de Mornay ne s'est pas 
bornée à l'ambassade extraordinaire dont 
1 fut chargé en 1832 auprès du sultan 
du Maroc. Le 31 décemore de la même 
année il fut nommé ministre résident près 
la cour de Bade; il occupa ce poste jus- 
qu'au ii septembre 1835, date a laquelle 
:] fut envoyé en qualité de ministre pleni- 
potentiaire à Stockholm. 

1 fit dans la capitale de la Suède un 
séjour d'une dizaine d'années, entrecoupé 
de fréquents voyages à Paris où l’appelait 
l'affection jalouse de Mile Mars. En 1846 
1 obtenait l'autorisation de rester à Paris, 
sous couleur de participer aux travaux 
d'une commission chargée d'établir un 
arrangement commercial avec le gou- 
vernement suédois ; mais il est permis de 
supposer que la santé précaire de sa vieille 
amie était le motif principal -qui le rete- 
nait loin de son posle « celle-ci mourut 
d'ailleurs au milieu de l'année 1847. Mor- 
nay se trouvait encore en France lors- 
qu’éclata la révolution de Février qui mit 
définitivement fin à sa carrière diploma- 
tique. 

Des recherches que j'ai effectuées au 
sujet de Charles de Mornay, tant aux 


Descendance du maréchal Lefeb- 
vre, duc de Dantzig (LXXXVI, 955 ; 
LXXXVII, 62). — Le baron R. Du Casse 
m'avait raconté bien des fois, avant la 
mort tragique qu'il devait trouver, ily a 
quelques années,aux bains de mer,l’anec-, 
dote suivante sur l’un des fils du Maréchal 
Lefebvre. l1la tenait, je crois, de la du- 
chesse de Ligny, son aïeule, et il en a 
consigné le souvenir dans les dernières 
pages de son ouvrage intitulé : Le volon- 
taire de 1793, général du 1% Empire. 


Le bruit de l'élévation du général Gi- 
rard à la dignité de duc de l'Empire s'étant 
répandu, un certain nombre d'amis vinrent 
frapper à sa porte pour lui adresser leurs 
félicitations. Le général était toujours au 
plus mal, sa femme ne le quittait pas d'une 
minute et personne ne pénétrait auprès 
d'eux. Une seule exception fut faite en faveur 
de l'excellente maréchale Lefebvre, l’amie 
des bons comme des mauvais jours ; madame 
Girard la reçut dans un etit salon attenant 
à la chambre du blessé. La duchesse de 
Dantzick avait amené un de ses fils, enfant 
d'une douzaine d'années qu'elle appelait 
Coco et qu'elle eut la douleur de perdre 
comme ses douze autres fils. La pauvre mère 
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archives du Département des Affaires 
Etrangères qu'aux Archives de la Seine, 
m'ont permis de trouver plusieurs pièces 
le concernant qui intéresseront sans doute 
M. Henry de Biumo : 

Voici d'abord son acte de naissance : 


Du 16° jour du mois de pluviôse l'an XI 
de la République française, acte de naissance 
de ‘Charles-Henri-Edgard (stc), né le jour 
d'hier [4 février 1803] à midi, rue de Ver- 
neuil, n° 823, division de Grenelle, fils de 
Christophe de Mornay, propriétaire et de 
Augustine-Louise Caulaincourt, demeurant à 
Paris, rue et numéro susdits. 


Voici maintenant l'acte de son mariage 
religieux : 
Extrait du registre des actes de mariage 
de la Paroisse Saïnt-Thomas d'Aquin 


L'an mil huit cent quarante-huit, le sept 
juin ; vu la dispense de disparité do culte 
accordée par Mgr l'Archevèque de Paris, les 
formalités légales remplies ; Par nous, Prêtre 
vicaire de cette Paroisse, soussigné, a été 
reçu le mutuel consentement pour le ma- 
riage de Charles-Henri-Edgard de Mornay, 
propriétaire, fils majeur de défunts Christo- 
phe et de Augustine-Louise de Caulaincourt, 
demeurant rue de Bellechasse 14,d'une part ; 

Et de Julie de Pahlen, veuve en premières 
noces de Pierre-Antoine Perry, demeurant 
rue Barbey de Jouy, 4, d'autre part ; 

En présence de Auguste-Joseph-Christophe 
Jules de Mornay,rue de l'Université 57 ; 
Eugène Bonardi de Saint-Sulaice, qiai Vol- 
taire, 21 ,Pierre-François-Henry de Montes- 

uiou, place de Bellechasse, 13 ; Gabriel 
dmond Rousseau de Saint-Aignan, quai 
d'Orsay, s1. 

Lesquels ont signé avec nous, ainsi que 
l'époux et l'épouse. 

(Suivent au rerristre les signatures). 


Enfin, je crois également intéressant de 
donner le libellé du billet de faire-part de 
son décès : 


Le Comte Henri de Montesquiou-Fezensac, 
le Marquis et la Marquise de Mornay-Mont- 
chevreuil, le Comte de Mornay Soult, chef 
d'escadrons au 12° Chasseurs, le Baron et la 
Baronne de Morell, la Marquise d’Eyrargues, 
née de Morell, le Vicomte de Montesquiou- 
Fezensac, Conseiller d'Iitat et la Vicomtesse 
de Montesquiou-Fezensac, Monsieur Charles 
et Mademoiselle Marie de Mornay-Montche- 
vreuil, Mademoiselle Renée de Morell, 
le Marquis d'Eyrargues, capitaine au 4° 
Hussards et la Marquise d'Eyrargues, le 
Comte Charles d'Eyrargues, Substitut, le 
Comte de Frotté et ses enfants, Monsieur et 
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Madame du Homme de Chassilly et leurs en. 
fants, le Baron et la Baronne Henri de Mon- 
tesquiou-Fezensac, Mademoiselle de Montes- 
quiou, en religion Sœur Etienne, fille de 


‘la Charité, le Marquis et la Marquise d'Oy- 


sonville et leur fils, Mademoiselle Henriette 
de Montesquiou-Fezonsac,le Duc de Vicence, 
la Marquise de Csulaincourt, le Comte de 
Saint-Aignan, le Comte Albéric d'Espeuilles, 
FRputés et la Comtesse Albéric d’Espeuilles, 
le Baron et Ia Baronne de Sarret, Mademoi- 
selle de Caulaincourt, le comte de Périgord, 
le Marquis et la Marquise R. de Villeneuve- 
Bargemon, le Comte Beugnot, le Vicomte et 
la Vicomtesse Beugnot, la Baronne Marcel 
de Villeneuve, le Baron et la Baronne de 
Villeneuve ; 

Ont l'honneur de vous faire part de la 
perte douloureuse qu'ils vienuent de faire 
en la pzrsonne de 

Monsieur Charles, Henri, Edgar, 
Comte de Mornay, 

Ancien gentilhomme de la Chambre du 
Roi Charles X, ancien Pair ds France, 
ancien Envoyé extraordinaire et Ministre plé- 
nivotentiaire, Grand officier de la Légion 
d'honneur, Grand'Croix de l'Ordre de 
l'Etoile polaire de Suède et commandeur de 
l'Ordre de Léopold de Belgique. 

Leur beau-frère, frère, oncle, grand-oncle 
et cousin-germain, décédé à Paris, le 5 dé- 
cembre 1878, dans sa 76° année, œuni des 
sacrements de l'Eglise, 

Priez Dieu pour le repos de son dmo! 

P.c.c. UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Auguste Romieu (LXXXVII, 46). — 
Romieu, le prétet légendaire, a été ma- 
rié deux fois. Il épousa en premières no- 
ces Mile Françoise-Antoinette-Marie Vil- 
lemain, fille de M. Villemain, député de 
Lorient, ancien officier de dragons que la 
Restauration avait exilé en 1815 à cause 
de son bonapartisme et qui obtint pour 
son gendre, le 28 août 1830, la sous- 
préfecture de Quimperlé. | 

Romieu eut d'elle un fils, François: 
Edouard, né à Lorient le 31 mai 1829, 
qui entra au service de la garde mobile en 
1848, puis devint lieutenant du 2° zoua- 
ves. C'était un officier brave et auda- 
cieux ; il fut blessé à Laghouat et décoré : 
à 25 ans pour sa belle conduite. Malheu- 
reusement, il fut tué d’une balle au cœur 
le 19 juillet 1855 sous les murs de Sébas- 
topol. 

Ayant perdu sa femme à Périgueux, 
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oùilétait préfet, Romieu se remaria le 
6 décembre 1838, à la mairie du 2° ar- 
rondissement, à Mile Marie.Charles Mo- 
reau du Breuil de Saint-Germain, demeu- 
rant à Langres, fille de Jean-François Mo- 
reau du Breuil de Saint-Germain et 
d'Elise Choilet, son épouse. De ce second 
mariage, Romieu eut une fille, Blanche- 
Elise-Gabrielle-Augustine, qui naquit à 
Périgueux le 24 février 1840. 

La seconde Mme Romieu était, parait- 
#, une femme intelligente et instruite, 
qui donna à son mari des conseils éclai- 
rés dont il avait parfois bien besoin dans 
les diverses fonctions administratives 
qu'il a occupées, Elle publia en 1854, sous 
le pseudonyme de Marie Sincère, un ou- 
vrage intitulé : Des préjugés ; elle écrivit 
aussi : La Femme au XIXe siècle, Paris, 
1858, er Des Paysans et de l'Agriculture 
en France au XIXe siècle, Paris, 1865. 

Le 26 novembre 1856, Romijeu que la 

rte de son fils avait douloureusement 
éprouvé et qui, en outre, était atteint 
d'une maladie de poitrine, mourut à 
Nyons, où il était allé chercher, sous le 
soleil du midi, quelque adoucissement à 
les souffrances physiques et morales, Sa 
femme devint plus tard la femme de Phi- 
sarete Chasles. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS, 
s* 

Je ne sais qui il a épousé, mais je crois 
pouvoir affirmer qu'il a eu une fille mariée 
a un M. Casté, violoniste, amateur de ta- 
lent, que j'ai connu à Nancy et qui est 
mort il y a une trentaine d'années. , 

Il avait eu de ce mariage une fille morte 
célibataire vers l’âge de trente ans et qui 
avait été folle. | 

Ce renseignement pourra peut-être in- 
téresser notre confrère. 

Comte L,. BEAUPRÉ. 


Famille Saoquespés(LXXXVI, 864). 
— Notons tout d’abord que l'orthographe 
exacte est Sacquespee. 

Le marquis de Belleval (Wobiliaire du 
Ponthieu et du Vimeu, 2° éd., col.839 et 
suiv.) donne une généalogie de cette fa- 
mille, à partir de Raoul de Sacquespée, 3 
1520. mentionne quatre branches : les 
seigneurs de Selincourt, de Thezy, de 
Gorenflos et de Beaulieu. François de 
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Sacquespée, seigneur de Cantigny, n'est 
pas cité. | 

D’après M. de Belleval, cette famille 
est entièrement éteinte depuis 1790. 

Armes : de sinople à l'aigle d'or, bec- 
quée et membrée de gueules, tenant de son 
bec une épée d'argent, la poignée d'or, po- 
sée en bande, et à moitié lirée d'un four- 
reau de sable, brochant sur le tout. 

Ce sont là des armes parlantes : saquer 
veut dire {irer en patois picard. 


Ouis. 


Balzac et Monsieur Thiers 
(LXXXVI, 522 ; LXXXVII, 106). —- Erra- 
ta (col. 107, in fine : Au lieu de : le 6 dé- 
cembre 1839, mettre : le 21 octobre 1830. 

Plus loin aux mots ; La censure s'y 
opposa, ajouter : par une décision du 18 
novembre 1839. j | 

G. P, M. 


Losnes d 


La descendance du vicomte De- 
cas (LXXXVI, 907 ; LXXXVII, 30, 118). 
— Érratum, 

Au lieu de ; était le premier duc de ce 


m. 
Lire : était le fils du premier duc de ce 
nom. 
UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Portraits photographiques d’Al- 
fred de Musset (LXXXVI, 864, 979 ; 
LXXXVII, 64). — Un renseignement qui 
nous a été fourni par M. L. Monzies, nous 
permet de compléter la note de M. Armand 
Lods. La photographie d’après laquelle L. 
Monziès a gravé le portrait d'Alfred de 
Musset ornant le troisième volume des Co. 
médies et proverbes (Petite bibliothèque 
Charpentier) lui fut prêtée par l'éditeur à 
qui elle avait'été confiée par l’ancienne 
domestique de Musset ou de son frère, 

P. L 


Le 2 


Fanion au XVII siècle, devise : 
« Ferraque Marique v (LXXXVI, 721, 
843 ; L VII, 67). — Le fanion dont il 
était question dans la demande faite par le 
comte de Saint-Saud — et qui a été l'ob- 
jet d’une réponse — est un guidon régle- 
mentaire d’un régiment de cavalerie (dra- 
gons de Penthièvre). Le soleil, emblème 
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guidons de la Maison du Roi, de régi- 
ments de cavalerie, de dragons, etc. 

Le fanion donné à titre de récompense, 
évoque dans sa forme et ses ornements, 
les guidons réglementaires, alors en 
usage. Cf. Suzanne : Histoire de la cavale- 
rie, les historiques ds drapeaux français, 


etc. 
PELLEPORT. 


Le Saint-Graal ( 
Beaucoup de gens ont ouï parler du « St- 
Graal » ne fût-ce que par les opéras de 
Wagner ; mais peu savent ce que c'était 
et ce qu'il est devenu. Rarement la lé- 
gende s’est mêlée davantage à l'Histoire. 
D'après la légende, la coupe, ayant servi 
à l'institution de l’Eucharistie, fut gardée 
par Joseph d’Arimathie qui, en ensevelis- 
sant le Christ, y recueillit le sang de ses 
plaies. Ce vase, deux fois sacré, devint 
alors le sujet de fables, et d’expéditions 
fantastiques, décrits dans le Roman de la 
Table Ronde. 11 semblait perdu et oublié 
à jamais, quand on le découvrit en 1103, 
durant la Croisade,au sac de Césarée. Les 
Gènois, à qu’il échut en partage, l'empor- 
tèrent dans leur patrie, et il fut vénéré, 
sans bruit, à la Cathédrale de Gênes. sous 
le nom de Santo Catino. En 1809, Napo- 
léon le fit venir à Paris, où il fut examiné 
scientifiquement .On constata qu’il n’était 
pas creusé dans une gigantesque éme- 
raude, selon la croyance commune, mais 
formé d’une pâte de verre fort ancierine, 
d’une belle couleur verte. La forme même 
du vase et sa matière attestent une très 
haute antiquité. En 1815 le Santo Catino 
fut restitué à la Cathédrale de Gênes, où 
on le vénère toujours ; mais bien peu de 
voyageurs se doutent aujourd’hui de 
l'existence d’un objet dont la renommée 
fut jadis universelle. . 


Les statuts des sociétés savantes 
(LXXXVII, 48). — On lit dans le Journal 
officiel, du 27 janvier 1923 ; débat de la 
Chambre, page 440): 

.Le Ministre de l'Intérieur exerce, en 
vertu de la loi du 1°" juillet 1991 et du dé- 
cret réglementaire du 16 août 1901, un 
droit de contrôle-sur les associafions recon- 
nues d'utilité publique. 11 veille à l'applica- 
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tion par l'association des diverses prescrip- 
tions qui résultent de son but, de ses sfaéuts 
etde son règlement, Ces présomptions ont 
trait, notamment à l'organisation de la So- 
ciété, à sa composition, à son administra- 
tion, et à son fonctionnement (réglementa- 
tion du Conseil d'administration,'des assem- 
blées générales, conditions de modification 
des statuts, de dissolution de la Société, et 
de dévolution de son actif). 

Au point de vue financier, le droit de re- 
gard du Ministre de l'Intérieur s'exerce par 
l'examen et la vérification des comptes, que 
la Société doit lui adresser chaque année. 
En tant que tuteur de l’association, le Minis- 
tre intervient en faisant prendre les décrets 
qui l’autorisent à recevoir des dons et legs, 
à échanger, aliéner ses biens meubles et im- 
meubles, à contracter des emprunts, etc, 
Tant que la Société se conforme à son but et 
à ses statuts, l’adininistration n'a pas à 
s’immiscer dans son fonctionnement. 

S'il en est autrement, il appartient au Mi- 
nistre de lui faire des observations ; et dans 
le cas où elles ne seraient pas suivies, d'user 
à son égard de certaines sanctions, pouvant 
aller jusqu'à la dissolution de l'association 
(art. 19 de la loi du 1° juillet 1901). 


Les statuts présentés par une Société 
pour obtenir la reconnaissance d'utilité 
publique peuvent être modifiés postérieu- 
rement à cette reconnaissance, confor- 
mément aux règles qu'ils ont cux-mêmes 
posées. 

Le projet de statuts rédigé par le Mi- 
nistère de l'Intérieur, après la promulga- 
tion de la loi du aer juillet 1901, pour la 
commodité des intéressés, n’a rien d’au- 
trement impératif. 

Il indique qu'une modification aux sta- 
tuts ne peut-être effectuée que par une 
assemblée extraordinaire, spécialement 
convoquée à cet effet, composée du quart 
au moins des membres en exercice, à la 
majorité des deux tiers des membres pré- 
sents. Elle doit faire l’objet d’une propo- 
sition du Conseil. d'administration ou du 
dixième des membres titulaires, soumise 
un mois 4 l'avance au bureau. 

Conformément à l’article 10 de la loi 
de 1901, les socistes reconnues d’utilite 
publique doivent, comme toutes les a5s0- 
Clations, faire connaître dans un délai de 
3 mois, les modifications apportées 4 
leurs statuts. | 

L'Institut de France et chacune des cinq 
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l'Académies qui le composent, ainsi que 
l’A:sdémie.de Médecine, ne sont pas des 
sociétés reconnues d’utilité publique, mais 
des établissements publics du service de 
J'enseignement. 

EpMmonp L'HOMMEDÉ. 

Sainte Barbe:iconographie 
(LXXXVII, 48). — Je ne ne crois pas que 
le livre désiré par M. René Saulnier 
existe. Mais notre confrère trouvera des 
renseignements nombreux dans le grand 
ouvrage du Père Ch. Cahier : Caracleris- 
tiques des saints dans l’art populaire (Pa- 
ris, 1867, aux endroits indiqués à la table 
générale, tome II, p. 806) et une abon- 
dante documentation dans le Réperloire 
des sources historiques du moyen âge du 
regretté chanoine Ulysse Chevalier (Pa- 
ris, 1908, t. |, p. 527). 

A. BoGHAERT VACHr. 

Les premiers chemins de croix 
(LXXXVII, 7). — Parmi les religieux 
franciscains, on regarde les premiers com- 
pagnons de Saint François d'Assise (xuri° 
siècle) comme les créateurs des premiers 
chemins de croix.  LÉOPOLD OLIVIER. 


Une prose de Bossuet (LXXX,960 ; 
LXXXVI, 75). — Je dis dans l’/nfermé- 
diaire du 30 décembre une phrase de Bos- 
suet dont on cherche la référence. 

Elle se trouve dans la Connaïssance de 
Dieu en soi-même,ch. I, n° XVI (Edit. 
Lachat, Visès, t. XXIIT, p. 69. 

La voici exactement : 

Le plus grand dérèglement de l'esprit c’est 
de croire les choses parce qu'on veut qu'el- 
les soient, et non parce gw'ox a vu qu'elles 
sont en effet. 

Les mots « qu’on a vu » manquent dans 
la question de /’Infermédiaire. ; ° 

“L: 


Durand, nom propre français 
(LXXX VII, 4, 127). — Je me suis souvent 
demandé quelle était l’étymologie de ce 
vieux nom propre français, et je serai bien 
aise de lire dans l'/ntermédiaire les ré- 
ponses de nos confrères. 

Je crois qu’il se rapporte à l'art du 
forgeron, à celui de l’armurier et aussi à 
la profession du bourreau. 

En effet, je constate que, dans de Jeu de 
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Saint-Nicolas, de Jean Bodel d'Arras qui 
vécut à la fin du xue siècle, le bourreau 
s'appelle DURAND. | 

Tout le monde sait, d'ailleurs, que la 
fameuse épée de Roland, célébrée presque 
comme une personne dans le poème qui 
est peut-être du xi° siècle, a pour nom 
Durandal, ce qui veut sans doute dire 
« œuvre de Durand » ou d'un durand >» 


‘ed'un bon armurier > ou d’un bon coupe- 


lêle. 
LÉOPOLD OLIVIER. 


Les tours de Notre-Dame (T. G. ; 
LXXXVI!, 50). — Je remercie M. Edme 
de Laurme de son aimable note. Si en 
publiant dans l’Ævenfail la longue lettre 
de François-Victor Hugo (et non de Vic- 
tor Hugo, comme un lapsus le luia fait 
dire), je n'ai formulé aucune remarque à 
propos de l’attribution à Montesquieu du 
mot célèbre sur le vol des tours de Notre- 
Dame, c'est que cette attribution n'avait 
absoliment aucun intérêt pour mon ré- 
cit. 

Personnellement, je doute que le mot 
soit de Montesquieu, d'un Daguesseau, 
d’un Lamoignon. Parmi tous ceux à qui 
on l'a généreusement prêté, un psycholo- 
gue n’hésiterait sans doute qu'entre Vol- 
taire, Fontenelle et cet Achille de Harley 
dont les bons mots ont été recueillis dans 
l’Harlasana. Mais l’Harlacana (qu'on 
trouvera facilement à Paris) n'existe pas 
à la Bibliothèque Royale de Belgique ; 
et chez les autres auteurs, je n’ai jamais 
rencontré le texte original dont la pro- 
duction serait indispensable, 


A. BOGHAERT-VACHÉ. 


Gavarniau « Magasin pitto-_ 
resque » (LXXXVII, 50,71). — Les des- 
sins de Gavarni, publiés par le Magasin 
pittoresque, ont paru au tome XIV, pages 
29-53-80-349 ; au tome XV, pages 49 
168-292 ; au tome XVI, pages 69-396 ; 
au tome XVII, pages 28-29 ; au tome 
XVIII, page 128; au tome 28, pages 
144-179-288. 

JAcQuES DELOZIÈRE. 

Mèmes réponses : P. J. Henry : M.L. ; 
G. P. M. ; GASTON GILLET. 
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Gavarni a collaboré pendant plusieurs 
années à l'illustration du « Magasin pitto- 
resque » ; ses dessins reproduits par la 
gravure sur bois se trouvent dans Îles vo- 
umes suivants : 
Année 1846. — Le Marchand de Mort 
aux rats, p. 29 ; Le grand’père et l'enfant, 
pe 53; Le théâtre ambulant, p. 80; Le 
jure d'images, P. 349. 

Année 1847. — Le véléran et le céns- 
crit, p.49; Le Bélisaire et la Grande 
armée, p. 168 ; La mère folle, p."292. 

Année 1848. — Le Roi des Buveurs, 
p. 69 ; La guerre, p 396. 

Année 1849. — Les horreurs de la 
guerre, P: 26 ; La Taverne, p. 29 ; Allu- 
melles chimiques, p. 192. 

Année 1850. — Une chanteuse des rues, 
p. 128. 

Année 1860. — Misère, p. 144 ; Le Va- 
gabond, p. 180 ; La Misère, p. 288. 

Ces seize compositions doivent être 
jointes à celles des volumes illustrés par 
ce grand caricaturiste. ARMAND Lops. 


Aphorisme culinaire (LXXXVI, 
866 ; LXXXVII, 8r). — Le n° 1594 con- 
tient, Aphorisme culinaire, un article sur 
une réponse de M. de Marcellus à l’ Epode 
[I d'Horace : Imprécations contre l'ail. 
Il renferme quelques erreurs, 

Auguste Demartin du Tyrac comte de 
Marcellus (1776-1851) fut député de la 
Girondeen 1815. Pair de France en 1823. 
Désnissionnaire en 1830. 11 a publié de 
nombreuses poésies, 

Sa réponse à Horace est une odelette 
de 36 vers d’un mètre semblable à celui 
du grand poëte latin. 

Voici la première et la dernière strophe. 
Pourquoi précieux don de Floreet de Po- 
[mone, 

Timide enfant de nos guérets, 
Gardes-tu pour les bords qu'embellit la Ga- 
{roune 

Et tes parfums et tes bienfaits. 
L'ail est l'ami des preux et l'effroi des re- 
[belles ; 

L'ail croît à l'ombre des lauriers ; 

La rose et le jasmin sont les parfums des 
[belles : 

L'ail est le parfum des guerriers. 
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Rappelons que Virgile (Eglog II, ma 
parlé aussi de l’ail.. mais pour l’égaler, 
comme odeur, au serpolet !! 


PAULIN-LAGARONNE. 


Origine du musée Tussaud 


(LXXXVIL, 8,133). — C’est la femme d'un 


ingénieur d'origine mâconnaise, François 
Tussaud, qui, en 1802, fonda le célèbre 
musée de Londres, Elle était la nièce du 
fameux Kurtz, connue sous son nom lati- 
nisé de Curtius, qui avait établi « Je ca- 
binet de cire » du Palais-Royal en 1780. 
Voir les Mémoires de Mme Tussaud pu- 
bliés à Londres en 1836 et les difiérents 
Guides du musée Tussaud. Voir aussi 
une notice intitulée Origines méconnaises 
du nom du musée Tussaud à Londres, p. L. 
Let, dans Ansiales de l'Académie de Mä- 
con, 3° série, t. XIV, 1919, p. 360 et 
suiv. . 
Bis. Mac, 

Jolie, Un mot sur Maetternich 
(LXXXVII, 98). — Il me semble que le 
mot a été dit sur Mme Dorval et par 
elle-même, 

H. C. M. 


Les mémoires du Père Hyacinthe 
Loyson (LXXXVII, 93. — Depuis le 
mois d’avril 1860 le Père Hyacinte Loy- 
son tint jour par jour un répertoire de 
ses lectures, de ses observations, de ses 
méditations joignant à ces fragments le 
texte des lettres importantes qu'il rece- 
vait ou qu’il écrivait lui-même. Ce Jour- 
nal a été régulièrement transcrit jusqu'au 
29 janvier 1912. Le père Hyacinthe est 
mort le 9 février 1912. | 

La série est complète, à l'exception 
d'une lacune qui va du 2 juin au 13 59p- 
tembre 1886 et que le Père Hyacinthe 
explique ainsi dans une lettre du 18 sep- 
tembre 1886 à Mme Henry Coulmann. 

« Je dois penser aux démarches à faire pau’ 
mon portefeuille que j'ai perdu dans le tra 
jet de Biarritz à Bordeaux. llcontient le jour” 
nal que je tiens de mes lectures, de mes 
journées, de mes pensées et je suis absolu- 
ment désolé d’une part que mon travail de 
trois mois soit ainsi perdu pour moi, d'au” 
tre part que tant de choses intimes passent 
entre des mains étrangères >. 

Dans son testament du 29 juin 1909 
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voici comment le Père Hyacinthe s'expri- 
ma au sujet de ses manuscrits : 

«Je legue à ma femmeles manuscrits,cor- 
respondances et papiers quelconques que je 
laisserai avec le droit exclusif de conserver, 
de détruire ou de publier. 

Je lui associe notre fils Paul pour les pu- 
blicstions posthumes s'ils jugent l'un et 
l'autre qu'ily ait lieu d’en faire. J'ai peu écrit, 
mais ce que j'ai écrit, je l'ai fait en présence 
de Dieu >. 

Par la mort de sa mère (3 décembre 
1909) M. Paul Hyacinthe Loyson deve- 
nait l’unique propriétaire du journal. Il a 
confié à M. Albert Houtin le journal lui- 
même, avec les lettres écrites et reçues 
par le Père Hyacinthe. C'est en utilisant 
ces docuinents que M. Houtin a composé 
trois volumes sur la vie de l’ancien pré- 
dicateur de Notre-Dame. 

Notons que des fragments du journal 
avaient déja été publiés dans La Revue (nu- 
mérodu 15 juin 1912) etquela Tribune de 
Geneve a donné du 10 décembre 1921 au 
20 juillet 1922 des passages importants 
de ces mémoires pour la période qui 
s'étend du 18 décembre 1872 au 11 mars 
1878. M. Paul Loyson avait extrait du 
journal de nombreux passages recueillis 
dans une brochure parue sous le titre Les 

pensées de Charles Vénient. 

Il serait très désirable, tant au point de 
vue de l'histoire de l'Eglise catholique que 
pour l'étude d’une âme droite et sincère, 
que le journal complet soit publié sans 
coupures ni retouches, ARMAND Lops. 


« La Dame aux Camélias » 


(LXXXVI, 45, 126). Dans son remar- 
quable ouvrage sur A/exandre Dumas et 
Marie Duplessis, paru, l’année dernière, 
chez l'éditeur Louis Conard, M. Johannes 
Gros répond à la question posée, ouvrons 
le volume a la page 178 : 

«... La préférence que Marie Duplessis 
affichait pour la fleur dont la mode avait 
fait le symbole de la suprême élégance n'est 
point légende,quoi qu'en ait dit M. de Con- 
tades. « On l’emprisonnait dans une forte- 
resse de camélias, écrit Arsène Houssaye ; 
tous les matins, on en jetait des brassées par 
les fenètres de son entresol 2. 

Effectivem:nt, les notes des fleuristes men- 
tionnent de fréquenteslivraisons des Corbeilles 
de Camélias, de Duchesse de Camélias. de 
Bouqueis à la main composés de camélias, 
et de pommes de camélias pour le corsage. 


Ce qui est légende, c'est que le surnom 
qui est aujourd'hui inséparable de sa mé- 
moire ait été donne à cette femme de son vi- 
vant. Il est « de pare invention, comme l'a 
avoué Dumus, mais ilest justifié, car, mar- 
que-t-il de son côté, « on n'avait jamais vu 
Marguerite porte: d’autres fleurs que des ca- 
mélias ». En fignalant, lui aussi, cette par- 
ticularité, Théophile Gautier l'attribuait à 
ce que sa « délicatesse nerveuse » ne per- 
mettait pas à Marie Duples<is de supporter 
le parfum d'aucune fleur. « L'odeur des roses 
l'énivrait et la faisait chance:er >, observe 
également Alfred Aveline qui la connut bien. 
Et c'est pour lui ménager la paix de son 
grand sommeil que la piété de sesamis « l’en- 
sevelit au milieu des fleurs de sa dernière 
fête, au milieu des camélias sans parfum ». 

Le mot a donc bien été créé par 
Alexandre Dumas fils, qui le déclare d’ail- 
leurs en tête de la Dame aux Camélias 
dans la préface de décembre 1867. 

MicHEL PAULIEX. 


* 
$ + 


On trouve maintenant la réponse à 
toutes les questions concernant la Dame 
dans le beau livre de Johannes Gros : 
Alexandre Dumas et Marie Duplessis (Pa- 
ris, Conard, 1923). 

Née à Nonant le 15 janvier 1824, elle 
se nommait Alphonsine Plessis d’après 
son acte de baptème. En 1841, à Paris, 
elle est encore Alphonsine Plessis. Le 28 
février 1842, elle signe une lettre Alphon- 
sine Duplessis. Le 13 juillet de la même 
année, très protégée déja, elle parvient à 
se faire délivrer, au nom de « Mile Marie 
Duplessis, rentière », un passeport pour 
Bade. Elle gardera désormais ce nom jus- 
qu'à sa mort, survenue le 3 février 1847, 
— sauf pour aller contracter en Angle- 
terre, le 21 février 1846, sous son nom 
véritable, un mariage, dont l’histoire est 
aujourd’hui bi-n connue, avec le comte 
Edouard Perrégaux, celui-là même qui 
fit inscrire sur sa tombe, au cimetière 
Montmartre: « Ici repose Alphonsine Ples- 
sis... » D'ailleurs, elle n'avait point por- 
té le nom de ce mari et s'était hornée à 
se dire parfois, pendant la dernière année 
de sa vie, comtesse du Plessis. 

Elle ne s’entendit jamais appeler la Dame 
aux Camélias. C'est Dumas fils qui,en sou- 
venir de sa fleur préférée, lui donna plus 
tard ce surnom « de pure invention » dans 
le roman célèbre, dans la pièce pius cé- 
lébre encore. A. BOGHARRT-VACHÉ. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


179 
Collections publiques d’ex-libris 
(LXXXVIT, 47). — Le Musée National 
Suisse possède une collection de 20.000 
ex-libris contemporains, don de M. Am- 
mann. V. 

Les plans de Paris en relief 
LXXXVI, 90, 828, 947, 967 ; LXXXVII, 
54). — Je regrette beaucoup de n'avoir 
pas entendu l'allocution certainement in- 
téressante de M. Mareuse,et j'attends avec 
impatience, hélas, le Bulletin de la So- 
ciélé de l'Histoire de Paris contenant la 
documentation sur le plan Arnaud ou 
Darnaud. Il semble donc établi que c’est 
bien celui ci qui se trouve indument à 
Berlin. Sébastien Mercier consacre à Ar- 
naud et à ce plan un élogieux chapitre de 
28 pages dans son Nouveau Paris, (chap. 
CXX). Il y donne sur Les intentions am- 
bulatoires d'Arnaud, des renseignements 
beaucoup plus étendus que ceux fournis 
par l'artiste lui-même de qui l'ambition 
semblait se borner à parcourir les dépar- 
tements français : wne chaise de poste la 
transportera, l'éltonnante ville, (Mercier 
dixit.) chez foules les nations de l'Europe ; 
l'artiste la fera voir et entrer à Londres, 
sous les portes de Vienne, Berlin, de Pe- 
Lersbourg, etc. Il est même question du 
Grand-Turc et du Khan de Tartarie | Si 
ce vaste projet a été mis à exécution, il 
se peut qu'Arnaud ait laissé son trésor en 
route. 

Peut-être notre érudit confrère Gom- 
boust sait-il ce qu'était un autre plan de 
Pasis pour l'exposition duquel un Mon- 
sieur Walker, marchand de bretelles de 
la rue des Colonnes, faisait construire en 
1799 dansle jardin d'Apollon, autrement 
dit des Capucines, une rotonde en forme 
de colombier. Etait-ce un relief ? (plus 
n’ose dire plan en relief !). II me semble 
qu'un plan géométral même à très grande 
échelle, eut présenté un attrait suffisam- 
ment spectaculaire. S'il n’était question 
d’un plan de Paris, la forme du bâtiment 
suggérait a priori l'idée d'un Panorama, 
et d’autant plus que le premier établis- 
sement parisien de ce genre fut établi dans 
ce même jardin des Capucincs vers cette 
époque. En 18041, il y était incontestable- 
ment exposé une vue de Paris peinte en 
panorama ; peut-être celle exécutée par 
Pierre Révort, ou ençore celle de Lafon- 
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taine, l'une et l’autre commandées, je 


crois, par l’entreprise anglaise que diri- 
geait Robert Fulton. Il est tres présuma- 
ble que le plan de Paris de M. Walker 
n'était qu'une vue panoramique. J'espere 
parvenir à élucider cette question, mais 
j'ai le désir évident d'y être aidé par l'{n- 
fermediaire. 

Enfin pour épuiser, en ce qui me con- 
cerne, l'historique des plans de Paris dits 
en relief, je rappellerai qu'il exista à Pa- 
ris de 1806 à au moins 1823, plusieurs 
endroits récréatifs dénommés les uns et 
les autres Panstéréorama, mot désuet qui 
exprime la représentation en relief d'un 
monument ou d'une ville. | 

En 1806, il y avait un de ces établis: 
sements sur la place du Carrousel, en 
1813, il y en avait un autre à la barriére 
du Roule où l’on montrait un relief de 
Paris; cette dernière entreprise existait 
encore en 1823. Il y eut également un 
Panstéréorama aux Montagnes russes de 
Beaujon ; d’autres encore. Nul ne sait 
sans doute ce que sont devenus les reliefs 
des diverses capitales européennes exp0- 
sés en ces différents endroits. | 

D'autres plans en relief, de Paris et 
d’ailleurs turent, sous ce vocable con: 
testé, exhibés un peu partout à Paris, 
avant et sous la Restauration. | 

En 1812, on montrait rue Montesquieu 
un plan en relief polytype de Paris; en 
1815, au Palais Royal, des plans en rebitf 
quelconques, et à ja même date, dans la 
galerie Vivienne, un relief du cimeliere du 
Pére-Lacbaïse, etc. 


En outre,les Carporamas, Cosmoramas, 
Diaphanoramas, Dioramas, Panoramas, 
Pyronoramas, et autres ramas, dont quel- 
ques-uns consacrés à la ville de Paris, 
surabondèrent. Eo. M. M. 


Un ami de Verlaine à identifier 
(LXXXVII,46). — C'est « Bibi la purée », 
un ancien zouave, que tous les habitués 
du Procope d’alors, ont bien connu, à 
l'époque où Verlaine fréquentait ce caba- 
ret, [Il ne vivait que d’aumônes et de rapli- 
nes, il se’ spécialisait dans l’art de vous 
soustraire votre montre, qu'il reveadait 
a vil prix. 

Dans le journal parlé Le Procope du 
15 juin 96, Jacques Villon l'a caricatur 
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faisant briller la bottine d’Andrée, qui lui Mon excellent confrère Delahaye a bien 


dit : 
— « J'espère, Bibi, que t'en as une 
belle chemise ? 2. 
— « Blaguez pas, Madame, c’est celle 
du Maitre : elle ne me quittera jamais !.. 
Et le poëte Millandy l’a célébré dans 
« La Muse à Bibi » : 
Bibi jusqu’à son dernier jour 
Les portera ! Villon, un jour, 
L'entendit qui devant Andrée 
Le jurait ; et ce lui fut là 
Prétexte à portraicturer la 
Binette à Bibi-la-purée ! 


LEON SAGET. 
se 

Le singulier personnage que le poète 
irlandais W, B. Yeats rencontra dans 
la chambre de Verlaine n'était autre que 
Bibi Purée. 

Dans la magistrale étude consacrée 
par Ernest Delahaye au poète de Sagesse 
nous trouvons ce portrait fort bien cro- 
qué de Bibi Purée: 

« C'était un original qui tenait de l'ac- 
teur, du magister, du gniaf et du prêtre 
interdit. J'entends par l'apparence ; car 
Bibi-Purée n'était réellement qu'un 
bohème de genre modeste, au passé très 
simple et fort insignifiant, un enfant du 
peuple ayant lu des romans et mettant 
a peu près l'orthographe, qui exercait le 
métier de commissionnaire, parfois de cor- 
donnier, parfois d'écrivain public. » 

Delahaye ajoute que Verlaine goûtait 
fort cet excentrique dont le surnom était 
si gaiement, si tristement « philosophe » 
et lui consacra une deses Dédicaces dé- 
butant ainsi. 


Bibi-Purée 
Type épatant 
Et drôle tant ! 


(Œuvres completes, Ill, 185) 

Un peintre de talent Schutz-Robert 
a dessiné un tres curieux profil de Bibi- 
Purée avec une coiffure qui jointe au ca- 
ractère particulier du visage rappelle Îles 
traits classiques de Louis XI. Après avoir 
vu et admiré cette esquisse, Verlaine ne 
désignait plus Bibi qu'avec ce titre : « Le 
bon Louis XI». 

Enthousiasmé de cette ressemblance le 
miséreux signait ses lettres : « Salis- 
Louis XI ; « Bibi-Purée ». 


voulu me communiquer un autographe 
revêtu de celle griïfe royale. 
ARMAND Los. 


La nouvelle table de !’ « Intermé- 
diaire » ((LXXXVI, 41,132,319,407,468, 
516, 612, 708, 758, 803, 853, 904, 949, 
997 ; LXXXVII, 38, 83, 134). — La Ta- 
ble de l’{ntermédiaire, malgré l’excessive 
cnerte des travaux de l'imprimerie, grâce 
a l’empressement de nos souscripteurs 
qui la désiraient si vivement, paraîtra 
cette année 

Elle fera suite à la première Table géné- 
rale, 

M. Pierre Dufay, qui a bien voulu se 
charger, avec toute sa science bibliogra- 
phique de ce travail délicat, a conduit la 
nouvelle table de 1890 à 1920. Notre 
projet étant de publier désormais des ta- 
bles dicennales dont la premiere parai- 
trait en 1930. 

Le prix de la nouvelle table générale 
est de 40 francs, pour les souscripteurs. 
Elle sera portée a un prix supérieur dès 
que la souscription sera close. 

Nous avonsreçu les nouvelles souscrip- 
tions suivantes : 

La Bibliothèque économique de Fri- 
bourg ; 

La Grande Bibliotheque de la ville de 
Lyon ; 

Madame de Lacharrière : 

MM. Léopold Olivier ; 

le docteur Larrieu : 
le comte de Guenyveau ; 

Mmes de Goncourt : 

Maurice Tourneux. 


Grouvuilles at Œuriosiles 


Le 2 


L’Angleterre et la France en 
1835. — En 1835, la France et l'Angle- 
terre se trouvaient, comme à présent, en 
état d’entente — ou plutôt de mésentente 
— cordiale. C’est ce qui ressort d’un 
passage du Journal de Charles C F. Gre- 
ville (La cour de Georges IV et de Gail- 
laume ÎV, trad. par Mlle Marie-Anne de 
Bovet, Paris, Didot, 1888, in-18), que je 
crois intéressant de reproduire ci-dessous. 
Si l’on substitue le mot « Allemagne >» 
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au mot « Etats-Unis », on jurerait que 
les considérations émises par le secrétaire 
du conseil privé ont été écrites aujour- 
d'hui : 

11 décembre, — Le gouvernement s’in- 
quiète fort de la querelle entre la France et 
les Etats-Unis, qui nous serait très préjudi- 
ciable si elle prenait une tournure belli- 
queuse (1). 

L'existence de notre énorme population 
manufacturière dépend en effet des envois de 
coton que nous fait l'Amérique ; si les ports 
de ce pays venaient à être bloqués par les 
Français, le travail manquerait aussitôt et 
une affreuse misère s'ensuivrait. Notre édi- 
fice social, semblable à une grande machine 
qui ne marche plus dès qu’une des pièces en 
est détraquée, se trouve trop souvent exposé 
à des avaries provenant de causes extérieures. 
C'est un grave inconvénient du développe- 
ment excessif que prennent chez nous les in- 
térêts industriels au détriment de tous les 
autres, d'autant plus grave qu'il n’est pas une 
seule nation continentale, y compris nos bons 
alliés les Français, qui ne fût heureuse, le 
cas échéant. de contribuer à l’abaissement 
de notre grandeur et à la diminution de 
notre richesse. 

P. c. c. UN 8IBLIOPHILE COMTOIis. 


Raffaelli et les « Fortifs ». — Un 
artiste original et tres grand vient de 
mourir, qui avait trouvé sa voie lorsqu'il 
eut l'idée d'observer la zone des fortifi- 
cations autour de Paris. « Pendant une 
quinzaine d’années, dit le critique du 
Temps, Thiébaut-Sisson, Raffaelli en tradui- 
sit les motifs et les êtres avec une mor- 
dante et nette âpreté. La couleur de ses 
paysages tout nouveaux s'accordait d’ail- 
leurs, à merveille, avec la sobriété et la 
finesse de ses gris, avec la nature de ses 
motifs. Aussi la première exposition d'en- 
semble qu'il en organisa vers 1885, le 
rendit-elle célebre d'un coup. > 

Lorsque après la guerre, la fin des for- 
tifications fut décidée, Raffaelli nous en- 
voya ce croquis à la plume — s'étant fait 
prosateur — dans lequel il exhalait ses 


(3) Il s'agissait de négociations qui ont 
duré vingt ans au sujet d'indermnités consi- 
dérables réc amées par les Etats-Unis pour la 
confiscation de bâtiments américuins par le 
gouvernement impérial pendant le blocus 
continental. Le présidenr Jackson finit par 
obtenir le paiement d’une somme de vingt- 
cinq millions. 
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regrets et ses souvenirs. Elle donne une 
idée attendrissante et jolie de l’esprit qui 
l'animait. G. M 


e. 
sv. 


Ah! les épiques chevaux blancs des for- 
tifs! ? 

Ah ! les bouteilles de champagne venues 
échouer là... lendemain de fêtes ! 

Et les libres chiffonniers! 

Ceux qui ont des pardessus trop longs et 
des culottes trop churtes! — Celui qui trouve 
sur la route un vieux chapeau, le ramasse, 
jecte le vieux et dit avec assurance : Je di- 
sais bien que c'était ma tête | 

— Que faites-vous : demandai-je à l'un 
d'eux ; — lorsque vous couchez le soir dans 
une fosse et qu'il pleut toute la nuit ? 

— Et! je m'secoue,mon bon monsieur ! 

Et celui qui reçoit d'un curé, deux sous, 
et des conseils moralisateurs, et qui lui dit 
très digne : 

— Monsieur le curé, je me moralise moi- 
même. 

Et la marchande de paniers avec son 
homme, un petit, perdu dans un grand p2- 
letot : la femme veut poser avec le monsieur 
artiste qui lui parle, et qui lui raconte des 
histoires : tenez, voilà monsieur — et elle 
désigne le petit homme dans le grand pale- 
tot — il m'a fait la cour pendant trois ans 
avant de m'avoir. 

— Tais toi donc, lui réplique le paletot, je 
t'ai eue pour une ctopine | 

Eugène Delacroix s'était arrêté, pensif de- 
vant les beautés des fortifications. Baude- 
laire en parle. 

Et le viel ami Huysmans, avec lequel 
nous nous promenions souvent vers la Bièvre 
et la rue Croulebarbe ! 

Et Gustave Geffroy qui y promène s0n 
Apprentie | 

Et les souvenirs des fortifications de 1970, 
où les combats se finissaient au Bourget, à 
Champigny. 

Pour la dernière guerre, elles avaient été 
dévassées. On bombardait Paris à des lieues 
à la ronde ! Et les avions arrosaient la capi- 
tale... 

Mais les Allemands ont dû renoncer à 
mordre les remparts. Paris, cette fois, est 
resté inviolable. 

Mais les voilà trop modestes on va les dé- 
molir pour donner du travail sux héros qui 
vont redemander à la pioche l'indépendance 
que leur donne le fusil. | 
| J.-F. RarFasiit, 


1 


Le Directeur gérant : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Ama nd-Montrend, Imp. CLsxc-Danin 


_ 

bis rue, Victor-Mass® Cherchez; él vous 

PARIS (1X°) 
_— 

x: de 3 à 6 heures 

ee Vendredi 


trouverez 


L 


mb 


GPS nn mise . ee 

« e., | A: ne de h | En ee ( Vs ml . 
. " se à . 1) : E F . " T9 
“ n 


! " u ; ‘ - - . 


| 40 Mars 124 


N° 1597 


31 bis, tue Victor-Messé 
PARIS (IX°) 
—0— 


Bureaux : de 3 à 6 heures 
Lundi. Mardi, Mercredi, Vendred 


Il se faut 
ehir'aider 


OGN4941 


L'Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


ESTIONS.ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
(is TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


24% 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 


| SOMMAIRE né 


JE: TIONS. = 185 : Le cœur de l'amiral Du- 
u : Les papiers de Lingay. — 
= L'ateher de Houdon à la Bibliothèque Na- 
Ar ‘a 


, pobarbelés, — Les répercussions exié- 
bres des événements politiques de 1820 à 
Si. — Le Journal Hebdomadaire. 139 : 
Des cereueils de Napcleon. — 190 : Dom 


. Gourdin, ami de Marat. — Abbé Berthoion, 
sdwersaire de Marat. — Le comte -de Champ, 
"émi de Marat. — 191 : De Croisat de Van- 
nd (Famille). — Famille de Faverolles. — 
ait de Jeanne de Fontanier r ère de Pel 
à hssor D Pimille de Gicitua. — Tin rède de 
Hai teville. 192 : Hendrick van Lint — 
Victor H-yo en 1871, — Famille Perreau, 
LCR dePerreau, — 193 : Antoine Fine 
Meterke dela prison de l'Abbaye — La la 
Lille de Touche. = Le comte de Malide. 
Katceau. — 194 : Le général, baron 

| pe Secret de Stevenson. — Famille 
Hexier dela Pomimeraye — 195 : Ex-libris à 
ider fer : Cacqueray ou Cqueray — Ex li- 
ris à délerminer : couieuvre En pal, — 190: 
… Abbaye d'AsnièresBellay.Armoiries, — Des- 
ins origéaux du monument du costume de 
Pendeber et Moreau le jeune. — Antiquitez 
d: ançois Desiues Première édition. 
DNSE: Je 197: Le recor | de la vitesse des 
rives. +200 : Uneurieux décret de la Con- 
iæénoblesse — 292 : Les pre- 
ecs hommages populaires à .Bonaparte, — 
Heure du premier siège d Huningue et! 


+ Pen 
RE | 
& 
FT #8 


>. 
— 
vd 


es 
Pi: 


PSénatorelie de nes. 204 : 


fanciort — 200 : La route Louise 
Moïse saut. — Une.ar:ière 


E— Un an: 80 fr.; Six MOIS : 46 fr. — | — ETRANGER.— Un an: 84 fr.; Six mois: 18 fr, 
-Æ mt TT 


peiite nièce de Balzac. — 209 : Quel était le 
vérit:ble nom de la mère de Balzac ? == Bal- 
zac, la noblesse d'Alençon et le voyage d'exil 
de Charles X — 210: Le petit bonhomme 
Blondot. — at: : Lord Byron boiteux, — 212: 
Date et lieu de naissance de Jacques Cartier. 
— 213 : Alain Chartier. 214 : André Ché- 
nier : le lieu de son exécution. = 215: Le 
marquis Feretti. — H, Hansen, ébéniste, — 
Victor Hugo et Alexandre Dumas étaient-ils 
nobles ? Le blason de Victor Hugo, — 
217 : Lamartine c:ndidat à l'Académie fran- 
çaise. — 918 : Mountboissicr-Beaufort-Canillac. 
— Viénot de Vaublanc. — Gaspard Yon de 
Vesne. — 219 : Médaille à déterminer : Louis 
XVIII. — Armoiries de Paris, — « Dieu pror 
tège la France ! ». — 9220 ; La barretie des 
cardinaux. — 224: Inscriptions de-pats de 
pharmacie — L' « Adam-et Eve » d'Albert 
Dürer. - Saint Graal. - 222 : Sainté-Barhe : 
iconographie, — Fonds d’ar: hives inconnus. 
_ le baron de Ch:bans : « Histoire de la 
guerre des Huguenots »., — 223: L'Atlantide. 
— 224 : Les Poëètes ouvriers. — « Les Délas- 
sements du père Gérard ». Un jeu révolution- 
naire. — Littérature romanche. — Elfluves. 
— 2233 : Rentrer pour entrer. — & Faire la 


connaissance de quelqu'nn ». — 226 : Monter 
en lapin — Une vie de bâton de chaises. — 
228 : Origine du Musée Tussaud. — Le vin de 
Suresnes ou le vin de Surin. — 229: Loges 
militaires. — Poudre ancienne à canon ou à 
mousouet. — 230 : Le cervelet de Voltaire. 


— La nouvelle table de |’. « Intermédiaire ». 
TROUVAILLES ET CURIOSITES. — 9230 : La 
tombe de Ronsard. 
NÉCROLOGIE, — 93332 : 
La Gu che, 


Mme la merquise de 


Digitizéd by Google 


Comptoir National d Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de 
entièrement verses 


SIÈGE SOCIAL : Rue Rergère 
Soccunsane * ©, plate d l'Opéra, Farts 


francs 


Opérations da comptoir 


Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, És- 
compte de soiree Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

er, seriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Kiigues de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
ete. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
296 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
413 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-lorts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenve Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiérs; 12 boulevard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 


NZ 

e pr je 2 

E SMS © 

= il LEE | E 

DL TEA LTLS = 

# pis need are = 

2 AU QUE He jus T 

el {pe os _ 

. Lire AURE NE UNE PTS ses 

S .e ane LUMIES LTLICA I = 

5 AUDE T 

ll | : 

rs QUE j to 

TR = 

= Ut = 

= 1 | È par 

1 il ' œ 

£ as 2 

s je 
Unéciel spéciale unique est romise à chaque locataire — La 


combinaison est faite et changée par le locatuir, à son 
gré.— Lelocataire peut seul ouvrir sun coffre 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intéréts délivrés por le CompTorr NATIONAL, 
de 6à 41 mois et de 4 sus à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, su choix du Déposant. Les intérêts :ont repré- 
sentés por des Bons d'intéréls égoiement à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement où annuellement sui- 
vant les convensnces du Déposent. Les Bons de capstal 
ai d’intéréis peuvent être endossés el sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'alions estivales #1 bivernales 
LeCouprorm NaTIONAL à des Agences dans es principales 
Pailles d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boutogne-sur Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Chôâtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontainebleou, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
uote (Le\, Nice, Pau. Rochelle ([,s}, Sanint-Geima.n-en- 
Laye,Saint-Malo. Saint-Nazaire, Tonion Trouvilie, Vichy, 
Vittel. Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 


rt om 


| 
| 


Dÿ 


| indication des prix ; 2° Sommaires des vue 


, &# 


Caire (Égypiejaié. érs sxénces (raiteil totites lex 6péi 
comme le siège social et res autres agences, de sorte qu 
Ktrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant leur xil 


Lettres de arédir pour voyages 

Le Couproir NastonaL n'Escompre délivre des 
de Crédit sircuinires psrables dans le monde entier 
près doses agencesst-o:respondants ; ces Lettres de 
dit sont nccomre néne d'nr sarnat d'idendité ar Andre 
et offrent aux vosageurs les plus grandes commodi 
méme temps qu'une sécurité incontestsble 

Salons des Accrédités 
Succursale 2, Piace de l'Opéra 

Installation spécisie pour les voysgeuis Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change 
de poste. Reception et réexpédi'ion des lettres: 


D 


4 


SOCIEÈTE GENERALE 


Pour favoriser :e développement du Commerce st del'indus 
EN FRANCE 


SOCIÈTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 MILLI 


Siège socsai : 25 à 29, bld, Haussmann, Paris. 
Succursaie, 484, rue Résumur, place de ls Bourse Ps 


ne 7 te in, UE à 


Dépôt de ionds à intérêts en compte où à échéance” : 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriplions sans (frais 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédistement{ 
de Ch. de ler, Obl.et Bons » lots, Ac} :— et 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons 
et Zirangsrs : — Mise en règle et garde de-titres 
Avances sur litres ; — Garantie conire le 
au pair et les risques de non vérification des tirages 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger: 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Chenge de 
naies étrangères — Assurances (Vie Incandie, 
etc. 


t 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis & Îr. par mois: Iaril 
en proportion de la durée et de la dimension.} 

106 succursales, agences et bureaux à Paris “et 
Bonlieue, 1031 agences en Province: 7 agences eh 
que : Alger, Oran, Tunis, Soisse, Sfax, Tanger-et 
bianca : 3 agences à l’Etrangar [ Londres, 58, O4 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Regont à | 
St-Sébastien) ‘Espagne, correspondants sur toutes 
places de France et de l'Etranger 

Correspondant en Belgique : Société française de 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION | 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ‘UNIVERSELLE. 


5, RUE SAINT-S1MON (Bou.svARD SaAINT-Ganmaum), 
Paris, VII | 


Lé 


. 


: 
Le POLYBIBLION paraît chaque mois en 
parties distinctes. 

Partie litterasre . Articles d'ensémble. 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chr | 
Partie technique : Bibliographie mélhodique 
ouvrages publiés en Francé et 4" Pétranger, 


de journaux, 


Partie litteraire, 
Partse technsque, 
Les 2 parties reunres, 


ItIZ 


LS 
\ 


LXXXVII Volume Parsissant les 10,20 ct. 30 de chaque mois 10 Mars 1924. 
N° 1597 N° 1597 
81*,r. Victer-Massé Se | 31*,r.Victer-Massé 
PARIS (IX:) Cherokhes ot J Y-:. ® I se faut PARIS (IX:) 
— vous trouveres " E _ entr’aider = 
Bureaux : de 3 à 6 b. FR Bureaux : de 3 à 6h. 


£L’IHntermédiaire 


ES CHERCHEURS ET CURIEUX 
| Fondé en 1864 | 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUE 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS , 


185 


Nous prions nos correspondan:s de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme à de n'écrire que 
d'un clé de la feuille. Les articles ane- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
fe seront insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom vu 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
Rest pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
Ponse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Le cœur de l’amiral Duquesne. — 
La ville de Dieppe a demandé que le cœur 
de l'amiral Duquesne fut transféré d'Au- 

nne (Canton de vaux) à Dieppe. Voir 
és Journaux, notamment | Œuvre du 9 
Mars 1924. 

| Les descendants de l'amiral, dit-on, 
$ Opposerent au transfert Or, d'aprés Bo- 
leld'Hauterive,le marquis Ange Duquesne, 
Souverneur du Canada, neveu de l’ami- 
lal,fut le dernier rejeton mâle de la famille 
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de l’amiral. Quels sont donc les descen- 

dants qui se sont opposés au transfert 

demandé par la ville de Dieppe en 1895.° 
A.H. 


Les papiers de Lingay. — Stendhal 
connut Mérimée par Lingay, le « Maison- 
nette des souvenirs d’Egotisme » et de la 
Correspondance. Joseph Lingay avait été 
professeur à Henri IV falors Napoléon). Il 
devint secrétaire de Decazes, puis resta, 
sauf de courtes interruptions, Secrétaire 
général de la Présidence du Conseil jus- 
qu'en 1848. | 

Journaliste, il avait collaboré au Nasn 
vert , au Journal de Paris et dirigé la 
Presse {1839). 

Il mourut, dans un état voisin de la 


_misère, en son domicile, rue Laval (rue 


Victor-Massé actuelle) à la fin de no- 
vembre 1851, et, seuls, parmi les nom- 
breux écrivains qu’il avait cbligés, Gérard 
de Nerval, Théophile Gautier et Francis 
Wey suivirent son cercueil. | 
Depuis 1815, il avait recueilli, dans les 
Archives de la Police, tous les secrets des 
personnages de son temps et il était 
devenu redoutable. Il avait même an- 
noncé, des 1823. au cours d'une retraite 
momentanée, des « Mémoires et souve- 
nirs pour servir à l'histoire de la Restau- 
ration », qui ne virent jamais le jour. 
Après son décès, la police aurait enlevé 
une partie de ses papiers. Mais. d’autres, 
« entassés en des mailles déposées chez 
des gens bien éloignés de soupçonner ce 
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qu’elles contenaient » échappérent sans 
doute à ses investigations. 
Sait:on ce que sont devenus ces papiers ? 
. Une question posée le 10 juillet 1881 
‘au sujet de la descendance de Lingay est 
restée jusqu'ici sans réponse. 
ANDRÉ LeLArce. 


La couieur des yeux de Nape- 
Léon Ie. — De quelle couleur étaient les 
yeux de Napoléon ? Existe t-il un docu- 
ment certain fixant ce point ? 

Pienre VaLois. 


L'atelier de Houdon à la Biblio- 
thèque fationale. — On a beaucoup 
disserté récemment à propos du déplace- 
ment dont fut l'objet, à la Bibliothèque 
nationale, La statue de Voltaire, œuvre 
-de Noudon. Mais dans ces gloses nom- 
breuses un petit fait rétrospectif, et qui a 
bien son intérêt, me semble avoir.été 
complètement négligé ; celui ci : an- 
térieurensent.à 1795, Houdon eut son 
atelier. à la Bibliothèque nationale. 

La-statue de Voltaire se trouvait pla 
€ée auparavant dans un endroit de la Bi- 
‘bliothèque un peu retiré, soit, mais tout 
de même très honorable, puisqu’il s'agit 
de. la rotonde où sont hospitalisés les ou- 
vrages appartenant à ce que l’on ap- 
pelle « la Réserve », c'est-a dire les li- 
vres rares Ou assez nrécieux pour n'être 
communiqués aux lecteurs que sous 
une spéciale surveillance. Le « vesti- 
-bule d'honneur », dans lequel sont au- 
ourd’hui domiciliés l'œuvre de Houdon 
et le cœur de son modele, est évidem- 
ment plus accessible, mais il n'est ce- 
pendant pas prouvé que Voltaire, son 
hideux sourire et son viscère seront beau- 
coup plus fréquentés qu: jadis. Le vesti- 
bule en question n'est pas, en effet, da- 
vantage que les « Services » à la partée 
du vulgaire, voire des personnes favori- 
sées d’une carte permettant l'accès aux 
Salles de travail ; c’est un endroit jalou- 
sement clos, lui aussi. 

Or, les héritiers du célèbre sculpteur, 
ou leurs hoirs personnels, en faisant don 
à la Bibliothèque nationale d'une œuvre 
aussi importante et de renommée mon- 
diale ; puis les administrateurs de la Bi- 
bliotheque en plaçant la statue de Voltaire 
à où elle se trouvait précédemment, et 
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d’ou elle n’avait pas bougé depuis 1864, 
date du legs ; donateurs et administre 
teurs, dis-je, avaient peut-être obei à une 
idee directrice qui pourrait se résumer 
ainsi ; installer l'œuvre maitresse de. Hou- 
don la ou se trouvait (exactement ou par 
approximation), l'atelier du grand ar- 
tiste. S’il n’y avait cette raison, ou une 
autre qu'il serait alors intéressant de con- 
naître, que serait donc venue symboliser 
l'image de Voltaire, en cette rotondé 
d'abord, à la Bibliothèque nationale en: 
suite ? 

Rien, certes, n’est moins démontré que 
cette hypothèse : toutefois, elle demeure 
vérifiable en se référant aux anciens plans 
et archives de la Bibliothèque nationale, 
documents qui doivent se trouver quel- 
que part. 

Question subséquente : sait-on pour- 
quoi Houdon fut autorisé. chose anor- 
male, a installer son atelier dans l'établis- 
sement précité, et,en outre, quelles raisons 
engagérent l'artiste à vendre aux encheres, 
en 1795, les nombreux objets d'art qui 
décoraient cet atelier. 

VeruLus Ds Monts, 


. Le premier emploi des fils de fer 
barbelés. — Je désirerais savoir quelle a 
étéla première action militaire où setrouve 
signalé l'emploi des « fils barbelés comme 
moyen de défense. J'ai relevé cet emploi 
noté dans « les chevaliers de la Table 
ronde » de Jacques Boulanger, Egalement 
lors de la prise de Tombouctou vers 1880, 
Enire ces deux époques n'y a-t-il pas des 
indications plus certaines ? 

.  G.B.W. 
Les répercussions extérieures 

des événements politiques de 1820 
à 1881. — Quels sont les ouvrages his- 
toriques français qui traitent d’une ma- 
nière plus détaillée des répercussions que 
la Restauration ou la Monarchie de juil- 
let ont eu en Espagne eten Italie, (Evé- 
nements d'Espagne en 1820-1823, événe- 
ments d'Italie en 1821 et en 1831,n.ouve- 
ment mazzinien depuis 1831, etc )? 


Le Journal Hetdomadaire. — Il 
a été en question de fonder sous le pre- 
mier Empire un iournal,:sous ce titre, 
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qui aurait eu un caractère de propagande 
offkiele, Qu'en est 1l advenu ? 

V. 


Les oercueils de Napoléon. — 
Lors de l'exhumation des Restes mortels 
de Napoison (Sainte Helene. 15 octobre 
1840), on retira, non sans peine, du ca- 
veau solidement msçonné à près de qua- 
tre mètres sous un umoncellement de 
terre, elle mème emmurée à toute 
épreuve, le quadruple cercueil dans le- 
quel dormait l'Empereur. 

Le cercueil extérieur en acajou fcer- 

* cueil fait avec une grande table de salle 
à manger provenant de chez le capitaine 
james Bennett) fut, à proximité de la 
tombe, scié par les deux bouts pour faire 
pue par la tête les trois autres enve- 
oppes qu’il contenait. 

Ce cercueil qui fut trouve dans un par- 
fait état de conservation (sauf les plan- 
ches du fond qui, garnies de velours, 
présentaient un peu d’altération dans les 
couches les plus superficielles) aurait été 
laissé à Sainte Hélène. Il en aurait été 


rapporté par l'amiral Ribourt. Pourrait-. 


on nous dire à quelle date ? sur quel na- 
vire ? 

Mais ilest au sujet de ce sarcophage 
des précisions plus intéressantes et parti- 
culierement bonnes à recueillir. Il fut 
fragmenté et les morceaux, pieux souve- 
nirs distribués aux marins de la <« Belle- 
Poule 2 et aux survivants, officiers et sol- 
dats, de la vielle garde. 

Pourrait-on nous dire où, à quelle date 
et quelle autorité présida à celte émou- 
vente opération ? En outre, en combien de 
morceaux ce cercueil en acajou fut-il 
fragmenté ? Quelles étaient, pour la plu- 
part, des dimensions de ces morceaux ? 

Pour avoir eu moins d'éclat que Îa dis- 
tribution des aigles, la distribution de 
ces souvenirs posthumes n’en est pas 
moins touchante. 

Parmi les reliques napoléoniennes lé- 
guées à la ville de Châteauroux par 
Mme Thayer (Hortense Bertrand), se 
trouve une canne à pomme d'argent, 
offerte par le grand maréchal Bertrand à 
son frère M Bertrand Boislarge et faite 
avec un morceau de ce cercueil. De 
même un petit morceau dudit cercueil 

Il était fermé par de longues vis en fer 


_ 
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à tête d'argent qui n'ont même pas été 


, ternies. Où se trouvent aujourd'hui ces 


vestiges sacrés ? 
RENÉ DE Vivir DE RÉGIE. 


P. S. — Existe t il une brochure aussi 
complète que possible sur l'Histo:ique 
des cercueils de Napoléon. Nous seriuns 
tres heureux de la consulter. Si cette do- 
cumentation n’a pas été établre jusque 
dans ces intimes détails, nous nous pro- 
posons de le faire lorsque nous aurons 
réuni à ce sujet tous les documents les 
plus sûrs. 

Il en est de même, de notre part, en 
ce qui concerne le minutieux exposé: 
la structure intérieure de l'hypogé: où Na- 
poléon reposa à Sainte-Hélène jusqu'en 
1840. 

Nous serions heureux, en ce qui tou- 
che ces deux questions. d’être mis sut : la 
voie de documents certains. | 

R. o8 V, 08 K. 


Dom Gourdin, ami de Maret.— 
Existe-t-il, et où, un portrait de Dom Fr. 
Ph. Gourdin, bibliothécaire de l'abbaye 
de St-Ouen et de la ville de Rouen à l'épo- 
que révolutionnaire ? La Bibliothèque de 
Rouen ne possède plus que le cadre d’un 
portrait de Gourdin qui a dispa:u depuis 
longtemps. 

CL. Roux: 


Abbé Bertholon, adversaire de 
Marat. — Existe-t il, et où, un portrait 
de l'abbé Bertholon, qui rompit avec 
Marat torce lances sur l'électricité médt- 
cale et atmosphérique ? 

CL. Roux. 


D 


Le comte de Champ, ami de:‘Ma- 
rat. — Pourrait-on me donner quelques 
indications biographiques sur « Jean- 
Claude de Champ, chevalier, seigneur 
comte de Champ et de l’Empire,seigneur 
de la Freidière », ami de Marat, qui de- 
meurait en 1783 à Paris. rue du Cherche- 
Midy, et qui avait été chargé par « une 
des premieres Académies d'Europe » (la- 
quelle ?} d'offrir une place :à Marat qui 
s’occupait alors de physique? - 

CL. ROUX. : 


Ne 1597. Vol, LXXXVI! 
mars 1901 — 
De Croisat de Vangrand (Fa- 
mille). — Le 4 février 1766, Messire 
Fortunat René de Croisat de Vaugrand, 
écuyer, Capitaine au régiment des gardes 
lorraines, épousait à Lunéville Anne- 
Thérese de Maurice, Il était fils de Pierre- 
René de Croisat de Vaugrand, écuyer, et 
de Jeanne-Benoite de Coppiet, de Ste- 

Appollinaire, de Valence en Dauphiné. 
Connait-on descendance de cette union? 

E. R 


Famille de Faverollss. — Ila déjà 
été question de cette famille dans l’/nter- 
médiaire (t. LXXXIV, col. 285 ,etc.).L’une 
de ses branches se fixa en Bourgogne, 
par le mariage de François de Faverolles 
et de Madeleine de la Porte, en 1647. 

François de Faverolles eut-il une pos- 
térité ? Dans l’affirmative, que devint- 
elle pendant un siècle ? 

MoxrTa. 

Portrait de Jeanne de Fontanier, 
mère de Pellissos. — Un aimable in- 
termédiairiste pourrait-il m'indiquer où 
se trouve un portrait, peint vers 1650 par 
le célèbre Charles Le Brun, signalé par 
Cazenove dans son ouvrage Rapin-Tbay- 
ras, sa vie el son œuvre, à la page 95. 
ar de Fontanier avait épousé en 
1617 Jacques Pellisson, et fut mère du 
célèbre Paul Pellisson, historiographe de 
Louis XIV. et grand'mère de l'historien 
Paul de Rapin-Thayras. Elle était, à en 
croire Cazenove, d'une rare beauté. Je 
sollicite par la même occasion,des rensei- 
gnements sur son ascendance. 

P.S. M. 

Famille de Gacitua. — Alliance de 
Marguerite de Gacitua et de Bortholomi 
Gomez de la Torre (deuxième moitié du 
xvi1° siècle). 

Goyosa. Alliance avec Tydelin au xvin° 
siecle. 

Gonzalo del Rio. Alliance de Joaquina 
Josefa Gonzalo del Rio y Castillo avec 
Don Nicolas de Vial y Jaroveita, du 18 
avril 1745. P.B. 


Tanorède de Hautteville — En 
août 1912, un comité s'était forme à 
Rouen, en vue d'ériger, a Hautteville-le- 


Guiscard, un monument à Tancrède, le | 
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père des sept illustres aventuriers nor- 
mands du xi° siècle, conquérants de la 
Pouille, de la Calabre et de la Sicile, fon- 
dateurs du royaume normand de Sicile, 
ancêtres de plusieurs dynasties régnantes 
de l'Europe, et de commémorer ainsi le 
rôle glorieux que la race normande a joué 
dans le monde. 

Le roi de Grèce, Georges 1%, avait 
offert une pierre qui devait être la pre- 
mière pierre de ce monument. 

IL est vrai que, le 17 juin 1923, la So- 
ciété Archéologique de la Manche a inau- 
guré, dans l'église de Hautteville-le-Guis- 
card, une plaque en marbre rappelant les 
valeureux Tancrède, le père et ses deux 
femmes, les douze fils et leurs descen- 
dants, dont particulièrement Bohémont 
d’Antioche et Tancrède, deux héros de la 
1" croisade: le premier d'argent à la 
branche de fougère de sinople, nouée d'or, 
périe en pal et versée contre-bas ; le second 
plein d'argent, ses armoiries n’ayant pu 
être retrouvées. (Versailles, Salle des 
Croisades, n° 10 sur les piliers et n° 1 Sur 


la frise). HA 
. AB: 


Hendrick van Lint. — Comment 
le peintre flamand Hendrick van Lint, si- 
gnait-il ses toiles ? 

G. As. 


Victor Hugo en 1871. — Expuls 
de Belgique. en 1871, Victor Hugo partit 
pour le Grand-Duché de Luxembourg. Il 
séjourna à Vianden jusqu'au 22 août, et 
de là il se rendit aux eaux de Mondorf- 
les-Bains. Des patrons de l'Hôtel de Paris, 
décédés depuis une quinzaine d'années, 
m'ont souvent raconté le séjour de leur 
illustre hôte. Ils avaient l'habitude de 
dire que la famille Hugn y avait été au 
nombre de treize. Quel aimable érudit 
voudrait m'aider à identifier les douse 
personnalités qui entouraient le poëte r 

EMILE DiDERRICH. 

Famille Perreau, Pereau ou de 
Perreau. — Un aimable confrère pour: 
rait-il me faire connaître la descendance 
issue du mariage de Jean Perrezu (ou de 
Perreau). capitaine de cavalerie et de Ma- 
rie Joly ? 

Ilyeut, croyons-nous, plusieursenfants ; 
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mais je n'ai pu retrouver que deux filles: 
Catherine-Elisäbeth mariée vers 1755 à 
Frnçois-Vivant Vienot de Vaublanc, 
sr de Bousselange et Elisabeth-Marie qui 
épousa en 1767 Jean-François, comte de 
Pontac. 

Cette famille Perreau ou de Perreau 
éait fixée à St-Domingue avant la Révo- 
ktion. 

BRÔNDINEUF. 

Antoine Lange, concierge de la 
prison de l’Abbaye.— En 1799, des 
scellés étaient apposés au logis personnel 
d'Antoine Lange, concierge de la prison 
de l'abbaye aprés son suscide. Possède-t-on 
quelques renseignements sur ce person- 
nage el sur les causes de son suicide ? 
VETULUS DE MONTE. 


La famille de La Touche. — Ma- 
demolselle de Tilly, fille du marquis de 
Tilly de la Maulinière, épousait au siècle 
dernier M. Charles de la Touche. Quel- 
Qu'un pourrait-il me renseigner sur 
cette famille. de la Touche dont je ne 
connais même pas les arrnes ? Un intermé- 
diariste complaisant pourrait-il aussi me 
dire où je pourrais trouver la généalogie 
des de Tilly de la Moulinière ou au moins 
iL s se rattachent à la branche ai- 


H. V. 


Le comte de Malide. — Bien ai- 
mable serait le confrère qui voudrait me 
faire savoir : 
1° de qui était fils Louis, comte de Ma- 
lide, marié à Montauban, vers 1750, à 
Constance-Elisabeth de Fontenu, laquelle 
mourut sur l’échafaud révolutionnaire ; 

2 s'ils ont laissé des enfants ; ns 

3° de qui était fille Elisabeth-Louise de 
Malide, mariée en 1795 à Augustin-Paul. 
Timoléon de Cossé, duc de Brissac ? 

Je connais la note publiée dans l’Inler- 

liafre, sur cette famille au tome LXV : 
Mais elle ne résoud pas la question. 

BRONDINEUF. 

Marceau. — Où trouver des détails 
Sur Sa famille et sa descendance ? Qui 

taient ses parents ? Avait-il frères ou 
Sœurs ? La famille existe-t-elle encore ? 

MARCEL, 


10 Mars 1924. 
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Le général, baron Rouyer. — Le 
général, baron Rouyer, eut de Malcy Ju- 
lien de Villenouvette, Malcy Rouyer, qui 
épousa François, comte Clary, pair de 
France (1760-1823), 

Je serais heureux si l'on pouvait me 
faire connaitre : 

1° le prénom de ce général, les dates 
de saÿnaissance, de sa mort et de son ma- 
riage : 

2° Les descendants du général Rouyer. 
son pays d’origine et les ascendants de sa 
femme d’une vieille famille du Muronang, 
près de Béziers ; 

3° Les armes de ces deux familles. 

T. L, 

Le Secret de Stevenson. — Dans 
le Temps du 12 février, M. René Puaux 
analyse et résume un article consacré, 
dans le Scribner’s Magazine, par M. Lloyd 
Osbourne, à son beau-père, l’illustre ro- . 
mancier Robert-Louis Stevenson, dont 
il partagea la vie, de 1876 à 1894, année 
de sa mort. On y retrouve relatée une 
scène étrange entre les deux hommes et 
cette singulière anecdote : 

Alors Stevenson fondit en larmes, aux- 
quelles Lloyd mêla les siennes. Les deux 
amis demeurèrent l'un près de l’autre, sous 
le ciel étoilé de cette fin d’été des tropi- 
ques. 

Et Stevenson se confessa. M. Os- 
bourne ne se croit pas permis, même après 
trente ans, de révéler ce qui lui fut confié 
cette nuit-là, Il nous dit seulement que 
vingt années de vie commune ne lui svaient 
pas permis de deviner le calvaire de Steven- 
son. {.’écrivain n'avait cessé de souffrir de 
ce qu'il appelait son « déshonneur physi- 
que », € sa dégradation s#. 11 avait souvent 
songé au suicide. Cela avait été pour lui 
un « tourment perpétuel ». 

À-t-on d’autres indications qui permet- 
tent de préciser le caractère du secret 
révélé par Stevenson à son confident ‘le 
plus intime, quelques semaines seule- 
ment avant sa disposition ? 

MicneL PauLiex. 


Famille Texier de la Pomme- 
raye. — Pourrait-on indiquer les liens 
de parenté qui doivent exister entre leë 
personnages suivants : 

1° Julien Texier, sieur de la Pomme- 
raye, né aux Lucs-sur-Boulagne (Vendée), 
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le 3 mars 1648 qui épousa Epiphanie- 
Marie Vinet dont il eut Jean Texier, sieur 
de la Pommeraye qui eut postérité de 
Marie-Jeanne Grasset. 


Augustin-François 


Texier, sieur de la 


Pommeraye (neveu de Julien ci-dessus) 


baptisé le 1° novembre 1740 aux Lucs- 
sur-Boulogne et qui épousa Renée-Cathe- 
rine Guiet. 

20 Jean Texier de la Pommeraye, né 
vers 1744, commissaire aux Classes de la 
Marine à l'ile d'Yeu (Vendée) dès avant la 
Révolution et jusqu'au 23 décembre 1793, 
emprisonné par les autorités révolution- 
naires des Sables d'Olonne de janvier à 
décembre 1792, puis du 5 octobre 1793 
au 6 novembre 1704. 

3° N. Texier de la Pommeraye qui fit 
paraître à Douai en 1839, une relation du 
siège et du bombardement de Valenciennes 
(28 juillet 1793). 

4° Paul Texier de la Pommeraye, né à 
Paris vers 1842, ingénieur des Arts et 
Manufactures (1896) et décédé à Bruxelles 
le 31 décembre 1866. 

5° N. Texier de la Pommeraye, né vers 
1844, officier d'infanterie (Saint-Cyr 
1854) mort vers 1902, général de divi- 
sion. 

Cette famille est-elle encore représen- 
tée ? 

GILLETON. 


Ex-libris à identifier : Cacqueray 
ou Caqueray. — Classe-t-on habituel- 
lement à de Cacqueray ou Caqueray un 
ex-libris de style Louis XVI ayant comme 
toute légende les initiales P. À. D. C. ? 

Ecus accolés de forme allongée, dont 
les émaux ne sont pas figurés : de... à la 
fasce de... accompagnée de trois roses de. 
à trois bandes de... Couronne de comte. 

]. TREMBLOT. 

Ex-libris à déterminer : couleu- 
vre en pal. — Sur des volumes du 
Théâtre de la Foire (Paris, Ganeau, 1721) 
je trouve l’ex-libris dont voici la descrip- 
tion, aussi exacte que me permettent de 
l'établir mes très faibles connaissances en 
art héraldique : 

Ecu oval, cantonné aux 1°" et 4° de 
France (azur au trois lys) au chef d'or. — 
Aux 2° et 3°, d'argent au sauloir de 
gueules engrelé de sable — et sur le tou, 
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d'or à la couleuvre en pal tortillée d'azur 
(Colbert). 

Couronne de Duc. 


Supports : deux licornes. 
HD: 


Abbaye d’Asnières - Bellay. Ar- 
moiries. — Un intermédiairiste nous ren- 
drait service en nous décrivant les ar- 
moiries des abbés d’Asnières dont les 
noms suivent : 

Jean Guillery, 1363 ; 

Jean-Baptiste Morin, 1473-1474 ; 

Jean de Préverant, 1483; 

Jean Le Parcheminier, 1560-1580 ; 

Jean Borc, 1597; 

Joachim Racault, 1609. 

J. CHAPPÉE. 


Dessins originaux du monument 
du costume de Freudeberg et Mo- 
reau le jeune. — Après de longues et 
très lentes recherches, je suis arrivé 
comme en font foi mes ouvrages, à re- 
trouver les possesseurs de huit dessins de 
Freüudeberg sur douze et de vingt-et-un 
de Moreau le jeune sur vingt-quatre, soit 
en tout 29 sur 36. 

Nous demandons donc à de passionnés 
et érudits chercheurs de nous aider et de 
tâcher de retrouver les noms de ceux qui 
possèdent les dessins originaux suivants : 

Freudeberg : « L'occupation » ; « La 
visite inattendue » :;: « La soirée d'hi- 
ver » ;: « L'Evénement au bal ». Moreau 
le jeune : « La course de chevaux » , « Le 
seigneur chez un fermier » ; « La sortie 
de l'Opéra >» ; les’assursnt de nos senti- 
ments reconnaissants. 

G. BOURCARD. 


— 


Antiquitez (Les) de François 
Desrues. Première édition. — Le 
libraire Gougy a vendu à un amateur in- 
connu, en avril 1923, un exemplaire de 
Les antiquitez.…. des plus célèbres villes, 
de François Desrues, édition de 1605. Je 
serais reconnaissant à l'acquéreur de vou- 
loir bien me faire savoir si cette date se 
trouve à la fois sur le frontispice et sur le 
titre en typographie de l'ouvrage, ou sur 
le premier seulement, le secônd portant 
peut-être 1608. | 

Louis Morin. 
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Réponses 


Le record de la vitesse des ar- 
mées (LXXXVII, 98). — Disons de 
suite que si l’on veut tirer quelque con- 
clusion entre les raids accomplis dans 
les guerres modernes et ceux relatés 
par les historiens de l'antiquité, il faut 
faire entrer en ligne de compte certaines 
considérations non dénuées d’impor- 
tance et souvent mal définies dans les 
textes mis a notre disposition, en parti- 
culier en ce qui concerne le chargement 
du soldat. 

Ce sont la des questions que j'ai étu- 
diées à propos des armées grecques, per- 
ses, macédoniennes et romaines dans 
un travail édité en 1901 par Chapelot, 
traitant du problème national et mili- 
taire de l’éducation physique. 

Le soldat grec était le moins chargé, 
ne portant avec lui que ses armes et son 
bouclier ; en arrière, une armée de va- 
lets était chargée des impédimenta. Ce- 
pendant la Grèce nous a laissé peu 
d'exemples de marches extraordinaires. 

Le soldat romain au contraire suppor- 
tait un poids considérable : d’après Tite- 
Live et Polybe il était, en outre de ses 
armes. porteur de 15 jours de vivres, de 
sa tente avec ses accessoires, de chaines 
pour enchaïner les prisonniers, de mou- 
lins pour transformer le blé en farine, 
d'ustensiles divers, etc... D’après Flavius 
Joseph le poids total de son chargement 
évalué en unités actuelles atteindrait 50 
kilogrammes ; cependant c'est dans les 
armées romaines que l’on peut recueillir 
les plus belles performances. | 

Le consul Néro, nous dit Tite Live, 
marchant contre A:sdrubal à la tête de 
6000 fantassins aurait parcouru 390 xm. 
en 6 jours (soit 65 km. par jour). 

Il est vrai que l'historien a soin d’ajou- 
ter qu’ils étaient équipés à la légère 
n'ayant à l’arrivée au gite qu'à se re- 
poser, tout ayant à l'avance été préparé 
pour les recevoir. 

Scipion l’Africain à la tête de 25.000 
fantassins se rend en huit jours de Tar- 
ragone a Carthagène, ce qui correspond 
a 65 kilometres par jour. 

Jules César (Commentaires) parcourt à 
la tête de 4 légions 74 kilomètres en 
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30.heures pour châtier les habitants 
d’Autun. 

D’après Appien, ce même Jules César 
se serait rendu de Rome à Munda en 
27 jours de marche, ce qui met l’étape 
journalière à 66 kilomètres. 

Ce sont là, il est vrai, des records 
anormaux, car au dire de M. de Saulcy 
qui s'est livré à des études minutieuses 
sur les campagnes de Jules César, la 
moyenne de ses étapes n'était que de 
28 kilomètres. 

La Grèce dans cet ordre d’idées n'oc- 
cupe qu’un rang des plus modestes : 

Hérodote se sert souvent comme unité 
de distance de la longueur de l'étape réa- 
lisée par le soldat grec : c’est à l’aide de 
cette unité qu'il évalue la plus grande 
dimension de la Scythie ; son évaluation 


donnerait de 20 à 22 kilomètres comme 


longueur de l'étape normale. 

Thucydide cite Agésilas marchant 
contre les Acarnaniens comme faisant 
un jour 29 kilomètres. 

Pour les armées Macédoniennes F1. 
Arrien cite un corps de troupes ayant 
parcouru 150 kilomètres en 3 jours. 

Diodore de Sicile nous a laissé le récit 
d'un effort plus considérable : au cours 
des guerres des successeurs d'Alexandre, 
Demetrios, suivant cette même route de 
Suze à Sardes dont il a déjà été question, 
se porte contre Ptolémée et franchit cette 
distance de 432 kilomètres en 6 jours 
(soit 72 kilomètres par jour): il ajoute, 
il est vrai,qu’il s'agissait de soldats choi- 
sis et ne portant que leurs armes. 

Pour les Perses, les chiffres sont nor- 
maux : Xenophon (Anabase) conte que Cy- 
rus le jeune se rendant d'Ephèse à Cu- 
naxa pour surprendre Artaxerxes Mne- 
mon mit 93 jours pour parcourir 535 
parasanges (soit 25 km. 500 par jour). 

Dans ls retraite célèbre des dix mille 
qui suivit, Xenophon parcourut 520 para- 
sanges en 122 journées de marche ee 
22 kilomètres par jour). La retraite dura 
bien 286 jours mais elle ne comprit que 
122 journées de marche. 

En résumé, les chiffres moyens des 
étapes ordinaires ne différent pas sensi- 
blement des nôtres ; en revanche, surtout 
dans les légions romaines, on rencontre 
des records que nos armées modernes 
ne semblent pas avoir battus. 
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Nos annales citent bien dans la ma- 
nœuvre d'Ulm en 1805 les marches de 
Ja brigade Petit, celles de la division 
Lewal, celles du 4° corps et un peu plus 
tard celles de la division Friant se diri- 
geant sur Austerlitz ; mais tout cela est 
bien loin des 74 kilomètres du légion- 
naire romain accomplis en 30 heures, et 
surtout des 66 kilomètres par Jour con- 
tinués pendant 27 jours consécutifs dont 
nous avons parlé. 

Ces performances sont tellement ex- 
traordinaires qu'il ne faut pas y ajouter 
une confiance exagérée : en admettant 
même que la légende n'ait pas amplifié 
la vérité historique, il doit certainement 
exister des détails que l'historien ne nous 
a pas transmis ; à coup sûr,on n’a jamais 
vu une armée composée d’aommes char- 
gés à 50 kilogrammes faisant journelle- 
ment, pendant 27 journées consécutives, 
66 kilomètres par jour. Sans doute 
d'abord ils devaient être complètement 
allégés, mais aussi probablement des voi- 
tures et des animaux réquisitionnés en 
cours de route, quand la chose etait .pos- 
sible, devaient aider au transport des fan - 
tassins. 

En ce qui concerne le fait auquel fait 
allusion M. Bord, il serait intéressant 
d’être fixé sur les circonstances précises 
qui l’ont accompagné, 

Je ne me suis pas trouvé aux affaires 


de Charleroi, mais durant les trois pre- i 


mièeres années de guerre que j ai passées 
sur le front, tant d’abord dans le com- 
mandement d’un bataillon de chasseurs 
alpins que, ensuite, dans celui d’un régi- 
ment d'infanterie, je n'ai eu l'occasion 
non seulement d'exécuter, mais même de 
voir exécuter autour de moi, des marches 
de plus d'une trentaine de kilomètres. La 
guerre de tranchées n'était guère faite 
pour maintenir l'entrainement chez nos 
hommes, mais, de plus, la vitesse dans la 
guerre moderne joue un trop grand rôle 
pour que l’on ne fasse pas en tout temps 
un usage le plus large possible de l'auto- 
mobile et l’on ne s’en est point privé. 
Grievement blessé en 1917, je n'ai pu 
. obtenir avant l'armistice mon renvoi sur 
le front : peut-être en 19r8 la poursuite 
de l'armée allemande en déroute a- 
t-elle pu donner l'occasion à nos troupes 
d'accomplir quelque raid digne d’être 
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signalé. Tout renseignement à ce sujet 
serait le bienvenu. 

Bien qu’il ne s’agisse ici que de trou- 
pes aux armées, j’ajouterai que des résul- 
tats stupéfiants ont été obtenus par une 
méthode inconnue des anciens due a un 
chef d’escadron d'artillerie, Îe comman- 
dant de Raoul : cette méthode dite « mar- 
che en flexion », vers 1885 donna lieu à 
des expériences relatées en particulier 
dans le Moniteur officiel de gymnastique 
et d'escrime du 6 décembre 1885. Des 
hommes choisis du 116*° d'infanterie for- 
més en peloton furent soumis à un en- 
trainement de deux mois après lesquels 
en présence du général Fay, à Nantes, ils 
parcoururent 4: kilomètres en r b. 55: 
leur chargement ne comportait que le 
fusil, l’épée-baïonnette et un repas froid. 

Deux jours après, cette fois avec le 
chargement complet de campagne, en pré- 
sence du général Colonieu, ils parcou- 
rurent r: kilomètres en r b. 20; à la 
suite de cette marche ils exécutèrent un 
tir qui donna des résultats normaux. 

Quelques années plus tard, le comman- 
dant de Raoul mourut ; on prétendit à 
tort ou à raison qu'il avait été victime de 
sa propre méthode, se livrant à un entrai- 
nement trop intensif pour des artères qui 
n'avaient plus la souplesse de la jeunesse. 
Est-ce à cette disparition qu’il faut attri- 
buer le silence qui se fit désormais sur la 
marche en flexion ? 

Le commandant de Raoul avait eu un 
collaborateur en la personne d'un mé- 
decin le Dr Regnaulf qui, peut-être, vit 
encore. | 

G. de Massas. 


Un curieux décret dela Conven- 
tion sur la noblesse (LXXXVII, 140). 
— Il s’agit, en effet,du décret du 12-15 
mars 1793,conséquence de celui du 19-23 
juin 1790 et de la Constitution de 1791 
qui aboïissent la noblesse. 

Le décret du 27 septembre-16 octobre 
1791, auquel fait allusion M. Géo. Maur a 
fixé au plus près la date de son applica- 
tion, puisqu'en son article 6, il enjoint aux 
préposés de l'enregistrement d'arrêter Îles 
actes datés du jour même de sa publica- 
tion ; mais il ne pouvait faire davantage. 

Or,il yavait des procès en cours, a 
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cette époque, au sujet desquels des mesu- 
res conservatoires avaient déjà été prises. 
Siles procès eux-mêmes étaient ainsi ar- 
rêtés, les actes antérieurs n'en demeu- 
rsient pas moins valables à raison du si- 
lence du législateur qui n’avait pas prévu 
le cas. 

D'où la nécessité de combler la lacune 
et de prononcer explicitement la nullité 
de tous actes judiciaires accomplis contre 
les communes par des parties ayant exci- 
pé de la qualité de noble dans la procé- 
dure entre le 19-23 juin 1790 et le 27 sep- 
tembre, 16 octobre 1791. 

EDMonD L'HOMMEDÉ. 


D'abord une loi votée, promulguée n'est 
pas une loi exécutée : le 19 juin 1790 
l'assemblée abolit les armoiries ; le 30 le 
curé procureur dela commune de Pralong 
écritau Président,et scelle d’un écuaulion. 

Ensuite, les procès visés ont pu juridi- 
quement continuer apres l'abolition de la 
noblesse, abolition non réotractive,en vue 
de régler les restitutions de Tailles indue- 
ment payées par des nobles ou prétendus 
tels, ou induement non-payées par eux 
avant 1791. 

Des que la Taille royale s’étendit en 
France, au xive siècle, légalisant quelques 
privilèges jusque Jà coutumiers et en 
créant beaucoup d’autres, les procès com- 
mercérent entre les communautés de 
taillables et les exempts, nobles € ou ro- 
turiers »' 

Ces procès pullulérent de plus en plus 
avec la Taille et les ventes de privilèges, 
durant parfois plusieurs générations, sur- 
tout avec les roturiers privilégiés ou se di- 
sant tels. 

La phraséologie révolutionnaire con- 
fond hypocritement sous le terme de « no- 
blesse » : les noblesses de race, ou acqui- 
ses, et Jes privilèges personnels ou tem- 
poraires de quelque cent mille roturiers 
en matière de Tailles. 

Beaucoup de condamnés qualifiés « ci- 
devant nobles » étaient de simples exempts 
de Taille, voire des Taxés d'office sans la 
moindre ambition nobiliaire. Messance, et 
d’autres élus ou receveurs des Tailles de 
Louis XVI, faisaient déjà la même confu- 
Sion dans leurs écrits bien avant les sans- 
culottes. SOULGE. 
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Les premiers hommages populai- 
res à Bonaparte (LXXXVII,43, 153). — 
Immédiatement apres le 13 vendémiaire, 
Bonaparte fut célèbre. Voici comment 
M. Lacour-Gayet : Napoléon, :a vie, son 
œuvres, son temps, parle des premières fa- 
veurs envers Bonaparte : 

Il était le héros du jour, on l'appelait 
Vendémiaire ; les journaux étaient pleins de 
détails sur le général de 26 ans qui avait 
vaincu les Anglais à Toulcnet les Reya. 
listes à Paris. 


Les éloges publics, les articles dans les 
journaux, voici, ceme semble, des mar- 
ques de la faveur populaire, de premier 
ordre. 

CHARLES LEOBOLTDI. 


9, 
se 


J'intercale à mon tour, entre les deux 
dates citées par M. Boghaert-Vaché, celle 
du 21 octobre 1789. La soirée de ce der- 
nier jour fut sur deux points de Paris, 
consacrée à la glorification de Bonaparte. 

1° L'établissement de Ruggieri, rue 
St Lazare, donnait une fête publique 
extraordinaire en l'honneur de l'heureux 
relour du general Ruonaparie. À cette 
fête devaient assister les ambassadeurs 
des puissances alliées, en même tenps 
qu'une partie du corps diplomatique (sic). 
Je passe le programme de cette cérémo- : 
nie. | 

2° Pendant la même soirée du 30 ven- 
démiaire, la Soctélé des Amis des Aris 
donnait au 7héâtre Molière, rue St-Mar- 
tin, (ex-théâtre des sans-culottes), la troi- 
sième représentation de la pièce suivante: 
Le Retour de l'Espérance, ou l'arrivée du 
géntral Buonaparte, comédie mêlée de 
vaudevilles, divertissements et évolu- 
tions militaires. Je n'ai pu découvrir le 
nom de l’auteur, 

Mac-Mar. 


Le défenseur du premier sorte 
d'’Huningue en 1814 (LXXXVI). 
— Le Journal de François-Josepb Guélat 
Delémont, 1923, in-8, 2° partie (1813- 
1824), p. 11: indique que le colonel 
Chancel tint quatre mois les Bavarois du 
général Zoller et quitta la place avec ar- 
mes et bagages. 


P. E. M. 
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Sénatorerie de 
91). — Je ferai remarquer au sujet de 
._ cette sénatorerie qu’il n’y a pas eu de 
sénatus-consulte en date du 14 août 1806, 
créant des sénateurs, mais en date du 
14 août 1007. 

Si l'on consulte la liste des sénateurs 
créés à cette date (Les Sénateurs du Con- 
sulat et de l'Empire, par L. de Brotonne. 
Paris, Champion, 1895). On y trouve les 
7 sénateurs suivants : Comte Klein,comte 
de la Bonninière de Beaumont, comte Bé- 

uinot, comte Fabre (de l’Aude), comte 

urée de la Bedassière, comte de La Tour 
et le comte Dupont. HS" Ate) 

La Sénatorerie de Gènes a pu être affec- 
tée au comte de la Tour, car si on con- 
suite l’Armorial du premier Empire du 
vicomte Révérend, on irouve : 

Hyacinthe de Za Tour (alias della Torre) 
comte de l'Empire, transmissible à l’un 
de ses neveux, par lettres patentes du 
20 juillet 1808, aichevèque de Turin, sé- 
nateur de l'Empire (14 août 1807). Off- 
cier de la Légion d'Honneur ; né a Sa- 
luces le 15 mai 1747, mort à Turin le 
14 avril 1814. 

L. DESVERGNES. 


D'après Léonce de Brotonne (Les Seéna” 
teurs du Consulat et de l'Empire), la sé: 
natorerie de Gênes, créée par le sénatus 
‘ consulte du 22 nivôse an XI (12 janvier 
1803) fut attribué le 12 pluviôse an XIII 
(1er février 1805)a Jean-Denis de la Croix 
de Chevrières, comte de Saint-Vallier, 
ancien officier aux gardes-françaises, ma- 
réchal de camp, né à Clérieux (Drôme) le 
ie 6 octobre 1754, décédé a Valence le 
13 mars 1822. Il devint pair de France le 
2 juin 1814. 

Marié en 1801 à Marie-Louise de Maze- 
nod,veuve en premiéres noces d'Antoine- 
Alexandre Rey du Mouchet, née à Saint- 
Marcellin (Isère) le 6 septembre 1768, 
décédée a Saint-Vallier (Drôme) le 9 avril 
1853, il eut d'elle une fille unique, Marie- 
Madeleine-Pauline, née à Paris le 29 dé- 
cembre 1803, décédée à Saint-Vallier 
le 28 août 1859, et mariée le 28 avril 
1823 à Alfred-Philibert-Victor Guignes de 
Moreton, comte de Chabrillan, plus tard 
pair de France. 


Gênes (LXXXVII, 


Sénatorerie de Gênes. 
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Voici le signalement du comte de Saint- 
Vallier, tel que le donne l'ouvrage pré- 
cité : 

im. 76; cheveux et sourcils châtains; 
nez retroussé ; barbe blonde ; visage rond ; 
yeux gris ; bouche moyenne : menton rond; 
teint clair. 


Brotonne n'indique pas la dotation de la 


G. P. M. 


* 


+ 

M.Edmond L'Hommedé demande des 
renseignements sur la Sénatorerie de 
Gênes, créée par le sénatus-consulte du 
17 août 1806. 

La réunion de l'Etat de Gênes à l’Em- 
pire français fut décrétée 15 jours après le 
couronnement de Napoléon, qui a eu lieu 
comme roi d’Italie, à Milan, le 26 mai 
1805. | 

La Sénatorerie de Gênes fut la 32° de 
l'Empire français ; elle fut dotée d'un 
palais à Gênes et d'un revenu annuel en 
domaines nationaux de 25.000 fr.. C'est 
un des deux Sénateurs génois, Cambioso 
ou Durazzo, qui fut nommé à la Sénato- 
rerie de Gênes. Tous les deux habitaient 
Paris, rue St-Dominique n° 100,à l'ancien 
hôtel des Caraman-Chimay. 

_ From, de l'Univers. 


Journal de Francfort (LXXXVII 
145). — Le Journal de Francfort, public 
dans la ville de ce nom, était une feuille, 
rédigée en français et imprimée chez Os- 
terricth. 

Son rédacteur en chef, Charles Durand. 
était originaire de Nîmes. 11 avait exerce 
la profession d’avocat, d'abord dans cetle 
ville, puis à Versailles ; La Lilléralwré 
française, de Bourquelot, dit qu'il était 
membre de l'Institut oratoire de Paris (?). 
J1 fit ensuite du journalisme et collabora 
a diverses publications : ZL’Oraleur, an- 
nales de l’éloquence française ; La Nou- 
velle Ecole, Erreur scientifique et hllé 
raire ; Les Annales de Versailles, revue du 
barreau, de la littérature et des beaux-arts. 

Puis après un séjour à La Haye, il passa 
en Allemagne pour y prendre la direction 
du Journal de Francfort, propriété du 
prince de Tour et Taxis. Alexandre Weill, 
qui l'a connu à cette époque, le repre- 
sente comme un homme intelligent, Jouis- 
sant d’un revenu de 25.000 livres de rente, 


a 
’ 
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ce qui était une fortune én ce temps-la, | 


mais ne l'empêchait pas de recevoir des 
subventions du gouvernement de Louis- 
Philippe, ainsi que de plusieurs gouverne- 
ments étrangers, tels que la Russie, la 
Hollande et l'Autriche. Il avait comme 
collaborateurs son frère, un certain Pom- 
péeet même Alexandre Weill, qui était 
spécialement chargé de traduire et de ré- 
sumer les gazettes allemandes. 


Pendant son séjour dans les Pays-Bas, 
Charles Durand avait épousé une belle et 
jeune Hollandaise qui avait une vingtaine 
d'années de moins que lui et qui le rendit 
pere de deux enfants. En 1838, le ménage 
reçut la visite de Gérard de Nerval et 
d'Alexandre Dumas, celui ci accompagné 
de sa femme Ida Ferrier. Il faut lire dans 
l'ouvrage d'Alexandre Weill, Ma Jeunesse, 
Je récit piquant du séjour à Francfort des 
deux écrivains français 

Charles Durand rentra peu aprés en 
France, et devint le rédacteur en chef d’un 
journal dévoué 2 la cause du prince Louis- 
Napoléon, Le Capitole, qui avait été fon- 
de par une sorte d'aventurier, le marquis 
de Crouy-Chanel, lequel se faisait appeler 
le prince de Croy et revendiquait la cou- 
ronne de Hongrie. La feuille avait comme 
principaux collaborateurs Saint-Edme, 
Barginet, Paul Merruau, Pierre Bonnet et 
Alexandre Perrin. On accusa cet organe 
d'être vendu à la Russie et de conspirer, 
avec l’aide pécuniaire de Nicolas Ier, 
qui exécrait le gouvernement de Juillet, 
le remplacement sur le trône de France 
de la famille d'Orléans par la dynastie 
napoléonienne. Crouy-Chanel et Charles 
Durand furent arrêtés et il s’ensuivit de 
nombreux incidents judiciaires et diplo- 
matiques dont on trouvera le récit dans 
Les Trois coups d'Etat de Napoléon 
Louis-Bonaparte par M. André Lebey. 
Le Capitole, qui avait été lancé le 15 
juin 1839, cessa sa publication le 3 dé- 
cembre 1840. 

J'ignore ce que devint ensuite Charles 
Durand et à quelle époque se termina son 
existence. Quant a sa femme, Weill as- 
sure qu’elle fut assassinée en 1866 par 
son valet de chambre dans le faubourg 
St-Honoré, en face de l'appartement que 
lui-même occupait au n° 11 de cette rue. 


UN BILIOPHILE COMTOIs. 
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La route Louise en Croatie 
(LXXX VII, 139). — 11 faut lire Carlstadt, 
ou-Karlstadt, au lieu de Curbstadt. 

La route Louise est une chaussée qui 
fut ouverte a temps de la domination 
française en Illyrie, pour relier Karlstadt 
a Fiume et à la même époque furent 
construites deux autres voies analogues : 
la route Joséphine, de Karlstadt à Zengg, 
et la route Caroline, de Karlstadt à Porto- 


Re. 
G. P. M. 


* 
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M. E. L'Hommedé demande les tenant 
et les aboutissant de la route Louise en 
Croatie (Illyrie). 

Or la route Louise et la route Caroline 
sont les deux grandes routes commer- 
ciales qui relient depuis plus d’un siècle 
Carlstadt, un des centres commerciaux 
de la Croatie, au port adriatique de 
Fiume. Leur nom a été donné en l’hon- 
neur de l'Impératrice Maria-Ludovica, 
née princesse de Modène, troisième femme 
de l'empereur François II et en l'honneur 
de l’impératrice Caroline, née princesse 
de Bavière, quatrième femme de Fran- 
çois I],empereur d'Allemagne, François Ier. 
empereur d’Autriche. 

La roule Louise a une longueur de près 
de 100 kilometres : la route Caroline est 
un véritable chef-d'œuvre, construite au 
milieu des montagnes du Karst, chaîne 
qui sépare le lit du Bas-Danube de la 
mer Adriatique. 

FRoMM, de l'Univers. 


Moïse Amyraut (LXXXVI). — Le 
portrait de Moïse Amyraut a été peint 
par Philippe de Champagne, et gravé par 
Lembert. Dans quelles mains ou Musée 
ce tableau se trouve-t-il P Est-il possible 
de se procurer une des gravures qui ont 
été faites ou une reproduction ? 


H. Picaro. 


Une arrière petite nièce de Balzac 
(LXXXVII, 86). — J'ignore complètement 
si Henri de Balzac fit souche en Améri- 
que ou ailleurs ; je veux simplement atti- 
rer l’attention de M. de Montzaigle sur 
une prétendue sœur d'Honoré de Balzac 
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Journal de Goncourt (t. V, p. 108). 


Mercredi 4 février 1874. — Un trait de 
Balzac que ne connaitront peut-être pas ses 
biographes futurs, 

Le vieux Giraud (Eugène Giraud) racon- 
tait, ce soir, (chez la princesse Mathilde), 
qu'il était voisin du directeur de l'Hospice 
Beaujon, et que celui-ci voisinait avec lui 
tous les jours. Unê fois, le directeur lui dit : 
« J'ai une mourante très distinguée qui se 
dit la sœur de Balzac. Comme cela me répu- 
gnait de la mettre entre quatre planches, je 
suis allé voir Balzac et lui ai demandé 16 f. 

our un cercueil. Balzac m'a dit : cette 
emme ment, je n'ai pas de sœur à l'hôpi- 
tal. Ma foi, cette femme m'intéressait, j'ai 
de ma poche acheté le cercueil », 

Les années passent, le peintre et le direc- 
teur d'hôpital voisinent comme par le passé, 
Un matin, le directeur arrive chez Giraud 
tout bouleversé. Vous vous rappelez mon 
histoire de la sœur de Balzac, hein ?.. Vous 
ne savez pas ce qui vient de m'arriver P... 
Balzac m'a fait demander aujqurd'hui.. 
je l'ai trouvé mourant, ainsi que les jour- 
naux l’annonçaient. Monsieur, s'est-il écrié 
en me voyant,je vous ai dit que cette femme 
pour laquelle vous êtes venu me demauder 
un cercueil n'était pas ma sœur, c'est moi 
qui ai menti. j'ai voulu vous avouer cela 
avant de mourir ». 

Goncourt ajoute en note, lors de la pu- 
blication du livre (1891) : 

Le récit a un caractère de vérité, mais 
quelle est cette sœur dont les biographes ne 
parlent pas ? Est-ce une sœur naturelle ? Ne 
serait-ce pas plutôt une belle-sœur ? La vé- 
racité de mon récit a été confiimée par un 
article d'Arsène Houssaye, dans le Frgaro et 
. l'Zcho de Paris. 

Quelles sont les parts respectives de 
légende et de vérité contenues dans cette 
histoire étrange, c’est là ce que jene puis 
dire. Peut-être a-t-on discuté cette ques- 
tion depuis la révélation de Goncourt. 
Toutefois,en ce qui touche Mlle Jeanne de 
Balzac, cette jeune artiste pourrait sans 
doute fournir quelques renseignements 
sur sa généalogie ; il se pourrait même 
qu’elle n'attendit qu’une sollicitation à 
cet objet. 

Macauz. 


* 


vs 
Henri-François de Balzac, frère cadet 
d'Honoré, est peu connu. Sa sœur Laure 
(Mme Surville) se contente de dire de lui : 
< Notre frère partit pour les colonies, où 
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il se maria et resta » (Balzac, sa vie el ses 
œuvres. Paris, 1858, in-12, p. 14). 

Cet enfant, qui naquit en 1808, parait 
avoir fait le désespoir de sa famille. Sa 
mère, qui le chérissait par-dessus tous ses 
autres enfants (elle avait peut-être pour 
justifier cette préférence des raisons par- 
ticulières), l'avait horriblement gâté. Mal 
dirigé, doué de peu de moyens, Henri de 
Balzac ne devait faire que des sottises. 
La plus grave fut celle d'épouser en Amé- 
rique, où il était allé chercher fortune, et 
de ramener en France une femme qui 
semble avoir produit une impression plu- 
tôt défavorable sur la famille de son ma- 
ri. Le 20 juin 1834, Honoré de Balzac 
écrivait à Mme Hanska : 

Cette lettre, commencée ily a dix sept 
jours, est restée là par Ja force des choses. 
D'abord le retour de mon frère, qui est arrivé 
des Indes avec une femme | J'a/lait-il faire 
cing mille lieues pour trouver une femms 
comme cela /)... 


Il revient, a plusieurs reprises, dans sa 
correspondance avec l'étrangère sur le 
compte de son frere et sur son « mauvais 
mariage », ainsi que sur le désespoir 
qu’en a ressenti Mme Balzac mère, « pei- 
née dans l'enfant de son choix d’une 
affreuse manière ». 

Le 25 août 1834, il annonce à sa cor- 
respondante que la femme de son frere 
est grosse. Celle-ci mit au monde au mois 
de mars de l’année suivante un enfant 
dont Balzac ne dit pas le sexe, mais dont 
il accepta d’être le parrain avec sa nièce 
Sophie Surville comme marraine. 

Henri de Balzac retourna dans les Indes 
occidentales, où il continua, d’après une 
lettre de son frère du 16 juillet 184:,a 
faire de la misère. On ne sait pas ce qu'il 
est devenu. 

Cependant on voit qu'il a eu au moins 
un enfant. [l se peut donc que la jeune 
artiste américaine, du nom de Balzac, a 
laquelle fait allusion M. Paul de Mont- 
zaigle, soit une de ses descendantes. 

En terminant, je crois devoir rappeler 
que, le 20 janvier 1899, le vicomte de 
Spoelberch de Lovenjoul avait demandé 
dans notre recueil (XXXI, 71) ce qu'était 
devenue la correspondance de Balzac avec 
son frère Henri. Aucune réponse n’a été 
faite à cette question. 

UN sIBLIOPHILE COMTOIS. 
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Quel était le véritable nom de la 
mère de Balzao ? (LXXXV ; LXXXVII, 
$7, 180). —— On ne dissimule ou renie les 
bâtards que depuis que les lois se sont mé- 
lés de les protéger. 

Jadis, nul ne reniait sa race à un bà- 
tard authentique : mais on n'’admettait 
pas l’adoption romaine qui fait d’un 
étranger un membre d'une famille. 

Jusqu’à l’édit de 1602, anticoutumier 
du reste, le bâtard de gentilhomme est 
gentilhomme, de par le sang ; mais la 
noblesse acquise, légale, ne se transmit 
jamais que légitimement. 

SouLce. 


Balzac, la noblesse d’Alençon 
et le voyage d’'exil de Charles X 
(LXXXVII, 92). — Voici, d'après l'His- 
loire des deux Restaurations d'Achille de 
Vaulabelle et l'Histoire de dix ans de Louis 
Blanc, quel fut l'itinéraire suivi par Char- 
les X etla famille royale depuis Ram- 
bouillet jusqu'à Cherbourg : 


ons 15 h, du soir, Départ de Rambouil- 
[| e 


4soût, au matin. Arrivée à Maintenon. 

4août, 10 h. du matin, Départ de Main- 
lenon ; arrivée à Dreux le soir du même 
Jour ; coucher dans cette ville. 

5 août, Coucher à Verneuil. 

6 août. Coucher à Laigle. 

7 août, Coucher au Merlerault. 

8 août, Coucher à Argentan. 

10 août, Départ d’Argentan. Coucher à 
Falaise, 

11 août, Coucher à Condé-sur-Noireau, 
. Is août, Départ ; passage à Vire ; coucher 
à Saint-Lô, 

13 août Départ ; passage à Carentan ; 
Coucher à Montebourg. 

14 août, Départ pour Valognes ; coucher 
dans cette ville. 

15 août. Séjour à Valognes. 

16 août, Au matin. Départ pour Cher- 
bourg et embarquement immédiat sur le 
Great Britain. 


Nonancourt est, comme on le sait, une 
petite ville située entre Dreux et Verneuilé 
Le roi, ayant quitté Dreux le 4 août à 
10h. du matin,a dù nécessairement pas- 
ser par Nonancourt, qui n'est qu’a une 
douzaine de kilomètres de Dreux ; il s’y 
tst sans doute arrêté une demi-heure et a 
Pu, à cette occasion, y recevoir les hom- 
mages des habitants du pays qui lui 
étaient restés fidèles, fait qui s’est pro- 
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duit durant tout le trajet aux diverses éta- 
pes. Mais, si l’on considère que Nonan- 
court est séparé d'Alençon par une dis- 
tance de 85 km., qu'il fallait, à cette épo- 
que, franchir :à cheval ouen voiture, il 
peut paraître surprenant que le marquis 
d’Esgrignon et les autres membres de la 
noblesse d’Alençon aient choisi une loca- 
lité aussi éloignée pour aller rendre leurs 
devoirs au souverain déchu, Jorsqu'il 
leur eût été si facile de rejoindre le cor- 
tège royal à son passage dans un lieu plus 
rapproché, au Merlerault, par exemple, 
qui n'est qu'à trente-cinq kilomètres 
d'Alençon. 

11 faut supposer ou bien que Bolzac aura 
négligé de consulter la carte lorsqu'il s'est 
agi pour lui de choisir le lieu de rencon- 
tre du roi et des gentilshommes alen- 
çonnais, ou bien qu’il a intentionnellement 
représenté ceux-ci comme ayant tenu, 
malgré la distance, à se rendre au-devant 
de i’infortuné monarque, de façon à l'ac- 
compagner sur la route d’exil jusqu’au 
port d'embarquement, La dernière phrase 
de Balzac, rapportée par notre confrère, 
semblerait justifier cette seconde hypo- 
thèse. 

SAIN1T-AUDEMER. 


Le petit bonhomme MBlondot 
(LXXXVII, 4, 107). — M'occupant de re- 
cherches généalogiques au sujet des Nac- 
quart de Champagne et de Lorraine, je re- 
trouve cette note, extraite d'un opuscule : 
Nobiliaire de l'élection d'Epernay 1724 
par Bertin de Rocheret. 

Nacquart : Issu d’un avocat au parlement 
de Paris qui laissa deux enfants, dont le ca- 
det a fait la brancke des Sr de Champmar- 
tin, L’aîné fut intendant de Dunkerque par 
la faveur de M. Colbert ; il avait fait épou- 
ser à son fils la fille de M. Blondeau, che- 
valir du guet à Paris et l'homme de main de 
ce ministre. Le fils est mort en 1718 à Paris, 
après avoir possédé toutes les premières 
charges d'Epernay, n'ayant laissé qu'un fils 
et plusieurs filles. 


Selon le Dictionnaire de Trevoux. il 
faut entendre par « homme de main » 
un homme d'exécution, hardi, entrepre- 
nant. 

Puisque Benedicte descend de cette fa- 
mille Nacquart, voudrait-il avoir l’ex- 
trême obligeance de me dire, s’il existe 
un lien de parenté entre elle et la famille 
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du docteur Jean-Baptiste Nacquart (1780- 
1854) président de l’Académie de Méde- 
cine de Paris et médecin de Balzac ? 

M. |. V. 


Lord Byron boiteux (LXXXVII, 44, 
161). — D'après les mémoires de Lord 
Byron publié par son ami le poëte Thomas 
Moore, ce fut un accident d'enfant qui 
amena la torsion d'un de ses pieds. Il 
semble avoir été soigné tres tardivement 
de cette infirmité qui était cependant in- 
commode et douloureuse ; c’est seulement 
en 1798, à l’âge de dix ans, qu'il fut con- 
fié au traitement ridicule, s’il faut l'en 
croire, du chirurgien Lavander de Nottin- 
gham. Il fut confié ensuite au docteur 
Baillée à Londres. Malgré son infirmité il 
excellait dans tous les sports et aimait a 
faire montre de ses supériorités physi- 
ques. Son mal dut être fort amendé avec 
l'âge car il raconte que vers 14 ou 15 ans 
il mettait à son pied des bottes comme 
tout le monde. Il est probable que 
seule une différence de longueur des 
jambes indiquait sa boiterie, la jambe at- 
teinte étant probablement allongée par le 
pied bot. Je n'ai vu jusqu'ici aucune indi- 
cation désignant le pied malade et l’on 
sait combien il est difficile à premiere 
vue, ou par un examen superficiel de di- 
cerner de quel pied boite une personne. 

Très maigre et très élégant,son orgueil 
souffrait de son infirmité. Il avait grand 
souci de ne pas engraisser et l'on sait 
que l'obésité augmente la boiterie. Il 
eut à plusieurs reprises des poussées de 
graisse contre lesquelles il luttait en res- 
treignant plus sa nourriture que sa bois- 
son. 

On peut faire cependant une hypothèse, 
reposant il est vrai, sur un fait très mi- 
nime : Byron montait beaucoup à cheval 
et jamais personne n'a signalé qu’il mon- 
tait à la droite du cheval ; ce qui permet 
jusqu'à un certain point de dire qu'il était 
infirme du pied droit, à moins qu’il soit 
monté à cheval sans mettre le pied à 
l'étrier. 11 faisait aussi beaucoup d’escrime, 
exercice qui pour un droitier fatigue plus 
la jambe gauche que la droite ; s'il avait 
été gaucher on l'aurait signalé. 

Son esquisse en pied par le comte 
d'Orsay ne permet pas de déterminer rien, 
même de vague. 
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On ne peut ajouter une foi absolue au 
dire de Trelawny (Xecords of Shelley, By- 
ron and tbe autbor, London, 1907). Du reste, 
il se contredit. 

Ici, il dit « Chaque après-midi, lui et 
moi, nous traversions le port en bateau 
pour nous baigner. Un jour, il dit, en me 
montrant sa jambe droite : « j'espère que 
« cette gueuse ne reviendra pas de la 
« guerre... Le | 

Plus loin, il prétend, en l'absence du 
valet de chambre Fletcher qui, gardait 
avec lui le corps de Byron, voulant véri- 
fier l'origine de la boiterie, il avait décou- 
vert les pieds du cadavre : « J'eus la révé- 
lation, la clef du mystère, dit-il ; il avait 
les deux pieds contrefaits et les jambes atro- 
phiées jusqu'aux genoux ». 

GUSTAVE BoRo. 


Date et lieu de naissance de Jac- 
ques Cartier (LXXXVII, 2, 113, 162). 
— Du Salut de Saint-Malo,8 février 1923: 


La discussion du texte que Ÿ étudie con- 
tient des objections de valeurs inégales. 
S'il est vrai que l'absence du nom de l'en- 
fant baptisé ne permet pas d’une façon abso- 
lue de dire que l'enfant présenté est Jacques, 
ni qu'il est né le 31 décembre 1494, mais 
seulement qu'il a été baptisé ce jour-là con- 
trairement aux assertions de YŸ, l'acte, en 
disant « qu'il fut baptisé ung filr à Jamel 
Quartier et à Gesseline Jansart, sa femme », 
je ne vois pas comment cela pourrait vouloir 
dire autre chose que Jamet Quartier et Gesse- 
line Jansart étaient mariés et qu'ils étsient 
père et mère de l'enfant. | 
La date de la naissance de Jacques Quartier, 
en l'absence desregistres de baptèmes, reste 
jusqu’à un certain peint indécise. 11 est peu 
de villes, cependant, qui aient des registres 
remontant à des époques sussi lointaines ; en 
fait, la tenue obligatoire de ces registres n’a 
été réglementée que par l'ordonnance de 
François l°r, Villers-Cotteret, 1536 , elle ne 
fut pas exécutée de suite partout, et, pendant 
les guerres religieuses, ainsi que pendant la 
Révolution, beaucoup de registres anciens 
furent {garés ou détruits comme inutiles. 
En ce qui concerne Jacques Cartier, la 
question a été étudiée avec beaucoup de soins 
par M. Jouon des Longrais (Jacques Cartier; 
documents nouveaux, 1888). Il a prou’ 
qu'effectivement Jacques Cartier était né à 
Saint-Malo en 1791, et il fixe la date de s0n 
décès au 197 septembre 1555. Le registre CU 
baptèmes de 1491 n'existant pas, il n'a pas 
déterminé de qui il était fils, attendu qu'il 
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a) le marquis de Montcalm, D. G.]. 
L.P.(1756-1811). 

b) Angélique-Charlotte-Louise-Thérèse, 
comtesse Doria d'où descendent : 

Le comte César-Laurent-Louis de Cha- 
léon. 

Le vicomte Adolphe - Anne-Charles- 
Laurent de Chaléon. 

Anne-Joséphine-Laurence de Chaléon, 
comtesse de Montravel (1806-1890). 

Clémence-Louise-Marie de Jonage,com- 
tesse Calvet-Rogniat de Jonage. 


yavait à cette épeque trois fières Cartier 
mariés : Etienne, Jamet et Pierre, 

M. Paris-Jallobert le croit fils de Jamet, 
parce que celte origine le rattache à la fa- 
aille Jansart. Mais il y a lieu d'observer que 
j l'on connaîitle nom de famille de la 
mme de Jamet, on ne connaît que les 
prénoms des femmes des deux autres frères, 
etqu'il n'est pas impossible que deux frères 
sent épousé les deux sœurs. 

On sait que Jacques Cartier s'est marié à 
Saint-Malo, en 1519, avec Catherine des 
Granches, et que, dans un acte du 13 no- 
vembre 1540, il est qualifié « Lieutenant gé- 


nénl du Roy, capitaine et pilote du dit syre 11, — Jean 11, marquis de Porquerolles 
en son entreprise de la découverte des terres (1723), dont la fille ÆZzisabetb, devint 
du Canada. » marquise de Lenoncourt (1685-1764.) 


Existe-t-il des documents plus précis, 
qu'on pourrait communiquer à l’/nfermé- 
diaire fdes Chercheurs ei Curieux, afin 
de ne pas laisser ébaucher ne fausse lé- 
gende ? 


dont la deescendance qui nous est con- 
nue, s'arrête à son petit-fils, Charles= 
Edme Louis d'Heudicourt, marquis de 
Lenoncourt. Cette famille subsiste encore 
puisqu'on trouve dans l'ouvrage du ba- 
ron H. de Woëlmont, les Marquis fran- 
çais (Paris, 1919) à la page 138 : Sublet 
d'Heudicourt de Lenoncourt, en Lorraine. 
Marquis de Lenoncourt par lettres pa- 
tentes du 7 février 1737. 
L. DESVERGNES. 


GusrTave Bono. 


Alain Chartier (LXXXVII, 92). — 
M'occupant moi-même de la descendance 
du poète Alain Chartier, secrétaire du Rdy 
(1386-1449), je puis fournir les rensei- 
gnements que j'ai recueillis jusqu'a ce 

ur. 

Le fils du poète Simon, eut lui-même 
un fils Matbieu 1, père de Matbieu Il ; ce 
dernier n’eut qu'une fille, qui par alliance 
avec un Molé, fut mère de Matbieu Molé, 
premier Président du Parlement de Paris 
(1584-1656). 

Ce dernier fut père de Jean 1 (1687) qui 
lui-mème eut deux fils : 


.. 

Abrégé chronologique de la jondation et 
histoire du collège de Boisy par Guillaume 
Hodey, principal du TA en 1678 (ar- 
chives nat. carton M. 246). Bibliothèque 
nationale, dossiers bleus, vol. 171 dos- 
sier 4530. Annuaire du Conseil Héraldi- 
que de France, année 1900, t. XII. 

P, pu C. 


1, — Louis (1634-1709) père de : 

A) Jean-Baptiste Matbieu (1675-1711), 
arrière grand-père de Louis Matbieu (1781- 
1785),comte de l'Empire, pair de France, 
Ministre, dont la petite-fille Antoineite- 
Clotilde-Charlotte de Laferté- Meung, est 
la duchesse douairière de Noailles, mere 
du duc de Noaïilles, du comte Helie, du 
comte Mathieu et de la comtesse de Mon- 
tesquiou-Fezenzac. 

B) Marie-Louise, marquise de Boulay 
(1671-1761) mère de : 

1° Françoise-Marie Talon, épouse du 
marquis François-Louis de la Bourdon- 
naye, dont nous ne connaissons pas la 
descendance. 

20 Angélique-Anune- Louise Talon, mar- 
quise de St-Véran dont : 


André Chénier : le lieu de son 
exécution (LXXXVII : 92, 154). — 
Etait-il bien nécessaire d'employer près 
d’une colonne de l'/ntermédiasie pour dé- 
signer les divers emplacements de la guil- 
lotine sous la Révolution ? Outre que le 
sujet a déjà été abondamment traité ici 
même (T. G. : 408 ; XLV : oëi ; XLVI : 
121,254 ; LIX : 286), quatre lignes suf- 
fisaient pour renvoyer à La Gui loline de 
Lenôtre, où trente pages, p- 248-278, sont 
consacrées aux « emplacements de l'écha- 
faud », à e la charrette de Sanson » et a 
« la guillotine à la place du Trône ». 

Pour éviter des répétitions et gagner de 
la place, il serait bon, avant de répondre 
à la question posée touchant le Musée Tus- 
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saud (LXXXVII : 8,133, 176) de se repor- 
ter aux rubriques suivantes : 

Curlius : son nom verilable, — Quel est 
l'inventeur des cabinets de cire 9T., G. : 
255 : XLIT : 814, 874, 1004, 1048 : 
LXIV : 685, 844. — Les premières figures 
de cire, LX : 956, LXI: 154 : LXXIV : 
208, 331. 

La table est a l'impression... Mais il 
faut patienter encore un peu et excuser, 
de temps à autre, ces remarques faites 
dans l’intérêt de tous. 
| P. D. 


Le marquis Feretti (LXXXVI, 93). 
— La notice sur les Mastaï.Ferretti dans 
l'Annuaire de la Noblesse de 1847 ne con- 
tient aucune donnée généalogique sur les 
Ferretti. 

Le Libro d'oro de a noblesse italienne 
(tome IV) indique comme représentants 
actuels de cette maison comtale, les deux 
frères (habitant Ancone): Angelo Gabriele, 
père de deux fils, et Cristoforo. J'ai ren- 
contré il y a quelques années,chez un ami 
prés de Cortone, un marquis ou conrte 
Ferretti de la famille du pape Pie IX. Le 
comte Charles Bertini-Frassoni, secrétaire 
général du Colegio Araldico. Romano, 
(Corso Vittorio Emanuele, 101, Rome 17), 
toujours fort obligeant, serait sans doute 
2 même de donner les renseignements dé- 
sirés. D. V 


H. Hansen, ébéniste {LXXXVII 
45). — Vous trouverez sur Hansen quel. 
ques renseignements dans : Vial, Marcel 
et Girodie. Les artiste décorateurs du bois. 
Tome 1, p. 240. 

À. DE LAS, 


Victor Hugo et Alexandre Du- 
mas étaient-ils nobles ? (LX ; LXXXV, 
140, 253, 397, 544, 611, 920 ; LXXXVII, 
57, 121). — Le blason de Victor 
Hugo. — Les armes dessinées par Vic- 
tor Hugo ne lui appartiennent point, pour 
une moitié du moins. Les armes, repré 
sentées dans la partie dextre de l'écu, sont 
celles de la famille lorraine Hugo de Spit- 
zenberg, établie actuellement en Wurtem- 
berg et se décrivent comme suit : 

D'agur, au chef d'argent, chargé de 
deux mer lettes de sable. 

Celles qui sont figurées à senestre, sont 
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les armes, assez infidèlement reproduites 
d’ailleurs, que Joseph, roi nominal d'Es- 
pagne, octroya en 1810 au général Sigis- 
bert Hugo, père du poète, lorsqu'il le 
créa comte de Cogolludo, Cifuentes et 
Siguenza. J'en ai donné la description 
(voir : Vol. LXXXV, 397). 

Le général était simplement le fils d'un 
menuisier de Nancy et n’appartenait nul- 
lement à l'antique famille lorraine préci- 
tée. Les merlettes que Victor Hugo s'est 
attribuées, ne sont donc, suivant la spiri- 
tuelle expression de notre confrère, que 
de vulgaires canards. 

Ainsi que l'écrit Edmond Biré dans le 
premier chapitre de son Victor Hugo 
avant 1830, les prétentions aristocrati- 
ques de Victor Hugo ont quelque chose 
de singulier chez un écrivain qui se pi- 
quait d'être démocrate, et sont faites pour 
étonner de la part d’un homme assez il- 
lustre par lui-même pour pouvoir se pas- 
ser d'aieux. Le génie a parfois de ces fai. 
blesses. 

En résumé, Victor Hugo n’était pas no- 
ble, du moins au point de vue français. 
Il possédait, pour l'avoir héritée de son 
père, une vague noblesse espagnole, ob- 
tenue nar la grâce d'un souverain étran- 
ger et illégitime, et non confirmée en 
France. 


UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 

LL) 

és 
Le blason figuré p. 121 porte, accolées, 
les armoiries d2 deux familles n’ayant que 
le nom de commun ou plutôt d'analogue. 
Nous croyons devoir reproduire, pour 
trancher définitivement la question en ce 
qui concerne Victor Hugo, le #ofa suivant 
de l’Armorial des familles de Lorrainetitrées 
on confirmées dans leurs litres au XIX" sie. 

cle, par Alcide GEORGEL, p. 366 : 


C'est par erreur, croyons-nous, que plu- 
sieurs auteurs appliquent à la famille du gé- 
néral Hugo et àsa descendance, les armes 
d'une ancienne famille noble de Lorraine poi- 
tant le mème nomet dont les armoiries 
étaient : d'azur ; au chef d'argent chargé de 
deux merlettes de sable. Cette famille, anc- 
blie le 14 avril 1535, dans la personne de 
Georges Huco, capitaine des gardes du duc 
de Lorraine, produisit au xvu® siècle un sa- 
vant théologien qui fut évèque de Ptolémals, 
et Dom Pelletier donne sa généalogie jus- 
qu'en 1737, à la page 388 de son Armorial. 
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Or, la généalogie de la famille du général 
Hugo, Eaprès les actes de l'état civil, relevés 
par M. Æ. Lepage, archiviste de la ville de 
Nancy, remonte jusqu'à la fin du xvui® siècle 
eton n'y {rouve aucune attache de parenté 
avec la famille noble du nom de Hugo. 

(Voir l’Annwasre de la noblesse, par Bo- 
«ei D'HAUTERIVE, année 1873, page 405). 

L'Armorial de RiersTap contribue à 
propager cette erreur. 

La famille de Hugo de Spitzemberg, 
anoblie en Lorraine, passa en Wurtem- 
berg ; Victor Hugo, jouant sur la simili- 
lude de nom, en accola les armes à celles 
reçues par son père, J. L. S. Hugo, géné- 
ral, comte de La Colludo, Cifuentes et Si- 
guenza, donataire en Espagne. 

Viktor Hugo était donc noble du fait de 
l'élévation de son père à la dignité de 
comte de l'Empire. 

E.R. 


Lamartine candidat à l’Académie 
française (LXXXI, 326). Sous ce titre : 
Un reportage de M. Tbiers, M. Henri 
Malo, a donné dans le Supplément litté- 
raire du Figaro du 8 mars 1924, de cu- 
rieux extraits du compte-rendu fait dans 
le National, de a réception du poëte à 
l'Académie française, le 1°" avril 1830. 

C'est bien du reportage et du reportage 
médiocre, tirant son intérêt de la person- 
nalité du nouvel académicien et du rédac- 
teur au Nafsonal et non de la qualité de 
Re On y peut lire des phrases 
telles : 


Déjà la salle était pleine, qu’on avait deux 
ou trois fois entendu des cris aigus aux deux 
portes qui sont placées à côté du bureau, et 
que par ces portes avaient eu lieu deux ou 
trois irruptions de femmes élégamment pa- 
rées, qui, pénétrant à travers les baïonnettes, 
étaient venues s'asseoir au milieu des 
bancs des académiciens, ou se tenaient debout 
autour des fauteuils du président et du se- 
crétaire, L’empressemént de nos dames pour 
ces scènes académiques est'extrême, et on ne 
saurait leur en vouloir... Après avoir regardé 
leurs parures, et s'être levées sur les pieds 
pour apercevoir les personnages qui attirent 
l'attention, elles se meurent d’aise à toute 
pensée fausse et brillante, à toute antithèse 
bien conditionnée... 


Ce n’est pas du dernier galant. Mais 
voici venir la « rosserie » ; comme l'anti- 
thèse elle apparaît « bien conditionnée », 
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et vise non plus « nos dames », mais La- 
martine, dont M. Thiers traçait ainsi le 
portrait : | 

11 avait la réputation de joindre les avan- 
tages extérieurs aux talents dont la nature 
l’a doté, Sa figure, en effet, est noble et douce. 
Une voix claire, pure et d’une expression 
touchante, quoique nn peu monotone, sem: 
ble convenir parfaitement à ses vers. Elle a 
été faite pour les dire... 

Dans sa brièveté, n'est-ce pas la toute 
une critique de la poésie du Cygne de 
Saint-Point ? 

Pierre DuraAY. 


Montboissier- Beaufort Canillac 
(LXXXVI ; LXXXVII, 120). — Comme 
suite à la notice de MM. de C., je signale 
le renseignement suivant que je trouve 
dans Les marquis françhis par le baron 
Henry de Woëlmont, (Paris, Champion 
1919), page 102: Monlboissier-Beaufdrt- 

anillac en Auvergne, honneurs de la 
Cour sous le titre de marquis le 22 mars 
1754. Marquis par lettres patentes de 
mars 1767, enregistrés le 11 mai 1768. 

Eteint le 15 mars 1910. 

L. DESVERGNES. 


Viénot de Vaublanc (LXXXVII, 
143). — Pas de généalogie imprimée, 
mais cette famille bourguignonne existe 
toujours, elle est représentée en particu- 
lier par M. Viénot à Prémeaux, par Nuits- 
St-Georges (Côte d'Or) et par M. de Vau- 
blanc au château de Mirande par Chau- 


 denay-sur-Dheune (Saône-et-Loire), 


PALLIOT-NEVEU, 

Gaspard Yon de Vesne (LXXXVII, 
95). — La famille de Riccé, originaire 
d’Asti en Piémont, se nommait primiti- 
vement Aicci (variantes : Riccio et Rizzio). 
Elle est venue en Bresse, au xvie siècle, 
en passant par la Franche-Comté. Son 
nom s’est écrit fen pays de langue fran: 
çaise) Risse avant de devenir Riccé. Je ne 
veux pas encoinbrer de détails généalogi- 
ques fqui n'intéresseraient que fort peu 
de personnes; les colonnes de notre revue, 
et je renvoie simplement le demandeur 
aux articles de Guichenen (Hiiotre de 
Bresse el de Bugey, 2° partie, p. 331), de 
La Chenaye des Bois (Dictionnaire, aux 
mots « Ricci ou Riccé » et « Risse »). de 
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J. Baux (Nobiliaire du département de l'Ain, 
Bresse et Dombes, p. 23, 191). On pourra 
consulter aussi d'importants dossiers au 
Cabinet des titres de la Bibliothèque na- 
tionale (Nouveau d’Hozier, 283 ; Chérin 
171), 
Le château de Béreins,que les Riccé ont 
eu quelque temps, au xvi® siècle, était 
situé dans Ja région qui est devenue le 
département de l'Ain, sur la limite des 
pays de Bresse et de Dombes (aujourd'hui 
arrondissement de Trévoux, canton et 
commune de St-Trivier-sur-Moignans). 
C'était le chef-lieu d'un comté, érigé en 
en 1649, pour Pierre de Corsant. Le 
« château de Béreins >» figure sur la carte 
de l’Etat-Major. L'A/manacb Didot-Bottin 
qui accorde si facilement aux maisons de 
quelque importance la qualité de château, 
ne le signale pas. 

SAINT-VALBERT. 


M édaille à déterminer : Louis 
XVII (LXXXVII, 97). — On trouvera la 
réponse biencomplète à cette question dans 
la Revue Belge de Numismatique, année 
1901, page 56 et suivantes. - 

La petite médaille en question a été 
frappée à la Monnaie de Paris en 1814 à 
l’occasion de la rentrée du Roi ; elle est 
due au burin du graveur Raymond Gay- 
card, Denon étant alors directeur de la 
Monnaie des Médailles, Gayrard fut chargé 
par lui de graver et de faire frapper cette 
médaille, du jour au lendemain, et mena 
son travail avec une telle rapidité que le 
lendemain 4.000 exemplaires avaient eté 
frappés et étaient jetés au peuple de Pa- 
ris, apres que le Roi-eut été reconduit aux 
Tuileries. 

| ._ -H:D: 

Armoiries de Paris (T. G., 
LXXXVII, 155). — Le Décret devrait 
porter : 4x chef cousu d'azur... 

SoULGE. 

«Dieu protège la Francel» 
(LXXXVII, 96). — Notre confrère 
M. Hyrvoix de Landosle nous fait remar- 
quer que cette devise longtemps inscrite 
sur la tranche de nos pièces de monnaie 
ne doit pas être entendue à l'indicatif. 

Si la justesse de cette remarque n’était 
pas évidente par elle-même, il suffirait 
de la rapprocher de la légende des tran- 
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ches depuis Louis XIV jusqu'à 1791 et 
sous Louis XVIII et Charles X (Domine 
salvum fac regem |) pour ne plus avoir 
aucun doute à cet égard. 

D'autre part, il convient d'observer 
que les hommes d’Etat qui ont proscrit 
la vieille formule comme dangereuse pour 
les institutions républicaines ont fait 
preuve en la remplaçant d’une certaine 
indigence d'imagination puisqu'ils n'ont 
rien trouvé de mieux que de répéter la 
devise : « Liberté, Egalité, Fraternité» 
qui se trouvait déjà inscrite sur le revers 
des pièces et qui, depuis lors, figure deux 
fois sur la même monnaie. 

Existe-t-il d’autres pièces de monnaie 
(anciennes, françaises, ou étrangères) qui 
portent deux fois la même inscription ? 

Un de nos collègues pourrait-il indi- 
quer le sens de la devise « Garantie Na- 
tionale » qui figure sur la tranche des 
pièces de 5 fr. de l'an 4 à l'an 11? 
HENRY. 


La barrette des cardinaux 
(LXXXVI). — On me dit qu'il n'est 
pas exact que l'adoption en France de la 
barrette à trois arêtes ou cornes date de 
la séparation des Eglises et de l'Etat ; il 
ne serait pas exact non plus que les 
cardinaux seuls aient réduit de quatre à 
trois le nombre de ces arêtes ou cornes. 

La barrette à quatre cornes est l'insigne 
du doctorat en théologie, qui comporte 
également le droit de porter un anneau. 
Par suite d’un abus, qui aurait eu quel: 
que relation avec le gallicanisme, une 
partie — la plus grande croyons-nous — 
du clergé français (prêtres, évêques et 
cardinaux) a porté jadis la barrette à 
quatre cornes, sans distinction entre Îles 
docteurs et les non-docteurs. Au temps 
de mon enfance, qui remonte à une 
soixantaine d’années, alors que j'étais 
élève d’un collège dirigé par des reli- 
gieux, dans une ville de la région pari- 
sienne, je me rappelle très bien que mes 
maitres portaient régulièrement la bar- 
rette à trois cornes, tandis que le clergé 
séculier portait la barrette a quatre cor- 
nes. Rien n’échappe à l'esprit d’observa- 
tion des enfants : aussi ai-je le souvenir 
que cette mode du clergé séculier, diffe- 
rente de celle que nous avions plus cons- 
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tamment sous les yeux, nous paraissait 
sentir un peu le roussi. 

Avec la disparition du gallicanisme a 
disparu également l'irrégulière barrette à 
quatre cornes ; les prêtres-docteurs eux- 
mêmes ne la portent guère, si ce n'est 


quelquefois, me dit-on, dans certaines 


cirronstances solennelles, à leur cours, 
parexemple, lorsqu'ils en font un dans 
une faculté de théologie ; ilen est a peu 
près de même de l’anneau. | 
A. W. 


Inscriptions de pots de pharmacie 
(LXXXVI, g10 ; LXXXVII, 32, 69). — 

Comme notre collègue QuiseTri, je de- 
mande le sens des abréviations suivantes, 
trouvées sur des pots de pharmacies : 

Conf. biacintor. 

U. Apostolorum. 

E. Mart. Pom. 

S. Halij Abbat. 

FRANCOPOLITANUS. 


L'« Adam et£ve » d’Albert Dürer 
(LXXXVII, 144). — J'ai eu l’occasion de 
voir passer à la vente de la collection 
Georg Hamminger, le 21 octobre 1895,à 
Munich, deux exemplaires de cette es- 
tampe, légèrement restaurés (unbedeu- 
tend restaurirt). 

Le premier, en superbe condition : pre- 
mier état, petites marges, sur papier aux 
lêles de bœuf, fut vendu 200 mark; le se- 
cond, qui ne le valait pas, 84 mark seu- 
lement. Le catalogue n’indiquait, pour 
ces deux pièces, aucun nom de graveur. 

Un troisième exemplaire de la même 
eslampe, une copie de Johames Wierix, 
n'atteignit que le chiffre de 7 mark 50. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. : 


Saint-Graal (LXXXVII 171). — Voici, 
afin qu’on s’y puisse reporter les réfé- 
rences que fournissent les fiches de la 
Table générale :'Le Saint-Graal, à propos 
de Parsifal, LXVIL : 771 ; LXVIII : 12, 
55: 157, 253, 389, 546, 585, 635, 733 ; 
LXIX : 12, 675, 866. — L'oraison du 
Sairt-Graal, LV : 13. 

Signalons à ce sujet le très intéressant 
article de M. P.-B. Gheusi publié par le 
Figaro du 9 décembre 1923 : Les Mystères 
du Graal, 

P. D. 


10 Mars 1954. 
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Sainte- Barbe ; iconographie 
(LXXXVII, 48,173). — Voir la brochure de 
M. de Lapparent, chef d’escadron d’artil- 
lerie honoraire : Sainie- Barbe, patronne 
des artilleurs, publiée en 1933, illustrée. 

L'auteur possède près d’un miilion de 
pièces ayant trait à Sainte Barbe (objets, 
gravures, etc). 

À. GEOFFROY. 

Fonds d'archives inconnus 
(LXXXVI, 763, 969). — Ces dernières 
années, il y avait au château d'Avaray, 
Loir-et-Cher, un fonds d’archives consi- 
dérable, inexploré, et pensons-nous très 
intéressant. 

Malheureusement, à la mort du dernier 
propriétaire, le château est sorti de la fa- 
mille d’Avaray et les archives ont été 
vendues on ne sait ni où ni à qui. 

Il serait intéresssnt d’en retrouver les 
traces. 

]. B. 


Le baron de Chabans : « Histoire 
de la guerre des Hugnenots » 
{LXXX VII, 95). — La bibliothèque Méja- 
nes, de la ville d’Aix-en-Provence, possède 
cet ouvrage sous la cote: F. 2126. En 
voici letitre : Histoire de la guerre des 
Huguenots faicte en France, sous le règne 
de dons XIII, avec les plans des sièges en 
faille douce. Par M. le baron de Chabans, 
gentilhomme ordinaire de la (Chambre du 
Roy, gouverneur de Saincte-Foy, et gé- 
néral de l’artillerie de la sérénissime Ré- 
publique de Venise. 

À Paris, chez Toussaint du Bray, rue 
St-Jacquesaux Epics meurs, M.DC.XxXXVI, 


avec Privilège du Roy, petit in-4 de 


10 ff. + 692 pages + 12 ff. de tables. 
L'ouvrage se termine en 1629. Il est en 


‘une seule partie, divisé en huit livres. Les 


plans annoncés par le titre manquent. 
MÉJANES. 


Le baron Louis de Chabans, sgr du 
Maine, fils de François et de Claude de 
Puyfaucher, épousa Suzanne Guillard, 
d'une famille de robe de Paris. 

Tout Périgourdin qu’il fut, car en 
Périgord on maniait plus l'épée que la 
plume (Les Brantome, les La Boëétie sont 
rares, et Montaigne était plutôt Bordelais) 
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aux titres de conseiller d’Etat, de gouver- 
neur de Sainte-Foy et de Mussidan, de 
maréchal des camps et armées, il joignit 
celui d'ambassadeur à Venise où il fut 
général de l'artillerie de cette république. 
Il passait pour un homme d'esprit et d’in- 
trigue ; néanmoins il se fit « rouler » par 
du Plessis, lorsque la Cour l’envoya à la 
recherche de la Reine, sortieen cachette 
de Blois, en février 1619. 

Ce fut un écrivain sur questions va- 
riées. Son Apologie de l'Fdit des mon- 
noyes…, parut en in-8° 3 Paris, en 1610 
el fut rééditée dans cette ville chez la 
veuve Rosset en 1660 (in-89, 95 pp.). Elle 
avait été précédée d'une brochure in-d°, 
publiée à Paris en 1609, intitulée : ÆRaï- 
sons pour montrer que l'Edit... pour les 
monnoyes.. soulagement du peuple. 

Vint ensuite: Aduis ef moyens pour 
empescher le désordre des duels. Paris, 
Langlois, 1615, in-8°. 

Quant à « l'Histoire de la guerre des 
Huguenots sous Louis XIII », je ne puis 
indiquer d’après la Bibliographie Péri- 
gourdine que ceci : elle fut publiée à Pa- 
ris en 1634 in-4° ; puis en deux volumes 
in-12° aussi à Paris en 1663, alias 1665. 


SAINT-SAUD, 


* 
. 9» 


La Bibliothèque de l’Arsenal possède 
deux exemplaires de cette histoire sous 14 
cote H 6257 et 6278, in-4. Ces deux 
exemplaires ont 692 pages l’un et l’autre, 
mais l'un des deux seul a les planches, 


L B. 


L’Atlantide (LXXXVI, 58, 101, 156, 
451, 545, 780, 869, 568 ; LXXXVII, 
124). — Dans les Œuvres de Château- 
briand (Génie du Christianisme) éditée par 
le marquis de Fortia, il est question d’une 
inscription prétendûment phénicienne re- 
lative à l’Atlantide, trouvée à Malte en 
. 1826, transportée à Paris et communiquée 
a grands frais au monde savant par Mon- 
sieur de Fortia : 


En faisant démolir une chambre au 
fond de son jardin, un ecclésiastique de 
Malte, M. Joseph Félix Galéa, avait trouv 
une pierre de 0.90 de hauteur, 0.65 d 
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largeur et 0.16 d'épaisseur portant l'ins- 
cription ci-dessous : 


T. SEMPRON, COS, HOC. MAGNI. 
ATHLANTIS. ET. SOVBMBRSÆ. 
ATHLANTIDIS, RELIQIOM. VEDIT, 
EIDEMQUE SBRVARI. COERAVIT 
AN. URB. DXXXVI, OLYMP,. CXL, AN. I!) 


Cette pierre était donc une relique de 
l’Atlantide de Platon. 

Elle fut examinée par les orientalistes. il 
y en eut qui lurent l'inscription couram- 
ment... ; d’autres, au contraire, émirent 
des doutes très graves concernant son au- 
thenticité, disant qu’on avait profité de 
lignorance de M, de Fortia pour lui jouer 
un mauvais tour. Il est manifeste que ce- 
lui-ci fut trompé, mais il persista néan- 
moins à considérer la pierre de Malte 
comme un monument antédiluvien. 

Sait-on ce que cette pierre est devenue ? 

L. D.S. 


Les Poëles ouvriers (LXXXIV ; 
LXXXV ; LXXXVI; LXXXVII, 76). — 
— Le Journal de l’Empire du 28 juillet 
1810 parle du poète cordonnier François, 
auteur de la tragédie des ruines de Pal- 
myre. A. G. 


a Les Délassements du père Gé- 
rard ». Un jeu révolutionnaire 
(LXXXVII, 8, 132). — On consulterait 
sans doute utilement la brochure du ba- 
ron de Winck : /conograpbie du Noble 
Jeu de l’Oye, catalogue raisonné. 

+ GEOFFROY. 


Littérature romanche (LXXXVI,721, 
849). — La littérature romanche existe ; 
elle fleurit encore de nos jours. Voir a 
son sujet Grôüber Grundriss derromanis- 
chen Pbilologie. et les 12 volumes de la 
Rato:omanische Cbrestomatbie, de Caspar 
Decurtins, parus à Erlangen de 1888 à 


1919. | 
2 D. E. M. 


Effluves (LXXXVII, 99). — Notre 
confrère Léon S.s’étonne que Flaubert ait 
laissé passer dans Melaenis les brélsnles 
effluves, exhalées par l’eau du Tibre ? Cet 
étonnement s'atténuerait sans doute S’il 
se reportait à la page 490 de Madame Bo 
vary (Paris, Michel Lévy frères, 1857); 


Se 


mn 
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où il pourrait lire : « Et Charles suffo- 
quait comme un adolescent sous les va- 
gues effluves amoureuses qui gonflaient 
son cœur chagrin ». 

Cette erreur, inattendue sous la plume 
de Flaubert, a-t-elle été corrigée par l’au- 
teur lui même dans les ‘éditions subsé- 
quentes ? Je n'ai pas sous la main les 
textes qui permettraient de l'établir. Tou- 
jours est il que l'édition Conard ne la re- 
produit pas. B. P. 


Rentrer pour entrer (LXXXVI,960 : 
LXXXVII, 97, 131) — Cette expression 
inexacte est malheureusement souvent 
employée par des écrivains connus. 
J'avais relevé plusieurs fois cette faute de 
français au hasard de mes lectures, mais 
je ne retrouve que les deux suivantes. 
Dans Circé, de Poizat, les matelots qui ne 
sont jimais venus dans un endroit disent 
en parlant de cet'endroiît : 

Rentrons-nous Elphénor ou ne DÉR 
pas. 

M. Ch. Geniaux dans Aphrodite, écrit 
en parlant d'un enfant : | 
Dans quelle classe est-tu rentré en octobie ? 


J'ai vu sur une plaque émaillée due aux 
Soins d’une municipalité : 

Défense aux voitures de rentrer dans la villa 

Je lis aujourd’hui dans un grand jour- 
nal du matin, à propos d’un assassinat : 

Puis il tenta de faire remtrer le corps dans 
ün tonneau à carbure. 

Il est présumable que le malheureux 
assassiné n'était jamais entré dans le dit 
tonneau, car l'assassin pour le faire ren- 
frer fut obligé de le dépecer. 

Nos bons auteurs défenseurs naturels 
de la langue française, devraient s'élever 
contre l'emploi et l’usage qui devient cou- 
rant de cette expression fausse. 

| E. GRAVES. 

« Faire l: connaissance de quel- 
quun » (LXXVII, 50, 126). — Je me 
souviens qu’un illustre orateur, membre 
de 1! Academic française, des plus fins let 
trés et de la meilleure compagnie, à la mc- 
moire duquel je reste profondément atia- 
ché, m a fait nbserver, de bonne heure, 
que la locution : « faire la counaissance 
de quelqu'un >», etait vicieuse. 

H. ps L. 


16 Mars 1924. 
336 
Monter eu lapin (LXXXVII, 47). — 


On trouvera maintes fois cette expression 
parmi les citations reproduites par 
M. d’Alméras dans ses livres sur la so- 
ciété parisienne au temps du Consulat, de 
l’Empire et de la Restauration, etc. 

Ces citations de chroniques, lettres, 
mémoires, chansons, montrent les Pa- 
risiens entre 1800 et 183), prenant d’as- 
saut, le dimanche, sur la Place de la Con- 
corde, les fiacres et cabriolets à destina - 
tion de Saint Cloud ou autre banlieue. 

Il arrive toujours quelque retardataire 
ou voyageur pris en surnombre, qui doit 
s’asseoir comme il peut, sur un marche- 
pied ou un coin d’impériale — à moins 
que ce ne soit le cocher lui-même, — et 
cette posture, analogue à celle du giber 
accroché en surplus au carnier rempli du 
chasseur, est dite « en lapin >». 

Leoporo OL1viEr. 


PORTER. um LD pe vi msn CU À . 


Une vie de bâton de chaises (T. 
G., 992; LXXXVII, 35). — Je n'ignore 
pas qu’on a prêté habituellement à 
cette expression un sens plus qu'égril- 
lard, mais si nous remontons à l’ori- 
gine, je crois que nous arrivons sans 
aucun doute à celle qui se révèle à moi a 
la lecture d’un vieil inventaire du xvure 
siècle, conservé à la campagne et où figure 
au milieu des voitures et harnais : « une 
chaise, peinte aux armes de Madame. et 
garnie de velours cramoisi, avec ses deux 
bâtons ». 

Dans un livre de comptes de la même 
époque daté d'Avignon et provenant vrai- 
semblablement d'une sacristie, j’ai vu au 
milieu de mentions telles que : 

Pour le pain bénit .. tant : 

Pour les cierges .. tant. 

Celles de : 

Gratifications aux pénitents noirs. 
tant; 

Gratifications aux pénitents blancs... 
tant » 

Gratification au bâton du St Sacre- 
ment .. 10 sols ; | 

Gratifications aux bâtons du dai a cha- 
cun... 10 sols, 40 sols. 

<approchez ces deux expressions : bà- 
tons de chaise c’est-a-dire brancards ; ba- 
ton du dai c’est-à dire porteurs des bâtons 
ou brancard: ; vois trouvez que vie de 
bâtons de chaise est la vie que menaïient 
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les laquais ou porteurs de chaises qui, évi- 
demment, en attendant leurs maitres 
jouaient et s'enivraient à l'office. 

N'y a-t il pas au répertoire une comé- 
die dont le titre m'échappe, mais où nous 
voyons sur la scène les laquais porteurs 
de chaise, ivres tous deux, tirailler la 
‘Chaise à porteurs chacun dans un sens 
différent ? 

Etre bâton d’une confrérie, n'est-ce pas 
._ avoir la garde de l'emblème qui figuraient 
aux processions. De même pour notre 
moderne bâtonnier des avocats. 

Le sens égrillard n'a dû venir que plus 
tard quand le sens original a été perdu et 
qu’il ne restait plus à ce terme que des 
mots équivoques et une mauvaise réputa- 
tation. 


M. T. BB. 
Le 
.6 

Je crois que pour cette expression on a 
été chercher bien loin une explication 
très simple. Autrefoisles chaises ordinaires 
étaient faites non pas en séries, dans Îles 
usines comme maintenant, mais par des 
chaîsiers spéciaux qui étaient tout spécia- 
lement des fourneurs, car a part le dos- 
sier (pièce de haut) toutes les autres pie- 
ces, bâtohs, montants, avaient besoin du 
tour Mais les bâto 's ou barreaux étaient 
tournés de façon a présenter au centre un 
renflement qui allait 2n diminuant vers 
les extrémités pour que ces extrémités 
puissent entrer dan- les ouvertures ména: 
gées dans les montants où elles étaient 
forcées et collées à la colle forte. 

Or en 170 je précise, j'etais enfant, 
avec ma famille chez un chaisier, M Pe. 
lou, rue St N'colas, a Saumur : ce brave 
homme tournait tute la journée des mon- 
tants et des bétons de chaises ; les mon- 
tanis semmagasinaient tres bien grâce a 
leur forme cvlinärique mai- pour les ba- 
tons légerement coniques des deux bouts 
à partir du centre, c'était une véritable 
difficulté pour les faire tenir en place au 
nonmibre de plusieurs cen aines superpo- 
sées dans un casier, nu simplement pour 
les ficeler en paquet et j’ai souvent en- 
ter.du le tourneur dire à son apprenti le 
lundi matin : « Alors ça ne va pas aujour- 
d hui.t'as cor faitune vie d’bâton d chaise 


: hierl» 
E. Gravss. 


se 
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Origine du Musée Tussaud 
(T. G :; XL ; EXIV ; EX ; LXI, LXXIV; 
LXXXVII, 8, 133, 176). — Mme Tussaud 
est née a Strasbourg le 7 décembre 1761. 
Elle était la fille de Joseph Groshoitz, de 
nationalité suisse et de Marie Curtius. 
Elle épousa le 16 octobre 1795 François 
Tussaud de sept ans plus jeune qu'elle, 
appartenant à une famille française ori- 
ginaire de Mâcon, dont la filiation est éta- 
blie depuis 1682. Mme Tussaud se s- 
para de son mari en 1800 et vint s'éta- 
blir en Angleterre en 1803, date de la 
fondation du Musée qui yorte son nom. 


Christophe Curtius, qui l'avait initiée au 


moulage des figures de cire, etait son on- 
cle maternel. 

Mme Tussaud laissa deux fils, Joseph 
et Françis, qui eurent postérité représen- 
tée de nos jours par John Théodore Tus- 
saud, petit fils de Francis, auteur d'un 
ouvrage sur sa bisaïeule : The Romance of 
Madame Tussaud, d'où sont extraits ces 
renseignements. La famille Tussaud cs 
actuellement de nationalité anglaise. 


P,. VERNIER. 


Le vin de Suresnes ou le vin de 
Surin :LXXXVI, 770 ; LXXXVI, 80). — 

Le Journal des Débats, 28 février 1934, 
publie cet écho : 


« Surin » et non:« Suresnes ». — Nous re- 
cevons la lettre suivante : 

Si, comme l'écrit votre corre-pondant, 
Henri IV aimait beaucoup le vin de Surin et 
s’en délectait, c'est qu'il tenait ce goût ‘de 
son père. Antoine de Bu: bou, duc de Ven- 
dôme, Dans une intéressante histoire de Ven 
dôme, racontée par un grand père à 364 pe- 
tits-enfants, on lit ceci: . 

€ Les nouveaux époux til s'agit d'Antoine 
de Bourbon, qui venait d’épouser, en 1548. 
Jeanne d'Aibret, fille du roi de Navarre). 
passèrent les premières années de leur mi’ 
riage au château de Vendôme ; Antoine était 
aimable. spirituel et bon, mais faible et léger: 
il se plaisait à réunir de gais viveurs à FT 
patour et à la l'onne-Aventure, près le ué- 
du-Loir Rabelais et Ronsard étaient souvent 
de 14 partie, Là, chacun donnait libre cours 
à sa verve en buvant du a Surir # et lmPr0" 
visait de juyeu-es chansons, prm! lesquelles 
on peut citer le tefrain connu : 


La bonne aventure au Gué. » 


Plus tari Henri IV. allant assi ger vss 
dêéme, occupés par les ligueurs, séjourna L) 
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château de Lavardin, à quelques kilomètres 
du Gue-du Loir, et ne manqua nas de dé- 
guster sur place le vin du clos « Surin ». 


UN De «05 LECTEURS BÉARNAIS. 


Loges militaires (LXXXVI; LXXXVII, 
52). — Dernière ligne de ma réponse, 
lire: Brigaia au lieu de dorta | 
GuorFroy. 


Poudre ancienne à canon ou à 
mousquet (LXXXVII 98). — Au mu 
sée lorrain, à Nancy, sous le n° 1205, se 
voient platines de mousquet, mousquet, 
grenades et bloc de poudre trouvés dans 
les combles de l’église de Châtel sur Mo- 
selle (avi siècle). 

E. K. 


Pl 
es 


Je ne saurais satisfaire entièrement 
M. L. Desvergnes en apportant une ré 
ponse à sa question d'ordre pyrotechnique. 
j'ignore s’il existe des poudres à canon 
plus #nciennes que celle dont il est dé- 
tenteur, Cependant, je ne serais pas sur- 
pris d apprendre que certaines de nos 
poudreries conservent précieusement à 
titre de souvenir ou de simple curiosité ; 
quelques échantillons des diffsrentes pou- 
dres de guerre pour ce qu’elles peuvent 
avoir d’ «historique ». 

Si le mot historique peut, en la cir- 
constance, être employé, je m'empresse de 
signaler à l’auteur de la question que je 
suis possesseur d'une petite quantité de 
pondre en grains — 6 bizarrerie de notre 
langue ! — deux cents grammes environ 
que j'ai conservé, non comme collection- 
neur, mais en raison de sa provenance et 
de son origine, déjà ancienne puisqu’elle 
date du 1° Empire, 

Cette matière explosive appartenait a 
mon grand-père paternel, vieux soldat de 
Napoleon, qui se l’est appropriée, je ne 
sais pourquoi. 

Depuis, mon père et moi l’avons con- 
ser vée en la considérant avec une certaine 
indifférence. 

Le tout est contenu dans une fiole de 
verre que je tiens à la disposition de notre 
collègue, si toutefois cela peut lui faire 
plaisir. 

L,. CAPeT. 


1e Mars 1924. 
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Le Cervelet de Voltaire (T. G.; 
LXXXVII 137). — J'ai publié dans la 
Revue de la Revolution une série de docu- 
ments, dont j'étais alors possesseur sur ce 
sujet. 


GusrTava Bono, 


La nouvelle table de l’ « Intermé- 
diaire » ((LXXXVI, 41,132.319,407,468, 
516, 612, 708, 758, 803, 853 904, 949, 
997 ; LXXXVII, 38 83, 134, 182). — La 
Table de l'Intermédiaire, maigrél'excessive 
cherté des travaux de l'imprimerie, grâce 
à l’empressement de nos souscripteurs 
qui la désiraient si vivement, paraîtra 
cette année 

Elle fera suite à lapremière Table géné- 
rale. 

M. Pierre Dufay, qui a bien voulu se 
charger, avec toute sa science bibliogra- 
phique de ce travail délicat, a conduit la 
nouvelle table de 1890 à 1920 Nutre 
projet étant de publ.er désormais des ta- 
bles d.cennales dont la première parai- 
trait en 1930. 

Le prix de la nouvelle Table générale 
est de 40 francs, pour les souscripteurs. 
Flle sera portée à un prix supérieur dès 
que la souscription sera close. 

Nous avonsreçu les nouvelles souscrip- 
tions suivantes : 

La bibliothèque du Musée Royal de 
l'armée (Bruxelles). 

MM. Louis Lorizon. 

Huffel (Colmar). 
Armynot du Châtelet. 
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Drouvailleg et Œuriosites 


La tombe de Rovsard. — Pour que 
l'Internédisire puisse contribuer au qua- 
trième centenaire de la naissance de Ron- 
sard, M. Henri: Saffroy veut bien nous 
communiquer, et tous les lettrés l’en re- 
mercieront, une délicieuse lettre de Pros- 
per Blanchemain, poète, critique et histo- 
rien, mort en 1879 Cette lettre est adres- 
sée à Théodere de Banville. 
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En voici la copie : 


Château de Lor gepont 
près Si-Gaultier (Indre) 


Cher Poète et Ami, 


Vous ne rirez pas de moi quand je vous 
dirai que je viens d'accomplir un p:-«# réle- 
rinage à la tumbe de Ronsard. Quoique les 
recherches faites de concert par les sociétés 
archéologiques de Vendôme et de Tours, 
n'aient point amené la découverte des osse- 
ments du Poète, je n'en dis pas moins, avec 
j'auteur de son épitaphe : sacrsæ hoec humus 
est, etce n'est pas sans émotion que j'ai sa- 
lué le vieux p'ieuré de S. Cosme en l’Île où 
ce père de notre poésie est mort. En sortant 
dela ville, uous laissâmes le Plessis lès- 
Tours à gauche, et suivimes la chaussée éle- 
vée par Louis XI, qui nous conduisit au 
Prieuré. Vous n'avez pas oublié l’ode IV du 
quatrième livre, eù le poète demande à être 
enterré dans une Île, sous la vigne et ie 
lierre ? 

Son vœu a été en partie exaucé, car 
S. Cosme formait alors une Île, aujourd'hui 
réun. à la terre du rivage. Beaucoup d:« bâ- 
timents subsistent encore Ainsi une grarde 
salle romane sert de lisu de récréation aux 
élèves d'un pensionnat , le bâtiment des 
moines est divisé entre plusieurs cultivateurs, 
ainsi que la demeure’ du Prieur, dans une 
chambre de laquelle Ronsard est mort. J'ai 
gravi le vieil escalier de bois que ses pieds 
ont foulé bien souvent, Au premier étage 
est une galerie en bois, qui surp'ombe et 
d'où l'on découvre la Loire et les côteaux qui 
la dominent. Que de fois 1l a dû s'accouder 
rêveur à ce baicon ! Enfin tout le mur du 
sud de la chapelle et deux des trois absi- 
dioles romanessqui formaient le chœur sub- 
sistent encore. 

Tout le reste, c'est-à-dire les voûtes et le 
mur du nord, contre lequel s'appuyait le 
tombeau du poète, sont écroulés. Vers le 
milieu du siècle dernier, S Cosme n’abritait 
plus que trois moines. Le prieuré fut sup- 
primé. Le tombeau de Ronsard fut trans: orté 
dans la suile capitulaire de S. Martin de 
Tours ; mais aucun d'cument ne faisuit sa- 
voir si le corps avait été enlevé en inême 
temps. À six heures du matin, le 9 juin, j'ai 
vu donner le premier coup de pioche ; la 
base du mur de la chapelle, à l'endroit où, 
selun les indications de Gaignières et de Pas- 
quier, devait être enseveli le corps. fut mis 
à découvert à une profondeur de plus de 
deux mètres et sur une étendue de quate 
mètres au moins, nous n'avons rien trouvé. 
Sur les cinq heures du soir seulement, |a 
pioche rencontra une pierre, a*sez large pour 
être une dalle tumulaire ; mais après un mo- 
ment d'espoir, il fut constaté que c'était une 


SE 


L'INTERMEDIAIRE 


332 


assise de pierres, soit un banc adossé au mu: 
de la primitive église, soit l'appui sur lequel 
avait été posé le cercueil du pote. On n'a 
d’atlleurs 1ro.ve aucun ossenert humain, 
aucun débris de cercueil, sinon quelques 
miettes de bois pourri, que je regrette de 
n'avoir pu recueillir, 

Pou:quai ne l’a-t-on pas laissé dormir a 
cette isle verte qu’il avait souhaitée ? J'espé- 
rais tant l'y retrouver et poser mes lèvres 

ieuces sur ce front où germèrent tant de 
autes et nobles pensées ! Je murmurais 
avec lui, en abordant S. Cosme, ces vers 
écrits sur un mode que vous avez fait renaître 
avec tant de grâce et de bonheur : 
Tout à l'entour l'emmure 
L'herbe et l'esu qui murmure, 
L'un toujours verdoyant, 
L'autre ondcyant |! . 


Mais il n'était plus ià ! Le /ierre et la v:- 


ne dorlisse y croissent ; mais ce n'est pas 


sur son sépulcre |... N'impoite ! Son ombre 
marchait des ant moi, comme ceile de Vir- 
gite devant Alighieri, Elle répanduait je ne 
sais quelle mélancoie charmante et douce 
sur ces prairies. ce fleuve, ces coteaux 1n00- 
dés de soleil. | 

C'est à vous, cher Poète, que je pensais, 
pour redire cette impression que d'autres n€ 
comprendront pss ; si vois aviez été là, 
vous auriez sans doute trouvé un poétique 
langage pour la rendre ; car vous l':ussie 
certai ement partagée ; vous qui aves, 
comme moi, le cuite de grand homme, mal- 
g'é la barbe de Maiherbe et la perruque de 
Despréaux 

Respect à Madame de Banville, souvenirs 
à notre jeune artiste, de qui je serai fer 
d'avoir un dessin, 

A vous, cher Poète, les plus sympathiques 
amitiés de 

Votre 

Prospsn BLANCHEMAIN. 
Lundi, 13 juin 1870. 


Nécrologie 
Mme LA MARQUISE DE LA GUICHE, 
Noue avons le regret d'apprendre la 
mort de Mme ls marquise de La Guiche, 
née Rochechouart-Mortemart, décédée au 
château ce raumont, Saône-et-Loire. qu 
a souvent puDué sous son nom, dans l'/n- 


lermédiaire, surtout des notes généalo- 

giques. 

rm nm 
Le Darccieur ger:ni : 


Georges MONTORGUEIL 
Saint-Amand-Mentrond, Imp. Cranc-Dañiit 
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WESTIONS. — 233 : Le tombeau de Hoche. 
As Une revendication en 1796. — Le 
maésenvataire de 1793. — 236: Volti- 
NUS. corses. — Rue Vieille-du-Temple en 


829 — Princes allemands à Boudonville, 
PS Nancy. — 237 : Le testament de Beetho- 
tn = Auguste de Blignières. — Augustine 
Mine Claireét, comtesse d'Argout. — 238 : 
igéon, fermier gérér.l. — Lettre de Du- 
Hs à une pécheresse. — La mort de Gil- 
Dent 539 : Les Huet, famille de peintres 
æPgraveurs. — 240 : Huon de Brasseuse, — 
mille de la Garde. — La Routte (Famille 
= "241 : Famille de la Torre. — La Tour 
Pin la Charce, — Famille 4 Orvilliers. — 
2 De Roquefort-Marquein — Roussel de 
Courcy. — Le comte J. H. de Santo-Do- 

= ninga. Quel était ce personnage ? — 243 : 
- Mlamille Tallemant, — Le général Travot. — 
« iAimoiries à déterminer : « D'argent au che- 
ANOR dazur >. — Armoiries à déterminer : 
» 1e pièces. — 244: Ordre des Deux Siciles, 
À = Tableau de Court. — Un n.ot nouveau : 
q #acqi en. — L'« Errotika biblion >», attribué à 
ps “Mirabeau, a-t-il eu une suite ? — Le Duché 

ny. 


#po ES 245 : Le cervelet de Voltaire. 
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147: Les premiers hommages populaires 
[7 ra 248 : Le Fi de Napoléon. 
ses 9 : Napoléon In: Plaque relative à ses 
cendres, — 251: Le record de la vitesse des 
simées 252: Frédéric II et Mme de Pom- 
Padour, — Familles venues en France à la 
—uie des Stuarts. — Armynot, échanson 
lé de Bretagne. — 253 : La descendance 
rs de HacComtesse du Cayla. — 
say Drouin, — 255 : Famille du 
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- L'Intermédiaire 
| DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Er 31 bis, rue Victor-Massé 
m se Jan | 
ES entr'aider. PARIS (LX*) 
£ Rens 

p © Büreaux : de 3 à 6 heures 
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ESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
| TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
: Un AN: 80 fr. ; Six mois: 16 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 84 fr. ; Six mois: 18fr. 


Moulin, — Victor Hugo et Dumas étaient-ils 
nobles, — Armoiries de Victor Hugo. — 
258 : Marceau. — 259 : Montboissiet-Beau- 
fort-Canillac. — Portraits photographiques 
d'Alfred de Musset, —. La Correspondance 
d'Alfred de Musset. — 261 : Famille d'Ori- 
gny. — Racine (descendance de), — 262: 
Famille Sacquespée. — 263 : Alliance Sali- 
gnac-Bridiers. — 265 : Descendance de M. de 
Sartine. — 266 : Six, — Vatout, les circons- 
tances de sa mort, — 267 : Le général baron 
Rouyer. — 268 : Viénot de Vaublanc. -— 
Moret. Armoiries. — Armoiries à détermi: 
ner : trois chats. — 269 : Ex-libris à déter- 
miner : couleuvre en pal, — Dieu protège Ia 
France. — La barrette des cardinaux.— 270 : 
Le Saint Graal, — 971 : Sainte-Barbe, 1co- 
nographie, — Chemin de croix, — « La 
guerre, d'essence divine ». — 9272: « Cas- 
trum ». — 973 : Jolie. Elle n'était pas jolie 
elle était pire, — 274 : Citations de Montai- 
gne.— 275 : Prénoms singuliers. — Durand, 
nom propre français. — 276: Bose, — 277: 
La nouvelle table de l’x Intermédiaire ». 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 27r Les 


éditions des œuvres d'André Chénier. — Une 
lettres de Gabriel Chénier. 
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Comptoir National d'Escompte | game 


DE PARIS 
CAPITAL : 250 millions de francs 


entièrement verses 
SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 


Noccunsatm  * nlare d l'{ipérs. Rari 
Dpérsbtiops du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Ks- 
compile de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur itres, 
Chèques, Traïtes, Envois de Fonds 82 Province et à l’Etran- 
er, seriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Liebe de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureanx de Banlieue 
295 Agences en Province 
Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; ?, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon : 1, Ave- 
nue de, Villiers; 12 boulerard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Location à partir d’un mois 


Garantie et sécurité ansolues 


Uaeciel spécisie unique est remise à she locatsire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatair:, à son 
gré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à inlérèts délivrés par le Comproin NATIONAL, 
de 6 à 41 mois et de { ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant, Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts égalememt à ordre ou au 
perleur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Dépossnt. Les. Bons de capita! 
et d’intéréls peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d’esux, s'afions estivales el bivernales 
LeCowurroin NaTionaL à des Agences dansi es principaies 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (Las), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Engcluen, Fonraineblesu, Harre (Le;, Hyères, Mentcn, Mont- 
vore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germs n-en- 
Laye, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Viehy, 
Yifiel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 
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| | we ” à 
Uaire (Egypté)ete. es agénces traitent toûtes les 6 
le siège social et les autres agences, de sorte que 
Etrangers, les Touristes, les 
tinuer à s'occuper d'affaires | 
Lettres de crédit pour voyages 
Le Couproir Nariona D'Escowprs délivre des 
de Crédit sireuisirss psvables dons le monde entier 
près de ses ngencesat 0,respandants . ces Lettres de 
dit sont srromr A néne d'or rarnat Adandité at A'indisatl 
et offrent aux vorageurs les plus grandes commodités, 
même temps qu'une sécurité Inrontesatnhie 
| Salons des Accrédités , 
Suceursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spécisie pour les voyageu s Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change Bu 
de poste. Réception et réexpédition des lettres, 
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SOCIÉTE GENERALE 


Pour favoriser le développement du Cemmerce at del'inéuriri 


EN FRANCE | 
Siège social : 25 à 29, bid. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rue Résumur, place de la Bourse Paris. 
. Ordres Le Bourse tri à 
(France et Etranger) ; Souscriptions sans bi: 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, tc.) nn “| 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons | 
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SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 MILLIOR* 
Dépôt de fonds à intérêts en compte ou à éehéanes 1 
Vente aux guichets de valeurs livrées imméd 

et Ttrangers : — Mise en règle et garde dette 
Avances sur titres ; — Garantie contre le 

au pair et les risques de non vérification des ; 
Virements et chèques sur ls France et l'Etrangeti 
tres et Billets de Crédit circulaires; — € de 


paies étrangères — Assurances { Vie. Incendie. 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois: taril 
en proportion de ls durée et de la dimension) 
106 succursales, agences et bureaux à Paris et dent 
Banlieue, 4031 agences en Province; 7 agences en 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger el.0s 
bianca ; 3 agences à l'Etranger (Londres, 53, Old 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Streelle 
St-Sébastien) ‘Espagne), correspondants sur toutes 
places de France et de l'Etranger: | 
Correspondant en Belgique : Société française de 


et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, RUE SamT-Simon (Bou.svarn SainxTr-GeWau), : 
Pans, Viis ; 
À 


Le POLYBIBLION 
parties distinctes, 
Partie littéraire. Articles d'ensemble, Compi 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chromigue. | 
| Partie technique : Bibliographie méthodique 
| ouvrages publiés en France et à l'étranger, 
indication des prix ; 2° Sommaires “des. 
de journaux, 


paraît chaque mois endet 


France 

| Partie litteraire, 30 fr, fr. 
Partie technique, 25 fr. fr 
Les s parties réunies, 401: | PAL 


Les sbonnements partent du #étisnvitn. 
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Nous priens nos correspondanss de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 


6e leur pseudonyme et de n'écrire que 


dun côté de la feuille. Les articles ano- 
hymes ou signés de pseudonymes inconnus 
te sront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
fuestion ne pesst viser qu'un seul nom ou 


ni seul objet. 


2e LS 
ES = 
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indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
nest pas insérée mais envoyée directement 
a l'auteur de La question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit toute question ou ré- 
ponse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Muestions 


Le tombeau de Hoche. — En 1910, 
le général Mangin, qui commandait l'ar- 
mcæ en Rhénanie, eut l’heureuse pensée 
de faire exhumer les restes du général 
Hoche et de les faire transporter dans le 
Monument élevé à lamémoire de l’illustre 
Soldat, par l'armée de Sambre-et-Meuse, 
qu’il avait fait restaurer. 

Une cérémonie grandiose eut lieu le 
1 Juillet, au cours de laquelle le général 
Prononça l'oraison funebre de Hoche sous 
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la forme d'un discours documenté et d’une 
haute portée historique. 

Une note publiée par l'Etat-Major de la 
1o* armée (annexe, bulletin n° 71) a ré- 
pandu ce discours et quelques renseigne- 
ments bibliographiques. 

Ce rappel d'une période de notre his- 
toire redevenue si actuelle soulève une 
question que la note s'abstient même de 
poser et que j'ai vainement cherché à élu- 
cider sur place. 

Hoche était enterré, non pas au Péters- 
berg, comme l'indique la note, mais dans 
la cour de la caserne d'un ancien fort 
appelé, je crois, le fort Frantz, sur la rive 
gauche de la Moselle, non loin du cime- 
tière Marceau. 

Le monument de l’armée de Sambre et 
Meuse couronne une éminence qui domine 
Weissenturm, sur le bord du Rhin, vis- 
a-vis Neuwied, à 13 kilomètres en aval de 
Coblence. 

Très simple, il ne manque pas de gran- 
deur, C'est, de toute évidence, un monu- 
ment funéraire, 

Dés lors, comment expliquer qu'il soit 
resté vide, et que durant toute la durée 
de l’occupation française qui suivit la 
mort de Hoche on n'y ait pas fait trans- 
porter son corps ? 

Sait on qui succéda à Hoche dans son 
commandement et quel fut l’état d'esprit 
de ses successeurs vis-à-vis de sa mé- 
moire, du moins jusqu'au Consulat P 

On sait d'autre part que les circons- 
tances de sa mort — dont je n’ai pu dé- 


I XXXVII-6, 
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terminer le lieu exact — sont restées 
mystérieuses. On admet généralement 
qu'il mourut à Coblence ou aux environs. 
Bædeker affirme qu’il mourut à Wetzlar, 

J'ai entendu dire que lors de l’exhuma- 
tion on avait eu quelques incertitudes sur 
l'identification des restes. 

La note de l'Etat major de la X° armée 
rappelle heureusement une page pathéti- 
que qu’'inspira a Victor Hugo le monu- 
ment vide de Weissenturn (Le Rbin,lettre 
13°), Il en résulte qu'a la date de la lettre 
(vers 1849, croyons-nous) le monument 
avait l'aspect d’un tombeau vide et aban- 
donné, et qu'il portait encore la trace de 
l'inscription aujourd’hui restaurée : « L’ar- 
mée de Sambre-et-Meuse à son général en 
chef». 

Le poëte s'étonne, mais ne cherche pas 
a cxpliquer cette situation qu'un intermé- 
diairiste — je l’espère — élucidera com- 
plètement. 


A. CHAUVIN. 

Une revendication en 1796. — 
« Les citoyens de Plines-lez-Mortagne, 
canton de Saint-Amand, département du 
Nord, écrivent au Corps législatif pour 
réclamer l’exécution des lois qui leur 
assurent la propriete de leur église, de 
leur presbytere et les 4 0/0 des revenus 
de leur fabrique pour subvenir aux frais 
du culte. Ils observent que n’ayant ja 
mais renoncé au culte catholique, ils 
doivent, aux termes des décrets, jouir de 
ces propriétés. 

< Nous osons assurer que les vœux 
consignés dans cette pétition sont ceux de 
l’universalité, et s'il y a en France qua- 
rante mille paroisses, il n’y en a pas 
vingt peut être qui ne pensent de même ». 

(Annales de la Révolution, 9 janvier 
1796, n° 11, — 19 nivôse an IV). 

J'ai eu le tort de ne pas noter l'ouvrage 
dans lequel j'ar puisé ce qui précède et je 
ne trouve pas d’'Annales de la Revolution 
en l'an IV. Quelque obligeant confrère ne 
pourrait-il me mettre sur la piste fr 

DE MORTAGNE. 

Le quart réservataire de 1793. — 
Dans le Gaulois, du 25 février dernier, je 
découpe ces lignes : 

La Tunisie est un protectorat. C’est donc 
en fait un pays étranger placé sous la tutelle 


\ 


L'INTHRMÉDIAIRE 


one 


230 
et la protection du nô re. Elle a conservé le 
gouvernement mona chiîque, mais founit 
régulièrement à notre armée d'Afrique une 
partie de son contingent au même titre que 
si elle faisait partie intégrante de la France. 
Au contraire, à bord de nos navires, les in- 
digènes tunisiens sont considérés comme su- 
jets étrangers, rolevant du gwart réserss- 
taire de l'acte 1793. 

Pourrais-je savoir la portée et le but de 
cet « acte de 1793 » et de ce « quart ré- 
servataire » accordé aux étrangers ? 

A. D’E. 

Voltigeurs corses — Une planche 
d'uniformes de Chassaing (armée d’ Afrique 
sous la monarchie de juillet) représente 
un voltigeur corse : tunique bleue à trois 
brandebourgs, pantaton bleu, képi bleu à 
pompon vert, épaulettes vertes. 

Dans quelles conditions fut créé ce corps 
et quand fut-il dissous ? 

G. P. 


Rue Vieille du-Temple en 1824. 
— M'occupanten ce moment de la biogra- 
phie d'un écrivain qui vivait en 1824 au 
n° 72 de la rue Vieille-du-Temple, j'aurais 
intérêt aidentifier cet immeuble. Ne serait- 
ce pas le n° 58 actuel? Je serais recon- 
naissant à mes confrères, mieux versés 
que moi dans l'histoire des vieilles mai- 
sons parisiennes, qui pourraient me ren- 
seigner a cet égard. 

G. P. M. 


Princes allemands à Boudonville, 
près Nancy. — A deux reprises /'al- 
manacb de Getba (Edition de 1923, p. 53 
et 123) situe à Boudonville des actes 
d'état-civil concernant des princes alle- 
mands : 

1° François de Hesse Philippsthal, né le 
so 1805, y serait décédé le 23 juin 
186ù. 

2° Eric de Waïldeck, né le so décembre 
18492, s'y serait marié morganatiquement le 
24 août 1569 

Boudonviile (Bodonis villa) n'étant pas 
une commune mais un simple taubourg 
de la ville de Nancy, presque inhabité 4 
la fin du second Empire, et ne pouvant 
par suite posséder d'état civil, les indica- 
tions de l'Almanach mériteraient d'être 
tirées au clair. 

E. W. 
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Le testament de Beethoven. — 
La pièce connue sous le nom de Testa- 
ment d'Heiligenstadt et datée du 6 octo- 
bre 1802, fui trouvée dans un lot de papiers 
achetés par l'éditeur de musique Artaria, 
quelque temps après la mort de Beetho- 
ven, 

Artaria la remit aux héritiers naturels, 
Jean van Beethoven et Jacques Hotschevar 
qui le contre-signèrent. 

Il passa ensuite dans les mains du col- 
lectionneur Aloys Fuchs. En 1855, le vio- 
loniste Ernst s’en rendit acquéreur et en 
+ ts à la célèbre chanteuse Jenny 

Sait-on ce qu’il est devenu depuis ? 

Estil au musée de Bonn ? Existe-t-il un 
catalogue de ce musée ? 

GusTAvE Boro. 


Auguste de Blignières. — Ce nom’ 
un peu oublié de nos jours, et fort injus 
tement d'ailleurs, fut celui d’un historien: 
écrivain, collaborateur du Journal des Sa 
gants, prématurément décédé en 1854. 

Pourrais je avoir grâce à la précieuse 
documentation des aimables collabora- 
teurs de l’/ntcrmédiaire, quelques détails 
biographiques le concernant ? 

I y a, à la Celle St-Cioud, une rue de 
Blignières, en souvenir, je crois, d’un 
maire de cette jolie localité qui y avait 
remplacé M. Morel de Vindé (vers 1868). 

L'écrivain Auguste de Blignières lui 
était il apparenté ? 

(Une brochure intitulée : Mélanges et 
Fragments, d’Auguste de Blignières, re- 
cueillis par Charles Jourdain, avec por- 
trait, a paru chez Lahure. imprimeur du 
Sénat, en 1854 ; mais l'indication désirée 
ne s’y trouve pas). 

A. D'E. 


es 


Augustine Marie Clairet, com- 
tesse d'Argout. — À quelle famille ap- 
partenait Augustine Marie Clairet, ma- 
riée en 1884, d'après Révérend, à Louis, 
Jean, Maurice, comte d’Argout, fils du 
Ministre ? On désire savoir le nom du père 
et de la mère. et, éventuellement, Îles 
armes. Inutile de renvoyer à la descen- 
dance. 

BÉNÉDICTE, 


30-30 Mars 1924. 
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Digeon, fermier général. — Je ne 
puis découvrir l’origine de la famille des 
généraux Digeon (aujourd hui éteinte) . 
Dans un volume, M. Révérend lui donne 
pour auteur un fermier général ; dans 
l'autre, un directeur général des fermes 
du Roi. 

Mais ce personnage n'a pas laissé de 
traces dans l'administration. N'aurait il 
pas été simplemennt fermier a Villepinte, 
où existait au xvuie siècle, une honorable 
famille de cultivateurs du nom de Di- 


geon? 
BAISSEY. 


Lettre de Dumas fils à une pé- 
cheresse. — La Revue de France,sous ce 
titre : « Lettres à une pécheresse » publie 
une série de lettres inédites de Dumas fils 
à une actrice qui s'était éprise de lui. A 
quelle époque ? Aucune date ne l'indique ; 
mais Dumas fait allusion aux Danicheff 
dont la brochure vient de paraître. Or, 
Les Danichef furent représentés à l'Odéon 
en 1876. Dumas fils avait alors cinquante- 
deux ans. 

Dire que ces lettres qui sont d'un mo- 
raliste et non d'un amoureux sont d'un in- 
térêt de premier ordre — on le croira 
sans peine. Dumas fils, cet être de sensi- 
bilité et de loyauté, n’a jamais rien écrit 
qui soit indifférent. 

La dernière lettre se termine sur ces 
mots : 

Je n'ai jamais cru à votre amour, mais je 
n'ai jamai: douté de votre cœur. Aussi je 
vous embrasse bien tendrement dans le mal- 
heur qui vous frappe. 

Cette femme — une pécheresse de 
théâtre — avait légué sa correspondance à 
Samue!, l'ancien directeur des Variétés : 
qui était-elle ? ; 


La mort de Gilbert. — Au salon de. 
1839 le peintre Monvoisin expose un ta- 
bleau représentant le poète Gilbert, l'au- 
teur de la pièce célèbre. < Au barquet de 
la vie infortuné convive... >» composant 
des vers dans un lit de l'Hôtel-Dieu (où 
ilne mourut pas, contrairement à la lé- 
gende). Une sœur de charité, les mains 
jointes) assise au pied du lit, le contemple 
avec une sorte d’admiration. Où est-ce 
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tableau que je ne connais que par une li- 
thographie contemporaine P. 

La mort de Gilbert a inspiré d’autres 
peintres, pourrait-on m'indiquer lesquels 
et où se trouvent les toiles en question ? 

- REN& Puaux. 


Les Huet, famille de peintres et 
graveurs. — Un titre datant de la fin 
du xvine siècle mentionne comme pro- 
priétaires indivis d’une maison située 
rue de Bagneux, à Paris, quatre membres 
de cette famille d’artistes parisiens. 

1° Jean-Baptiste Marie H..., peintre, 
demeurant à Villiers-sur-Orge ; 

20 Nicolas-Geneviève H..., 
demeurant cour du Louvre ; 

3° Jean-François H..., peintre, rue de 
Louvois ; 

4° Jean-Baptiste H..., graveur rue de 

ndé. 


graveur, 


Il semble bien qu’il s’agit ici de 
Jean-Baptiste Huet, dit le Vieux (1745- 
1811), et de ses trois fils ; mais ils 
n'étaient pas les seuls artistes de cette fa- 
mille, et pour les autres représentants 
de la dynastie, il m’a été impossible, en 
l'état actuel de la science biographique 
d'établir une liste chronologique à peu 
près vraisemblable. 

Jean-Baptiste le vieux est né, parait il, 
au Louvre où habitait son père, « pein- 
tre des armoiries du roi ». Comment 
était prénommé ce père P 

Il semble en outre que ce même Jean- 
Baptiste le Vieux avait un frère, Nicolas 
Huet l'aîné, autre peintre, sur lequel je 
n'ai pu obtenir de renseignements, 

Quant au Jean François de ma liste, ce 
ne peut être que celui des fils de Jean-Ba- 
ptiste H ordinairement appelé Villiers 
Huet en raison de ce qu’il avait été élevé à 
Villiers-sur-Orge, où précisément ma 
liste ait habiter Jean Baptiste H, son père. 

Les livrets de l’Académie de Saint-Luc 
me fournissent : en 1753. Huet lc Jeune, 
peintre, domicilié rue de Saintonge ; et, 
en 1756, deux Huet, peintres, désignés 
séparément sans épithète, et habitant 
l'un et l’autre rue Meslay. 

Vraiment, ils sont trop! 

Ï y a en outre Paul Huet, le paysa- 
giste (1804-1869), qui ne semble pas 
être apparenté aux précédents. 

Existe-t-il un travail biographique sur 
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cette vaste famille d'artistes, travail qu 
me permettrait de mettre au point la 
chronologie qui m'est nécessaire ? 

THOMAS L’AGNELET. 

Huon de Brasseuse. — André Mary 
dans sa traduction de La pucelle à la rose, 
note » : 

Huon de Brasseuse, ce chansonnier nous 
est inconnu. Brasseuse (autrefois Braieselve) 
est une commune du canton de Pont-Sainte- 
Mayence (Oise). 

. Je désirerais avoir des renseignements 
sur ce Huon de Brasseuse qui parait être 
passé inaperçu dans diverses études de 
littérature médiévale que je possède et 
qui d’après Léon Dusillet, de Dôle, aurait 
été secrétaire de Frédéric Barberousse et 


transcripteur l'archevêque Turpin. 
G.B.W 


Famille de la Garde. — M. Charles 
Pelliot de la Garde, fils d’un gentilhomme 
anglais passe en France avec jacques Il et 
est en 1680 gentilhomme de la Reine 
d'Angleterre lorsqu'il épouse Mile Mar- 
guerite Arnould. Son nom est il porté sur 
les listes d’Anglais venus à St-Germain 
et sait-on quelque chose sur son origine ? 
Il avait à ma connaissance deux sœurs : 
Dile Pelliot qui épouse Thomas Bond, 
chevalier baronnet d'Angleterre, contrô- 
leur général de la Reine Mere, et 
Dile Peiliot qui épouse César Cramme, 
écuyer de la Duchesse d'York. Il eut une 
fille Jeanne qui épousa en 1713 René de 
Vanssay de Blavous, et une autre Marie 
Marguerite qui épouse WVichel-Claude 
d’Ansiveau, conseiller du Roi et contrô- 
leur des Guerres. J’ai trouvé en outre 
dans la Chesnaye des Bois une Marie 
Louise Pelliot de la Garde qui épouse en 
1712 Joseph de Malherbe et que je suppose 
être une sœur ainée des précédentes. 

H. 


La Routte (Famille de). — Deux 
personnages de ce nom jouërent un rôle 
assez important en Lorraine, l’un Foul- 
ques, fut tué pendant les guerres de la 
Ligue, l’autre, André fut seigneur d'Essey- 
les-Nancy. L’épitaphe de ce dernier fait 
connaître qu’il était originaire du Dau- 
phiné. 

Le cabinet des Titres n'en possède au- 
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cun sur cette famille. Des armoriaux ma- 
nuscrits du Dauphiné feraient-ils connaître 
les énaux des armoiries de cette famille, 
identifiées en Lorraine grâce à un sceau 
retrouvé au basd'un dénombrement ? 


Connaït-on autre chose sur cette mai- 
son ? E. K. 


Famille de la Torre. — On désire 
avoir les renseignements suivants: blason 
généalogie et origine des familles sui- 
vantes : 

Gomez de la Torre, alliance de Maria 
Dolorès Gomez de la Torre y Patermina 
avec Juan Nepomucène de Vial y Tydelin, 
du 3 août 1806. 

De Patermina, marquis de Terau, al- 
liance avec Gomez de la Torre ; Séverine 
de Patermina épouse José Gomez de la 
Torre, à la fin du xvin® siècle. 

P.B. 


La Tour du Pin la Charce. — 
Jean Frédéric de la Tour du Pin, Vicomte 
de la Charce (1734-1816), lieutenant gé- 
néral des armées du Roi en 1814, com- 
mandeur de St-Louis, épousa Adelaide 
Pajot de Juvisy, morte en 1837. 

Je serais heureux d'obtenir par l'Inter- 
médiaire quelques renseignements sur la 
famille Pajot de Juvisy, et de connaître 
les ascendants directs de Madame de la 
Tour du Pin la Charce. 

Adelaïde Pajot de Juvisy était dame 
d'honneur de la duchesse d'Orléans, née 
Penthièvre, avec laquelle elle fut empri- 
sonnée pendant la Révolution. 

TE, 


Famille d'Orvilliers. — L’amiral 
d'Orvilliers (1708-1792) est nommé dans 
le Larousse, Louis Guillouet, comte d'Or- 
villiers. 

Ce nom patronymique est-il exact ? 

Je crois plutôt que l'amiral était de la 
même famille que Jean-Louis Tourteau- 
Tourtorel, marquis d'Orvilliers, pair de 
France, sous la Restauration, conseiller 
d'Etat et époux de Jeanne-Robertine- 
Agathe Rilliet. C'est le portrait de celle- 
ci, attribué à David, qui vient de faire 
tant de bruit, 2 propos de son admission 
au Louvre. | 

Je serais heureux de connaître par l’/n- 
lermediaire, quels liens unissaient l'amiral 
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d’Orvilliers au marquis Jean Louis T.-T. 
d'Orvilliers et quels sont les ascendants 
de ce dernier ? 

da:E: 


De Roquefort-Marquein. — De qui 
était fils Charles-Louis-Victor-Auguste de 
Roquefort, marquis de Marquein, baron 
de Salles et qui épousa vers 1740 Jacoba- 
Maria de Fontenu, fille de Gaspard de 
F., commissaire général de la marine et. 
de Jacob-Pétronille de Hochepied? Il ne 
laissa, croyons-nous, que la marquise ‘ de 
Vaudreuil. 

Je ne trouve rien sur ces Roquefort. 
Certains auteurs les désignent sous le 
nom de : Roquefort, marquis de Marquein; 
d'autres, de Marquein de Roquefort; d’au- 
tres enfin, de Roquefort de Marquein, en 
leur donnant pour armoiries celles des 
Rochefort d'Ailly. 

BRONDINEUF. 


“ e 
nd 


Roussel de Courcy. — Qui étaient 
le père et la mère — nom, prénoms et 
armes — d'Edith Roussel de Courcy, née 
1825, morte 1909, mariée en 1845 à Jean 
François Albert du Pouget, marquis de Na-. 


daillac ? 
BENÉDICTE... 


Lecomte J.H.deSanto-Domingo. 
Quel était ce personnage ?. — j'ai 
fait récemment emplette d'une forte pla- 
quette, intitulée: Tablettes Komaïines, con- 
tenant des faits, des anecdotes, et des obser- 
vations sur les mœurs, les usages, les céré- 
monies, le gouvernement de Rome, par un 
Français qui a récemment séjourné dans 
celte ville, avec deux litbographies. Paris, 
chez les marchands de nouveautés, Fé- 
vrier 1824 in-8*. Cet opuscule, qui se 
lit encore avec quelque agrément, même 
après les pages triomphantes de Stendhäl, 
serait, d'apres Quérard (France Lilt:raire) 
du comte de Santo-Domingo. Il avait eté 
suivi d'un procès, la même année,devant la 
Cour royale de Paris, puis, aux environs 
de l’année 1830, de plusieurs autres bro- 
chures du même auteur. Dans les ouvra- 
ges dont je puis disposer, je ne trouve 
aucune indication sur ce personnage. 
Quelque intermédiariste obligeant, et plus 
documenté que je ne le suis, pourrait-il 
me faire connaître quelques références au 
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sujet de cet écrivain, que certaines in- 
dications me font supposer d’origine 
créole ? Je désirerais savoir : 

1° Ce que représentent les deux litho- 
graphies jointes aux Tabletles Romaines, 
lesquelles font défaut dans mon exem- 
plaire. 
2° Ce qu'était le comte |. H. de Santo- 
Domingo, et s’il a occupé des fonctions 
officielles ? Quelle était sa famille ? 
3° Quelle était la raison du procès de 


1824 ? 
O. N.]. 


Famille Tallemant. — De 1717 à 
1735, M. Charles Tallemant, sieur Des 
châteliers, est curé de St-Georges-du-Bois, 
au diocese du Mans. Le 27 juin 1720, 
dans la même paroisse est célébré le ma- 
riage d'Anne Thérèse Zallemant, sa nièce, 
fille de M. Claude Tallemant, ancien off- 
cier du roi, et de Catherine Mauduet avec 
Me Paul Bausson, notaire royal au dit 
St-Georges. 

Ces Zall:mant sont-ils appare:ités avec 
Tallemant des Réaux ? 

]J. CHAPPÉE, 

Le général Travot. — Qu'est de- 
venu le général Travot, apres les guerres 
de Vendée ? N’at-il pas été inculpé sous 
la Restauration,‘ et dans quelles condi- 
tions ? Quels documents connaît-on à 
son sujet ? 

À. CHAUDIN. 


Armoiries à déterminer : « D’ar- 
gent au chevron d’azur. » A qui 
appartiennent les armoiries suivantes. 
— D'argentau chevron d'azur soutenu en 
pointe d’une téle de Maure de sable tortillée 
de... (?) Au chef d'azur chargé de 3 étoiles 
d'argent, Couronne de comte. 

C. 


Armoiries à déterminer : dix 
pièces. — Sur un portail d'une vieille 
propriété d’Arcueil (Seine) figuraient au 
xvii® siecle les armoiries suivantes dé- 
truites depuis : 

Ecusson aux armes fascées de dix pièces 
au chef chargé de trois soleils. 

À quelle famille appartenaient-elles ? 

VEYSSIÈRE, 


D  ] 
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Ordre des Deux Siciles. — Y a-t-il 
eu, en 1816, une promotion de l'Ordre des 
Deux Siciles, à l’occasion de la venue 
en France de la duchesse de Berry : si 


oui, quels en ont été les bénéficiaires ? 
Baron A. H. 


Tableau de Court. — Qu'est de- 
venu le tableau de Court représentant. 
Louis Philippe, roi des Français, prêtant 
le serment de fidélité a la Chartele 9 août 


1830 ? 
P. pu C. 

Un mot nouveau : sacquer. 
L'autre jour, à la Chambre, le prince 
Joachim Murat, député du Lot, parlant 
de poursuites engagées contres des profi- 
teurs dans son département, a dit que, 
seuls, les petits commerçants avaient été 
fortement « sacqués » (séance du 18 fé- 
vrier ; Journal Officiel, p. 805). | 

Le sens de cette expression se com- 
prend ; mais le mot « sacquer » peut-il 
se réclamer d’une filiation philologique 
bien établie ? ou bien n’est-il qu’un néo- 
logisme d'origine à la fois financière et 
parlementaire P A. D'E. 


L’e Errotika biblion », attribué à 
Mirabeau, a-t-il euune suite? — Je 
trouve dans l’avis des éditeurs del’ e Erro- 
tika biblion », (1783), attribué à Mira- 
beau, la mention suivante : 

Nous avons du même auteur deux autres 
manuscrits... ils seront achevés d'imprimer 
sous deux mois. Nous ne pouvons en annon- 
cer les titres que lorsqu'ils seront prèts à pa- 
raître », 

Ces deux livres ont-ils paru ? Et quel 
en serait le titre 2. 

D* A. D'E. 


Le Duché de Ligny. — L'autre 
jour l'intermédiaire (numéro des 20-29 fe- 
vrier pages 165-166) parlait des Mémoires 
et Souvenirs de Madame la duchesse de Li- 
gny. 

Je voudrais savoir dans quelles circons- 
tances légales le brevet du duc fut donné 
a Gérard ; s'il fut reconnu par les suc- 
cesseurs de Napoléon ler, et par qui fut 
porté le titre de Duc de Ligny et pour- 
quoi il ne l'est plus de nos jours, a Ma 
connaissance du moins ? A. D'E. 


Re 
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Réponses 


Le cervelet de Voltaire (LXXXVII, 
137,230). — Dans le supplément litté- 
raire du Figaro (15 mars 1924). M. Em. 
P... donne à ce sujet les renséignements 
suivants : 


Le prince de Baratnisky, ambassadeur de 
Russie, écrivait le lendemain de l'autopsie 
dans une dépêche : « Le jeune chirurgien 

ui fit cette opération fut étonné de la quan- 
üté de cervelle. 11 témoigna sa surprise et 
son almiration à cet égard etne pouvait se 
lasser de regarder ce phénomène avec des 
yeux interdits. 11 demanda même la permis- 
mission de garder le cervelet, désirant con- 
server précieusement quelques restes de ce 

grand homme... > Rose de Lépinoy, dans 
son rapport à la Faculté de médecine, dit 
que le cerveau était fort volumineux. 

Mais constamment, les témoins et les his- 
toriens confondent cerveau et cervelet. Le 
cerveau, très gros, ne fut point disséqué,. 
Mitouart le fit durcir dans l'alcool bouillant 
pour le ccnserver ensuite dans l’esprit-de- 
vin. Qu'est devenu ce cerveau P O1: l'ignore 
absolument. Car c’est le cervelet que con- 
serva plus tard Mitouart. Il en demanda 
d'ailleurs certificat et, à sa mort, le transmit à 
son fils, médecin tres connu. 

Celui-ci l’offrit au ministère de l’intérieur, 
François de Neufchâteau, dans une lettre du 
24 ventôse an VII(14 mars 1799) : 

«... Je veux parler de Voltaire ; à sa 
mort, mon père, qui était son apothicaire ct 
qui fut chargé de son embaumement,prit avec 
la permission de feu le marquis de Villette, 
le cervelet de ce grand homme. Il fut con- 
servé dans l’esprit-de-vin et depuis ce temps, 
ilest resté intact par le soin que j'en ai pris. 
Si, comme l'ont pensé les physiologistes, 
c'est dans cette partie de l’homme qu'est le 
siège du génie, je crois que cette pièce anato- 
mique, par rapport au sujet à qui elle a ap- 
partenu, peut avoir quelque prix et doit faire 
l'un des principaux ornements du Muséum 
d'Histoire Naturelle, Comme le cervelet est 
en quelque sorte ignoré chez moi, je vous 
propose de l’offrir à la République ; chaque 
Français alnrs aura sous les yeux les restes de 
ce grand homme, d'int les écrits ont éclairé 
notre siecle... » 

(Mitouart, nous le voyons, dit avoir en 
sa possession le cervelet ; médecin de valeur, 
il devait s’y connaître sur une distinction 
aussi simple. et le gros cerveau à donc bien 
été perdu dès l’autopsie). 

François de Neufchâteau était un des an- 
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ciens familliers et admirateurs de Voltaire, 
Aussi, le Moniteur du 27 Germinal an VII 
publia-t-il la réponse du ministre, qui accep- 
tait avec empressement. Mais... les affaires 
en restèrent là. Regrets et rétractation de 
Mitouart ?... Refus ou indifférence du gou- 
vernement ? Onne sait, mais toujours est-il 
que le cervelet resta chez son proprétaire. 
En 1799, Mitouart l'exhiba même à une 
séance de la Société Philomatique où l’on 
consiata qu'il s'était transformé à la longue 
en une matière grasse et que son volume 
était affaissé. En guise d'expérience, on en 
approcha même un fragment d’une beugie 
pour le voir flamber !.,. Et quelques écri- 
vains à la plume symboliste en profitèrent 
pour parler des dernières étincelles de ce 
cervelet génial !.., 

Le Consultat remplaça le Directoire, puis 
vinrent l’Empire et la Restauration. Le doc- 
teur Mitouart se tint coi.. Le moment eût 
été mal choisi sous Napoléon ou Louis XVIII 
pour célébrer les mânes du grand libre pen: 
seur, 

Enfin, Charles X tomba et, sans tarder, Mi- 
touart, daas une lettre du 30 août 1830, 
offrait le cervelet au libéral Louis-Philippe. 
Mais, pour la deuxième fois, le gouverne- 
ment laissait tomber l'affaire. Quelques an- 
nées après, Mitouart mourait, léguant la 
pièce anatomique à son neveu Verdier. En 
1858, celui-ci l'offrait à l'Académie, mais 
l'infortuné cervelet essuyait un troisième re- 
fus, « faute d'un reliquaire pour recevoir ce 
dépôt inattendu »... 

A son tour, Verdier mourut et la relique 
passa à Mile Virginie Mitouart petite-fille du 
médecin. Celle-ci habita, avec le cervelét, 
successivement 10, rue du Bouloi, 20, rue 
des Petites-Ecuries, enfin 23, rue des Bons- 
Enfants, où elle mourut, très vraisemblable- 
ment en 1870. 

Le cervelet devint Ia propriété de M. La- 
brosse-Torcher, vieil employé de la pharma- 
cie Mitouart, rue Coquilliere. (La boutique a 
été démolie dans le percement de la rue du 
Louvre, ce qui ne simplifie par les recher- 
ches). Mais lui aussi mourait bientôt sens 
héritiers, et ses quelques meubles étaient 
vendus aux enchères à la Salle des Ventes. 

Espérant être plus heureux que mes pré- 
décesseuis, j'ai tenté de retrouver l'adjudica- 
taire. 

M. Lecourt, secrétaire à l'Hôtel Drouot, 
avec une amabilité et une patience dont je 
tiens à le remercier ici, a passé en revue plus 
de quaranle mille ventes, mais en vain. 
Malgré ce travail consid:rabe on n'a re- 
trouvé aucune trace de vente après déces 
Labrosse-Torcher, 1l est fort probable que le 
pauvre mobilier de l'employé de pharmacie a 
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dû être’ vendu à la hâte, sans inscription sur 
les registres de l'Hôtel. 

D'ailleurs, il est douteux quele cervelet ait 
été mis en vente. Une pièce anatomique na- 

eant dans un flacon d'alcool est un objet 
Aifficilement monnayable. Laissée certaine- 
ment dans le logis du mort jetée on ne sait 
où, c'est une pauvre épave définitivement 
perdue, 

Voltaire redoutait par-dessus tout d'être 
jeté à la voirie, comme Adrienne Lecou- 
vreur, par la rancune du clergé. 

Il ya échappé, mais à quel prix, nous 
l'avons vu... Disséqué, dispersé en sept 
morceaux perdus ou étiquetés dans des vi- 
trines, dans une agitation fébrile, celui dont 
le travail avait tué le sommeil n'a même pas 
p'1 dormir en paix. 

C'est bien le disjecti membra poelæ dont 
nous parle Horace,et Baudelaire avait, hélas, 
raison de dire: « Les morts, les pauvres 
morts, ont de grandes douleurs... ». 

«x 

M. Brindejont-Offenbach a retrouvé 
le possesseur du cervelet de Voltaire. Il a 
fait part de sa très intéressante décou- 
verte à l'Illustration, qui a publié la 
photographie du reliquaire qui le contient. 

Nous consigneions l'essentiel de ces 
importants documents dans notre pro- 
chain numéro. Ainsi que nous l’avions 
prévu, en posant la question, c'était dans 
la famille Mitouard que cette relique vol- 
tairienne était conservée, Elle s’en est 
dessaisie en faveur ‘de la Comédie-Fran- 
çaise. M. 


Les premiers hommages popu- 
laires à Bonaparte (LXXXVII,42, 153, 
202). — Quelques notes retrouvées,toutes 
relatives à l’an VII, extrème limite d'âge 
pour le sujet,me permettent d’ajouter un 
certain nombre de faits à ma précédente 
chronologie. Le principal intérêt de ces 
notes réside en la certitude de leurs dates. 

Un sculpteur du nom de Suzanne, peu 
connu quoique ancien pensionnaire des 
académies de France et de Rome, avait 
statufié pour le commerce un certain nom- 
bre de français notoires-parmi lesquels : 
J.-J. Rousseau, Voltaire, Franklin, Mira- 
beau. En l'an VII, ce fut le tour du géné- 
ral Buonaparie « image exécutée d'apres 
nature lors de son séjour à Paris »: Was- 
hington fut ensuite reproduit pour faire 
un pendant au général français. 
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La hauteur invariable de ces statuettes 
en pied était de 34 centimètres, leur prix 
en plâtre fin 25 francs. Réduites à la pro- 
portion de petits bustes, le prix n’était 
plus que de 10 francs. 

Le sculpteur Suzanne, ou Susanne, qui 
participa de 1751 à 1764 aux Expositions 
de l’Académie de St-Luc, habitait en l'an 
VII, rue des Messageries ; ses domiciles 
précédents avaient été : en 1756, rue de 
Bourbon-Villeneuve, en 1762, rue et bar- 
rière Poissonnière. 

Maintenant, toujours en l'an VIl, un 
mémoire historique ayant pour titre Bo. 
naparte au Caïre, etc.,par un des savants 
embarqués sur la flotte française ; suivi 
de Zélis et Valcour, ou Buonaparte au 
Caire, opéra en un acte (attribué à Laus 
de Boissi) ; le tout en un volume qui se 
vendait chez Prault et en divers autres 
endroits. 11 semble que ce Mémoire fut 
l’un des premiers publiés à la gloire de 
Bonaparte. En la même année, on éditait 
simultanément à Milan et à Paris une es- 
tampe ayant comme légende : La bataille 
de Lodi ; gravée par Mercoli père, d’après 
un tableau « peint sur le lieu par Bacler- 
Dalbe, géographe de Buonaparte ». Cette 
estampe était la première d’une série pro- 
jetée, de trente deux, toutes consacrées 
aux victoires de l’armée d'italie. 

Madame Bonaparte avait aussi sa part, 
sinon de gloire,tout au moins d’honneurs. 
En ce même an VII, la citoyenne Wuiet 
lui dédiait Six romances du Phénix (|!) 
dont elle avait conçu les paroles et la mu- 
sique (accompagnement de harpe et de 
forte piano). La dédicace était elle-même 
accompagnée d’une épigraphe en vers bien 
sentis et d’un caractère vigoureusement 
mirlitonesque : 

De la vertu naquit l'humanité, 

L'humanité conçut la bienfaisance ; 

Pour leur donner des droits à l’irnmortalité 
L'amour les fit nourrir par la reconnoissance. 

On obtenait tout cela pour la somme 
de 7 fr. 50 chez la citoyenne Wuiet elle- 
même, au n° 93 de la rue Beauregard. 

(a suivre) Mac. Mar. 


Le char de Napoléon (LXXXVI, 
810, 918 ; LXXXVIL, 13, 104, 153). — 
« Le Musée des Familles» (janvier 1841) 
donne plusieurs gravures, dont le cbar 


funèbre et la Dorade, munie d'oripeaux et 
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du dais hideux que le prince de Joinville 
ordonna de détruire, avant que fut opéré 
le transbordement du cercueil, dela Nor- 
mandie sur le bateau funèbre. 

Le magnifique poêle de velours violet 
fut, pendant le voyage de retour de la 
«Belle-Poule », remplacé par un drap 
mortuaire de velours noir bordé d'un ga- 
lon d'or et traversé par une large croix 
de satin blanc. 

Le transbordement eut lieu à La Bouille. 
Mais primitivement, il devait se faire au 
Val de la Haye (trois milles en aval de 
La Bouille), ce qui explique l'inscription 
suivante sur le sarcophage, lequel est au 
centre de la chapelle Napoléon : 

De Cherbourg au Val de la Haye 
8 et 9 décembre 1840 

lei ont roposé les restes mortels de... 

Le récit « Translation des cendres de 
Napoléon de Sainte-Hélène en France, par 
].S. d’après les notes des officiers de la 
« Belle-Poule » ne parle que de quatre 
dalles (3 de o m.15 d'épaisseur, au ras du 
sol et 1 de o m.12 d’épaisseur recou- 
vrant le cercueil et formant le dessus du 
sarcophage). 

Dans cette relation il est écrit que la 
grande dalle, ornée de deux anneaux, 
avait dû entrer dans la construction de 
la nouvelle maison que l’on préparait à 
Napoléon et que les dalles à fleur de terre 
étaient des carreaux enlevés aux pavés de 
Longwood. 

Dans « la frégate la « Belle-Poule », 
par Jouan, 1883 (Bulletin de la Société 
Académique de Brest, t. XI, 1887) : 

Les /rois grandes dalles qui recouvraient 
latombe de Napoléon furent apportées à 
bord de la frégate, ainsi qu’un vieux saule 
qui gisait mort dans l'enceinte du tombeau. 
(Ces dalles sont restées à Cherbourg, où on 
les voit dans le musée des Travaux hydrau- 
liques. 

Les dites dalles ont bien failli ne pas 
arriver intactes en France. Le comman- 
dant Jouan racontait comment il arrêta 
le maitre d'équipage de la « Belle-Poule», 
dans le tres inconscient projet qu’il s’ap- 
prétait à exécuter, de mettre les dalles 
mpériales en morceaux pour en faire de 
maniables et excellentes pierres à briquer 
le pont. 

Une quatrième dalle (le couvercle du 
sarcophage, vraisemblablement) était ou 
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sur la frégate ou sur la e Favorite >». C'est 
ainsi que les Travaux hydrauliques de 
Cherbourg reçurent guatre dalles ; et que 
lesinventaires de ce Service (dont le der- 
nier est du 25 octobre 1909, avec l’anno- 
tation postérieure Musée de l’ Armée) por- 
tent tous : 

Pierre du tombeau de Napoléon Ier à 
Sainte Hélène, —4 —10 fr.l’une — 40 fr. 

La chapelle de la marine, Notre-Dame- 
du-Port, construite, en 1863, sur la cas- 
sette de l'impératrice Eugénie, étant de- 
saffectée et inutilisée, ordre fut donné,en 
1911, d'y transporter, pour en faire un 
musée unique du Génie maritime, les 
éléments du musée des Constructions na- 
vales et ceux du musée des Travaux hy- 
drauliques. 

Les quatre dalles historiques n’y entre- 
rent pas. Elles furent expédiées aux Inva- 
lides sur la demande du général Niox, 
commandant de l'Hôtel et Directeur du 
Musée de l'Armée; et bien entendu, en 
vertu d'une dépêche ministérielle. 

Le général Niox, le véritable organisa- 
teur du musée fondé par le Général Van- 
son, ne pouvait les faire placer que dans 
la chapelle latérale, où sont réunis les 
souvenirs funéraires de l'Empereur. 

Quant aux cing dalles, composant le 
fond et les côtés du sarcophage de la val- 
lée des géraniums (plus tard vallée*Na- 
poléon),elles sont restées. en 1840,la pro- 
priété de l'Angleterre. N'est ce pas chez 
nos voisins d Outre-Manche qu’il con- 
vient de les rechercher ? 

G As. 


Napoléon l'r : Plaque relative à 
ses cendres (LXXXV, 146). — C'est le 
dix décembre 1840 au matin, de bonne 
heure et par un froid tres vif, qu'au Val- 
de la-Haye, le cercueil de Napoléon fut 
transbordé de la « Normandie » sur la 
« Dorade » n° 3. 

C'est la « Dorade » n° 3 qui transpor- 
tera son précieux dépôt jusqu’à Courbe- 
voie,au débarcadere. La, le 15 décembre, 
à 7 heures du matin, le cercueil de l'Em- 
pereur sera placé sur le char triomphal 
qui a été abritétoute la nuit dans le tem- 
ple grec élevé à proximité et qui, dans un 
hosannah populaire sans précédent, por- 
tera les Restes mortel de l’Empereur sous 
le Dôme des Invalides. 


L 
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Ainsi donc, il est facile de préciser où 
le Corps de Napoléon se trouvait, d'étape 
en étape, du 9 décembre au 15 décembre 
1840. 

Du 10 décembre (et non pas du 9 dé. 
cembre comme l'indique la plaque) au 
matin, jusqu’au 15 décembre au matin, 
les Restes mortels de l'Empereur repose- 
rent effectivement sur le pont de la « Do- 
rade », n° 3, et c'est bien, selon nous, ce 
a quoi fait allusion la plaque en question. 

Ici, il nous faudrait savoir ce qui, par 
la suite, est advenu de la « Dorade » 
n° 3... Îl est certain que de toute la flo- 
tille de haute-Seine, c'est elle qui attirera 
le plus l'attention. Pareillement consa- 
crée par l'Ombre de l'Empereur, elle était 
acquise à la renommée, à l’histoire ! 

Nous présumons que cette plaque est 
le fait d’une initiative privée. La « Do- 
rade >», après avoir été marquée d’un évé- 
nement qui la distinguait entre toutes, 
n’en continua pas moins, tres prohable- 
ment, 23 descendre et remonter la Seine 
entre Paris et Rouen. Le propriétaire de 
ce petit transport (il serait curieux de sa- 
voir jusqu’à quelle époque il a vogué sur 
les eaux fluviales) a obéi à un sentiment 
très louable en faisant frapper la plaque 
en question et c’est sur cette « Dorade » 
qu’a notre aviselle a été apposée. 

Rien n’est éternel. Vermoulue, la « Do- 
rade » a disparu... La plaque commémo- 
rative cst restée. Elle est même allée plus 
Join que Rouen puisque nous la retrou- 
vons de l’autre côté de la terre, sous la 
même hémisphère que Sainte-Hélène. 
Est-ce le « Capitaine » lui-même de la 
« Dorade » qui l'y a portée ? Mystère... 
Habent iua fala.., 

RENÉ DE ViGie DE RÉGIE. 

Le record de la vitesse des 
armées (LXXXVII, 98, 197). — Je si- 
gnale à M. de Massas que le 6° et le 
20° corps ont fait en 1910 des marches 
forcées sur lesquelles il pourrait sans 
doute avoir des renseignements par des 
officiers du 106!° d'infanterie notamment. 

Je sais, pour y avoir participé, que le 
25° régiment d'artillerie, commandé par 
le colonel marquis de La Guiche fit en 
douze heures le trajet aller et retour de 
Châlons-sur-Marne 3 Champaubert, soit 
une centaine de kilomètres, A 
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Frédéric II et Mme de Pompa- 
dour (LXXXVII, go). — Cet article 
signé A. B. devait être signé Thomas 
Flint, 

Familles venues en France à la 
suite des Stuarts (LXXXVII, 3, 105). 
— Je lis dans le numéro du 10 janvier 
une question relative aux familles irlan- 
daises venues en France à la suite des 
Stuarts. 

Je puis vous fournir un bien petit ren- 
seignement : mes arrière-grands-parents 
venus en France à la suite du Roi Jacques, 
se sont d’abord établis en Picardie, puis à 
la Cour de France, Nom patronymique 
O'Kaffe, puis de Valle O’Keffe. 

BoirEL.. 


Armynot, échanson d’Anne de 
Bretsgne (LXXXVII,43, 105, 157).— La 
question a élé posée sur le vu d'un acte en 
date du quinze novembre mil cinq cent 
trente neuf (15 novembre 1539) passé de- 
vant Jean Lallier, notaire au duché de 
Langres, demeurant 3 Veuxhaulles, par 
lequel Jean d'Amoncourt, seigneur de 
Montigny-sur-Aube, autorise Jean Army:- 
not à élever une chapelle dans l’église du- 
dit licu. Le passage visé est le suivant : 

... Lequel droit et prérogative a esté ac- 
cordé par ledict Seigneur aud. sieur Army- 
not en récognoissance des bons et agréabies 
services qu'il a reçu de luy et de deffunct 
Louis Armynot, son père, fadis Kchanson 
d'Anne, duchesse de Bretaigne... 

Il résulterait de cet acte que les Army- 
not, de Bourgogne, descendent bien de la 
famille du mêre nom de Bretagne, et no- 
tamment dudit Louis Armynot. (Voir en 
ce sens l'opinion des généalogistes de 
St-Allais, de Courcelles, etc.) 

Pourrait-on donner quelques renseigne- 
ments sur les Armynot de Bretagne et 
plus particuliérement sur ledit Louis Ar- 
mynot qui avait épousé une demoiselle 
de Kermeno ? 

H. 


+ + 
D'après une tradition, la famille Army- 
not tirerait son origine des Armyne en An- 
gle terre dont le berceau serait la famille 
noble, d'Ermine ou l'Ermine au duché de 
Bretagne. 
Cette famille cesse d'être connue en 
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Bretagne avec Raoulet, nommé depuis 
Raoul l'Ermine, qui accompagne le duc 
de Bretagne en France en 1418 et vivait 
encore en 1457, or vers 1486 on retrouve 
la famille Armynot en Champagne (voir 
article : Armynot du Chatelet, t. Ir des 
Archives généalogiques et historiques de 
la Noblesse de France par M. Lainé. Imp. 
de Bethune, rue Palatine 5, Paris, 1828). 

La filiation suivie remonte à Louis 
Armynot, écuyer vers 1440, échanson 
d'Anne, duchesse de Bretagne (depuis 
épouse des rois Charles VIII et Louis XI) 
s'attacha à François de Bretagne, baron 
d’Avaugoux, frère naturel de cette prin- 
cesse auquel le duc François II donna le 
comte de Vertus en Champagne en 1485. 
Louis Armynot avait épousé Agathe de 
Kermeno d’une ancienne maison de Bre- 
tigne. Des mémoires de famille fort an- 
ciens portent qu'il périt à la bataille de 
Fornoue en 1495. 
. Son fils Jean, premier du nom, fit toutes 
les guerres d'ltalie sous Charles VIII, 
Louis Xil, François Ier, Ce fut lui qui ob: 
tint, pour ses mérites et ceux de défunt 
son père, Louis, de faire ériger une cha- 
pelle dédiée à Ste-Anne, dans l’église de 
Montigny-sur-Aube pour servir de sépul- 
ture 4 sa famille. Ïl y fit sculpter ses ar- 
moiries (celles de la clef de la voûte por- 
tent le lambel de gueuies, 2° branche). 
Elles sont d’argent à 3 mouchetures d'bher- 
mine de sable, L'écu timbré d'un casque 
taré au tiers, orné de ses lambrequins 
d'argent et de sable. Supports : 2 her- 
mines au naturel ayant chacune un collier 
de gueules, d'où sort un manteau d’her- 
mine. 

Cimier : une hermine issante de même. 

Devise : Armis notus. 

Cette famille Armynot du Châtelet 
existe encore. 

N. J. P.G. 

La descendance et les papiers de 
la comtesse du Cayla (LXXXVI, 803, 
974 ; LXXXVII, 9, 118, 164). — A la 
liste des ouvrages déja cités sur la com- 
tesse du Cayla je me permettrai de re- 
commander à M. Pierre de Grésieux l'étu- 
de de M. Joseph Turquan intitulée Les 
Favorites de Louis XVIII (Paris. Montgré- 
dien [1899], in-16), dans laquelle cet au- 
teur consacre de nombreuses pages plu- 
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tôt dépourvues de bienveillance à la der- 
nière maîtresse du « Désiré ». 

Entre autres choses intéressantes, 
M. Turquan rapporte que le roi entrete- 
nait avec Mme de Cayla une correspon- 
dance active, dans laquelle il lui parlait 
beaucoup de lui-même, et aussi de ses 
ministres, des membres de sa famille, des 
ennuis qu'ils lui donnaient sans cesse, de 
ceux que lui causait sa politique, etc., et 
il ajoute : 

A force de recevoir de ces lettres, Mme du 
Cayla finit par en avoir plus de quinze-cents, 
à ce qu'affirme M. de la Rochefoucauld, 
« Cette correspondance, que je n'ai point 
connue, a écrit le baron de Vitrolles, a été 
soigneusem:nt recueillie et sera publiée reli- 
gieusement par la personne à qui ells était 
adressée, après si mort. Eile donnera une 
idée favorable du bon goût, de la grâce, 
des pensées et des sentiments du roi ; je se- 
rais étonné qu'elle ajoutât beaucoup à l'idée 
qu'on a pu se faire de ses vues et de son 
habileté politiques ». (Baron de Vitrolles. 
Mémoires, t. III. Appendice, note 3). 
Mme du Cayla est morte sans livrer ces 
lettres à l’impression. 


M. le vicomte de Reiset croit pouvoir 
affirmer que les papiers laissés par 
Mme du Cayla cnt disparu mystérieu- 
sement, sans qu’on en puisse retrouver la 
trace. Cependant ces papiers ne paraissent 
pas avoir complétement disparu, püisque 
M. O. N. J. certifie de son côté qu’une 
suite importante des lettres de Louis XVIII 
à la favorite a été mise en vente par l’ex- 
pert Charavay et acquise par M. L. A. 
Barbet, ingénieur. Notre confrère, qui pa- 
rait fort bien renseigné, pourrait-il nous 
dire si l’acquéreur de cette précieuse cor- 
respondance a l'intention de ia publier 


un jour ? 
G. P. M. 


Duguay-Trouin (LXXXVII). — Le 
Journal des Débcts (20 mars 1924): 


La Société historique de Saint-Malo a 
décidé de faire apposer, sur 12 wmaison por- 
tant le numéro 2 de la rue Jean-de Châtil- 
lon, une plaque commémorative de la nais- 
sance de Duguay-Trouin (10 juin 1693). 
C'est une antique demeure, du xiv® ou 
xv® siècle, remarqiable encore, malgré 
certaines réfections modernes, par sa façide 
tourmentée, ses poutres ouvrées et ses fe- 
nètres vitrées de petits carreaux. C'est au 


Ne 1598. Vol. LXXXVII 
255 


deuxième étage de cette maison que serait 
Né le célébre marin. Ses parents l'occupaient, 

titre de locataires ; ils s'en rendirent pro- 
priétaires le 4 octobre 1680. Les archévlo- 


gues malouins ont demandé également à la 


municipalité de mettre au pied du socle de 
la statue de Duguay-Trouin qui ome, depuis 


quelques mois, la place de l'Hôtel-de-Ville, 


une ou deux pièces de canon rapportées par 
le grand capitaine, Ces souvenirs, précieux 
pourtant, sont relégués dans un coin de la 
cour intérieure de la mairie, où personne ne 
les voit. Elles sont dignes d'un meilleur 


sort. 


Famille du Moulin (LXXXVII, 5, 
118). — Il existe à 4 kilomètres de Cha- 
teaubriant, commune de Soudan, un petit 
manoir dit «Le Moulin Roul» aujourd'hui 


à M. le marquis de Bellevue,conseiller gé- 


néral. Ce domaine a appartenu à la famille 
Béchu à partir du xvin‘ siècle, M. Béchu, 


dernier propriétaire de ce nom, dit » Bé- 


chu du Moulin Roul» a été maire de 
Chateaubriant sous l'Empire jusqu’en 
1870, croyons-nous. 

M. le marquis de Bellevue écrit ceci 
dans les « Mémoires de la comtesse de la 
Villirouët », p. 265 : 

Béchu, ancienne famille bretonne de l’évé- 
ché de St-Malo, où elle vivait dès la fin du 
xv® siècle ; elle s’est éteinte, fondue de nos 
jours en Arnaud, Bésuchet et Varin de la 
Brunelière. Armes : D'aqur à six coquilles 
d'argent: 3,2,7. 

La seigneurie du Moulin-Roul en Soudan 
appartint anciennement aux Guichart, puis, 
aux Rouault, aux Gallinier et aux Hamel, 
qui la portèrent par alliance en 1734 aux 
Rouault de la Vallais, et ceux-ci aux Béchu 
en 1756. 

A. CHauvis. 


Victor Hugo et Dumas étaient ils 
nobles (LXXXV, 140,253,397,544,611, 
920; LXXXVII,57,160) — Armoiries de 
Victor Hugo(215).— Dansles armoiries 
dessinées par Victor Hugo comme étant 
les siennes et reproduites ici récemment 
(col. 121) il est permis de ne voir autre 
chose qu’une plaisanterie, un enfantillage, 
exemple d'ailleurs curieux de l'extrava- 
gance romantique ou d’une vanité bur- 
lesque. Les ornements extérieurs sont, 
peut-on dire, grotesques. Que signifient, 
par exemple,ces couronnes plus ou moins 
héraldiques, ce manteau princier, çe 
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lion-cimier confourne ? Quant à l'écu, il 
est parti : 1° aux armes de la famille Hu- 
go de Spitzemberg, avec laquelle celle du 
grand poète n'a aucune parenté : 20 aux 
armes, assez mal esquissées, données par 
Joseph Bonaparte,avec un titre de comte, 
au général, bien connu, père de Victor 
Hugo. 

Le général était fils de Joseph Hugo, 
né à Baudricourt (Vosges), qui vint 
s’établir comme menuisier à Nancy, où 
il avait son atelier rue des Maréchaux, 
n° 29 actuel ; quelques années avant la 
guerre, la Municipalité a fait poser sur 
la façade de cette maison une plaque 
commémorative. Joseph épousa succes- 
sivement Dieudonnée Bechet, 1° juillet 
1755 (c’est la mère du général), et Jeanne- 
Marguerite Michaux ; 22 janvier 1770; il 
mourut le 23 germinal an VII. 

Son père, Jean-Philippe Hugo, était de 
Domvallier et alla s’établir à Baudricourt, 
distant d’une demi-lieue ; il épousa, le 
17 janvier 1708, Catherine, fille de Didier 
Grandmaire et de Marguerite Voiry. 

On sait enfin que Jean-Philippe était 
fils de Jean Hugo, de Domvallier, et de 
Catherine Mansuy. 

L'article suivant, extrait du /ournsl de 
la Meurthe (à Nancy), numéro du 15 sep- 
tembre 1888, me paraît intéressant à re- 
produire. 


« LE DERNIER DES Huco » 


€ Le chef de l'ancienne famille lorraine des 
barons Hugo de Spitzemberg, de laquelle 
Victor Hugo prétendait descendre et dont il 
portait les armes, est mort ces jours der- 
niers ; le baron Guillaume, né en 1894, 
était général de l'infanterie et premier aide 
de camp du roi de Wurtemberg. Son grand- 
père, Louis-Chatles, avait été, en 1793, scié 
entre deux planches par les républicains de 
Saint-Dié ; sors père, Louis-François, avait 
émigré et s'était fixé à Stuttgard, où il mou- 
rut en 1844. 

> Le baron Guillaume Hugo avait eu un 
frère, qui est mort en 1888 et qui était alors 
ministre de Wurtemberg à Berlin... En 1870, 
les deux frères demandèrent et obtinrent la 
permission de ne pas servir contre la France. 

> Quant à la véritabie famille de Victor 
Hugo, elle était foncièrement roturière : 
des actes authentiques établisseng que son 
trisaïeul était, à la fin du xvne siècle, culti- 
vateur à Domvallier, son bisaïeul fermier à 
Baudricourt, et son grand-père maître me- 
auisier à Nancy. C'étaient les plus honnt- 


{ 
i 


— 


a Si 


_tesgens du monde ; on 
comment l'illustre poète 


| démocrate, les renier anssi audacieusement?. 
L. GERMAIN DE MaiDY. 
+ 


. . nl ** , . 
_ Je lis les différentes réponses relatives 
à Baluc, Hugo, Dumas et la question sui» 
vante : « Un enfant naturel a-til le droit 


de prendre le nom et 


blesse de son père, lorsque les conditions 
de reconnaissance et de légitimation n'ont 


pas été remplies ». . 
Notre collègue Nemo 


gnt-elles été, la réponse serait la même 2. 
j'estime qu’il y a une différence à faire 
entre les enfants naturels non reconnus, 
ceux qui ont été reconnus et ceux qui ont 
.… été légitimés.. 
Il y a d'aburd lieu de remarquer que la 
\ reconnaissance n’impliquait pas autrefois 
un acte de reconnaissance expresse et for- 
‘ melle comme le veut 
reconnaissance résultai 
sation tacite de porter le nom et les armes 
barrées, de donations suffisamment expli- 
cites et de dispositions testamentaires. 
La légitimation était un fait du Prince 


et les termes de l’acte 


terminaient les droits des légitimés et de 
leurs hoirs et successeurs. 
Voici un extrait d'un acte de légitima- 


tion d’une grande p 
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ne semblent être exactement les mêmes 
que si celui-ci était légitime. 


ne comprend pas 
a pu, quoique bon 


les titres de no- 


répond : « L'eus- 


la loi actuelle. La 


t jadis de l’autori- 


de légitimation dé- 


récision et qui dé- 


montre que notre collègue Nemo est peut- 
être un peu trop absolu dans son opi- 


nion. 


. « Voulons et nous plaist que doresnavant 
il soit en tous actes tant en jugement que 


dehors tenu et réputé Pp 


our légitime.......... 


semblablement qu'il soit admis à tous hon- 
neurs publics, états, offices, et charges, que 


ses hoirs, postérite et 


lignées, nés à naitre 


en loyal mariage lui puissent aussi succéder, 
prendre et appréhender en possession ef 
jouissance tout ainsi que s'il était légitime- 
ment né, nonobstant ledit défaut de ladite 
géniture lequel nous avons effacé et abali, 
efaçons et abolissons ; habilitons et dispen- 


sons ledit X., ses hois 


et successeurs de nos 


dites puissance et autorité nonobstant quel- 


conques droits d'usage 


coustume générale et 


locale, loy, édit, ordonnance et autres choses 


à ce contraires auquel 
considérations susdites 


nous avons, pour les 
dérogé et dérogeons 


de notre pleine puissance et autorité 


royale, etc .. » 


« Les droits des «€ hoirset successeurs * 


du légitimé dont s'ag 


it dans l'acte précité 


958 ——— 


En résumé, le bâtard non reconnu était 


dans une situation inférieure, le bâtard 
reconnu d’une façon expresse où tacite 
avait des droits nettement déterminés 
(droit au nom, aux armes barrées, no- 
blesse etc.), le légitimé avait des droits 
déterminés par l’acte de légitimation. 


Notre collègue Gilleton a raison lors- 


qu'il dit que les anciennes familles féo- 
dales étaient moins rigoristes que notre 
collègue Nemo. 


La lecture des Bâtards célèbres de Char- 


guerand, Paris 1859, des Bâtards de la 
Maison de France du Marquis de Belleval, 
Paris 1901, est instructive. 


Les plus grandes familles du monde 


entier, toutes nos têtes couronnées ou 
découronnées, ont de nombreux bâtards 
parmi leurs ancêtres ) | 


Songez donc que Charles Martel, l'aïeul 


de Charlemagne, l'ancêtre idéal et tant 
recherché, était un enfant adultérin | 


« Horresca referens ». 


V. F.B. 


Marceau (LXXXVII, 193). — On 
trouvera des renseignements sur la fa- 
mille de Marceau dans l’ouvrage de Noël 
Parfait : Le général Marceau, sa vie civile 
et militaire, Paris, 1893, in-8* (Calman- 
Lévy, éditeur), et dans H, Mate : Lepe- 
néral J.-S. Marceau, Paris, 1889, in-8° 
(Martin, éditeur, rue de l’abbaye 14). 

Un neveu de Marceau et, paraît-il, 
l'unique héritier de son nom, à fait l’ob- 
jet d’une brochure de 55 pages: Nolice 
bistorique sur le pieux Auguste Marceau, 
capitaine de frégate, commandant l'Ar- 
che d'alliance, Paris, 1890, in-16, (E. de 
Soye et fils, imprimeur, 18, rue des Fossés 
Saint-Jacques). | 

Lors du transfert des cendres de Mar- 
ceau en 1789, des descendants Le ou 
moins éloignés revendiquérent l'honneur 
d'assister à la cérémonie du Panthcon. 
ils écrivirent à ce sujet à M. Noël Parfait, 
en justifiant leur parenté, Ces lettres 
font partie de ma collection sur l’Eure-et- 
Loir et je les mettrai à la disposition de 
M. Marcel s’il peut venir les consulter un 
après-midi, maison Charavay, 3, Tue 
Furstenberg, Paris, 6°. — 
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Montboissier- Beaufort - Canillac 
(LXXXVI, 6, 65,114, 315, 864, 979: 
LXXXVII, 25). — Dans sa notice insé- 
rée au Journal du 10 février 1924, notre 
confrère M. de C. cite comme ancêtre 
des Montboissier modernes Charles, vi- 
comte de M. B. C., né le 17 mars 1753, 
mort le 15 mai 1836, marié en 1789 à 
Élisabeth Bureau de la Rivière. 

Dans la Chesnaye des Bois, je ne re- 
trouve pas ledit Charles (né en 1753) mais 
un Charles Philippe Simon, né en octobre 
1750, marié en 1775 à une Lamoignon 
de Malesherbes, 

Je ne suppose pas que ce soit le même. 
Sinon, quels ont été les ancêtres (deux ou 
trois générations) (avec noms de leurs 
femmes) de Charles, né en 1753 et marié 
a Mile de la Rivière... ? 

Ces précisions permettraient probable- 
ment d’établir la jonction avec la généa= 
logie donnée par la Chesnaye des Bois. 

Le baron Maurice de Montbois, marié 
en 1869 à Mile de Beauveau, devenu 
veuf, épousa plus tard Mile Yvonre de 
Contades, qui lui survit actuellement 
(pas d'enfant de ces deux mariages). 

Les Montboissier sont donc éteints 
maintenant. 


BELLEFEUILLE. 


Portraits photographiques d’Al- 
fred de Musset (LXXXVII, 864, 979 ; 
LXXXVII, 64, 170). — J'ai beaucoup 
connu la gouvernante d’A. de Musset. 
Dans le petit salon où elle se tenait dans 
son vieux logis de la rue de Duras, der- 
rière son fauteuil, était une photographie 
d'A. de Musset, qui me semble, en effet, 
être l'original du portrait de Monriès. 
Quand Adéle Colin mourut, son héritier 
fut son petit-neveu, M. Joseph Marty. J'ac- 
quis de la succession des souvenirs fort 
émouvants que je gatde précieusement. 
M Joseph Marty a été tué à la guerre. Il 
était marié, Je n’ai plus eu de nouvelles 
de sa femme, mais il serait possible de la 
retrouver, et peut être sait-elle où est 
cette photographie, si elle ne l’a en sa 
possession. 

RouBer. 


La Correspondance d'Alfred de 
Musset (LXXXIII, 274). — Une faible 
partie de la correspondance d'Alfred de 


1] 
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Musset a été publiée. Au recueil édité par 
Léon Séché en 1907 il convient d'ajouter 
les nombreuses lettres à François Buloz 
pieusement recueillies par Mme Marie- 
Louise Pailleron dans les deux volumes : 
François Baloz et ses amis.— La Revwedes 
Deux Mondes et la Comédie Français. 
D'un autre côté mon excellent confrère. 
Fortunat Strowski,m’annonce que prochai- 
nement les lettres de Mussset à l'irascible 
Louise Colet ssront réunies en volume, 
elles proviennent de la collection de 
M. Paul Mariéton. [Il nous semble donc 
indispensable de préparer un» édition 
nouvelle de la correspondance du poëte 
des Nuits. 

En attendant cette publication, voici deux 
billets qui ne se trouvent pas dans its 
œuvres de Musset. | 

1° Une lettre à Victor Hugo recueillie 
dans a Revue n° 12 du 15 juin 1912, 


page 436. 


Ru. MERE CRETE euRe e 


25 samedi [octobre 1828. 
Je suis désolé, mon cher ami, de ce qu'il 
m'est impossible d’être demain à Notre- 
Dame. J'ai fait la plus grande imbécillité du | 
monde en acceptant votre aimable invitation. | 
Mais il ÿ a huit jours que je dois monter à 
cheval demain ; c'est une partie avec d'au- | 
tres. Je ne serai jamais à cinq heures che 
vous, habillé et j'aurais, de vous manquer de 
parole,une peur horrible qui ne me servirait 
à rien. 
Je vous verrai chez M. Nodier, s'il ne, 
pleut pas des hallebardes la tête en bas. 
Recevez mon excuse et repentances. 
Quelque désagrément que vous cause mi 
maladresse, j'en suis toujours plus vexé que : 
vous, 
ALFRED DE MUSSET. 


2° La seconde lettre non datée, mais 
qui doit remonter à 1830,est annoncé. 
dans le catalogue de janvier 1924 de! 
M. Victor Lemasle : 
A Eugène Delacroix, : 
La renommée m'apprend que vous êtes 
de retour,je prends la liberté de vous propo: j 
ser de venir jeudi prochain vous embêter à ! 
mon domicile d’une galette de vers que if - 
dois lire à ces Messieurs, Vous y trouverez,Je | 
pense, Delaroche et Mérimée, et moi je setil 
enchanté d’avoir votre avis. 
ALFRED DE MUSSET. 
Nous faisons appel aux lecteurs de l'2n 
termédiaire pour nous signaler les lettres 
inédites du grand poëte. 
ARManD Lons. 
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Famille d’Origny (LXXXVI, 719, 
788, 835, 937 ; LXXXVII,61). — Les ar- 
chives de l’état-civil de Marainville, en 
Meurthe-et-Moselle fournissent les rensei- 
ments suivants : 

Le 10 septembre 1776, mariage de 
Jean-Charles d'Origny, capitaine de cava- 
lerie, chevalier de St-Louis, brigadier des 
gendarmes de Monsieur, veuf de Cathe- 
rine de Pétigny, de la paroisse de Luné- 
ville, avec Madeleine-Hyacinte Duveuf, 
fille majeure de feu Jean-Baptiste Duveuf, 
capitaine, prévôt, écuyer et chef de police 
en la prévôté de Norroy le-Sec et de Ma- 
deleine Sérot. 

Le 18 mai 1787, mort de Jean-Charles 
d'Origny, chevalier de St-Louis, ancien 
maréchal des logis des gendarmes de la 
Ci® de Monsieur, originaire de la paroisse 
de nacquigny-en-Picardie, âgé de 60 ans, 
époux de Madeleine-Hyacinthe Duveuf. 

Le 5 septembre 1787, mort de Made- 
leine-Hyacinthe Duveuf, veuve de Jean- 
Charles d'Origny, âgée de 52 ans. 


E. KR. 


Er 


Racine (descendancs de)(LXXXIV ; 
XXIX ; XXX ; XLVI ; LVIL ; LXXXV ; 
LXXXVII, 76). — Je ne suis pas grande- 
ment surpris que l'on découvre à peu 
pres tous les Jeux ou trois ans quelque 
descendant ou descendante, jusque là in- 
connues ou non « catalogués » du poète. 
Je pourrais toutefois demander comment 
une personne comme la dernière descen- 
dante découverte à Laval, née en 1836, 
c'est-a-dire cent frente sepl ans après la 
mort de Racine, appartient « à la huitième 
génération » dudit poëte. Il aurait fallu 
qu'il y eut, depuis 1699. une génération 
tous les dix sept ans ! Et même mieux 
que cela puisque Louis Racine, le seul des 
enfants de l’auteur d'Afbalie qui ait fait 
postérité mâle avait tout juste sepf ans 
quand son père mourut. Son unique fils 
périt d’ailleurs, avant mariage dans le dé- 
sastre de Lisbonne en 1760. 

Quant à la descendance de Marie-Catbe- 
sine Racine, seule fille mariée du poète, 
en 1692 à M. Morambert Riberpré, elle 
peut bien être encore incompléetement 
connue, quoique mes recherches et mes 
trouvailles me rendent quelque peu scep- 
tique sur cet article, 
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Voici un exemple qui justifiera mon état 
d'âme. 

Il y a quelques années. l’/nfermédiaire 
publiait les déclarations d’une dame d'un 
autre nom que la précédente et qui, tout 
en affirmant sa filiation racinienne, estro- 
piait étrangement l'orthographe du nom 
de descendants authentiques du poëte Ra- 
cine. Comme elle donnait ses nom et 
adresse, nom ne figurant pas sur la gé- 
néalogie, que j'ai établie, je me permis 
de lui écrire pour lui demander par quel 
lien elle se rattachait à la dynastie raci- 
nienne. Elle vint me voir, mais ne me 
fournit aucune précision,alléguant qu’elle 
n'avait pas apporté avec elle ses papiers. 
Je demandai s’il était possible de les exa- 
miner à domicile. Réponse affirmative. 
Comme je devais sous peu me rendre dans 
la ville habitée par la dame, pour y visi- 
ter certain château avec une société 
d’études historiques, je l’invitai comme 
conférencier à venir assister à cette visite, 
après laquelle il lui serait loisirle de me 
montrer, la ou chez elle, les papiers en 
question. Je n’ai jamais .revu cette 
descendante de Racine et elle ne m'a 
jamais écrit. - 

Peut-être lui avais-je trop bien fait 
comprendre que moi aussi j'étais docu- 
mente. 


nrtrins mmemmré ses À 


LEOPOLD OLIVIER. 


Famille Sacquespée (LXXXVI, 
864 ; LXXXVII, 169) — Il y eut d’au- 
tres branches encore. Dans un volume 
signé, comme mon /nqu'sition en Belgi- 
que, du pseudonyme Arthur Duverger, 
traduction de mon nom flamand : Le pre- 
mier grand Procès de sorcellerie aux Pays- 
Bas : la vauderie dans les Etats de Philippe 
le Bon (Arras, 1885), j'ai signalé parmi 
les arrestations faites en 1460 à Arras 
celle de l'échevin Antoine de Sacquespée, 
seigneur d’Escoult et de Baudimont, an- 
cien mayeur de la ville et < grand rentier 
en héritages >». 11 échappa au bücher, 
mais dut payer cent ècus d'ora titre de 
composition, ce qui représente environ 
5.200 francs de notre monnaie d’avant- 
guerre. L'arrêt du Parlement de Paris du 
20 mai 1491 le réhabilita d’ailleurs avec 
tous les prétendus sorciers impliqués 
dans ce vaste procès. (Cf. Paul Fredericq, 
Corpus documentorum Inquisitionis Necr- 
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landicas, tome 1, Gand, 1889 ; H. Ch. 
Lea, Histoire de l'Inquisilion au moyen 
&ge, traduction Salomon Reinach, tome 
II, Paris, 1902 ; Paul Beuzart, Les Hére- 
515 et la Réforme dans la région de Douai, 
d'Arras, elc., Paris 1912. 

À, BoGHA&RT-VACHÉ, 


Alliance Salignao-Bridiers 
(LXXXVIL, 142). — Est-il bien sûr 
qu’Anne de Salignac, mariée avec Claude 
de Bridiers en 1713,appartenait à la bran- 
che des Salignac dite de Loliverie ? — Je 
ne le trouve pas dans la Généalogie ma. 
nuscrite et anonyme des Bridjers en ma 
possession, où elle est qualifiée : Anne 
Suganne de Salignac-Magnac de Fénelon 
(Lamothe). Ainsi elle se rattacherait plu- 
tôt à la branche Salignac-Magnac qui, 
bien qu'on l’ait mis en doute, a parfaite- 
ment existé, comme on va voir. Elle eut 
pour souche : 

L. — GUILLAUME DE SALIGNAC, s' de Mal- 
zac, de Bourzac etde Magnac par alliance, 
capitaine de Clermont-sous-Biran en 1401, 
qui épousa Magrguerile Robert, dame de 
Magnac, sœur : 19 d’Adhémar Kobert, 
cardinal de Magnac, archevêque de Sens, 
mort en 1384 ; 2° de Marie Robert, dame 
deCingé, femme de Pierre de Salignac, 
frère de Guillaume susdit. D'ou : 

I. — JEAN DE SALIGNAC, sr de Magna, 
marié à Louise de Pierre Bufière dont : 

IT, — Foucaup DE SauiGNac, s° de Ma- 
gnac, époux (1491) d'Anne de Ricaud de 
Gourdon de Genouillac, dont la fille : 

IV. — PÉRONNE DE SALIGNAC, dame de 
Magnac, épousa : 10 Français de Crussol. 
vicomte d’Arques, mort en 1512 : 2° en 
1525, Antoine Soreau, s° de St Géran, dé- 
cédé en 1530 ; 30 René de Volvire. Elle 
eu de son second mari une fille unique, 
ANNE SOREAU, Mariée en 1540 à Gabriel 
de la Guiche,s' de St-Géran par sa femme. 

À cette époque, par vente. ou alliance, 
le titre de Magnac semble être sorti de la 
maison de Salignac ; mais il ne tardeta 
pas à lui revenir, dans la branche de la 


Mothe-Fénelon, par le mariage (1599) de ! 


Marie de Bonneval, fille d’Horace de Bon- 
neval et de Marguerite de Neuville, dame 
de Magnac,avec : 

V. — FRANÇOIS DE SALIGNAC, baron de 
la Mothe-Fénelon, devenu ainsi sr de Ma- 
gnac, d’où : 
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VI. — ANTOINE DE SALIGNAC, marquis 
de Magnac, s' d’Arnac et du Solier, lieu. 
tenant général au gouvernement de la 
haute et basse Marche, mari de Cafberine 
de Montbron, dont : 

VIF, — Manit-ThÉRÈSE-FRANÇOISE DE 
SALIGNAC, mariée * 1°en 31681, a Péerre, 
M'° de Laval, et de Magnac par sa femme, 
mort en 1687 : 2° en 1694, à Henri 
Joseph (alias Joseph-François) DE SALI- 
GNAC, comte de Fénelon, son cousin 
germain, frère de l’archevêque de Çam- 
brai. Elle décéda en 1726. et lui en 1735, 
sans postérité, dit . Pol Potier de 
Courcy, ce qui est à vérifier ; car, d'après 
Ja concordance des dates et dy nom, on 
pourrait supposer qu'Anne-Suzanns de 
Salignac-Magnac de Fénelon, femme de 
Claude de Bridiers en 1712, serait issue 
de ces derniers. 

Que si l’on doit la rattacher, comme 
il a été propusé, à un rameau, très au- 
thentique du reste, de la maison de 5a- 
lignac-Fénelon, dit de Loliperte, je vais 
prouver que ce rameau n'a pas moins 
existé que le précédent. Il s’est grefté, 
comme celui de Sa/maze, sur la branche 
de Prygolly et a pour auteur ; 

[. — GuicHARrD DE SALIGNAC, S' de Puy- 
jolly (par. de Lafat, près Dun-le-Palleteau 
en marche), mariéen 1443 à Christine 
de Bretles, de la maison de Cros, d'où : 

Il, — FRANÇOIS DE SALIGNAC, S' de Puy- 


Jolly et de Loliverie (par. de Montrollet, 


Election de Bellac), marié en 1527 à 
Louise de Coignac. — son frère Nicolas 
de Salignac, co-seigneur de Puyjolly et 
S' des Brosses, fourniten 1540 le dénom- 
brement de ses biens mouvants de la Si° 
de Gargilesse près Argenton en Berry. 

HT, — MaTHiEU DE SALIGNAC, sr de Lo- 
liverie, dontil rendit hommage en 1549 
et 1571 aux s' de St-Cristophe. 

IV. — François DE SALIGNAC, S' de Lo- 
liverie, frère et héritier du préc, main- 
tenu dans sa noblesse en 1599 ; femme 
Anne. Estourneau. 

V. — Jacques DE SaricNac, s° de Lo- 
liverie, vivant vers 1660. 

La s'arrête, à ma connaissance, la 
suite des S'* de Loliverie du nom de Sa- 
lignac. Et comme, jusqu’à nouvel in- 
formé, il ne paraît pas possible de rat- 
tacher avec certitude Aane de Salignac de 
Bridiers, ni à l’une, ni à l'autre de çes 
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branches incontestables (ce que j'ai voulu 
démontrer) de la souche Salignac Féne- 
lon, reste ouverte la question seule ca- 
pable d'aider à une solution satisfaisante : 
de qui était-elle fille ? 

PIERRE. 


CE mes 


Descendance de M. de Sartine 
(LXXX VIT, 94). — Le ministre Sartine 
était fils d'Antoine de Sartine, originaire 
de Lyon, établi en Espagne, et de Cathe- 
rine Wilts, comtesse d’Alby ; il fut ano- 


bli par Louis XV au mois d'août 1755. Je” 


ne crois pas qu’il ait eu d’autres enfants 
que Charles-Marie-Antoine de Sartine qui 
périt sus l'échafaud en 1794, avec sa 
femme, Emilie de Sainte-Amaranthe, et la 
mère de celle-ci,la célèbre Mme de Sainte- 
Amaranthe, née Saint-Simon. 


SAINT-V ALBERT e 


* 
s 9 


Le fils du ministre Sartine s# nommait 
en effet Charles-Louis-Antoine et était bien 
né à Paris le 27 octobre 1760 ; mais Sa 
femme n'est pas la personne qué cite 
notre confrère Brondineuf. 

Ilavait épousé Charlotte-Rose-Amélie 
de Sainte-Amaranthe, fille du comte et 
de la comtesse de Sainte-Amaranthe (ou 

plutôt Amarand), dont il a été question 
à plusieurs reprises dans nos colonnes 
(Æ. G.:313; LXXXIV, 94, 308). Mme de 
Sainte-Amaranthe avait été fort galante 
et sa fille chassait de race, Dans le tome IL 
de ses Mémoires le comte de Tilly raconte 
comment la jeune Amélie devint sa mai- 
tresse, après avoir été celle d’un autre. 
Comme Tilly ne pensait point au mariage, 
Ja demoiselle se décida a épouser le fils 
Sartine qui était un bon parti, étant mai- 
tre de requêtes. 

Charles de Sartine fut arrêté en 1794, 
en même temps que sa belle-mêre, sa 
femme et son beau-frère,un jeune homme 
de 17 ans. Tous quatre furent exécutés le 
28 prairial an il (i7 juin 1794) sur la 
place du Trône-Renversé et montrerent 
beaucoup de courage en face de la mort. 

Je ne crois pas que M. de Sartine, qui 
gurvécut à son fils et mourut à Tarra- 
gone en 1804, ait laissé d’autres enfants. 


CiNQDENIERS. 
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satisfaction, en écrivant 
Le Verger, à Biarritz, Basses-Pyrénées,qui 
est un descendant,je crois, du D° François 
Six, 
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(XXXI, 608 ; XXXIL, 168, 294 ; 


ones 


Six 


LXXXVIIL 65). — Je sais qu'il existe des 
membres d'une famille Six à Meudon 
(S. et O.). 


E. GRAVES. 


… 
M. Valileyres pourrait avoir entiere 


à M. Paul Six, 


L. D'ANTONY. 
$ 


+ © 
J'ai connu un Six en 1900. Il avait 
18 ans et était originaire de Berck. 
. DEC. 


Vatout, les circonstances de sa 


mort (LXXXVII, 94). — Dans les temps 
qui se sont succédé entre la révolution de 


1848 et le coup d'Etat du 2 décembre 
1851, du vivant du roi Louis-Philippe, 
morten 1850, parurent deux brochures : 
L'abdication du roi Louis-Philippe racontée 


par lui-même, et Une visite au oi Louts- 


Philippe, V'une et l'autre, je crois, ano- 
nymes et empreintes d'un sentiment de 


sympathie respectueuse pour la famille 


tombée. Je ne sais si elles étaient du 
même auteur écrivant ceci sur des souve- 
nirs très lointains. Or, dans l’une de ces 
plaquettes il était question d’un incident 
d'hygiène qui avait mis en danger toute 
la colonie exilée, les eaux avaient été con- 


_taminées par suite de je ne sais quelles 


infiltrations nocives. Le roi parlant a son 
visiteur lui fit connaître l’état désespéré 
de son fidèle Vatout qui,en effet, succomba 
peu après. Îl me semble que ce fut la 
seule victime. 

H. C. M. 


® 


és 

Voici comment dans le tome IV de ses 
Mémoires (pp.431 et 432), la comtesse de 
Boigne raconte l'accident qui a causé la 
mort de Vatout et de plusieurs personnes 
de l’entourage et de la domesticité de la 
famille royale : 

Le château de Claremont était inhabité 
depuis la mort de,la princesse Charlotte de 
Galles. Des réservoirs doublés de plomb, et 
mal entretenus, avaient aitéré la condition 
des eaux, sans qu'on eut conçu le moindre 
soupçon. L'effet ne fut pas immédiat. 

La reine, Mme de Monjoie et Mme de Do- 
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lomieu, ne buvant que de l'eau pure, en 
furent les premières atteintes, aussi bien que 
le prince de Joinville. On recommanda le 
changement d'air. Les malades furent trans- 
portés à Richmond. 

Mmes de Montjoie et de Dolomieu se trou- 
vant mal établies préférèrent revenir à Cla- 
remont. Elles ne tardérent pas à succomber 
l’une et l’autre, aiasi que M. Vatout et plu- 
sieurs personnes de la domesticité (1). Tout 
le monde souffrait plus ou moins. 

L'éveil fut enfin donné sur la nature des 
eaux ; on ne tarda pas à reconnaître combien 
elles étaient dangereuses. 

Les jeunes princesses et leurs enfants 
avaient été préservés par l’habit-de de pren- 
dre quantité de lait, qui servit de contre- 
poison. M. le duc de Nemours, aussi bien 
que le roi, buvant principalement de la 
bière, semblaient avoir échappé au danger. 

Je n'oserais affirmer cependant que ce 
poison n'ait pu influer, d’une façon latente, 
sur l’état de marasme et de consomption qui 
emporta le roi au mois d'août 1850. 

L'état de la Reine et du prince de Join- 
ville avait cessé de s’aggraver, mais en res- 
tant fort précaire. Toutefois, l’un et l’autre, 
ayant été enlevés à temps à l'effet du poison, 
se rétablirent lentement. 

P. c. c. UN 81BLi0PHILE coMmTois. 


Même référence : C. V. 


Le général baron Rouyer 
(LXXXVII, 194). — Voici ce qu’en dit 
Révérend dans l'Armorial du premier 
Empire, tome Il, p. 186: 


1° Le général baron Rouyer avait comme 
prénoms Marie-François. Né à Vouxey (Vos- 
ges) le 2 mai 1765, il mourut au château de 
Convonges (Vosges) le 10 août 1824. Il était 
marié à Sophie-Thérèse-Claudine Grand, 

2° De ce mariags : 

l, — Marie-Jeunu-Baptiste Rouyer, sous- 
lieutenant de cavalerie, mariée à Mirie Chau- 
mont, dont : 

a) Jean, baron Rouyer (autorisé par dé- 


(1) Vatout mourut le 3 novembre 1848 et 
la comtesse de Monjoie le 4 décembre sui- 
vant à Claremont ; tous deux furent inhumés 
au cimetière catholique de Chelsea, La mar- 
quise de Dolomieu, sœur de Mme de Mont- 
joie, traîna encore quelques mois ; elle mou- 
rut à son tour le 25 avril 1849 à Saint-Léo- 
nards, près de Hastings, sur la côte de Sus- 
sex,au Victoria Hôlel où s'était trarsportée 
la famille royale (Voir A, Trognon, Vie de 
Marie-Amélie, reine des Français, 2° éd. 
Paris, Michel Lévy, 1872, in-8°, p. 358 et 
suiv.). 
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cret impérial du a inai 1868 à relever le titre 
de son aïeul paternel), capitaine trésorier ; 
né à Ligny, mai 1820, décédé le 16 septem- 
bre 1870 ; marié le 928 décembre 1893 à 
Marie-Hélène Castaignet, dont un fils : N... 
baron Rouvyer. 

b) Emma Rouyer, mariée à M. Michel, at 
taché aux chemins de fer de l'Est. 

Il, — Charles Rouyer, capitaine-comman- 
dant de carabiniers ; marié et père d’un fils, 

III. — N.. Rouyer, décédée en 1875; 
mariée le 31 juillet 18s1 à M. Chevalier ,mai- 
tre de forges. 

3° Armes du général Rouyer : 

D'azur au lévrier passant d'or ; au com- 
ble d'argent chargé de trois étoiles de sable ; 
au franc-quarlier brochant des barons mili- 


taires, 
G. P. M. 


Viénot de Vaublanc (LXXXVII, 
143, 218). — J'ai l’honneur de connaitre 
l'arrière petite-fille de François-Vivant 
Viénot de Vaublanc. Elle habite Ia pro- 
vince. Devant lui rendre visite très pro- 
chainement, je lui demanderai les rensei- 
gnements qui intéressent M. Brondineuf, 
qui, s’il le désire peut communiquer di- 
rectement avec moi en demandant mon 
adresse à la rédaction, 


ROLBER, 


Moret. Armoiries (LXXXVI, 815, 
942 ; LXXXVII, 29). — Dans L'Album de 
féle du 500° anniversaire de l'entrée de 
Berne dans la Confédération Helvétique, 
publié en 1853, figure une lithographie 
représentant le banneret de la corporation 
des tailleurs. Sur le fond blanc de la ban- 
nière figure une tête de More entourée 
d’un bandeau passant sur le front au-des- 
sus des yeux. L’emblème est en somme 
tout semblable à celui de Moret et à celui 
de la Corse. 

Mais ici, il ne peut, ce me semble, être 
question d’armes parlantes, et d'autre 
part, l'explication ingénieuse donnée par 
M. René de Vivie de Régie me parait 
difficilement applicable. 

Que vient donc faire cette tête de More 
chez les tailleurs de Berne ? 

à QuissTTi. 

Armoiries à déterminer : trois 
chats (LXXXVII, 6, 122). — Mirault 
d’Harvelay, secrétaire du roi de 1735 
1757, portait : d'azur, au chevron d'a, 


l 
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: accompagné de trois chats assis de même 


regardant à dextre. (Guigard, Armotial du 
jopbile. 
Aulieu de la Grange d'Arquieu, lire : 


| La Grange d’Arquin. 


G. A. P. 
# 
CE | 

Ces armes pourraient être celles de 
Messire Joseph Micault d'Harvelay, con- 
seiller d'Etat, garde du trésor royal, sei- 
gneur du Marguisat de Toucy etc., etc., 
demeurant à Paris rue Montmartre, mort 
à Paris en 1786. 

H portait : d'azur au chevron d'or, 
accompagné de trois chats d'argent assis 
ctposés de front à et 1, mais je ne les 
vois pas affrontés. 

U s'était marié en 1761 avec Mile de 
Messine qui, devenue veuve, épousa le 
célébre M. de Caïonne. | 

A. DE MÉRÉVILLE. 


Ex-libris à déterminer :couleuvre 
en pal (LXXXVII, 195) : Æcartelé aux 
s t4 d'azur à trois fleurs de lis d'or ; au 
chef de même (Estaing) ; aux 2 et 3 d'argent 
ss sautoir de gueules bordé denché de sable 
(Froulay). Sur le tout : De Colbert. 

Le MÉDECIN DE SERVICE. 


Dieu protège la France (LXXX VII, 
96,219). —- Cette inscription a déja fait 
l'objet de réponses dans le Journal. Voir 
t. LIV,1906, p. 833, t. LV, 1907, p. 143, 
t LVI, 1907, p. 610. 

Elle se retrouve sur un projet d'épée, 


. sous Napoléon III, au Musée d’Artillerie à 


… Paris, J. 352 (voir catalogue, t. Il, 1891, 


| 
| 


p. 102). 
Dr RAEYMAEKERS. 

La barrette des cardinaux 
(LXXXVI, 622; LXXXVII, 220). — De 
18795 à 1880 nous eûmes, mes frères et 
moi, pour précepteur, un ecclésiastique 
alors chanoïne honoraire de Reims. Sa 
barrette ne portait que trois cornes, ce 
qui nous intriguait d’autant plus que 
dans d’autres diocèses où nous passions 
chaque année quelques mois, les barrettes 
des prêtres comportaient quatre cornes. 
Il nous expliqua que seuls les docteurs 
en théologie avaient droit à la barrette 
a quatre cornes. Le Cardinal Gousset, 
archevêque de Reims (+ 1866), avait éta- 
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bli dans son diocèse la liturgie romaine 
en même temps que les usages romains. 


6 
L'article sur les docteurs ecclésiastiques 
publié dans l'Annuaire Catbolique de 
Mgr. Battandier, année 1906, page 448, 
nous donne l'explication suivante : 


La statue et dans un grand nombre de 
diocèses qui se conforment sur ce point aux 
règles de l'église, la barrette écclésiastique 
n'a que trois cornes. C'est la prescription de 
la liturgie. Telle est par exemple la barrette 
des Cardinaux de la Ste-Eglise Romaine,mais 
la barrette du docteur en théologie ou en 
droit a quatre cornes et elle leur est exclusi- 
vement réservée... Cette barrette ne peut 
donc servir qu'en dehors des fonctions ec- 
clésiastiques. Mais en France où la barrette 
est ordinairement à quatre cornes ce privi- 
lège n'aurait pas de raison d'être, On se de- 
mandera pourquoi tous les clercs français 
portent la barrette doctorale... on peut ré- 
pondre que lursqu'on s'est écarté sur un point 
des règles de l'Eglise on n'y revient que pas 
à pas. BaroON P. 


Le Saint-Graal (LXVII ; LXVII ; 
LXIX ; LXXXVII, 171, 221). — M. C. V. 
ne fait-il pas légère erreur en appelant la 
coupe de la Cène Santo Gatino. Je crois 
que l’on dit Sacro Catino... Cette illustre 
et inappréciable relique est décrite et au- 
thentiquée par Rohault de Fleury dans 
son ouvrage si rare : Les Reliques de la 


Passion. ROLBER. 
$ 
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Notre directeur, M. Georges Montor- 
gueil, a écrit dans l’Eclair du 17 janvier 
1914, un article très documenté et trop 
copieux pour que je le rapporte ici sur le 
Saint-Graal, au lendemain de la représen- 
tation de Parsifal à l'Opéra. Cet ouvrage 
de Wagner n'avait encore été représenté 
qu’à Beyreuth. 

Dans le même journal, numéro du 4 
janvier 1914, on lisait ceci : 

Notre correspondant nous téléphone de Mi- 
lan : L'/falia reçoit de Gènes une nouvelle 

ui soulèvera certainement une grande émo- 
tion dans les milieux artistiques italiens. 

Le € Sacro Catino » qui selon une tradi- 
tion vénérable servit au dernier repas de Jé- 
sus-Christ et qui pour de nombreux com- 
mentateurs de Wagner était le véritable 
Saint-Graal célébré par l’auteur de Parsifal, 
est détruit. 
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D'après la version poétisée par d’Annun- 
zio dans la Chanson du Sany et racontée par 
les historiens Génois, le « Sacro Catino » fut 
apporté à Gènes par un guerrier des Croi- 
sades : Guillaume Embriaco après la prise 
de Césarèe en 1101 ; il faisait partie du butin 
assigné alors aux Génois. On crut pendant 
longiemps qu'il avait été taillé dans une 
énorme éimeraude, tandis qu'il n'était en 
réalité qu'un simple vase, Déposé dans 
l’Eglise Cathédrale de Saint-Laurent, il y fut 
vénéré par les fidèles jusqu'en 1807, époque 
où Napoléon l'emporta en France, plus tard, 
il le rendit aux Gänois. 

Selon le correspondant de l'/falia, le 
vase qui était déja fèle a été brisé par un 
ouvrier, alors qu'il détachait les jointures 
en argent qui ornaient le Saint-Graal afin 
de le nettoyer. Il est dans un tel état, 
qu’il n'est plus possible de le restaurer. 

GEORGES BILLARD. 


Sainte-Barbe, iconographie 
(LXXXVIL, 48, 173, 222). — Je crois ne 
pas commettre d'indiscrétion en disant 
que le comte de Lapparent, chef d’esca- 
dron d'artillerie honoraire (86, rue du 
Bac, à Paris), s'occupe depuis longtemps 
de recherches très vastes sur Sainte-Barbe 
et prépare un ouvrage important. Comme 
(je pense) signe de départ, il a publié une 
jolie plaquette, curieusement illustrée : 
Suinte-Barbe,patronne des artilleurs extrait 
de la Revue d’Artillerie, livraison de dé- 
cembre 1922. Ayant recueilli beaucoup 
de notes sur ce sujet, j'en ai donne com- 
munication à l'auteur, car il faut que les 
chercheurs s'entr’aident. 

L. GERMAIN DE MaiDy. 


Chemins de croix (LXXXVII, 173). 
— Notre Confrère consultera avec fruit : 

Thurston (R. P. S. J.) Ftude bistori- 
que sur le Chemin de la croix, traduit par 
l’abbé Boudindon, professeur à l’Institut 
catholique, Paris, Letouzey, in-12, avec 
gravures, 

Et aussi dans les Annales Archcolopi- 
ques,t. XXI et XXII, articles de Barbier 
et de Montault. L. GRASILIER. 


cs 


« La guerre, d'essence divine » 
(LXXXVI, 864, 945, 985 ; LXXXVII, 31). 
— Je ne connais d'autre phrase de Joseph 
de Maistre, sur la « guerre divine », que 
celle-ci, que j'ai relevée dans sa corres- 
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pondance, et qui n'a rien d’excessif : « La 
guerre est divine par l'indéfinissable force, 
qui en détermine le succès ». 

En général, les plus âpres censeurs de 
Joseph de Maistre l'ont peu lu. Comme à 
tous ceux qui ont beaucoup écrit, il lui 
arrive de se contredire. Combien de par- 
sonnes, qui connaissent, au moins de re- 
putation, son livre, si dogmatique, Du 
Pape seraient surprises de lire ses mépri. 
santes invectives contre Pie VII, allant 
sacrer Napoléon ! En voiciun échantillon : 

Les forfaits d'un Alexandre Borgia sont 
moins révoltants que cette hideuse apostasie 
de son faible successeur. je n'ai point de 
termes pour vous peindre le chagrin que me 
cause la démarche que va faire le pape. S'il 
dcit l’accomplir, je lui souhaite tout simple- 
ment la mort... Je voudrais, de tout mon 
cœur, que le malheureux Pontife s’en sliât 
a St-Domingue, pour sacrer Dessalines. 
Quand, une fois, un homme de son rang et 
de son caractère oublie à ce point l'unet 
l’autre, ce qu’on doit souhaiter ensuite, 
c'est qu'il achève de se dégrader jusqu'a 
n'être plus qu'un polichinelle sans coné- 
quence. 

(Correspondance de M. le comte de 
Maistre,t. 1, p. 138). La mème plume de- 
vait écrire, plus tard, que Napoléon étant 
entré dans la famille des souverains d'Eu- 
rope, il n’y avait plus aucun motif de ne 
pas lui témoigner les mêmes égards, qu'à 
ces scuverains eux-mêmes. C. V. 


« Castrum » (LXXXVII, 97). — Selon 
moi,le mot Cas{rum ou Camp est bien un 
lieu fortifié d’une certaine étendue, entou- 
rée de forts détachés qui sont reliés entre 
eux par un mur. Ce qui différencie le Cas- 
trum du Castellum c'est que le premier 
est non couvert, l'intérieur du camp étant 
occupé par les tentes des combattants. 

Les anciens camps Gallo Romains sont 
le type classique de ces forteresses. 

Le Castellum est aussi une forteresse, 
mais couverte par une terrasse, c'est ce 
que nous nommons un donjon. L'ancien 
donjon du Louvre qui marqua de ce côté 
la limite du Paris de Philippe-Auguste, 
avec sa grosse tour, était à la fois une for- 
teresse protectrice et menaçante. | 

Le Donjon contenait toujours une pfi- 
son et quelquefois une chapelle. 

Quant au Palatium, c’était le Palais de 


‘2373 
la Cité, la forteresse d’où les gouverneurs 
de Lutèce surveillaient les deux rives de 
la Seine. Au temps où l'empereur Julien 
l'habita, c'est-à-dire en 360, le Palais ne 
contenait guère qu’une vaste salle destinée 
aux assemblées, un portique couvert et 
des logements pour les officiers impé- 
riaux et les troupes. 

. GEORGES BILLARD, 


Jolie. Fille n’était pas jolie elle 
étaitpire (LXXXVII, 98, 176). — Desclée 
aurait pu dire comme Marie Dorval: 
« Je ne suis pas belle, je suis pire >», 

Article de M. Jules Bertaut : « Le cin- 
quantenaire de Desclée >», supplément du 
Figero, 15 mars 1924. 


— 


Faire la connaissance de quel- 
qu'un :LXXXVII, 50, 225). — Je suis en 
voyage et je n’ai naturellement ni mes li 
vres, ni mes notes, ni mes fiches. Mais 
je suis sûr d’avoir vu cette expression 
condamnée par plusieurs grammairiens 
qui font autorité et, si je ne me trompe 
pas, par un homme dont la science et la 
conscience en ces matières ont rarement 
été égalées jusqu’ici.le regretté Paul Stap- 
fer, doyen honoraire de la faculté des 
lettres à l'Université de Bordeaux. C’est 
même lui qui ajoute cette plaisante re- 
marque : Faite la connaissance de quei- 
qu'un n'a qu'un sens, cela veut dire lever 
la petite amie de quelqu'un. 1] est vrai 
que ce n'est pas la langue de Racine. 

Que Littré et d’autres dictionnaires 
admettent cette façon de dire, cela n’a 
rien qui nous étonne. Du reste à quoi bon 
lutter et discuter dans un temps: où il 
est impossible d'ouvrir un journal, sans 
y trouver, signés par des noms connus, 
des énormités comme exploser, si l'on 
peut dire, le palace etc., etc. N'ai-je pas 
lu dernièrement dans un des grands jour- 
naux la race bébreuse et dans une grande 
revue ce vers d'une grande poétesse : 

Par sa ténèbre étroite habile et travailleuse...? 


Louise Colet, qu'on a tant blaguée, n’a 
certes jamais commis de semblables abo- 
minations. Mais aujo:rd’hui tout passe. 
Et l'on s'étonne que la langue française 
n'ait plus le prestige qu'elle avait autre- 


fois... 
H. pe B. 
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Du Fiparo,16 mars 1924, sous la signa- 
ture de M. Abel Hermant : 

.Un de ces amis inconnus m'a dernière- 
ment demandé par l'/ntermediiire des Cher- 
cheurs et Curieux pourquoi j'avais écrit 
faire la connaissance de quelqu'un, « qui a 
passé de tout temps pou: un abominable 
barbarisme ». Que lui répondre, sinon que 
faire la connasssance de quelqu'un n'aurait 
pu, dans l'hypot èse la plus défavorable, 
passer que pour un solécisme, et que d'ail- 
leurs il n’a jamais passé pour tel ? Mais je 
me garderai bien de reprocher à mon cor- 
respondant une remarque, il est vrai, im- 
pertinente (au sens étymologique du mot) 
qui témoigne toutefois un amour — incon- 
sidéré — de la Correction, et un désir bien 
humain de prendie son prochain en defaut. 
Jl est l’un de ces hommes qui sauveraient 
la langue française si, en grammaire comme 
en morale, l'intention pouvait être réputée 
pour le fait, mais dont la bonne volonté 
n'est pas opérante, parce qu'elle n’est pas 
éclairée. 

# 
L D 

Sur quoi peut on bien s'appuyer pour 
condamner l'expression : faire la con- 
naisance de quelqu'un ? Des le xvin® siè- 
cle, et peut être avant,on disait « faire des 
connaissances » au sens de : entrer en 
relation avec un certain nombre de per- 
sonnes. L'expression est indiquée en 1690 
dans le Dictionnaire de Furetiere, en 1694 
dans celui de l'Académie Quelqu'un qui 
dit: « j'ai fait des connaissances nouvelles, 
j'ai fait en ce pays beaucoup de connais- 
sances », si on lui demande : lesquelles ? 
ne peut répondre, logiquement, que : 
« celle de tels et tels ». « Faire la sonnais- 
sance de quelqu’un » et « faire des con- 
naissances », c'est exactement la même 
expression. Si l'autorité de l’Académie du 
xvie siècle ne suffit pas aux puristes, quelle 
garantie demanderont-ils de la légitimité 
d'une façon de parler ? 

IBERe. 


f’itations de Montaigne (LXXXVII, 
49): 

Nostre mal s'emrpoisonne 
Du secours qu'on lui donne. 

Voici l'annotation de M. Pierre Villey : 
Les Essais de Michel de Montaigne, publiés 
par MM. Strowski, Gebelin et Villey, 
t. IV, Bordeaux. 1920, p. 441. 

«(Nostre mal), J’ignore où Montaigne a 


re 
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pris ces vers; on les retrouve dans une 
Sérée de Guillaume Bouchet, mais sui- 
vant toute vraisemblance, c'est chez 
Montaigne que Bouchet l'a prise. » 

E. BENsLY. 


Prénoms singuliers (T. G. 726 ; 
LXXXVI, 986). — A propos de prénoms 
singuliers les papiers de notaires Landaïs 
donnent quelquefois a leurs clients de 
St-Sever ou des environs le prénom de 
Masse. Cela ne parait comme usité qu'a 
la fin du xvie siècle et dans les premières 
années du xvne. Pourquoi cette anomalie 
et que signifie-t-elle ? 

AURIBAT. 


* 
+ 


L'un des plus étonnants, à mon avis, 2 
été attribué par un honorable habitant de 
Nancy à son fils, né le jour de l'entrée 
des Allemands dans cette ville en 1870 ; 
il l’a appelé Envahi ; l'agent de l état-civil 


n’a présenté aucune objection et ce pré-. 


nom continue d être porté Le pere, sans 
doute, a voulu que le snuvenir de l'événe- 
ment douloureux fût, de la sorte, inscrit 
et touiours présent à la mémoire. Mais 
d’habitude les noms que l'on donne aux 
enfants évoquent une idée poétique, une 
fête religieuse, un personnage illustre, un 
événement heureux et non pas triste et 
hbumiliant, 
L. GERMAIN DE Mainy. 

Durand, nom propre frhnçais 
(LXXX VII, 4,127.173).— Bien que l’auto- 
rité de Lorédan Larchey en matière éty- 
mologique soit fort contestable, il parait 
probable, ainsi que le pense notre colle- 
gue O. U. que pour une fois sa sagacité 
n’est pas en defaut et que Durand repré- 
sente bien une vieille orthographe du 
participe présent du verbe durer (endu- 
rer, résister), de même que Morand re- 
présente murant (demeurant), Galant 
(galant), marchant (trafiquant), etc., etc. 

C'est ce que confirment les formes ita- 
liennes Durante, Duranti, dérivés de du- 
rare (durer,endurer). 

Com! L, Aser. 


e 
ve 


Nom topographique signifiant du som- 
met, de l’extremité. 
De même que Dumont signifie de la 
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montagne, Durif, du ruisseau, Duchazeau 
de la maison. Nous avons également [lu- 
mas, Dulac, Dupré, Dupont, mots qui 
n'ont pas besoin d’être expliqués. 

Le mot Rand d'après Diez, randa en 
provençal signifie point extrême, tire du 
v. h. a. rand, extrémité. 

Randan et Randanne deux localites 
d'Auvergne sont des sommets. 

Aîigurande, Indre, extrémité ou source 
d’un ruisseau, de même Eygurande (Cor- 
réze), aigue ; synonyme d'eau par exten- 
sion tuisseau. 

E. G. a G. 


Bose (LXXXVII, 98). — M. de La- 
grèze a dû mal transcrire l'énumération 
contenue dans le testament de Pées de 
Laxague. 

Au lieu de æbose » lisez bosc ou bosx, 
c'est-a-dire bois, forêts, et vous aurez 
sans doute l'explication. 


AURIBAT. 
è& 
é 6 


Je seraisdispcsé à voir dans ce mot celui 
de bosc (bois), mal lu ou plutôt imprimé 
avec une faute d'orthographe. Je n’ai pas 
sous la main mon dictionnaire béarnais, 
aussi serais-je heureux de connaitre le 
sens que l’auteur de la question donne 
au mot fins qui suit arrendes et précede 
bose. 

ST-Saun. 


e 
CRD 


Le mot base n'a aucune signification ; 
il n’est que la transcription défectueuse 
du mot bose qui signifie bois. 


RIEKA. 
6 
ès 


’ Le collègue qui signe ] D. n’a pas 
besoin de se creuser davantage la tête sur 
ce vocable mystérieux. 

Nous sommes simplement en présence 
d’un très vulgaire erratum ; que celui- 
ci soit aggravé d’une initiale majuscule 
parfaitement superflue : voici un détail 
qui a sans doute contribué à accroitre 
les perplexités du demandeur. Il s'agit 
donc tout bonnement et tout uniquement 
du vocable bose, qu’il faut lire au pluriel, 
dans ce texte, et qui — est-il besoin de 
le dire ? — signifie bois, en provençal 
comme en catalan... 

CaMILcg PITOLLET. 
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La nouvelle table de l’ « In'ermé- 
diaire > (LXXXVI, 41,132.319,407,4608. 
516, 612, 708. 758, Boz, 853 904. 949, 
997; LXXXVII, 38. 83, 134, 182, 230). 
— La nouvelle Table de l'/ntermédiaire 
fera suite à la première Table générale 
et paraitra cette année. 

M. Pierre Dufay, qui a bien voulu se 
charger, avec toute sa science bibliogra- 
phique de ce travail délicat, a conduit la 
nouvelle table de 1890 à 1920. Notre 
projet étant de publier désormais des ta- 
bles d'cennakes dont la première parai- 
trait en 1930. 

Le prix de la nouvelle Table générale 
est de 40 francs, pour les souscripteurs. 
Elle sera portée à un prix supérieur dès 
que la souscription sera close. 

Nous avonsreçu les nouvelles souscrip- 
tions suivantes : 

MM. Jules Drouet 

Gustave Bord. 

Pierre de Beauchamp. 

Charles Foley. 

Baron E Carton de Wiart. 

Gustave Mesureur. 

La Bibliothèque Municipale de 
Blois. 


drouvailles at Œuriositeg 


Les éditions des œuvres d’1n- 
dré Chénier. — Une lettre de Ga- 
briel de Chénier — La publication des 
œuvres d'André Chénier a donné lieu à 
de nombreuses polémiques. Elles n'ont 
rien révélé, après tout ce qu'ont publié 
Gabriel de Chénier et Becq de Fouquières. 
Le premier éditeur a été Henri de Latou- 
che, qui. obtint un succès tres mérité On 
ne sera pas moins curieux de connaître 
une lettre de Gabriel de Chénier, qui n’a 
été recueilli dans aucune des préfaces et 
dont l'original appartient à M. Noël Cha- 
ravay. Elle semble complètement ou- 
bliée,et elle apporte de curieux renseigne- 
ments sur les circonstances dans lesquelles 
la première édition fut faite. 


Paris, le 19 février 1858. 
Monsieur, 


Dans le numéro du 10 février, le /owrnal 
êénérsl de l'instruction publique, donne à 
résoudre un problème littéraire à l'occasion 
de cette étrange assertion de M. Béranger 
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que, dans les œuvres d'André Chénier, 
M. Henri de ta Touche est au moins de moi- 
tié. 

Je m'empresse de vous anporter la solution 
de ce problème. La limite que je dois assi- 
gner à cette lettre ne me permettra pas de 
longs développements ; mais, je crois utile 
de vous raconter ce qui s’est passé : 

En 1819, M. Alexandre Baudouin, impri- 
meur et M. Foulon, libraire, qui avaient pu- 
blié en 3 volumes, le théâtre de mon oncle 
Marie-Joseph, l’année précédente, demandé- 
rent à mon père (Sauveur) et à mon oncle 
(Constantin) à imprimer des poésies de mon 
oncle André. 

La première objection. fut de demander à 
ces messieurs s'ils étaient bien sûrs qu'une 
telle publication ne serait pas sévèrement 
traitée par le public qui paraissait engoué de 
ce qu'on appelait alors la nouvelle école, An- 
dré étant l'admirateur passionné de l'anti- 
quité. 

La famille parla de la propositien à M. Dau- 
nou qui était le dépositaire de tous les ma- 
nuscrits d'André et de Marie-Joseph. 

Rendez-vous fut pris, un so:r, chez lui 
avec MM. Fouion et Baudouin, et là, j'y 
étais, on examina la proposition faite. 

Lorsqu'on fut tombé d'accord sur l’essai 
de la publication à tenter et sur le nombre 
et la nature des pièces qui parurent à 
M. Duunou pouvoir être imprimées, je de- 
mandai qu’elle était la personne qui serait 
chargée de l'éd:tion. MM Foulon et Bau- 
dou n désignèrent M. Henri de La Touche 
Comme nous nous regardions tous avec 
M. Daunou, MM. Baudouin et Foulon com- 
battirent notre hésitation en assurant que 
c'était un jeune homme plein d'ardeur, poète 
lui-même. qui présenterait au public ces 
poésies d'André par une notice faite avec 
modestie et dans la couleur de stile qui con- 
viendrait à l’époque. 

M. Daunou remit tous les manuscrits d'An- 
dré, avec le portefeuille qui les avait toujours 
contenus, et je les ernportui après qu'il eut 
été formellement convenu avec MM. Foulon 
et Baudouin que M. de La Touche verrait les 
manuscrits chez mon père et que des copies 
seulement seraient remises à l'imprimerie. 
Plusieurs semaines s'écoulèrent, M. de La 
Toucho ne vint pas. Pendant les heures que 
me laissaient libres mes études en droit, 
j'avais fait les copies promises. M. Baudouin 
arriva un jour chez mon pere, pour lui faire 
connaître que M de La Touche était très mé- 
content que les manuscrits ne lui eussent pas 
été confiés Mon père répondit avec le ton 
d'un militaire habitué à donner un ordre : 
Ce qui a été convenu sera exécuté, 

Quelques semaines se passèrent encore et 
enfin M. de La Touche se présenta, je m'em- 
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pressai de lui communiquer les manuscrits 
qu'il feignit de trouver dan: un grand dé- 
sordre. Je lui fis remarquer que le désordre 
qu'il supposait n'existait pas, le poète ayant 
eu le soin de rattacher par des signes toutes 
les pièces du même genre et par d'autres si- 
gnes les diverses parties d'un même tout. 

La curiosité fiévreuse avec laquelle il pare 
courut alors tous ces manuscrits, je puis 
dire sans les voir, les monosyllabes qu'il ar- 
ticulait 2 peine, me révélerent un homme 
voulant dissimuler son irritation et profon- 
dément désappointé. 11 se remit toutefois et 
rous collatiunnâmes les copies faites qu'il 
emporta. ]l recucillit sussi quelques rensei- 
gnements pour la courte notice qu'il devait 
faire. Dès qu'il fut soiti, je conjurat mon 
pere de ne jamais lui confier ses manuscri 5. 

L'irmpression des poésies ne fut pas lon- 
gue. Tout le volume était à l’état d'épreuves, 
lorsqu'un jour, M de La Touche, qui était 
devenu poli, obséquieux même envers mon 
père, lui représenta la nécessité, avant de 
donaer le bon à tirer, de col ationner sur 
les originaux. J'ét.is absent et mon pere eut 
la faibiesse de lui laisser emporter pusgu æu 
lendemuin, les seules pièces qui étai. nt im- 
primées. Ce que Je craignais, ce que j avais 
prévu, arriva : Les manuscrits cunfiés ne 
rentrérent pas tous, quelques-uns furent 
égarés à l’imprinierie, affirmait M. de La 


Touche, de son côté, M. Alexandre Baudouin 


assurait avec raison qu'on n avait pas eu be- 
soin des originaux puisque la composition 
s'était faite sur les copies. 

Quant au texte des pieces, M. de La Tou- 
che a cru devoir en transposer quelques-unes, 
omettre quelques vers, change: quelques hé 
mistiches, inais en très petit uombre, je dois 
le dire. L.es changements, du reste, n étaient 
ni importants, ni heureux ; par exemple, 
dans « La jeune malade » l'original porte: 


Et chaque été nouveau, d’un jeune taureau 
[blanc 
La hache à ton autel fera couler le sang. 

M. de la Touche a mis: 

Et chaque été nouveau, d'un taureau mugis- 
(sant, 
etc, 

Ce qu’il y a de très positif, c'est que Îles 
poésies publiées sont bien d'André Chenier. 
J'a tous les manuscrits que je conserve pré- 
cieusenient comme étant le seul héritier du 
nom et je compte bien qu'ils seront conser- 
ves de même par monfis. 

il reste à -xy.iquer l'opinion de Béranger, 
je crois cela facile pour deux raisons: la pre- 
miere, c'est que Béranger, ignorant complè- 
tement la langue grecque, n'a pas pu recon- 
naîtie le cachet antique qui caractérise si 
éminemment les ouvrages d'André, et, dès 
lors, des vers du jeune poëte et des vers de 
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M. de La Touche qui, je l'avais reconnu 
n'était pas non plus tres familiarisé avec la 
langue que parlait riomère, avaient pour lui 
u e ressemblance suffisante ; la seconde, 
c'est qu'iritié probablement à la pensée in- 
time de M. de La Touche, Béranger aura vu 
son ami snpanter un André Chénier dans la 
notice fantastique qu'il a mise aux éditions 
postérieures à celle de 1819. Lors de cette 
première édition, l'imagination de l'auteur 
des poésies de la Vallée aux loups avait été 
arrêtée dans ses rêves. 

Bien que cette notice contint déjà des fa- 
bles dent la famille s'était plaint, elle était 
moins éloignée de la vérité ; mais celle no- 
tamment, qui est en tête de l'édition Char- 
pentier de 1841, n’est plus qu'un roman dans 
lequel il se venge de la contrainte de 1819. 
Les mensonges blessants pour la famille et 
dont il essuya les reproches dans les termes 
qu'il méritait, des contes qui présentent An- 
dré Chénier classant à St Lagare, en trois 
portefeuillés, ses manuscrits, bien qu'ils fus- 
sent restés chez son père ; qui lui font faire 
même une préface pour le partefeuille n° 1; 
qui le font l'ami de M. de Chateaubriand 
qu'il n’a jamais connu, toutes ces inventions 
out pu faire croire à M. Béranger que le 
podte Andié Chérier n'était venu au monde 
que daus le cerveau de son ami de La Tou- 
che 

Enfin, M. Béranger va même jusqu'à ajou- 
ter à {inventeur 4 André au sujet des deux 
derniers Iambes écrits par le jeune poète. Il 
suppose que ces vers sont interrompus par le 
bourreau qui appelle sa victime, tandis que 
M. de La Touche s'est borné tout simple- 
ment à scinder le dernier !lambe écrit à 
St-Lazare et non à la Conciergerie, et à re 
trancher la fin. L'Edition de :819 po:te seu- 
lement : derniers vers de l'auteur, et cela est 
vrai. Je possède ces derniers vers comme tous 
les autres manuscrits. Du reste, j'ai déjà 
donné des éclaircissements sur ces derniers 
points dans une brochure publiée en 1844 
sous le titre de Le vérité sur la famille Chc- 
nicr, J'ai fait un travail complet sur les ou- 
vrages de mon oncle André où j'ai exposé et 
mis en leur place toutes ses pensées, tous ses 
travaux qu'il a {aissés en indiquant l'ordre 
suivi par lui-même ; ce travail réfute toutes 
les erreurs volontairement ou involontaire- 
ment commises, 

Agréez. Monsieur, l'assurance de ma par- 
faite considération. 
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Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aïx-les-Boins, Antibas, 
Bagnoles-de-l'Orne, Boyonne, Bierritz,, Boutoene-sur Mer 
Bourboule (La), Brest, Calais, (:annes, Châtel-Guycn, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien. Fontainebleeu, Barre (Lei. Hyères, Meotr o, Moot- 
bore (Le, Nice, Pau, Rochelle (La), Noint Germr nav- 
Lave .Ssiet-Molo, Saiot-Nazsire, Toulon Trouville, Vichy, ! 


Vittel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastion, Alexandrie, Le | 


Didÿ 


Gare tEgypte)eic. ces agétéss traitent DE les 
comme le siège social at les autres agences,de sorleque 
Etrangers, les Touristes, les Ba 
, tinuer à s'occuper d ‘affaires 
Lettres de crédit pour voyages 
Le Couproirs NarionaL D'EscompTx délivre des 
de Crédit circulaires prysbles dans ie monde entire 
| près de ses sgencesat-oirespondants : ces Lettres de Ur 
dit sont sccomnavnérs d'nn sarnat A'idendité at d'indier 
et offrent aux vorageurs les plus grandes commodités, # 
méme temps qu'une sécurité incontestsble 
Salons des Accrédités 
Succursaie 2, Place de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voysgeu:s Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change, Bu 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉTÉ GENERA 


Pour favoriser le développement dun Cemmerce st de 
EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ARONTME. — CAPITAL 800 MILLIONS 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Sueccursale, 134, rue Résumur, place de la Bourse Paris - 


| 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échésnce À 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions |: san 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédistemen 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, tc.} ; —E so QE 
caissement d'Effets de commerce et de Coup ame 
et Ttrangers : — Mise en règle et garde de 
Avances sur titros ; — Garantie contre le bou L 
au pair et les risques de non vérification deslitsgtt, 
Virements et chèques sur ls France et l'E — 
tres et Billets de Crédit cireuiaires ;: —"‘Change 
paies étrangères — Assurances (Vie. Inesndis, 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS. 


{(Compartiments depuis 5 fr. par mois: "tarildér 
en proportion de la durées et de la dimension.) 
106 succursales, agences et bureaux à Paris 04 
Banlieue, 1031 agences en Province; "7 agences en 22 
que : Alger, Oran, Tunis, Soisse, Siax, Tanger a 
bisnca : 3 agences à l'Etranger (Londres, 63,0 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Reset 
St- Sébastien} ‘Espagne), correspondants sur toutes 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondent en Belgique : Société française de 
et de Dépôts, Bruxelles, Anxers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, RUE SawT-Simon (Bou.svaRD SAINT 
Pants, VIls 


Le POLYBIBLION paraît chaque-mois en. 
parties distinctes, ar: 


Partie littéraire. Articles d'ensemble. 


rendus d'ouvrages pub'iés, et\G ' 

Partie technique : Bibliographie 
ouvrages publiés en France-ét 2"/l'et 1 
indication des prix ; 1° Somméires ré rivues 
de journaux, 


Partie litterasre, 
Partie technique, 
et s parties essence 
les 2b vate| 
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LXAX VII Volume  Paraïissant les 10, 20 et 30 «le chaque meis 10 Avril 1924. 
N° 1599 N° 1599 
81*,r. Victor-Massé QREQUE 341"*,r.Victer-Massé 
PARIS (EX°) Oherches et d SA nn, k TI ee faut PARIS (IX) 

mas vous lroussres © DR M snir'aider ——— 
Bureaux : de 3 à 6 à. Ë ë ue 8 Bureaux : de 3 à 6b 


£° Intermédiaire 


1864 


HISTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


28: 


Nos prions nos correspondants de 
sulur bien répéter leur rom au-dessous 
& leur pseudonyme et de nécrire que 
d'un côté de La feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
me seront pas insérés. 

Peur la précision des dés une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 


, 4n seul objet. 


Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connais- 


_ f@nce d'une liste, la Uste, sauf exception, 


_ 


nest pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
som ou le titre d’une famille non éteinte 


Questions 


« Victoire », poème attribué à 
George Sand. — Il a paru à La Châtre, 
en 1830, chez Arnault, libraire-éditeur, 
un poème élégiaque en trois chants, inti- 
tulé Wictoire. Ce poème ne porte pas de 
nom d’auteur. Ÿ a-t-il des raisons,comme 
quelques-uns le prétendent, de l'attribuer 
à George Sand ? 

L. B. 
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Louis XIV et Saint-Louis, descen- 
dauce de Jupiter. — Dans une com- 
munication récente à l’Académie des Ins- 
criptions et Belles-lettres, le comte Dur- 
rieu a rappelé qu’Anne de Russie, femme 
du roi de France Henri ler, et par consé- 
quent aïeule de Saint-Louis et de Henri IV, 
descendait des empereurs d'Orient de la 
race macédonienne, ceux-ci se prétendant 
issus de Philippe IT. roi de Macédoine {le 
père d'Alexandre le Grand), et par là (en 
raison des légendes mythologiques) de 
Hercuie et de Jupiter. 

Serait-il possible de donner une généa- 
logie aussi détaillée que possiblede ces lé-, 
gendaires ascendances. (Jupiter eut de. 
X, celui-ci, de eut... Ÿ. Alcmene eut de... 
Hercule... etc. ? 

Ainsi de suite, jusqu'a Anne de Bussie. 

Ce serait une curieuse et amusante 
énumération qu’il n'est probablement pas 
facile de retrouver compiete. 

BELLEFEUILLE. 


La fuite à Varennes. — Sait-on le 
nom de la personne qui a guidé Louis XVI 
dans le dédale des Tuileries lors de 1a 
fuite à Varennes ? 

G. P. 


Mort de Lescure. Que sont de- 
venus 50 restes ? — Lescure mourut 
le 4 novembre 1793 entre Ernée et Fou- 
gères, dans la voiture qui le transportait 
depuis la Loire et suivait l'armée Ven- 
déenne. 


LXXXVEL.7. 
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On déclare généralement que ses restes 
n’ont pu être retrouvés.La Marquise de 
La Rochejaquelein rapporte (Mémoires 
p. 280), que les entrailles de son mari 
furent. inhumées à. Fougères et que le 
corps fut mis dans un cercueil et placé 
sur un chariot. Le cercueil aurait dis- 
paru à Avranches, peut-être à l’instiga- 
tion du marquis de Donnisson, père de 
Mme de la Rochejaquelein. 

Peu de souvenirs ont subsisté du pas- 
sage des Vendéens à Fougères. Les restes 
de Lescure ont-ils été retrouvés à Fou- 
gères ou à Avranches ? Possede-t-on 
quelque indication à ce sujet ? 

A. CHAUVIN. 


Le partage des Colonies portu- 
gaises. — Ce partage en 1914 allait être 
effectué par l’Angleterre, à la demande 
de l’Allemagne. 

Quelle devait être la part de chacune ? 

La France recevait-elle des compensa- 
tions ? 

Lesquelles ” | 
Comte DE GUENYVEAU. 


L'appartement d'isabey rue St- 
Marc, à Paris. — En 1799, Isabey 
quittait son appartement de la vieille rue 
St-Marc n°* 164 ou 27, au 1‘ étage, en- 
trée cour et jardin. On appelait ainsi la 
partie de l'actuelle rue St-Marc comprise 
entre celles Montmartre et de Richelieu. 
Cet appartement, duquel dépendaient une 
écurie et une remise, était « orné de 
glaces'et de papiers très frais» En outre, 
et c'était là le principal attrait de ce lo- 
gis, le peintre y abandonnait au locataire 
nouveau son cabiret décoré par Percier et 
Fontaine. 

N'ayant pu identifier l'ancien et le nou- 
veau numérotages de cette rue, il m’a été 
impossible d'apprendre si la maison 
existe encore et s'il y subsiste des ves- 
tiges du curieux cabinet décoré par les 
deux frères siamois de l'Architecture. 

ANCEPSs ÎMAGO. 


Les parents du Maréchal Ber. 
thier — Le Maréchal Berthier est né a 
Versailles, le 20 novembre 17:3. de Jean 
Baptiste Berthier et de Marie Françoise 
l’Huillier de la Serre. 

Jean Baptiste Berthier, chevalier de St- 
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Michel, Colonel Commandant en chef le 
corps des ingénieurs geographes, reçut 
en janvier 1763 des lettres de noblesse du 
Roi Louis XV, pour la part qu'il avait 
prise à l’embellissement du château de 
Versailles. | 

Pourrait-on me faire connaître : 1° la 
date du mariage des parents du Maréchal; 
2° de qui ils étaient les enfants ? 

Jean Baptiste Berthier se remaria et eut 
un dernier fils, du nom d'Alexandre 
(comine le Maréchal), qui épousa plus 
tard, sa nièce Léopoldine Berthier. 

Quel est le nor de la 2° femme de Jean 
Baptiste Berthier ? TE. 


La prinoesse Louise-Stéphanie de 
Bourbon-Conti.—La comtesse de Mont- 
cairzin qui prétendait être la fille du prince 
de Conti et de la duchesse de Mazarin ct 
qui vécut sous le nom de princesse Louise- 
Stéphanie de Bourbon-Conti a-t-elle laissé 
une descendance ? 

Elle était née en 1753. Elle fut mariée 
à Lons-le-Saunier au procureur Billet. 

Le Directoire reconnut ses droits au ti- 
tre de princesse de Bourbon-Conti et la 
mit en possession d’une partie des biens 
des Conti. 

Elle fut déchue de sestitres et deses 
biens sous Bonaparte. L’ex-abbé Desma- : 
rets,chef de la police secrète de Bonaparte, ; 
la chassa de Paris. 

Elle mourut à Orléans oubliée en 1825. 

X.X. fi 
— d. 

Yseut de Dôle, chronique latine |: 
de l'archevêque Turpin.— Je posséde | 
la seconde édition parue en 1839 dela tra E 
du:tion faite par Léon Dusillet. de Dôle. 
Cette chronique lui serait tombée dans les k 
mains au hasard d’une promenade à li 
chapelle du Mont-Roland. Les premiers 
vers seraient : « L’an mil trois cent vingt F 
de 1. H. S. Chrit vint kant Brayes-Selve 
fist. Dyselt li recit. Por sir Frederik. C€: f 
sar germanikK. ... >» 

D'avrès le traducteur, ce manuscrit au 
rait appartenu à Frédéric Barberouss. 
Toutefois ne s’agirait-il pas d’une super 
cherie littéraire si fréquente a cette epo: 
que,d autant plus que le traducteur ajoute: 
« Que s’il se trouvait des incrédules..… 
l’on vienne examiner le manuscrit. Je re- 
grette qu’à force d’être manié feuille à 
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teuille (!) il soit devenu comme illisible, 
alexception des dernières pages conte- 
aant un office des morts postérieur à la 
rédaction initiale d'Yseult ». 

B.G.W.. 


Mlle de Fauveau. — Qu'est devenue 
Mile de Fauveau ? Cette artiste, sculpteur 
gr bois, a joui d'une véritable célébrité, 
3 La fin de la Restauration. Elle prit une 
part active à l'expédition de la duchesse 
de Berry, ce qui ne nuisit pas à sa renom- 
mée dans le monde parisien. 

Le Magasin Pitioresque, vers 1835, re- 
produit d'elle un grand miroir, surmonté 
d'un paon et encadré par deux person- 
nages en costume Louis XIII : un cavalier 
présenté de trois quarts avec un air fort 
galant, et une jeune dame se contemplant 
dans glace. Sous leurs pieds,un méchant 
atyre a tendu des pièges destinés à leur 
faire faire quelques « faux pas »,et en sur- 
veille l'effet. 

Ce travail, un peu lourd, n’était pas 
sons grâce. il est encore grandement 
question de Mlle de Fauveau, dans le jour- 
ñal de Mme Alexandrine de la Ferronnays 
vers 1837 ; puis elle disparaît si complète- 
ment qu'aucune mention n’est faite d'elle, 

aujourd’hui, même dans Larousse. A-t-on 
quelques détails sur sa vie : à quelle date 
est-elle morte ? 
C. V. 


Famille de Limoges. — Pourrait- 
on avoir quelques détails sur cette famille, 
nntamment sur un vicomte de Limoges 
qui fut lieutenant des maréchaux de 
France ? }j. Q. 


Le petit Vaubal, portrait par Ma- 
dame Vigée-Lebrun. — Dans la liste 
des portraits dont elle est l’auteur et qui 
a été insérée à la suite de ses Souvenirs, 
Mme Vigée Lebrun note qu’en l'année 
1776, depuis son mariage, elle peignit, 
entre autre, « le petit Vaubal ». (Edition 
publiée à Paris, chez Fournier, trois vo- 
lumes in-80, 1836 1837, t. l°", p, 323). 

Je serais heureux de savoir si le per- 
Sonnage ainsi désigné sous le nom de 
« petit Vaubal » a été déja identifié. 

… À monavis, ce nom, de « Vaubal » n’a 
Jamais été porté par aucune famille. Il 
s'agirait du nom étrangement défiguré, 
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du « petit Vauréal », c'est-à-dire du fils 
naturel du dernier prince de Conti, qui, 
en 1776 était âgé de quinze ans. 

Qu'en pensent mes savants confrères 
de l'Intermédiaire ? 

J'ajoute, pour prouver tout l'intérêt de 
ma question, qu'il existe un portrait à 
l'huile du jeune chevalier de Vauréal, 
paraissant âgé d'une quinzaine d'années, 
toile qui, bien que ni signée ni datée, 
n'est nullement indigne du talent de la 
grande artiste. Je voudrais pouvoir dé- 
montrer que ce tableau n’est autre que le 
mystérieux « petit Vaubal », peint en 
1776, par Mme Vigée-Lebrun. 

JacQUESs DE BARTIER. 


Les instruments à corde de Bee- 
thoven. — Dans son testament d'Heili- 
genstadt Beethoven avait laissé à ses hé- 
ritiers les instruments précieux qui lui 
avaient été donnés par le prince Li- 
chnowski et qui se composaient de qua- 
tre pieces : | 

19 Violon de Giuseppe Guarnerius, de 
Cremones, 1718 ; 

2° Violon de Nicola Amati, 1607 ; 

3° Alto signé Vincent Kuger,16go ; 

4° Violoncelle d'Andrea Guarnerius, 
1712. 

one sont devenus ces instruments et en 
particulier, l’alto dont il jouait ? 1." 

Beethoven jouait les pianos, Stein, 
d’Augsbourg. Est-ce qu’il nosséda des pia- 
nos d’une autre marque ? Le piano ma- 
culé de taches d’encre du musée de Bonn 
est de quel facteur ? 

Très connu en France où s'était fixé son 
ami Kreutzer, je serais très étonné s'il 
n’avait pas eu un Erard. > 

GUsTAVE Boro. 

Une poupée historique. — Une 
poupée « faite en façon d’une demoiselle 
a cheval, accompagnée d'un varlet à pied » 
fut achetée le 9 octobre 1454 € à Chinon, 
de Raoulin de La Rue, marchand de Pa- 
ris suivant la Cour, et délivrée à Made- 
leine de France, fille de Charles VIT et de 
Marie d'Anjou, pour sa plaisance ». 

Cette poupée passa par les mains de 
toutes les princesses de France et se trou- 
vait encore aux Tuileries sous la Restau- 
ration. Sait-on ce qu'elle est devenue ? 

| VaxDy. 
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Mémoires inédits sur la vie de 
L. 8. Mercier, auteur du Tableau 
de Paris. — M. Lormier, le grand bi. 
bliophile rouennais, possédait un curieux 
manuscrit relatif a L. S. Mercier (cata- 
logue de sa vente, vacations d'avril 1904, 
n° 3698). Mérosres sur la vie et Les ouvra-. 
ees de L. S. Mercier par M, V. AÀ,, 
(M. Varot d'Amiens), 1825. 

Ce manuscrit comprenant 3 feuillets 
liminaires et 354 pages in-4°, renferme, 
d'apres le catalogue, une intéressante 
apolog'e de Mercier, tout ce qui a été 
écrit sur cet auteur, une partie de sa cor- 
respondance, et une notice raisonnée sur 
ses ouvrages, M. Léon Béchard semble 
n'avoir pas eu connaissance de ce travail, 
qu'ilne cite pas parmi les sources con- 
sultées par lui. Sait-on quelle bibliathe- 
que hospitalise aujourd’hui ce travail sans 
doute fertile en renseignements, puis- 
qu’il fut composé à une époque où vi- 
vaient encore des contemporains du 
célèbre auteur parisien ? 

En. M. M. 


Regrets. En laisser. En empor. 
ter. — Quelqu'un vient de mourir. Les 
uns disent qu'il laisse des regrets chez 
tous ceux qui l'ont connu ; les autres, 
qu’il emporte les regrets de tous ceux 
qui l'ont connu (les journaux passim). 
Les uns et les autres ont l'intention d’ex- 
primer la même idée. Laisse-t-on des re- 
grets ? En emporte-t-on? Comment faut- 
il dire ? C’est ce que me demande un Chi- 
nois de mes amis. Les lumitres me man- 
quant, je lui ai promis de recourir à 
celles de l’/nfermédiaire. 

Leon S. 


Religion capucinale. — Je possède 
un récépissé ainsi rédigé : 

Je reconnais devoir à Mademoiselle Da- 
niaud la somme de trentes livres qu'elle m'a 
cejourd'hui presté que je promets luy païer 
à sa volonté à Aigrefeuille ce 28 janvier 1756, 
André Brunet üdans le monde, et frère Maïti- 
nien dans la religion capucinale, 

Je suis dispose à croire qu'il s’agit d'un 
frère capucin, bien qu’il n'y ait pas eu de 
couvent de cet ordre dans cette localité 
d'Aigrefeuille , mais, malgré mes recher- 
ches, il m’a été impossible de découvrir 
nulle part cette expression de « religion 
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capucinale » s'appliquant mème à cet 
ordre. 

Je serais reconnaissant à celui de mes 
confrères qui, mieux documenté, pourrait 
m'éclairer à ce sujet. 


GaorGezs Musser. 


EE 


a J'aime le clair regard » ; vers à 
retrouver. — De qui sont les vers qui 
commencent ainsi : 

J'aime le clair regard où l'on voit poindre 
[l'âme, 
et qui se terminent ainsi : 

Oui, je les aime tous ces parfums de la vie, 
Sans eux, rien ne serait sur la route suivie 
Digne d’être admiré 
Et j'espère par eux mieux supporter le sort 
Que viendra sans pitié un jeur clore la mort 

De son geste exécré. : 


Boutons. De quand datent les 
boutons. — On sait que les Romains 
ne se servaient que d'agrafes. On désire- 
rait savoir de quelle époque datent les 
boutons dans l'habillement. Comment 
étaient faits les premiers boutons, étaient- 
ils en métal ? Comment les attachait-on ? 
à quelle époque ont-ils revêtu des effigies 
ou bien des emblemes quelconques, et 
quand les souverains des états ou les 
grands chefs militaires ont-ils mis leur 
effigie sur les boutons de leurs soldats ? 

On dit que certains ordres religieux 
ne permettent pas l'usage des boutons 
par respect pour Ja tradition, parce que 
ce système d’agrafes n’était pas inventé 
lorsqu'ils furent fondés. Quels sont ces 
ordres ? 

E. R.-F. 


Le jardin d'Amour, vers Mous- 
seaux. — Il existaita Paris en 1793,sur 
le chemin de Mousseaux, c'est-a dire aux 
environs de la rue du Rocher, vers Ia 
Petite Pologne, un endroit appelé le /ar- 
din d'Amour Etait-ce l'enseigne d'une 
guinguette, d’un bal, d’un traiteur ? Mes 
recherches à ce sujet ont été infruc- 
tueuses. 

THÔMAS L'AGNBLET. 
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La couleur des yeux de Napo- 
1éon (LXXXVII, 187). — Dans une étude 
intitulée : « Le masque de César », publiée 
par la Wie contemporaine (numéro spécial 
consacré à Napoléon, 1894) M. Henri 
Bouchot écrit : 

IL eut les yeux bleus,nous en sommes cer- 
tains, des yeux tirant au noir dans les mou- 
vements d'âme ou la colère ; or plusieurs ar- 
tistes les font glauques. Girodet est bien 
tout seul à leur garder la teinte vraie. 


G.P 
$ 

11 nous apparait qu'en ce qui concerne 
Napoléon ler, la « couleur des yeux >» et 
le « regard » doivent être différenciés plus 
que chez tout autre. Ils ne se confon- 
daient nullement. 

Ainsi, les yeux firant sur le gris-bleu 

le regard mauve changeant. 

Ce ne serait pas là une subtilité, car 
les yeux de Napoléon changeaient d’ex- 
pression avec une extraordinaire rapidité. 
Ils avaient la promptitude de son cerveau. 

En raison de la mobilité et de l'indéfi- 
nissable de ce regard, il est permis de se 
demander s’il existe vraiment un docu- 
ment certain nous fixant sur la couleur 
de ses yeux. Nous nous féliciterions qu’il 
fut porté à notre connaissance, car nous 
nous proposons dans un prochain numéro 
de la Revue des Eiudes Napoléoniennes de 
réunir,parmi les nombreuses observations 
qui ont été écrites sur le regard de Napo- 
léon, celles qui nous ont paru les plus in- 
téressantes. 

Le portrait de Napoléon par le baron 
Gros (au Musée de Chantilly) donne une 
idée de cet impressionnant et indéfinissa- 
ble regard de Napoléon. 

RENE DE ViviE DE REGIE. 

Les céroueils de Napoléon 
(LXXXVII, 189). — Lors de la translation 
a Sainte-Hélène, le premier cercueil en 
acajou ayant été supprimé, les trois 
autres furent renfermés dans un cercueil 
en plomb apporté de France et le tout 
place dans le sarcophage d'ébène, recou- 
vert lui-mème d’une enveloppe en bois 
de chêne. 

Ce cercueil d’ébène, de forme antique, 
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était d’un goût sévère, sans autres orne- 
ments qu’une garniture de bronze aux 
coins, six anneaux pour le soulever plus 
facilement, et le nom de Napoléon en let- 
tres d’or sur le couvercle. 

Le port de Toulon avait disposé un cé- 
notaphe, parsemé d'abeilles d’or, sur- 
monté du chiffre, de la couronne et du 
globe impérial : sur les quatre faces, des 
emblèmes divers rappelaient les grandes 
choses de l’Empire ; mais il fallut renon- 


cer à s'en servir. Les mesures, données 


par Paris, étaient inexactes ; le cercueil 
d'ébène envoyé de Paris se trouva trop 
grand pour entrer dans le cénotaphe. 
Grand fut l’étonnement du prince de 
Joinville lorsque,$e rendant sur la « Belle- 
Poule » à Rio Janeiro, via Gabon, pour 
épouser Dona Francesca de Bragance, il 
vit, le 31 janvier 1843, à Widah, Gré- 
goui de son ancien nom, {dans la mai- 
son de Don Francisco Feliz d’a Souza « le 
prince des négriers », Chacha « l’infati- 
gable », natif de Bahia + 1850, lequel 
associé du roi du Dahomey Glégle (1) 
T 1888 et plus roi que ce dernier),deux ta- 
bleaux à l’huile représentant le Retour de 
la « Belle-Poule » à Cherbourg et la trans- 
lation du cercueil de Napoléon aux Inva- 


lides. 
G. AB. 


« 
s… 


Je possède un des petits fragments du 
cercueil de l'Empereur qui avaient été dis- 
tribués, comme souvenir, aux marins de 
la « Belle-Poule ». 

Ce petit fragment, en acajou, mesure 
35 millimètres de long sur 25 millimètres 
de large. llavait été donné à mon grand 
pére par le capitaine de vaisseau « Her- 
vieu > qui commandait la « Belle-Poule », 
lors de son retour en France. 

Sur ce petit rectangle d'acajou une éti- 
quette a été collée par le capitaine de 
vaisseau « Hervieu », sur laquelle il ins- 
crivit son origine en l'attestant de sa si- 


gnature précédée de sun grade. 
L. A. L. 


$ 
5 


Il existe,en effet, des fragments du cer- 
cueil de Napoléon, cercueil en acajou. Je 
possède l'un de ces fragments, c’est un 


(1) Père de Kan-do (Béhanzin). 
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petit morceau de 33 m/m. sur 26 de 
haut et 17 m/m. d'épaisseur. Le frag- 
ment porte le trou d'une vis. Je possède 
aussi un fragment de toile bleue de 90 m/m. 
sur 30, et une feuille de saule ombra- 
geant le tombeau. Le tout conservé par 
ma famille avait été donné par Marchand 
à mon arrière-grand-père en janvier 1841. 

A cet envoi était joint des cheveux et 
du ciment du tombeau, malheureusement 
je n’ai pas retrouvé dans nos affaires de 
famille ces deux derniers souvenirs. 

Il est probable que Marchand avait dû 
recevoir une partie assez notable des sou- 
venirs de Napoléon et qu'il en disposa en 
faveur de ses amis ou des personnes qui 
lui étaient recommandées. 

JRAN Henry. 


Je possède un morceau du cercueil, 
mesurant 0.115 X 0.03 X 0.02 il est 
de forme rectangulaire, débité à la scie, 
la face 0.03 X 0.115 est seule polie, il est 
accompagné du certificat : 


Fragment du cercueil de l’empereur Napo- 
léon ; offert à M. Garnon, membre de Ia 
Chambre des Députés, par : 

Le Chef d'Etat-Major de l'expédition du 
prince de Joinville, capitaine de Vaisseau, 

(Signé) Hernoux, 


Mis en cadre sous verre avec quatre 
fragments de branches, aciompagné du 
certificat : 


Branches du saule qui ombrageait la tombe 
de Napoléon à Ste-Hélène. 
Pour M. Garnon de la part de son collè- 
gue. 
. (Signature illisible) (1840). 
Dans la cour du comte de Las-Case, 
rue Las-Case, à Paris, il existait encore 
vers 1890 un saule provenant d’une bou- 
ture du saule de la tombe de Ste-Héiène 
rapportée et plantée par le comte de Las- 
Case. 
Geo. 


Le Journal Hebdomadaire 
(LXXXVII, 188, 189). — Lorsque Bona- 
parte devint empereur (18 mai 1804), il 
n'avait laissé subsister des innombrables 
quotidiens de l’époque révolutionnaire 
que douze journaux parisiens : 

Le Moniteur universel. 

Le Journal des Débats et des Décrets. 
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Le Journal de Paris. 

Le Bien Informé. 

Le Publiciste. 

La Clef du Cabinet. 

Le Citoyen Français. 

La Gazelte de France. 

Le /ournal des Hommes libres. 

Le Journal du soir. 

Le Journal des Défenseurs de la patrie. 

La Décade philosophique. 

Ce nombre fut dans la suite tellement 
réduit qu'en 1811 il ne restait plus à Paris 
que quatre journaux : le Journal d'Em- 
pire (ancien /. des l'ébats dont le titre dé- 
plaisait au souverain), le Moniteur, le 
Journal de Paris et la Gazetle de France. 

En province, depuis 1810, le nombre 
des journaux était limité à un par dépar- 
tement, 

Toute la presse, bäâillonnée par le Gou- 
vernement, se trouvait plus ou moins 
entre ses mains. « Le grand général, dit 
Nettement, établissait partout la discipline 
des camps. La pensée avait ordre de se 
mouvoir dans tous les journaux au com- 
mandement d’un caporal et entre deux 
mouvements de tambour ». 

Dans ces conditions, Napoléon jugea 
sans doute inutile la fondation du /ournal 
Hebdomadaire qui ne parut jamais. Je n’ai 
du moins pas trouvé son nom dans la liste 
des périodiques de cette époque. (Voir de 
Chambure, À fravers la presse, Fert. 1914. 
Hatin, Biblsograpbie de la Presse Fran- 
gaise, 1866). | | 
ORFRÉMONT. 


* 


° ss. 

Je crois être certain que ce journal n'a 
pas été fondé sous le Premier Empire, 
mais bien sous le Second,en 1852, avec le 
titre de Moniteur des Communes. 11 paraît 
encore aujourd’hui sous celui de Journal 
Officiel et est affiché.toutes les semaines 
en placard, à la porte des mairies. 

Cependant, bien avant, sous le Consu- 
lat, en juin 1802, il fut question d’une 
publication à peu près identique. Fouché 
avait dû abandonner son Ministere de la 
Police Générale après l'attentat de la Ma- 
chine infernale et avait été remplacé par 
le Grand Juge qui administra la Justice et 
la Police jusqu'a l'avènement de l’Empire, 
C'est à ce dernier que fut remise la note 
suivante qui nous fait connaitre un projet 
de journal répondant tellement à la pen- 


{ 


293 
sée de Napoléon qu'elle fut rédigée selon 
son désir ou sous son inspiration. En 
eflet, le mélange de la politique au culte 
était une idée fixe de l'empereur. 

Selon lui, l'Eglise devait servir sa poli- 
tique, contribuer au gouvernement de la 
nation, faire incliner les fronts et les 
cœurs vers celui qui gouverne ; en un 
mot, il voulait faire Ju culte un instru- 
ment d'administration, un rouage de la 
machine gouvernementale. 


LÉONCE GRASILIER. 


Voici cette note tirée des Archives Na- 
lionales, série F. 4283. 


Nore 


Le projet d’un journal hebdomadaire dont 
on proposait l'établissement à Fouché (1), 
n'était pas une nouveauté en Europe. Des 
l'époque de la révolution d'Angleterre, 
Cromwel le fit établir, et il y existe encore 
aujourd'huy. Ce journal périodique contient 
l'abrégé sommaire de toutes les nouvelles an- 
noncées pendant la semaine, On pourrait 
en France le rendre beaucoup plus intéres- 
tant et lui donner un degré d'utilité pu- 
blique, 

.Ce journal rédigé sous l'inspection immé- 
diate du Ministre, ne paraîtrait qu’une fois 
Par semaine, il servirait à éclairer les pauples 
des campagnes sur leurs devoirs et leurs in- 
térêtset à les rallier autour du Gouverne- 
ment, il propagerait jusque dans les chau- 
Mmières cet esprit national si nécessaire à un 
état, Le peuple y trouverait l'extrait des 
lois et règlements de police qui le concer- 
nent, les découvertes utiles pour ies campa- 
8nes et les traits d'humanité et de généro- 
sité que l’on ne peut trop souvent répéter. 

aque commune “crait invitée à s'abonner 
que le gouvernement pourrait dispenser du 
Uimbre ; il sersit lu chaque dimanche à l’is- 
tue de l'office paroissial par le maire, le 
curé, le vicaire ou le maître d'école. Rien ne 
fait ant d'impression sur le peuple que de 
Pareilles lectures. Elles font le sujet des re- 
Marques et des conversations pendant toute 
4 semaine suivante, elles détournent de toute 
idée nuisible et portent insensiblement et par 
degré aux vrais principes. 


10 Messidor an 10. 
(29 juin 1802). 
mm 2m ue 


(1) Après l'attentat du 3 nivôse, Fouché 
avait dû quitter le Ministère de la Police 
Btuérale, qui fut provisoirement rattaché à 
celui du Grand Juge. 
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Machine infernale du8 nivôse an 
IX (T. G., 544). — Saint-Régent et 
Carbon dit Petit François (X{I:4, 
171). — M. G. Lenôtre avait déjà donné 
tant dans l'A ffañse Perlet que dans la troi- 
sième série de Vieilles maisons, vieux pa- 
piers etdans son Marquis de la Rowerie, 
des précisions qui furent les bienvenues 
sur le sanglant attentat du 24 décembre 
1800 ; toutefois aucun travail d'ensemble 
n’avait été consacré à ce drame qui, juste- 
ment passionna l'opinion et que n'avait 
point cessé d’entourer un certain mys- 
tère. 

C'était là une grosse lacune que, avec 
la sûreté de sa documentation et la mé- 
thode qui lui a permis d'évoquer si belle- 
ment. La grande misère et les voleurs au 
X VIII siècle, vient de combler M. Jean 
Lorédan. Grâce aux cartons des Archives 
Nationales et des Archives de la pré- 
fecture de police, La Machine infer- 
nale de la rue Nicaïse, que vient de pu- 
blier la maison Perrin, constitue non une 
compilation, mais une œuvre d'historien, 
une œuvre vivante, attachante, rendant 
au passé le frisson de la vie: car M. Jean 
Lorédan est fort heureusement de ceux 
qui estiment que l'histoire est le plus beau 
des romans et que ce n’est point en l’affu- 
blant du froid et doctoral harnais d'une 
thèse qu'on en peut répandre le goût. 

C'est en même temps une source de 
questions et de réponses à jamais fermée 
pour l'{nlermédiaire: après un tel volume 
il reste bien peu à glaner. 


PIERRE DUuFAY, 


Les répercussions extérieures des 
événements politiques de 1820 à 
1881 (LXXXVII, 188). — Outre la classi- 
que histoire de Lavisse et Rambaud, on 
peut consulter !l'Æistoire politique de 
J’Europe contemporaine (1814-1896) de 
Seignobos qui étudie « l’évolution des 
partis et des formes politiques » (Paris, 
A. Colin) ; le Manuel historique de Politi- 
que Etrangère, d'Emile Bourgeois (Paris, 
Belin) ; l’Hisfoire diplomatique de Debidour 
(1814-1848) (Paris, Alcan). Beaucoup de 
ces ouvrages contiennent d’ailleurs de 
précieuses indications bibliographiques. 


R. 06 BOYER SAIN1E-SUZANXE. | 
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Le Bazar incendié des Italiens 
(LXXXVI, 861 ; LXXXVH, 19, 156). — Je 
trouve dans ma collection d'anciens 
imprimés parisiens mentionnant des ensei- 
gnes, une faciure qui se rapporte indirec- 
tement à la question. L’incendie du bazar 
avait suggéré à un fabricant d'ébénisterie 
très voisin une enseigne de circonstance, 
voici le libellé exact du document : 

Au Bazar incendie, boulevard des Italiens 
n° 23, au fond de la cour, près les Bains 
chinois. Lemaitre successeur de M. Colson 
marchand-fabricant d'ébénisterie ; vend et 
acbète ioute sorte de mobilicrs d'occasion : 
iient un assortiment de meubles de salon, 
chambres à coucher, de cabineis, de bou- 
doirs ; entreprend toute la fantaisie. Fait 
des envois dans les déparitemens, le tout au 
juste prix. 

La date imprimée, non complétée est : 
Paris le.., 183.Ce fut donc peu après 
l’incendie du bazar, sans doute vers 1830, 
que l'ébéniste en question eut l'idée de 
transformer le souvenir de ce fait divers 
en une réclame personnelle. A noter qu'il 
habitait au n° 23 du boulevard, que les 
Bains chinois se trouvaient au n° 25, et 
le pavillon de Hanovre au n° 27. Ceci 
pour fixer avec quelque précision l’em- 
placement du bazar. 


ANCEPS [MAGo. 

Le record de la vitesse desarmées 
(LXXXVII, 97, 197, 251). — Les records 
cités par M. de Massas sont remarquables, 
.mais avec lui je crois qu’il faut faire des 
réserves, la valeur des témoins étant incer- 
taine et pas toujours très précise ; ainsi : 

Je croyais que le ou la paransange était 
de 5250 mètres selon les uns, de 5700 mè- 
tres suivant les autres (je cite de mémoire 
le second chiffre) ce qui augmenterait 
sensiblement le record d'Artaxerxes Mem- 
non, M. de Massas ayant adopté, semble- 
t-il, le chiffre de 4444 metres, 

Quoi qu’il en soit le record de 432 «m. 
en 6 jours {72 par jour) me parait fantas- 
tique même avec des troupes ne transpor- 
tant que leurs armes. 

Le chiffre de 60 km. m'’a été donné au 
moment même, par divers officiers, intel- 
ligents et de bonne foi qui revenaient de 
Charleroi : 60 est une moyenne, les uns 
parlant de 50, les autres de 65 et 70. 

. J'ai connu,à Vannes, le capitaine Raoul, 
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ami de mon ami le capitaine Georges de 
Cadoudal et j'avais pris des notes qui 
m'ont été enlevées. Mais je me souviens 
tres bien qu'il recommandait de partir len- 
tement et de ralentir à l'arrivée. De ne 
pas s'arrêter mais seulement de ralentir 
lorsqu'on était essoufflé. 

Il choisissait ses hommes et aucun 
d'eux ne semblait fatigué ; leurs mouve- 
ments étaient fort gracieux, mais je dois 
dire qu’en 1911 j'ai vu à Nancy défiler le 
69°, de retour d'une marche forcée, je ne 
sdis s’il suivait les prescriptions du capi- 
taine Raoul, mais je dois dire que je n’ai 
jamais vu de troupes chargées marcher 
avec plus de grâce et de majesté que ces 
admirables soldats. 

Des chiffres dont je suis certain et qui 
me semblent pouvoir être réalisés, sans 
grand entrainement mais avec des quali- 
tés n’ayant rien d'extraordinaire ; c’est en 
marchant 2 jours sur trois, de faire de 28 
a 42 km. par jour de marche, avec une 
moyenne de 32, à une vitesse de 5 km. a 
l'heure (3 heures sans arrêts) avec 15 à 
20 km. dans le sac, sur les chemins cô- 
tiers de Bretagne, la distance mesurée 
su la carte. Trois raids donnèrent la même 
moyenne, Le marcheur avait en plus 64 
ans d'âge en 1916 date de ces raids. 

Recommandations essentielles : ni vin, 
ni alcool, ni tabac, beaucoup de café le 
matin et à midi. Aucune boisson pendant 
la marche, mais quand on a la gorge st- 
che se gargariser avec de l’eau, se mouil- 
ler les oreilles et les mains. 

Brodequins justes avec de grosses se- 
melles permettant de bien plier la che- 
ville ; la jambe sans bandes ni jaretelles. 
La ceinture très serrrée, le cou et la pol: 
trine très libres, aucune courroie croisée 
ni par devant ni par derrière. 

GusTaAve Boro. 

Correspondance du marquis A. de 
Custine (LXXXVII, 145). — Par défini- 
tion, le mot « correspondance » signifie : 
échange de lettres entre deux personnes ; 
c'est le sens général. Plus particuliere- 
ment il s’applique aux lettres d'un per 
sonnage quelconque adressées à une OÙ 
plusieurs personnes. C’est sans doute dans 
ce dernier sens que l'entend M. de M.-B. 
Les lettres écrites par le marquis de Cus- 
tine doivent se trouver dispersées chez les 
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descendants ou les héritiers de ses nom- 
breux correspondants ; aussi leur rassem- 
blement ne serait sans doute pas une tà- 
che facile. 

Si notre confrère a voulu, au contraire, 
faire allusion aux lettres reçues par l’au- 
teur Ge Ja Russie en 1839, les difficultés 
ne sont pas moindres. Astolphe de Cus- 
tine possédait des qualités intellectuelles 
brillantes, mais aussi beaucoup de dé- 
fauts, notamment le manque d'esprit de 
famille ; il avait légué toute sa fortune, 
qui était considérable, à un certain 
M. Sainte-Barbe, déshéritant ainsi ses 
plus proches parents. Ceux ci — des col- 
latéraux — intentérent en 1857 au léga- 
, aire universel un procès qui donna lieu 
! a des débats assez scandaleux, et réussi- 
rent a rentrer dans tout ou partie des biens 
dont ils se jugeaient frustrés. A laquelle 
… des deux parties la correspondance trou- 
vée dans les papiers du défunt a-t-elle été 
dévolue P C’est ce que seul le jugement 
rendu par les tribunaux permettrait de 
faire connaitre. 

Dans tous les cas, je puis signaler à no- 
tre confrère deux lettres que Bardoux a 
publiées dans les pièces justificatives pla- 
cées à la fin de l’ouvrage qu'il a consacré 
4 Madame de Custine et qui, datées respec- 
tivement de 1815 et de 1821, sont adres- 
ses au fils de cette dernière par Mme de 
Staël et par Mme de Genlis, sans que l’au- 
teur ait pris la peine d'indiquer où il les 
avait trouvées. 

CINQDENIERS. 


Le cœur de l'amiral Duquesne 
(LXXXVII, 185). — En novembre 1894, 
au moment où l'on croyait surmontées 
- toutes les difficultés concernant le trans- 
fert en France, soit à Dieppe, soit au Pan- 
théon,du cœur de Duquesne déposé à Au- 
bonne ; alors que le coffret contenant les 
restes du grand marin français venait 
d’être mis à jour au milieu de l'autel 
descellé du temple protestant, on appre- 
nait que la famille de Duquesne, s’ins- 
crivant contreces projets de réparation na- 
tionale, s'opposait par une lettre officielle 
auprès du syndic d’Aubonne à la transla- 
tion en France du cœur de Duquesne. 
_Les magistrats d’Aubonne et la muni- 
Cipalité dieppoise, ne doutant pas de la 
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qualité des opposants et de leur droit, 
s'inclinèrent. 

La lettre qui mit fin à cette tentative 
était signée : marquis Lemoyne de Séri- 
gny, Prévost de Sansac. marquis de 
Traversay, marquis de Fayolles, vicom- 
tesse de Bonneval (d’Issoudun), vicomte 
de Bonneval, baron A. du Quesne. 

Le nombre des Duquesne, souvent pré- 
nommés Abraham, est considérable dans 
les annuaires de la marine des xvu* et 
xvau* siècles. Dans son ouvrage sur 4 Du 
Duquesne et la marine de son temps, Jal 
parle d’Etienne et de Jacob, frères du 
grand marin, lesquels eurent des fils : ‘ 
Abraham du Quesne-Monnier et Abraham 
du Quesne-Guiton qui furent tous deux 
chefs d'escadre ; Ange Du Quesne, auquel 
fait allusion M A. H. dans sa question, 
est le troisième des fils de Duquesne-Mon- 
nier. 

Sans doute la famille dont les noms ont 
été cités plus haut, descend-elle, du lieute- 
nant-général des armées navales de 
Louis XIV par l’une de ces branches gé- 
néalogiques, et chaque membre qui la 
compose doit être un arrière-petit neveu 
ou petite-nièce de l'illustre marin diep- 


pois. 
G. L. 

Le capitaine de vaisseau marquis du 
Quesne, gouverneur du Canada de 1752 à 
1755, ne fut certainement pas le dernier 
rejeton mâle de la maison de l’illastre 
marin. 

Abraham Loquet-Duquesne, capitaine 
de frégate en l’an IV, le comte du Quesne, 
membre du Conseil colonial de la Marti- 
nique en 1843 et le vicomte du Quesne, 
capitaine de corvette en la même année, 
étaient des descendants de Duquesne. — 
Egalement aussi, les deux cousins Pierre 
du Quesne, né en 1845 et Albert du 
Quesne, né en 1847, qui se trouvaient 
ensemble au < Borda », l'un de la promo- 
tion de 1862, l'autre de la promotion de 
1863 ; tous deux décédés. 

Duquesne ayant eu quatre fils et plu- 
sieurs frères, rien d'étonnant à ce qu’il ait 
encore aujourd'hui des descendants qui, 
évidemment, entretiennent, à Aubonne, le 
tombeau sur lequel fut gravée son épi- 
taphe. 

G. As. 
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Famille de Faverolles (LXXXVII, 
191). — François de Faverolles, capi- 


taine au régiment de Normandie, fut 
possesssionné en Bourgogne à la suite 
de son mariage avec Madeleine de la 
Porte d'Issertieux, dont un fils unique : 
Antoine-François, qui suit : 

Antoine-François de Faverolles, che- 
valier, commandant au régiment de la 
Londe, haptisé le 4 octobre 1675 en 
l'église St Saturnin de Limeray (Tou- 
raine), semble être le premier membre 
desa famille qui se soit fixé en Bourgo- 
gne. Il avait épousé par contrat du 17 no- 
vembre 1706 Marie-Anne-Madeleine de 
Quesse de Valcourt, dont il eut 3 enfants: 

4) Jean-Antoine-François, qui suit. 

b) Marie-Madeleine-Etienne-Françoise, 
qui épousa René-Joseph de la Porte, mar- 
quis d’issertieux. | 

c) Marie-Madeleine-Nicolle, qui se fit 
religieuse à l’abbaye du Réconfort, 

Jean-Antoine-François de Faverolles, 
baptisé le 14 mars 1719 en l'église de 
St-Martin de l'Isle-sous-Montréal (Aval- 
lonnais), vendit en 1748 tous les domaines 
ne. famille possédait en Bourgogne. 
Il épousa en 1749 Elisabeth-Adrienne- 
Perrine de Breda, veuve de M. d’Héri- 
court, lieutenant du Roy au Cap. A la 
suite de ce mariage, il vint se fixer à St- 
Domingue au Cap Français, où nous per- 
dons sa trace ; nous ignorons s’il laissa 
postérité. 

Sources consultées : Dossiers Bleus, 
tome 262, Cabinet d'Hozier, tome 135, 
Chérin, tome 77. 

UN BELLIFONTAIN. 


Le bailli Ferrette (LXXXVII,45,156). 
— Ferrette (en allemand Pfirt), actuelle- 
ment chef-lieu de canton du département 
du Haut-Rhin a donné son nom à plusieurs 
familles nobles dont les armes étaient : 
De sable a un lion d'argent, la queue four- 
chue, couronné d’or el lam passé de gueules, 
l'écu timbré d'un casque de tournoi, cou- 
ronné d’or et orné de lambrequins de sable 
et d'argent. 

L'une d'elles se divisa, à la fin du xvit 
siècle, en deux branches (de Karspach et 
de Florimont). 

Lehr, dans son Alsace noble (t. II, 
p. 164), parlant de 1: branche de Kars- 
pach dit: 
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François-Antoine-Frédéric-Charles-Félix, 
marié en 1741 à Françoise-Christine de Rei- 
nach de Steinbronn, en eut 2 fils et 4 filles. 
De ses fils... l'aîné, Jean-Baptiste-Népo- 
mucène-Joseph- Ferdinand-Christophe - René, 
major au régiment Royal-Allemand, Com- 
maodeur de Mayence, connu sous le nom de 
bailli de Ferrette, représente le grand-duc 
de Bade à la cour de Charles X ; c'est ave 
lui que s'éteignit la branche de Karspach, 

Il est question de ce bailli dans les 
Ren:iniscences of Captain Gronaow (London, 
Smith Elder and C° 1862 8°). Il signale 
comme restaurant le plus célèbre de Pa- 
ris en 1815 (p. 132) le restaurant Beay- 
villiers, rue de Richelieu. 

Beauvilliers was celebrated for his suprême 
de volaille and for his côtelette à la Soubise 
the cempany consisted of the most disten- 
guished men of Paris; here were to be 
seen Chateaubriand, Bailly de Ferrette, the 
dukes of Fitz James, Rochefoucauld and 
Grammont. 

Il estassez curieux de trouver à lamême 
époque dans l’autre branche (Ferrette 
Florimont ou Pfirt Blumberg) un bail 
de Ferrette ayant joué un certain rôle. Il 
était pilier de la langue allemande de 
l'ordre de Malte et fut député par le grand 
prieuré d'Allemagne à Pétersbourg pour 
rendre hommage au czar Paul 1‘, nou- :- 
veau grand-maitre. L'abbé Georgel, alors 
ägé de 70 ans, fit partie de la délégation 
(septembre 1899 à juin 1900). En route, 
ils eurent l’occasion de voir Ja baronne de 
Ferrette, née d’Eptingen, belle-sœur du 
délégué. (La famille des Ferrette s'éteignit 
avec son fils Hubert, mort à Fribourg le 
12 février 1848). L'abbé Georgel consacra 
au récit de ce voyage tout le 6° tome de 
ses Mémoires (ee édition, Paris, 1820, 
8°) qui sont surtout connus par l'his- 
torique qu’ils donnent de l'Affaire du 
Collier, avec une gravure représentant le 
fameux collier. 

E. W. 


H. Hansen, ébéniste (LXXX VII, 45. 
— J'ai connu en Russie, il y a quelques 
années, un secrétaire d'ambassade, Mon- 
sieur Gamsen, qui se montrait fier d'avoir 
eu pour aïeul le maître ébéniste,d'origine 
hollandaise, émule de Riesener, dont on 
pouvait admirer naguère les œuvres au 
Musée de l'Ermitage. 

Ces meubles, et notamment plusieurs 
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commodes de ce style Louis XVI particu- 
lier aux œuvres d’art exécutées en Rus- 
sie, avaient été commandés au maître ébe- 

niste par Catherine Il. 

H. Hansen et le Gamsen de St-Péters- 
bourg ne faisaient-ils qu'un ? Ce dernier 
avait-il le même prénom et signait-il ses 
meubles de la même marque qué H. Hen- 
sen ? Je ne saurais Île dire, me trouvant 
actuellement aux Antilles, loin de toute 
source de renseignements. Toujours est-il, 
que sila commode de M.E. de la L.est de 
pur style Louis XV non « russifié »,i 
y a quelque raison desupposer que H. Han- 
sen l’exécuta en France, antérieurement à 
son établissement en Russie. Je çrois me 
rappeler, en eflet, que M. Gamsen me di- 
sait que Catherine fit venir le maître ou- 
vrier de Paris, où il était établi et déja 
renommé. 

Pour moi, il n’y a pas de doute que H. 
Hansen est bien l'ébéniste Gamsen de St- 
Pétersbourg. La lettre H n'existe pas dans 
l'alphabet russe ; 6n ja remplace, lors- 
qu’elle est aspirée dans un nom étranger, 
par l'équivalent russe de la lettre G. Han- 
gen s’écrirait donc Gansen en russe, comme 
Peterhof s'écrit et se prononce en TUSSe 
Pétergof. Que l'n du milieu se soit cor- 
rompu en #, rien d'énigmatique. On sait 
combien étaient fantaisistes jadis la trans- 
cription et la prononciation des noms pro- 
pres étrangers. Les actes de l’état-civil et 
les pièces d'identité de l’ancien temps en 
témoignent assez en tous Pay: surtout 
en Russie, où les noms étrangers trans- 
crits en alphabet russe, ne peuvent l'être 
que selon leur prononciation figurée, plus 
ou moins exacte, même lorsqu'il s’agit de 
noms connus, sinon célèbres, tels par 
exemple que Wurtemberg devenue Wir- 
temberg en russe, Craon orthographié 
« Krane » ; ou bien la rivière Moskva dé- 
figuréeen Moskowa : Souvorov prononcé 
et écrit Souvaroff et T'sarévitch estropié en 
Czarowiez (qui n'est même pas l’ortho- 
graphe polonaise exacte en français). 

M: E. de la L. trouverait sans doute 
des détails sur Hansen ou Gamsen et ses 
commodes dans un ouvrage; dont le nom 
de l’auteur et le titre m’échappent, pu- 
blié à Paris en 1912 ou 1913 avec beau- 
coup de reproductions photographiques 
de meubles de styles français 4 russifiés ». 
Pour ce qui est de Vorthographe origi- 


naire, et par conséquent de l’identifica- 
tion du maitre ébéniste, H. Hansen, il 
pourrait se renseigner auprés d'un des 
descendants de Gamsen, qui était tout ré- 
cemment encore Consul de Russie (du 
Gouvernement Impérial), à Hull (Angle- 
terre), et dont, en cas de changement de 
résidence, j Ambassade Russe (de l’ancien 
« Gouvernement Provisoire »)à Londres 
lui communiquerait l'adresse. 
ve B. 


Victor Hugo en 4874 (LXXXVII, 
192). — [y 4 certainement une erreur de 
date dans la question posée par Emile Di- 
derrich. En 1871 Victor Hugo était à Paris. 
Après un exil de 20 ans, en partie volon- 
taire, il y fit une rentrée triomphale au len- 
demain du 4 septembre, y passa tout le 
temps du siège et au moment de la Com- 
mune, en 1871; 1 habitait rue La Roche- 
foucauld avec sa bru (aujourd’hui Mme 
Edouard Lockroy, tout récemment veuve) . 
de son fils Charles, et Ses petits-enfants, 
Georges et Jeanne. Ensuite il demeura rue 
de Clichy, c’est la qu’il perdit son second 
fils François-Victor , et enfin avenue 
d'Eylau qui porte aujourd’hui son nom, 
dans l'hôtel démoli depuis,et qu'iloccupa 
jusqu’à sa mort. 

}. V.P. 
Lo 


Les douze personnes qui sc trouvaient 
avec Victor Hugo à Mondorf les-Bains de- 
vaient être les suivantes : 

Mme Drouet ; 

François-Victor Hugo ; 

Mme Charles Hugo, qui venait de 
perdre son mari à Bordeaux ; 

Les deux enfants de cette dernière : 
Georges et Jeanne ; 

Auguste Vacquerie ; 

Paul Meurice ; 

Richard Lesclide. 

Trois servantes. 

Enfin une certaine Marie X..., veuve 
d'un ouvrier serrurier tué sur les barri- 
cades pendant la Commune, qui, r fugiee 
a Vianden, fut accueillie par Victor Hugo 
et reçue dans le cercle de la famille, pen- 
dant tout le temps que le poète résida 
dans le Grand-Duché. 

M. Gaston Stiegler, l'aimable bibliothé- 
çaire à la Bibliothèque de la ville de Pa- 
ris (Hôtel Lepelletier St-Fargeau) a, dans le 
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Figaro du 5 maï 1893, sous le titre : Une 
inconnue de Victor Hugo, raconté une vi- 
site qu’il fit à cette personne, laquelle 
gagnait péniblement sa vie, dans un fau- 
bourg de Paris, à raccommoder et à re- 
couvrir des parapluies. 

Cette pauvre femme, que M. Barthou a 
omis de citer dans son fameux ouvrage 
Les Amours d'un Poële, resta pendant 
plusieurs années en relations avec l’auteur 
de la Légende des siècles, qui fit avec elle 
un voyage en Italie, incognito, lurs de la 
reprise de Ruy Blas à l’Odéon. Hugo la 
faisait passer pour sa fille. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Famille de la Touche (LXXXVII, 
193).— N.de la Touche.écuyer de la Dau- 
phine,mort en 1762,avait épousé vers 1732 
Marguerite Faunel,née 1966 morte à Paris 
1970, fille de Robert-François Faunel, con- 
seiller du Roi, syndic des Restes, et de G. 
Poncet, et veuve depuis 1715 de Robert- 
Louis Carnot,avocat au Parlement, rue du 
Foina Paris,qu’elle avait épousé le 17 sep- 
tembre 1712. 

LUTECIUS. 


La Tour du Pin dé La Charce 
(LXXXVII, 241). — Pour avoir desren- 
seignements sur la famille Pajot de Ju- 
visy, on peut se reporter à Moreri ou 
a La Chesnay des Bois, ou encore aux 
Mémoires du Comte Dufort de Chevernv. 
Mais si on désire de plus amples informa- 
tions, je puis en donner étant la descen- 
dante directe d’une Pajot de Juvisy. 

La fille de cette Madame d’Orvilliers, 
dont le portrait attribué à David a fait der- 
nièérement tant de bruit, a épousé le 
Comte de La Tour du Pin La Charce, fils 
de Mademoiselle Pajot de Juvisy, dont il 
est question ci-dessus. 

Duchesse DE Massa. 


Descendance du Maréchal Lefeb- 
vre, duc de Dantzig (LXXXVI, 956; 
LXXXVII, 62, 165). — En consultant 
l'Armorial du Ie Empire du vicomte Ré- 
vérend, on trouve les renseignements 
suivants sur les enfants du maréchal 
Lefebvre : 

De son mariage avec Anne-Marie Hubsch 

(Madame Sans-Gène) il eut 12 fils et s filles: 
10 fils et les » filles moururent au berceau 


L'INTERMEDIAIRK 


304 
ou très jeunes. Deux fils survécurent, ce 
sont : 

19 àlarie-Joseph-Xavier, général de bri- 
gade en 1812, né en 1785 et mort en 1813. 

20 N... dit Coco, né en 1803 ut mort en 
1816. 

L. DESVERGNES. 

Latouche (Portraits et œuvres 
d'Henri de) (T. G., 499). — Cette ru- 
brique remonte aux premières années de 
l'Intermediaire (t. Il et IX). Cependant, la 
personnalité si injustement décriée du pre- 
mier éditeur d'André Chénier méritait 
d'attirer l'attention. Il y avait la un cas 
d’injustice, presque d'ostracisme  litté- 
raire, bon a réformer. Il est toujours per- 
mis de faire appel d'un jugement, et 
celui-là semblait réunir tous les vices de 
forme qui pouvaient amener <a cassation. 

C'est à cette revision que s’est attaché 
M. A. Chaboseau dans un récent numéro 
du Mercure de France (15 février 1924). 
Son article : {n grand méconnu, Henri 
de Latouche, constitue une véritable réha- 
bilitation et est des plus intéressants. 


Le Comte de Malide (LXXXVII, 93, 
193). — Il y aeu un Louis de Malide,sous- 
lieutenant aux Gardes françaises, marié à 
a une demoiselle Elisabeth Françoise 
Pronde. 

De ce mariage, contracté à Paris, est 
issu François-Joseph de Malide, né à Paris, 
le 12 juillet 1730, évêque de Montpellier, 
membre de l’Assemblée nationale, mort 
en émigration. 

Louise Elisabeth de Malide fut épousée 
en 1795, par Augustin Paul Timoléon de 
Brissac, fils ainé de Timoléon de Cossé- 
Brissac, cousin germain de Timoléon de 
Cossé-Brissac, gouverneur de Paris, mas- 
sacré le 9 septembre 1792 dans les rues 
de Versailles, 

Du premier lit d’Augustin-Paul Timo- 
léon de Cossé-Brissac sont issus Marie- 
Artus Timoléon de Cossé-Brissac, né le 13 
mai 1813 et une fille Armandine, mariée 
en septembre 1841 à Bertrand Henry, 
Comte de Bonneval. 

From, de l'Univers. 


Marceau (LXXXVII, 193,258). — Mar- 
ceau des Graviers, le général Marceau, ne 
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laissa qu'un neveu, unique héritier de ce 
nom célèbre dans les fastes de la gloire 

à humaine, Auguste-François Marceau,né le 
17 mai 1806, dans la ville de Château- 
dun, dont son père était sous-préfet. 


Auguste Marceau, en 1824 élève de 
Polytechnique, sortit de cette Ecole pour 
entrer dans la marine. Il fit une campagne 
autour du monde puis, en 1829, l'expédi- 
tion de Madagascar où un haut fait 
d'armes mérita à l’aspirant de narine la 
croix de la Légion d'honneur.— Enseigne 
de vaisseau, il prit part sur le « Sphinx » 
à la mission scientifique qui rapporta 
l'obelisque de Lougsor et commanda 
l'e Africain » à la station du Sénégal. 

Eleve des Legoarant de Tromelin et 
Dubourdieu, il prouva plus d’une fois 
qu'il n’était pas que mathématicien dis- 
tingué. 

Le jo mai 1835, Marceau fut nommé 
et lieutenant de vaisseau et commandant 
du Minos.Son coup d'essai dans le sauve- 
age, à Gibraltar, du vaisseau anglais de 
74 canons le « Penbrocke » lui valut l’ad- 
miration et la haute estime de la marine 
. anglaise (22 navires firent côte). Marceau 
fut comblé de félicitations, d'ovations, de 
visites, d’invitations. N'étant pas officier 
supérieur, on nc pouvait lui conférer l’or- 
dre du Bain. Le roi d'Angleterre proposa 
Une récompense pécuniaire magnifique ; 
elle fut noblement refusée. L'ambassa- 
deur, lord Grandville, dut se borner à té- 
_ moigner, par la voie officielle, au capi- 
üine Marceau, la reconnaissance du roi 
Guillaume et de la nation anglaise. 

Embarquements et commandements se 
succédéerent sans interruption pour le va- 
leureux marin. 


En 1844, Marceau envoie sa démission, 
qui est refusée et il est nommé capitaine 
de frégate, avec autorisation d'accepter le 
commandement de l’Arche d’Alliance 
pour le service des missions catholiques 
et de prêter son concours à la fondation 
de la Société de l'Océanie.En juillet 1849, 
il rentre à Brest avec l'Arche d'Aliance. 

Enfin, en janvier 1851, il sollicite son 
aëmission dans l’ordre des Pères Ma- 
ristes ; mais le 1°r février suivant, il 
meurt. 


Dix ans plus tard, en février 1861, 
Mme Marceau devait faire un second éter- 
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nel sacrifice. Sa fille unique, Mme de la 
Pinsonnière, mourait dans ses bras. 

(Ces lignes sont extraites de « Auguste 
Marceau. capitaine de frégate, Comman- 
dant l’Arche d'Alliance » Paris, Jacques 
Lecoffre, rue du Vieux Colombier). 

Le nom de l'illustre général ne devait 
pas périr. Il a été relevé, mais j'ignore 
par qui : descendance de Mme de la Pin- 
sonniére ? descendance d'une sœur du 
grand Marceau ? 

G. As. 


CRE 
En dehors de la Jable générale, se re- 
porter aux tomes XLIV, LIII, LIX, XLII, 
LXVII, LXXV et LXXIX de l'/nterme- 
diaire. La plupart des réponses eurent 


trait aux « cendres de Marceau ». 
P. D. 


." 


D'innombrables études et documents 
sur Marceau et sa famille se ‘trouvent à 
la bibliothèque municipale de Chartres, sa 


ville natale. 
P, ]J. Henry 


Le tombeau de Hoche (LXXXVII, 
233). — Îl semble bien que Baedeker ait 
raison et que Hoche soit mort le troisième 
jour complémentaire, an V, à quatre heu- 
res du matin. 

Voir Dr Cabanes : Les Indiscrélions de 
l'Histoire, 4° série, Un prétendu crime de 
Bonapar ie. 

EoMonp L’Hommeps. 


+ + 

Le Rbin ne date pas de 1849, ainsi 
que l'écrit M. A. Chauvin. Ce recueil de 
prétendues lettres adressées à un ami, a 
été publié en 1842 par Delloye (2 vol. 
in-80). Une nouvelle édition, augmentée 
d'un volume inédit, a été éditée en 1845 
chez Jules Renouard (4 vol. in-8°). 

La 13° lettre, intitulée < Andernach » 
ne porte pas de date. 

UN BIBLIOPHILE COMTOis. 


Le général baron Rouyer 
(LXXXVII, 194). — Voici ce qu’en dit Ré- 
vérend dans l’Armorial du premier Empire, 
tome II, p. :86 : 

1° Le général baron Rouyer avait comme 
prénons Marie-François. Né à Vouxey (Vos- 
ges) le 2 mai 1765, il mourut au château de 
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Convouges (Vosges) le 10 äoût 1894. l'était 
marié à Sophie. hérèse-Claudine Grand. 

2° De ce mariage : 

1. — Marie-Jean-Baptiste Rouyer, sous- 
lieutenant de cavalerie, marié à Marie Chau- 
mont, dont : 

a) Jean, baron Rouyer (autorisé par dé- 
cret impérial du 2 mai 1868 à relever le titre 
de son aïieul paternel, capitaine trésorier : 
né à Ligny, mai 1920, décédé le r6 septem- 
bre 1870; marié le 28 décembre 1892 à Ma- 
rie-Hélène Castaignet, dont un fils : N. 
baron Rouyer. 

b) Emma Rouyer, mariée à M, Michel, at- 
taché aux chemins de fer de l'Est. 

Il. — Charles Rouyer, capitaine comman- 
dant de Carabiniers ; marié et père d’un fils. 

IT. — N... Rouyer, décédée en 1875 ; 
mariée le 31 juillet 1821 à M. Chevalier, maî- 
tre de forges. 

3° Armes du général Rouyer : 

D'açur au lévrier passant d'or : au com- 
ble d'argent chargé de trois étoiles de sable : 
au franc-quartier brochant des barons mili- 


{aires. 
G.P, M, 
+ 
S 
Les généraux Rouyer vivant à l’époque 

de la Kévolution et de l'Empire, sont au 
nombre de quatre, trois reçurent des ti- 
tres de Baron sous le Premier Empire, ce 
sont : 


Jean Victor Rouyer, baron de l’Empire 


sous la dénomination de Saint-Victor, général + 


de brigade, chevalier de St-Louis, officier de 
la légion d'honneur ; né à Verdun (Meuse), 
38 mai 1756, décédé le 1° mai 1718; marié à 
Marie Mulon, dont un fils. 

Marie François Rouyer, baron de l'Empire, 
général de brigade, commandeur de la Légion 
d'honneur, chevalier de St-Louis, né à 
Vouxey (Vosges) le 2 mai 1756, décédé le 10 
août 1824 à Couvonges (Vosges); fille de 
Claude François Rouyer et de Marie Anne 
Gousot ; marié à Sophie Thérèse Claudine 
Grand, d'où postérité. | 

Le général Rouyer appartenait à une f2- 
mille distinguée, un de ses frères Nicolas 
François, secrétaire de légation, chevalier de 
la légion d'honneur, était chevalier de 
Malte. 

Jean Antoine Rouyer, baron de l'Empire 
pat lettres-patentes du 26 avril 1810, colonel 
commandant-adjudant, membre du coilège 
électoral de la Seine, Officier de la légion 
d'honneur, chevalier de St-Louis : né à Pé- 
zenas (Hérault), le 13 juin 1771, décédé le 5 
septembre 1831 ; marié, le 21 août 1810, à 
Marthe Catherine Jeanne Maille. 
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Voici les renseignements que donne | 
Révérend dans l'Armorial du premier En. 
tre. 
Dans le Dictsonnasre historique et biogra- ; 


pbie de la Révolution et de l'Empire 1789 


1815, par le docteur Robinet, t. Il, page 
714, se trouve l’article de : 


Jean-Pascal Rouyer, fils de Joseph François 
Rouyer, maitre de poste de la ville de Péxe- 
nas, et de Marie Claire Calmetfies, né à Pé- 
zenas (Hérault), le 17 mars 1761, décédé à 


Bruxelles (Belgique) le 22 octobre 1819. Elu 


lo 6 septembre 1791, député à l'Assemblée 
législative pour le département de l'Hérault; 
réélu le 5 septembre 1792 député à la Con- 
vention, il vote la mort de Louis XVI, fut 
encore réélu pour le Conseil des Cinqg-Cents 


le 21 vendémiaire an IV, par son départe- 


ment. 
11 dut être nommé général de brigade le 31 


mars 1796. 

Dans l’Armorial de Révérend,Resiawra- 
tion, l'on trouve à l'article Clary t. Il, 
page 146, Malcy Anne Jeanne Rouysr, dé- 
cédée à Paris le 29 août 1820, fille du ge- 
néral baron de l’Empire, mais il n'est pas 
indiqué de quel général elle était fille, elle 
naquit en 1790 à Béziers. 

Jean Pascal Rouyer avait épousé Anne 
Rauzier. | 

Le mariage du général Rouyer avec 
Malcy Julien de Villenouvelte, ne figure 
dans aucun des articles de Révérend. 

De qui était donc fille la comtesse 
Clary ? 

JeAN-HENRY. 


Famille Six (LXXXVI ; LXXXVIL65, 
266). —M.Valleyres demande si la famille 
Six aencore des représentants ? Je puis lui 
dire que j'ai eu comme secrétaire de 1901, 
a Noël 1908, au dépôt de remonte d'Ar- 
les, le maréchal des logis Six, d'un régi- 
ment de chasseurs à cheval. 

Il est mort subitement le 25 decembre 
1908, laissant une femme et de jeunes en- 
fants. Il était de Roubaix, où vivait en- 
core, je crois, son père et peut-être un 
frère, et où il avait de la famille, Est-ce 
la même que celle recherchée par M. Val- 
leyres ? Je l’ignore, mais c’est fort possi- 
ble, étant de la même région. 


O. ne M. 
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Le secret de Stevenson (LXXXVII, 
194). — D'après la Grande Encyclopédie 
[(XXX, 489), « sa mere lui avait transmis 
un tempérament nerveux et maladif 
(phtisie) ». Si ce n’est pas là le secret lui- 
même, du moins,ce détail peut mettre sur 
la voie, 
J. P. HENRY. 


Le général Travot(LXXXVII, 243). 
— Apres la guerre de la Vendée, Travot 
passe à l’armée d’Espagne en octobre 
1802. Durant les Cent jours, il revient 
dans l'Ouest et lutte énergiquement contre. 
la tentative de Louis de La Rochejaque- 
lin. Traduit en Conseil de guerre à Ren- 
nes, il fut condamné à mort, le 18 jan- 
vier 1816, — un peu pour sa conduite du- 
nnt l'interrégne, beaucoup pour avoir 
capturé Charette, vingt ans auparavant. 

Sa peine fut commuée en vingt ans de 
détention ; atteint d'aliénation mentale et 
gracié en 1819, il mourut dans une mai- 
‘ son de santé de Montmartre, le 7 janvier 
1836. Deux statues lui ont été élevées, 
l’une à La Roche-sur-Yon, l’autre à Poli- 
gny, sa ville natale. V. Chassin, Pacifica- 
lions de l'Ouest, passim. et à la Table ge- 
mrale des trois séries de l'ouvrage. 

G. LENOTRE. 


Viennot de Vaublanc (LXXXVII, 
143, 218, 268). — Il y a en ce moment 
dans la marine de guerre : 

1° Viénot de Vaublanc, capitaine de cor- 
vette ; 

2° Viennot de Vaublanc, enseigne de 
vaisseau de 1° classe, embarqué sur le 
sloop « Aldebaran », de la station du Pa. 
cifique. 

GWYNPLAINE. 


Un curieux décret de la Con 
vention nationale sur la noblesse 
(LXXX VII, 140, 200). — Il est plus cu- 
rieux encore de constater que la Révolu- 
tion, tout en attaquant les titres nobi- 
liaires, permit ensuite à cl:acun de se 
choisir un nom à son gré, moyennant une 
simple déclaration faite à la municipalité 
de son domicile (26 brumaire an Il, 17 no- 
vembre 1793). Mais le trouble fut tel que, 
des le 6 fructidor an 11 (24 août 1794), il 
fallut ordonner aux gens de reprendre 
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leur ancien nom. (Marcel Planiol, Droit 
Civil, I, 149). 

L'idée, pourtant, n'était pas si sotte : 
car, si les noms habituels et trop répan- 
dus se multipliaient indéfiniment, — Le. 
blanc, Leroux, Lebrun, Lenoir, — l'ad- 
ministration finirait par y perdre ce 
qu’elle a de tête. 11 suffit d'ouvrir un 
Annuaire Militaire pour s’en douter ; le 
roi d’Espagne, à l’occasion de la guerre 
et des recherches à faire en faveur des 
disparus, en a su quelque chose, « Quand 
on a un nom », disait un professeur arné- 
ricain de l’Université de Harvard, que j’en- 
tendais discuter la question avec un de 
ses confrères, membre de l’Institut, 
« c'est précisément pour se distinguer 
d'autrui ». il ne serait pas surprerant que 
l’on revint par quelque détour à cette 
idée de la Convention, pour donner au 
moins plus d’élasticité dans le choix et 
l’individuité des noms. 

Du reste, remarquait la Revue d'Edim- 
bourg, à propos du livre de M. Bodley 
sur la France, l'importance que l’on atta- 
che en ce pays à des changements qui 
n’éveilleraient aucune attention chez les 
Anglais, surtout aujourd'hui que les pri- 
vilèges nobiliaires ont disparu, et que la 
noblesse, vraie ou fausse, jouit, à tort ou 
à raison, d'un complet discrédit gouver- 
nemental et politique, prouve combien 
peu le Français a le sens de la liberté 
(avril 1898 ; p. 535). À quoi l’on devrait 
ajouter qu’il n'a guère plus de sens prati- 
que ; car, s'il regardait comment les 
choses de cet ordre se passent en Angle- 
terre, où il y a peu de titres, et aux Etats- 
Unis, où il n’y en a pas du tout, il se con- 
vaincrait que, presque partout, les 
hommes s’égrainent, ou s’agrégent dans 
l'intimité, suivant les mêmes principes, 
regles et besoins. 

Au début de 1915, l'honnête Président 
Wilson, homme de beaucoup d'illusions et 
de peu de psychologie, fut pris d'une vive 
ardeur de partir en guerre, non contre les 
Boches, mais contre ceux que Miss Edith 
Wharton appelle les « Heureux du 
Monde ». 11 les anathématisa de toute 
son éloquence au collège de Berea, dans 
le Kentucky ; et ses thuriféraires firent 
chorus. Autant en emporta le vent. Aussi, 
lorsque le maréchal Joffre, parcourant les 
Etats-Unis, s'arrêta a Chicago, il fallut 
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tout l'héroisme momentané d’une union 
sacrée pour amener des groupes de 
femmes, qui entendaient ne rien avoir en- 
tre elles de commun, à lui faire accueil. 
L'historiographe du voyage, dans la Re- 
vue des Deux Mondes (1° août 1917), nous 
expose, à la p. 645, qu'il n’y a pas de 
castes aux Etats-Unis, après nous avoir 
démontré, 2 la p. 637, qu’elles y sont 
parfaitement infusibles et réfractaires. 

Les vraies lois de la nature s’inquiètent 
peu des lois de l'Etat, ni des caprices de 
l'opinion. Les barrières, ici d'ailleurs, se- 
raient toujours trop faciles à rétablir. 

Op No. 

Armoiries à déterminer : trois 
chats (LXXXVII,6,122,268).— Des mem- 
bres de la famille Micault se sont établis 
dans les Pays-Bas dès la premiere moitié 
du xvi* siècle et y ont occupé pour la plu- 
part des fonctions administratives assez 
importantes, notamment à Bruxelles. Ils y 
ont contracté des alliances et leur nom 
s’est éteint vers la fin du xvur siècle. 

On peut consulter à leur sujet : De Her- 

ckenrode, Ncbiliaire des Pays-Bas, du 
Comté de Bourgogne, etc., Gand 1870, 
t. IE, p. 1369 à 1371 ; (Généalogie), t. Il, 
1865, p. 845-861-6034: t. III, p. 1286- 
1445-1551 ; t. IV, 1868, p. 1953-1955- 
1968. 
À Bruxelles, il y a un beau triptyque 
ancien avec des portraits des membres de 
cette famille. Voir au sujet de cette pein- 
ture : Annales de la Société d'Archéologie 
de Bruxelles, t. II, 1889, p. 95-97, t. IV, 
1890, p. 455, t. IX, 1895, p. 415 (Tra- 
vaux de MM. ]. Th. de Raadt et E. de 
Munck\. 

Pour la même famille, consulter : De 
Navorscher, t. XL, 1890, p. 160 et suiv. 

Chanoine Hellin, Supj lément généalo- 
gique, elc., de l'histoire chronologique des 
Evêques et du chapitre exempt de St- Bavon 
a Gand, Gand, 1777, P. 159-163-164- 
283-206. 

Références in {ndicaleur nobiliaire de 
Belgique, de France, etc. Bruxelles, 1860. 


P. 415. 
F. V. Gœthals, Dictionnaire pénéalogi- 
que et béraldique des familles nobles, t. 11, 


P. 55. 
J. V. Gœthals, Miroir des notabilités 
nobiliaires, t, [, p. 47-502-587-883. 
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Basilica Bruxellensis, etc. éditio altera. 
Mechliniae, 1743, t. |, p. 75-70-93. 

J. A. Rombaut, Bruxelles sllustre, t. I, 
1779, p. 121. 

Azevedo, Généalogie de la famille Van 
der Noot, 1771, p. 191. 

Azevedo, Généalogie de la famille 
Schooff, p. 9. 

C. Van Gestel, Historta saira et profana 
archiepiscopalus Mecbliniensis, 1725, t. Il, 

* 119. 
: Toùs ces ouvrages doivent se trouver a 
la Bibliothèque Nationale. 

Dr RAEYMAEKERS. 

Le coq des Eglises luthériennes 

d'Alsace et de Rhénanie (LXXXVI, 


, 819, 895, 948, 184 ; LXXXVII, 69). — 


En France, assurément, de nombreuses 
Eglises catholiques ont un clocher sur- 
monté d’un coq. D'ailleurs, dans ce pays, 
il y a peu d'Eglises protestantes, mais de 
simples temples sans clocher. En Allema- 
gne, par exemple, dans le duché de Bade, 
où je me suis trouvé interné durant la 
guerre, les vraies Eglises aux clochers 
sont réservées au culte protestant. 

Un jour, en promenade, un landsturm, 
professeur à l’Université d’Heidelberg 
nous accompagnait. A l’entrée d’un vil- 
lage voisin de cette ville, nous vimes 
deux églises et deux clochers et nous lui 
demandâmes pourquoi ce simple village 
était doté de deux Eglises. « Vous voyez, 
nous répondit-il, l’une est surmontée d'un 
coq, c’est l’église protestante ; l'autre 
d'une croix, c'est l’église catholique. Et 
comme je lui faisais remarquer qu’en 
France, le coq surmontait souvent les 
clochers des églises catholiques, il me ré 
pondit : « Ici ce n'est pas ainsi, le coq est 
réservé au culte protestant ». 

Qu'en est-il au juste ? C'était la première 
et la seule fois qu'on me fit cette remar- 
que. 

O. DE M. 

« Inscriptions sur des pots de 
pharmacie » (LXXXVI, 910 ; LXXXVII, 
32,59,221). — La premiere inscription est 
relative à la « Confection d'Hyacinthe » ; 
c'est une très ancienne préparation em- 
ployée comme stomachique autrefois. On 
l'appelait aussi « Electuaire de safran com- 
posé ». On a supprimé dans cet électuaire 
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les hyacintes, auxquelles il doit son nom, 
ainsi que d'autres substances inertes. Peu 
employé aujourd’hui. 

La deuxième inscription se rapporte à 
l'onguent des apôtres, je n’en aï pas la 
formule sous les yeux, mais il est tombé 
en désuétude. 

La troisième est « l’Extrait de Mars 
Pommé », le mot de Mars est mis ici pour 
Fer : on sait que les alchimistes avait 
donné au fer le nom de Mars à cause du 
rapport mystérieux qu'ils supposaient 
exister entre ce métal et la planète de 
ce dieu. 

L'Extrait de Mdrs pomme est une 
vieille préparation pharmaceutique pres- 
qu oubliée aujourd’hui. Elle est compo- 


ste de limaille de fer et de suc de pommes 


acides. 
_ Chimiquement, c'est du malate de fer 
Impur. 
Je n’ai encore rien trouvé au sujet de 
la dernière inscription. 
GEORGES BILLARD. 


L'absinthe (LXXI; LXXXV ; LXXXVI, 
85, 125). — Ainsi qu'il a été déja dit dans 
l'Intermédsaire, l'absinthefut prise d'abord 
comme remède (teinture alcoolique d’ab- 
sinthe, Codex 1732) et les Romains en 
connaissaient déja les vertus stomachiques 
car l'absinthe fut longtemps vantée et re- 
commandée, non pour ouvrir l'appétit, 
mais pour aider à la digestion. 

Ce n'était pas un < apéritif », mais un 
«digestif ». Au lieu du glauque mélange 
dont il a été tant abusé, c'était une li- 
queur, dont on prenait un petit verre 
après le repas. 

Ainsi, dans la nuit du 16 au 17 août 
1829 — l'explosion du magasin de pou- 
dre précise la date — peut-on voir Alfred 
de Vigny et son ami Timoléon d’Arc°*, 
dans La Weillée de Vincennes, se voir 
offrir par leur hôte, le vieil adjudant 
un verre « d’absinthe verte », au cours 
du concert de famille auquel les avait con- 
duits leur rêverie. 

L'absinthe était alors si peu considérée 
comme un vice qu'un inférieur n'hésitait 
Pas a en offrir à ses supérieurs et qu’elle 
se prenait en famille. 

La « purée » et la « mominette » ne 
Vinrent que plus tard. 

P.D. 


10 Avril 1924. 
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Les poètes ouvriers (LXXXIV ; 
LXXXV ; LXXXVIet LXXXVII,76,224).— 
Aux noms indiqués par l'{ntermédiaire,il y 
a lieu d'ajouter le nom de François Aubry, 
serrurier d'Avignon, résidant à Nismes. 

Les œuvres de ce poëte ont été réunies 
en un volume in 12, de 260 pages, publié 
a Nismes en mars 1827. À cette date, il 
avait 83 ans et produisait encore des vers. 
Aubry était hanté par les poésies de Mai- 
tre Adam. 

Il composa un vaudeville dans lequel 
il se mit lui même en scene, sous le nom 
de Maître Boury. Ce vaudeville était inti- 
tulé : le « Festin de Pierre où l'Ombre de 
Maître Adam, chez l'auteur du « Délasse- 
ment de la Forge ». 

Aubry eut quelques. panégyristes parmi 
ses compatriotes ; il fut notamment tres 
louangé par M. Crémieux, le célèbre avo- 
cat qui fut ministre de la justice en 1870. 

La réputation de ce poète ne s'étendit 
guëre au dela de la région nimoise ; il est 
aujourd’hui complètement oublié : ses 
poësies ne présentent d’ailleurs que fort 
peu d'intérêt. 


Castet-Crabe :LXXXVI, 818, 988 ; 
LXXXVI, 80, 130). — Mille remercie- 
ments aux savants spécialistes de l'étymo- 
logie qui signent G. B. W. ; J]. D. et D’ 
de Sarp. Ils ont montré que les phéno- 
mênes ethniques signalés dans les Landes 
se retrouvent un peu partout. 

Mais je dois une mention particulière 
pour l'explication donnée par M. Marcel 
Baudouin de ces dénominations curieuses 
de Capra mortua et de Ove mortua, qui 
d'apres lui dérivent du fameux mythe des 
Animaux pendus. 

avoue que cette explication me parais- 
sait infiniment probable, lorsque j'ai reçu 
d'un aimable correspondant un texte que 
je m'empresse de communiquer à l'Znter- 
médiaire et qui semble ouvrir un horizon 
nouveau. 

Dans les Acta Sanctorum des Bollan- 
distes, on lit d’après un vieux Martyro- 
loge, à la date du 2 mars : 

In Campania ccmmemoratio sanctorum 
octoginta martyrum qui, cum nollent carnis 
immolatas comedere, nec caput capræ ado- 
rare, a Longobardis sævissimè cæsi sunt. 

Donc, chez les Lombards, il y avait 
l’adoration de la tête de chèvre. 
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Reprenant ou amplifiant la question, je 
demanderai à mes savants confrères si ce 
culte de la chèvre ne s’est manifesté qu’en 
Lombardie, et si passant ou existant déjà 
dans les Gaules, il n’expliquerait pas ces 
dénominations antiques de La Crabe ou 
de l'Aoulhe mourte. 

| AURIBAT. 


La baronne de Feéuchères (LX!'; 
LXXII ; LXXII, LXXIV). — L'ouvrage 
de M. Louis André sur la baronne 
de Feuchères (LXXXII, 243). — Notre 
aimable et érudit collègue le « Bibliophile 
comtois » demandait si le volume consa- 
cré par M. Louis André, président de la 
Chambre à la Cour d'appel de Paris, mal- 
heureusement décédé, avait été l’objet 
d’une publication posthume ? 

Non, pas encore, mais elle ne tardera 
guère. Par les soins de MM. Victor Per- 
rot et Paul Jarry, le volume doit paraître 
d'ici peu, si nous sommes exactement in 
formé, à la librairie Perrin, formant une 
suite désirée à l'Assassinat de Paul-Louss 
Courier et à Madame Lafarge, voleuse de 
diamants, par quoi le regretté Louis An- 
dré avait attesté ses qualités d'écrivain en 
même temps que de magistrat averti et 
habile à dénouer l’'embrouillamini de pro- 
blèmes judiciaires jusque-là réputés inso- 
lubles. 

L'Assassinat de Paul-Louis Courier, par 
ses moindres détails ce drame en rappelait 
un plus récent, dont, — à part un fà- 
cheux homonymat — le nom de la vic- 
time était moins notoire, drame dont il 
fut beaucoup parlé et qui eut également 
son épilogue dans l’étroite salle de la 
Cour d'assises d’Indre et-Loire. 

P. D: 


Un poème inédit de Verlaine 
(LXXXVI, 287, 413). — Une édition nou- 
velle des Romances sans paroles vient de 
paraitre dans la collection des Maîtres du 
Livre, elle reproduit l’édition princeps de 
1874 en y joignant quinze poëmes d’ins- 
piration anglaise tirés de Sagesse d'Amour, 
de /adis et Naguère, de Parallèlement, de 
Dédicaces et des Œuvres Postbumes. 

_ Dans une note (page 116) M. Adolphe 
van Bever cite la première strophe du 
poème London Brigde et regrette de ne 
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pouvoir publier les « vers perdus ». 
Grâce à d'heureuses recherches, M. Mar- 
cel Coulon a, dans le Problème de Rimbaud 
reconstitué ainsi ce remarquable petit 
poème daté de Londres 1875 : 


LoNDoN BRIDGE 
ce grand fleuve de 
boue 
Roulent tous les débris fangeux de la Cité: 
Tu verras par moment briller une clarté, 
Une paillette d'or où le soleil se joue, 
Et si tu peux, regarde à présent dans mon 
: [cœur ; 
Peut-être y verras-tu,quelque vague lumière. 
C'est comme un souvenir de sa beauté pre- 
[mière, 
Et c'est assez, vois-tu pour le rendre meilleur. 
Car l'espoir est pareil au soleil qui se joue; 
Tous deux ont le pouvoir de créer ces clartés : 
Quelques rêves divins pour les cœurs :dé- 
[vastés 
Et quelques reflets d’or pour les fleuves de 
[boue | 
PAUL VERLAINE. 
Ces vers reflètent l’état d'âme du pau- 
vre Lelian au lendemain de sa sortie de 
la prison de Mons et expriment les re- 
grets et les remords du malheureux, ainsi 
que son ardent désir d'obtenir de sa 
femme — qu'il aimait toujours d'un pro- 
fond amour — le pardon et l'oubli des 
fautes passées. 
ARMAND Lops. 


* Un ami de Verlaine à identifier 
(LXXXVII, 46, 180). — Bibila Purée. 
— J'ai connu Bibi la Purée en même 
temps que Verlaine, J'ai quelquefois cho- 
qué mon verre avec le sien dans une dis- 
tillerie de la rue St-Jacques où se débitaient 
des alcools frelatés à bas prix et que l’on 
appelait l’Academie. | 

Pour ce qui concerne Bibi la Purée, 
c'était un homme qui pouvait mesurer 
1 m. 55 et qui portait généralement des 
vêtements mal faits à sa taille, ses man- 
ches étaient longues et la longueur de ses 
pantalons excédait celle de ses membres 
inférieurs. | 

On ie rencontrait habituellement le soif 
sur le boulevard St-Michel entre la rus 
Gay-Lussac et la rue des Ecoles. 

Sa spécialité était de se faire offrir un 
verre de café qu’il introduisait entièrement 
entre ses lèvres sans paraître d'ailleurs 
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accomplir un effort particulier, il rejetait 
la tête en arrière relevait le pied du verre 
et d'un seul coup absorbait le liquide 
noirätre qui lui avait été servi et auquel 
parfois un cognac quelconque avait été 
incorpore . 

J'ai été plusieurs fois le provocateur de 
cet exercice peu ragoûtant. 

Bibi la Purée était un bon type du Quar- 
tier, mais il n’est peut-être pas exact de 
parler à cette occasion du Procope devenu 
a l'époque un petitrestaurant quelconque, 
après avoir connu la grande célébrité. 

n'y avait pas que Bibi la Purée de 
notoire dans ces temps inoubliables pour 
ceux qui les ont connus, car auprès de lui 
passait dans les brasseries un nègre qu’on 

avait affublé du nom de Kroumir et qui, 
lui, absorbait un litre de rhum avec une 
facilité extraordinaire. 

La notoriété de ce dernier est contem- 
poraine de la conquête de la Tunisie. 

Enfin on rencontrait encore une vieille 
femme qui était plus petite que Bibi la 
Purée et qui tirait la bonne aventure aux 
filles de joyeuse vie, elle se retrouvait le 
soir avec Bibi la Purée et le Kroumir pour 
aller gîter dans l'impasse Royer-Collard 
dont je ne suis pas sûr que ce grand 
homme serait fier d'être le patron, si ces 
mânes pouvaient se manifester. .  N. 

Mieux vaut une injustice qu’un 
désordre (LXXXVII, 145). — Cette 
phrase ? Elle est dans les œuvres de Gæ- 
the, dans le Siège de Mayence et voici le 
texte exact : | 

« Es Jliegt nun eimal in meiner Natur : ich 
will lieber eine Ungerechtigkeit begehen, als 
Unordnung ertrager. » | 

(Gæthe’s Werke, Berlin 1881, 
t. XXV p. 161). 

« Je suis ainsi fait, j'aime mieux commet- 
tre une injustice que de supporter un désor- 
dre ». 

(Mélanges, par Gœthe, trad. 
J. Porchat, 1863, p. 169). 

Cf. Barrès : L’ennemi des lois : Note 
sur le mot Gætbien, à propos d’une lettre 
de P. Bourget où la phrase de Gæthe est 
citée ainsi : 

« Cela est dans ma nature. J'aime mieux 
commettre une injustice que de supporter 
un désordre », 

MÉJANES. 


19 Avril 1984. 


Le mot est bien de Gæœthe, Il se trouve 
dans sa relation du siège de Mayence. Il 
le prononça pour se justifier auprés de 
son ami Core d'avoir sauvé la vie à un 
claviste mavençais menacé par la popu- 
lace. Il avait voulu éviter des incidents 
violents sous les fenêtres, de son maître, 
le duc de Weimar. 

« Je suis ainsi fait, dit-il, j’aime mieux 
commettre une injustice que de supporter 
le désordre ». L'injustice dans l'esprit de 
Gœthe était donc de laisser échapper un 
coupable et non de frapper un innocent. 

Voir à ce sujet l’article de Rhenanus 


dans la Revue rhénane, juillet 1923 « Gœ- 


the au siège de Mayence en 1793 ». 


d—— 


Effiuves (LXXXVII, 90, 224). — La 
remarque de notre callègue M. B. P. est 
fort piquante. Mais s’il a trouvé, dans 
l'édition Conard de Madame Bovary, le 
mot « effluves > au masculin, il n’a pas 
dû consulter le premier tirage de cette 
édition, celui de 1910. l'ai sous les yeux 
quatre éditions de Madame Bovary : 

1° L'édition pré-originale (extraits de la 
Revue de Paris, précédés d'un] faux-titre, 
celui-ci portant la date de 1856) : 

2° L'édition originale (1857) ; 

3° L'édition Conard (1910) ; 

4° L'édition de la Société du Livre 
d'Art, sortant de l’Imprimerie Nationale 
(1912). 

Dans les trois premières, le mot « efflu- 
ves >» est au féminin ; dans la quatrième on 
lit : « effluves amoureux ». 

Léon ss, 


* 
» + 


Flaubert et Bouilhet ne sont assurément 
pas les seuls à avoir commis la faute en 
question. Littré, tout en la blämant, cons- 
tate qu’ «on fait souvent ce mot fémi- 
nin ». C'est qu’une tendance profonde, 
et bien connue, du français, tend à faire 
passer au féminin les mots terminés par 
un « muet, surtout quand ils commencent 
par une voyelle ou une A non aspirée. 
Amulette, énigme, épithète, horloge, 
huile, intrigue, et bien d’autres, ont ainsi 
passé du masculin au féminin ; automne, 
hymne, orgue, hésitent quelque peu entre 
les deux genres; orage, ouvrage, ct 
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d'autres, sont bien souvent féminins dans 
le parler populaire. Il n’est pas étonnant 
que sur un mot relativement rare,comme 
effluve, même de bons écrivains suivent 
instinctivement, un beau jour ,üne impul- 
sion aussi naturellea la langue. 

IBERE. 
° 

M. Crès, vient de publier ane tres belle 
édition de Par les champset par les grèves, 
de Flaubert, brillamment illustrée par 
Henri Jourdain. 

Le livre commence ainsi : Page 1. 

Le 1° mai 1847,a huit heures et demie du 
matin, les deux monades dont l'aggloméra- 
tion va servir à barbouiller de noir le papier 
subséquent, sortirent de Paris. 

Je fis remarquer à l’éditeur que je ne 
voyais pas bien deux monades sortant de 
Paris le sac au dos et la pipe à la bouche, 
que nomades me semblerait plus juste- 
ment choisi. 

M. Crès me répondit, par une très ai- 
mable lettre, qu’il avait suivi le texte de 
Flaubert déposé a 12 bibliothèque de l’Ins- 
titut, que toutes les éditions antérieures 
avaient respecté ce texte,et il poussa l'obli- 
geance jusqu’à me citer la Monadologtæe de 
Leibnitz. 

Alors, je me demande si Flaubert, qui 
pourtant aimait à écrire en bon français, 
n'aura pas cédé à la tentation d'employer 
une expression pseudo-scientifique, ou 
S'il aura simplement voulu ébourifter le 
bourgeois. PRESSUS. 


Vie de bâton de chaise (LXXXVI, 
992 ; LXXXVII, 35,226). — Bien que sans 
doute connue, je signale à nos confrères 
l'explication suivante que j'ai lue, il y a 
fort longtemps,dans je ne sais plus quel 
ouvrage. Je cite de mémoire : 

Au temps des chaises à porteur, les 
deux hommes. les porteurs, étaient appe- 
lés, par suite de leurs fonctions, des « Bä- 
tons », gens peu recommandables pour 
cette besogne subalterne, joueurs, bu- 
veurs, etc., et c'est de là, dit-on, que ve- 
nait l'expression : € Mener une vie de 
bâton d: chaises ». Une autre explication 
m'a été donnée : Les « chaises » portant 
les personnes de qualité étaient précédées 
d’un homme portant un bâton et écartant 
Ja foule. 

Jacques Mounro. 
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Monter en lapin (LXXXVII, 47, 
226). — Voici ce qu'en ditle vicomte 
d'Avenel dans « L'Evolution des moyens 
de transport »,page 89, Flammarion, édi- 
teur. 


« Au dernier rang venait le Cabas ou Ca- 
rabas (sous Louis XIV), majestueuse case 
d'osier,attelée de 8 chevaux qui faisaient qua- 
tre petites lieues en six heures et demie pour 
mencr l'humble solliciteur à Versailles : 26 
personnes s’y entassaient, tandis que les 
« pots de chambre » n'en centenaient que six 
à l'intérieur, plus deux « singes > sur l'impé- 
riale, deux « lapins > à côté du cocher et 
deux € araignées » derrière comme ils pou- 


vaient, etc, 
©. DE M. 


« Le Zouave du pont de l'Alma » 
(LXXXVII, 2). — Entrefilet publié dans 
La Croix, lors de la récente crue de la 
Seine, sous ce titre : Notre voisin le 
Zouave. 


La route est courte, depuis le pont de 
l’Alma où le célèbre zouave de pierre est 
baigné par la Seine jusqu’à la rue Bayard où 
La Croix a continué de noter les progrès du 
bain. Avant qu'un journal s'installât dans 
ce quartier, la presse ne pensait guère à me- 
surer les progres des crues du fleuve par le 
degré d'immersion du « chacal >. Un grand 
nombre de collaborateurs de Zs Croix, ve- 
nant le matin à leur journal passaient à 
proximité du zouave ; ils y voyaient une 
échelle de l'étiage plus parlante qu'une règle 
graduée en chiffres. Î1s exprimaient, par l’im- 
mersion du zouave, la hauteur de la Seine et 
le lecteur apprécia cette manière imagée de 
représenter le niveau des eaux menaçantes. 

Paris n’a cessé de prendre un vif intérêt 
à son zouave qui, œuvre du sculpteur Die- 
boldt, n’est d'ailleurs que le portrait d'un 
zouave véritable, André Gody, né à Gra- 
velines (Nord), combattant d'Afrique et 
d'Italie, de Crimée et de la guerre de 1870. 

Gody, père de 5 enfants, mourut en 1896. 
Il était marbrier. Ses traits ont été gravées 
dans la pierre, mais longtemps dans les im- 
primeries, son nom est resté sur le mar- 


bre. 
C. L. 


Noms donnés au bétail (LXXXVI, 
960 ; LXXXVII, 82, 133). — Voici quel- 
ques noms Ge vaches donnés par leurs 
gsrdiens Landaïs : : 

Amistouse : caressante. 
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Aghignouse : laborieuse. 

Blanque : blanche. 

Blancouse, blancote, blanquete : blan- 
che. 

Baleñte : vaillante. 

Coquète : charmante, charmantine. 

Menète : gentille. 

Mirgalhade : bariolée, 

Mouréte : noirâtre. 

Pigalhade, pighe, pigote : variée en 
couleurs. 

Rousse, Rose, Rosine, Rouye, Rouyéte : 
(ceci se comprend tout seul). 

Steline : constellée. 

Voila pour les vaches qui sont parfois 
aussi relevées par le titre Ce « marquise » ; 
abientôt les bœufs, pour qu'ils ne soient 
pas jaloux, à condition, bien entendu, 
que cela intéresse les folk-loristes de l’/n. 
lrmidiaire. AURIBAT. 


Le Vin de Suresne ou le Vin de 
Surin (LXXXVI ; LXXXVII : 80. 228). — 
Il semble en être des légendes comme de 
certains morts, il en est qu’il faudrait 
tuer. De ce nombre celle d'Antoine de 
Bourbon humant le piot et faisant car- 
rousse à la Bonne Aventure avec de « bons 
compagnons ». 

Tout d'abord, on s'était plu à attribuer 
ces petiles fêtes et le fameux refrain à 
Henri IV qui l'aurait composé en l'honneur 
de la belle Gabrielle. Maïs il fallut renon- 
cer a cette fable. si tentante püt-elle pa- 
raitre, Henri JV n'ayant jamais habité avec 
Gabrielle le Vendômois, et de l’aveu d'un 
des plus notoireshistoriens du Vendômois, 
M. de Pétigny (Histoire archéologique du 
Vendômotis, 1849) n'y ayant « aucun fon- 
dement de vérité dans les traditions loca- 
les qui veulent trouver des souvenirs de 
Henri IV et de sa beile maitresse dans 
plusieurs manoirs du pays ». 

A défaut du fils on se rejeta sur le père. 
La volumineuse compilation de l'abbé Si 
mon, chanoine de la collégiale Saint- 
Georges (Histoire de Vendôme) prêta à 
cette substitution, car on y pouvait lire, 
médiocre référence : 

Les nouveaux époux (Antoine de Bourbin 
et Jeanne d’Albiet) passèrent tantôt à Ven- 
Jôme tantôt à la Flèche les premières années 
de leur mariage, et ce fut pendant cet es- 
pace de temps qu'Antoine de Bourbon fit pra- 
tiquer des appartements dans une ferme de 


10 Avril 1984. 


322 
son duché de Vendôme nommé Prépatour. 
C'était 1à qu'il se retirait pour se déiasser de 
ses parties de chasse, et qu'il s’entretenait 
familièrement avec les persennes qu'il ai- 
mait ; Rabelais et Ronsard étaient assez sou- 
vent de la paitie. 

Le mariage princier avait eu lieu, il 
est bon de le rappeler,le 20 octobre 1548, 
et cette même année, après avoir publie 
son Quart livre, Rabelais était retourné 
avec Jean du Bellay à Rome, pour ne ren- 
trer en France qu'en 1550, où il obtint, à 
son retour, les cures de Saint-Mar:in de 
Meudon et de Saint-Christophe-du-Jambet. 
Il eût donc difficilement, ainsi que Ron- 
sard sans doute, pris part à ces divertisse- 
ments, « réunions plus que gaies » qui 
« avaient lieu surtout à la Bonne-Aven- 
ture, à une lieue plus bas et pres d’un ha. 
meau qu’on nomme Je Gué-du-Loir », 
spécifiait M. Fh.-].-G. de Passac, « mem- 
bre du Conseil général de Loir-et-Cher », 
(Vendôme et le Vendômois) qui démarquant 
l'abbé Simon avec une parfaite sérénité, 
avait gobé cette bourde sans barguigner, 
possédant. telle l’autruche, un estomac 
propre a digérer les plus dures matières. 

Maigré son sens historique, M. de Pé- 
tigny ne put résister à la tentation d’ac- 
cueillir cette légende — « Elle faisait si 
bien », c'était l’excuse que donnait en 
semblable conjoncture son ami La Saus- 
saye. Seulement la Bonne Aventure avait 
définitivement remplacé Prépatour et on 
peut lire, non sans étonnement à la page 
342 de l’Histoire archéologique du Vendo- 
mois : 

Le duc de Vendôme était alors Antoine de 
Bourbon, devenu roi de Navarre par son 
mariage avec Jeanne d’'Albret Antoine était 
aimable, spirituel et bon,mais faible et léger. 
Recherchant la société des jolies femmes et 
des gais viveurs, il se plaisait à les réunir 
dans le petit manoir de la Bonnaventure, 
près le Gué-du-Loir, qui appartenait à M. de 
Salmet, un de ses officiers. La chacun don- 
nait librement cours à sa verve, et improvi- 
sait de joyeuses chansons, parmi lesquelles 
on peut citer le refrain si connu de La bonne 
aventure, au Gué. Le couplet, immortalisé 
par Molière, Ss le Roi m'avait donné Parts, 
sa grand'utile,ne peut avoir été composé que 
par Antoine lui-même. 


Sous cette forme audacieusement caté- 
gorique, la légende prenait corps ct se 
cristallisait. Le marquis de Rochambeau 
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‘osa la rejeter (Antoine de Bourbon et 
channe d'Albret, 1878) et M. Gustave 
Chanteaud, brave homme que j’ai connu, 
pharmacien avisé mais dépourvu de tout 
sens critique, n’eût qu'a l’emprunter a ses 
prédécesseurs pour la servir à ses petits 
enfants (Précis de l'histoire de Vendôme. 
raconté par un grand-père à ses petits en- 
fants, 1902). | 

Ce compendium atteste d'excellents sen- 
timents, mais relève par trop,au point de 
vue des sources historiques, de la méthode 
dosimétrique, chère au D' Burgpgraeve, à 
Jaquelle l’ancien pharmacopole devait le 
plus clair de sa large aisance. Ce n'était 
point des ducs de Vendôme, mais des 
contes à dormir debout qu’évoquait le 
bon grand-père, dont on peut être surpris 
de voir invoquer l’autorité dans l'/nfermé- 
draire. En ce qui touche Antoine de Bour: 
bon et la Bonne Aventure, le regretté Jean 
Martellière, l’homme au monde qui a le 
mieux connu les vicissitudes de l’ancien 
manoir devenu ferme et les archives nota- 
riales et paroissiales du Vendômois, a 
pleinement démontré l'inanité de ces com- 
mérages. 

Ainsi que l’établissait Jean Martellière 
dans son étude sur La Ronne Aventure 
du Gué-du Loir. Ses propriétaires. Ses 
hôtes (1907). 

Antoine semble n'avoir jamais habité, ni 
le château de Vendôme, ni le Vendômois 
Loin d'être le seigneur débonnaire, flânant 
et baguenaudant dans ses domaines, que l'on 
s'est plu à nous représenter, tout au contraire 
Antoine, tout Duc de Vendôme qu’il était 
depuis 1356, tenait avant tout, précisément 
dans cette pério te qui s'écoule de son ma- 
riage à sa royauté de Na:arre (1555), à de- 
meurer le bon et fidele fonct'onnaire du roi 
de France, 1rès désireux de ne pas perdre sa 
place de gouverneur de Picardie et de capi- 
taine de cent lances garnies. Presque cons- 
ta ment, pendint ces sept années on le 
trouve dans son gouvernement, et à la guerre, 


qui avait toujours lieu de ce côté. Et c'est 


parce qu'il était très souvent éloigné de sa 
fercine, qui restait au logis, qu'il lui écrivait, 
et qu’on a pu former un recueil de ses 
lettres. 

Loin d’avoir habité le Vendômois, An- 
toine n'y fit que de courtes apparitions, 
notamment en 1549, en 1556, en 1558 
et en 1560 et durant ces brefs séjours, il 
était trop occupé des affaires qui lui te- 
naient au cœur pour avoir le loisir d’aller, 
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souverain d'opérette, faire gogaille chez 
Nycollas Girard, dit Salmet (les enfants 
devaient supprimer Girard et s’adjuindre 
la particule), « barbier et valet de chambre 
du roi », 

Puis, qu’on veuille ne le point oublier, 
Antoine était jeune marié et si, suivant 
Brantôme, « la reine de Navarre estoit 
jeune, belle, et aimoit autant une danse 
qu’un sermon », l'amour des < tempo- 
relles » ne s’arrêtait point pour elle à la 
danse, la correspondance d'Antoine en 
fait foi. La jeune épousée eût sans doute 
trouvé maugracieux et eût difficilement 
supporté qu'Antoine allät passer ses soi- 
rées et ses nuits avec des compagnes 
d'ordre inférieur, à la Bonne Aventure, 
transformée en tourne-bride et en vide- 
bouteilles, où, après avoir vidé force 
rougebord et débobiné quelques couplets, 
on eût pincé — pour employer l’expres- 
sion d’une grande dame, reproduit par 
Robert de Montesquiou — le chose de la 
bonne. 

Jean Bouchet, en son Panégyrique du 
chevalier sans reproche Louis de la Tré- 
mouille, vantait la chasteté et la pudicité 
des femmes et filles de la maison d’Al- 
bret : elles se fussent sans doute mal 
accommodées de tels amusements. 

Au surplus, si tentant que cela ait pu 
paraître, il semble difficile d’attribuer une 
origine vendômoise au refrain de la Bonne 


” Aventure. Aucune des chansons qui ont 


été recueillies dans la région ne contient 
quoi que ce soit d'approchant. 

Quant à mêler Ronsard à la confection 
de la « vieille chanson » du Misantbrope, 
dont seul différerait le refrain, légende 
encore, qu'il serait bon d'abandonner. Si 
le laurier convient au front du poète, ce- 
lui ci ne doit pas, en manière de comme: 
moration, être mis‘a toutes les sauces. 

Pierre DuFaY. 


La nouvelle table de l’ « Intermé- 
diaire » (LXXXVI, 41,132,319,407,468, 
516, 612, 708, 758, 803, 853, 904, 949; 
967 ; LXXXVII, 38.83, 134,182,230,277). 
— La nouvelle Table de l'Intermédtaire 
fera suite à la première Table générale 
et paraïitra cette année. 

M. Pierre Dufay, qui a bien voulu se 
charger, avec toute sa science bibliogra- 
phique de ce travail délicat, a conduit la 
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nouvelle table de 1890 à 1920. Notre 
projet étant de publier désormais des ta- 
bles décennales dont la premiere paral- 
trait en 1930. : 

Le prix de la nouvelle Table générale 
est de 40 francs, pour les souscripteurs. 
Elle sera portée à un prix supérieur dès 
quela souscription sera close. 

Nous avonsreçu les nouvelles souscrip- 
tions suivantes : 

Bibliothèque municipale de Douai. 

Bibliothèque de l’Institut national de 
France. 

Docteur A. Lesur. 

Librairie Coulet, Montpellier. 


LD 
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Le Cousin Jacques; son perroquet 
etles enseignes à son nom — Les 
quelques documents qui suivent échappè- 
rent à Monselet lorsqu'il écrivit la notice 
très documentée sur Beffroy de Reigny, 
publiée dans ses Oubliés et Dédaignés. 

Tout d’abord, la triste aventure du 
perroquet perdu, objet dune première 
lettre aux journaux. 
12 avril 1795. 

la été perdu le 9 avril, dans les rues 
Montmartre, des Vieux Augustins, ou envi- 
tons, un perroquet gris à queue rouge, ap- 
partenant au citoyen Beffroi-Reigny, dit le 
Cousin Jacques. La personne qui le garderoit 
n'en jouiroit pas, n'étant pas nourri comme 
les autres. Récompense honnête à qui le 
rapportera à la maison de Beauvais, rue des 
Vieux Augustins n° 264. 


Qu'advint-il de l’infortuné perroquet 
gris à queue rouge ? L'Histoire ne le dit 
pas. 

Quatre ans plus tard, nouvelle commu- 
nication à la presse, en raison des taqui- 
neries que certaines feuilles mal intention- 
nées prodiguaient à Beffroy de Reigny au 
sujet de l'enseigne Au cousin Jacques, 
adoptée par un magasin de nouveautés. 
La rectification est instructive à plus d'un 
titre : 

17 Frimaire an VIII 

Au Rédecteur, 

On a dit dans plusieurs journaux que je 
m'étois fait maichand de draps, et que je 
m'étois fait peindre à ma porte. 

Je n'ai jamais été et ne serai jamais mar- 
chand de rien : je cultive les Lettres tout 
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bonnement, et sans autre prétention que 
celle de faire exister ma famille. Mon com- 
merce consiste dans quelques pièces de théa- 
tre, qu’on joue deux ou trois fois par mois, 
et dont il me revient, pour honoraire, tantôt 
6, tantôt 18 fr., quelquefois 30, mais rare- 
ment. 

Le citoyen Pauchet, négociant probe et 
sincère, a paru désirer mon nom et mon por- 
trait pour son enseigne, rue Jean-Jacques 
Rousseau, vis-à-vis la poste. L'’estime singu- 
gulière que je lui ai vouée m'a décidé, à lui 
douner mon assentiment. Voilà où se borne 
mon commerce, et tout cet étalage de cer- 
tains journaux qui ont cru faire des merveilles 
en me ridiculisant. 

Le citoyen Pauchet n'est pas le seul qui 
ait pris mon enseigne (sic). Le citoyen Gil- 
lion, « Au cousin Jacques, est établi depuis 
12 ans et plus dans la rue des Bourdonnois, 
avec la même enseigne. Un marchand bottier 
vient de s'établir à la halle, avec l’enseigne : 
« À la Botte du cousin Jacques ». À Lille, 
a Bordeaux,à Bapaume, plusieurs négocians 
de ma connoissance, ont pris de même mon 
enseigne (s1c) depuis longtemps. On a bien 
pris celui de Marlborough, du Comte du 
Nord (1), de Buonaparte, etc , et certes Buo- 
naparte me vaut bien, et personne n'a dit 
qu'il s’étoit fait marchand 

Béfroy de Reigny. 
dit le cousin Jacques 

rue des Vieux Augustins n° 264. 
« Buonaparte me vaut bien » est évi- 
demment une perle. Le Cousin Jacques 
professait pour le général une admiration 
intégrale qu'il développe 2n un certain 
nombre de colonnes, dans son Dictionnaire 
néologique, mais leurs premiers rapports 
furent frais. Beffroy de Reigny était un 
vendémiairiste convaincu. Le récit de leur 
première rencontre chez le Directeur Car- 
not est à lire. (Dsct. néolog. II. 197). 
La cause du malentendu exploité par 
certains journaux était un autre négociant 
parisien que Beffroy de Reigny semble 
n'avoir pas connu et de qui l'enseigne se 
réclamait également de son effigie. Ce 
commerçant malencontreux et sans tact 
annonçait ainsi, dès germinal an VI, l’ou- 
verture de son établissement : 

Le Cousin Jacques prévient le public qu'il 
vient d'ouvrir son magasin de Draperies et 
d'Etoffes d'occasion, rue des Vieilles Etuves 


n° 2,au 197, au coin de la rue Honoré, vis- 

à-vis celle de l’Arbre Sec. etc. 

D Te = 
(1) Pseudonyme du roi de Danemarck pen- 

dant son séjour à Paris en 1772. 
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Le prospectus ne mentionnant pas le 
moindre nom, d’aucuns feignirent de 
croire qu'il s'agissait du cousin Jacques 
lui-mêthe, et s'empresserent d'épiloguer 
sur son prétendu avatar. Le citoyen 
Pauchet formulait bien sa réclame en ter- 
mes analogues et sans mentionner son 
patronyme, mais son texte, moins amphi- 
bologique, ne prêtait pas,comme le pré- 
cédent,à une regrettable confusion : 

Au Cousin Jacques, rue Jean Jacques 
Rousseau, vis-d-vis la grande poste, n° 92 
et 358. Draperies et autres éloffes à vendre 
en gros st détail, etc. (Suit la nomencla- 
ture de ses marchandises). 

Quant au citoyen Gillion, s’il exerçait 
bien en l'an Vill,rue des Bourdonnais, a 
l'enseigne du Cousin Jacques, il ne s'y 
trouvait pas depuis 12 ans. Il habitait 
encore en 1789 le cloitre St-Germain 
l’Auxerrois,mais déjà à la même enseigne. 

Le pseudonyme de Beffroy de Reigny 
était donc considéré comme une réclame 
éminemment séduisante, et c’est la un 
fait des plus rares. Les auteurs vivants 
popularisés nommément par des ensei- 
gnes ne sont,en vérité, pas nombreux. 
Ceci établit victorieusement la notoriété 
dont jouissait cet écrivain abondant, qui 
n’est plus guère connu aujourd'hui que par 
sa jolie chanson, Cofinette au bots, chan- 
son dont il fit aussi la charmante musi- 
que. La lettre ci-dessus démontre égale- 
ment combien sa plume diserte était peu 
productive de pécune. 

L'œuvre du Cousin Jacques, représentée 
par La Petite Nanette,opéra-comique dont 
il avait écrit les paroles et la musique, 
fut également un sujet d'enseigne. Lors- 
que Monselet écrivit sa notice, en 1863, 
il signala comme existant encore dans la 
rue du Four-Saint- Germain, une enseigne 
de La Petite Nanetie. Il en avait existé 
une autre longtemps auparavant au n°9 
ancien de la rue Boucher, pres la rue de 
la Monnaie, et qui servait également 
d’égide à un magasin de nouveautés. Je 
l’ai rencontrée des l'an VI, alors que la 
pièce, représentée en l’an V, était encore 
« en sa plus verte nouveauté ». Je l'ai re- 
trouvée en l’an IX, et enfin en thermidor 
an XIII, sur une facture qui fait partie 
d'une collection parisienne, celle de 
M. André Dupuis, a/ias Jean Kerhor, le 
distingué dioramiste. 
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Monselet ne s’est pas occupé des paro- 
dies provoquées par les œuvres de Beffroy 
de Reigny, et notamment par sa pièce 
la plus fameuse, Nicodème dans la lune, 
ou la Révolution pacifique. 11 est de ces 
parodies que le Cousin jacques admettait, 
telle Nicodème dans le Soleil par Déduit : 

Comme il fallait que Nicodème du Cousin 
Jacques, dont la mode dura si longtemps, 
fut imité et parodié partout, un certain 
M. Déduit, auteur, acteur et chanteur du 
café Yon, a fait jouer près de cent fois une 
pièce de sa composition intitulée : « Nico- 
dème dans le Soleil >. Ce Nicodème a été 
imprimé, et on en a fait plusieurs éditions, 
ce qui prouve le bon goût du public des 
Boulevards. 

C’est Beffroy de Reigny, lui-même qui 
écrit ce qui précède, et de même ce qui 
va suivre, 

Déduit, complètement oublié aujour- 
d’hui, était alors qualifié chansonnir 
national. Avant d'être le premier sujet 
du café Yon, il avait fait les délices du 
Café des Arts, ancien café Alexandre, sur 
le même boulevard du Temple. Sa pièce, 
Nicodème dans le Soleil, avait été jouée 
pour la 1° fois le 11 juin 1791. | 

Une autre parodie, Le Retour de Nico- 
dème de la lune, par Maillet, pièce qui 
semble n'avoir pas été publiée, n’eut pas 
l'heur de plaire au Cousin Jacques, qui en 
parla sans la moindre aménité. 

Nous apprenons qu'un sieur Maillet s'est 
avisé de faire afficher à la porte du Délasse- 
ment comique (s5c) une pièce de sa façon 
qu'il intitute : e Le Retour üe Nicodème de 
la Lune ». Ce petit trait de jalousie ne nous 
étonne pas ; il y dans Paris mille frelone 
pour une abeille, M. Maillet dont nous avons 
vu toutes les pièces nous permettra de lui 
dire que le «€ corbeau qui veut imiter l'aigle» 
r'a pas les rieurs de son côté, et que toutes 
les mauvaises copies du boulevard ne feront 
pas oublier l'excellent original du Théâtre 
Lyrique. | 

L'anonymat permettait au Cousin Jac- 
ques de donrier quelques entorses à | 
modestie. Il est vrai que < l'excellent of- 
ginal » avait eu 400 représentations, tt 
rapporté à son auteur 1600 livres ! 

BiBLiOPHILE ELIE. 
2 
Le Dirscteur-gerant : 


Georges MONTORGUEIL 
Saint-Amand-Montrond, Imp. CLarç-Danisl 


É 0 , gag . AL, 
L À ze … _ 
, € . Cor LA . * hs * 
4 GEST 3 0 EM 
re L | : ' 
"LL 


, _— | 
Ne 1600 


—, 


#1 bis, à rue Victor-Massé 


== Il se Le 
NL AS TERRE PARIS (EE) 
Bureaux: de 3 à 6 houros 
A. Lubdl, Mardi, Mercreûl, Vendred 


Drm 
2 DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


14 


SHONS ET NRÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
(2 | TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 


Etc: 80/fr. ; Six mois: 16 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 34 fr : : Six Mois: 18 fr. 
ON OP SR N MEN 


_so M M A Ï FR = Le Général Travot. — 362 : Vatout, les cir- 


constances de sa it.ort, — Prénoms singuliers, 
| — 363 : ri de à déterminer : trois chats. ! 
0 *— Armoiries à déterminer : dix pièces, — 
QUI S.— 1329 : Co-listier, — 330 : Les 364 : Hugo et Dumas étaient-ils noble 
S? — 
s de Louis XII et de Louis XIV. Les armoiries de Victor Hugo, — 36 


Ex du des des Vendéens outre-Loire (n02 L'« Errotika biblion » attribué à Mises 


Portrait de Mile Mayer, maî- 
ae Prudhon. — Le « Kelquaire » d'Ar- 
aud. = 335 : Pentyer, — Ancienne 
ppée. Les colliers anodins, et de la 


ae .— 56: Lés Haies, les Quintes du 


… 

REPONSES, — 337 : #Lovis XIV, excommunié. 
Le cervelet de Voltaire, — 340 : Les.premiers 
ages populaires à Bonaparte, — 342 : 

Les cercueils de Napoléon. — 344 : Le cœur 
dePAmiral Duquesne. — 345 : Duché de Li- 
En AR ESénatorerie de Gènes. — 349 : 
Voltigeurs corses. — 350 : Rue Vieille du 
Tempie en 1824.17 Princes allemands à Bou- 
domille-pres de Nancy. — 351: Une arrière 
cle miéce de Balzac à — 352 : La Marie de 
nzeux, — 354: Le Testament de Beethoven. 
— Lord Byron, boiteux — 355 : Digeon, 
à 2 jus —"356 : Lettres de Durnas 
étesse: — 357 : Les Huet, fa- 
Pacs etde graveurs, — La Tour 
ÉHa Charte — Marceau, - 350: 
érBeauloit-Canillac. — 300 : ER 

piliers. "Roussel de Courcy . 

-"H. dé Santo Domingo, — 
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He617/93)— 331: Mortigny en Gati- a-t-il eu une suite P 68 : U 
à — 0 é- 
is — Famille de Béziers. — Armoiries de dit de Verlaine. — La re Rte 
Jean de Bernières. — Eventails illustrés sur Vine, — 309 : Bose. — 370 : Faire la connai- 
se Voyages de Gulliver ». — La descen- sance de quelqu'un. — Durand, no propre 
dance du Duc de Guines. — André Gill. français, — 371 : Un mot nouveau : sac- 
lé Le Gras Die pe run de la quer, -— 379 : Ordre des deux Siciles, — 
ei Eur e EM _ Fm 373 : Famille Tallemant. — 374 : Alfred de 
Là rance ? — 333 nie créé ba- Musset : sa correspondance, — La nouvelle 
= Lettres inédites de George Sand taLle de l'« Intermédiaire ». 
Dle= 334 : Super libris : Aigle fixant | TROUVAILIES ET CURIOSITÉS. 375 : 


Alfred de Vigny dans l'intimité, 
dites (1850). 
NÉCROLO: 3lE, —'37 


Lettres  iné: 


Q : Ulric Richard-Desaix, 
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Comptoir National d'Escompte 
DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement verses 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 


br CUnRAAIE ciare À l'Ubnéra Parts 
Opérstions du cormptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Fs- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Léttres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envoi: de Fonds en Province et à l'Etran- 
er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 


ete. 
AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Cham mises ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 boulerard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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tarantie el sécurité ansolues 
Location à partir d’un mois 


Buoclel spéciale HA V est remise à chaque locataire. — La 
combinaison esi faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comprorr Narionaz, 
de. 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annueliement sui-. 
vaut les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
st d'intérêts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, stations estivales et hivernales 
LeCowproirn NaTiOnNAL s des Agences dans! es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l’'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur Mer, 
Bourboule (La/, Brest, (Celais, (Connes, Châtél-Guyon, 
Cherbourg, Compièyne, Dax, Desuville, Dieppe, Dunkerque, 
Eüghien Foniaireblesu, Havre (Le: Hyères, Menico, Mont: 
Gore (Le. Nice lou Rochelle (19), Neint Germa n ap 
Laws Saint Moule, Saint-Nazaire, Tonlon Trouville Vichy, 
Yttel Tunis, Monte-Carlo. Saint-Sébastien, Aisxandrie, Le 
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Caire (Eusplé)dié cos agéñcés tralléi | 
comme je siège social et les autres agañicés,de sorte 
Ftrangers, les Touristes, les Bnigneurs, peuvent 
tinuer à s'occüper d'affaires pendent leur silié 
Lettres d2 cragit pour vo 
Le Luuproin Nar1ONAL D'ÉscOMPTE= délitre des 
de Crédit sireuinirss pryables dans 1e monde “entier 
près de sas sgenresat CGirespondants £a Letires de 
dit son! arromop nene d'un remet Ilamdité on inde 
et offrent aux vosageurs les plus, grandes enmimadi 
même lemps qu'une sécurité Incontéetable 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installation apécisle pour les voyageurs Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change, Bu 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉTE GENERA 


Pour favoriser le développement du Cemmerce et és/nèr 
EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ANONYME, — CAPITAL 800 MILLI 


Siège social : 25 à 29, bd. Haussmann, Paris. 
Succurssle, 134, rue Résumur, place de ls Bourse? 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échéance 
. Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions ss0s {rai à 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Esompieet 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons Fran 
et Ztrangers : — Mise en règle et gardé delire: 
Avances sur titros ; — Garantie contre le 
au pair et les risques de non vérification deslirages 
Virements et chèques sur is France et l'Etranger; 
tres et Billets de Crédit circulaires : — de 
naies étrangères — Assurances (Vie Incendie, Até 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 dr. par mois; Haril 
en proportion de la durée et de ls dimension} 
106 succursales, agences et bureaux à Paris &t 0 
Bonlieue, 1031 agences en Province; 7 agences en 
que : Alger, Oran, Tunis, Soisse, Sfax, Tangeret 
bianca : 3 agences à l'Etrangar | Londres, 55, Old 
Street, buresu à West-End, 65, 67, Regentà 
St-Sébastien) ‘Espagne, correspondants surtout 
places de France et de l'Etranger 
Correspondant en Belgique : Société françaiserde 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers,  Usténde. 


POLYBIBLION 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ‘UNIVERSE 
5, RUE SamT-Simon (Bou.svarn SAINT-GEt 
Panis, VIle 


Le POLYBIBLION paraît: chaque mois en 
parties distinctes. | | 
Partie littéraire. Articles d'ensemble Com 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique: 

Partie technique : Bibliographie mélhodiquel 
ouvrages publiés en France et 2"/étrarger: 
indicalion des prix ; 21° Sommaires des 1NUP 
de journaux. | 


France er 
Partie litteraire, 30 fr, LE 
Partse technique, 25 fr, : 
Les s parties reunses, : 40'ft 4n 


e« abonnements partent du 1e envier 


Spécimen contre 0 fr. 80 en timbrcs-post#: 


LXXXVII Volume 


Paraissant les 10, 20 el 30 de chaque mois 


20-30 Avril 1924. 


N° 1600 N° 1600 
81'",r. Victor-Massé QUÆQUE 34",r.Victor-Massé 
PARIS (IX:) Cherches et | Il se faut PARIS (IX:) 

° ss vous lrouveres entr'aider ses 


Bureaux : de 3à 6 h. 


Bureaux : dd3à 6h 


£L’ Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


ne 


AUBSTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondants de 
wuloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
Pun côté de la feuille. Les articles anc- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriquès et leurs coles. 

Quand la question sollicite la connats- 
sance d’une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit toute question ou ré- 
ponse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte 


Questions 


Co-kistier. — C’est un mot nouveau 
que vient de créer le jargon parlementaire. 
Le co-listier, c’est le compagnon de liste, 
le candidat sur la liste duquel on est soi- 
même porté, 

L'expression est claire ; elle n’est pas 
française. Lisiier signifie : celui qui fait 
partie d'une liste ; c’est un motqui a étéfor- 
gé pour Îles besoins du scrutin de liste. De 
quand date-t-il ? A-t-il un père ? En at-il 
plusieurs ? où le rencontre-t-on pour la 
première fois ? V. 
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Les cœurs de Louis XIII et de 
Louis XIV. — On vient de retrouver 
le cœur de Voltaire ; mais sait-on ce que 
sont devenus les cœurs de Louis XIII et de 
Louis XIV ? M. Albert Mousset vient de 
publier un gros volume contenant les rap- 
ports inédits de Fernand Nunez, 2mbas- 
sadeur d'Espagne à Paris les trois pre- 
mières années de la Révolution. En no- 
vembre 1790, ce diplomate écrit à son mi- 
nistre à Madrid que,dans la nuit du 30, à 
deux heures du matin, on a transporté 
les cœurs de Louis XIII et de Louis XIV 
dans la vieille maison mère des Jésuites. 

Mais quelque temps après, cette mai- 
son fut vendue comme bien national et 
dénaolic. : 

Que deviennent les cœurs de ces deux 
rois ? J. 


Expédition des Vendéens outre- 
Loire (novembre 1798). — Quel fut 
exactement l'itinéraire suivi par les Ven- 
déens au retour, après les batailles de Dol 
et d’Antrain, depuis Fougères jusqu'au 
siège d'Angers ? 

Comment expliquer ce passage des 
mémoires de Gibert (secrétaire général 
de l’armée d'Anjou et assistant de Stof- 
flet), p. 117 : 

« Entre Martigné-Ferchaud et Laval, 
l’ennemi avait fait des abatis de bois pour 
couper le chemin et y avait mis le feu, pour 
faire sauter les munitiens des Vendéens ; 
on parvint à éteindre le feu, et les caissons 
passèrent sans accident >». 

A. CHAUVIN. 


LXXXVII-8. 


N° 1608. Vol. LXXXVII 


Montigny en Gâtinais — On 
cherche à savoir quels furent, jusqu'en 
1600, Îles anciens seigneurs de l’agréable 
petit pays de Montigny en Gâtinais (sur 
Loing, Seine-et-Marne). | 

Pourrait-on avoir quelques détails sur 
ceux d’entre eux qui vécurent pendant 
la première moitié du xvie siècle ? 

MonTAR. 


Famille de Béziers. — Le Recueil 
d'Armoiries des Maisons Nobles de Frence 
(are série), de Gourdon de Genouillac, 
mentionne : | 

Béziers (de). Fascé d’or et d'hermine de 
six pièces, 

Quelque aimable collaberateur pour- 
rait-il donner des renseignements sur la 
généalogie de cette famille ? Existe t elle 


encore ? 
XVI B. 


Armoiries de Jean de Bernibres. 
— Unobligeant confrère pourrait-il me 
donner les armoiries de Jean de Bernieres 
et d'un sieur de Bonnières qui accompa- 
gnèrent en Normandie Guillaume-le-Con- 
quérant? Je voudrais savoir également les 
armes de la famille Mallet et de la famille 
de Crécy. | 

La famille de Bonnières était encore 
représentée en 1850. 

Le V'e DE Reiser. 


CT La 


Eventails illustrés sur les < Voya- 
ges de Gulliver ». — En vue d’une 
étude, on désirerait trouver l'un des éven- 
tails de l’année 1730 environ, qui sont or- 
nés de scènes tirées des Voyages de Gulls- 
ver. Ces éventails sont mentionnés dans 
l'Histoire des éventails de Rhead, mais la 
provenance n'est pas indiquée, Des re- 
cherches dans les muscees n'ont pa* abouti. 
Ces éventails se trouveraient-ils dans des 
collections particulières, conime on est 
fondé à le supposer ? 

G. M. Goupinc. 


La descendance du Duc de Gui- 
nes. — André Gill. — Un article publié 
par un ancien diplomate, M. Van der 
Vrecken de Barmans, dans la Revue d'His- 
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toire Diplomatique (janvier-mars 1924) 
sur le duc de Guines, homme de cour 
et ambassadeur en Angleterre sous 
Louis XVI, me remet en mémoire que le 


| verveux caricaturiste de la Commune ,An- 


dré Gill, passait pour être de sa descen- 
dance. La légende est-elle exacte ? 

Elle ne serait pas plus étrange, en 
somme, que l’histoire du peintre de Tou- 
louse-Lautrec. 

OLp No. 


Le Gres (Famille). -- Quels liens de 
parenté unissaient la famille Le Gras, 
d'Auvergne, dont était l'époux de la ba- 
ronne Louise de Marillac, à la famille Le 
Gras, du Maine, ancêtres des Le Gras du 
Luart ? Nous avons sur cette dernière fa- 
mille les notes nécessaires ; par contre, 
nousrecevrons pour celle d'Auvergne tous 
les détails désirables (armes, notes genea- 


logiques, etc). 
L. C. 


Robin de la Tremblaie, marquis 
de Mortagne. — Les Robin, depuis le 
xvis siècle au moins, seigneurs de la Trem- 
blaie (Cholet, M. et L.) le devinrent de 
Mortagne-sur-Sèvre (Vendée) vers la fin 
du xvuie (?). Charles-Eugène, marquis de 
Mortagne, fut massacré a St Domingue, 
en 1793. Sa famille ne revint pas habiter 
l'Anjou, après la Révolution. Depuis 
1794, elle eut, comme fermier général 
de Mortagne et de la Tremblaie, Jean- 
Marin Boutillier de la Chèze, ancien mai- 
tre des comptes de Bretagne, celui-i 
succédant à son père. 

La terre de Mortagne fut vendue en dé- 
tail, vers 1803, par l'entremise d’un 
M. Levacher et celle de la Tremblaie, vers 
1822. On serait heureux de savoir si la 
famille de la Tremblaie a encore des re- 
présentants. tous renseignements généa- 
logiques seront reçus avec gratitude. Les 
archives de la Tremblaie et de Mortagne 
n'ont-elles point éte sauvées, au moins en 
partie, par M. Boutillier de la Chèze ? Où 
se trouvent-elles ? 

K. Z. 


Romieu, pair de France ? — Dans 
le bilan établi par notre regretté confrère 
Edmond Beaurepaire pour l'année 1848 


es un + - mms 
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dans Paris de 1800 à 1900, je relève cette 
phrase : 

Grotesque nomination de M. Romieu 
dont on fait un pair de France 

Je n'ai trouvé nulle part la confirma- 
tion de cette distinction qui aurait été 
conférée au préfet légendaire de la Dor- 


dogne. 


SAINT-AUDEMER. 


M. Génie créé baron ? — Dans le 
même article il est dit que « de M. Gé- 
nie on a fait un haron ». 

Qui étaitce M. Génie ? Est-il exact 
que Louis-Philippe ait octroyé à ce per- 
sonnage le titre de baron, ce dont je n'ai 
trouvé nulle trace dans l'ouvrage du 
viiomte Révérend sur les Jitres et ano- 
bisements sous le gouvernement. de juil- 
Int ? SAINT-AUDEMER.. 


Lettres inédites de George Sand 
jeune fille. — Je tiens de l’un des petits- 
fils du célèbre chanteur Dabadie, le créa- 
teur du rôle de Guillaume lell à l'Opéra, 
que, suivant une tradition conservée dans 
sa famille, une série de lettres écrites par 
George Sand lorsqu'elle était jeune fille, 
aurait été possédée à une certaine époque 
par un frère de Lemoine-Montigny, Gus- 
tave Lemoine, qui épousa Loïsa Puget et 
qui collabora avec Dennery au fameux 
mélodrame La Grâce de Dieu. Lecture de 
çes lettres aurait été faite, un jour, par 
leur détenteur dans le salon de Mme Da- 
badie. : 

La Correspondance de George Sand, pu- 
bliée en 1882 chez Calmann-Lévy, ne 
renferme que deux lettres d’Aurore Dupin 
avant son mariage, toutes deux adressées 
à sa mère. L’une d'elles est datée de 1812 
(Aurore avait alors huit ans). l’autre du 
24 février 1815, quand elle n'avait que 
onze ans. Les éditeurs de la Correspon- 
dance n’ont donc pas connu, ni utilisé les 
lettres de jeune fille détenues par Gustave 
Lemoine. 

IL serait intéressant de savoir où se 
trouvent présentement ces lettres. Sait-on 
si Gustave Lemoine, qui est mort en 
1885 a laissé des descendants et si l'un 
d'eux a,en sa possession,cette correspon- 
dance inédite de l'illustre romancière ? 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 
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Super libris : Aigle fixant un s0- 
leil. — A qui appartiennent Îles armes 
suivantes : , 

D... à un aigle de... fixant un soleil 
de. à dextre et accompagnée de 3 aiglef- 
tes de. deux à senestre et une à dexire. 

Crosse et mitre. 

Chapeau à dix hôuppes. 

FRANCOPOLITANUS. 


Portrait de Mille Mayer, mai- 
tresse de Prudhon. — Nous avons eu 
occasion de voir une estampe imprimée en 
couleur représentant mademoiselle Mayer 
assise devant un piano, un peu de trois 
quarts à droite, elle est tête nue, la 
main droite posée sur les touches, tandis, 
que la gauche tourne un feuillet du cahier 
de musique placé devant elle. Derrière 
elle un tableau sur un chevalet ; l'écharpe 
rouge qu’elle a sur les épaules pendsur le 
bras et le dos du fauteuil sur lequel elle 
est assise. Le format est celui d’un petit 
in-folio en hauteur et la pièce ne comporte 
aucunes lettres. 

Un érudit confrère connait-il cette 
estampe que nous n’avions jamais vue, et 
pourrait-il nous dire le nom du peintre et 
du graveur qui l'ont exécutée ? 

GUSTAYE BoURCARL. 


Le « Reliquaire » d'Arthur Rim- 
baud. — Rodolphe Darzens était parvenu 
à réunir un certain nombre de pièces de 
vers inédits d'Arthur Rimbaud. Il s'était 
mis en rapport avec l'éditeur Genonceaux 
pour publier, en un volume, ces poésies 
dont il lui avait confié la copie. Des diffi- 
cultés s'étant élevées entre Darzens et 


l'éditeur celui-ci fit paraïtre,en 1801,sous 


a  mtns 


Je titre de « RELIQUAIRE » un petit volume 


in-18 de 152 pages avec une Préface si- 
gnée Darzens. 

A l'apparition du recueil une saisie fut 
pratiquée à la requête de Darzens qui sou- 
tint que c'était sans son assentiment que 
le volume était ainsi publié et mis en 
vente, ajoutant que la Préface était un ar- 
ticle emprunté par l'éditeur à la Revue In- 
dépendante. D'après unc note parue dans 
l'Écho de Paris du 14 novembre 1891, 
Genonceaux répondit que le Reliquaire ne 
constituait pas une, contre-façon, que les 
poésies ainsi que la Préface étaient au- 
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thentiques et que Darzens lui-même en 
avait corrigé les épreuves, 

Il est certain que la Préface de Darzens 
en 28 pages a été supprimée dans un 
très grand nombre d’exemplaires du Reli- 
quaire et que le titre primitif portant la 
date de 1891 a été modifié, de sorte que 
la première édition avec Préface est de- 
venue rare. Cette édition est recherchée 
par les admirateurs de Rimbaud. Ce poëte 
est aujourd'hui fort à la mode, une cer- 
taine école cherche même a le placer 
bien au-dessus de Verlaine. 

Pourrait-on nous dire si la saisie du 
volume fut suivie d’un proces et dans le 
cas de l'affirmative quelle solution fut 
donnée par les tribunaux à ce différend ? 
ARMAND Lops. 


Pentyer. — Dans le tome I de l’His- 
loire de la Nation Française, par Gabriel 
Hanotaux, p?ge 429, il est qusstion, à 
propos des types de maisons, d’une cer- 
taine catégorie d'ouvriers agricoles . dé- 
nommés, dans la région bretonne : Peu- 
tyer, et dont les habitations sont appelées 
Pentys. | 


Quelles sont les particularités qui distin-, 


guent ces travailleurs tant en ce qui con- 
cerne les conditions qui les régissent qu’en 
ce qui touche le genre de travaux qu'ils 
effectuent P Y a-t-il dans d’autres régions, 
des ouvriers analogues ? 

nu L J. D. 


Ancienne pharmacopée. Les col- 
liers anodins, et de la Chine. — Le 
20 septembre 1755, la Faculté de méde- 
cine encourageait par son approbation la 
vente de < colliers anodins », qui favori- 
saient la pousse dentaire des enfants et 
calmaient leurs fièévres et convulsions. 
Granchez, le célebre « clincailler » du 
quai Conti, propriétaire du « Petit Dunker- 
que », fournissait de ces coiliers. Il eut 
mème quelques démélés avec des concur- 
rents à propos d'objets analogues, mais 
d’une différente fabrication. Granchez 
prétendait ne vendre que des « colliers 
anodins » « véritablement anglais », qu'il 
vendait 3 livres. On trouvait aussi dans 
le commerce, visant au même but, des 
colliers de la Chine. 

Sait-on encore ce qu'était cette pana- 
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cée puérile ? Les colliers d’ambre que l’on 
emploie aujourd’hui, mais sans visées thé. 
rapeutiques, ne continuent ils pas, sans 
s’en douter, la tradition des colliers ano- 
dins et chinois ? 

Macuuz. 


Les Haies, les Quintes du Maine. 
— En parcourant un ouvrage sur le vieux 
Maine je vois à plusieurs reprises çes ex- 
pressions sans que, dans le texte, je 
trouve rien qui en donne l'explication. Je 
lis cependant dans le Dictionnaire topogra. 
pique de la Mayenne, par M. Léon Mai. 
tre : 


€ Pontmain, ville avec étang, commune de 
St-Heller érigé en commune le 2 septem- 
bre 1676, chef-lieu d'un pays nommé les 
Haies du Maine, chatellenie comprenant 
tout le canton actuel de Landivy, plus Lar- 
champ, Carelles, Hercé, Levaré, une partie de 
Desertines, Colombiers, la Dorée, St-Ellier, 
St-Berthevin, St-Mars sur ia Futaie, Vieuxvy 
et le Loroux-de-Bretagne ». 


C'est une nomenclature maïs qui donne 
peu de renseignements sur le rôle qu'a 
dû jouer ce pays des marches de Breta- 
gne et de Normandie à diverses époques. 
La contrebande du sel breton devait y 
être facile et les chouans particulière- 
ment nombreux. Pourtant ils ne parais- 
sent pas avoir formé le groupement dis- 
tinct que l'importance de leur territoire 
comportait, je crois, et je serais désireux 
d’avoir à ce sujet des précisions. 

Je pense que ce coin du Bas Maine 
combattit plutôt avec les Chouans de 
Rennes dirigés par la Tribonnière, Pui- 
saye et Châlus, ceux de Vitré de Boisguy, 
et ceux de Domfront (Normandie) avec de 
Frotté. La contrebande active du sel 
faisait, de tous les jours, les relations en- 
treces pays très voisins et, sans doute, 
pour ne pas compromettre leurs familles 
la plupart des hommes de ce pays tres 
religieux alors et très combactifs préfére- 
rent se joindre aux groupes précités, ce 
qui expliquerait que le pays n'’ait point 
eu, que je sache, de combats de quelque 
importance. Mais ce n’est la, de ma part 
qu'une supposition et je serais obligé 2 
l’intermédiairiste qui m'indiquerait où je 
puis me documenter. 

La Br. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


| 337 
Réponses 


Louis XIV ,excommunié (LXXXVII, 
139). — Le grand roi n’a pas été « nom- 
mément » excommunié ; peut-être l’a-t-il 
aé par «€ personne interposée ». 

On sait qu'en 1685, il s'éleva un conflit 
assez grave entre l'ambassadeur deFrance 
etle Souverain Pontife. Le marquis de 
Lavardin, envoyé de Louis XIV, avait 
émis la prétention d'étendre le droit de 
franchise et d'asile affecté à sa maison 
jusqu’à une très grande distance qu'on 
nommait « quartier»,et de faire entrer 
dans Rome toutes sortes de marchandises 
sans payer d'entrée. Innocent XI, qui 
avait obtenu de la plupart des princes ca- 
tholiques qu'ils renonçassent à ces droits 
abusifs, avait demandé au roi de France 
d'y renoncer à son tour. Louis XIV re- 
fusa et Lavardin, sur l’ordre de son sou- 
verain, fit poster autour de son palais, 
de ses quartiers et de l’église Saint-Louis 
des sentinelles chargées de faire respec- 
ter les privilèges qu'il prétendait possé- 
der. Le papeirrité ne voulut pas accor- 
der d'audience à l'ambassadeur de France 
etexcommunia ce dernier. Comme, en 
vertu d'une fiction diplomatique, les am- 
bassadeurs sont censés représenter la per- 
sonne du souverain qui les envoie, 
Louis XIV peut être considéré comme 
ayant été excommunié dans la personne 
de son représentant ; c’est ce qui expli- 
que l'affirmation un peu trop catégorique 
de M. Madelin. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Le cervelet de Voltaire (T. G. ; 
LXXXVII, 137, 230, 245). — M. Jacques 
Brindejont-Oftenbach a été assez heureux 
pour retrouver, ainsi que nous l'avons 
dit, le cervelet de Voltaire. Dans un ar- 
ticle paru dans l'/llustration du 22 mars 
1924, il raconte comment il a été mis 
sur la piste de cette relique. 


Dans une de ses vivantes chroniques du 
Temps sur « La petite Histoire », M. G. Le- 
nôtre, consacrant au cerveau de Voltaire 
une rapide et pittoresque étude concluait 
que, depuis 1870,on avait perdu la trace de 
cette relique. 

Nous sommes heureux d’avoir retrouvé 
cette trace, et la relique elle-même, authen- 
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tiquée par les documents indiscutables qui 
nous permettent de faire toute la lumière 
sur la question. Car le cerveau de Voltaire 
est possédé aujourd’hui encore par l’un des 
membres de la famille Mitouart, M. A. Mo- 
nard, également détenteur de tous les certi- 
ficais d’identification. 

Et c'est grâce à l'obligeance extrême de 
M. Monard que le représentant de L'Jllus- 
tration a pu contempler le cerveau de Vol- 
taire, étudier les précieux papiers, enfin 
photographier toutes ces pièces rares. 

L'urne de cristal où est conservée la re- 
lique et dont l'alcool s'est évaporé repose 
sur un socle de bois auquel est attaché le 
cachet de Mitouart, apothicaire, rue de 
Beaune. 

Le premier en date des certificats d'au- 
thenticité que nous avons photographiés est 
ainsi conçu : 

« Nous soussignés, docteurs en médecine, 
membres du Collège et de l’Académie 
Royale de chirurgie, et chirurgiens de Pa- 
ris, certifions que, le... (date en blanc) 
nous avons procédé à l'ouverture et embau- 
mement de Monsieur de Voltaire et que Mon- 
sieur Mitouart qui était présent à l'opération 
comme son apothicaire, et ayant fourni les 
aromates nécessaires à l'embaumement, dé- 
sirant avoir une partie quelconque de ce 
grand homme, nous demanda le cervelet 
dudit Monsieur de Voltaire, le trouvant 
d'une substance plus belle et plus ferme 
que celui des autres humains, lequel nous 
lui donnâmes sur-le-champ et que celui 
qu'il a chez lui rentermé dans un bocal de 
cristal est bien certainement le véritable, 
En foy de quoi nous avons signé pour ser- 
vir et valoir, à Paris, ce 21 septembre 1786. 

Dusreui, BurARD. 


Le docteur Rose Delépinoy, régent de Îa 
Faculté de médecine de Paris, qui présida 
aux opérations de l'embaumement, affirma , 
également dans une autre pièce, délivrée 
après le décès du pharmacien, et dont nous 
reproduisons ci-dessus le fac-similé, fl’au- 
thenticité de la relique ; témoignage con- 
firmé par des attestations du marquis de 
Villette et du marquis de Villevieille. 

Lorsque Mile Mitouart hérita du cerveau 
de Voltaire, elle en fit cadeau à son cousin, 
M. Paul Verdier, par la lettre ci-jointe : 


Paris le 22 septembre 1852. 


Mon cher cousin, 


« Dans la pensée qu'il te sera agréable 
de posséder unobjet auquel mon père, de 
respectable mémoire, attachait quelque 
prix, je me fais un plaisir de te donner le 
cervelet de Voltaire: j'espère que tu seras 
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aussi aisé de le recevoir que je le suis, moi 
de te l’offrir. 

» Je te prie, mon cher cousin, d’agréer, 
en mème temps, la nouvelle assurance de 
ma bien sincère amitié. 


V. Mairouarr. 


Après la mort des héritiers Paul Verdier, 
M, A. Valenciennes, membre de l'Institut, 
professeur administrateur du. Muséum d’his- 
toire naturelle, écrivit la note suivante, qui 
accompagnait l'urne : 

« Cervelet humain, déposé chez moi par 
M. Fourchy, notaire, quai Malaquais. [1 l’a 
reçu de Ja succession des héritiers de 
M. Paul Verdier avec les pièces gardées à 
l'étude et qui prouvent et constatent que 
cette portion de l’encéphale estbien certai- 
nement le cervelet da Voltaire, pris et con- 
servé par le pharmacien chargé de faire l'em- 
baumement de l’homme immortel par les 


œuvres qu'il a produites. 
« 11 faudra donc remettre ce dépôt à 
l'étude de M. Fourchy. À. V. 


Ainsi, fait acquis, irréfutablement, — et 
les mémoires de Bachaumont l'affirment — 
à la date du 27 juillet 1778, M. Mitouart, 
pharmacien à Paris, possédait le cervelet de 
Voltaire, Depuis, son fils, le D' Mitouart, 
décédé en 1848, laissa le cervelet à sa fille 
Mlle Virgihie Mitouart. Celle-ci comme il 
est dit plus haut,le donna à son cousin, 
M. Paul Verdier, le cervelet fit retour à 
Mlle Virginie Mitouart. Cette dernière mou- 
rut le 2 août 1864 et constitua Mme Mo- 
nard,sa cousine,actuellement vivante, comme 
sa légataire universelle. Celle-ci recueillit le 
cervelet de Voltuire et le confia à son filsainé, 
M. Alfred Monard, qui l’a actuellement en sa 
possession et qui déjà, le 19 octobre 1904, en 
réponse à cette question : « Où est le cerveau 
de Voltaire ? », avait écrit au directeur de 
la Liberté : 

« Je viens de prendre connaissance aujour- 
d’hui seulement de l’article paru dans /a 
Liberté sous le titre de « Reliques errantes », 
à la date du 3 octobre. En ce qui concerne 
le cervelet de Voltaire, permettez-moi de 
vous faire savoir qu'il n’ajamais disparu, 
qu'il n'a jamais cessé d'être conservé par la 
famille de « l’apothicaire Mitouart» et que 
j'ai, en ma qurlité de petit-neveu de M, Mi- 
touart, cette précieuse relique en ma pos- 
session ». 

Plus pour longtemps, d'ailleurs, car 
M. Alfred Monard, dans un but fort louable 
et une pensée très généreuse, a estimé que 
cette relique serait fort bien à sa place à la 
Comédie Française. Nous avons été person- 
nellement assez heureux pour mettre en rap- 
port le donateur du cervelet de Voltaire avec 
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M. Emile Fabre. M. Monard, muni de tous 
ses certificats d'authenticité, a prié l'adminis- 
trateur général d'offrir l’urne de cristal, ainsi 
que les papiers, au Comité, qui a accepté, 
comme on le pense, cette précieuse propo- 
sition, Et bientôt, sans doute, à côté d’uu 
« fragment » de Molière assez peu véritable, 
on pourra contempler, non sans quelque 
émotion, ce qui reste aujourd'hui du cerve- 
let de Voltaire. : 

.. 

Un de nos correspondants déplore 
qu'on attache trop d'importance au cer- 
velet qui n’est point le cerveau et ne cor- 
respond en rien au siège de l'intelligence. 

Cette rubrique a pris une trop grande 
place dans l’histoire de Voltaire, pour que 
l’on s’arrête à cette observation scientifi- 


que. 
[. 


Les premiers hommages popu- 
laires à Bonaparte {LXXXVII,42, 153; 
202, 247). — Après la gravure, les cot- 
saires, la sculpture, l'histoire, la poésie, la 
musique et la tête de pipe, la confiserie à 
son tour donna. Le célebre Berthellemot, 
qui vendait ses sucreries au Palais-Royal, 
près du café de Foy, fournissait à la gour- 
mandise publique des bombons (sic) à La 
Buonaparie ? Je dis le célèbre. Berthelle- 
mot en raison de ce que certains de ses 
confrères se targuaient d’être seséjèves, 
entre autres Croisaz, marchand-confiseur 
qui exerçait son industrie rue de Thion- 
ville (Dauphine), n° 79, presque en face la 
rue Contrescarpe, (Mazet). 

Berthellemot ne fabriquait pas seu- 
lement des bonbons a la Buonaparle, et je 
crois devoir citer ici quelques-unes de ses 
éditions, si j'ose dire,bien qu’elles n’aient 
aucun rapport avec le dix-huit brumaire. 
On trouvait chez lui des bombons des 
grâces, « qui flattaient tout à lg fois l'œil 
et le goût ». En outre, et ce devait être 
quelque chose de supérieurement délecta- 
ble, des déjeuners dé l'amour adressés 
aux Grâces, « aussi jolis par leur forme 
qu’agréables par leur goût fin et re: 
cherché ». Qui nous dira ce qu’étaient de 
telles friandises ! On trouvait encore 
dans cette maison des Cocardes naiio- 
nales et bombons pareils (sic); des Ballons 
à la Célestine ; des bombons au petit male- 
lot ; des bombons de fortune ; « portant Îes 
90 numéros de Ja Loterie nationale » ; des 
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bombons à la bonne aventure, etc. Tous 
«ces bombons » porfaient avec aux des 
wrs analogues (sic). Puis des spécialités 
moins curieuses : pistaches fondantes à la 
portugaise, au chocolat et à odeur ; bom- 
bons glacés aux ananas ; marrons et pra- 
lines glacés à la fleur d'oranger et à la va- 
nille ; pastilles ea lanies à divers goûts.etc. 
Enfin des Fleurs rsuales de la nature; difté- 
rents temples et groupes en sucre, et 


même des assiefies carcassées, (quid? de 


carquols ? Peut-être assiettes ajourées ?) 
pour les desserts. 

D'autre confiseurs de la même époque, 
an VIl, Rousseau et Hubault, résidant rue 
de Buci, vendaient également des chatte- 
ries sucrées évoquant l'épopée Napoléon- 
nienne : Bonbons à la Paix, à l'Egyptienne, 
Pyremides, Obélisques en conserve, (sic), à 
tous les goûts. De même < plusieurs mo- 


 numents d'Egypte », en sucre probable- 


ment. Tout alors était à l'Egypte. On 
montrait au Palais-Royal, dans la galerie 
neuve, l'oracle égyplienne, « pièce de 
figure humaine haute de 1: mètre pronon- 
çanttres distinctement plusieurs mots ». 
Quinze années auparavant, un abbé dont 


le nom m'échappe montralt déjà une fête 


Parlante, première expression du phono- 
graphe, Ici se termine la documentation 
de l'an VII. 

Quelques mats encore sur Manfredi et 
Son poème, (A lxdndre ressuscité), en vers 
italiens hexamètres et pentamètres » ,tra- 
duit en prose française, et dont une copie 
lait délivrée à ceux des assistants qui en 
Menifestaient le désir. Les auditions 
avaient [leu au cours des Séances Litlé- 
Têires el Harmoniques dunnées à l'Oratoire 

Honoré. 

Le baptème de la rue de la Victoire, 
éx-rue Chantereine, ne fut pas la seule 
manifestation topographique parisienne 
Provoquée par l'astre nouveau. Après 
que Bonaparte eut constitué la Républi- 
que cisalpine, noyau du futur royaume 
d'Îtalie la rue de Valois du Roule actuelle- 
ment comprise dans la rue de Monceau 
fut appelée officiellement : rue Cisalpine. 

ecise passait en thermidor an VI. La 

tStauration rendit à la rue de Valois son 

n0m ancien, qu'elle conserva jusqu'en 

1868, date de sa suppression. 
Mac-Mar, 
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Avec l'an VI, apparait sur les Registres 
de l’Etat-Civil de Toulon, le nom de Bo- 
naparte donné à leurs enfants par des 
officiers, généralement des artilleurs de 
l’Armée d’italie. 

Le 16 ventôse an VI.. (6 mars 1708) 
on enregistrait un € François-Napoléon- 
Auguste » ; mais aucune influence poli- 
tique n'avait déterminé le choix de ce 
prénom ; c’était simplement un acte de 
reconnaissance envers un bienfaiteur : 
car le père du nouveau-né était : Auguste 
Aurel, associé, puis successeur de son 
frère l’imprimeur « Marc Aurel », que le 
futur empereur avait fait attacher comme 
tel à l’armée de Carteau et qui, à lasuite 
de lareddition de Toulon, occupa l’Impri- 
merie de Mallard, alors fugitif. 

Si le 5 septembre de la même année, 
ce prénom de Napoléon fut encore donné, 
c'est que Virginie Teissière, femme d'Au- 
guste Aurel, était la marraine. 

Avec la gloire, la popularité du vain- 
queur d'Egypte grandit ; si le nom de Bo- 
naparte disparait dès l’an VII, c’est pour 
être remplacé par celui de Napoléon, 
qui se transtorme quelquefois en Napo- 
lion, Napoliane ou se féminisant en Na- 
poléontine, se changeant même, sous la 
plume d'un scribe distrait en Poléon. 
GWYNPLAINE. 


Les cercueils de Napoléon(LXXX VII, 
189, 289). — Un témoin oculaire, le ca- 
pitaine de vaisseau Jouan, écrit : 

. Le dernier cercueil étant altéré, le 
commissaire du roi le fit enlever entièrement. 
Ce cercueil fut coupé par petits morceaux 
qui furent distribués aux éguipages des trois 
bâtiments. 

Le départ avait été fixé au 17 octobre; 
mais. 

Les bâtiments appareillèrent le 18 octobre 
à 8 heures du matin... Au sortir de la rade, 
l" « Oreste, se sépara de nous aux cris de : 
Vive le roi ! pour faire route pour sa desti- 
natior le Riode Ia Plata. 

Dans une relation par S. F., d’après 
les notes des officiers de la « Belle-Poule », 
on trouve : 

En sus des médailles commémoratives 
communes à tous, des médailles frappées en 
France... ont été distribuées par le prince de 
Joinville aux marins formant l'équipage de la 
chaloupe.… 
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Entre ces lignes, et « tenant compte 
des us de la marine », et notamment des 
heures de repas à l’époque (9 heures ma- 
tin et 5 heures soir, pour les officiers ; 
6 heures matin, midi et 6 heures soir 
pour les marins), je lis : 

Le cercueil fut apportéle 15 octobredans 
la soirée, à bord de la « Belle-Poule », dont 
les charpentiersse mirentaussitôt a l’œuvre 
pour le débiter et scier en petits morceaux 
(égaux ou inégaux, peu importe). Le 16, 
dans la matinée, trois parts furent faites 
proportionnées au chiffre et a la qualité 
du personnel de chaque navire. Les parts 
revenant à la corvette et au brick leur fu- 
rent envoyées dans des sacs de la cam- 
buse. Ce même jour, 16 octobre, entre 
1 heure et 5 heures, la distribution fut 
faite, à bord de chaque navire, par son 
commandant, dans la grand'chambre où 
chacun défila, comme pour les conseils 
d'avancement, devant le tapis vert sur le- 
quel, en la circonstance, avaient été dépo- 
sés et fragments de bois et médailles, or, 
argent, bronze a effigies et à inscriptions 
diverses. 

Par équipages, il faut entendre, dans le 
cas présent, toutes les personnes portées 
sur les rôles : S. A.R., chef de division, 
les commandants Hernoux, Guyet et Do- 
ret (1), les officiers, matelots et mousses 
des trois navires : les passagers, depuis le 
comte de Rohan-Chabot jusqu'au fidele et 
dévoué Coursot, en passant par le com- 
mandant Marchand, de la mission le seul 
embarque sur la « Favorite », alors que 
tous les autres membres étaient sur la 
« Belle- Poule ». 

Il n’est pas douteux que les membres 
de l’expédition et le Prince commandant 
s'étaient servis antérieurement et que la 
répartition du haut en bas de l'échelle a 
a été faite,non d'après le principe de l'éga- 
lité, mais d'après le principe de la léga- 
lité ; que, par exemple, le lot du mousse 
Erigé ne fut pas semblable à celui du ca- 
pitaine de corvette Charner, et encore 
moins à celui du général Bertrand. 


(1) Par une singulière coïncidence, le capi- 
taine de corvette Doret était un des jeunes 
officiers qui, à Rochefort, en 1815, avaient 
proposé à Napoléon de l'enlever sur un petit 
navire, qui aurait passé au milieu de ls croi- 
nee anglaise, et de la conduire aux Etats- 

nis. 
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D'apres les effectifs, le cercueil devait 
fournir au moins six cents morceaux : et 
un bien plus grand nombre, si les morceaux 
étaient égaux : dans l’un et l'autre cas 
distribués suivant la légalité, 

. Hochet, lieutenant de port à Cherbourg 
(fait chevalier de la Légion d'honneur 
en 1851, par le Prince-Président, en sou- 
venir deson pilotage de la « Belle-Poule», 
en 1840) offrit, en 1865, à M. Liais, maire 
de Cherbourg, un petit morceau du cer- 
cueil impérial, de 2 centimètres sur 16 
millimètres et de 4 millimètres d’épais- 
seur (LXIX, 296). Ce ne pouvait être 
qu'une parcelle qu’il avait sciée dans le 
morceau qu’il avait reçu. 

Je sais que l'abbé Coquereau.à son arri- 
vée en France, fit plusieurs cadeaux dece 
bois d’acajou. Comme Hochet, l’aumi- 
nier de la « Belle-Poule » ne s’est pas dé 
muni totalement d'un souvenir précieux 
que les médailles commémoratives n'au- 
raient pas remplacé. 11 a agi ici comme il 
l'a fait le 7 janvier 1841, quant au saule 
rapporté (Voir musée Carnavalet). 


Le cœur de l’Amiral Duquesne 
(LXXXVIL, 185,297). — D'après la Nolte 


“biographique el généalogique sur Duquesne 


et sa famille, extraite du Nobiliaire de 
Normandie par M. de Magny (Paris, 1864. 
grand in-8°), et la France protestante des 
frères Haag, Abraham Duquesne a eu de 
son union avec Gabrielle de Bernières 
quatre fils, tous marins : | 

1° Henri Duquesne (1652-1722), qui 
épousa en avril 1683 une demoiselle 
Bosc, de Toulouse, et eut d'elle deux fils, 
Gabriel et Marc-Antoine, qui n'ont laiss 
que de faibles traces, et une fifle, Louise 
Antoinette, qui se maria dans la ville 
franconienne d’Erlangen avec un gentil- 
homme irlandais du nom d'O'Bern; de 
ce mariage naquit un fils, lequel fut pas 
teur de l’église française de Halle et s'est 
fait un nom dans la littérature ; 

2° Abraham qui, après la mort de son 
pére, se convertit au catholicisme et mou- 
rut en Angleterre. Il avait un fils, Ga- 
briel, lequel travaillait en 1725 pour le 
gouvernement anglais aux ouvrages de 
défense de la Jamaïque. Ce fils avait 
épousé à Londres Elisabeth, fille de sif 
Roger Bradshaugh, dont il eut un fils, 
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Thomas Roger Duquesne (1717-1793), 
vicaire à East-Tuddenham et mort celi- 
bataire : 

3° Isaac, qui se convertit au catholi- 
cisme en même temps que son frère Abra- 
ham; 

4° Jacob, lequel, après la révocation de 
l'Edit de Nantes, alla s'établir à Saint- 
Domingue où il mourut en 1740. Il avait 
épousé Marie - Françoise - Madeleine de 
Soucelles. 

La descendance du grand amiral paraît 
être éteinte en ligne masculine. Mais 
Duquesne avait des frères : ceux-ci ont 
laissé une assez nombreuse postérité 
qui est peut-être encore représentée de 
nos jours. Ce sont sans doute ces arrière- 
petits-neveux du célèbre marin qui au- 
ront fait opposition au transfert du cœur 
de l'amiral à Dieppe. 

Abraham Duquesne était resté en 
France, par faveur royale, après la Révo- 
Gation, tandis que son fils Henri était 
obligé de se retirer en Suisse. L'amiral 
mourut à Paris le 1 février 1688 ; son 
corps fut inhumé au Bouchet, mais son 
cœur en fut retiré et transporté par son 
fils ainé à Aubonne, dans le canton de 
Vaud, où il doit se trouver encore. 

En terminant, je crois devoir faire con- 
naître que, le 10 décembre 1896, un 
abonné, qui signait Arx, a posé dans l’/#- 
lermédsaire (XXXIV, 17), sur la descen- 
dance et les alliances de l'amiral Du- 
quesne, une question qui n'a pas reçu de 
réponse. 

G. P. M. 


Duché de Ligny (LXXXVII, 244). — 

Ce duché est un titre du 17 Empire ac- 

corde au vainqueur de la bataille de Li- 

gny en 1815. | 

Voici quelques renseignements som- 
maires extraits de l’Armorial du Pre- 
mer Empire de Révérend : Girard (Jean- 
Baptiste), baron de l’Empire {1808), duc 
” de Ligny (décret impérial du 21 juin 1815). 
Général de division (1809), Commandant 
en chef à la bataille de Ligny, Pair de 
France (2 juin 1815). 

Né à Aulps (Var) le 21 février 1776 et 
mort à Paris le 25 juin 1815. De son ma- 
: Mage avec Marguerite - Emmanuelle-Phi- 

lippe-Perla Consolo (morte à Parisle 5 

anvier 1833). [C'est la duchesse de Li- 
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gny dont il a été question dans l’/nterme- 
diaire et qui a été l'objet de la question], 
sont issues 3 filles, dont 2 mortes sans ai- 
liances. La 3° Augustine. Eugénie-Alfrede 
(1815-1879) avait épousé le Laron Albert- 
Emmanuel du Casse. 

Nous ajouterons quelques notes suc- 
cinctes. Le titre de duc de Ligny, quoi- 
que signé par Napoléon Ie, ne put, en rai- 
son des événements, être enregistré, Son 
petit-fils, le baron Robert du Casse, avait 
fait une demande, sous le règne de Napo- 
léon III, pour relever le titre de duc de 
Lignv de son grand-père, mais il ne fut 
pas donné suite à cette demande, 
| L. DESVERGNES. 

* 
$ © 

Il n’a pas été question dans l’/ntermé- 
diaire des 20-29 février 1924 des Mé- 
moires et Souvenirs de la duchesse de Li- 
gny. Ces-mémoires la n'existent pas, non 
que la duchesse n'eut été capable de les 
écrire (elle était aussi spirituelle que jo- 
lie, liée d’amitié avec Mme de Staël et 
Mme de Genlis, ayant un salon très fré- 
quenté par les écrivains et les artistes du 
1e" Empire); mais enfin elle n’écrivit point 
ses souvenirs. Le titre de duc de Ligny 
ne fut pas conféré, comme l'indique la 
question posée dans le numéro des 20-30 
mars de l'/ntermédiaire,à l'un des trois ge- 
néraux Gérard qui s’illustrèrent au cours 
des campagnes du 1° Empire, mais au 
général de division Jean-Baptiste Girard, 
blessé mortellement en 1815 à la ba- 
taille de Ligay- 

Ces rectifications faites, voici dans 
quelles circonstances légales le titre de 
duc fut conféré au général Girard. Blessé 
3 fois au cours de la bataille, ayant eu la 
colonne vertébrale brisée par son cheval, 
qui s’était abattu sur lui, il avait été trans- 
porté à Paris après la journée du 16 juin. 
De retour à l'Elysée, après le désastre de 
Waterloo, Napoléon chargea le duc de 
Bassano de la rédaction d’un décret créant 
Girard duc de Ligny, et il fit écrire au 
général le 21 juin par son ministre de la 
guerre Davout la lettre suivante : « L'Em- 
pereur, Général, a été satisfait de votre 
conägite à la bataille de Ligny-sous-Fleu- 
rus. Majesté estime que, si chacun 
avait fait son devoir comme vous, nous 
n’aurions éprouvé aucun revers. Au mi- 
lieu des préoccupations les plus tristes et 
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les plus importantes, l'Empereur 4 songé 
a reconnaître votre dévouement et vous 
a nommé duc de Ligny. Agréez, etc... ». 

a Ce dernier titre, écrit le baron R. du 
Casse, petit fils du général Girard, dans 
son ouvrage précité : Le volontuire de 
1793, général du 1° Empire, fut en quel- 
que sorte mort-né, le general Girard, qua- 
tre jours apres l'avoir rêéçu, ayant suc- 
combé des suites de ses blessures, ne lais- 
sant que deux filles, dont une seule s’est 
mariée et est devenue la baronne du 
Casse ». 

Le général Girard avait épousé en 1799 
a Ancone Îa plus belle personne de la ville 
Mile Marguerite Emmanuelle Philippine 
Perla Consola. Sa fille épousa en 1841 le 
baron Pierre Emmanuel Albert du Casse. 
officier d'état major, qui devint par la 
suite, en 1864, conseiller référendaire à 
la Cour des comptes, publia de nom- 
breux ouvrages militaires, et mourut en 
1893. Son fils était le baron Robert du 
Casse né en 1840, auteur d’une Vie du gé- 
néral Girard, et qui est mort lui-même il 
il y à quelques années, 

Emile Campardon, quia publiéla Jisle 
des membres de Ja noblesse impérials dressée 
d'après les registres de lettres patentes con- 
servés aux Archives Nationales,ne fait figu- 
rer le général Girard qu'avecle titre de ba- 
ron,qui lui avait été précédemment conféré. 
Mais il ajoute que « le registre des lettres 
patentes ne comprend pas la période des 
Cent-jours, dans laquelle d'ailleurs (à en 
juger par le Bullelin des Lois) Napoléon 
ne conféra de titre nobiliaire qu'au seul 
Carnot, et cela en raison de ses fonctions 
de Ministre de l'Intérieur », ce qui est 
inexact, ainsi qu'on vient de le voir puis- 
que le titre de duc de Ligny fut donné au 
général Girard le 24 juin 1815. 

, LAMOUREUX, 

LL 

‘Le général, duc de Ligny, ne se nom- 

mait point (Gérard, mais Girard, En 
outre, sa veuve na pas laisse de mé- 
moires ni de souvenirs proprement dits ; 
la biographie du général a été écrite par 
son petit-fils, le baron Du Casse, qui, 
dans un ouvrage intitulé Le volontaire de 
de 1793, général du re Empire, a rap- 
porté les récits que lui avait faits son 
aïeule sur son mari. Notre confrère A. d'E. 
pourra s'y reporter. 
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Le général Jean-Baptiste Girard, baron 
de l’Empire, fut grievement blessé le 
16 juin 1815, en enlevant la position de 
Ligny à la tête de sa division. Il fut trans- 
porté aussitôt à Paris,où jl mourut de ses 
blessures le 25 du même mois. Napoléon 
l'avait crée duc de Ligny le 21 juin 2815, 
ainsi que le corstate une lettre adressée à 
sa veuve par le ministre de La guerre. 
La rapidité avec laquelle les événements 
se succédérent et la chute de l’Empire ne 
permirent pas la confirmation officielle 
du nouveau titre, qui ne fut pas reconnu 
par le gouvernement de le Restauration. 

Le général Girard avait épousé en octo: 
bre 1794 Marguerite-Emmanuelle Philip- 
pes (dite Perla) Consolo, qui mourut 2 

aris le 3 janvier 1833. 

De ce mariage naquirent trois filles : 

19 Désirée-Marie Girard, néele 1° sep- 
tembre 1800, morte en 1884, sans 
alliance ; 

20 Elisa Girard, sans alliance ; 

3° Augustine-Eugénie-Alfred Girard, 
née le 14 février 1815 (alias août 1815), 
décédée le 31 décembre 1879, mariée le 
a decembre 1841 à Albert-Emmanuel- 
Léon, baron du Casse, 

1ls n’eurent qu’un fils, Robert-Emma- 
nuel-Léon, baron Ducasse, qui fut un 
moment attaché au Ministère des affaires 
étrangères, et épousa, le 3 juin 1880, 
Marguerite-Gabrielle Cronigneau, dont : 

1° Maurice ; 2° Marthe-Eugénie, née en 
1883 ; 3° Marie-Thérèse. 

Un baron Du Casse, non marié, est 
indiqué sur les annuaires mondains comme 
domicilié actuellement à Versailles, bou- 
levard de la Reine, 67. 

G. P. M. 


v sem 


Sénatorerie de Gênes (LXXXVII, 


91, 203, 204). — Un message de l'Empe- , 


reur, lu le 14 août 1806 au Sénat, était 
relatif à une Sénatorerie à créer dans les 
Etats de l'ancienne Ligurie. 

(Gazgella di Genova, 23 agosto 1806, 
n° 68, p. 270). 


L'Empereui, (Décret 16 septembre 1808) 
choisit dans la liste présentée par le Sénat le 
Sénateur Saint-Vallier, et lui attribue la Sé- 
natorerie de Gênes aux termes du Senatus- 
Consulte du 14 noût :806. Les deux autres 
Candidats étsient les sénatours Saint-Martia- 
Lamotte et Hédourille, 
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Par Décret Impérial le couvent des Pères 
de l'ordre de Saint-Benoit, nommé le Bos- 
chetto, fut assigné au Sénateur de Gènes 
comme palais d'habitation, et le Préfet de 
Gênes, (Décret 7 septembre 1808) chargea le 
Conseiller de Préfecture, M. Dattily, et 
M. Tourati, Directeur du Domaine de l'Etat, 
de chercher un autre logement aux Pères 
Bénédictins. 

(Gazgetta di Genova,24septembre 1808, 
n° 77). 

JoseFH SOPRANIS. 


Voltigeurs corses (LXXXVII, 236). 
…— Ce bataillon fut créé par ordonnance 
du 6 novembre 1822 pour servir d'auxi- 
liaire à la gendarmerie en Corse. Il se 
composait de 4 compagnies avec 1 capi- 
taine, 1 lieutenant et un sous-lieutenant 
et à l'état-major, 1 commandant, 1 adju- 
dant-major, 1 sous-lieutenant trésorier, 
1 chirurgien aide-major. Ce corps fut 
réorganisé à 712 hommes le 17 juin 1845 
et licencié par décret du 23 avril 1850. 
Un bataillon de gendarmerie mobile le 
remplaça. | 

Ces renseignements sont tirés de l'ou- 
vrage de Liénart et Humbert intitulé : 
Les Uniformes de l'armée française. 


Je pense que les hommes non libéra- | 


bles des voltigeurs corses entrèrent dans 
la premiere formation du bataillon de 
gendarmerie mobile. D’après la même 
source, l'uniforme donné par Chassaing 
est celui de 1845. 

- , C. N. 


» € « 

Ce bataillon a été créé en 1822,supprimé 
en 1850. Formé pour servir spécialement 
en Corse comme auxiliaire de la gendar- 
merie. 

Si cela peut être agréable à M. G. P. 
je me ferais un plaisir de lui communi- 
quer personnellement les documents que 
j'ai recueillis sur ce corps et qui sont 
trop longs pour être insérés ici. 

H. Convisy. 


+ 


$ + 

On peut trouver dans Lienhart et Hum- 
bert au tome IV, p. 398, des renseigne- 
ments précis sur ce corps de gendarmes. 
Créé le 6 novembre 1822, pour servir 
d'auxiliaire à la Gendarmerie Corse, com- 
posé de 4 compagnies,réorganisé en 1845 
(17 juin) et fort de 712 hommes. Licen- 
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cié par décret le 23 avril 1850 et remplacé 
par un bataillon de Gendarmerie Mobile. 
Ce corps restait en Corse. Mais par arrêté 
du ser octobre, on créa pour servir d'au- 
xiliaire à la gendarmerie d'Algérie 2 com- 
pagnies (l’une à Batna, l'autre a Philippe- 
ville) qui furent licenciées de 1852 à 1856. 
Elles avaient le même uniforme que les 
Voltigeurs Corses, sauf le nom indiqué 
sur le bouton et le fourreau de baion- 
nette semblable à celui de l'infanterie. 


‘ 
* 


+ + 

Ce corps a été créé le 6 novembre 1822 
et affecté à la 17° division militaire. Il de- 
vait coopérer avec la gendarmerie corse à 
la répression du banditisme. Réorganisé 
le 17 juin 1845 il reçut un eftectif de 
412 hommes, tous volontaires, anciens 
soldats ayant 2 années de service ou ci- 
vils ayant accompli un congé. En 1850 
la formation d’un bataillon de gendarme- 
rie mobile pour la Corse amena la sup- 
pression des voltigeurs (23 avril). 

Le Dictionnaire Militaire de Berger- 
Levrault, où je puise ces renseignements, 
décrit l'uniforme des chasseurs corses. 

ARDOUIN-DUM&IET. 


Rue Visille du Temple en 1824 
(LXXXVII, 236). — L'actuel n° $8 de la 
rue Vieille du Temple portait le n° 72 en 
1846, suivant le précieux tableau de 
M. Taxil annexé au procès-verbal de la 
séance du 7 avril 1904 de la Commission 
du Vieux-Paris. 

Eomowp L’HOMMEDÉ. 


Princes allemands à Boudonville 
près de Nancy (LXXXVII 236). — 
M.E. W. demande être renseigné sur 
l'état-civil de deux princes allemands, 
cités par l'Ailmanach de’ Gotba, cemine 
ayant été domiciliés à Boudonville. 

Boudonville n’est qu’un quartier de 
Nancy, situé au sud de Maxeville, dans 
la paroisse de St-Vincent et de Saint-Fia- 
cre. 

Jl s'agit de deux princes protestants 
d'anciennes maisons régynantes d'Alle- 
magne. L'un est le prince François de 
Hesse Philippsthal, né le 26 janvier 1805 
et décédé à Nancy, le 23 juin 1861, L’au- 
treest son gendre, le prince Erich de 
Waldeck Pyrmout, né le 20 décembre 
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1842, décédé le 24 octobre 1894 à Plalz- 
dorf dans le duché de Cleves. 

Le prince François de Hesse Philipp- 
sthal s'est marié, morganatiquement, le 
19 octobre 1842 à Gernsbach. dans le 
pays de Bade,avec Marie-Lindner, née le 5 
février 1819 à Leonberg, petite ville souabe 
a l’ouest de Stuttgart. 

Du mariage, morganatique, du prince 
François de Hesse Philippsthal sont issues 
deux filles, toutes les deux nées a' Nancy. 
L'ainée, Mafie-Constance, née le 13 mars 
1847 ; la seconde, Marie-Victoire, née le 
24 février 1859. Elles furent qualifiées 
ensuite de baronnes de Falkener. 

L'aînée fut épousée à Nancy le 24 août 
1869, par le prince Erich de Waldeck 
Pyrmont. Deux filles et un fils sont issus 
de ce dernier mariage, également morga- 


ganatique. Des lettres patentes du duc de. 


Saxe Meiningen, leur ont conféré le titre 
de comtes et comtesses de Grebenstein, 
en date du 12 septembre 1885, Aucun des 
descendants, issus de ces deux mariages, 
n'est marié. | 

FROMM, de l'Univers. 


Une arrière petite nièce de Bal- 
zac (LXXXVII, 89, 206). — En ce qui 
concerne l'histoire de la prétendue sœur 
de Balzac dont les Goncourt ont parlé 
dans leur /ournal et Arsène Houssaye 
dans un article intitulé : Les dernières 
beures de Balzac qu’il publia le 20 août 
1883, je puis affirmer à M. Maghuz 
qu’elle est absolument fantaisiste. 

M. Jacques de Biez, dans une étude 
qu'il fit paraitre dans le Figaro du 
19 août 1913, sous le titre de : Une sœur 
de Balzac à l'hôpital, a fait justice de cette 
légende. 

Il montre dans son article avec preu- 
ves à l'appui que la légende est née de ce 
fait qu'il mourut effectivement à Beaujon, 
le 1° mai 1844, une femme du nom de 
Caroline Catherine Balzac. 

D’après les recherches faites par M. de 
Biez,cette femme naquit à Metz le 28 plu- 
viôse de l’an VI de la République Fran- 
çaise, c'est-à-dire en 1798 et qu'elle fut 
la fille de Jean Antoine Baudio Balzac, 
chirurgien major au 6° régiment de Ca- 
valerie à l’armée d'Allemagne et de Fran- 
çoise Aubry, son épouse. 

Voila donc un point acquis. 
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Quant à la jeune artiste américaine qui 
se fait appeler Jeanne de Balzac, il se 
peut, ainsi que le fait entendre M. le Bi- 
bliophile Comtois, qu'elle descende réel- 
lement de Henri de Balzac. 

La difficulté maintenant est d'établir 
cette filiation. 

Je remercie MM. Maghuz et le Biblio- 
phile Comtois de leurs aimables ré- 
ponses. 

PAUL DE MOoNTZAIGLE. 


La Marie de Brizeux LXXXVII, 3, 
108).— Après la thèse de l’abbé Lecigne, 
on aurait pu croire, en effet, que tout était 
dit sur Marie et Brizeux, tant l'ouvrage 
emportait la conviction. Cependant, six 
ans plus tard, dans la Revue Morbiban- 
naise, M. Pierre Laurent exposait les ré- 
sultats de l'enquête à laquelle il s’était li- 
vré immédiatement après la publication de 
l'ouvrage de l’abbe Lecigne.Le 1 3 février 
1808, l’abbé Lecigne avait écrit à Mon- 
sieur Laurent : 


« La question de l'existence de Mare 
est effectivement tranchée dans mon travail. 
J'ai eu sous les yeux le journal intime de 
Brizeux et qui le sera toujours car un ordre 
du poëte l’a condamné au feu ». 


M. Laurent a estimé que ce journal in- 
time avait besoin d’être contrôlé par 
d’autres éléments plus tangibles pour 
lui... et pour nous. !l a compulsé les re- 
gistres d’état-civild’Arzano et n'y atrouvé 
aucune trace de Marie-Anne Pellan. Par 
contre, il a relevé et publié de nombreux 
actes qui nous permettent d’établir le 
fragment généalogique suivant : 

A) côté Bardouil (Bardounn, dans 
Brizeux) : ; 

1° Guy Bardouil, mort le 10 floréal an 
XII, marié à Yvonne Courtet. Dont : 

2° Thomas Bardouil, né le 30 frimaire 
an XII, marié le 14 février 1824 a Marie- 
Renée Pellan, fille de Guillaume et de 
Marie Kerlo, mort le 27 septembre 1846, 
dont : 

a) Benjamin Bardoui!, époux de Marie- 
Louise Hellegouarch, mort à Kérulvé en 
1863. 

b) Jean-Louis B., né en 1827, mort à 
Botven, le 15 septembre 1846. . 

c) Guillemette, mariée à Vincent le 
Rouzic et morte le 15 janvier 1850. 
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d) Jean-Marie Bardeuil, retraité du port 
de Lorient et vivant en 1898. 

B) Côté Pellan. 

Guillaume Pellan, mort le 27 janvier 
1852, veuf de Marie Kerlo. Dont : 

a) Marie-Renée, née le 12 germinal an 
X, mariée à Thomas Bardouil, morte le 
21 mai 1864. 

b} Pierre, né le 29 frimaire an XII. 

€) Jean-Marie, né le 5 février 1809. 

d) Marie-Louise, née le 16 août 1810, 
épouse en 1832 Yves Courtet, morte le 
18 mars 1854 laissant Marie-Louise Cour- 
tet, mariée à Jacques Le Roux, de Kérouel, 
vivant encore en 1898. 


e) Marie-Yvonne, née le 30 août 1812, 


mariée le 17 février 1832, à Jean-Louis 
Rousselot, morte le 27 février 1846 dont 
un fils marié à N... veuve et encore vi: 
vante en 1898. 

M. Laurent a interrogé toutes per- 
sonnes qui de près ou de loin touchaient 
a Marie ou l’avaient connue. Chacun, à 
cette date, pouvait avoir des souvenirs pré- 
cis sur Marie, morte 24 ans plus tôt. 
M, Laurent a donc reçu les témoignages 
de tous ceux de sa parenté encore vivant 
en 1898 : Jean-Marie Bardouil, Jacques le 
Roux et la veuve Rousselot. Tous témoi- 
&nages concordent et affirment que Marie- 
Renée Pellan est la Marie de Brizeux. 


Le témoignage de Jean-Marie Bardouil: 


vaut d'être cite : 


« Je suis bien né à Arzano en 1842. Marie 
Renée Pellan qui était en effet ma mère, est 
morte à Kérulvé, en Guilligomarch. Elle 
habitait avec une de ses filles, Guillemette. 
Après la mort de ma mère, j'ai habité 
quelque temps chez mon oncle Rousselot, à 
Kérouel. Assez souvent j'ai entendu ma 
mere parler de Brizeux. Elle a conté devant 
moi qu'au temps où elle habitait encore le 
Cleuziou, après son mariage, le maire d'Ar- 
Zano était venu chez elle et lui avait confié 
ua enfant sans lui donner le moindre rensei- 
&nement sur son origine. Ma mère était 
payée comme nourrice Cet enfante devait 
Fun de loin et appartenir à une famille 
riche > … 


Arrêtons la citation car nous arrivons 
Sur le seuil d’un roman nonéclairci. Tous 
les autres témoignag:s sont à lire ; il sera 
facile de les consulter dans la Revue Mor- 
biban aise de 1904. 

Si tout <e que nous avons appris sur ce 
sujet était infirmé par de nouveaux do- 
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cuments, il faudrait admettre que, de côn- 
cert avec Brizeux, Marie-Renée Pellan a 
bafoué toute sa famille. C'est peu pro- 
bable. Rendons grâce à M. Laurent 
d'avoir fixé des souvenirs alors. saisis- 
sables et peu déformés, par le moyen 
d’une plume alerte et érudite. Il a solide- 
ment étayé la thèse de l’abbé Lecigne et 
nous sommes persuadés qu'aucune pioche 
ne viendra aujourd’hui démolir ce solide 
édifice. 

Lieutenant HENRi D. d’A. 


Le Testament de Beethoven 
(LXXXVII, 237). — Je trouve dans-un 
Guide la maison de Bcethoven à Bonn 
l'indication suivante : 

N° 337 : Fac simile du Testament de Bee- 
thoven du 6 octobre 1805. L'original se 
trouve à la Bibliothèque de la ville de Ham- 
bourg. 

Ce Guide est, en quelque sorte, un ca= 
talogue du Musée Beethoven, il en existe 
plusieurs éditions. L'édition de 1911 com- 
porte des illustrations et des fac-simile de 
manuscrits. 

Dr M. D. 


LL 


Jailuil ya quelques jours, dans Le 
Temps, je crois, que l’alto de Beethoven, 
venait d’être donné au Musée de Bonn. 

ASH. 


Lord Byron, boiteux (LXXXVII, 
44, 161, 211). — Dans la Revue mon- 
diale (15 avril 1924), le docteur Cabanes 
publie un article sous ce titre : « Le pied 
bot de lord Byron », qui répond d’une 
manière définitive à la question posée. Il 
rappelle le discours présidentiel, prononcé 
a la séance inaugurale du Congrès de 
chirurgie en 1913, par le professeur Ker- 
misson. Celui-ci avait été amené a exa- 
miner deux souliers orthopediques,appar- 
tenant à l’éditeur anglais Murray. sou- 
liers qui avaient servi à lord Byron ado- 
lescent. Or, les deux souliers apparte- 
naient au même pied, Le droit. L'examen 
de ces chaussures permettait au docteur 
Kermisson de conclure que la difformité 
de lord Byron, consistait «en un pied 
bot varus équin, du côté droit », observa- 
tion conforme à cette lettre que la mère de 
Byron, écrivait, lorsque l'enfant avait 
trois ans : 
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Le pied de Georges tourne en dedans ; 
c'est le pied droit ; il marche presque entie- 
rement sur le côté du pied. 

Cependant, pour le docteur Cameron, 
d’après une conférence récente, il s'agi- 
rait non d’un pied bot, mais d'une para- 
plégie (rigidité spasmodique plutôt que 
paralysie) du membre inférieur, résultant 
d’une lésion cérébrale : ce serait la ma- 
A désignée sous le nom de mal de 

ille. 

Les observations faites sur les chaus- 
sures orthopédiques n'en demeurent pas 
moins probantes, au moins quant à la 
localisation de l’empreinte et à son as- 
pect. E, 

L] 
‘+ 

Mêmes références : BoGHABRT- VACHÉ, 

Léo BoLori. 


Digeon,fermier général(LXXXVII, 
238). — Il est hors de doute que, dans 
la seconde moitié du xvin® siècle, un 
Digeon ou Dijeon a occupé des fonctions 
importantes dans les fermes du Roi. Je 
lis en effet dans le Journal de Joseph Ver- 
net publié par Lagrange (Léon Lagrange, 
Josepb Vernet et la peinture au XVIIIe siè. 
cle. Paris-Didier et C!°, 1864) le passage 
suivant : 

_Mon fils aîné a-commencé de travailler à 
l'Hôtel des Fermes du Roy dans les traittes 
dans |le] Bureau de M, Dijeon le mardy 
8 octobre 177:. 

Une seconde note nous donne le grade 
de M. Dijeon : 

Mon fils aîné est entré aux Fermes le 
8 octobre 1771 pour commencer à se ins- 
truire dans le département des traitts dans 
le bureau de M. Dijeon son directeur. 


Ce haut fonctionnaire devait avoir des 
goûts artistiques car je note dans le même 
Journal,à la date du 21 sentembre 1774, 
cette mention : 

‘Pour un dessus de porte qu'a fait le fils 
de M. Vanloo pour M. Dijeou 24 livres. 

D'autre part, M. Baissey trouvera 
dans les archives de l’état-civil de la ville 
de Cosne (Nievre), 3 la date du 2 dé- 
cembre 1847, l'acte de naissance de Ra- 
chel-Eugénie Rotillon, fille de Jean Louis 
R., et de Madeleine-Genevieve-Justine 
Digeon, son épouse. 

HoRa. 
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Lettres de Dumas fils à une pé- 


cheresse (LXXXVII, 238). — Avant 


que l’/nlermédiaire eût posé la question, 
j'avais donné cette note à l'Pventail de 
Bruxelles : 


La Revue de France du 15 mars publie, 
sous le titre Leftres à une Pécheresse, des 
missives inédites d'Alexandre Dumas fils. 

De même qu'elle le fit, il y a un an, pour 
les Lettres à l'Aimé de Rachel, elle ne donne 
aucune indication sur la personne à laquelle 
celles-ci furent adressées. « Que le lecteur s2- 
che seulement, dit-elle, que ces feuillets fu- 
rent écrits il y a environ un demi-siècle. Ils 
ont été légués au regretté Fernand Samuel par 
l'artiste mème qui les avait reçus. » 

Mais, cette fois encore, le mystère n'apps- 
raît point impénétrable. 

Il est facile, d’abord, de préciser en quelle 
année les lettres furent écrites. Les allusions 
que fait Dumas à l'autorité de Raymond Der- 
landes au Vaudeville, aux Danickff, à 
l'Ktrangére, les datent de 1876. 

On voit aussi par ces lettres que l'artiste 
était née vers 1840 ; qu'elle appartenait à 
une famille — « sion peut appeler ça une fa- 
mille! » — qui l'éleva déplorablement ; 
qu'elle avait suffisamment pratiqué le théi- 
tre pour être capable, pensait Dumas, d'in- 
terpréter, quoique ce ne fût pas de son om- 
ploi, un rôle comme celui de Mme Godefroy 
dans Un Père prodigue ; qu'elle avait fait 
un voyage à Londres en cette même année 
1876... Tout ceci sans parler d'autres révé- 
lations qu'il ne convient pas de reproduirt 
ici. 

En voilà plus qu'il ne faut pour orienter 
les recherches. Et c'est dans l'entourage fé- 
minin, parmi les ‘pensionnaires probable- 
ment de Fernand Samuel qu'il faudra cher- 
cher d’abord, — de Samuek qui dirigea la 
Renaissance de 1884 à 1891, puis fut dursnt 
tant d'années le directeur des Variétés. 


Et j'ai ajouté, dans le Soir, qu'il ne 
m'étonnerait point, d’après certains traits, 
que Dumas eût songé à sa pécheresse en 
écrivant, dans le second semestre de cette 
même année, avec M. G. Fould: La Com- 
tesse Romani, qui, signée du pseudonyme 
Gustave de Jalin,fut jouée pour la première 
fois, au Gymnase, le 16 novembre 1876. 
(Alexandre Dumas fils. Théâtre des autres, 
tome Il ; comparez à la tirade de Ceci 
lia : pages 331-332, l’avant-dernière let- 
tre de Dumas : pages 260 à 263 de la 


Revue de France). 
A BoGHABRT-VACHÉ. 
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Louise Françoise Salmon : 1° Emira, née 


Les Huet, famille de peintres et 
de graveurs (LXXXVI, 239). — 
Voici l'extrait de l'acte de décès, de 
« Huet, Jean-Baptiste-Marie, tel qu'il a été 
publié dans l'Etat civil de quelques artistes 
français. Paris. Librairie Pagnérre, 1873. 

L'an mil huit cent onize,le vingt huitième 
jour du mois d'août, trois heures de rele- 
vée. 

Par devant nous maire... sont comparus... 
lesquels nous ont déclaré que le jour d’hier 
à neuf heures du soir, /ean-Baptiste-Marie 
Huet, peintre de la ci-devant Académie 
Royale de peinture, âgé de soixante six ans, 
naüf de Paris, y demeurant, rue Hautefeuille 
n° 13, division du Théâtre Français, est dé- 
cédé en la dite demeure, veuf en premières 
noces de Marse-Geneviève Chevalier, et en 
secondes de Madelaine Vacavant. 

Registre du XI° arrondissement. 

P.c.c. KR. M. 


La Tour du Pin La Charce 
(LXXXVII,241,303).—St-Allais donne une 
généalogie des Pajot dans son Nobiliaire 
Unsversel de France. 

On y trouvera (tome XVI, p. 238) que 
Adélaïde- Marguerite Pajot qui épousa Jean 
Frédéric de la Tour du Pin,vicomte de La 
Charce, était fille de Charles François Pa- 
jot. sgr. de Juvisy, receveur général des 
finances d'Alençon, puis lieutenant de roi 
du Toulois, et d'Adélaïde de Boisjour- 
dain (morte le 14 juin 1759) sa 1°° femme. 

| Baron À. H. 


Marceau (T. G. XLIV; XLI; LI]; 
LXVII:; LIX:; LXXV; LXX; LXXXVI, 
193, 258, 305). — François Séverin 
Marceau-Desgraviers est né le 1°" mars 
1769 et a été baptisé à l'église St-Satur- 
nin à Chartres, paroisse de toute sa 
famille, sur les registres de laquelle 
M. Marcel pourra compléter ou vérifier 
ce qui suit. 

Le Général mort le 20 septembre 1796, 
des suites des blessures reçues à Altenkir- 
chen, était fils de François Séverin Mar- 
ceau-Desgraviers, Procureur et Greffier 
en Chef du Baillage criminel de Chartres, 
et de Victoire Gaulier, sa 2° femme, et 
petit fils d'Augustin Gauilier, marchand 
tapissier, marié en la mème église a Ma- 
rie-Anne Thuillier. 

Le père de Marceau eut 5 enfants en 
tout. De son 1° mariage avec Marie- 
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le 1 juillet 1753, mariée à Antoine-Fran- 
çois Sergent ; 2° Honorée-Suzanne, née le 


9 avril 1761, mariée en 1788 à un veuf, 


père de 6 enfants, M. d'Haussy mort 


en l’an VII. 


De son second mariage avec Victoire 
Gaulier ; 3° le général Marceau, mort cé- 
libataire ; 4° Josephe-Désirée-Félicité, née 
le 24 juillet 1777, mariée à M. Guillard, 


député d'Eure-et-Loir au Conseil des 


Cinq Cents, mort en 1888, dont elle eut : 


4 enfants ; 5° Louis-Augustin Marceau- 


Desgraviers, colonel. 

Le Conseil des Cing-Cents commença 
par accorder une pension de 2000 livres 
à la mère du grand soldat, puis en 1806, 
Mme veuve d'Haussy se vit octroyer 
1200 livres en 1808,Mme veuve Guillard, 
également 1200 livres. Elles demeuraient, 
1, avenue de Neuilly,à Chaillot. En 1808 
également, Mme veuve Guillard n'obte- 
nait que 600 livres pour elle et ses 4 en- 
fants. 

J'ignore si le colonel Marceau à laissé 
postérité. . 

LYNx. 
e° 
LE 

Le général de Sambre-et-Meuse avait 
un frère, Louis-Augustin-Marceau-Desgra- 
viers, né à Chartres, le 26 septembre 
1778, colonel du 12° régiment de chas- 
seurs à cheval, chevalier de la légion 
d'honneur et des Deux-Siciles, décédé à 
Ste-Ruffine (Lorraine), le 10 juin 1839. 
Consulter à ce sujet, Noles el documents 
sur Marceau,extrait de la Révolution Fran 
çaise, Paris, 1886. Ce travail a été fait par 
M. Charles Comte, le même qui publia 
Marceau en Vendée. 

Le colonel Marceau avait un fils, mort 
jeune, paraît-il, et une fille, Rose-Amélie 
Marceau Desgraviers, née à Bruxelles, rue 
de Brabant, 7° section, n° 128. D'apres 
l'acte de naissance {n° 2922 de l’année 
1811,dont un extrait dans mes collections, 
le 31 du mois de décembre, Marceau était 
en ce moment-là major au 10° régiment 
de chasseurs à cheval. 

Mme Rosamée Marceau, jusqu'à l'âgé de 
j2 ans, a dû croire que la patrie avait suf- 
fisamment payé sa dette à la mémoire de son 
oncle et père en lui octroyant à elle un bureau 
de tabac dont la location lui rapportait à 
peine 200 francs par anñ..... En 1883, la 
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presse attira l'attention du public sur un 
situation si digne d'intérêt, et presqu'aus- 
sitôt le gouvernement accorda à la nièce de 
Marceau un bureau de tibac, d'une valeur 
moins dérisoire. 

Comte, (loc. cit.). 

La femme du colonel Marceau était née 
Annette van den Broeck, fille de Charles- 
François-Philippe van den Broeck, sei- 
gneur de la baronnie de Jamoigne (Luxem- 
bourg belge) et de Preisch (arrondisse- 
ment de Thionville), avocat au Conseil de 
Brabant, second conseiller pensionnaire 
de la ville de Bruxelles, et de Marie-Anne- 
Marie van der Dussen de Kestergat. 

Marie Josèphe-Henriette van den Broeck 
de Preisch.sœur de Mme Marceau,et veuve 
de M. deMartigny d'Erpigny, dernier sei- 

neur de Gondelange (Grand-Duché de 

uxembourg),est décédée à Versailles,rue 
de Montreuil, le 25 août 1859. Elle était 
mère de Fanny de Martiny, laquelle épou- 
sa M. Emile Clapeyron, l'ingénieur connu, 
qui construisit le chemin de fer de Ver- 
sailles et dont une rue de Paris porte le 
nom ; celui-ci était veuf de Mlle Bazaine, 
sœur du maréchal. 

Julie de Martigny, autre nièce de 
Mme Marceau, épousa le comte Varennes, 
officier démissionnaire en 1830, dont une 
fille Hortense, était mariée au vicomte de 
Valence de la Minardière, sous-préfet sous 
l'Empire, et demeurant au château de la 
Chambre, par St-Haron, Loire. 

Léonard-Goswin van den Broeck, frère 
de Mme Marceau, rentier 3 Rodemack 
(Thionville), avait épousé Christiane- 
Sébastienne de Wallerand-Nonancour, 
issue d’une famille de chevaliers de Saint- 
Louis et dont la tante, du côté maternel, 
Sébastienne-Françoise de Humbert, était 
mariée au prince Christian de Loewens- 
tein-Wertheim-Rochefort, général de ca- 
valerie au service de l’Autriche, 

Dans la descendance de Léonard-Gos- 
win le nom de van den Broeck est éteint, 
mais ilest allié à plusieurs beaux noms 
de l'ancien pays messin. Par les Nanot et 
les Herbelot, il se rattache à M. Charles 
Comte,auteur de l’ouvrage susmentionné. 

Emice DiDERRICH.. 


Montboissier - Beaufort- Canillac 
(LXXXVI, LXXXVII, 120, 218). — Les 
deux personnages qui intéressent notre 
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confrère Bellefeuille ont effectivement 
existé et sont les suivants : 

— Charles, vicomte de M.-B.-C., né le 
17 mai 1753, mort à Paris le 21 mai 
1836. 

Inhumé à Picpus. 

— Major des vaisseaux du roi, 1786. 

— Député suppléant de la noblesse 
aux Etats généraux de 1789. 

— Contre-amiral, 1816. 

Epouse le 2 avril 1789, Elisabeth-Char- 
lotte-Pauline-Marie de la Rivière (1771- 
1840). 

— Ii fut le grand père du dernier mar- 
quis de M.-B.-C. décédé en 1910. 

— 1 était fils de Edouard de M.-B.-C., 
vicomte de Canillac et d’Elisabeth de 
Troussebois. 

— Il était petit-fils d'Ignace de M.-B.- 
C., vicomte de la Roche-Canillac et de 
Louise Motier de Champetières. 

Charles - Philippe-Simon , baron de 
Montboissier, né le 30 août 1750, mort le 
1°" oct. 1802. 

— Maréchal de camp. 

— Député de la noblesse aux Etats gé- 
néraux de 1789. 

— Epouse le 22 janvier 1775 Fran- 
çoise-Pauline de Lamoignon de Malesher- 
bes. Ileneut 5 feles dont postérité ac- 
tuellement représentée. 

— Il était le fils de Charles-Henry-Phi- 
lippe de M.-B.-C., vicomte de Montbois- 
sier et de Magdeleine-Charlotte Boutin. 

— Il était le petit-fils de Philippe- 


. Claude de M.-B.-C., marquis de Mont- 


boissier et de Marie-Anne-Geneviève de 
Maille. 
MEYZIEU. 


Famille d’Orvilliers (LXXXVII, 
241). — On trouve des renseignements 
sur les Guillonet dans les ouvrages bour- 
bonnichons. J'ai vu une miniature de 
l'amiral chez les Jacquelot de Chante- 
merle de Villette qui, je crois, ont éteint 
ces Orvilliers. 

SouLGE. 


Roussel de Couroy (LXXXVI; 
LXXXVII, 242).— Marie-Edith Roussel de 
Courcy ,née à Orléans le 16 décembre 1825. 
fille de Pierre-Louis Roussel, comte de 
Courcy et de Louise-Juiie-Adèle de Never- 
lée ; mariée à Paris (Xe) le 19 avril 1845 4 
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Jean-François-Albert du Pouget de Nadail- 
lac, né à Londres le 16 juillet 18:18, fils d'Ar- 
noul-François-Léopold - Odile - Sigismond 
du Pouget, marquis de Nadaillac, mort à 
Paris le 23 avril 1837 et de Catherine- 
Marie Mitchell, morte à Mayfair (Mid- 
dlesex) le 4 juillet 1844. (Cf. comte de 
Chastellux, Etat-civil de Paris, 495). 

La famille Roussel de Courcy porte : 
d'argent à 2 jumelles de sinople, acc. au 
centre de l'écu de 2 cotices en bandes d'azur, 
ten pointe de 2 colices en barres, de 
méme. 

BRoNDINEUr. 


Le général Marquis du Pouget de Na- 
daillac en retraite pourrait répondre à 
cette question. 

A. 


Comte J.-H. de Santo-Domingo 
(LXXXVII, 242). — Les Santo Domingo 
ont été représentés à la Martinique, à 
Nantes et aux environs de Bordeaux. On 
trouvera des renseignements sur cette 
famille à la B. N. Cabinet des titres : 

Pièces originales 2748. 

Dossiers bleus 598, 

Carrés d'Hozier 572. 

Cabinet d'Hozier 344. 

Nouveau d’Hozier 300. 

Cherin 187. 

Et dans : Marquis de Granges de Sur- 
gères : 2500 acles de l'Etat civil, Nantes 
1895, in-8. 

Baron A. H. 


Le Général Travot (LXXXVII, 343, 
309).—M. À. Chauvin trouvera,sur le géné- 
ral Travot, tous les renseignements qu’il 
désire dans tous les Dictionnaires biogra- 
phiques possibles, sans compter les His- 
toires de la Restauration. Ses tentatives 
pour sauver la vie de Charette qu’il avait 
fait prisonnier n'avaient pas été sans lui 
faire des ennemis. Ceux-ci ?ttendirent 
jusqu’à la seconde Restauration sour le 
faire déférer au Conseil de guerre siégeant 
a Rennes, dont le président, l'ignoble 
Canuel qui avait servi sous ses ordres, 
puis combattu contre lui, le fit condamner 
a mort pour avoir servi Napoléon, pen- 
dant les Cents-Jours, malgré le serment 
prête au Roi Louis XVIII, en 1814. 
Son pourvoi en révision fut rejeté et le 
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Roi commua sa peine en vingt années de 
prison. Toutes ces vicissitudes altérèrent 
la raison de ce vaillant soldat. Interne à 
Ham, il devint fou. Il est mort dans une 
maison de santé à Montmartre, en 1836. 
H. BAGUENIER-DESORMEAUX. 


* 


., 

Notre confrère trouvera les renseigne- 
ments qu’il désire obtenir sur le procès 
et la condamnation du général Travot en 
1816 dans tous les ouvrages biographi- 
ques et historiques, et particulièrement 
dans le volume V de l'Histoire des deux 
Restaurations d'Achille de Vaulabelle (Ed. 
Garnier, 1874, pages 257-262). 

UN 8BIBLIOPHILE COMTOIs. 


Vatout, les circonstances de sa 
mort (LXXXVII, 94, 266). — Se repor- 
ter, concernant Jean Vatout, dit Julien, 
auteur de l’Ecu de France et Au Maire 
d'Eu, joyeusetés quelques peu scatologi- 
ques qui ne l’'empêchèérent point d'être de 
l’Académie et qui, avec quelque vraisem- 
blance, passa pour le frère de Louis-Phi- 
lippe, aux rubriques suivantes : € Va- 
tout», XXXVII : 220 ; « Jean Vatout, 
frère de Louis-Philippe », LXI: 839, 979 : 
LXII : 79, 148, 240, 302; « L’Acadé- 
micien Vatout : sa naissance, ses poé- 
sies légères » LXXVI: 382 ; LXXVII : 
62, 169, 500. - 

En dehors des Mémoires de la comtesse 
de Boigne, on peut consulter, entre au- 
tres : Arsène Houssaye, Confessions, Il, 
p. 261, 326 ; Edmond Biré : Victor Hugo, 
après 1830 : I, p. 62; F. Loliée: Les 
femmes du Second Empire. p, 154-155 : 
Simond et Poinsot : La vie palante aux 
Tuileries, p. 243. : 

P. D. 


Prénoms singuliers (T. G. 726 ; 
LXXXVI, 986 ; LXXXVII, 275). — J'ai 
eu J’occasion de traiter cette question 
dans une lecture que j'ai faite à la séance 
publique de l’Académie de La Rochelle 
le 5 février 1831. (Lecture éditée chez 
Champion en 1881). J'y ai relevé entre 
autres et notamment quelques-noms bi- 
zarres par exemple, dans le monde fémi- 
nin,ceux de Fraise, Groseille, Persillette, 
Luzerne, Tomate, Pintade, Ivraie, Allè- 
gne, etc., et pour les hommes, ceux de 


se 
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Platane, Fougère, Radis, Orge, Avoine 
etc., etc. 

Mais puisque l'occasion se présente, 
j'en profite pour rappeler un souvenir 
plaisant de mon pays d’Aunis. Il y avait 
dans l’une de nos communes un secré- 
taire de mairie, en même temps garde 
champêtre, qui reçoit un jour la visite 
d'un de ses concitoyens qui lui dit : 
«< Mon cher ami, je vais t'apprendre une 
bonne nouvelle, Ma femme vient d'avoir 
un joli drôle dont je vienste déclarer la 
naissance ». — Le secrétaire prenant son 
registre lui dit: « Quel est son prénom 
pour que je l'enregistre ». — L'autre lui 
répond & e Son prénom ?P Je ne sais pas, 
ma femme ne me l'a pas dit, et moi je 
n’en ai pas choisi », — Mais comment 
faire, dit le secrétaire ! Ah! c'estbien 
simple, on va lui donner le nom du saint 
du jour. Il prend done son çalendrier, 
« Sapristi, dit-il, mais nous sommes un 
dimanche, pas de saint. — Oh] c'est 
bien simple, donnons lui donc le nom de 
notre dimanche, il s’appellera Lætare » ; 
ce qui fut fait, et le jeune Aunisien con- 
serva ce nom toute sa vie. 

GeônGes Musser. 
, 
* 

Relevé dans un acle notaiié (minute 
aux mains d’un notaire de AE, les 
4 prénoms suivants, tous monosyllabi- 
ques, commençant par la même lettre et 
portés par la même personne : 

Lô, Lin, Luc, Loup, Quatre saints bien 
authentiques. 

D, Roy, 


e 
Une sœur de Mile Delvair, “de la Comé: 
die Française, s'appelle République Del- 
vair. 
F. 


Armoiries à déterminer : trois 
chats (LXXXVII, 311,6,122,268).— À la 
page 269 du n° 20-30 mars 1924 il faut 
lire Nettine et non Messine comme on 
l’a imprimé par erreur. 

A. DE MÉREVILLE. 

Armoiries à déterminer : dix piè- 
ces (LXXXVII, 243). — Ces armoiries 
sont, vraisemblablement, celles de la fa- 
mille d'Aligre, qui porte : burelé d'or et 
d'azur, de dix pièces; au chef d'azur 
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chargé de trois soleils d’or, et qui compte, 
notamment, deux chanceliers de France 
et un premier président au parlement de 


Paris. 
G. ÀA,P. 


Hugo et Dumas étaient-ils no- 
bles ? — Les armoiries de Victor 
Hugo te G. : 434, 435 ; XXXIX, 442, 
651 ; LIL: 196, 300, 359 ; LIV : 416: 
LXVI, 215 : XLV, 329, 395, 449, 509, 
572, 617, 675, 795 ; XLVI, 679 ; L, 
bo1 ; XLVI, 680 : LXIV : 744 ; LXXXV : 
140, 253, 397, 691 ; LXXXVII : 57, 121, 
215, 255). — On Ja pouvait croire défini- 
tivement réglée cette question de la pré- 
tendue noblesse de Victor Hugo et on voit 
a combien de réponses elle a déjà donné 
lieu, pour conclure, naturellement, 2 la 
négative. Elle reparaît, cependant — tel 
le cie serpent de mer, ce « çanard 
ophidien » que connurent jadis les lec- 
teurs du Constitutionnel — si bien que,au 
risque de me répéter, je crois devoir don: 
ner quelques précisions touchant le géne- 
ral Hugo et les seules armes aie il 
ait jamais eu droit,... et en Espagne en- 
vahie, encore ; car, de même que son ti- 
tre de comte, elles ne furent jamais enre- 
gistrées en France. 

En récompense des défaites qu'il avait 

infligées à l'Empecinado, le roi Joseph 
avait accordé à Joseph-Léopold-Sigisbert 
Hugo, général au titre espagnol, le titre 
de çomte de Siguenza et Cogolludo, 
avance, dans une note du tome II de son 
Armorial du premier Empire, \e vicomte 
À. Révérend, donnant par inadvertance 
le bénéficiaire de cette faveur pour le 
grand-père et non comme le père du 
poète. 
Siguenza ou Cogolludo, ce titre espa- 
gnol ne fut jamais l’objet d'aucune confir- 
mation impériale et ne pouvait légalement 
prendre place dans l'Armorial du premier 
Empire. Îl ne semble pas, d’ailleurs, que 
PÉSPRES OpOIS CR Sue Hugo ait eu par- 
ticulièrement à se louer de Napoléon, qui 
ne reçonnut pas davantage le grade de 
général que lui avait accordé son frère et 
qui, à deux reprises, le chargea de la dé- 
fense de Thionville avec les épaulettes de 
major. 

La Restauration lui fut plus favorable. 
Après lui avoir accordé la croix de l'ordre 
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royal et militaire de Saint-Louis (1* no- 
vembre 1814), tout en le mettant en demi- 
solde, elle lui reconnaissait vingt jours 
plus tard le grade de maréchal de camp 
(général de brigade), pour prendre rang à 


; la date de sa rentrée en France (11 sep- 


a 


tembre 1813). 

Enfin, le 5 juin 1825, le Monileur uni- 
trsel annonçait la promotion depuis si 
longtemps désirée vers laquelle tendaient 
depuis des mois les efforts du fils : « M. le 


_ Maréchal de camp Hugo vient d'être 


nommé lieutenant général ». 

L'Ode sur le sacre avait sans doute plus 
fait pour cet « avancement » que la bonne 
volonté de M. de Chateaubriand, de M, de 
Qermont-Tonnerre, voire du duc d'An- 
goulème. Un commandement manquait 
seul au nouveau divisionnaire. 

Quant aux armes accordées par Joseph, 
roi d'Espagne, au général Hugo, qui, au 
surplus, négligea de les faire enregistrer, 
le cachet que fit graver le fils et dont il 
scella bon nombre de ses lettres à son 
père, permet de les lire ainsi :' 

Ecartele : au 1e' d'azur, à l'épée en pal 
d'argent garnie d’or, accompagnée en 
chef de deux étoiles. d'argent ; au 2° de 
gueules au pont de trois arches d'argent 
maçonné de sable, soutenu d'une eau d'ar- 


gent et brochant sur une forêt de mème ; 


au 3° de gueules à la couronne murale 
d'argent ; au 4° d’azur au cheval effrayé 
d'or. 

Comme on comprend que ïe « vicomte 
Hugo, pair de France » ait préféré faire 
figurer dans !’Armortial bistorique de la no- 
blesse de France les deux merlettes de sa- 
ble des Hugo de Lorraine, auxquelles il 
n'avait auçun droit et que continuèrent à 
porter en Allemagne, les Hugo de Spit- 
zemberg. 

PIERRE Duray. 


L’ « Errotika biblion » attribué 
à Mirabeau, a-t-il eu une suite ? 
(T. G.: 593-594; LXXXVII, 244). — Il 
convient de se montrer très circonspergt 
touchant l'attribution à Mirabeau de cer- 
tains écrits licencieux publiés ou réédités 
sous son nom. Outre que ce fut toujours 
une manie de Ja librairie clandestine de 
couvrir sa marchandise du pavillon de 
paternites illustres, on a joué sur le nom 
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celui de Mirabeau a tantôt le 
vrai Mirabeau, tantôt son frère cadet, Mi- 
rabeau le jeune, autrement dit Mirabeau 
Tonneau. Ce fut le cas pour le Recueil de 
contes publié en 1753, un an avant sa 
naissance, pour les Œuvres posibumes el 
facéties et pour la Morale des sens ou 
l'Homme du siècle, 1781. Encore les deux 
premiers de ces treis ouvrages sont-ils 
vralsemblablement dus à Henri Pajon. 

Au vrai, les seuls les yjuvenslia de Mi- 
rabeau pour lequel on ait une quasi-certi- 
tude, sont l’Errolika biblion et « Ma con- 
version ou le Liberiin de qualité ». Un 
passage souvent cité, non sans quelque 
inexactitude, d’une lettre écrite du don- 
jon de Vincennes à Sophie de Monnier 
semble confirmer la première de ces attri- 
butions : 

Je comptais t'envoyer aujourd’hui, ma mi- 
nette bonne, un nouveau manuscrit très sin- 
gulier, qu'a fait ton infatigable ami, mais la 
copie que je destine au libraire de M. B... 
n'est pas finie ; ett’ôter à l’avenir l'original, 
ce serait interrompre pour longtemps, Ca 
sera pour la prochaine fois, 1} t'amusera : çe 
sont des sujets bien plaisants, traités avec un 
sérieux non moins grotesque, mais très dé- 
cent. Croirais-tu que l'on pourrait faire dans 
la bible et l'antiquité des recherches sur 
l’'onanisme, la tribaderie, etc., enfin sur les 
matières les plus scabreuses, et rendre tout 
cela lisible même au collet le plus inonté, et 
parsemé d'idées assez philosophiques, 

"Malgré ce < sérieux... grotesque... 
mais très décent », Mirabeau ne parvint 
pas à rendre « tout cela lisible » à moins 
que Îa robe et l’épitoge dela magistrature 
ne soient plus susceptibles que le « collet 
le plus monté », car deux arrêts datant du 
19 septembre 1826 et du 6 mai 1868 ont 
condamné l'ouvrage à la destruction. Il 
est vrai que le second émanait du Tribu- 
nal de Lille, lequel — était-ce un effet du 
voisinage de la frontière belge ? — se 
montrait en matière de librairie et de 
bonnes mœurs, d'une intransigeance par- 
ticuliere. 

La correspondance de Mirabeau avec 
Sophie de Monnier semble également in- 
diquer que Ma Conversion ou le Libertin de 
qualité (a Neufchâtel, sous la rubrique 
Stamboul, 1783), contrairement a l'opi- 
nion généralement admise, serait bien de 
Mirabeau, et non un retapage d'un vo- 
lume plus ancien paru sous le premier 


Ne 1609. Vol. LXXX VI] 

367 
titre. « En effet, notent les auteurs du 
Catalogue de l'Enfer de la Bibliothèque 
Nationale, dans trois lettres à Sophie, 
celles du 21 février, du 5 et du 26 mars 
1780, Mirabeau parle de Ma conversion, 
citant le titre, donnant le plan, reprodui- 
sant des passages, notant les progrès de 
son ouvrage ». 

Ce pourrait être la suite annoncée, et la 
seule, à l « Errotika Biblion ». D'ailleurs, 
les ennemis de Mirabeau toujours prêts à 
faire contre lui flèche c2 tout bois, ne 
craignirent pas, en an de diriger con- 
tre sa mémoire une Ve privée, libertine 
el scandaleuse de feu H. G. R., ci-devani 
comie de Mirabeau, qui n’était autre chose 
qu’une réimpression du Liberiin de qua- 
lité. 

L'attribution est possible, mais sans 
que rien la vienne confirmer pour cer- 
tains ouvrages, tels: les Contes gaulois, 
datant de son séjour avec Sophie en Hol- 
lande, Le chien après les moines (1780), 
les Contes et nouvelles simités des anciens 
(an IV, 1796), l'Histoire secrète de la 
cour de Berlin (1789), la Lanterne magique 
(3 numéros 1789), Hic et bæc, ou l'Elève 
des RR. PP. jésuites d'Avignon (1798) ; 
etil n'est jusqu'au poème de Parapilla 
qui n’aitété parfois attribué à Mirabeau, 
celui-ci, dans une lettre à son amie, da- 
tée du 1° décembre 1778, semblant ré- 
clamer la paternité de ce conte un peu 
leste, généralement, attribué à Charles 
Borde. 

ll y là possibilité, sinon probabilité, 
mais combien d’autres livres, et les plus 
osés, à la confection desquels le prison- 
nier de Vincennes demeura étranger, qui 
sait même,si pour compromettre son fils, 
le père inflexible, « l’ Ami des hommes » 
ne fut pas le premier à répandre ce meé- 
chant bruit ? 

Ainsi, le Degré des âges du plaisir, ou 
Joutssances voluptueuses de deux personnes 
de sexes différents, aux différentes époques 
de la vie, ne fut jamais « recueilli... par 
Mirabeau, ami des plaisirs ». Cette indi- 
cation constitua une éhontée spéculation 
de «la Mère des Amours » en 1793, et 
de « la veuve Girouard, très connue » en 
1798. 
Enfin, il faut, et sans pitié, rayer le nom 
de Mirabeau sur les catalogues et sur les 
exemplaires du Rideau levé ou l'Educalion 


L'INTERMRDIAIRK 


Les RÉ nee 


368 


de Laure (Cythère, 1786). L'auteur de ce 
romanest connu,c’était un certain marquis 
de Sentilly, gentilhonime bas-normand, et 
en outre,à Alençon, les débuts, ou peu 
s’en faut, de l'imprimeur Jean-Zacharie 
Malassis dans ce genre de publications, 
par quoi son descendant Auguste Poulet. 
Malassis devait — la vie a de ces nécessi- 
tés — compromettre son bon renom de 
Chartiste et d’érudit. 

| Pigrre Duray. 


# 
— 


Un poème inédit de Verlaine 
(LXXXVI, 287, 413 ; LXXXVII, 315). — 
Nous avons publié dans le numéro de 
l'Intermédiaire du 10 avril 10924 p. 316, 
une pièce de vers de Verlaine : London 


 Bridge,qui n’a pas été recucillie dans ses 


œuvres. De graves fautes d'impression 
ont dénaturé les deux premiers vers de 
cette pièce, qui doivent être ainsi réta- 
blis: 
Regarde ces flots noirs, ce grand fleuve de 
boue. 
Roulant tous les débris fangeux de la cité : 
: A. L. 


La guerre est d’essenoe divine 
[(LXXVI,LXXXVII, 31,271). — La phrase 
est de Joseph de Maistre. Comment peut- 
on ignorer le célèbre VII* Entretien des 
Soirées de Saint-Pétesbourg où cette afñr- 
mation est répétée, avec une croissante 
vigueur, < jusqu'a sept fois !.. » 

« La guerre est donc divine »> on elle- 
même, puisque c’est une loi du monde... 

« La guerre est divine», par ses consé- 
quences d’un ordre surnaturel, tant géné- 
rales que particulières... 

« La guerre est divine > dans la gloire 
mystérieuse qui l’environne... ; 

« La guerreest divine » dans la protection 
accordée aux grands capitaines. 

« La guerre est divine » par la manière 
dont elle se déclare... 

< La guerre est divine > dans ses résul- 
tats... 

« La guerre est divine » par l'indéfinissa- 
ble force qui en détermine le succès... 

Je supprime, bien entendu,les éloquents 
développements de }. de Maistre. 

Et je rappellerai que c'est dans ce Vile 
Entretien que l’on trouve les deux phra 
ses qui furent les directives du marécha 
Foch : 


ET 


_ Es. 
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« Une bataille perdue est une bataille 
qu'on croit « avoir perdue ». 

«Ce moment solennel où, sanssavoir pour- 

»quoi, une armée se sent portée en avant, 

- eomme sielle glissait sur un plan in- 


. <diné 2. 


un 


em 


Elles le turent à ce point, ces deux 
phrases, les directives du maréchal Foch 
que M. Raymond Poincaré les lui attri- 
bua lors de sa réception à l'Académie 
Française !... GÉo Maur. 


Bose (LXXXVII, 98, 276). — Les ex- 
plications, d’après le mot bose provien- 
drait d'une erreur de transcription ou 
d'une faute d'orthographe et ne serait que 
le terme bosc, ne nous paraissent pas don- 
ner la solution. 

Le mot bose, de l'énumération citée 
dans l'ouvrage de Lagrèze, semble avoir 
une signification propre. Même, s’il se 
rattache au mot bosc, il a dû, sous cette 
forme altérée, prendre un sens distinct 
et spécial. 

On trouve, en effet, dans le Sud Ouest, 
des noms patronymique tels que Bouzer, 
Bouzerau, qui viennent, selon toute appa- 
rence, de bose, bouse, bouze ; ils ont une 


. similitude de formation avec les mots tels 


que Capère, Capéran, tirée de Cape. 
D'Hombres, dans son Dict. langued., 

au mot Bouissieiro, terrain couvert de 

buis, cite les termes beuzac, beuzek, for- 


. mes celtiques, de même sens, d’un radi- 


cal avec désinences ac, ek. 

Boucôiran, de Fourvières, dans leurs 
Dictionnaires, donnent boso, buzo, bouezo, 
avec le sens de massette d’eau à larges 
feuilles, Cette plante est désignée, en 
Provence, sous le nom de sagno et est 
l'objet d'unc industrie importante. Il est 
a remarquer, aussi, que le mot sagno dé- 
signe également la plante et le marais où 
elle pousse. 

Malvez!n (gloss. d’oc) indique bouguic. 
boutga, bois de petits arbres, venant de 
bogia etbugia,de la même racine que bou- 
guen, bosc Or la palatale g se transfor- 
mant souvent en z,ces derniers mots n'au- 
raient-ils pu fournir boza,boze,bouze,boze? 

Et par suite le mot bose, en admettant 
qu il se rattache à Bosc, n’aurait-il pas un 
sens plus particulier P N’indiquerait il 
pas, par exemple : un lieu couvert de 
buis, de plantes comme le jonc, et par 
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extension des terrains où croissent ces 
arbustes ? 

C'est ce sens spécial cue nous deman- 
dons à nos collègues de l’/nlermédiaire 
de nous aider à établir. 

En terminant, il y lieu de rectifier le 
mot transcrit fins, dans l'/ntermédiaire, 
mais qui est écrit fius, dans Lagrèze. De 
même, dans ce dernier texte, le mot bose 
est sans majuscule. .D 


Faire la connaissance de quel- 
qu’un (LXXXVII 50, 126, 226, 273). — 
A la page 273, au lieu de Le palace, lire 
le palabre que nos bons auteurs em- 
ploient presque toujours au masculin, ce 
qui est une erreur. Palabre est féminin. 

H. pe B. 

Durand, nom propre français 
(LXXXVIL,4, 127, 173,275). — Je le crois 
bien, que Durand est un nom propre 
français !... [1 l’est même à un point tel 
que si vous ouvrez, à la page 611, Île 
Dictionnaire des Postes et Télégraphes (an- 
née 1905) vous constatez que ce nom est 
porté par « dix-sent » communes des de- 
partements de la Charente, de la Dordo- 
gne,de la Drôme, de la Haute-Garonne ,de 
Ja Gironde, de la Loire, de la Haute-Loire, 
du Lot, dela Savoie, de la Seine-et-Marne, 
de la Seine-et Oise et du Tarn-et-Garonne! 

Quand on s'occupe d’onomastique, il 
importe, avant tout, de consulterle Dic- 
tionnaire des Postes el Télégrapbes qui 
constitue un répertoire d’au moins « deux 
cent mille » noms. 

De même quand on s’occupe de science 
nobiliaire — car, puisqu'il existe dix-sept 
communes françaises portant le nom de 
Durand, il a fort bien pu exister aux temps 
monarchiques, autant de seigneuries de 
ce nom. (« Pas Ge terre sans seigneur » 
disait le chancelier Duprat). Par censé- 
quent, Anatole Durand, que M. Taine nous 
présente comme le neveu de M. Frédé- 
ric. Thomas Graindorge aurait mieux fait 
de se prétendre le descendant d'un de 
ces seigneurs de Durand au lieu de s’ap- 
pelef sur ses cartes « Anatole du Rand ou 
d’'Urand > — et, par ainsi, de ne pas 
courir les risques d’être privé, a la mort 
de son oncle, « des dollars ramassés 
dans le porc salé et dans les huiles » ! 

Go. Maur. 
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Un mot nouvesu : sacquer 


(LXXXVII, 244). — Le verbe sacquer est 
employé vulgairement dans le sens de 
maltraiter, rudoyer, malmemser. Ce mot 
* n'est pas nouveau. On le trouve dans Bo- 
rel : Sacquer l'épée, la tirer. du fourreau ; 
et sacber le glaive, c’est-à-dire le dégai- 
ner. ; sacher signifie aussi tuer ; et la lo- 
cution saca de cops, en Languedoc, c'est- 
a-dire battre. 

Dans les idiomes méridionaux, on a en- 
core : Sacal, coup, choc ; sacaman et sa. 
coman, voleur, flibustier, brigand, coupe: 
jarret, mots qui apparemment ont la 
même origine. 

Malvezin (racines celtiques) donne : 
sagwer, tirer à soi, sortir l'épée du four- 
reau, aussi prendre, s'emparer de , dans 
un dialecte de l'Est, saguer, secouer, agi- 
ter. Ces mots. tirés d'un radical sac, d'où 
le nom verbal français, sac, mettre une 
ville à sac, y bouleverser tout (dont l’ita- 
lien sacco cité par Darmesteter n'est 
qu'un frère), et les mots français saccade 
et saccager. Une variante a fourni soucar, 
serrer fortement un nœud (conf. breton : 
sug pour sog, corde d'attelage). 

Sainéan fargot ancien) donne souquer, 
rudoyer, battre.; sauca, heurter, frapper. 


° t 
L 


S'applique au fait du renvoi d’un em- 
ployé d'administration ou de commerce. 
| D. Roy. 


« 


Le mot « sacquer » est tout le con- | 


traire d'un néologisme. Le verbe « sa- 
quer.» est usité dans Les parlers d’Île-et- 
Vilaine, avec le sens de « secouer, remuer 
vivement »,et le sens spécial de « sacquer 
une allumette », la faire prendre. [Cf. 
Glossaire du Parler Malouin, par Georges 
Saint Mieux ; Imprimerie ]. Haize, Saint- 
Servan, 1923]. Godefroy, dans son Di- 


lionnaire,au verbe sachier, sacquier, donne | 


différentes étymologies de ce mot, entre 

lesquelles on peut hésiter ;: mais il ne 

vient certainement pas de s&, < poche ». 
G. S, M. 


ve ! 
Ce mot est-il bien un néologisme ? 


Comme beaucoup d’autres, il semble 
avoir fait fortune pendant la guerre en 
arrivant a des orellles psu habituées à 
enteadre les expressions d’argot. 


| 
| 
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RER ? 
Sacquer veut dire exactement rabroure 
et renvoyer. Bien certainement, son auteur 
déja lointain n'était ni financier ni parle. 
mentaire. | 
Eomonv L'Homme. | 


Ordre &es deux Sioiles (LXXXVI!, 
244). — L'ordre des deux Siciles, cree le 
24 février. 1908 par le roi Joseph Bons 
parte, n’a pu être conféré en 1816 à des 
Français, vu qu’il avait été supprimé: 
Naples en 1815, lors de la restauration de 
la maison de Bourbon. 

Par contre, les Annuaires Royaux de 
la Restauration indiquent les noms des 
Français décorés de différents ordres pa! 
la grâce du roi des deux Siciles. Voici 


cette liste pour 1826, sur laquelk doi- 


vent so trouver désignés plusieurs per- 
sonnages qui ont obtenu ces distinctions 
a l’occasion du mariage de la duchesse 
de Berry (je copie textuellement). 


ORDRE DE FERNANDO 
Grand'Craix 
Monsieur le Dauphin. 
Le duc de Lévis, Pair, Chevalier d'h' d:: 
S. À. À. Madame. Duchesse de Berry. 
Le C°Mesnard, Pair, 1er écuyer de S. À.R 


| Madavie, duchesse du Berry. 


ORDRE DE SAINT-JANVIER 
Grand's Croix 
Monsieur le Dauphin, 
S. S. le C'° de Saint-Priest, Pair. 
ORDRE DE CONSTANTINIEN‘(1) | 
Grand's Croix 


Le Bon de Damas, Ministre des Affaires 
Etrangères. | 


Cte «le. Mesnard, Pair de France. 


ORDRE ROYAL DE SAINT-FERDINAND 
ET DU MERITE 
Chevalier Grand Croix 
S. S.le M‘ de Caraman, Pair. 
Chevalier Commandeur 
Le (hev. de Viella, Contre-Amiral. 


(1) D'après l’Almanach de Gotha, il faut 
lire « Ordre de Constantin ». Cet ordre, 
commun au duché de Parme et au royaume 
des deux Siciles, aurait été créé en 317 pi! 
l’erspsreur Constantin, et renouvelé en 1190 


. par l'empereur lsaac-Ange Comnèos. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 20-30 Avril 4984. 
374 Haas etes À 


Alfred de Musset : Sa COrrespon-. 
dance {LXXXVII, 259). — fai vaine- 
ment cherché dans mes fiches et dans le 
volume même la référence indiquée par 
notre excellent confrère M. Armaad 
Lods. La colonne du tome LXXXIHI de 
l'Infermédiaire ne contient pas une ligne 
concernant Musset, et la seule question 
qui y ait trait, et à laquelle il ne fut pas 
répondu, vise son séjour à Menton, col. 
480. 

A n'est pas fait mentipa du poëte des 
Nuits dans le tome suivant, LXXXIV ; 
et chose curieuse, parmi les fiches de la 
Nouvelle Table que je viens de recevoir 
(je tiens la copie de cette subrique à la 
disposition de M. Amand Lods s'il dési- 
rait la consulter avant l'achèvement de 
l'impression du volume) aucune question 
ou réponse n’a été faite touchant la cor- 
respondance d'Alfred de Musset, il fant 
pour trouver quelque chose se reporter 
aux colonnes 622623 de la Table géné 
rale. 

ya là un petit mystère à éclaixcir, 
d'autant plus que M. Lods, dont je con- 
nais la méthode d'ordre et de travail 
n’est pas homme à avoir invoqué a Ja lé- 
gère une référence antérieure de l'Intermé- 
diaire. Si j'ai commis une omission —— et 
j'aidà hélas Len commettre bien.d’au- 
tres — je serai heureux de la corriger 
alo:s qu’il en est temps encore et serait 
reconnaissant à notre sympathique colla- 
borateur de vouloir bien me re 

D 


——— 3 


ORDRE ROYAL MILITAIRE DE SAINT GEORGES 
D& LA RÉUNION 
Chevalier Grand Croix 
Jacob, Contre-Amiral. 
UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


| 


. Famille Tallemant (LXXXVII, 243). 
_ Nous ignorons le tien qui pourrait exis- 
ter entre les Tallemant du Maine et ceux 
“du Hainaut qui ont essaimé en Provence 
etdagsles Charentes vers la fin du xvi° 
siècle. Mais, dans le Maine, dès le xv° siè- 
cle, nous trouvons Jacques Tallemant, 
 æigneur de Loresse en Lombron (1449- 

1465) qui venda l'évêque du Mans, Mar- 
tin Berruyer, en 1452- 1458, les fiefs de la 
Roche et des Touches, en Soulitré. Quant 
au curé de St Georges du Bois, Charles 
Tallemant qualifié sieur des Chasteliers, il 
exerçart encore son ministère en 1738, 
(mais était remplacé dès 1741. Sa nièce, 
Anne Thérèse, femme de Paul Bausson 
du Bignon, vivait encore en 17 54. Si 
nous connaissions les armoiries des 1 alle- 
mantmanceaux, nous pourrions les com: 
parer à celles de leurs homonymes reli- 
gionnaires contemporains. 

On sait que les Tallemant des Réaux 
sont issus d'un certain François Talle- 
mant, négociant de la wville de Tournai, 
ardent calviniste qui alla chercher .un 
asile dans les murs de la Rochelle, cita- 
ddle des religionnaires. Elu maire de 
cette ville en 1600, il y épousa une VEUVE 
dontil eut deux fils : Gédéon, né vers 
1580,qui devint secrétaire du Roi et mou- 
tuten 1634, et Pierre: Ce dernier fut 
J'aieul de Gédéon Itl, l'auteur des His- 
lonettes né en 1619, mort le 10 novemr 
bre 1692. 

De son union avec Elisabeth de Ram- 
bouillet, sa cousine, Gédéon Tallemant 
des Réaux ne laissa que trois filles : 

1° Anne-Elisabeth, née le 13 septembre 
1648 ; 

2° Angélique, née en 1652, et 3° Elisa- 
beth, née en 1655. 

La terre des Kéaux est située près de 
Jonzac (Charente-inférieure). 

Tallemant des Réaux, et Tallemant de 
Chaumont en Provence : D'agur au che- 
mon renversé d'or, à l'aigle éployée d’ar- 
gent, en chef. 


es 


La nouvelle table de l’ « Intermé- 
diaire » (LXXXVI, 41,132,319407408, 
516, 612, 708, 758, 803, 853: 904, 949, 
997 ; LXXXVII, 38,83, 134, 182, 230,277 
324). — La nouvelle Table de l’Intermé- 
diaire fera suite à la première Table gée- 
nérale et paraitra cette année. 

M. Pierre Dufay, qui a bien voulu se 
charger, avec toute sa science bibliogra- 
phique, de ce travail délicat, a conduit la 
nouvelle table de 18go à 1920. Notre pro- 
jet étant de publier désormais des tables 
décennales dont la première paraîtrait en 


1930. 
Le prix de la nouvelle Table générale 


UrsAIN DESCHARTES. est de 40 francs, pour les souscripteurs, 
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Elle sera portée à un prix supérieur dès 
que la souscription sera close, 
Nous avons reçu les nouvelles souscrip- 
tions suivantes : 
MM. Jean Tremblot ; 
Comte de la Véronne ; 
Librairie Coulet. 


Srouvilles at Œurissites 


Alfred de Vigny dans l'intimité. 
Lettres inédites (1850). — Alfred 
de Vigny avait épousé une anglaise Ly- 
dia Bunbury, qui était belle et majes- 
tueuse, mais son esprit était tres inférieur 
a ses charmes. Elle était indifférente aux 
choses de l'art, quoique très fière de la 
gloire de son mari. Elle le lisait peu, mais 
elle savait qu'il était admiré, et c’était 
pour lui suffire. 

Même lorsqu'elle fut vieillie et préma- 
turément déformée et ressemblant bien 
plus à une femme de « charge qu'a une 
comtesse », tout le jour, le poëte était 
occupé d'elle, lui prodiguant les soins, 
les consolations, les distractions, sous les 
formes les plus délicates et les plus inat- 
tendues. 

« Il rendait à sa femme, en affection, 
en prévenances de toutes sortes, dit Léon 
Séché, ce qu’il lui avait pris quand il était 
fou d'amour de sa imaîtresse infidèle ». 
Marie Dorval. 

Les deux petits billets qui vont suivre, 
n’ont rien de littéraire, ni rien se rap- 
portant à la littérature, mais ils sont un 
témoignage. C'est un mari aux petits 
soins et c’est un autre aspect de l’auteur 
d’£loa. 


10 septembre 1850, mardi, 


Je vousenvoie, monsieur, l’échantillon de 
la robe choisie par madame de Vigny. Ayez 
donc la bonté de dire à la Ville d'Angou- 
lême que l’on m'envoie s1x mètres de cette 
étoffe par le conducteur qui vous remettra ce 
billet On vous recommande de les faire 
emballer fortement. 

Mille compliments, 
ALFRED DS Vicuy. 
Au Mainegiraud, 


P. S. — Je désire que l’on m'envoic la 
Rene dont je ferai poiter la valeur à 
ngoulème vendredi, 
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15 septembre 1850, samedi. 
Aujcurd’hui, je voudrais bien savoir de 
monsieur Dauriac quel est l'Hôtel le plus 
convenable qu'il connaisse à Rochefort. 
Nous comptons y passer plusieurs jours vers 
le 5 octobre. 
Je le remercie d'avoir fait sur le champ 
ma commission lundi dernier. 
Mille compliments empressés. 
ALFRED DE Vicny. 


(Lettres inédites d'Alfred de Vigny 
communiquées pariM. René Mathieu, et 
adressées, à son grand oncle %. Dau- 
riac). u 


Nécrologie 
ULric RicHARD-DESsAix 


Nous avons eu la douleur de perdre un 
des doyens de l’Intermédiaire, M. Uiric- 
Richard-Desaix, qui a signe, depuis pres 
de cinquante ans, tant de notes d'une éru- 
dition solide et agréable, la plupart rela- 
tives à des éditions rarissimes, car ilétait 
bibliophile. Sa bibliothèque, tres impor- 
tante, comprend surtout de nombreux 
ouvrages romantiques, historiques et re 
latifs au Berry. 

Ila publié: « Le Berry aux salons de 
peinture et les artistes en Berry depuis 
trente ans » 1863-64. 

« La Relique de Molière > du cabinet 
du baron Vivant-Denon, 1880. 

« François-Auguste Charodeau », 1883. 
(Remarquable étude sur ce jeune peintre 
et sculpteur, né à Issoudun. 

« George‘ Sand et l’art du portrait- 
charge », 1917. 

Par sa mere, M.* Richard-Desaix* des- 
cendait du général Desaix, tué à Marengo. 
Il s'est tout spécialement attaché à cette 
époque républicaine et impériale et 2 
réussi à constituer, ,une importante collec- 
tion napoléonienne. 

Notre regretté collaborateur qui avait 
connu Mme Balzac, le peintre Gigou. 
Champfleury, et autres personnages de 
cette époque, avait constitué, dans sa re- 
traite du faubourg des Minimes, à Issou- 
dun, un curieux musée balzacien. 


Le Directeur-gerant : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand-Montrond, mp. Cusac-Dantat 
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Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versées 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuceunrsaLe : ?, place d l'Opéra, Raris 


—— — 


Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Hisuen de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
ete, 
AGENCES 
44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Location à partir d’un mois 


farantie et sécurité ansulnes 


Oneciel spécials unique est remise à chaque locataire — La 
combinaison est faite ot changée par le locatairs, à son 
gré. — Le iocstaire peut seui ouvrir sun coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Cowproir Narionau, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
seutés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vont les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
at d'intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
aégociabies, 


Villes d'eaux, s'alions estivales et hivernales 
Le Lomprtoirn NATIONAL a des Agences dansi es principaies 
Villes d'éaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Baynoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Eoghien, Fontaineblesu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Yors (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa.n-er- 
Laye, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vic] y; 
Vittel. Tuls, Monte-Carlo, Raint Slbastion, Alpzandri: 
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comme ns social et ies autres agences,de sûrte 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent 

tinuer à s'occuper d'affaires ant leur 
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de Crédit eircuiaires payables dans le monde entier 
près de «es agencesstcoirespondants : ces Lattres de 
dit sont sccomoaznées d’un enrnat d'idandité at d'indie 
et offrent aux voyageurs les plus grandes commogi 

même temps qu'une sécurité incontestable, 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Piace de l' 

Installation spéciale pour.les voyageurs Emision 
paiement de lettres de crédit. Bureau dé change, B 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉÊTE GÊNERA 


Pour favoriser le développement du Cemmerce at del' 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 MILL! 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris, 
Succursale, 134, rue Résumur, place de la Bourse P 


Dépôt de londs à intérêts en compte où à éehéance 
Ordres de Bourse & 

(France et Etranger) ; Souscriptions san8 fin; | 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédistemen 
de Ch. de ler, Obl.et Bonus à lots, te.) ;: — 
caissement d'Efets de commerce et de 
et Ttrangers : — Mise en règle et garde deditre! 
Avauces sur titros ; — Garantie conire le | 
au pair et les risques de non vérification destirage 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger: — 
tres et Billets de Crédit circulaires ;:’ — Sr Ÿ 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incendie, 


etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 {r. par mois: tarild 
en proportion de la durée et de la dimension.) 
106 succursales, agences et bureaux à Paris et 4 
Bonlieue, 4031 agences en Province; 7 agences el 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tenger et 
bianca ; 3 agences à l'Etrangar { Londres, 53, 0 
Street, bureau à West-End, 65, 67, ‘Regent 
St-Sébastien) ‘Espagne), correspondants surioutes 
places de France et de l'Etranger. | 
Correspondant en Belgique : Société française de 
t de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLEN 
5, Ruë Saint-Simon (Bou.svArn SaixTr-GRMR}, 
Pans, Vis 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois-en 
parties distinctes, « 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, "Com 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique 
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de journaux, 
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Nous prions nos correspondants de 
, tuloir bien répéter leur nom au-dessous 
| de leur pseudonyme et de n'écrire que 
| d'un côlé de la feuille. Les articles anc- 
*nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
«M Seront pas insérés. 
Pour la précision des ne une 
QuShon ne peut viser qu'un seul nom vu 
wi seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
Hance d'une liste, la liste, sauf exception, 
nesi pas insérée mais envoyée directement 
l'auteur de la question. 
_ L'ntermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit toute question ou ré- 
‘Pnse lendant à mettre en discussion le 
:80m où le titre d’une famille non éteinte 


| Questions 


, Les relations de la France et de 
la Corse sous Louis XIV. — Sous le 
Tegne de Louis XIV, n'y avait-il pas un 
présentant ou un agent de la France 
, Pour la Corse ? A-t:1l été publié une 
Correspondance de Richelieu avec le mar- 

à {US de Cursay sur les rapport qui exis- 
aient entre la France et la Corse ? Je pos- 

! Sede des lettres de Richelieu au marquis 

+ de Cursay et je voudrais savoir si elles 

| sont inédites. 

Baron de Baye. 


378 
Un manusorit de Napoléon 1". 

— On lit dans les Mémosres de M. de 

Vieil-Castel. (T. VI. p. 109) : 

Mardi 29 janvier, Dentu devait publier un 
manuscrit portant pour titre : Une vie prs- 
vée. Ce manuscrit entièrement de la main 
de l'Empereur 1°", a été présenté dimanche 
desnier à l’empereur Napoléon III qui l’a 
gardé ; la publication n'aura donc pas lieu... 

Sait-on ce qu'est devenu ce manus- 
crit P 

L 


La femme de Sobieski, roi de 
Pologne. — Je serais très reconnaissant 
à celui de mes confrères qui me donnerait 
des renseignements sur la femme du roi 
de Pologne Sobiesxi. Elle s'appelait Casi- 
mire d’Arquen ou d'Arquien. Après la 
mort du roi, elle se retira à Rome avec 
ses deux fils. Un ouvrage a été publié sur 
elle il v a quelque vingt ans dont j'ignore 
le nom de l’auteur. 

Curiosus. 


Les reliques de Bayard. — Le 
Temps (13 mars 1924) publieune chroni- 
que sur Bayard, à l’occasion du qua- 
trième centenaire du Chevalier sans peur 
et sans reproche. Il s’informe de quel- 
ques-unes de ses reliques : 

Le colonel de Rochas, qui habitait Pon- 
Charra, près du château de Bayard, s'était 
mis en tête de trouver tous les souvenirs 
égarés de son illustre compatriote. 

L'armure de Bayard, placée sous Ja garde 
de la noblesse du Dauphiné, était encore en 


LXXXVII-9, 
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France, en 1815 ; si les alliés qui l'auraient 
prise l'ont restituée où se trouve-t-cile ? 

Lorsque Napoléon distribua les premières 
croix de la Légion d'honneur, au camp de 
Boulogne, c'était dans le casque de Bayaid 
qu'il puisait. D'où venait ce casque et où 
est-il retourné ? Un bûcheron du Grésivau- 
dan fut surpris se servant d’un outil dans le- 
quel on voulut reconnaître la lance de 
Bayard ; qu'est-elle devenue depuis ? Bor- 
deaux passe pour posséder l'épée. Une belle- 
sœur de M. de Rochas avait uu gantelet 
sur les deux que possédait son grand-père, 
desceadant de Bayard,qui avait fait présent de 
l'autre au duc de Berry. Maindron, l’auteur 
du Zournoi de Vauplassans, très entendu 
en armures, écouterait-il ces énumérations 
sans sourire ? 

Dans la contrée, on connaissait le lit de 
Bayard ;il est resté dans une fami'le du 
Chatelard, alliée aux Terrail de Bayard, Une 
tapisserie qui décorait l'une des salles du 
manoir fut donnée à la Bibliothèque royale, 
Après la campagne du Milanais, où Fran- 
çois le avait voulu être armé chevalier par 
Bayard,celui-ci proclaméle sauveur de la pa- 
trie, reçut du roi le collier de l’ordre de St- 
Michel. On la conserva précieusement au 
château jusqu’à la Révolution. Les ordres 
abolis, le glorieux insigne sembla-t-il un ho- 
chet d'un usage si périmé qu'un collatéral, 
à ce qu'on raconte, l'ofhit à l'acteur Larive 
pour jouer Bayard dans Gaston ei Bayard? 
Le comédien le légua à La Fayette dont la 
famille, si le fait est exact, doit le posséder 
encore. 

Ces objets que sont-ils devenus ? 

L'/ntermédiaire s'est occupé du testa- 
ment de Bayard (LXXIV, 291); il est dé- 
posé chez un notaire parisien.Feu Edmond 
Beaurepaire, l’y a vu; il ne lui a pas été 
permis d’y prendre des notes écrites. 

‘Le notaire continue-t-il à se montrer 


aussi intransigeant ? 
M. 


Poisson Varreville, conspirateur 
royaliste. — Dans plusieurs lettres 
écrites sous la Restauration par l'un de 
mes arriere-grands-oncles je vois men- 
tionné le nom de M. Poisson Varreville. 
D'autre part, j'ai récemment retrouvé un 
document signé par le prince Louis de 
La Trémoille duquel il paraît resulter que 
ledit Poisson Varreville a prisune part 
active au mouvement royaliste contre le 
Directoire. En voici le texte : 

Je soussigné déclare qu'après la fatale 
journée du 18 fructidor, forcé de quitter la 
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France pour me rendre en Angleterre, je n'ai 
pas laissé la moindre somme à M. Poisson 
Varreville parce que le peu de moyen d'exé- 
cution qui m'avait été fourni ne me le per- 
mettait pas. 

Je déclare encore qu'à mon retour en 
France je ne lui ai point fait de payements, 
soit pour ses dépenses pendant sa longue 
captivité, soit pour les sacrifices d'argent 
que sa position l'avoit forcé de faire, soit 
enfin pour ses voyages en Suisse et en Ita- 
lie ; qu'il n'est point à ma connoissance que 
qui que ce soit l’ait remboursé de ces dépen- 
ses (ce que je n'aurois vraisemblablement 
pas ignoré si cela eut eu lieu). 

Je déclare enfin que je connoïs la plu- 
part des dépenses que réclame aujour- 
d'hui M, Poisson et qu'il mérite à tous les 
égards la bienveillance du Roi par la nature 


des services qu’il a rendus, et par les prin- 


cipes d'honneur qui ont toujours réglé sa con- 
duite, 
(Signé) : Le prince Louis DE LA TRÉMOILLE, 


Cette pièce n'est pas datée mais j’ai des 
raisons de croire qu’elle a été écrite vers 
1816. 

Je fais appel à l'obligeance des collabo- 
rateurs de l'{ntermédiaire pour savoir qui 
était M. Poisson Varreville et quel rôleil 
a joué avant <la fatale journée du 18 
Fructidor » dont semble avoir résulté « sa 
longue captivité ». Qu'est-il devenu par 
la suite ? 

Hora,. 


Célibat des prêtres : le premier 
concile où la question fut posée. — 
Je voudrais savoir ia date du premier con- 
cile où a été posée la question du célibat 
des prêtres, et la date où cette règle de 
discipline ecclésiastique a été établie. 
Simple renseignement historique, sans 
aucune intention de controverse. 

BENEDICTE. 


Anticoncile. — En décembre 1869 
eut lieu, à Naples, convoquées par J. Ric- 
ciardi, une assemblée internationale de 
libre-penseurs. C’était une réplique au 
Concile Œcuménique qui se tenait, ce 
même mois, au Vatican. L'Anticoncile 
fut dissous par le gouvernement italien, 4 
la suite de manifestations anti-françaises 
et républicaines. Existe-t-il une relation 
détaillée des travaux de cet Anticoncile, 
ainsi que des manifestations auxquelles il 
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donna lieu, antérieurement comme pos- 
térieurement à sa réunion ? 
PHARAMOUSSE. 


Martigues en Provence. — Quelle 
est l'origine de la ville de Martigues en 
Provence ? Certains auteurs disent que 
cette ville doit s’identifier avec l'antique 
« Maritima Avaticorum >», de Pline. D'au- 
tres disent qu'il faut placer la fondation 
de cette ville vers le milieu &u x siècle 
et qu'en 1230, iln’y avait,à son empla- 
cement, que quelques maisons de pè- 
cheurs. 

Si Martigues ne doit pas s'identifier 
avec la « Maritima Avaticorum » de 
Pline, quelle estla ville ou la bourgade 
actuelle qui correspond à cette place P 

Vers 1040, y avait-il à Martigues une 
place forte, château ou dépendance de 
château ? De même pour la « Maritima 
Avaticorum > de Pline ?. 

JEAN-HENRY. 


Seigneurie de Locmaria. — Quelle 
estla situation géographique de la sei- 
gneurie de Locmaria érigée en marquisat 
er 1637, en faveur de Vincent du Parc, 
maréchal des camps et armées du Roi, et 
président du corps de la noblesse aux 
Etats de Bretagne en 1653 P 

Dr P., 

Les lettres autographes delacom-: 
tesse d'Albany. — Que sont devenus 
les originaux des 156 lettres autographes 
de la comtesse d’Albany au baron de Cas- 
tille, du 23 mars 1804 au 19 octobre 
1824, lettres étudiées et publiées partiel- 
lement par G. Charvet dans Mémoires ci 
comple-rendus de la Société Scientifique ct 
lifiéraire d'Alaïs, 1856 et 1877? 

NIMES. 


. Famille de Bagard. — Où pourrais- 
je trouver une généalogie de la famille de 
Bagard antérieure à Raymond de Bagard, 
épouse de Claudine d’Aubusson, capi- 
laine de gens d'armes sous Charles VII 
qui testa le 2 août 1440 Par cetestament, 
reçu par Hugues Hermet, notaire, il élit 
sa sépulture au cimetière de St Jacques de 
Toyras, du diocèce de Nimes, au Tom- 
beau des frères et prédécesseurs. 
A, T. 
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S. Brizard, ébéniste, — Je possède 
une bergère en bois doré qui, d'après une 
tradition de famille, aurait appartenu à 
Marie-Antoinette, Ce meuble est signé 
« S. Brizard ». 

Je serais très reconnaissant au lecteur 
de l’Intermédiaire qui voudrait bien me 
renseigner sur S. Brizard. Existe-t-il, no- 
tamment, quelque rapport entre lui et 
Brisart père, fournisseur des meubles de 
la Couronne vers 1720 ? 


Hora. 

Le proviseur Chevriaux a-t-il êté 
fusillé sous la commune ? — Un jour- 
nal du matin publie en ce moment les 
Souvenirs de M. Emile Blavet, l'auteur 
dramatique bien connu, qui fut un mo- 
ment rédacteur en chef du Gaulois, et 
qui, plus tard, écrivit pendant plusieurs 
années dans le Figaro sous le nom de 
« Parisis » une série d’intéressantes chro- 
niques quotidiennes qui furent réunies en 
volumes. 

Dans ces Souvenirs, M. Emile Blavet 
raconte qu'un certain M. Chevriaux, le- 
quel, au moment de la guerre de 1870, 
proviseur du lycée de Vanves (actuelle- 
ment Michelet), avait alors échangé la 
toge pour les armes,et était devenu com- 
mandant militaire de l'Hôtel de Ville. Pris 
par les fédérés, il aurait été fusillé, à la 
Grande Roquette, avec les otages. 

Je n'ai pas trouvé la confirmation de 
cette exécution dans les ouvrages sur la 
Commune que j'ai eu l’occasion de con- 
sulter. Dans son Histoire de la Révolu- 
lion de 1870-187r, Jules Claretie dit que 
M. Chevriaux se trouvait bien parmi 
la cinquantaine d’otages, dont le P. de 
Bengy, qui le 26 mai, avaient été dési- 
gnés par Ferré pour être fusillés, mais que 
sans doute par suite d’une omission, ni 
l’ancien proviseur, ni le P. Guérin, prêtre 
des missions étrangères. ne furent appelés 
par le gardien-chef de la Roquette chargé 
de faire l’appel des noms inscrits sur la 
liste de mort. Claretie ajoute que tous 
deux furent plus tard entendus comme 
témoins. 

Sait-on si M. Chevriaux a été exécuté, 
comme les autres otages, rue Haxo ou 
s’il a réussi à échapper au sort tragique 
de ses infortunés compagnons de capti- 
vité ? SAINT-AUDEMER, 
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Clémenceau, l’avous oarliste. — 
Lors de la tentative du soulèvement de la 
Vendée en 1832 par la duchesse du Berry, 
un avoué de Nantes, du nom de Clémen- 
ceau, fut un de ses plus dévoués. Il se 
trouva compromis dans l'affaire Gui- 
bourg, dans une affaire de disparition de 
procédure criminelle du Parquet de 
Rennes, et fut le caissier de l'e Associa- 
tion des intérêts légitimes ». Vraisem- 
blablement, il était de la même souche 
que Georges Clémenceau, Vendéens tous 
les deux. Il serait intéressant de savoir 
comment s’apparentaient cet avoué et les 
auteurs de Georges Clémenceau. 
La Br. 
Horzelles. — Où pourrais-je trouver 
la généalogie de la famille d'Herzelles ? 
V. E.B. 


Baron Imbertis. Evêque d Autun. 
— Pourrait-on me donner des renseigne- 
ments sur le baron Fabien-Sébastien Im- 
bertis, évêque d’Autun sous le Ier Empire, 
né à Cahors, le 17 février 1737, mort à 
Autun (Saône-et Loire), le 25 janvier 
1819 ? On voudrait connaitre les armoi- 
ries de ce prélat et avoir également des 
renseignements sur sa famille, 

L. D'ANTONY. 


Famille de Kermeno. — La librai- 
rie Henri Saffroy met en vente, dans son 
catalogue n° 17 du janvier dernier, sous 
le n° 10.133 (Bretagne) un manuscrit in- 
titule : 

« Le compte que je, seur Jehanne des 
Moulins instituée grenetière le 1° Lundi de 
Karesme tiers jours de mars mil cinq (cens) 
quarante trois finissant, seulz l’obédience de 
Madame nostre très réverande mere abbess 
Madame Marie de Kermeno, luy rendz de la 
recepte, vente et dis-tribution qui ay faicte 
Jan mil cinq centz quarante quatre de toutes 
dimes et aultre grains qui sont venus au 
grenier de eists abbaye Sainct- Georges-de- 
Reunes »> 1543 1550. 

Pourrait-on indiquer si une généalogie 
de la famille de Kermeno a été rédigée et 
si cette famille existe encore ? 

GHISLAINE. 


Jean Michel de Nismes. — C'est 
l’auteur du poeme languedocien assez 
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connu et intitulé « L'embarras de la foire 


. de Beaucaire »,en vers burlesques. Existe- 
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t-il une biographie de ce poète qui serait 
mort vers 1700 à Nimes P 
NEMAUSENSIS. 

Les Ronsard de Parme. — Une 
note d'environ 1700 (Arch. Nat. M. 524) 
rédigée par un italien, prétend qu’un 
Pierre Ronsard, gentilhomme du pays de 
Vendosme, laissa un fils a Parme : Jean 
R. dict Vandome, « ce quoy se preuve 
pour un testament authentique fait l’année 
1364 dans lequel yles sont ces paroles : 
quod considerans egregius et discretus 
D. Joannes de Ronsardis dictus Vandomus, 
natus olim discreti et nobilis viri D. Petri 
nobilis gallus Vandomiensis », Ce titre 
poussait l’amabilité jusqu'a décrire les 
armes: « Tria lilia aurea et leo auratus in 
campo ceruleo, una cum corona desuper 
cooperiente omnia ornamenta ». Suivent 
un testament ejusdem farinae de 1389 et 
un privilège de 1434 par lequel l'empe- 
reur fait comte et baron héréditaire 
Alexandre R., avec rappel de ses origines 
et desdites armes. La filiation est : Petrus. 
Joannes. Alexander. Alexander. Julius- 
Cesar. Thomas. Cesar. Alex:nder. Cesar. 
Joannes vivens. ; 

Cette fable semble le pendant de celle: 
que le poète magnifique débite à Remi: 
Belleau, se faisant Boulgre pour se rap- 
procher du Parnasse et de la rose de Pin 
dare que lui octroyait Charles IX. Il au 
rait pu trouver un prétexte dans ses ar4' 
mes: « de sable ou d’azur à 3 poisson 
d'argent nageants l’un sur l’autre » qui 
sont le blason Kurzbach, répandu en Po-{: 
logne, autre pays slave. 

Mais les Ronsard portaient-ils ces ar 
mes avant d'acquérir la Poissonnière ‘ 
N'étaient-ils pas alors du biae nobiliralis: 
Pierre était commensal, comme son Père‘ 
et son aïeul écuyer d’écurie du roi. À 
degré précédent, André et Jean, et Gervais 
leur pere en 1404 élaient-ils bien gentils- 
hommes ou simplement officiers des fo- 
rêts royales ? N’est-ce pas JLanne de Ven: 
dômois qui les tira de l'ornière en se fai- 
sant faire, du vivant de Gervais son mari. 
des enfants par Jean de Bourbon-Carency’ 
Ces enfants, reconnus, légitimés, oncles 
utérins d'Olivier Ronsard, et qui sait ? 
oncles germains, descendaient de Philippe 
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de Macédoine et de Francus, fils d'Hector... 7 cavalerie jusqu’en 1701, épousa en 1702, 


Dans son élégie, Ronsard ne veut pas 
être en reste : mais s'il parle des Chau- 
drier et de leur parenté avec complai- 
sance, il ne cite pas Gervais, sa femme (1) 
ni les Bourbon, par pudeur ; il égare Îles 
chercheurs d’ancêtres sur la piste du pui- 
né Danubien dont on fit plus tard un Bau- 
doin, en pensant peut-être à Baudoin 
Ronss, le fameux médecin du xvie sie- 
cle. Les homonymes ou collatéraux ro- 
turiers ne manquaient cependant pas, et 
sur place, (Ailleurs non plus : Ronchard, 
censitaire de St-Etienne de Troyes en 
1339. Bib. Nat. F. L. 9116 f° 12). 

Dans son qnnuaire de 1893, le Vicomte 
de Poli incline à donner aux Ronsart 
d'avant la Poissonnière les armes de Colin 
deR., sergent d'armes du duc de Nor- 
mandie en 1358 et 1363 : un chevron et 
3 ronces, et pour auteur Guillaume Ron- 
çart, de Billy sur Oisy, affranchi par le 
comte de Nevers, confirmé en 1329 par 
ce même Philippe de Valois qui aurait 
doté le brave Bulgare qui « traversa la 
Bourgongne 2. 

La légende sortait-elle d’un souvenir 
vrai ? 

En 94, Poli annonce une nouvelle étude 
d’après des documents fournis par M. Paul 
Beauchet-Filleau sur les Chaudrier et les 
Ronsard. Sait-on de quoi il s'agissait ? 

SouLGE. 


Choiseul-Lanques. — 1° Cléradius 
de Choiseul, marquis de Lanques, baron 
de Fouvent et de la Ferté-sur-Amance, 
maître de camp, de cavalerie, puis maré- 
chal de Camp épousa le 27 août 1649, 
Anne de Verrieres, seigneur comtesse de 
Possesse, fille de Nicolas de Verrieres, sei- 
gneur de Vanchonvilliers et de Louise 
d’Averhoult, dame de la Lole. Je voudrais 
connaître le nom des parents de Nicolas 
de Verrières et de sa femme. 

2° Le fils de Cléradius de Choiseul, 
Victor-Amédée de Choiseul, marquis de 
Lanques, baron de Touvent et la Ferté, 
maitre de camp du régiment de Choiseul, 


(1) Par les Vendomois, Racan était cousin 
de Ronsard. Olivier de Vendomois, à Ch2- 
teauthierry, condamné comme usurpateur de 
rl en 1666. [Revue Historique, 1874; 
P. 7 . 


Anne de Ja Fitte de Pelleporc, fille de 
Pierre de la Fitte de Pelaporc, sgr. de 
Gouffaincourt en Champagne, et d’Antoi- 
nette de Mirville, dame de Moret. 
Pourrait-on me faire connaitre l’ascen- 
dance de Pierre de la Fitte Pelleport (pa- 
rents et grand-parents) et celle de sa 
femme, Antoinette de Mirville. T. L. 


Voltaire et l'évèque de St-Brieux. 
— Une lettre de Voltaire, de 1766, parle 
de « l'aventure plaisante survenue à l’évè- 
que de St-Brieux ». Il 2st question d’une 
maitresse femme. 

Quelle est cette aventure ou mésaven- 
ture ? De quel évêque s’agit-il ? 

La dite lettre a été publiée en 1820, 
dans les pièces inédites, p. 430, n° CVI. 

SIMON. 


Armoiries de 8. E. le cardinal 


archevôque de Paris. — L'Annuaire 


de la Noblesse (79° année, 1915-1921) pu- 
bliant les nominations et mutations qui 
se sont produites dans l'armée et le 
clergé, au cours de cette période, donne 
la description des armoiries des nouveaux 
promus. Cependant, en ce qui concerne 
S, E. le cardinal archevêque de Paris, 
l’auteur de cet article se borne à dire que 
« les armes de ce prélat, assez compli- 
quées (?) consistent en un écarielé dont le 
rt et le 4° quartier repésenteraient ses armes 
personnelles. - 

Quelles sont ces armes ? Un érudit con- 
frère pourrait-il nous en donner la des- 
cription P URBAIN DESCHARTES. 


Brûleur de loups. — Quelle est 
l'origine du surnom de « Brüleurs de 
loups > donnéaux Dauphinois.Pourrait-on 
me renseigner sur le fait qui a motivé 
cette appellation généralisée dans tout le 
Dauphiné. CRAM. 

« Une nuit de Paris réparera 
cela ». — Qui a prêté à Napoléon Ie ce 
mot très « à sa manière », mais déja dit P 

L'abbé Millot (Ælémens de l'Histoire de 
France, 1777, tome Ill, p. 264) : 

Condé ne ménagea pas plus sa personne 

ue ses troupes. C’est fout au plus une nuit 


e Paris, dit-il au sujet de la boucherie de 
Senef, 
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L'abbé semble capable d'avoir inventé 
le mot, car il est passionnément antimili- 
tariste. Pas bête du reste : 

Tuer des hommes, ruiner des villes, dé- 
vaster des provinces, épuiser les nations : 
c'est ordinairement l'unique fruit de la 
guerre, lorsque les forces sont à peu près en 
équilibre, comme il arrive dans le système 
moderne de l'Europe. 

(Id. p. 285). 

SouLce. 

Eutropélie. — Dans une notice con- 
sacrée à M. Camille Jullian, le nouvel 
académicien, je lis : 

Il joint à l'érudition, le goût de l'Eutro- 
pélie. 

J'ouvre mon vieux Lättré et ce mot est 
absent. Qui est-ce que l’Eutropélie ? 


Ouvrir. Fermer. — Pourquoi en 
électricité les mots ouvrir et fermer ont- 
ils un sens opposé à celui qu’on leur 
donne dans la vie courante ?. 

On ouvre un robinet pour laisser cou- 
ler un liquide, on le ferme dans un but 
contraire. On ouvre une porte pour per- 
mettre de passer, on la ferme pour clore 
une entrée. Mais en science électrique 
un interrupteur de lampe est ouvert 
quand il ne laisse pas passer le courant 
et sion le ferme c’est pour avoir de la 
lumière | 

Pourquoi cette différence. 

Nemo. 

Pommes de terre en robe de 
chambre. — Doit-on écrire en robe de 
chambre ou en robe des champs, comme 
je l’ai vu faire en Italie ? | 

ER 


Siège de Lille, 1792. — Une li- 
thographie in-folio, signée : Aunthel, 
MDCCCLII, représente un officier, vu à 
mi-jambes, tête nue, de 3/4 à gauche, 
tête de profil, le bras droit leve et plié, 
tenant dela main gauche un papier sur 
lequel on lit : « Décret, Lille a bien mé- 
rité de la Patrie ». 

Au fond, troupes et maisons. À gauche, 
canon sur un pilier avec inscription : 
« An I de la République, 7 Vend. ». 

Impr. de Vanackere à Lille. 
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Quel est ce portrait ? 

Prudhomme, dans le n° 171 de ses Re- 
volutions de Paris, nomme les généraux 
Duhoux et Labourdonnaye. Est-ce l'un 
d'eux ? 

SIMON. 


Les Privilèges au XX: siècle. 
Quantité de citoyens, de sociétés ou d’ad- 
ministrations en ont. Nos collaborateurs 
pourtaient-ils les indiquer avec précision, 
date des lois ou ordonnances, objets ; 
mais afin d'éviter l'encombrement, sans 
commentaires et sans souci académique ? 
Les références et indications reçues en 
double ne seraient publiées qu'une fois. 

SouL.Gé. 


La filiation de Nivelle de la Chaus- 
sée. — Pourrait-on m'aider à fixer la 
filiation de l’Académicien Pierre Claude 
Nivelle de la Chaussée, baptisé le 13 fé- 
vrier 1692, au dela dela génération de son 
grand-père, Claude Nivelle de la Chaus- 
ste, marchand bourgeois à Paris, marié à 
Elisabeth Alix et décédés tous les deux 
antérieurement au 17 décembre 1692, 
date de l'acte de partage de leur 
succession entre leurs 10 enfants, par 
devant Desnots, notaire à Paris (aujour- 
d’hui Etude Duhau)? Le dictionnaire de 
Jal indique, à la date du 3 avril 1628, le 
décès, sur la paroisse St-Germain l’Auxer- 
rois, d’un Pierre, fils de Charles Nivelle 
dela Chaussée (sic), rue de Béthisy, à 
l'enseigne de l’Estoile. 

Colonel DE B.....t. 


Cartouche à déterminer. — Quel 
imprimeur (normand sans doute) utilisait 
le passe-partout à lettrine dont ci-contre 
une reproduction grossie 
(l'original ayant 15 mm. 
seulement). Il se trouve 
dans une édition des #n- 
isquites de François Der 

F4 rues datée de Constances 
S%1 (Coutances) 1608, sans 
autre indication. 

C'est, au point de vue typographique, 
une édition tout autre que celle donnée 
la même année à Coutances aussi, par 
Jean Le Cartel. 


° 
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Louis XIV etSaint-Louis. Descen- 
dance de Jupiter (LXXXVII, 282). — 

Cette question a déjà été traitée dans 
l''atermédiaire sous la rubrique « Les 
Bourbons sont-ils arsacides > ? Dans une 
des réponses données en établissant 
qu'Anna, fille de l'Empereur RomainIl 
avait épousé Wladimir le grand et que 
son fils laroslan avait eu une fille qui 
s'était mariée avec Henri I‘r,roi de France. 

Les enfants de Wladimir-le Grand pou- 
vaient se réclamer du fait de leur rhère la 
Porphyrogenete Anna, fille de l'Empereur 
grec descendante de Basile ler, de comp: 
ter parmi ses ancêtres Philippe de Macé- 
doine et c’est pour cette raison qu’à par- 
ur du mariage d'Henri Ir, roi de France 
le nom de Philippe a été porté par cer- 
tins de nos Rois. 

La maison princière d'origine Russe 
Swiatopolk- Czetwertynski a toujours re- 
vendiqué la même origine. La généalogie 
de Wledimir-le-Grand depuis son ancêtre 
le Varègue Rurik existe et peut être faci- 
lement rappelée, mais le reste serait peut 
être plus difficile ; quant à Jupiter ilest à 
l'Intermédiaire de très érudits confrères et 
c'est avec confiance que nous attendons la 
réponse à la question posée. E. KR. F. 


Les cœurs de Louis XIII et de 
Louis XIV (LXXXVII, 330). — Voici 
ce qu’on trouve à ce sujet dans la bro- 
chure de Denis de Hansy intitulée Notice 
historique sur la paroisse royale de Saïnt- 
Paul-Saint-Louis (Paris, Vve Dondey- 
Dupré, 1842, in-80, p. 26) : 

Ces deux monumens [où se trouvaient 
déposés respectivement les cœurs de Louis 
ANT et de Louis XIV]... étaient dus, le 
premier au talent de Jacques Sarrazin, et le 
second à Coustou le jeune... Ils furent dé- 
truits, ainsi que les bas-reliefs et inscriptions 
placés sous le jambage de l'arc de la chapelle 
de Louis XIII, la chapelle de Louis XIV 
n'ayant pas eu de bas-reliefs qui excitassent 
la haine et la cupidité. On dit qu'après 
l'enlèvemen! de ces monumens, les cœurs de 
ces deux rois furent enveloppes de linge et 
enlerrés dans le passage Sasnt-Lours. 


Le passage Saint-Louis, qui porte le 
nom de passage Saint-Paul depuis 1877, 
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est cette étroite impasse qui commence 
au n° 43 de la rue Saint-Paul et finit à 
l'église Saint-Paul-Saint-Louis. Avant la 
construction de ladite église (1627-1641), 
ce passage servait d'issue à l'hôtel de la 
Rochepot, dans lequel avait été établie 
en 1580 la première maison professe de 
l'ordre des Jésuites. 

Ainsi qu’on le voit, Denis de Hansy 
ne fait qu’enregistrer un ouïi-dire. De 
son côté, E. de Ménorval, qui a publié en 
1872 une notice historique tres détaillée 
sur les Jésuites de la rue Saint-Antoine, 
l'église Saint-Paul et le Lycée Cbarle- 
magne, ne fait aucune allusion au bruit 
dont Denis de Hansy s’est fait l’écho et 
ne dit pas ce que sont devenues les deux 
reliques royales profanées en 1790. La 
question ne semble donc pas avoir été 
encore parfaitement elucidée, 

UN 81IBLIOPHILE COMTOIS. 


La fuite à Varennes (LXXXVII, 282). 
— Tous les détails racontant les prépara- 
tifs de la fuite de la famille royale a Va- 
rennes sont encore dans toutes les mé- 
moires et je ne veux pas dépeindre par le 
menu toutes les péripéties de cette tragi- 
que nuit du 20 au 21 juin 1791. 

Je tiens seulement à dire que ce fut Ia 
reine et non le roi qui se perdit dans le 
dédale des Tuileries. Louis XVI aussitôt 
après son coucher où avait assisté le géné- 
ral La Fayette s’était levé, habillé, et 
était sorti des Tuileries accompagné du 
garde du corps M. de Maldent déguisé en 
courrier et qui avec les deux autres gar- 
des du corps MM. de Valory et de Moustier, 
également cachés sous des habits de livrée, 
devaient accompagner la famille royale 
dans sa fuite. 

Quand Louis XVI arriva à l’hôtel de 
Guaillarbois, où attendaient les autres 
voyageurs, il ne manquait plus que la 
reine. Celle-ci n'avait pas eté reconnue 
mais elle avait perdu son chemin. Le 
vaste emplacement qui sépare les Tuile- 
ries du Louvre était alors un laby- 
rinthe dans lequel s'entrecroisaient une 
foule de rues : rue du Carrousel, rue 
St-Nicaise, ‘rue de Rohan, rue de Chartres, 
rue des Orties, etc. La reine s'égara dans 
ce dédale. Elle venait d'être saisie d'une 
grande frayeur en voyant paraitre la. 
voiture du général La Fayette qui sortait 
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des Tuileries où il avait fait ses dernières : Varennes, était M. de Maldent. Introduit 


rondes. 

Plusieurs laquais entouraient le carrosse 
de flambeaux allumés qui jetaient une lu- 
mière si grande que Marie Antoinette 
persuadée que le général allait la recon- 
naitre quitta tout éperdue le bras de 
M. de Moustier et s'enfuit du côté opposé. 
M. de Moustier essaya de la rassurer en 
Ja priant de remarquer que les flambeaux 
placés entre elle et M. de La Fayette 
éblouissaient les yeux de celui-ci, de 
telle façon qu’il ne pouvait la reconnaî- 
tre. 

Dans sa frayeur, la reine se trompa de 
route et se perdit au milieu des rues qui 
environnaient le Carrousel. Au lieu de 
prendre à gauche, elle prit à droite et se 
dirigea du côté du Pont Royal sans savoir 
où elle allait. M. de Moustier ne pouvait 
la guider et ne retrouvait pas non plus 
son chemin. Il fallut se résoudre à le 
demander à une sentinelle du pont, puis 
revenir sur ses pas, repasser sous les gui 
chets du bord de l’eau, longer la cour des 
Princes, la cour des Suisses pour arriver 
enfin au coin de la rue de l’Echelle 
devant l'hôtel de Guaillarbois où station- 
nait le fiacre dans lequel étaient enfer- 
més les autres fugitifs.. Tous ces contre 
temps avaient duré une heure. Qui sait 
l'influence que ce retard d'une heure 
devait avoir sur les destinées de la fa- 
mille royale et de la France ? 

Georges BILLARD. 
* 


& 

On ne saurait parler des circonstances 
de ce drame sans renvoyer au récit minu- 
tieux qu'en a fait G. Lenôtre dans son 
beau livre La fuite à Varennes M. de 
Maldent était avec le roi. La reine était ac- 
compagnée par un inconnu, « M. de. » 
dit de Fersen ; jamais le nom de ce per- 
sonnage ne fut soupçonné. P. V 

Li 


+ 
Du récit si détaillé et si vivant que 
Lenotre a écrit sur cet événement, il 
semble bien résulter que M. de Malden, 
ancien garde du corps, guida Louis XVI 
jusqu'a la voiture (Le Drame de Varen- 
nes, page 50). 
EDACHE, 
* 
La personne qui a guidé Louis XVI à 
sa sortie des Tuileries, lors du départ pour 


aux Tuileries entre neuf et dix heures du 
soir, on l’avait enfermé dans un cabinet 
obscur, où il avait attendu assez long- 
temps jusqu’à ce que le Roi lui-même vint 
le prendre pour partir. 

M. de Maldent était un des trois ga- 
des du corps qui, dans le voyage, devaient 
prendre le rôle de courriers. 

On avait pris soin, depuis quelques 
jours, de préparer les voies au Roi en 
faisant passer et repasser, sous un cos- 
tume simple, semblable à celui qu'il 
devait porter lui-même, — chapeau rond, 
une perruque, une redingote brune et li 
canne à la main — son quasi ménechme, 


le chevalier de Coigny, né en 1753, fils | 


du duc de Coigny. 
FrRomM, de l'Univers. 


Un curieux décret de la Conver- | 


tion nationale (LXXXVII, 140, 200, 
309). — Old Noll a bien raison d’estimer 


les Lois fragiles. Ainsi tous nos législa- : 
teurs se réclament des Principes de 80, | 


effort de clarté aboutissant après un sic- 
cle d’essais par la Couronne et qu'on 
peut ramener à deux : 1) Egalité fiscale 


par la suppression de l'impôt personnel , 


et des exemptions ; 2) Simplification de 
la propriété, sa concentration en une 
main, par la suppression de la double 


propriété féodale directe et utile. Et qu'en } 


reste-t-il ? 1) L'impôt personnel est réta 
bli, avec privilèges pour les petits reve: 


nus, et aussi pour Îles gros placés su } 
l'Etat ; 2) La double propriété est réta E 


blie ; le propriétaire d’une maison es 
seigneur direct, son locataire seigneu! 
utile. D'ailleurs l’Etat est co-propriétaire 


de toute chose. La taille, les privilèges, £ 


les lods, la main-morte sur les succes: 
sions, tout renaît, souvent aggravé. 
Mais les Principes sont déifiés : ce son 
des Dieux mythologiques. 
SouLcé. 


Quart réservataire de l'acte de 
1798 (LXXXVII 235). — Aux termes 


de l’article 2 de la loi du 21 septembre à 


1793, confirmé par l’art, 17 de la loi du 
7 avril 1902, les trois quarts, au moins, 
de l’équipage de tout navire français doi- 
vent être composés d'hommes appañit- 
nant à {a nationalité française. 
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Dès lors les marins Tunisiens, qui, tout 
en étant des protégés français, ne sont 
pas des sujets français, s’ils viennent à 
être embarqués sur un bâtiment battant 
1 k pavillon tricolore, sont nécessairement 
ompris dans ce quart de l'équipage qui 
peut être composé d'étrangers (Voir Va- 
ley, Manuel de droit international privé, 
wisaet 315). 


* 
s 


‘? La Convention nationale, sur le rap- 
1 port de Barrère, vota le Décret du 31/22 
T sptembre 1793 copié sur l’acte de navi- 
F'gation de Cromwell et qui, par suite, est 
* tonnu sous le nom d'acte de navigation. 
: Gtact: complété par le Décret du 18 oc- 
tobre suivant (27 Vendémiaire An Il) ré- 
serve aux bâtiments français la naviga- 
tion entre les ports et les colonies ; il n’ad- 
met l'importation par navires étrangers 
, quepour les produits provenant directe- 
_ ment du pays auquel appartient le na- 
vire, il réserve en outre aux navires fran- 
ais la navigation au cabotage entre ports 
français. Le Décret du 21/22 septembre 
1793 détermine dans son article 4 les con- 
dtions pour qu'un navire soit réputé 
français : | 
« Après le 1°7 janvier 1794 aucun bâti- 
ment ne sera réputé français, n'aura doit 
aux privilèges des bâtiments français, s'il n’a 
été construit en France... ef si les officiers 
cl frois quarls de l'équipage ne sont fran- 
f18, > 
Pour assurer l'exécution de ce Décret 
là Convention vota ensuite celui du 21/24 
sptembre 1793, sur la délivrance des 
congés des bâtiments français, dont l’ar- 
ticle 4 est ainsi rédigé : 
€ Si la propriété du bâtiment et même 
celle des cargaisons pour le commerce entre 
la France, ses Colonies et comptoirs, n'est 
pas preuvée française par titres et serment, 
les bâtiments et cargaisons seront saisis, con- 
fsiqués, vendus et moitié du produit donné 
2 tout dénonciateur ». 


L'acte de 1793 a voulu favoriser les 
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marins français en leur réservant les ; 


trois quarts des places à bord des bâti- 
ments de notre marine marchande. Les 
étrangers peuvent compléter l'équipage 
dans la proportion du quart mais ils 
n’ont droit à aucune réserve. 

| GHISLAINE, 


Hesse sense durs 


10 Mai 1924. 


JR rm ere 

Le cœur de Louis XVII (LXXXVII, 
000). — Le cœur de Louis XVII est resté 
pendant 8 ans 1, rue Perronet à Neuilly- 
sur-Seine. 

J'ai publié dans la Liberté un article sur 
cette relique à propos de la mort de Barre, 
notaire honoraire dont les obsèques ont 
eu lieu récemment à St-Philippe du Roule, 
a l'âge de 703 ans. Un record! | 

On m'affirme que le cœur ne se trouve 
pas dans le tombeau du comte de Cham- 
bord mais sur l’autel de la chapelle du 
château de Froshdorff (Autriche). 

Quelque intermédiairiste pourrait-il me 
donner quelques précisions à ce sujet et 
établir d'une façon péremptoire, avec piè- 
ces à l’appui, où se trouve actuellement 
la précieuse relique ? | 

HENR: CORBEL. 

Les premiers hommages popu- 
laires à Bonaparte (LXXXVII, 42, 153, 
202,247,340). — En dehors de Toulon sou- 
mis, l'opéra signalé par M. Boghaert-Va- 
ché, Fabre d'Olivet avait fait représenter, 
publier tout au moins, en la même année 
1794, une comédie en un acte et en vers 
sur le même sujet : L'Heureuse Nouvelle 
ou la Reprise de Toulon. Cette comédie 
est signée «par le citoyen F. O. », mais 
elle est généralement attribuée a l'auteur 
de Toulon soumis. | 

Le siège de Toulon donna lieu, en l’an 
deuxième, à un certain nombre d'élucu- 
brations théâtrales qui furentimprimées et 
peut être aussi représentées : 

La prise de Toulon, fait historique, par 
Coriande Mittié fils, jacobin de Paris. 
« L'auteur s’est assuré des faits sur les 
lieux », Paris an II. 

La prise de Toulon, tableau patriotique, 
paroles de Picard, musique de Dalayrac. 
Paris, an Il. 

La prise de Toulon, drame dédié à la 
section du Temple par le citoyen Briois, 
volontaire de la 2° compagnie Paris, 
1794. | 
La prise de Toulon, fait héroïque par 
les citoyens Bizet et Faciolle. Paris,an II. 

La prise de Toulon par les Français, 
opéra par lecitoyen Dantilly. Paris,an Il, 

Enfin, La Reprise de Toulon, ou les Pa- 
trioles provinciaux, par Bellement. Paris. 


S. d. (1794) ?. . 
Jene connais aucune de ces piéces, 
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j'ignore donc si elles ont pour objet la 
glorification de Bonaparte, et même j'en 
doute. Bien que celui-ci ait valeureuse- 
ment conquis le généralat au siège de 
Toulon, et qu'il ait à cette occasion « bien 
mérité de la patrie », il dut cependant 
abandonner la gloire de ce fait d'armes au 
général Dugommier. 

Les pièces de théâtre, si l’on peut leur 
donner ce nom, engendrées par les jour- 
nées des dix-huit et dix-neuf brumaire, 
concernent bien, celles là, Bonaparte ; il 
n’y est toutefois nommé que métaphori- 
quement : on l’y appelle : le brave mili- 
taire, le sauveur, le héros, le vainqueur, 
etc. Ce sont, d’ailleurs, des niaiseries apo- 
logétiques sans l'ombre d’un quelconque 
intérêt. Leur seul mérite, bien mince, est 
dans leur spontanéité, dans une rapidité 
d'exécution presque sans exemple. Ces 
indigentes productions furent, en effet, 
ainsi que le fait tres justement remarquer 
M. Boghaert-Vaché, représentées quelques 
jours, on pourrait dire quelques heures, 
apres l'événement qui les inspira, et dont 
elles rappellent généralement le lieu dans 
leurs titres. 

La première en date,qualifiée impromp- 
tu, fut Les Mariniers de Saint-Cloud, jouée, a 
l’Opéra-Comique National, 3 fours aprôs le 
19 Brumaire. (Le 25, au Pavillon de l'Eck- 
hiquier, salle à tout faire située dans la rue 
du même nom,asile des concerts Wenzel, 
de bals, etc, on inaugurait une scène 
«< d’ombres impalpables » (sic) ayant pour 
titre : Les Mariniers ou les filets de Saint- 
Cloud. Je suppose qu’il s'agissait d’une 
vague parodie de l’impromptu précédant). 

Le 2; Brumaire, le Vaudeville de la rue 
de Chartres donnait à son tour La Girouelte 
de Saint-Cloud, pièce due à la collabora- 
tion des 6 auteurs que cite M. Boghaert- 
Vaché. Le même jour,on affichait au Théi- 
tre des Troubadours de la rue de Lou- 
vois, La Journee de Saint-Cloud ou la pêche 
aux Jacobins, qui était également jouée le 
27 au Théâtre des Victoires de la rue 
du Bac, sous le titre modifié de La Journée 
de Saint-Cloud ou les projets à vau l'eau. 
Cette pièce à laquelle ne s'étaient attelés 
que 3 auteurs est en outre connue sousune 
troisième dénomination : La Journée de 
Saint-Cloud ou le 19 Brumaire. À la pre- 
mière représentation, Léger, l’un des au- 
teurs, vint demander l’indulgence du pu- 
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blic pour « une pièce faite et apprise en 
deux fois 24 heures ». Je crois, sans en 
être bien certain,connaissant seulement le 
premier texte, que ces trois titres dési- 
gnent la même pièce. 

Le théâtre Molière de la rue St-Martin 
présentait au public, le 27 Brumaire, unt 
ièce dont le texte et l'auteur me sont éga: 
ement inconnus : Le 1Q Prumaire on le 
Représentant postiche. Enfin, le 30 Bru- 
maire, on jouait au Théâtre des Jeunes 
Artistes dela rue de Bondy Jocrisse à Saint 
Cloud ; c'est tout ce que j'en sais. 
_ On cite encore une pièce ayant trait, 
paraït-il,au 18 brumaire : L’Heureuse jour- 
née, bleuette mêlée de Vaudevilles, par 
Champeaux, Logerot, Petiet (publiée en 
l'an IX). 

Le succès de ces ouvrages fut grand, 
la chose est constatée, mais court. Le 4 


Frimaire suivant, toute cette littérature 


d'actualité retournait au juste néant. 
Sans notre confrère M. Boghaert-Vachéet 
l'{ntermédiaire, nul ne s’en fut jamais 
rappelé l’existence. 

La poésie non dramatique ne se fit pas 
faute d'exploiter un aussi riche sujet. 
Citonsentre autres poètes : le citoyen 
M...telet qui encensa Île béros retour 
d'Egypte, sur l'air des Fanfares de Saixt- 
Cloud ; l’air lui même était allusif! Un 
autre taquin de la Muse, le citoyen Pepin 
de l'Ille-et-Vilaine, délaya, lui aussi, une 
Journée de Saint-Cloud, impromptu, sur 
l'air « Du haut en bas ». Le non moins 
citoyen Th. P.]J. crut devoir acrosticher 
Bonaparte : 

Beni soit le bér os qui protégé des dieux, etc. 

Les Journées de Brumaire sont cvidem: 
ment une date un peu tardive quant à 
question posée dans l’{ntermédiaire, mais 
ces journées ont une telle importance his- 
toriques que M. Boghaert-Vaché doit être 
loué d'er avoir fait connaitre le succes 
dans l’ordre littéraire. Bonaparte se char- 
gea lui-même de déterminer la valeur po- 
litique de cet épisode, lorsqu'il répondit 
aux généalogistes trop empressés à le faire 
descendre d'une lignée fantaisiste : 4 fo: 
ceux qui demanderont de quel temps date la 
maison de Bonaparte, la réponse est simple: 
elle date du 18 Brumaire! C'était peut être 
un peu cynique, mais fort exact. 

Les journées de Vendémiaire, bien 
qu'également sensationnelles, avaient Sus- 
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Cité moins d'enthousiasme en faveur de 
Bonaparte ; elles avaient même produit 
un certain refroidissement, et cela s’expli- 
que. Je n'en connais qu’un seul panégy- 
riste : Lepoitevin de Legreville, qui fit 
précéder son Homme du siècle, événement 
historique en 4 actes, d'un prologue in- 
titulé Le :3 Vendémiaire. Mais cet éloge, 


sic'en est un, avait un caractère nette-: 


ment rétrospectif,caril fut publié en 1834 ; 
les aigles avaient passé. | 
BiBLiopxie Euie, 

La couleur des yeux de Napo- 
léon (LXXXVII,187, 289,343). — Voici le 
portrait que, dans ses Mémoires (t. Ie", 
p. 100), Mme de Rémusat donne de Na- 
poleon, qu’elle a eu l'occasion d'approcher 
assez souvent pour le bien connaitre : 

Bonaparte est de petite taille, assez mal 
proportionné, parce que son buste trop long 
nccourcit le reste du corps. 1! a les cheveux 
rares et châtains, les peux gris bleu... Ses 
yeux habituellement ternes, donnent à son 
visage, quand il est en repos, une expression 
mélancolique et méditative. Quand il 
s'anime par la colère, son regard devient fa- 
cilement farouche et menaçant... ‘ 


P.c.c. G.P.M. 


Les cercueils de Napoléon 
LXXXVII,189,289,342). — Dansle dernier 
catalogue du musée de Châteauroux, publié 
en 1910, on trouve à la page 216 : 

175. Petif morceau du cercueil de l'Em- 
pereur rapporté de Sainte-Hélène par l’ami- 
ral Ribourt et par lui offert au Musée. 

C'est sans doute cette rédaction un peu 
amphibologique qui a été interprétée par 
M. René de Vivie de Régie dans le sens 
« cercueil rapporté de Ste-Hélène par 
l'amiral Ribourt », alors que l'auteur a 
entendu se restreindre au « morceau (du 
cercueil) rapporté de Ste-Hélène ». Et en- 
core cette assertion est-elle sujette à cau- 
tion, car ellesemble purement imagina- 
tive de la part du rédacteur,entrainé sans 
doute a cette supposition en raison des 
nombreuses croisières accomplies autour 
du monde par l’amiral. : 

Mais, dans la biographie tres détaillée 
de l’illustre marin donnée dans le Bule- 
lin de ce musée (mars 1893, pp. 362a 
380), d'après ses états de services, par 
le conservateur V. Godefroy, il n'est 


10 Mai 1924. 


398 
aucunement question que Ribourt ait 
jamais fait escale à Ste-Hélène. Et dans 
L’Inventaire de la très riche collection qu'il 
légua à sa ville natale (fbid., p. 336 et 
suiv.)il est dit simplement : 

Morceau du cercueil de l'Empereur Napo- 
léon ler (Ste-Hélène). 

Ce qui ne veut pas précisément inférer 
qu'il l'a rapporté lui même de 1à-bas. 

Au contraire, son origine de Château- 
roux expliquerait tout naturellement qu'il 


ait obtenu cette précieuse relique du ma- 


réchal Bertrand ou de sa famille, déposi- 
taires et distributeurs des souvenirs de 
Ste Hélène en général, comme je l’expli- 
querai une autre fois, dans la réponse que 
je prépare au sujet de l'hypogée. 

Du reste,ilest avéré qu’aucun morceau 
du premier cercueil en acajou ne fut laissé 
à Ste-Hélène. Arthur Bertrand,qui y avait 
accompagné son père, dit expressément 
dans ses Lettres sur l'expédition de Ste- 
Hélène en 1840 (Paulin, 1841, p. 138 : 

On reconnut que le sarcophage (apporté 
de Paris) était trop étroit pour contenir la 
bière ‘ont les dimensions furent mesurées 
avec exactitude. Les planches en acajou de ce 
premier cercueil furent donc enlevées ; elles 
ont élé poriées à bord, et là religieusement 
partagée entre l'équipage et les passagers de 
la Belle-Poule. 

Il aurait pu ajouter que Bertrand s’en 
était réservé & la part du lion » pour ses 
libéralités futures ; et c'est à cette réserve 
importante que fut emprunté le morceau 
d’acajou ayant servi à confectionner la 
canne offerte par le maréchal à son frère 
et conservée aujourd’huiau musée de Chà- 
teauroux. Cette canne est ornée d’une 
pomme allongée d’argent portant sur une 
face un écusson en relief composé d’une 
épée et d'une branche de laurier croisée 
en sautoir avec, posé en abime, le « Petit 
Chapeau »> surmonté d’un N. Cimier : 
l’aigle impériale aux ailes éployées. De 
l’autre côté, dans un médaillon formé de 
guirlandes de fleurs et d'arabesques, l'ins- 
cription en4 lignes : Bertrand | Boïislarge 

| à | Châteaurouæ. 

On demande « en combien de mor- 
ceaux ce cercueil en acajou fut fragmen- 
té ? » Question insoluble, tant fut consi- 
dérable et dispersé le nombre des portion- 
cules frustes, comparables à celles de la 
Vraie Croix, qui furent distribuées un peu 
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partout. Mais, possédant l’une des parts 
attribuées à l’équipage de la Belle-Poule, 
je suis en mesure de préciser le nombre et 
les dimensions approximatives des frag- 
ments reçus par chacun. 

Le reliquaire qui les renferme sous verre 
est un petit cadre en bois de cyprès, vrai- 
semblablement coupé dans l'enceinte du 
tombeau. L'entourage intérieur de ce 
cadre est formée de fleurs d’immortelles 
jaunes, cueillies aux alentours de la sépul- 
ture, ainsi que des feuilles de pin, dispo- 
sées en deux palmes entrecroisées, en bas. 
En haut, dans le sens horizontal, un 
morceau de bois d’acajou du cercueil, le 
plus important et le mieux conservé, de 
50 millimètres de longueur + 10 de lar- 
geur, fixé sur le fond en papier blanc du 
cadre par trois petites bandes de ruban 
de soie blanc ; à gauche, vers le bas et 
verticalement, autre fragment, de conser- 
vation moindre, mesurant 35 mil + 5, 
retenu par un ruban bleu ; à droite,main- 
tenu par un ruban rouge, la parcelle la 
plus altérée, provenant évidemment du 
dessous du cercueil pourri par l’humidité, 
de 40 mil. de long sur 8 de large. 

Le milieu du cadre est occupé par un 
cartouche dessiné à la plume, dont les 
angles de droite et de gauche sont arrêtés 
par deux aïgles impériales affrontées, re- 
tenant dans leur bec l’extrémité des fes- 
tons qui dessinent le haut de l'écusson, 
tandis que des guirlandes de lauriers, 
prises dans leurs serres, en forment la 
pointe. On y lit, en deux lignes calligra- 
phiées : PARCELLES DES TROIS CERCUCILS | 
DE L'EMPEREUR N'APOLEON ; puis,partant de 
l'angle supérieur gauche du cadre, la 
mention transversale : arrivés de Slte- 
Hélène, et vers l'angle droit :quinge dé- 
cembre ; enfin de chaque côté des palmettes 
de pin, une moitié du millésime : ml buit 
cent | quarante. Cette date est celle du 
dépôt des cendres aux Invalides 

La légende : € Fragments des fro‘s cer- 
cueils » est une erreur certaine, qui s'ex- 
plique du fait que ce marin, n’ayant pas 
assisté à l’exhumation niais ayant reçu 
trois parcelles, s’est imaginé que cha- 
cune provenait de trois cercueils différents 
(car en réalité le corps de l’Empereur 
avait bien été renfermé successivement 
dans trois cercueils de bois,sans parler de 
ceux de plomb et de fer blanc), tandis 


L'INTERMEDIAIRE 


400 
qu’elles avaient été simplement découpées 
dans trois planches diverses, plus ou 
moins détériorées, de l’unique cercueil 
supprime. 

Si M. de Vivie veut bien m'indiquer 
son adresse, je me ferai un plaisir de lui 
envoyer une brochure que je viens de 
publier sous le titre : Le voyage à Ste- 
Hélène du Maréchal Bertrand et de son fils 
Artbur pour la translation en France des 
cendres de Napoléon £e', en 1840. Il y trou- 
vera certains renseignements inédits pour 
les recherches auxquelles il se livre. 

| PiBRRe. 


8 + 

Je ne sais s’il existe une brochure sur 
l'historique des cercueils de Napoléon, mais 
j'ai une brochure in-8° de 48 pages que 
j'ai trouvée reliée à la suite d’un exem- 
plaire en mauvais état de l’histoire de Na- 
poléon, par de Norvins, illustrée par Raf- 
fet, 1840, voici le titre exact porté sur le 
premier feuillet : | 

« Funérailles de l'Empereur Napoléon. 
Relation officielle de la translation de ses 
restes mortels depuis l'île Ste-Hélène jus- 
qu'à Paris et description du convoi funé- 
bre. Illustrée de gravures sur bois dessi- 
nés d’après les modèles originaux. Des- 
sins de Daubigny, gravure de Lacoste 
père et fils, etc. ». 

Publiée par Ferdinand Langlé, Paris, 
L. Curmer, rue de Richelieu, 4Q, au pre- 
mier, 1840. 

Cette brochure me paraît très exacte et 
conforme au récit que m'avait fait mon 
père de ces funérailles grandioses aux- 
quelles il assistait. 

L. LAMBERT DES CILLEULS. 
e 


$ s 

Je possède dans un étui en bambou deux 
morceaux du cercueil en acajou, mesurant 
l'un 23 mill. sur 60, et 2 d’épaisseur, 
l'autre 23 sur 23, même épaisseur. Ils ont 
été donnés à mon grand-père par un ofi- 
cier de la « Belle-Poule », avec un débris 
et une branche du saule, un insecte à Ca- 
rapace dorée et verte, capturé sur le 
saule, et un débris de ciment. 

Une note écrite de la main de mon 
grand père et contre-signée par ses trois 
enfants atteste que ces reliques du tom- 
beau de Ste-Hélène lui ont été remises le 
3 septembre 1842. : 

Il ya aussi un morceau de cordeliere 
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revêtue d'argent, fabriquée exprès pour le 
catafaique. et, dans, un petit flacon ca- 
cheté a l'effigie de l’Empereur, des fleurs 
cueillies sur le tombeau et des fragments 


Hdepierre et de ciment. 


GWYNPLAINE. 


(Les réponses si nombreuses que nous 
avons insérées permettent de clore cette 
nbrique, sauf le cas où l'on produirait des 
documents nouveaux. Mais les reliques du 


cercueil de Sainte-Hélène ne relèvent plus 


en raison de leur quantité que de la ne- 
menclature]. 


Le record de la vitesse aux ar- 


 mées (LXXXVII, 97, 197, 251,295). — Le 


(ou la) Parasange [comme le fait remarquer 
M. Bord, car ce mot a changé de sexe en 
quittant son pays d'origine, la Perse, pour 
venir éhouer sur les rivages de l’Attique) 
le parasange, dis-je, tel qu’il fut adopté 


_ lors de sa venue en Grèce, était fixé à 30 


stades, mais là commence la confusion : 
on voit plus tard les Grecs adopter des 
parasanges de 30, 40 et même 50 stades ; 
l'imbroglio se complique du fait que l’on 
voit surgir en Grèce des stades de toutes 
sortes : [Olympique (de 192 mètres), 
l'Altique (de 185 mètres), l’Asiafique [de 
148 mètres) puis avec le‘contact pris avec 
Rome on voit éclore ceux d’Ératosthène, 
de Plolémée, d’Archimède, de Pline,etc.. 

Dans mon calcul à propos des parasan- 
ges, je m’en suis tenu au stade A sialique 
parce que paraît-il, c'était celui en usage 
chez Herodote et chez Xénophon et que 
en l'espèce il s'agissait précisément de ré- 
cits empruntés à l’Anabase. 


Pour ce qui est du fait dont il est parlé 


dans l'affaire de Charleroi, je reste très 
sceptique : ce n'est pas que je dénie a nos 
soldats d'aujourd'hui la possibilité de se 
montrer, apres l'entraînement voulu, les 
dignes émules des légionnaires de Rome, 
des Grenadiers de Napoléon ou de nos 
troupiers de 1870 (les résultats obtenus 
par la méthode Raoul sont la pour le prou- 
ver), maïs ce sont précisement ces con- 
ditions d’entrainement qui,naturelles chez 
des soldats de carrière (servant pendant 
30, 25, 20 ou même seulement pendant 
7 ans comme nos soldats de (Crimée, 
d'Italie ou du Mexique), ce sont ces con- 
ditions la qui sont aujourd’hui interdites 
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aux troupes prenant part aux guerres mo. 
dernes. 

En 1914, nos compagnies d’infanterie à 
leur arrivée au front étaient à l'effectif de 
230 hommes,dont pres de la moitié (pour 
les régiments voisins de la frontière, et 
pour ce motif pourvus d'effectifs renfor- 
cés dès le temps de paix) ou les 3/4 (pour 
les autres, c’est-à-dire pour les plus nom- 
breux) étaient composés de réservistes,par 
conséquent de gens arrachés du jour au 
lendemain à leurs charrues, à leurs usi- 
nes, à leurs bureaux, par suite dépourvus 
de tout entrainement préparatoire ; il est 
donc bien difficile d'admettre que quelques 
quinze jours plus tard, sous le chaud so- 
leil du mois d'août, ces hommes avec leur 
armement, leur équipement, le charge- 
ment de leurs sacs au complet, aient pu 
être capables de fournir des marches va- 
riant de 50 à 70 kilom. en 24 heures. 

I doit exister (en dehors du verre peut 
être un peu trop grossissant à travers le- 
quel a été observé ce fait) quelque détail 
qui nous manque : il faudrait posséder le 
graphique horaire d'une de ces marches, 

On confond souvent « exécuter une 
marche de 70 kilom. en 24 heures » ,avec 
cette chose très différente : « marcher pen- 
dant 24 heures effectives de marche pour 
faire 70 kilomètres » ; dans le premier 
cas le déplacement a été de 24 heures, 
dans le second il a pu être de 30 heures et 
davantage : quelques repos supplémen- 
taires (de 6 heures ou plus) sont venus 
s'ajouter. Sur le graphique on verrait 
conment ces repos ajoutés aux heures de 
marche entrent dans le décompte total de 
la durée de l'opération. Je regarde le fait 
tel qu’il est présenté comme impossible 
à réaliser si l'on n’a pas allégé la colonne 
de ses réservistes. G. DE Massas. 

Familles irlandaises venues en 
France à la suite des Stuarts 
(LXXXVIL, 3, 105, 252). — Cette origine 
est celle des Rodays ou Rodais, dont la 
généalogie est au tome Ier de l'Armortal 
de la noblesse de France, par d’Auriac et 
Acquier (1855). Le chevalier de Rodays . 
né en 1757, aide de camp du marquis de 
Bouillé, puis général-major Suédois, n’y 
figure pas. 

Je cherche des détails sur lui et sa fa- 
mille, 
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La famille Aubry,dont il est question a 
propos de la « Princesse irlandaise », a 
toujours des représentants à Gondrecourt. 

C'est l'arrière-grand-père de ma cou- 
sine M. D. née Aubry, qui a, d’après la 
tradition de famille, épousé la princesse 
à Metz. Mais la tradition se borne là et 
je. doute que les représentants actuels de 
la famille en sachent davantage. Les tra- 
ditions purement orales sont, de nos 
jours, en grand danger ; et j’ai pu obser- 
ver moi-même leur disparition, faute 
d’avoir eu la précaution, en temps 
voulu, de les provoquer et de les recueil- 
lir. 

GASTON GRILLE. 


Moïse Amyraut (LXXXVII, 206). — 

Il faut lire gravé par Lombart. La légende 

de ce rare portrait est en latin. C'est le 

seul portrait indiqué par le Père Lelong. 
À. GEOFFROY. 


De Roquefort-Marquain 
(LXXXVII, 242). — Je trouve dans l’ou- 
vrage du chevalier de Courcelles : Hx. 
loire des Pairs de France, article de Tou- 
louse-Lautrec : 

Madeleine-Dorothée de Toulouse-Lautrec, 
épousa Marc de Roquefort marquis de Mar- 
quain, sgr. de Bonerv, etc. 

Elle était fille du comte Jean de Toulouse 
de Lautrec,sgr. et baron de Moutfa,la Griffoul 
Plégades, etc... et de Françoise de St-Mau- 
rice, dame de Plégades (mariés le 8 mai 
1678). 

Dorothée de Toulouse-Lautrec mourut à 
Avignon. 

Les Roquefort-Marquain portent : échi- 
quelé d’or el de gueules: au chef d'azur 
chargé de trois rochers d'argent. 

T. L. 


Les intruments à corde de Bee- 
thoven (LXXXVII, 20, 286). — Ces ins- 
truments furent mis en vente après la mort 
du maitre. L'’inventaire après déces les 
estime à 78 florins. Les frères Jokits s’en 
rendirent acquéreurs pour 102 florins, et, 
grâce à l'intervention de Schindler, ils les 
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vendirent à la Bibliothèque Royale de 
Berlin. Ils sont, aujourd’hui, conserves 
a Bonn. 

— L'inventaire de la succession de Bee- 
thoven indique un seul piano parmi ses 
meubles et ses instruments, « un piano 
forte,de John Broadwood et fils,de Londres, 
en acajou ». Estimé 100 florins, ce piano 
fut vendu 181 florins à Spina. Offert plus 
tard en cadeau à Liszt, il fut acquis, aprés 
la mort dece dernier, par la princesse 
Hohenlohe,qui en fit don au musée natio- 
nal de Buda-Pesth en 1887. 

Le piano à queue qui figure dans une 
des salles du musée de Bonn avait été mis 
à la disposition du maïtre, par son cons 
tructeur Conrad Graf de Vienne. 

Apres la mort de Beethoven, Graf le 
reprit. L’instrument devint ensuite la pro- 
priété du libraire Wimmer qui le donns 
en do à sa fille lorsqu’elle épousa le pas- 
teur Widmann. Son fils, le docteur Wic- 
mann de Berne le vendit, ou le donna au 
musée de Bonn. 

Le même musée possede encore un pe- 
tit piano à marteaux de fabrication an- 
glaise datant du dernier tiers du xvi sie- 
cle, mais il n’est pas certain que cet ins- 
trument ait été joué par Beethoven. 

M. Widor, dans son récent livre, Ulni- 
fialion musicale dit que Sébastien Erari 
avait fait don à Beethoven d'un de ses 
plus beaux instruments : je ne sais sur 
quoi repose cette assertion. Qu’est devenu 
cet instrument, je l'ignore. Dans tous les 
cas on ne trouve trace d'un piano Erard 
ni dans l'inventaire ni au musée de Bonn. 


D: M. D. 


Auguste de Blignières (LXXXVII 
237). — Etait-il parent de M. de Bli- 
gnières qui fut maire de la Celle-Saint- 
Cloud, vers 1868 ? 

M. de Blignières, maire de la Celle-St- 
Cloud en 1868, était sans doute M. Le 
Barbier de Blignières, Délégué de France 


| à la Commission de la Dette Egyptienne. 


qui possédait, en effet,une villa,a la Celle: 
Saint-Cloud. On pourrait s'adresser à $à 
famille qui habite Hennebont (Morbihan). 
d'après « Villas et châteaux », ou à sa fille 
Mme Maurice Bompard, femme de l'am- 
bassadeur. 

S. D. B. 
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La princesse Louise - Stéphanie 
deBourbon-Conti (LXXXVII, 284). — 
Dans son livre Beaux jourssans lendemains 
M. le Vicomte de Reiset dit que cette 
aventurière, qu’il nomme la comtesse de 
« Montrairzina », naquit en 1762, et que, 
suivant une étude publiée sur elle par 
Désiré Monnier dans l'Annuaire du Jura 
de 1852, elle serait morte de misère, au 
pied d’une borne, en face des Tuileries le 
25 mars 1825. 

Aucun des auteurs qui se sont occupés 
de cette soi-disant princesse, ne lui attri- 
bue de descendance. 

; CINQDENIERS. 
LE: 

J'ai publié l’an dernier une étude sur 
Stéphanie de Bourbon-Conti dans un vo- 
Jume intitulé : Beaux jours et Lendemains, 
édité chez Emile Paul, mais j'ignorais 
qu'elle avait été expulsée de Paris, par 
l'abbé Desmaret, chef de la police secrète 
de Bonaparte ; je voudrais savoir où je 
pourrai trouver des détails sur son expul- 
sion et la déchéance de ses titres lors- 
qu'elle a été chassée de Paris. 

| Le Vicomte DE REeïIsET. 


Digeon, fermier général (LXXXVII 
238, 395). — Alexandre-Michel Digeon 
et son frère Armand-Henry Digeon, nés 
tous deux à Paris et tous deux généraux 
étaient fils de Jacques-Marie Digeon, ori- 
ginaire d'Amiens, qui vint se fixer à 
Paris dans‘la seconde moitié du xvine siè- 
cle et fut directeur des fermes du roi. 

L. Léon Durour. 


Le général Comte Espagne 
(LXXXVII). — Je remercie vivement mes 
collègues des renseignements commu 
niqués sur le général Comte Espagne que 
javais doté 4 tort d’une particule, le 
croyant de la famille d’Espagne Montes- 
pan, finie (?) dans le rameau de Rame- 
fort, mais que je crois très différente 
de la maison d'Espagne Vennevelles. Je 
sollicite de nos aimables intermédiairistes 
des éclaircissements sur la descendance 
et l’ascendance de Henri-Bernard, mar- 
quis d’Espagne, sgr. et baron de Rame- 
fort (Gers, ancien diocèse de Comminges) 
colonel du régiment provincial de Mar- 
mande, qui épousa le 28 octobre 1763 
Charlotte-Claire de Cabalby. LA. 
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La descendance du 


duo de 


res — André Gill (LXXXVII, 
331]- 
Yrai nom Louis-Alexandre Gosset. J'ai 
entendu dire qu'il était le fils naturel, re- 
connu ou non, d’un certain M. de 
nes, et qu’il s’autorisait parfois de celte 
naissance pour joindre au nom de sa 
mère celui de son père. Emile Goudeau, 
_ dans ses l'ix ans de Bobéme, dit bien à 

un certain endroit que «le comte de 
Guinnes (sic) » se cachait «sous le démo- 
crate André Gill», mais le fondateur du 
cercle des Hydropathes ne fait pas auto- 
rité en matière généalogique. 


— André Gill s'appelait de son 


Gui- 


Dans tous les cas, rien ne prouve que 


le père d'André Gill, et par suite ce der- 


nier, soient de la descendance d’Adrien- 
Louis de Bonnières de Souastre, duc de 


Guines, dont M. Van der Vrecken de Bor: 


mans ‘et non Barmans) a publié l’his- 
toire. D'ailleurs, il est dit dans la dite 
notice que cet homme de cour n'a eu 
que des filles, la duchesse de Castries at 
la comtesse de Juigné. | 

G. P. M. 


CE 

Cette descendance peut paraître en vé- 
rité bien problématique. D'après l'excellent 
ouvrage de MM. Armand Lods et Véga, 
qui reproduiten note l'acte de naissance 
André Gill, sa vie, bibliographie de ses 
œuvres), André Gill, enfant naturel, serait 
né à Paris, le 17 octobre 1840, a Paris, 
rue de la Bourbe, n° 3, de Sylvie-Adeline 
Gosset, couturière, âgée de vingt-deux . 
ans, née à Landouzy-la-Ville (Aisne), de- 
meurant à Paris, rue des Cannettes, n° 6. 

La rue de la Bourde (anciennement la 
Boue) devait sans doute son nom aux im- 
mondices qui y pourrissaient. Elle com- 
mençait aux rues Saint-Jacques et du fau- 
bourg Saint-Jacques pour aboutir à la rue 
d'Enfer et comptait 159 mètres ; plus tard ; 
elle devint rue Port-Royal, ce qui était un 
peu donner raison aux frères Lazares lors- 
qu'ils écrivaient : 

Les malheureuses qui veulent solliciter un 
lit de douleur à l'hospice de l'accouchement, 
sont forcées de demander en rougissant le 
nom de la rue de ia Bourbe. Cette dénemina- 
tion, qui est une insulte au malheur. pour- 
rait être remplacée par celle de la Mater- 
nité. 

Non pas la rue, mais l'hospice a pris ce 
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nom, lors de la formation du boulevard 
du Port-Royal, en 1857, alors que dans 
l’argot parisien (témoin Cuisin) le sobri- 
quet de « la Bourbe » avait longtemps dé- 
signé la maison. 

Ainsi se trouve explique l'acte de nais- 
sance de l'enfant, qui à l'état-civil fut dé- 
claré sous le patronyme de sa mère et 
sous les prénoms de Louis-Alexandre. Sur 
l'original de l'acte de naissance, seule, 
une note au crayon aurait porté la men- 
tion : « dit de Guines ». 

C'est somme toute insuffisant, pour re- 
connaître la paternité du comte deGuines 
qui n'avait pas reconnu l'enfant. 

Reste le grard-père paternel, qui l’au- 
rait recueilli, et satante qui l'aurait élevé. 
Mais c’est encore bien vagueet quelque peu 
compliqué. Le vieillard aurait été « con- 
traint par la pauvreté a se dépouiller d’un 
titre qu'il ne pouvait plus porter décerr- 
ment (et) vivotait dans la gêne sous le 
‘nom de M. Blanc ». 

Puis, qu'est-ce que cette tante Rosalie, 
qui d’après une confidence du caricatu- 
riste, aurait été sa mère 

Je me ne souviens bien que d'une chose, 
écrivait, {dans Paris & l'eau forle (1873) un 
ami de Gill ; c'est qu'il est le fils de sa 
tante, et qu’il est né sur un escalier, 

Mais, et l'acte de naissance et le 3 
de la rue de la Bourbe ? Tout cela, en réa- 
lité, tient par trop du roman feuilleton et 
a la lecture de ce propos, on peut ,se de- 
. mander, si, déja, la cervelle du pauvre 
Gill ne subissait la meurtrissure qui en 
devait faire le tour ? 


P1ERRE DUFAY. 


Le tombeau de Hoche (LXXXVI, 
233, 306). — La réponse n'a pas de sens 
par suite de l’amputation des derniers 
mots. 

(M. A.) Chauvin semble hesiter entre 
Coblence et Wetzlar comme lieu de la 
mort de Hoche. 

Le D: Cabanes indique nettement Wetz- 
lar, 

Eomoxp L'HOMMEDE. 


Viotor Hugo en 1871 (LXXXVII, 
192, 302). — Le Bibliophile Comtois 
m'arendule plus grand service par les 
renseignements qu'il a bien voulu me 
fournir en réponse à ma question. Par 
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contre le confrère J. V. P.a tort de sup- 
poser une erreur de ma part. Les Carnets 
de Victor Hugo, publiés dans les Annales 
en 1909 par M. Gustave Simon rensei- 
gnent bien sur le passags du poëte à 
Bruxelles, en 1871, de la Victor Hugo fit 
expulsé et il se réfugia à Vianden, au 
Grand-Duché de Luxembourg. Un pro- 
fesseur luxembourgeois, feu M. René En- 
gelmann, a publié sur le séjour de Vian- 
den une plaquette bien intéressante, Fin 
août, la famille Hugo se déplaça pour 
aller aux eaux de Mondorf, station bal- 
néaire située à cheval sur la frontière. 
Elle prit domicile à l'Hôtel de Paris, en 
territoire français, mais à l'époque sous 
l'occupation allemande. De Mondorf, 
Victor Hugo alla voir Thionville et Ro- 
demack, que son père avait défendues 
aux Cent-jours. On lira d’ailleurs tous 
ces détails dans un article des Cabiers 
Luxembourgeoïs qui se trouve sous presse. 


E. D. 


Le mariage de Victor Hugo ra- 
conté par son beau-père (LXXXII, 
325). — M. le docteur Cabanèes a publié 
en 1921 dans l’/nfermédiaire un frag- 
ment de mémoires inédits qu'il attribue a 
M. Victor Foucher « dontl e poète — dit- 
il — épousa, comme on le sait, la fille ». 
Notre distingué confrère me permettra de 
lui faire remarquer qu’en donnant le pré- 
nom de « Victor », au beau-père de Vic- 
tor Hugo, il a commis une erreur. 

Alfred Asseline,cousin germain de Mme 
Victor Hugo, écrit en effet au début de 
son ouvrage Vicior Hupo intime (1885), 
cette phrase décisive : | 

M. Pierre Foucher, père de M. Victor 
Hugo (Adèle Foucher) était mon oncle et 
mon parrain, 


Puis il reproduit l'acte de mariage de 
Victor Hugo, relevé sur le registre de 
l’église Saint-Sulpice, a la date du 22 oc- 
tobre 1822, et dont j'extrais les indica- 
tions suivantes relatives à la mariée : 


Adôle-Julie Foucher, âgée de dix-neuf ans, 
demeurant de droit et de fait rue du Cher- 
che-Midi, n° 39, de cette paroisse, fille mi- 
neure de Pierre Foucher, chef au ministère 
de la guerre, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, et d’Anne-Victoire Asseline, s0n 
épouse... 


499 

Enfin, quelques pages plus loin, Asse- 
line s'exprime ainsi : 

J'ai trouvé dans les papiers de ma mère... 
une volumineuse correspondance de M. Psvrre 
Foucher et deux gros cahiers de Souvenirs 
qu'il avait écrits pour elle. 

Ces Souvenirs forment deux in-quarto re- 
liés en rouge, partant sur la couverture la 
dédicace en lettres d'or : 

« À ma sœur Asseline » ; la jettre-préface 
est datée d'octobre 1832... 

Ce sont... d'intéressants détails donnés 
par l'heureux beau-père sur son gendre Vic- 
tor Hugo, dont il était le premier fanatique : 
le chapitre du mariage de sa fille Adèle, les 
années glorieuses qui suivirent ; les premiers 
coups de foudre littéraires. 

Ma mère...en avait fait de sa belle écriture 
allongée une copie trés soignée ; l'original 
sest retrouvé entre les mains de ma petite 
ue Mme Ancelet fille de Paul Fou- 

er, 

Dans la suite de son livre, Asseline 
donne de nombreux extraits de ces Sou- 
venirs, parmi lesquels celui que M. le doc- 
teur Cabanès a reproduit en y laissant figu- 
rer d’ailleurs deux fautes d’impression : 
Nalton de Cerisy,au lieu de Vallon de Cbhé- 
147, et le nom du frère de Mme Asseline 
orthographié Feslart au lieu de Fessart. 

Ïl résulte donc des observations qui 
précédent : 

1° que le beau-père de Victor Hugo, 
auteur des Souvenirs, avait pour prénom 
« Pierre >». Celui de « Victor » apparte- 
nait à son fils ainé, Victor-Adrien Fou- 
Cher, né en 1810, décédé en 1866 con- 
seiller à la Cour de cassation ; 

2° que, siles Souvenirs, exhumés par 
notre confrère, n'ont jamais été publiés, 
ils n’étaient pas tout à fait inédits, puis- 
que, trente-cinq ans auparavant, Asseline 
en avait donné de larges extraits. 

UN BiBLIOPHILE COMTOIS, 


Les Huet, famille de peintres et 
graveurs (LXXXVII,239,357). — Voir le 
livre in-8° de C. Gabillot : Les Huet. Jean- 
Baplisie et ses trois fils, paru en 1892 
dans la collection des artistes célèbres, 
orné de 155 figures et de 22 hors texte, 

À. GEOFFROY. 


Marceau (LXXXVIL 193, 258, 305, 
357). — Aux renseignements donnés sur 
les sœurs de Marceau, j'’ajouterai ce qui 
suit sur son unique frère : 
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Marceau des Graviers (Louis Augustin) 
né à Chartres le 26 novembre 177É : 

Aide de camp de Kléber en 1798, 

Colonel du 12° chasseurs, retraité en 
1831. | 
Éhevalier de St-Louis en 1820. 

Marié 19 en janvier 1811, à Mile Van- 
denbrouck, d'une famille messine ; 2° le 
19 juillet 1824, à Françoise Claude, née a 
Audun le Roman le 18 décembre 1783. 

Le colonel Marceau est mort à Ste-Ruf- 
fine près Metz le 9 juin 183a. A-t-il laissé 
postérité ? Je l’ignore. 

Lynx. 

Descendance du comte de Mon- 
tal (LXXXVII, 142). — Le comte Fer- 
rier de Montal qui fut le 1°* maréchal des 
camps d'artillerie et qui fut tué pendant 
la campagne de Hellande, devant Hunin- 
gue n'était pas marié. Son frère était can- 
seiller au Parlement du Dauphiné. Les 
descendants de celui-ci à Ja 7° généra- 
tion sont : le comte Ernest F. de Mon- 
tal qui habite Orange et MM. Paul et 
Joseph de Montal à Grenoble. 
| * G.nscC. 


Moreau le Jeune,(T. G..613 ; LXIV, 
160). — Le portrait de Moreau le Jeune 
mentionné par Jules Claretie et dont parle 
M. Le V. au dernier paragraphe de son 
intéressante communication, a été récem- 
ment reproduit dans la Revus de l'Ari an- 
cien el moderne (numéro de décembre 1923, 
page 391). La peinture originale qui se 
trouvait jadis dans Ja chambre à coucher 
d’'Horace Vernet, petit-fils de Moreau le 
Jeune, appartient actuellement a M. Ho- 
race Delaroche-Vernet, arrière - petit-fils 
d’Horece Vernet. 

François Louis Gounod, auteur de ce 
portrait, était élève de Lépicié et cama- 
rade d'atelier de Carle Vernet. Il eut pour 
fils l'illustre auteur de Faust. Son père 
était fourbisseur du Roi et habitait aux ga- 
leries du Louvre non loin du logement oc- 
cupé par Joseph Vernet. 

F.L. Gounod a remporté le second 
grand prix de Rome en 1783. 

Hora. 


Famille d’Origny (LXXXVI, 719, 
788, 835, 937 ; LXXXVII, 61, 1598). — 
Un certain Louis Hutteau d'Origny, né à 
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Paris à une date que nous ignorons, se 
prétendant comte et disant compter dans 
sa famille trois maires de la capitale de 
France, se rendit assez tristement célèbre 
en Belgique en 1830-1831. 

Il paraît que ce personnage avait fait 
ses études à Saint-Cyr et qu'il avait servi, 
comme sous-lieutenant, au 1°" chasseurs 
a cheval et aux lanciers de la garde. 

Aprés les événements de septembre 
1830 à Bruxelles, Hutteau d'Origny vint 
en Belgique avec le bataillon parisien dit 
des « Amis du Peuple », commandé par 
Hovelt P. J., héros des barricades de juil- 
let. Ce bataillon rallia un petit corps franc 
commandé par un turbulent réfugié fran- 
çais nommé Ernest Grégoire, ci-devant 
médecin à Spa et ex-marchand de confec- 
tions à Bruxelles, protégé du comte Félix 
de Mérode (Membre du Gouvernement 
provisoire). 

D'Origny prit ainsi part à une excur- 
sion militaire dans la Flandre Zélandaise, 
une action malheureuse entreprise contre 
la petite ville d’Ardenbourg mit fin à cette 
équipée. 

Grégoire obtint alors le grade de Lieu- 
tenant-Colonel et fut chargé d’organiser 
un bataillon de tirailleurs a Bruges,d’Ori- 
gny y passa comme capitaine. Mais Gré- 
goire, peu satisfait de cette rapide for- 
tune, se vendit aux agents du Prince 
d'Orange et, le 2 février 1831, il entra 
dans la ville de Gand pour y proclarrer 
ce Prince, Roi des Belges. La criminelle 
tentative échoua sous la mitraille des 
pompiers municipaux. Hutteaux d'Ori- 
gny, qui avait pris la fuite, fut arrèté a 
Courtrai, le lendemain, en descendant de 
diligence ; il languit quatre mois en pri- 
son et fut traduit devant la cour d’Assises 
du Brabant. 

Acquitté le 13 juin 1831, il fut mis en 
liberté et sollicita la démission de son 
grade ; ayant obtenu satisfaction le 20 
août suivant, Hutteau d'Origny quitta la 
Belgique. 

L. LECONTE. 

Le général baron Rouyer 
(LXXXVII, 194,267.308).— Aunequestion 
posée dans le numéro du 10 mars, un ai- 
mable intermédiairiste me répond, dans le 
numéro suivant. Pourrait-1l prousser plus 
loin l'obligeance et me dire si Marie- 
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François Rouyer dont parle Révérend, est 
bien le même que le père de Maley 
Rouyer, femme du comte François Clary, 
et qui avait épousé Maley Julien de Ville- 
nouvette. 

Révérend doit probablement donner 
des renseignements sur la famille Clary 
dont est sortie, la reine Désirée de Suède, 
et Julie Clary, qui fut la femme de Joseph 
Bonaparte. 

Je voudrais connaïitre le prénom du 
beau-père de François Clary, et savoir 
comment il se rattache à la famille 


Rouyer. 
T. L. 


* 


LE 

Toutes les réponses déja faites n'iden- 
tifient pas ce général. En réalité, ils 
étaient trois Barons ; un quatrième qui ne 
l'était pas est le seul, parmi eux, né à 
Pézenas, le 17 mars 1761. Son père, Jo- 
seph François était agriculteur ; sa mère 
se nommait Marie Calmet. | 

Il épousa le 14 février 1786, Anne Rau- 
zier,née aBéziers le 25 juin 1366, fille d'un 
épicier et de Marguerite Bec. Pour mieux 
montrer son adhésion aux principes de la 
Révolution, le régicide divorça le 15 juin 
1794, quitte à seremarier avec son ex- 
femme le 12 mars 1795. | 

Entré dans la marine en 1777, libéré il 
devint clerc de Procureur, et Procureur 
sénéchal en 1785. Député à l'Assemblée 
Législative, puis à la Convention, promu 
sans raison Capitaine de Vaisseau en 1793, 
il fut du Conseil des Cinq-Cents,avant de 
passer Général de Brigade en 1796 Il fut 
réformé en 1801, mais toujours avide de 
grimper, trouva moyen en dépit des pro- 
testations de ses concitoyens, d’être Tré- 
sorier de la cohorte de la Légion d'Hos- 
neur en 1804. Retraité en 1812, il est 
mort à Bruxelles, le 20 octobre 1819. 

Reste un 5° général Rouyer (Charles 
Etienne) fils d'un officier de santé de Mi- 
recourt et de Barbe Le Noble, né à Vi- 
chery (Vosges) le 16 mars 1760. Il épousa 
le 12 février 1793, Marie-Marguerite Gil- 
quin, née à Mons en 1757. Soldat aux 
Gardes Françaises en 17807 était général 
de Brigade Commandant des troupes de 
Ste-Lucie,en mourant le 19 germinalan Il, 
des suites des blessures reçues au Fort de 
Fleur d'Epée à La Guadeloupe. 

VicTor. 
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Alliance Salignac-Bridiers 
(LXXXVII, 142, 263). — Comme suite à 
la tres substantielle note de notre collègue 
Pierre sous le titre : <« Alliance Salignac- 
Bridiers parue dansile numéro du 20-3omars 
1924 », je me permets de lui demander 
comment il rattache aux personnages ci- 
tés les deux suivants : Marguerite de Sa- 
lignac qui épousa au xv° siècle Philippe de 
la Trémoille, seigneur de Fontmarant et 
Pons de Salignac seigneur de la Roche Bei- 
lussonet des Bastides dont j'ignore l'al- 
liance. 

Le petit-fils de Marguerite, Pierre 
d’Aloigny Rochefort épousa en 1548 la 
petite fille de Pons, Marguerite de Sali- 
gnac. 

Comte pu Fort. 


Salignac - Fénelon (LXXXV). — 
Pourrai-je, par l'Intermédiaire, con- 
naître le nom des père et mère de Ga- 
brielle de Salignac-Fénelon, mariée le 
18 septembre 1623, à François de Vi- 
gues, marquis de la Bastide, fils de Fran- 
çois de Vigues, seigneur de la Bastide et 
d'Anne de la Jugie. 

LE: 


Sartine (Antoine-Raimond-Jean- 
Gualbert-Gabriel de), comte d’Al- 
by ; sa descendance (T. G.: 822; 
L , 28 ; LXXXVII, 94, 265). — Se 
reporter — j’y ai déja renvoyé — à 
l’émouvant chapitre de M. G. Lenôtre : 
« La messe rouge, dans son Baron de Batz 
(1896), p.. 289-336. 

On y trouvera, reproduite en héliogra- 
vure, une jolie miniature représentant 
Mme de Sartine, née Emilie de Saint- 
Amaranthe. 

P. D. 


Famille Six (LXXXVI ; LXXXVIL 65, 
266). — 11 y eut à Paris, en mai 1888, le 
mariage de Mile Marie Six, fille d’Alexan- 
dre Six et de Marie Beaucamp, avec 
M. Louis Joseph de Thomasson de St- 
Pierre, officier, chevalier de la Légion 
d'Honneur, 

j'ignore où ils habitent, mais on pour- 


rait s'adresser à M. de St-Pierre, à Saint- | 


Germain-des-Prés, 


pres de Périgueux 
(Dordogne). P. 
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En 1885, j'ai connu à bord du Dupleix, 
alors que ce croiseur accomplissait une 
campagne d’islande, un matelot du nom 
de Six. 

A l'époque, il pouvait avoir 23 ou 24 
ans. C’était un grand et beau garçon, très 
sérieux, timide et d'allure sympathique. 
Il était matelot de ponts et domestique 
des officiers, lesquels lui témoignaient une 
certaine considération. 

En raison de ses aptitudes apparentes 
et de son allure de débrouillard, chacun 
était étonné à bord qu'il ne fût affecté à 
aucune des spécialités du corps des équi- 
pages de la flotte : canonnier, timonier ou 
fourrier. 

Exerçait-il la profession de cuisinier, je 
l'ignore. 

Six était de Lille. L. Carer. 

Général Baron Travot (LXXXVII, 
243,309, 361). — Le général Travot, sur- 
nommé le « Pacificateur de la Vendée », 
eut une fin de vie des plus dramatiques et 
douloureuses. Au début de janvier 1916, 
à la veille de la promulgation de la loi 
d’amnistie, alors qu'il avait quitté le ser- 
vice actif et vivait dans la retraite, il fut 
l’objet de poursuites judiciaires et traduit 
devant un Conseil de guerre qui le con- 
damna à mort. Entre autres chefs d'accu- 
sation se trouve celui, inattendu pour le 
moins, d’avoir usé de trop de modération 
et de clémence pendant les guerres de 
Vendée. Le général se pourvut en révi- 
sion contre cet arrêt, mais l’arrêt fut con- 
firmé. Louis XVIII accorda cependant la 
grâce ctla peine de mort fut commuée 
en 20 ans de prison. A la suite des émo- 
tions provoquées par ce procès et par la 
terrible peine qui en fut la conséquence, 
Travot perdit la raison, il fut interné au 
château de Ham, mais, grâce à une géné- 
reuse intervention du duc d'Angoulême, il 
fut libéré après une captivité de deux ans. 
Sa raison était trop ébranlée pur revenir et 
il finit ses jours dans une maison de santé. 

Son fils le Baron Travot débuta dans la 
carriere militaire fut Conseiller général et 
député de la Gironde pendant plusieurs 
années sous ‘le second Empire, il a laissé 
une mémoire très respectée dans ce pays, 
mais pas de descendants mâles. 

R. De L. 


% 
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Armoiries à déterminer : dix piè- 
ces (LXXXVII, 243, 304). — Ces armes 
. sont celles de la famille d’Aligre, qui 
portait : Burelé d'or et d'azur de dix pièces, 
au chef du second, char gé de trois soleils du 
premier. Elles furent données au premier 
chancelier d’Aligre, en 1624. ; 

Les Haligre,bourgeois de Chartres dont 
descendait ce personnage, avaient pour 
armoiries : D’argent, au chevron de gueules 
chargé d'un croissant du champ, accompa- 
gné de trois perroquets de sinople. 

A. HARMAND. 


Ces armes paraissent être celles de la 
célèbre famille d'Aligre (anciennement 
Haligre) : burelé d'or ct d'azur de dix 
Pièces, au chef d'azur chargé de trois so- 
leils d'or, 

SAINT-VALBERT. 


Ex-libris à identifier : Cacque- 
ray ou Caqueray (LXXXVII, 195). — 
M. Salomon, directeur du conseil des 
héraldistes de France, attribue cette piece 
à Pierre-Antoine de Chappuis La Goutte 
(Lyonnais) et a sa seconde femme Marie 
Girard de Roche-la-Morlière, dont les 
armoiries (écu senestre) nous étaient jus- 
qu’alors inconnues. 

LE MÉDECIN DE SERVICE, 


Inscriptions peintes sur les pots 
de pharmacie (LXXXVII, 000, 000). — 
Dans les inscriptions peintes sur des 
pots fabriqués à Nevers au xvu® et au xvu? 
siècle, la lettre minuscule 1 est barrée à 
mi-hauteur d'un petit trait horizontal, 
comme dans les livres imprimés à l'im- 
primerie royale puis nationale, Cette parti- 
cularité se remarque-t-elle sur des pots 
provenant de manufactures auires que 
celle de Nevers ? 

B. DELar. 


Ste-Barbe, iconographie (LXXXVII, 
48,173,222,271). — Dansle Grand-Duché 
de Luxembourg et dans le bassin minier 
voisin de la Lorraine, St-Barbe est vénérée 
par tous les métiers qui manient la pou- 
dre ; sa fête donne aux ouvriers l’occa- 
sion de réjouissances et aussi de manifes- 
tations religieuses. Dans le Trévirois, le 
culte de St-Barbe est également très ré- 
pandu. les Stes-Barbe, Marguerite et 
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Catherine sont, du rest», dans ces pays, 
les plus populaires et leurs noms sont 
fort en usage. Ces trois Saintes sont sou- 
vent nommées ensemble, et leurs images 
ont même été reproduites sur une taque 
de cheminée. Un vieux dicton du pays: 
probablement occasionné cette plaque: 

Margrit mit dem Wurm, 

Barbel mit dem Thurm, 

Kaihrin mit dem Radel, 

Das sind die dres haili gen Madil 
Marguerite avec le dragon, Barbe avec 

la tour, Catherine avec la roue, voila les 
trois saintes filles. 


Rs 


EMILE DIDERRICH. 


# 


LE 
Il faut lire près d'un ms/lier, et non pas 
million de pièces, cequi est déjà fort beau 
comme collection. 
A. G. 


Effluves (LXXXVII, 99, 224, 318, 
319).— « Monades » dans Flaubert. 
-— Notre collaborateur « Pressus » écri- 
vait dans sa communication colonne 319: 

« M. Crès vient de publier une tres 
belle édition de Par les champs ot par la 
grèves, de Flaubert, brillamment illustrée 
par Henri Jourdain ». | 

C'est un lapsus, l'éditeur de cette edi- 
tion est M, Léopold Carteret — et non 
Crès — il relève ce lapsus dans le billet 
suivant qu’il nous adresse : 


Cher ami, 

Non seulement Pressus, n'aime pas #4 
nades (malgré mon explication) dans Île 
texte de Flaubert : Par les chemps et es les 
grèves, mais il préfère Crès à Carteret, 
comme éditeur de ce livre, qu'il trouve nésu- 
moins brillamment illustré. Pourquoi me dé- 
posséder de mon enfant ? 

Bien à vous. 

L. CARTERET. 


Auteurs obligés de composer ty- 
pographiquement leurs ouvrages 
(T. G., 72). — Au lieu d’une obligation, 
ce peut être une occasion ou une coquel- 
terie. 

Ainsi M. Henry Cormeau a fort élé- 
gamment composé, sous la firme de la 
Maison Crès, les deux volumes de ses 
Terroirs Mauges, Miettes d'une vie provin- 
ciale (1912; 2 vol, in-8), qui portent 
cette mention: « Impression d'amateur. 
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Henry Cormeau,écrivain à Seiches (Maine- 
et-Loire), octobre 1911-février 1912 ; 
mars-avril-mai 1912 ». Etces deux vo- 
lumes sont fort joliment composés et ti- 
rés. 

Si, par nécessité, Anatole Baju com- 
posa avec des têtes de clou et tira sur au 
papier à chandelle dans sa mansarde de 
la rue Lamartine, une série du Décudent, 
le poëte Victor-Emile Michelet a apporté 
quelque élégance a composer et à tirer 
lui-même {150 exemplaires numérotés 
qui deviendront rares), son poème le 
Tombeau d'Hélène, et je suppose qu’a la 
la dernière page de cette luxueuse pla- 
quette il n’inscrivit pas sans un conten- 
tement justifié ce colophon : 

Victor-Emile Michelet acheva d'imprimer, 
de ses mains ouvrières, ce poème, Île 34 jan- 
vier 1994,sur la presse à-bras de l’« encrier », 
29, quat d’Anjou, en la belle Isle Saint- 
Louis. 

Roger Dévigne l'aida, Suzann: Balguerié 
dessin le portrait. 


Etil en est à se plaindre d’avoir des 
épreuves à corriger | 
PIERRE DuFAY. 


Le « Reliquaire » d'Arthur Rim- 
baud (LXXXVII, 334). — J'ai reçu le 
29 novembre 1891, après la publication 
du Reliquaire, une lettre de l'éditeur de 
Genonceaux, désespéré de la saisie du 
livre. 

Je ne crois pas devoir publier cette let- 
tre, quoi qu'elle soit un témoignage con- 
temporain intéressant, mais elle est écrite 
en termes irrités, il convient peut-être de 
ne pas trop réveiller la vieille polémique 
assoupie. Genonceaux me dit : 

Le Reliquaire que vous avez reçu contient 
une préface de Darzens. Elle m'a été remise, 
moitié impri née, moitié manuscrite. Je n'y 
ai pas touché, On l'a imprimée telle quelle, 
la déclaration légalisée des typos en fait foi. 
Cette déclaration se trouve chez l'avocat René 
Lafon, 11 rue d'Alger. 

Genonceaux dit encore avoir retourné 
à Rodolphe Darzens, la copie avec les 
épreuves « Il n’a rien corrigé, ajoute-t il,et 
a gardé la copie que je ne puis naturelle- 
ment reproduire ». 

L'éditeur et l’auteur de la préface sont 
toujours de ce monde : ce’serait à eux 
qu’il appartiendrait de satisfaire la légi- 
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time curiosité littéraire de notre collabo- 
rateur. 

Îs n’ont pas dû oublier cette ancienne 
querelle que la notoriété grandissante — 
ètun peu exagérée — d'Arthur Rimbaud, 
refait d'actualité. 


G. M. 


Editions anciennes : le chiffre du 
tirage (LXXXVI, 574). — Cette question 
est fort intéressante : elle n’est pas facile 
a résoudre. Les hahitudes de la librairie 
dans le passé n’étaient pas les nôtres ; les 
chiffres du tirage n'étaient jamais annon- 
cés ; les éditions comptaient un plus ou 
moins grand nombre d'exemplaires, sui- 
vant le succès présumé de l'ouvrage. Il 
est à penser toutefois qu’il doit exister 
dans les correspondances des écrivains, 
dans les comptes de libraires, trace de ce 
que telles ou telles éditions ont compté 
d'exemplaires. La question de Mme Lucy 
Vauthrin a éveillé notre curiosité : il est 
surprenant que parmi tant d'érudits bi- 
bliophiles, qui collaborent à l’/ntermé- 
diaire, il ne s'en soit pas trouvé quelques- 
uns pour apporter à ce petit problème 
bibliographique le secours de leur pré- 
cieuse contribution. | 


es 


« J'aime le clair regard >»; vers 
à retrouver (LXXXVII, 288). — Je ne 
sais de qui sont ces vers,maïis à coup sûr, 
si la citation faite du dernier refrain est 
exacte, ils sont d’un auteur qui ignorait 
les règles les plus essentielles de la versi- 
fication ; car l’avant-dernier vers,d'abord, 
renferme un hiatus (pitié — un) et, ce qui 
est plus anormal encore, la règle de l'al- 
ternance des rimes masculines et fémi- 
nines n’est pas observée : les vers 4et 5 
devraient se terminer, comme les vers 1 
et 2, par des rimes féminines. 

IBÈRE. 


Durand, nom propre français 
(LXXXVIL, 4, 127, 173, 275, 370). — 
Durand, alias Danton, teste à St-Germain 
Laval, 1409. (Arch. Loire, B. 1882). Du- 
rand est un bon vieux nom ; mais Duran- 
dal, Dante ct Danton font plus che 
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Bose (LXXXVII, 98, 276, 369). — Les 

tonneliers, au moins en Languedoc, appel- 

lent ainsi une sorte de jonc desséché, 

qu’ils emploient pour garnir les joints 
des futailles. 


Le téléphone au théâtre (LXXX VI : 


LXXXVII, 77). — Du Gaulois du 25 avril, 
l’article suivant qui répond en partie à la 
question posée : 


Certes, le téléphone est devenu aujour 
d'hui l'accessoire indispensable de toute co- 
médie... moderne. Une pièce nouvelle sans 
le téléphone, au moins pendant un acte, 
donne l'impression d’une reprise... Et ce- 
pendant, bien des lecteurs seront aussi sur- 
piis que nous lorsqu'ils apprendront que, 
pour la première fois, le téléphone a fait son 
apparition... dans une pièce de Meilhac et 
Halévy, Le Mari de La Débutante. La lec- 
ture des si vivantes soirées parisiennes du 
« Monsieur de l'orchestre » 1ous à révélé ce 
petit détail inattendu. Les auteurs de Frou- 
Frou avaient fait représenter Le Mari de la 
Débutante au Palais-Roÿyal, au début de 
1879... Au cours des représentations, les 
deux collaborateurs décidèrent d'apporter 
quelques modifications à leur amusante co- 
médie, Au mois de novembre — le 7, soyons 
précis — le Palais-Royal fit une reprise de 
la nouvelle version avec Mme Marie Ma- 
gnier. Arnold Mortier, chargé alors au Frpa. 
ro de la soirée, écrit à ce sujet : € Dans un 
coin du salon, un téléphone, qui est un des 
grands eftets du premier acte. Le téléphone 
vient d'opérer sa première entrée dans l’art 
dramatique. Je crois que MM. Meilhac et 
Halévy vont faire faire un pas immense à 
l'introduction de ce merveilleux | appareil 
dans la vie usuelle ». 

Depuis Meilhac et Halévy, que d'auteurs 
ont usé — pour ne pas dire souvent abusé — 
de ce merveilleux et irritant appareil ! 


Un nouveau mot : sacquer 
(LXXXVII,244, 371). — Saquer ou mieux 
sacquer est un verbe très usité dans l’ouest : 
Anjou et Maine, qui veut dire : tirer brus- 
quement et fortement avec saccade V.8. 
Ne sacquez donc pas sur la bouche de 
votre cheval. 

Dans l'exemple cité par A. d'E, c'est 
comme si l'on disait des individus en 
question : ils ont ‘reçu un bon coup de 
caveçon. 

C. f. A. g. Verricr et R. Onillon : Glos- 
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saire des pälois et des parlers d'Anjou 


Angers, Germain et Grassin, 1908. 


Littré : Saquer ; Larousse : Sacquer, 


Mgr. Guérin : Sacquer, saquer. 


Î 
Signification diverses mais conformes : 
a l’étymologie saquer ou sachier : tirer. 


Le Dictionnaire de l'Académie donnt 
à <« saccade » les sens propres et figurés. 
X. P. 


Mot nouveau ? Certes, non. Le Diction- 
naire Général de la Langue Français 
(Hatzfeld, Darsmesteter et Thomas) le 
signale depuis le xu° siècle. C'est la 
forme normanno-picarde de sacber, 
sacbier, devenus bientôt saguer, dont le 
sens primitif parait avoir été « tirer 
vivement ». 

Ce fut d'abord, crayons-nous, un ter- 
me militaire : « Tirer l'épée, dégainer ». 

Au xvus siècle, d'après Littré, saquer une 
voile, c'était la tirer en dedans du n2- 
vire, la rentrer. Comme vieux terme de 
marine également, le complément du Dk- 
tionnaire de l'Acadéèmie (éd. 1866) enre- 
gistre saouer et saquier, dans le sens de 
déplacer un objet en le faisant riper par 
secousse. 

Et ceci nous amène à l'acception ac: 
tuelle : « secouer, battre, punir », qui 


n’est pas très nouvelle non plus, car il! 


me semble bien avoir entendu dire au 
régiment — vers 1890 — par des cami- 
rades que l’adjudant, pour quelque man- 
quement à la discipline, venait de semon- 
cer sans douceur : € Mon vieux, nous 
avons été sacqués |! à 

Depuis, j’ai maintes fois entendu le 
mot, avec le même sens, complété dans 
certains cas par celui de « renvoyer, 
congédier » pour la faute commise. 

L’exsression appartient certainement 
au vieux langage français. Peut-être dé- 
rive-t-elle de sac ? 

E. X.B. 


# 


Sans chercher bien loin l'étymologie du 
mot, ne peut-on Île rapprocher de la racine 
sac P Le mot n’est d'ailleurs pas nouveau, 
et figure dans le Larousse avec l'interpré 
tation : donner son sac à quelqu’un ; le 


congédier : Par extension on peut l'appli 


quer à un jugement rapide et sévère. 
Ne pas oublier que le juge anglo-saxon 
siège généralement sur un sac de laine. 


et nt aqs nn 
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ll juge, de son sac. De 1à à dire qu’il 
sacque les délinquants, il n'y a qu'une 


nuance. J'ai entendu un sous-officier, me- 


À nacer ses hommes,négligents à l'exercice, 
« de les sacquer ». On dit encore : « Ne 
lisser à quelqu'un que le sac et les 
quilles » c’est-à-dire : le dépouiller, le 
ruiner. 

Au point de vue étymologique on peut 
rapprocher sacquer de l’espagnol : sacar. 
On dit : sacar el cuenlo,régler le compte ; 
signifie également : servir, dans le sens 
de renvover : servir la balle. A. B. 


1  Co-listier (LXXXVII, 329). — Le mot 
- continue à faire fortune. Il n’est pas sûr 
toutefois qu’il aura une longue durée : le 
scrutin qui l'a mis à la mode parait avoir 
donné quelques remords à certains de ces 
auteurs. C’est une raison de plus pour en 
_ faire l'historique. Nous l’avons rencontré 
pour la première fois dans les débats par- 
lementaires, la presse n’a que suivi. Que 
le regretté Fustier nous manque, qui ne 
voyait jamais passer un mot nouveau, 
sans l’épingler avec une référence tou- 
jours exacte. 
Nous attendons qu’on nous signale un 
emploi de cette expression antérieure au 
dernier scrutin. A. B. X. 


Sr 


Regrets : en laisser, en empor- 
ter (LXXXVII, 287). — Je pense qu'il est 
préférable de dire : emporler des regrets, 
regrets ayant ici le sens de chagrin que 
cause l’absence ou la mort d’une per- 
sonne. 

« Ce prince, qui de sa patrie emporte 
les regrets » a dit Voltaire dans la « Hen- 
riade ». 

D'ailleurs au xvu° et au xvine siecle, on 
disait : avoir regret à, témoigner du regret 
3 quelqu'un de disparu 

« J'ai regret, disait-il, à mon premier 
seigneur » (Lafontaine). j 

« La place de Namur n'avait jamais 
changé de maitre : aussi eut-elle grand 
regret au sien » (St-Simon). 

« Lepauvre M. Du Bois est mort: J'y 
ai un regret extrême » (Mme de Sévigné). 

Ces regrets allaient à la personne dis- 
parue, qui les emportait plutôt qu’elle ne 

les Zaïssait, Je conviens toutefois que la 
différence est bien subtile. 
MAURICE JEANNARD. 


10 Mai 1924, 
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Laisser des regrets, a ceux qui vous ont 
connu, ou chez ceux... est, des deux ex- 
ceptions, la plus logique assurément, la 
plus irréprochable. Si on les laisse, ces 
regrets, c'est donc, semble-t-il, qu'on ne 
les emporte pas ; si on les emportait, ils 
n’existeraient plus chez les survivants ; 
on ne serait donc pas regretté. Mais € la 
logique n’est pas ce qui regle» le lan- 
gage, pas plus que l'amour. 

En fait, le regret est un sentiment par 
lequel on suit, dans l’autre monde, celui 
qu’on a perdu (on pourrait dire en latin, 
d'une image expressive : desiderio prose- 
qui) ; il s’attache à lui. En pensant à cet 
aspect du regret, on est amené instincti- 
vement à l’autre expression : le mort em- 
porte les regrets des survivants. De bons 
écrivains, et non pas seulement des caco- 
graphes de la presse quotidienne, l'ont 
employée. Littré cite ces vers de la Hen- 
riade : 

Ce n'était plus ce prince envirenné de gloi- 
re. 
.. Et qui de sa patrie emporta les regrets. 

Il est donc légitime de dire l’un et 
l'autre ; ce n’est pas la seule contradiction 
apparente dulangage. IBÈRE. 


France, libraire (LXXXV). — Ila 
été posé, dans l’/nfermédiaire, une ques- 
tion à laquelle il n’a pas été répondu. 

On demandait si le libraire France, qui 
vendait des bouquins et notamment des 
bouquins d'histoire, en 1838, place de 
l’Oratoire du Louvre et dont la maison 
s’intitulait : « Librairie historique de la 
Révolution ».était le même que le libraire 
France, qui,un peu plus tard, vendait des 
bouquins, et notamment des bouquins 
d'histoire, 9, quai Voltaire — et qui fut le 
père d’Anatole France. 


Que deux libraires du nom de France, 
l’un à droite, l’autre à gauche du fleuve, 
aient tenu boutiques de vieux livres, 
aient eu les mêmes catalogues et les 
mêmes clients, et dans le même temps, 


c'est assez singulier. 

Cependant, personne ne semble se rap- 
peler France, le libraire de la rue de 
l'Oratoire, qui fut, entre autres détails in- 
téressants, l'éditeur d’une Cbarlotte Cor- 
day, de Louis Dubois, | 
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A quelle époque le père d’Anatole 
France, allait-il s'installer sur le quai 
Voltaire ne serait-ce pas apres avoir 
déjà vendu des bouquins rue de l’Ora- 
toire ? M. 


La nouvelle table de L’ « Intermé- 

diaire » (LXXXVI, 41,132,319,407,468, 
516, 612, 708, 758, 803, 853, 904, 949, 
097 ; LXXXVII, 38,83, 134, 182, 230, 277 
324, 374). — La nouvelle Table de l’/n- 
termédiaire fera suite à la première Table 
générale et paraîtra celte année. Elle est à 
l'impression. 

M. Pierre Dufay, qui a bien voulu se 
charger, avec toute sa science bibliogra- 
phique, de ce travail délicat, a conduit la 
nouvelle table de 1890 à 1920. Notre pro- 
jet étant de publier désormais des tables 
décennales dont la première paraitrait en 
1930. 
de prix de la nouvelle Table générale 
est de 40 francs, pour les souscripteurs. 
Elle sera portée à un prix supérieur dès 
que la souscription sera close. 

Nous avons reçu les nouvelles souscrip- 
tions suivantes : 

MM. le Comte Colocci. 

Lauverjat. 

Le baron Jean de Sainte-Suzanne. 
La librairie Sphinx Œdipe, Nancy. 
La librairie Coulet, Montpellier. 


Srouvailleg at Œuriouités 


Sur deux lettres d’Anatole Fran- 
ce. — Quelques jours après la mise en 
vente du « Crime de Silvestre Bonnard » 
s'occupant du lancement du volume, 
Anatole France écrivait à Sarcey : 

Novembre 1880 
Monsieur et cher Maître, 

Voici un petit volume que je serais bien 
heureuse q'ie vous lisiez parce qu'il me 
semble que j'y ai mis uu certain nombre de 
chose intéressantes. | 

Agréez tous mes hommages, 

ANATOLE FRANCE, 
5, rue Chalg.in. 

Le spirituel critique dramatique fut en 
effet ravi par la lecture de ce petit chef- 
d'œuvre et communiqua au public ses 
impressions dans un compte-rendu, 

Anatole France remercia Sarcey en ces 
termes ; | 
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Mardi, 
Je vous avoue, Monsieur et cher Maître, 
que j'ai rougi de plaisir en lisant votre feuil- 
leton d'hier. Mon livre vous a pluet vous le 
dites avec cette franchise et cette plénitude 
d'expression qui vous appartiennent. Pour 
dire toute la vérité, j’espérais bien que le 
pauvre Bonnard ne vous serait pas tout à fait 
désagréable et plus d’une fois il m'est arrivé, 
en l'écrivant de vous faire intervenir par la 
pensée comme mon juge. Mais votre appro- 
bation passe toutes mes espérances. Je vous 
suis reconnaissant de la joie et de la force 
que vous me donnez, 
ANATOLE FRANCE, 
Ces deux lettres ont été jointes par 
Sarcey au volume qui lui avait été offert 
par Anatole France avec une dédicace. 
Pourrait-on nous indiquer dans quel 
journal et à quelle date a paru Je feuil- 
leton de Sarcey ? 
ARMAND Lops. 


Nécrologie 


ALBERT CimM 


Nous avons le regret d'annoncer la mort 
de notre ancien collaborateur Albert Cim, 
bibliothécaire de la Société des yens de 
lettres, chevalier de la Légion d'honneur, 
décédé à l’âge de 80 ans. 

Romancier ingénieux, chroniqueur es- 
timé, il s'était surtout consacré à la bi- 
bliographie. 

Il a publié une série d'ouvrages tres 
appréciés sur l’art de classer, d'acheter, 
de cataloguer,de conserver les livres et de 
s’en servir. Il a cultivé avec un rare 
bonheur le jardin des anecdotes bibliogra- 
phiques, et, sous le titre : Récréalions 
littéraires, il a recueilli une foule de pe- 
tites observations piquantes sur les im- 
pressions typographiques, leurs bizarre- 
ries et sur les étrangetés du style ou les 
coquilles des éditions. | 

Affable et tres serviable, d'une érudi- 
tion très étendue, quoique spécialisée, il 4 
tenu une place enviable dans le monde des 
lettres, et sa fidélité à l'Zntermédiatre nous 
rend sa perte particulièrement doulou- 
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Les cercueils de Napoléon. — Célibat des 
prêtres : le premier concile où la question 
fut posée. — 443 : Princes allemands à Bou- | 
douville près de Nancy. — 444 : Descen- 
dance de Bayard, — Les parents du maré- 
chal Berthier. — Alain Chartier. — 445: 
Choiseul-Lanques. — 446 . Digeon, Fer- 
mier Général. —— Mile de Fauveau. — 449: , 
Hugo et Dumas était-ils nobles ? Les armoi- 
ties de Victor Hugo. —450: Huon de Bras: 
seuse. — 451 : La Tour du Pin de la Charce. 
— Le Gras (Famille), — 453 : Portraits 
photographiques d'Alfred de Musset, — 
Poisson Varreville, conspirateur royaliste. 


MMAIRE 


+ 2e DL | | 
QUESTIONS. -— 425 Louis XIV et la Reine 
Mère sauvés au passage de la Loire. — 420 : 
Philipp: Lebon a-t-il été assassiné. — 427 : 
Chapelle St-Denys. — Chapelle Ste-Anne, 


à Me ntigny-sur-Aube. — Hôtels de la fa- 
mil _d'Aligre. — 428 : Famille Armyne, 
d'Ile de ow d'Angleterre. — Descendance 
d' Jdette de Champdivers. — Pierre de 
 Gommiers (Charente-Inférieure). — Dessins 
: thé d'encre. — 429 : Origine de Didier 


HE Hauid. — Le général de la Popelinière. 7: 

ni: » + CHR ; ri — 454 : Famille d'Orvilliers. — Ro- 
Fatabie D ie metre. — mieu, pair de France, — 455 : Fame 
|. er de Mont 2. Morainville Tallemant. — Texier de la Pommeraÿe. — 
2 Marquise $ > utdé te Ébadu non de Armoiries de S. E. le cardinal-archevêque 
be: andie DR DIONQNEANON CS de Paris — 456 : Armoiries des familles Mal- 


cher. — Emile Piton. — 43! : De Pompa- 
ur, sieur de Fabrègues. — Lettres inédites 
George Sand, jeune fille. — 432 : Scho- 
Hhauer était-il d'origine française. — 433 : 
ue mémoires » attribués au marquis de 
Sourches. — Van Nes, amiral hollandais. — 
| oir es à identifier : deux flammes. — Ar- 
Moiries à déterminer : Chevron d'argent, — 
AT he mystérieuse. — la vente aux en- 
. Emery. Nouveau recueil de curiosités 
434: Lette de voiture; roulage et 
A eries, € Que chacun, dans 52 foi, 
cherche en paix la Jumière », — Loculions 
1 évolution. — Le « Dictionnaire 
tie Démoniana » ; l'auteur. 


let et de Berriers. — 457 : Super-libris. Ai- 
{e fixant un soleil, — Verlaine : un poème 
inédit. — 458 : Choderlos de Laclos : une 
édition ignorée, — 459 : Durand. — 460 : 
Ouvrir. fermer. — 461 : Eutrapélie. — 464 : 
Religion capucinale. — «€ Les haies, les 
quintes du Maine ». — 465 : Regrets. En lais- 
ser. En emporter, — 466 : Vie de bâtons de 
chaises. — Pommes de terre en robe de 
chambre. — Les Boutons (De quand datent). 
— 467 : Ancienne pharmacopée. Les colliers 
anodins et dela Chine, — 468 : LeLama 
d'Hamilcar — 470 : Descendance du maré- 
chal Lefèvre, — 47: : La norvelle table de 
l' « Intermédiaire. 

TROUV AILLES ET CURIOSITES. — Ordon- 
nance du général Bonaparte relative à l'ile 
de Malte. 


sd 
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e- déplacements en 1790. — Expédition des 
endéens < atre-Loire. — 440 : La femme de 
ob ski, roi de Pologne. — 441 : Siège de 
She sn 92 —Lacouleur des yeux de Napo- 
2473 2 Un manuscrit de Napoléon 1°* 
Lee O2 
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Nous prions nos corresponiants ae 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de nécrire que 
d'un côté de la jeuilie. Les articles anc- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
we seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peul viser qu'un seul 10m 04 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs coles. 


Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 


à l'auteur de la question. 


L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit loute question Ou ré- 
ponse tendant à meiire en discussion le 
nom ou Le titre d'une famille non éteinte 
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de distance du fleuve, près de Cosne-sur- 
Loire. 

Pourrait-on donner des détails précis 
sur cet accident « historique », dont au- 
rait été victime le futur Roi-Soleil ? 

R. DE C. 


Philippe Lebon a-t-il été assas- 
siné ? — A propos de l'éclairage de Pa- 
ris parle gaz, dont la grande'ville fête 
en ce moment le centenaire, tous les 
journaux célèbrent « le génial inventeur 
Philippe Lebon ». 

Je me suis longuement occupé, ilya 
une vingtzine d'années, dans l’Jntermé- 
diaire. de l'histoire vraie de l'éclairage 
au gaz et de Lebon. Je n’y reviens que 
pour demander qu'on nous dise, définiti- 
vement, comment est mort l'ingénieur 
français. Une version, purement légen- 
daire d’après moi, le fait périr assassiné ; 
on la rencontre partout, et je la retrouve 


Questions 


Louis X{UV et la 


vés au passage de la 
rellet, Barat et Bussiere, 
l € Album historique et pittoresque 
Nivernais >. Nevers 1838, t. 


relate en note que 


Louis XIV encore enfant 
passage de la Loire par Louis du Bois des 


frère du marquis de la Maison- çonné. L'industrie du gaz, 
toutes ses conséquences et tout 


son avenir, s'établit en Angleterre. 
Arrêtons tout de suite le travail des 


Cours, 
Fort, 


vales. Le château de la Maison-Fort, com- 


mune de Bitry, était, 


lieutenant général des armées na- 


aujourd’hui encore 
24 mai, où 

Devenu ingénieur 
avait été chargé 
tale pour les fêtes 


Reine Mère sau- 
Loire. — Mo- 
les auteurs de 


du sai! 
Il, p. 72 sées, il fut assassiné. 
, . . 
la Reine s“lère et | ment était cambriolé 


furent sauvés au 


giné avec 


en eftet, situé a peu 


dans l'/llustration du 


M. Louis Forest écrivit : 


ju pavé à Paris, Lebon 


de refaire le sol de la capi- 
Ju sacre de Napoleon. 
Tandis qu'il passait un soir aux Chamyps-Ely- 
Fait encore plus étrange, 
à l'heure même de la tragédie, son apparte- 


et ses papiers volés... 


Quels étaient les assassins et les voleurs ? On 
ne l'a jamais su, mais 


on l’a toujours soup- 
qu'il avait ima- 


LXXXVII-10, 
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imaginations. Lebon, dont les recherches 
sur l'éclairage remontent à 1795, est 
mort en 1804. Or, dès 1786, lord Dun- 
donald avait fait en Angleterre des essais 
d'éclairage par le gaz, et a partir de 1792 
un autre Anglais, William Murdoch, 
avait installé cet éclairage dans maints 
établissements de son pays... 
Mais l’assassinat lui-même, existe-t-il 
un document de l'époque qui l’atteste ? 
À. BOGHA&RT-VACHE. 


en, 


Chapelle Saint-Dercys. — Rue Den- 
fert-Rochereau existait un Carmel bâti en 
1800 et remplaçant le célèbre Monastère 
de la rue Saint-Jacques fondé en 1604. 

Dans ce Carmei, se trouvait une cha- 
pelle souterraine (restaurée vers 1856 et 
embellie plus tard) qui contenait le tom- 
beau du bienheureux Reginald. 

Vers quelle époque remonte ce sanc- 
tuaire ? et qu'est-il devenu depuis la 
transformation de ce quartier de Pa- 


ris ? 
G. As. 


Chapells Sainte-Anne, à Monti- 
gny-sur - Aube. — Deux chapelles 
étaient attenantes a l'église de Montigny- 
sur Aube (Côte d’Or). L’une, à droite, 
dite Sainte-Anne, fondée par acte dv 
15 novembre 1539 ; l'autre, à gauche, 
dite Saint-Jean-Baptiste fondée par acte 
du 19 avril 1564. La première chapelle 
existait encore en 1794, elle est mention- 
née dans un procès-verbal de vente du 
mobilier de ladite église en date du 
17 fructidor an Il (Archives de la Côte 
d'Or, série Q n° 628). 

Pourrait-on m’indiquer à quelle date la 
chapelle Ste-Anne a été démolie et si le 


ca veau a été respecté ? 
GHISLAINE. 


Hôtels de la famille d’Aligre. — 
Quelque obligeant intermédiairiste pour: 
rait-il donner des renseignements précis 
sur les demeures de la famille d’Aligre, 
dans la région parisienne, et indiquer par- 
ticulièrement si elle eut une résidence à 
Aieuel près Paris, au cours du xvi sie- 
cle: 

On voit toujours à Arcueil un très vieux 
portail monumental en pierre, de style 
pure Renaissance qui, autrefois, portait les 
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armoïies d'Aligre, bien que cette fa. 
mille n'ait laissé aucune autre trace dans 
le pays. 

Serait-ce une présomption de la tradi- 
tion locale qui veut que ce portail ait été 
enlevé d’une maïson de Paris en voie de 
démolition pour être transporté et rebâti 
à Arcueil où sa présence ne s'explique 
guère ? 

À titre de renseignement, il existe une 
gravure d'Israël Silvestre (1660 environ) 
qui présente cette porte comme étant 
élevée a Arcueil, 

Quelques renseignements sur les de- 
meures de la famille d’Aligre éclairci- 
raient peut être la question. 

VEYSSIÈRE. 


— e-m. 


md 


Famille Armyne, d’irlande ou 
d’Angleterre. — Pourrait-on faire con- 
naître si une famille noble d'Irlande ou 
d'Angleterre a porté, ou porte encore, le 
nom « Armyne », GHISLAINE. 


Descendance d'Odette de Champ- 
divers. — L'amie du roi Charles VI eut 
une fille, Marguerite de Valois, qui se ma- 
ria à un Harpedane de Belleville, dont le 
descendant direct, vers 1770, était Jean- 
Philippe. Cette famille existe-elle encore ! 

Én 1914 est mort au Champ d'Honneur 
un Jean de Harpedane : était-il de cette 
famille ? 

Louis DESVERGNES. 


en 


Pierre de Gommiers (Charente: 
Inférieure). — Pierre de Gommiers de 
Villeneuve, dont le frère Frédéric n’a pas 
laissé de postérité,eut trois fils : François, 
Pierre et René qui naquirent respective- 
ment en 1704-1706-1710. 

Sait-on auquel des trois revint le fiel 
de la Frégonnière qui appartenait à leur 
grand-père Pierre de Gommiers de la 
Frégonnière ? Ont ils laissé une descen: 


dance et dans quelle région ? 
: J. ou Ca. CH. 


Dessins à la tache d’encre. — Quel 
nom a t on donné à ces dessins symétri- 
ques qu'on obtient en pliant un papiéf 
taché d’encre ? 

E, G, 
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Origine de Didier Herauld. — Les 
dictionnaires historiques disent que Di- 
dier Herault, ér'idit, jurisconsulte, pro- 
fesseur "etc., naquit vers 1575. 

Mais aucun n’indique ni le lieu de sa 
naissance, ni les noms de ses père et mêére. 
Les uns le disent de ramille normande, 
les autres ardennaise. Quelqu’un connai- 
trait-il ici son origine ? 

Protestant, il résidait à Sedan lors de 
son mariage au temple de Daigny, le 
20 juillet 1600, avec Demoiselle Suzanne 
Cappel. Son contrat de mariage, qui eût 
pu fournir des renseignements, n’a pas 
été retrouvé à Sedan. Mais il est mort à 
Paris, âgé de 74 ans, le 27 octobre 1640. 
Sa succession fut vraisemblablement par- 
tagée par devant un notaire parisien et a 
cette occasion, il est probable aussi qu'il 
fut fait un inventaire des papiers de fa- 
mille. À l’aide de cette date, il serait donc 


possible de retrouver ces actes dans des’ 


archives de notaire parisien. De la sorte, 
l’origine de Didier Herauld serait donc 
quelque peu plus claire. Puisse-t-on s in- 
téresser, parmi les lecteurs parisisiens de 
l'Intermédiasre, à cette demande! 
Colonel de B.....T. 


Le général de la Popelinière. — 
Je prépare en ce moment un petit travail 
sur le général de la Popelinière, et je se- 
rais obligé aux chercheurs de me signaler 
des sources où il leur paraitrait opportun 
de puiser. 

SERGE FL. 

Saint-Ignace de Loyola et Fran- 
çois Xavier, véritable nom de levr 
famille masculine. — j'avais posé la 
question, en 1922,en ce qui concerne 
François- Xavier, qui ne serait Xavier 
(Javierre) que par sa mèr:, mais laso ou 
Itsats ou {saxtou par son père, gentil- 
homme de la Navarre française. [Il n'y 
fut pas répondu. 

Le célèbre fondateur de la Compagnie 
de Jésus est, certes, trop connu pour que 
ma question reste sans réponse, comme 
celle sur Xavier, Le père d’ilgrace s'ap- 
pellerait Beltran Yañez de Oñ17 y Lovola. 
Suivant l’usage espagnol Loyola serait 
donc là comme nom maternel ou d'une 
aieule du saint. Mais le père du père du 


Saint aurait nom Perez de Loyola, fils de 
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Lope Garcia, marié à Sancha Yañeg de 
Ofaz y Loyola. fille de Beltran Yañer. 
(plus Ofaz) de Loyola. Il s’en suivrait 
que le vrai rom d’ignace serait Garcia 
et mème Garcia de Larcano. Est-ce 
exact ? D'où sont ces Garcia ? 

Avec les familles basques, navarraises 
et même béarnaises, il y a les plus 
grands enchevêtrements parce que les 
possesseurs de maisons nobles en pre- 
naient le nom et que les filles héritaient 
les noms comme les biens, 

SAINT-SAUD. 


Marquise de Montespan. — Que 
sait on de ses séjours au château du Bou- 
chet ? Je connais la lettre de Mme de Sévi- 
gné du 2 juillet 1677. Existe-t-il d'autres 
documents du xvn* faisant allusion à la 
présence de Mme de Montespan au Bou- 
chet-en Bresme P 

VERONNE. 


Morainville (Normandie). — Sait- 
on sil existe encore des représentants 
des anciens sieurs de Houel de la Conyère, 
de la Pommeraye, Bailleul et autres lieux 
a qui avait été donné la baronnie de Mo- 
rainville, après (je crois) la prise de la 
Rochelle. Dans le cas contraire sait-on en 
quelles mains seraient actuellement leurs 
titres nobiliaires et par quelle famille au- 
raient été prises leurs armes : palé d'or et 
d'azur de six pièces que l’on trouve ainsi 
blasonnées par erreur,d’azur à trois pals 


d'or dans certains armoriaux. 

J. ou CH. Ch. 
La prononciation du nom de 
Necker. — Sedaine, secrétaire de l’Aca- 
démie royale d’architecture, qui tenait 
la plume pour la rédaction des procès- 
verbaux, écrit Nekre,comme l’on pronon- 
çait sans doute : «Lettre de M. Nekre 
Tsur le projet de transférer les juridictions 
du Châtelet sur le terrain des Corde- 
liers] le 30 décembre 1779. Signée : 

Necker >. (Séance du 10 janvier 1780. 

JBAN TREMBLOT. 


Emilé Piton. — Je serais très recon- 
naissant à MM, les intermédiairistes deme 
donner des renseignements.sur la date et 
le lieu de décès dePiton (EmileConstant), 
né a Coutances le 8 février 1795. Il fit de 
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fortes études, était bachelier es-lettres, 
devint profssseur des enfants des géné- 
raux Montholon, d’Anthouard, Lepic, 
Panisse, de Brayer, Foy, Ney, Qudinot, 
etc. Il publia en 1826 un ouvrage qui eut 
un grand retentissement : Bsograpbie des 
dames de la Cour. 1] fut condamné à 
passer deux mois a Ste-Pélagie et à une 
forte amende. Plus tard, il fut nommé 
principal du collège d’Arnay-le - Duc 
(Côte-d'Or). Il fut ensuite un des pre- 
miers membres de la Lice Chansonniere. 
il fit partie de cette société jusqu'en 1848 
environ. Il était président de la goguette 
« Les Amis des Dames », dont le siège 
était 17 ou 19, rue St Jacques. 

En 1847. il était écrivain public et son 
échope était adossée à l'annexe de l'an- 
cien Hôtel-Dieu. 

Je ne pense pas qu'il soit mort à Paris. 

JULES GuiNoisEAU, 


De Pompadour, sieur de Fa- 
brègues. — Ne pas confondre avec 
Mme Poisson, faite marquise de Pompa- 
dour, par Louis XV. 

François de Pompadour, né à Paris au 
début du xvu* siècle marié avec Marguerite 
de Graves, vers 1650,quitta Paris au milieu 
du xvu® siècle et vint s'établir dans un 
château qu’il acheta aux environs de Nar- 
bonne (Aude), à Fraïssé-des-Carbières. 

Cette famille serait sortie du Limousin 
et aurait porté au commencement, le nom 
d’Hély. 

Que sait-on de cette famille ? 

LÉoPoLD PIERRE RouzAuD. 


Lettres inédites de George Sand, 
jeune fille. — Gustave Lemoine (l'époux 
de Loïsa Puget) decédé en 1885, n’a 
laissé qu'un fils; M. Henri Puget-Le- 
moine, lequel était receveur des finances 
à Rambouillet lorsqu'il mourut, en 1899, 
au château de Gribères, pres Mont-de- 
Marsan. Il y avait épousé, en 1877, Mile 
Louise Marrast qui lui a donné cinq en- 
fants, actuellement vivants : M. Gustave 
Lemoine, propriétaire en Tunisie ; Mme 
Marie-Louise de Saint-Pastons de Bonre- 
paux ; M. Paul Lemoine, propriétaire au 
Maroc ; Mme Loiïsa Poydenot ; Mme Hen- 
riette Charbon. 

Mme veuve Henri Puget-Lemoine réside 
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habituellement au château de Griberes 
près Mont-de-Marsan. 
SALABERRY D'IBARROLE. 
2 


Schopenhauer était-il d'origine 
française ? — Les Allemands, dont les 
appétits sont insatiables et ies prétentions 
illimitées, ont, ainsi qu'on le sait, une 
certaine propension à considérer les per- 
sonnages célèbres des autres pays comme 
appartenant par leurs origines à la grande 
famille germanique. C’est ainsi qu ils ont 
essayé,sans succes il est vrai,de s’annexer 
Dante,Jeanne d'Arc et autres illustrations. 

Il semble qu’une pareille tendance suit 
sur le point de s'établir chez nous. Dans 
le n° du Frgaro du 26 avril 1924, le Mas- 
que de Fer reproduit les assertions d’un 
correspondant anonyme, lequel prétend 
que la famille de Schikler serait originaire 
de Grenoble, celle de Luther de Tarascon 
et celle de Gœthe de la Grande-Bretagne. 

Sans vouloir examiner jusqu'a quel 
point ces assertians sont fondées, je me 
bornerai à reproduire ici ce passage du 
même correspondant au sujet d’un autre 
grand allemand, Schopenhauer : 

Le grand-père de Schopenhauer, Touran- 
geau, s'appelait Arthur Chevalier. Jardinier 
du maréchal d'E:trée, celui-ci l'avait sur- 
nommé Topinambour, trouvant le nom de 
Chevalier peu couvenab'e pour un jardinier. 
Prêté sous ce nom à l’électeur de Brarde- 
bourg, il obtint, quand sa fille fut séduite et 


_ épousée rn extremis par l'électeur, que son 


nom germanisé devint Schopenhauer. 


Il y a eu de 1626 à 1774 quatre maré- 
chaux de France portant le nom d’Estrées 
(et non d'Estrée), mais pendant cette pé- 
riode il n’y eut qu’un seul électeur de 
Brandebourg, le fameux Frédéric: Guil- 
laume (1620-1688), dont le fils Frédéric 
devait mourir roi de Prusse en 1713. 
Comme le Grand-Electeur, lorsqu'il mou- 
rut, était marié a la princesse L'orothée 
de Holstein-Glücksbourg, laquelle lui sur- 
vécut, il parait difficile n5e le mariage 
in-extremis signalé par le correspondant 
du Figaro ait pu avoir lieu. D'ailleurs, 
aucune des biographies de Schopenhauer, 
que j'ai consultées,ne fait allusion à cette 
origine française de l’illustre pessimiste. 

Toutefois, je crois devoir poser la ques- 
tion à mes obligeants confrères. 

UN siBLiOPHILE COMTOIS. 
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Les « mémoires » attribués au { pas cet ouvrage et la date de la 1°° édition 
marquis de Sourches — Les mé- ! est inconnue. Dr LÉTANG. 


moires présentés sous le nom du marquis — 

de Sourches ont-ils été écrits par lui ? Lettre de voiture; roulage et mes- 
V sagerios. — Quelle est l'origine du mot 

lettre de voiture» ? Ce document était 

déjà utilisé au xvin® siècle par les entre- 

prises de roulage et de messageries na- 

tionales. 

Où trouver des ouvrages (livres, char- 
tes, édits, thèse, proclamations) concer- 
nant le roulage et les messageries ? 

ACKERMANN. 


Van Nes, amiral hollandais. — Je 
possede une reproduction du portrait de 
l'amiral hollandais Van Nes par Van der 
Helst. L’original se trouve au Musée 
d'Amsterdam. Pourrait-on me donner 
quelques détails biographiques sur cet 
amiral P 


« Que chacux, dans sa foi, cher- 
che en paix la lumière ». — Ce vers 
aété cité dans le Temps du 4 juillet 1913, 
au cours d’ur article relatant un dis- 
cours de M. Aynard. 

De qui est-il ? Docteur D. 


em 


M. DR. 


Armoiries à identifier : deux 
flammes. — À quelle famille appartien- 
nent les armes suivantes : d'argenl au 
lion degueules accompagnée en chef de deux 

_ flammes du même? , 

J. ou CH. CH. 

Locutions nées de la Révoluion. 
_ On entend encore chez les vieillards 
certaines de ces locutions qui finiront par 
disparaître complètement : 

Rétif comme la Convention ; 

lvre comme la bourrique a Robes- 
pierre. 

11 doit y en avoir d’autres: ne serait-il 
pas intéressant de les réunir ? 


Armoiries à déterminer : Che- 
vron d’argent. — À qui les armes sui- 
vantes : D'açur à un chevron d’argeni 
écartelé de gueules plein. 

Je n'ai pas Riestap, ni Renesse et ai re- 
cours à l'obligeance de mes collègues 
pour me renseigner. 

FRANCOPOLITANUS, 


Epitaphe mystérieuse. — Quel est 
le sens à peu près certain, de cette inscrip- 
tion trouvée, vers 1810, dans l'arrondis- 
sement de Bellac : 

Quit sit mors triplex ab solle tropheumn. 

Cu. AD. C 


R.-F. 


Le « Dictionnaire infernal » et le 
« Démoniana » ; l’auteur ? — Dans 
un fort intéressante étude sur le Roman 
terrifiant et le Roman noir (Ed. Champion, 
1924, in-80), Mme Alice M. Killen attri- 
bue le Dictionnaire infernal etle Démo- 
niana à une demoiselle Gabrielle Paban, 
qui aurait pris le pseudonyme de « Col- 
lin de Plancy ». Cependant le polygraphe 
de c: nom a toujours passé pour être 
l'auteur des deux ouvrages précités. 

Emery. Nouveau recueil de ou= ! La France hit raire de Quérard inscrit 
riosités 1688. — Faisant une étude sur | bien le Dictionnaire infernal (1825) et le 
un livre intitulé : Nouveau recueil de Cu- Démontana (1820) au nom de Collin de 
riosités les plus rares et admirables, etc., ? Plancy ; puis, cette bibiographie men- 
composé par le S° d'Emery. imprimé à tionne également a celui de.Madame [et 
Leyde suivant la copie de Paris, chez : non Mademoiselle] Paban, « cousine de 
Pierre Vander A. A., marchand libraire en ‘ M. Collin, de Plancy », le Demontana 
1688 ». Je serais très désireux de savoir : sous le même titre. à la même année et 
quel était ceS' d'Emery et de consulter : chez les mêmes éditeurs que Île précédent. 
l'édition originale de Paris, si faire se peut. } Quel est en réalité l'auteur des deux 

Nos grandes bibliothèques ne possèdent : livres en question © G.P, M, 


La vente aux enchères. — De 
quand date la forme de vente aux enchères 
dite « vente aux chandelles ? » 

MEYzieu. 
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Réponses 


Les cœurs de Louis XIII et de 
Lows XIV (LXXXVIIE, 330, 385). — 
Petit-Radel ,architecte du gouvernement, 
fut désigné, en 1793, pour surveiller l’en- 
lèvement des dépouilles royales à St- 
Denis et au Val-de Grâce. En cette der- 
nière église, il mit de côté plusieurs 
objets précieux, qu'il voulait soustraire 
a la destruction, entre autres les boîtes de 
vermeil renfermant les cœurs de Leuis XIII 
et de Louis XIV. 

On sait que le cœur humain, long- 
temps conservé, tel que celui des mo- 
mies, contient une substance tres recher- 
chée, jadis, par les peintres. Un peintre 
paysagiste, nommé Saint-Martin, en quête 
de bonne momie, acheta de Petit-Radel 
les cœurs de Louis XIII et de Louis XIV. 
Il hésitait à s’en servir; pourtant, un 
jour il entama la relique du grand Roi... 

Tout le cœur ne passa pas sur la palette 
du paysagiste. Îl en restait un bon mor- 
ceau lors du retour des Bourbons en 1814. 
En outre le cœur de Louis XII n’avait pas 
été entamé. Un peu gêné de l’emploi ré- 
servé par lui à ces vénérables viscères, 
Saint-Martin n’osait avouer qu'il les gar- 
dait en son atelier, parmi ses brosses et 
ses vessies. Un sien ami, nommé Schunck 
l’y décida, et le cœur de Louis XIII, ainsi 
que ce quirestait du rœur de Louis XIV 
furent remis au comte de Fradel et rentre- 
rent ainsi dans le domaine de la cou- 
ronne. Ils sont, je crois, conservés dans 
l'Armoire des Cœurs, au caveau des Bour- 
bons, à St-Denis, 

Le fait est longuement conté,avec toutes 
les garanties de véridicité, dans un dossier 
du carton O'629, aux Archives natio- 
nales, (Maison du Roi). J'en avais pris 
une copie intégrale que les Boches ont 
dû estimer intéressante, car je ne | ai pas 
retrouvée après leur passage dans ma 
maison du Nord. Ce dossier contient des 
détails ulira-pittoresques. Je me souviens 
de celui-ci : Petit-Radel offrant le choix a 
St-Martin entre une douzaine de cœurs 
de princes et de princesses, lui dit en lui 
désignant le cœur de Louis XIV, — 
« Prends donc celui-ci,c’est le plus gros?» 
Il faut noter encore que le peintre, invité 


- l'église de la rue Saint-Antoine, 
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a remettre au ministre les précieux restes, 
eut de la peine à retrouver le cœur de 
Louis XIII, il dut avouer « qu'il ne savait 
pas au juste ce qu’il en avait fait; mais 
promit qu'il le chercherait dans Les 
fouillis. .... | » 

Quoi qu’il soit fort inélegant de se citer 
soi même, j'ajouterai cependant pour les 
confrères que cette question intéresse. 
que jai, il y a plusieurs années, publié 
dans le 7emps une analyse assez com- 
plète de ce dossier d’archives. Je le com- 
muniquai ensuite au regretté Georges 
Cain, qui, si je ne me trompe, a consa- 
cré ur deses articles a l'étonnanteodyssée 
des cœurs royaux. 

G. LENOTRE. 
se 

Il y a quelques années j'avais envoyé à 
l’Intermédiaire la note ci-dessous. Pour 
une raison que j'ignore elle n’a pas été 
publiée. Comme elle me parait répondre 
a la question, je la reproduis: 

Sous letitre : « Le cœur de Louis XIV », 
le Pélerin, dans son numéro du 13 fe- 
vrier 1921, pnse la question suivante : 


Le monarque mourut le 1° septembre 
1715. Le lendemain le corps fut embaumé ; 
les entrailles et le cœur mis à part, On 
porta le cercueil à Saint Deris, les entrailles 


à Notre-Dame et le cœur à l'église des Jé- 


suites de la rue St-Antoine. il y resta 
pendant soixante dix-huit ans à côté des 
cœurs de nombreux princes de sa famille. 

La fureur populaire devait aller l'arracher 
à la paix du tombeau au mois d’août 1793. 
On estimait alors que les cœurs plus ou 
moins bien conservés pouvaient fournit 
une ‘ sorte de liquide brun appelé € mum- 
mie » susceptible de donner un brillant 
tout spécial à la peinture. 

Deux peintres achetèrent les cœurs de 
Pau-Saint- 
Maïtin et Drolling. Ce dernier ne se fit au- 
cun scrupule d'employer du sang humain 
dans son atelier, Pau-Ssint-Martin, plus res- 
pectueux, n'écorna que le cœur de Lous XIV 
qu'il avait acquis avec celui de Lovis XHI. 
Sous la Restauration, ayant égaié celu: de 
Louis XII (!1, il remit le cœur de Louis XIY 
au comte de Pradel, ministre de la maison 
du Roi, ce qui explique que ce cœur st 
trouve actuellement dans la basilique de St- 
Denis. 

Ces faits étant connus, on se demande 
quels tableaux ont été peintsavec la chair des 
Rois de France, 


- 


— 
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Je demandais à mon tour ce que l’on 


savait de cette macabre histoire. 
M.0ecC. 


* 
, 0 


Le Val-de-Grâce de Paris eut par dé- 
cret deLouis XIII le titre de fondation 
royalé. 

L'église avait le droit de porter les armoi- 
ries de France, celui d'inhumer les cœurs 
des princes et princesses de la famille 
royale. Ils étaient au nombre de 26 à la 
Révolution, y compris le cœur d’Anne 
d'Autriche, la fondatrice de l'église. 

Ceux de Louis XIII et de Louis XIV ,par 
contre avaient été déposés dans une cha- 
pelle Je l’église de la maison profes de 
la Compagnie de Jésus, de la rue Saint- 
Antoine. 


Lors de la suppression de la Compa- 
gnie de Jésus, le Parlement de Paris, 
toutes les Chambres assemblées, déclare 
que les Lettres patentes royales en faveur 
des Jésuites, n’ont d’autres titres dans les 
registres de la Cour du Parlement que 
celui de dons, de privilèges faits par le 
Roi aux Jésuites de la Ville de Paris. Le 
Parlement passe outre et déclare qu'il est 
inutile d’examiner ce qui peut concerner 
la chapelle en elle-même « pour laquelle 
Messieurs du Parlement auront toujours 
les égards qu'’exige ce qui est dû aux 
cœurs de nosroisqui y reposent » ,comme 
le dit le compte rendu au Parlement, fait 
au Parlement par M. Rolland, conseiller 
en date du 25 janvier 1763. 

Le 2 septembre 1715, Mareschal le pre- 
mier chirurgien de Louis XIV, chargé de 
l'autopsie du corps du Roi remplissant de 
poudre balsamique le cœur de Louis XIV, 
déposa ce viscère dans une boîte de plomb, 
qu’il enferma dans un coffret de « bois 
incorruptible ».Ce coffret fut placé dans un 

reliquaire d'argent et placé, selon la vo- 
lonté du défunt Roi, a la chapelle de la 
raison profes de la rue Saint-Antoine. 
Buvat donne là dessus, dans le /ournal de 
la Régence des détails précis. 

Le comte Gabriel Mareschal de Bièvre, 
descendant direct de Georges Mareschal, 
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vernement,en date du 30 novembre 1790; 
que les cœurs de Louis XIII et de 
Louis XIV avaient été nuitamment frans. 
portées à la maison professe des Pères 
Jésuites. Ils y étaient déjà depuis long- 
temps, M. M. Fernan Nunez fut mal ren- 
seigné. 

Des sources autorisées prétendent que 
les reliquaires avaient été dépouillés de 
leurs ornements d'argent et déposés dans 
une chapelle du Val -de-Grâce à Paris, où 
ils se trouveraient encore aujourd’hui. 
FROoMM, de l'Unsuers. 


Louis XIV et Saint-Louis. Des- 
cendance de Jupiter (LXXXVII, 282, 
385 ; LXXXVII, cul. 389. — Lire : laros- 
law, et Getwertynski. 


Philippe-Egalité : ses déplace- 
ments en 1790 (LXXXVII, 91, 155). 
— Francopolitanus trouvera tous les ren- 
seignements qu’il désire, dans la Corres- 
pondance du duc d'Orléans, éditée à Paris 
en 1800 ; dans le livre de Mme Elliot : 
Journal of my life during U French Revo- 
lution ; dans La Wie et Les Crimes de Pbi- 
lippe d'Orléans. Bornons-nous a noter 
qu'au lendemain des journées des 6 et 7 
octobre 1789 ; le duc fut chargé par 
Louis XVI d’une mission à Londres ; il 
arriva dans cette ville le 21 octobre et ne 
rentra à Paris que le 13 juillet 1390. 

. À propos de cette mission en Angle- 
terre le comte Carton de Wiart a publié, 
il y a quelques jours, dans les Mémoires 
de l’Académie royale de Belgique, une 
étude tout à fait remarquable, faite 
d'après des documents d'archives restés 
pour la plupart inédits : La candidature 
de Philippe d'Orléans à la Souverainele des 
provinces belgiques en 1789 et 1790. Dans 
cette étude, ou il a bien voulu citer l’/#- 
termédiaire, l’auteur indique les princi- 
pales sources où ilest question de la mis- 
sion et du séjour du duc a Londres. 

A. BOGHAERT-V ACHE. 


Expédition des Vendéens outre- 
Loire (novembre 1793) (LXXX VII, 330). 


— Après la bataille de Dol qui commença 
le 21 novembre 1793 à 3 heures du matin 
et celle d’Antrain terminée par la prise de 
la ville le 22 novembre à minuit par les 
royalistes, ceux-ci séjournèrent à Antrain 


seigneur de Bièvre ,en parle explicitement 
dans son livre sur Georges Maréchal, pu- 
bliée en 1906;chez Pion, Paris. 

Fernan Nunez, ambassadeur d'Espagne 
a Paris, dit dans une dépêche à son gou- 
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la journée du 23 pendant laquelle les fem- : 


mes,enfants etnoncombattantsrestés à Dol 
rallièrent le gros de l'armée. Le départ 
d’Antrain eu lieu le 24 et le même jour 
dans l'après-midi Fougéeres fut occupé. 
Après un séjour dans cette ville pendant 
un jour franc, les royalistes passant à Ér- 
née le 25 au soir arrivérent à Mayenne 
dans la matinée du 26, puis entrerent à 
Laval sans coup férir le 27 vers cinq heu- 
res du soir. Le 28 au matin départ de La- 
val, le 29 dans la journée, arrivée à Sa- 
blé où on coucha ; le 30 novembre au 
matin départ pour la Flèche d’où on rc- 
partit le 2 décembre à 9 heures du matin 
pour arriver le soir par Durtal et Suette à 
Pellouailles (à & kilometres d’Angers), 
"où on coucha. Angers fut attaqué le len- 
demain 3 décembre au matin. 

Les renseignements ci-desaus sont don- 
nés avec beaucoup de détail par l’abbé De- 
niau « Histoire de la Guerre de la Vendée », 
Angers, Giraudeau, 1907,tome Ill pp. 273 
a 289. D'après Henri Chardon, Les « Ven- 
déens dans la Sarthe ». Le Mans, 1883 1, 
pp. 182 à 257) qui est d'accord avec les 
Mémoires de Mme de la Rochejaquelein 
(pp. 304 à 306 de la 7° édition). 

Chassin (e La Vendée Patriote », Paris, 
Paul Dupont, 1894, tome Ill, p. 326) dit 
sommairement que de Laval les Vendéens 
gagnérent Angers par Château-Gontier, et 
le même itinéraire est donné par Poirier de 
Beauvais (« Mémoires inédits », Paris, 
Plon 1893, p. 207}. Faudrait il admettre 
que fl'artillerie de ce dernier passa par 
Château-Gontier, Château Neuf et Durtal, 
ou plutôt Château-Gontier et Sablé, — 
d’après Cassini --, pour rejoindre l'itine- 
raire du gros de l'arnée. 

L’incident des abatis de bois incendiés 
par les républicains sur la route en avant 
de Laval dans le but d’arrêter Ia marche 
des royalistes pendant que les républi 
cains se retiraient sur Entrammes, est 
mentionné par Deniau (loc. cit., p. 276), 
d'après les Mémoires de Mme de Bon- 
champs (p 61) témoin oculaire, et d'aprés 
Henri Chardon (loc. cit. 1, p. 202).Mme de 
la Kochejaquelein floc cit p 306) et 
Chassin (loc. cit. p. 326) font également 
allusion à ces abatis d’arbres allumés. 

GILLETON. 
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La femme de Sobieski, roi de Po- 


logne (LXXXVII. 3758). -  Curiosus ce- 
mande des renseignements sur Marie-Ca- 
simir Sobieski, reine de Pologne. Elle 
était fille de Henry de la Grange, var- 
quis d'Arquien, gentilhomme français nee 
le 1:53 août 1630, elle fut épousée en 
premières noces par le prince Zamoyski. 

Elle s’est remariée en secondes noces, 
avec Jean Sobieski élu roi de Pologne le 
19 mai 1674. 

De ce second mariage sont issus deux 
fils et une fille. Le fils aîné, Jacques-Louis 
Sobieski, né le 2 novembre 1667, s'est 
marié le 25 mars 1691 avec la princesse 
palatine Marie Elisabeth de la ligne de 
Neubourg, dont furent également la 
Reine Maria-Anna, femme du Roi Char- 
les IT d'Espagne, le dernier Roi d'Espagne 
de la Maison d'Autriche, Marie-Sophie. 
femme du Roi Dom Pedro de Portugal 
était une autre sœur de Thérèse Kuni- 


gonde,. Sobie-ka, née le 4 mars 1676 qui 


fut épousée le 2 janvier 1695 par Ma 
Emmanuel, Electeur de Bavière, frère de 
la Dauphine Maria Victoria. 

Le fils Constantin-Clément Sobieski, nt 
le 1er mai 1680, est resté en Pologne où 


_— = - 


il est mort à Zolkiew, près de Lemberg, K , 


28 juillet 1726. 


Le prince Jacques Sobieski, marié à l : 


princesse palatine Hedwige Elisabeth de 
Neubourg, a obtenu de l'empereur Lec- 
pold ler la principauté d’Ohlau en Silé- 
sie. 

Dudit mariage de Jacques Sobieski aves 
la princesse palatine de Neubourg soft 
issues deux filles. L’aînée, Marie-Charlotte. 
née le 25 nov. 1697, fut épousée par le 
prince Maurice de Turenne, fils aîné du duc 
de Bouillon ; le mari étant décédé subite: 
ment huit jours après son mariage, SON 
frère cadet Maurice de la Tour de Bouil 
lon, s'est marié, avec dispensations pont: 
ficales, six mois après. avec la veuve 
son frère 


Marie-Clémentine Sobieska, fille cadette E 


de Jacques Sobieski, née le 17 juillet 1702, 
fut épousée le 9 septembre 1719 par Ja 
ques Edouard Stuart, le prétendant à L 
couronne de Grande Bretagne. 

De ce 
Edouard-Louis Stuart, né le 31 décembre 
1720 et Henry Benoist Stuart, né le 


mariage sont issus Charles 
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mars 1925. Charles-Edouard, comte d'Al- l'indomptable Talleyrand que le méprisa” 


bany, est mort en 17983 à Rome, sans lais- 
ser de postérité. Son frère puiné devint 
cardinal romain ; il est mort le 13 juillet 
1807 a Frascati ; avec lui s’est éteinte la 
malheureuse Maisofh des Stuarts. 

La dépouille mortelle de Clémentine 
Sobieska, de son mari, le pretendant 
Stuart et leurs deux fils reposent sous le 
premier arc de gauche de la basilique de 
Saint-Pierre du Vatican a Rome. 

FROoMM, de l'Univers. 
LL 


s + 
La femme de Sobieski fut l'objet d'une 
* serie d'articles de M. Waliszewski dans Le 
” Correspondant (premier semestre de 1884). 
; GEorGes GoYAU. 


se 
(Nous avons reçu des réponses si nom- 
breuses et si longues sur cette question 
que nous sommes dans la nécessité de les 
ajourner] 


Siège de Lille 1792 (LXXXVII,38:). 
— Cette lithographie reproduit un ta- 
bleau qui a figuré a l'exposition rétros- 
pective militaire de 1889, cf Général 
Thoumas : Les anciennes armées françaises 
çaises, t. |, p. 145-146 {reproduction du 
tableau). Le personnage représente cet 
Uvigneur,capitaine des canonniers séden- 
taires de Lille. Ce corps qui existait de- 
puis 1421 défendit cette ville contre 
Louis XIV en 1667 et devenu français se 
distingua lors du siège de 1701. Lorsque 
Lille fut bombardée par les Autrichiens 
en 1792, les canonniers firent admirable- 
ment leur devoir sous la direction de 
leurs capitaines Ovigneur et Nicauet. 


La couleur des yeux de Napo- 
léon (LXXX VII, 187, 289, 343, 393). — 
Peut-être Giscutera-t-on encore longue- 
ment sur la couleur des yeux de Napoléon, 
Car ces yeux avaient effectivement une 
expression particulière qui ne saurait être 
rendue par le pinceau ou par la plume. 
Maintenant, gris bleu ; dans un in:tant, 
mauve-changeant. 

Quoi qu’il en soit de ces insaisissables 
nuances qui déroutent, il est une chose 
qui ne fait aucun doute et qui passe avant 
la couleur de ces yeux, à savoir que nul 
ne pouvail soulentr ce regard, pas plus 


ble Fouché. 
RENÉ DE Vivie DE RÉGIE. 

Un msnuscrit de Napoléon I: 
(LXXXVIL, 378). — En attendant de la 
publier, Napoléon Il! avait fait transpor- 
ter à la Cour des Comptes la correspon- 
dance fort volumineuse de Napoléon ler. 
Seule, une partie de cette correspon- 
dance a été publiée (32 gros volumes, 
1861), car le reste fut détruit par l’incen- 
die allumé par la Commune en 1871. 
Perte irréparable, du reste. 

Si le manuscrit de Napoléon ler, Une 
vie privée, se trouvait avec cette corres- 
pondance que l'on n'a pas eu le temps 
de publier, il n'est pas douteux qu'il 
aura partagé son malheureux sort. 

RENE DE ViviE DE REGIE, 

Les cercueils de Napoléon 
(LXXXVII, 189, 289, 342, 393). — Outre 
les fragments du cercueil de Napoléon il 
y a les fragments de son tombeau des In- 
valides. Je possède un presse-papier en 
marbre blanc sur lequel est fixé un mé- 
daillon de Napoléon en biscuit blanc si- 
gne Andrieu F. Au dos du presse-papier 
une inscription déclare que c’est un 
« fragment de marbre du tombeau des 
Invalides ». 

Biz. Mac. 


Célibat des prêtres : le premier 
conoile où la question fut posée 
(LXXXVII, 386). — Consulter l'étude: de 
l'abbé Vacandard sur lesorigines du céli- 
bat ecclésiastique, dans ses Etudes de cri- 
tique et d'histoire religieuse, p. 71-120 
(Paris, Gabalda), 

| GEORGES GôYaAu. 


és 

Du 1er au ive siecle. le célibat est en 
honneur chez les prêtres chrétiens, sans 
être obligatoire, Du 1v8 au xur, il est sou 
mis à des lois précises, beaucoup plus ri- 
goureuses pour l’Eglise latine que pour 
l'Eglise grecque. Enfin, le concile œcumé- 
nique de Latran de 1123, présidé par le 
pape Callixte II, impose de façon for- 
melle et générale le célibat au clergé ca- 
tholique. 

Pour les détails, et notamment pour la 
liste des conciles particuliers et généraux 
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qui s’occuperent decette discipline.je ren- 
voie notre confrère Benedicte a l’article 
« Célibat ecclésiastique », d’une si abon- 
dante documentation et d'une si belle 
impartialité, publié par M. £. Vocan- 
dard dans le Dictionnaire de théologie ca- 
tholique de Vacant et Mangenot (t. Il, 
Paris 1905, col. 2068 à 2088). 
| À. BOGHAERT-VACHE. 


Prince allemands à Boudouville 
près de Nancy (LXXXVII, 236,350). — 
M. Fromm, de l'Univers, qui est toujours 
très bien renseigné sur les familles piin- 
cières allemandes, et particulierement 
sur les deux maisons de Hesse, a fort 
exactement répondu à la question posée. 

Pourtant, il me permettra de lui dire 
qu’il a commis quelques omissions dans 
la descendance du prince François de 
Hesse-Philippsthal. 

D’après le Livre d’or des Souvrrains 
de Hiort Lorenzen, ce prince aurait eu de 
Marie Catherine Lindner, non pas deux, 
mais cinq enfants qui hériterent de leur 
mère le titre de barons et de baronnes 
de Falkener : 

19 Marie Constance, née le 13 mai 
1847, mariée le 24 août 1869 3 Eric Geor- 
ges-Hermann-Constantin, prince de Wal- 
deck, décédée le 24 octobre 1894 : 

2° Ferdinand, né le 16 avril 
mort le 16 janvier 1883 ; 

3° Auguste, né le 20 juin 1852 ; 

4° Amélie, née le 18 septembre 1855 ; 

5° Victoire, née le 24 février 1857. 

D'autre part, Marie-Constance, créée 
comtesse de Grebenstein le 12 septembre 
1885, eut de son union avec le prince de 
Waldeck six (et non pas trois) enfants 
morÿanatiques : 

1° Amélie-Anne-Erica, née le 13 avril 
1871, morte le 2 octobre suivant ; 

20 Erica - Christiane - Amélie, née Je 
4 septembre 1872, morte le 4 avril 1882 ; 

3° Hortense-Amélie-Henriette, née le 
18 mars 1874 ; 

4° Volquin-François-Charles-Chrétien, 
né le 13 avril 1875; 

5° Lutroude-Amélic-Constance, née le 
31 juillet 1876 ; 

60 Béatrice - Marie-Auguste-Edelgarde, 
née le 24 octobre 1877. 

G. P. M. 
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Descendance de Bayard (T.G..os). 
— L'arrière-petit fils du Chevalier Sans 
Peur, Pierre de Boscozel de Chastelard, 
.avait eu 4 fils et 3 filles, dont une mariée 
à M. Garcin, de Saint-Germain. Ont ils eu 
des enfants et la postérité est-elle repré. 
sentée encore ? 
Louis DEsverGNss. 


Les parents du maréchal Berthier 
(LXXXVII, 283). — Jean-Baptiste Ber- 
thier fut marié deux fois : 


i° Le 12 septembre 1749, à Mari. 


Françoise Lhuillier de la Serre, décédee 
vers 1785, dont il eut sept enfants, parmi 
lesquels Louis-Alexandre Berthier, le ma- 
réchal ; 

2° À Paris le 5 juin 1791, à Elisabeth- 
Françoise Chéron, morte à Paris vers 
1705, qui n'eut qu'un fils. 

Ces indicatiens sont tirées de l'ouvrage 
de Léonce de Brotonne, les Bonaparte ct 
leurs alliances. 

G. P.M. 


Alain Chartier (LXXXVII, 92,213).— 
Notre confrère M. Devergnes a commis 
une confusion de générations dans son in- 
téressante communication du 10 mars 
sur la descendance d’Alain Chartier. C’est 


am + 


Louis-Joseph, marquis de Montcalm St. 
Véran, le héros du Canada, né au château : 
de Caudiac le 26 février 1712, tue le 14 
septembre 1759 devant Québec, qui avait 
épousé le 3 octobre 1736. Angélique 


Louise Talon, fille posthume d'Omer Ta- 
lon, marquis du Boulay, colonel du Ré- 
giment d'Infanterie d'Orléans, mort le 
10 juillet 1909. 

Paul François-Joseph, marquis de Mont- 
calm, né en 1756 est décédé en Piémont en 
1812, nayant pas voulu rentrer en 
France après l'émigration, était fils du 
précédent qui avait laissé 5 enfants, 2 fils 
et 3 filles. Il avait épousé une Lévis-Mi- 
repois. 

Ses 3 sœurs furent mariées : 

1° Marie-Louise-Françoise- Charlotte, le 
3 janvier 1766, à Jean-Henri, marquis 
Doria. | 

2° Marie-Antoinette Macrine, le 22 avril 
173., à Claude-Charles, comte de Da- 
mas, vicomte de Marillac. Gouverneuf 
de la Martinique, mort en 1800. , 

3° Angélique - Louise - Thérèse-Antol- 


_ en 
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nette, née le 30 août 1737. morte le 16 
mars 1818, à Charles Xavier, marquis de 
Coriolis d’Espinouze, président à mortier 
au Parlement d Aix. 

De l'union de Mairie Louise-Charlotte de 
Montcalm avec le marquis Henri Doria, 
naquirent 4 enfants : 

i* Joseph-Louis-Ange Doria, né le 5 
décembre 1768 à Tarascon qui périt jeune 
et sans postérité dans un naufrage. 

2° Louise Rose Marie Silvia qui naquit 
a Tarascon le 22 août 1767, mourut le 
4 octobre 1838 et avait épousé le 18 jan- 
vier 1792, Jean Philippe Yon comte de 
lonage. 

3° Joseph-André, marquis Doria, né le 
a mars 177. à Tarascon, mort à Mâcon 
le 27 octobre 1839, marié le 17 novem- 
bre 1803 à Anne Marie de La Balmon- 
dière. 

4° Antoinette-Charlotte, marié à Jac- 
ques-Pierre,’comte de Chaléon. 

Le marquis Doria n’eut qu'une fille 
Louise-Marie Flamimi qui épousa le 3 
janvier 1840 Amaury, comie de Béthune, 
dont Hippolyte - Maric-Dieudonné-Henri- 
Maximilien, prince de Béthune, né le 6 
juin 1848. 

La descendance de Silvia Doria et de 
l'ilippe de Jonage s'établit ainsi : 

Marc-Antoni César comte de Jonage. 

NE le 24 avril 1798. mort le 19 septem- 
bre 1865. Ancien garde du corps, député 
et Président du Conseil Général de l'Ain. 
Marié le 11 septembre 1826 à Elisa de 
Vertrieu. 

Dont André Stéphane, comte de Jo- 
nage. | 

Né le 29 novembre 1827, mort le 13 
août 1888. | 

Marié le 18 mai 1850 à Alexandrine- 
Marie Lebuct de Montgirmont. 

Dont Claudine-Louise-Marie de Jonage, 
née le 11 janvier 1856, décédé le 12 juin 
1918. Mariée le 11 avril 1874 au comte 
Calvet-Rogniat qui, par décret du 12 
Juillet 1892, fut autorisé à relever le nom 
de Jonage qu’il porte aujourd’hui. 


MONTMOREL. 
Choiseul-Lanques (LXXXVII, 385). 
— |. Verrieres. — Nicolas de Verrieres, 


sgr. de Vauchonvilliers (Aube) était fils 
de Alexandre de V., sgr. de Vauchonwvil- 
liers, gent, ord. de la chambre, marié 
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p.c. 11 juin 1599 à Anne de la Rove,dame 
d’Etréaupont (Aisne). 

Il épousa p.c. 16 avril 1624 Louise 
d’Averhoult, dame de Posseise (Marne) 
fille de Claude d’A,, sgr. de Lalobbe 
(Ardennes) appelé le comte de Possesse et 
d'Anne de Marcossey (de Lorraine). . 

I]. La Fitte, — D’après La Chesnaye 
des Bois, Vo Lafite, la marquise de Lan- 
ques était fille unique d'Antoine (non de 
Pierre) de la Fitte, sgr. de Goussaincourt 
(Meuse). Cet Antoine est cité dans la 
généalogie de sa famille imprimée dans 
Recherche de la Noblesse de Champagne 
comme fils de Pierre ci-dessous. 

Pierre de La Fitte, lieutenant de cava- 
lerie, était fils de Jean-François de La 
Fitte, sgr. de Pelleport et d’Isabeau de 
Baron, sa troisième femme (contrat dus 
juin 1629). 

Il épousa p. c. du 8 février 1661 Anne de 
Chastenoy,dame de Goussaincourt, veuve 
de Henry de Norroy, baron d’Hurbache 
(Vosges) et fille de Robert,sgr. de Gous- 
saincourt et d'Anne de Vigneulles. : 

NC 


Digeon,FermierGénéral(LXXXVII, 
238, 395, 401). — M. Baissey pourrait 
avoir intérêt a diriger ses recherches 
dans la région de Rambouillet - Dour- 
dan. 

Dans une propriété qui m'appartient 
depuis une quinzaine d'années, un vieux 
garde, qui.était installé sur place depuis 
les environs de 1880, m'a montré un 
chène qui est d’une belle venue et dont le 
tronc est déja fort, mais qui n’est pas ce- 
pendant de ces arbres qu’on signale pour 
leur antiquité exceptionnelle, et qu'il con- 
naissait depuis son arrivée sous le nom 
de « chène des généraux Digeon ». 

Je serai personnellement à la disposi- 
tion de M Baissey s’il désirait avoir plus 
de détails, non pas sur ce point spécial 
sur lequel je ne connais rien de plus, mais 
sur ma propriété et sur ceux aqui ellea 
appartenu avant moi. 

J. L. 


Mile de Fauveau (LXXXVII, 285). 
— Félicie de Fauveau naquit en 1799 à 
Florence de parents français. Elle avait 
deux passions : la royauté légitime et la 
sculpture gethique. Elle se livra tout 


Ne 1602. Vol. LXXXVII 


447 
d’abord à la seconde et débuta en 1827 
par deux groupes romantiques, l’Abbe, 
sujet emprunté au roman de Walter Scott, 
et Christine et Monaldeschi, qui furerit ex- 
posés et attirèrent sur elle l'attention du 
public. 

Lorsqu'en 1832, Madame fit sa prise 
d'armes en Vendée, Mile de Fauveau aban- 
donna l'ébauchoir et se fit « brigande ». 
Dans le tome IV de ses Mémoires, la com- 
tesse de Boigne, qui était orléaniste, la 
traite d’« écervelée » et prétend que son 
principal rôle consista à dessiner des mo- 
deles d’uniformes pittoresques pour les 
troupes vendéennes, Elle-même avait 
adopté une sorte d’uniforme, une robe de 
soie noire à deux rangées de boutons. 

Apres le désastre final, Mlle de Fau- 

veau,condamnée par contumace à la peire 
de la déportation, parvint à se réfugier en 
Belgique, puis dans sa ville natale où elle 
s'établit avec sa famille. La, elle reprit la 
pratique de son art et envoya régulière- 
ment au Salon de Paris des œuvres qui 
rappelaient le style des artistes du quattro- 
cento. Au salon de 1842 elle exposa un 
bas relief en marbre, /udith ct Holo- 
pherne, dans lequel elle avait donné mali- 
cieusement à l'héroïne juive les traits de 
la duchesse de Berry et au général assy- 
rien ceux de Louis-Philippe. Vers 1860, 
elle exécuta le mausolée d’une jeune fille 
de Florence morte tragiquement, œuvre 
qui fit sensation. 
__ Dans son atelier du Fondacci San Spi- 
rito, Félicie de Chauveau recevait volon- 
tiers les Français de passage à Florence, 
ses cheveux blonds coupés aux enfants 
d'Edouard et coiffés d’un bonnet toscan ; 
c'est du moins sous cet aspect que la vit 
le marquis de Chennevières en 1842. Elle 
vécut jusqu’en 1886. 

Voir au sujet de Mlle de Fauveau, Da- 
mes d'autrefois, par Henry KRoujon (Paris- 
Hachette, 1911, in-16, pages 261-265). 

UN BIBLIOPHILE COMToIs. 
L 


LS 


Notre confrère C. V. a bien mal cher- 
ché ! Mile de Fauveau, quoi qu'il en dise, 
a une longue notice dans le Larousse en 
dix-sept volumes ; elle en a une «ussi, 
tres enthousiaste, dans la Nouvelle Bio- 
grapbie générale du Dr Hocfer ; elle figure 
dans la Grande Encyclopédie et elle a 
figuré dans les cinq premières éditions du 
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Vapereau ; E. Bénézit l’a placée en 191; 


dans son Dictionnaire des peintres, sculp- | 


teurs, dessinaleurs el graveurs,et Stanislas 
Lami en 1916 dans son Dictionnaire des 
sculpteurs de l'école française du XIX se 
cle. Je ne cite que les principales encyclo- 
pédies ! 


Lami a donné à la fin de sa notice une 


liste de sources à consulter, à laquelle il 
convient d'ajouter des articles de la Revu |: 
britannique (mars 1857 et septembre |: 


1861) et de la Gazette des beaux arts (juin 


1887). 11 a donné aussi une liste détaillé L: 


des œuvres de l’artiste : marbres, brontes, 
etc., etc. ; au total, vingt-six numéros. 
Je ne puis évidemment reproduire tout 
cela, mais les indications biographiques 
de Stanislas Lami sont d’un vif intérêt et 
semblent les plus précises : 


Mile Félicie de Fauveau naquit vers 1802 
à Florence, de parents français. Son pére, qui 
était bauquier, ayant fait de mauvaises afli- 
res, entra dans l'administration et, sprès 
avoir été sous-préfet à Limoux et à Bayonne, 


devint secrétaire général de la préfectore de 


Besançon. C’est dans cette ville qu'il mourst, 
en 1824, laissant sa femme et ses enfants 
sans aucune fortune. Félicie de Fauveau, qui 


D 
- e 
se sr 


avait étudié le dessin sous la direction des | 


peintres Hersent et Gaillot, s'adonna alors i 
la sculpture ei débuta au Salon de 1827, où 


elle remporta une médaille de deuxième}. 


classe, 
Ardente royaliste, très attachée à la branche 


aînée des Bourbons, elle prit part en 1839 | 


aux troubles de la Vendée et subit de ce fait 
un emprisonnement de sept mois à Angers 
et à Fontenay-le-Comte, puis elle passa en 
jugement à Poitiers et fut acquittée. En 18:2, 


elle recommença sa vie aventureuse aux côtés |: 
de la duchesse de Berry, et, lors de la défaite }: 


des partisans du.duc de Bordeaux, elle s'en- | 


fuit en Belgique pour éviter les conséquences 
fâcheuses de son équipée, qui lui valut d'être 
condamnée par contumace à la prison à per- 
pétuité. | 

De Bruxelles, elle se rendit'a Florence 0t 
elle s'installa en 1834 avec sa famille. Li, 
elle entreprit differents travaux et exécuti 
plusieurs sculptures qu'elle exposa à Paris 
Ses œuvres obtinrent à l'époque un gran 


, u . : £ 
succès suprès du monde aristocratique. fit | 


entiché de l'héroïne vendéenne, et furent 
appréciées favorablement par la critique qi 
voyait dans l'artiste une adepte convaincue 
de l'école romantique Théophile Gautier 1 
vanté sa statue de Sainte Derothée, envoyée 
à l'Exposition Universelle de 1855. 

Il existe un portrait de Félicie de Fauveal, , 


DES CHERCHEURS ET CURIBUX 


449 
par Ary Scheffer, qui se trouvait, il y a quel- 
ie années, dans une collection particu- 
lière. 


Cette toile est, depuis, entrée au Lou- 
vre. Ungherini, dans son précieux réper- 
toire consacré aux femmes célebres, ne 
cite aucun portrait de Mile de Fauveau : 
le grand catalogue américain de William 
Coolidge Lane et Nina Browne renvoie 
pour l'effigie de l'artiste à la Gazeilte des 
Beaux-Arts de 1903. 

J'ajouterai que les biographes ne sont 
pas d'accord sur la date exacte de la naïis- 
sance de Mile de Fauveau (1799. 1802, 
1803 ?), et que Bénézit seule indique la 
date de sa mort (1686). 

À. BoGHABRT-VACHE. 
Li 


L'Intermédiaire s'est déjà souvent oc- 
cupé de Mile de Fauveau en particulier en 
1910 (p. 558, 686, 749) l'ai moi-même 
publié une note le 10 décembre 1910, 
p. 857. On y est revenu en 1911, (p. 73- 
74 et p. 201). 

Je rappelle que,dans l'Inventaire Archéo- 
logique de F. Parenteau (1878, p. 97, 
Nantes), on trouvera une note sur les 
« études artistiques » de Mile Fauveau (1). 

Ajoutons que B. Fillon. dans son cé- 
lebre ouvrage : Poitou et Vendée,torae 1, à 
l’article Fonfenay, a consacré de longues 
pages à la biographie de Mile de Fauveau. 

Notre collègue C. V. les lira certaine- 
n. ntavec intérêt . 

Marcez BAuDouN. 

Hugo et Dumas étaient-ils no- 
bles ? Les armoiries de Viotor 
Hugo (LXXXV ; LXXXVII, 57, 121, 
215, 255, 364). — Ce qui est le plus 
étonnant, ce n'est pas la renaissance 
du serpent de mer, mais bien que mes 
honorables collègues de l'Infermédiaire 
aient tous omis de citer l’auteur le plus 
concluant en ce qui concerne V. Hugo. 
Edmond Biré a cependant connu quel- 
que notorieté en son temps et les vieux 
lecteurs de la Gazgetle de France n'ont pas 
encore dû perdre le souvenir de ses étin- 
Celantes et solides critiques littéraires et 
es! 

(1) Dans la prison de Foutenay-le-Comte, 
elle dessina un € St-Michel terrassant le 

lable », conservé jusqu’à nos jours par des 
adversaires politiques intelligents. 
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historiques. Alors, pourquoi ne pas rap- 
peler qu'Edmond Biré a traité complète- 
ment, toutes pièces en mains et toutes 
références données et contrôlables, la 
question des origines de V. Hugo ? Victor 
Hugo avant 1830, Paris 18383 ; Château- 
briand, Viclor Hugo et Balzac, Lyon, 
Vitte r907). E. Biré a donné la généalo- 
gie des Hugo, cultivateurs à Domvallier 
puis à Baudricourt, à partir de 1700. Il 
n'a pu remonter plus haut car les regis- 
tres de Domvallier ne vont pas au-delà 
de 1690. Il a accompagné cette généalo- 
gie de la filiation détaillée des Hugo de 
Spitzenberg et a pu conclure : 

Nous avons donc d’une façon complète, et 
sans solution de continuité le tableau génés- 
logique de la famille qui a pour chef Georges 
Hugo anobli par le duc René. Et sur ce 
tableau, pas la moindre lacune, pas 1: plus 
léger vide où il soit possible, avec la meil- 
leure volonté du monde, d'introduire Joseph 
Léopold Sigisbert, père du poëte, celui que 
de joyeux fumistes ont fait petit-fils de 
Charles Hyacirthe Hugo, conseiller maître 
en la chambre des comptes de Lorraine et 
époux d'Anne de Spitzemberg. Quant aux 
armes dessinées par Victor Hugo lui même : 
d'azur au chef d'argent chargé de deux mer- 
leites de sable, armes que le « démocrate, 
républicain, ultra socialiste » avait fait sculp- 
ter sur un grand fauteuil de la salle à man- 
ger d’Hauteville-House, ce sont celles des 
Hugo de Lorraine. Dans tout Fouché, il y 
eut,il y aura toujours un duc d’Otrante qui 
sommeille | 

Je n'apporte aucun document nouveau, 
mais je tâche de rendre a César (je veux 
dire Edmond Biré... et non Hugo) ce qui 
lui appartient, ce que sa haine du déma- 
gogue lui a fait établir avec une aussi 
parfaite précision. 

Lieutenant H. D. D'A. 


Huon de Brasseuse (LXXXVII, 
240), — Le Roman de la Rose ou de Guil- 
laume de Dole (et non de Dôle), composé 
vers 1200, publié en 1393 par M G. Ser- 
vois, pour la Société des anciens textes, 
met en scene (au vers 3399 un person- 
nage qui chante devant l'Empereur Con- 
rad une chanson à danser que les pu- 
celles de France avaient composée, à l'or- 
meau devant Trumilly, en l'honneur de 
Marguerite d’Oissery. Le chanteur est 
appelé « Hues de Braie Selve vers Oi- 
gnon ». Braie Selve est aujourd'hui Bras- 
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seuse (Oise, arr. de Senlis, cant. de Pont- 
Sainte-Maxence). Ce n'est ni Broye-les- 
Pasmes (Haute Saône), comme l'ont dit 
plusieurs auteurs franc-comtois, ni Bray- 
sur-Aunette (Oise), comme l’a cru Paulin 
Paris. 

Depuis Claude Fauchet (Œuvres, publ. 
en 1610, fol. 578}, le nom de « Hue de 
Braieselve », écrit de diverses façons, a 
été cité maintes fois comme celui d’un 
poête français. Nous ne savons de lui que 
ce que dit l’auteur du roman de Guillaume 
de Dôle. Nous ignorons s’il a jamais 
écrit en vers ou en prose. Ce que ra- 
conte Léon Dusillet est de pure fantaisie. 

SAINT-VALBERT. 

La Tour du Pin de la Charce 
(LXXXVII,241,303,357). — Jean-Frédéric 
de la l'our-Gouvernet.dit le vicomte de la 
Charce, né en 1734, mort 1816, épousa 
Adélaïde-Marguerite Pajot de Juvisy, fille 
de Charles-François Pajot,seigneur de Ju- 
visy, receveur général des finances d'Alen- 
çon, et d’Adélaïde de Bois-Jourdain. 
Charles-François Pajot était fils de Fran- 
çois Pajot, seigneur de Marcheval, rece- 
veur du grenier à sel d'Orléans, puis re- 
ceveur général d'Alençon. Voir : La Che- 
naye des Bois, Dictionnaire, article Pajot ; 
P. Anselme et Potier de Courcy, Hñsloire 
genéalogique, t. IX, 2° partie, p. 61. 

O:L:F 


Le Gras (Famille) LXXXVII, 332.— 
Voici qui aidera peut-être à la solution, 
ou la compliquera : L’armorial du Dau- 
phiné, de Rivoire, donne, sur preuves je 
suppose, pour issus des du Luart avant 
1572. des Legras du Lyonnais : 1° dont 
l'ex-libris est aux armes des Le Gras de 
Vaubercey ; 2° qui possédaient Monge- 
nost en Champagne ; et 3° qui portaient 
le nom de Le Gras de Marillac, ou de 
Vanbercey Marillac. De plus, à chaque 
degré de la filiation. Rivoire sous-entend 
d'autres rameaux par les mots : € entre 
autres ». On ne voit pas que les Le Gras 
du Lyonnais aient prétendu à noblesse 
avant 89. 

SOULGE. 


Dans son Histoire de la ville de Mont- 
ferrand... (Moulins, imprimerie Desro- 
siers, 1875, in-4) Ambroise lardieu 
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donne (pages 81-83) une généalogie de la 
famille Gras ou Le Gras, de Montferrand 
en Auvergne, où elle est signalée, ditil, 
depuis Jehan Gras sergent du roy au 
bailliage de cette ville de 1481 à 1501. 
Tardieu indique que « d’après certaines 
présompticns > ce personnage aurait été 
natif de Paris et aurait appartenu a la fa- 
mille du même nom célèbre dans la capi- 
tale 

Suivent plusieurs branches, divisces 
elles-mêmes en rameaux ; on y constate 
que les descendants de la famille se ma- 
rient exclusivement en Auvergne et 
presque toujours à Montferrand même; 
exception cependant pour Antoine Gras, 
dit Le Gras, né en 1580, secrétaire de la 
reine Marie de Médicis, qui épnusa à Pa- 
ris, le 5 février 1613, Louise de Marillac, 
dont la famille était d'ailleurs originaire 
d'Auvergne où elle était toujours posses- 
sionnée. Il signait € Gras », et, après sa 
mort, sa veuve, la célèbre fondatrice des 
sœurs de Charité, signe de même, comme 
on peut le voir par un fac-similé repro- 
duit dans l'ouvrage de Tardieu. Cepen- 
dant leur fils Michel-Antoine né a Paris 
en 1613 signa « Le Gras », en 1650, lors 
de son mariage avec Gabrielle Le Clerc. 

Cette modification de nom au moment 
où elle vient de s'implanter à Paris s’ex- 
pliquerait probablement, d’après Tar- 
dieu, par le désir de cette famille de rap- 
peler une origine commune avec les 
Le Gras de Paris < maison considérable » 
dont ils prirent aussi les armes à cette 
époque. 

Ces armes d'azur & irois massacres de 
cerf d'or 2 et 1, remplacerent leur ancien 
blason qu'on trouve employé par Giraud 
Gras, de Montferrand en 1684, qui por- 
tait « un cou chargé de trois grenades » 

Comme les nouvelles armes adoptées 
au xvu° siècle par les Le Gras, de Mont- 
ferrand sont celles des Le Gras de Luart 
on peut présumer une parenté entre les 
deux familles. 

La famille Le Gras du Luart était origi- 
naire du Maine, mais plusieurs de ses 
membres ayant été conseillers au grand 
conseil a la fin du xvi* et au commence- 
ment dy xvut siecle, Tardieu a dû croire 
qu’elle était parisienne et a par suite at- 
tribué la mème origine aux Le Gras d’Au- 
vergne,d’'apres « certaines présomptions » 
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qui semblent être basées uniquement sur 
l'identité de nom et d’armoiries des deux 
familles, à partir de l'installation de celle 


de Montferrand à Paris. 
M. Dousse. 


Portraits photographiques d'Al- 
fred de Musset (LXXXVI, 864, 979 ; 
LXXXVII, 64, 170, 259). — L'épreuve 
photographique que possédait Madame 
Martellet n’avait point été faite d'après 
nature, c'était la reproduction d’un des- 
sin à l’encre de chine. Nous trouvons la 
preuve de ce fait dans deux lettres de la 
mere du poëte à Mile Adèle Colin à la- 
quelle elle écrivait le 24 juillet 1862 : 

«j'ai été saisie à la vue de la photographie 
debout que vous m'avez envoyée. La tour- 
nureest étonnante, je ne sais où on a pris le 
modéle, il faut que ce soit quelque dessina- 
teur qui l’a connu, qui l'ai fait de mémoire, 
la figure n’est pas si bien, maïs pourtant il y 
a de la ressemblance ». 

Madame de Musset ajoutait dans une 
lettre du 13 septembre 1862 : 

« J'aime beaucoup la photographie que 
vous m'avez envoyée ; c'est la meilleure, la 
plus ressembl:nte. Je ne sais où le photo- 
g'aphe a pris sa taille et sa teurnure qui sont 
parfaites ; la main aussi est bien la sienne, 
enfin l'ensemble est saisissant >. 


(Consultez : Mme Martellet, Alfred de 
Musset intime p. 266-267) 

La photographie qui avait causé un si 
vif plaisir à Mme de Musset a été repro- 
duite dans Dix ans chez Alfred de Musset 
par Mme Martellct, page 188. 

D'apres les renseignements fournis par 
Mme L:rdin de Musset il n'existe d’ Alfred 
de Musset dans sa famille aucun daguer- 
réotype, aucune photographie exécutés 
d'apres nature. 

ARMAND Lops. 


Poisson Varreville, conspirA:teur 
royaliste (LXXXVII, 379). — Niles Mé- 
moires de Barras, ni ceux de Thibaudeau, 
ni aucun des autres mémoires sur le Di- 
rectoire que j'ai consultés ne font mention 
de ce personnage. 

Tout ce que je puis dire à mon con- 
frere Hora,c'est que l'A Imanach des 25.000 
adresies de Paris pour 1830, indique comme 
habitant rue de Verneuil, n° 37, un M. 
Poisson de Verville, qui pourrait bien 
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être le ci-devant clichyen auquel le prince 
Louis de La Trémoille fait allusion dans sa 


lettre. 
UN B1IBLIOPHILE COMTOIS. 


Famille d’Orvilliers(LXXXVII, 241, 
360). — L'amiral d'Orvilliers se nommait 
Louis-François-Marie Guillouet d'Orvii- 
liers. Né à Moulins, de Gilbert Guillouet 
d'Orvilliers, gouverneur de Cayenne, et 
de Justine de Braque, il appartenait à une 
vieille famille de magistrats, originaire de 
la région de Bourbon-l'Archambault. Ses 
héritiers sont les descendants de sa sœur 
Marie Elisabeth mariée à Antoine de Vicq 
de Fontgihaui. 

Les Guillouet, seigneurs d’Orvilliers, 
de Rochette, de la Motte-Chamaron, de 
Vellatte, de la Tronçais, de Laleuf, de 
Piernolles, de la Garenne, portaient : 
d'azur à trois fers de pique d'or. 

Voir : Comte de Soultrait, #rmorial du 
Bourbonnaïis, 2° édit.,t. 1, p. 288. Aubert 
de la Faige et KR. de la Boutresse, Les fiefs 
du Bourbonnais, p.157, 376, 530. 

SAINT-VALBERT. 


Romieu, pair de France (LXXXVII, 
46, 168, 332). — Leregretté Alfred Mar- 
quiset, dans son amusant Romieu et Cour- 
champs (Paris, Emile Paul, 1913 ; in-8), ne 
faitaucune allusion a l'élévation de Romieu 
à la pairie,vraisemblablement imaginaire. 

Par ordonnance royale du 4 janvier 
1847, Auguste Romien avait quitte la 
préfecture de la Haute-Marne pour celle 
d'Indre-et Loire. La révolution du 24 fé- 
vrier le révoqua, et simple particulier, il 
vint habiter un medeste appartement, 9, 
rue Notre-Dame de Lorette, où tout en 
s'occupart de l'éducation de ses enfants 
et quelque peu de littérature, il demanda 
la liquidation de la retraite s’élevant à l4 
somme modeste de 3023 francs. 

Rallié a la politique du prince-président, 
il se voyait confier, en 1850, une mission 
extraordinaire dans les départements du 
Haut-Rhin, du Khin, du Doubs et du Jura, 
publiait ia même année son Bre des Cé- 
sars, suivie, en 1852 du Spectre rouge , la 
même année le Moniteur du 26 février 
publiait sa nomination à la direction des 
Beaux-Arts. 

Viel Castel se montra à cette occasion, 
comme toujours jaloux et atrabilaire. Ro- 
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mieu, directeur des Beaux-Arts semble 
cependant avoir été assez bien vu des ar- 
tistes. Mais sa surintendance dura peu, 
elle lui était retirée en janvier 1855, et, le 
5 mars suivant, il obtenait, comme com- 
pensation le poste d'Inspecteur des biblio- 
thèques de la Couronne. 

M.Edmond Beaurepaire aurait-il pris au 
serieux quelque brocard du Cbharirari, 
dont l'ancien viveur devenu fonctionnaire 
était une des têtes de turc les plus ordi- 
naires ? P. D. 


Li 


en 
Contrairement à l’affirmation d’'Emond 

Beaurepaire, Romieu ne figure point 
dans la liste des Pairs de France, comme 
on peut s’en rendre compte en consul- 
tant l’ouvrage complet de Léonce de Bro- 
tonne : Zableau bistorique des Pairs de 
France (1789 1814-1848). 

Louis DESVERGNES. 


Famille Tallemant (LXXXVII, 243, 
373). — D’après Emile Magne, « La joyeuse 
jeunesse de Tallemant des Réaux », Paris, 
Emile-Paul,1921 p, 15 et 40 : . 

1° Pierre Tallemant né le 12 novembre 
1581 fut le pere et non l'aïeul de l’auteur 
des Historiettes. ÿ 

20 La terre des Réaux était située en Né- 
ris-les-Bains près Montluçon. 

GILLETON. 

Texier de la Pommeraye 
(LXXXVII, 194). — Texier de la Pomme- 
raye (René Gaspard-Arnaud), né le 17 
juillet 1843 à Paris. 

Fils de Jacques Désiré Arnaud et de 
Claire Fidèle Lebas de Girangy, 

Marie le 1°r iévrier 1869 a demoiselle 
Marie Caroline Jeanne Béatrix de Circourt. 

Décédé à Paris le 12 octobre 1904. 

Adresse de la veuve à l’époque. 

Villa des Bruyères, a La Celle St-Cloud 

(Seine-et-Oise). 

V.R. 

Armoiries ie S. E. le cardinal- 
archevêque c'e Paris (LXXXViI, 386). 
-- Mon confrère Urbain Deschartes trou- 
vera la description des armoiries de Son 
Eminence le cardinal Dubois dans !’A4n. 
nuaire Pontifical, de 1921 ou 1922, qui est 
édité par la Bonne Presse, 6, rue Bayard.- 

ROLBER. 
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Le Cardinal de Paris d'une famille 
d'artisans n'avait pas d'armes de famille. 
Elles rappelaient les armes du chapitre 
du Mans, son pays d’origine et celles de 
Jeanne d'Arc. Devenu Cardinal il s'est 
rapproché d'une famille Dubois d'anciens 
maîtres de forges, et des Dubois de Ma- 
quillé en Maine, 

Baron DE B. C. 


Armoiries des familles Mallet et 
de Bernières(LXXXVII 331). — D'agur 
a là face d'or, accomtagné de deux ros:s 
d'argent on chef et d'un trèfle de même en 
toinle : 

Divise : Force d'en baut : 

G. P. 


Là 
C 

Tiercéen fasces ; de gueules a une étoile 
d'or; d'agur à trois croissants rangés ds 
second émail; d'argent au léopard naissax! 
de sable. 

D'autre part, de St-Allais donne : 

1° Mallet, écuyer, sieur de Crumesnil: 
de gueules à trois fermaux d’or ; 

20 Mallet, écuyer, sieur de la Grue; 
de gueules au chevron d'or accompagne de 
trots fermaux du même. 

Ces deux Mallet sont p.c q. de la 
mème famille. 

3° Mallet, écuyer, sieur du Fresne: 
d'azur au chevron d'or accompagné en chef 
de deux tours d'argent et en pointe d'un 
lion lioparde du même ; à Ia bordure de 
gucules, chargé de trois fermaux du second 
émail. 

G. As° 
" 

Il y eut en France deux familles de ce 
nom : | 

L'une de Bernière, portant : d'azur 4 
deux bards adossés d'argent soutenus d’une 
fleur de lys d’or. 

L'autre : Bernières de Louvigny, por: 
tant d'argent à la fasce d'azur «bhargét 


de trois croissant d'or, accompagné en chef 


d'une bande de gueules chargée d'une étoile 
d'or et en pointe d'un lion naissant de sa 
ble. 

Les armes des seigneurs de Bonniéres 
étaient : vairé d'or et d'abur. 

Les familles Mallet (que l'on trouve 
quelquefois écrit : Malet) sont tres nom 
breuses en France. Les Mallet du Coten- 
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tin portent des fermeaux. Ainsi Mallet de 
Graville s’arme : de gueules à trois jer- 
meaux d'or et Malet de Coupigny d’azur à 
P'écusson d'or (qui est de Coupigny) au chef 
de gueules chargé de trois fermeaux d’or. 
Par contre leurs cousins d'Angleterre. 
portent : d'azur à irois coquilles d’or. 
Nous trouvons aussi en France une fa- 
mille Malletqui s’arme d’azur au chevron 
d’or accompagné de trois roses d'argent. 
Une autre porte : d’hermine à trois fasces 
de gueules Enfin la Picardie nous fournit 
des Malet dont les armes sont : “d'azur a 
trois frefles d’or. 

Les de Crécy portent : d'argent au lion 
de sable orné et lampassé de gueules, à la 
bordure engrélée de même. 


J. ou CH. CH. 


Super-libris. Aigle fixant un s0- 
Jeil (LXXXVII, 334). — Ces armoiries 
sont celles de Guillaume Le Fay nommé 
évèque de Cahors le 6 septembre 1680 et 
sacré en 1681. "BoIssÈNE. 

Verlaine : un poème inédit 
(LXXXVI, 287, 413 ; LXXXVIIL 315, 
308). — Nous recevons la lettre sui- 
vante : 


Mo cher confrère, 


Je lis dans l’Zntermédiaire du 20-30 avril 
1924 (cote 368. LXXXVI, 287, 413; 
LXXXVII, 315) : Un poime inédit de Ver. 
laine, une note relative à une pièce de vers 
de ce poète, citée dans le numéro précé- 
dent. 

Il faudrait cependant s'entendre une bonne 
fois quant au sens exact du mot inédit. Si 
nous en croyons Landais, inédit veut dire : 
qui n'a jamuis élé imprimé, publié, mis au 
Jour. Voilà qui est clair! 

Pour certains, snédit signifie qui n'a pas 
été recueilli en volume. 

Exemple : Un poème a pu être reproduit 
un nombre illimité de fois, dans un nombre 
illimité de publications, il demeure inédit 
jusqu’à ce qu'il ait paru dans un volume de 
son auteur. C'est grotesque. |! se peut d'abord 
que jamais son auteur ne publie de voiume, 
Puis ensuite, en supposant que ce poème eût 
été omis, il faudrait donc attendre une réim- 
Pression dudit volume et jusque-là ledit 
poème demeurerait #nédit, il aurait dans ce 
cas une chance de le demeurer toujours. 

Le poème paru daus l'{ntermédiaire n'est 
pas inédit parce qu'il a paru dans Les Marges 
(février et avril 1919), dans le Problème de, 


EP EE Le ben de 0 


he. UC De TRES - Re ve 


ane DRE ECTS ARE SEE ER EDEN 2E RELAX AEENEEE TE A + À Got EPS Role “OR de à PUR. € 


20-30 Mai 1924. 


ee cn rue = eme re 


458 
Rasmbaud de M. Marcel Coulon, dans une 
autre revue dont je ne me souviens plus le 
titre et enfin dans l'/ntermédiaire, du 10 
avril 1924. 

Il est pourtant plus logique d'employer des 
termes plus précis: oublié, retrouvé, où 
simplement non recrerlli, mais conservons 
le mot fnédit pour désigner ce qui n'a ja- 
muss été imprimé. 

Veuillez agréer, mon cher confrère, mes 
trés cordiaux sentiments. 

Maurice MonDa. 


Choderlos de Laclos : nne édition 


. ignorée [XVII 668). — M. Henry-Jean, a 


pose,en 1884, cette question : 


a Quelqu'un connaît-i! le recueil de vers 
que Choderlos de Laclos aurait publié? Ce 
volume ne se trouve pas à la Bibiiothèque 
nationale,et l’on m'affirme qu'il n'est jamais 
passé en vente. Pourtant, il doit exister, car 
on lit dans une lettre de Duchastelier à 
l’auteur des £rassons, en date du 2 nars 
1787 : € Je connaïssais, Monsieur, plusieurs 
« des pièces fugitives que vous avez eu la 
a bonté de m'adresser ; mais je suis charmé 
«ileles voir eu fête de votre ouvrage, parce 
« qu'on ne sera plus embarrassé de savoir si 
« c'est à Voltaire ou à vous qu'il faut les at- 
« tribuer, » 


Dans son < Courrier littéraire >» du 
Temps,13 mai 1924, M. Henriot apporte à 
cette question une réponse qu'on attendait 
depuis quarante ans : 


Postérieure de six ans à l'originale qui est 
de 1782, cette édition — qui ne figure pas à 
la Bibliothèque nationale, ni au British Mu- 
seum, ni à la bibliothèque de Genève, dont 
aucun répertoire de Brunet, de Guérard, de 
Barbier, de Rahir ne fait état, et que les der- 
niers biographes de Laclos, MM. Emile 
Dard, Fernand Caussy, Van Bever et Jean de 
Gourmont estiment introuvable ou recon- 
naissent même n'avoir jamais vue — M. Ar- 
thur Symons en pensait posséder le seul 
exemplaire qui fût parvenu jusqu'à nous. 
Favorisé par un heureux hasard, nous venons 
d'en découvrir nous même, chez un libraire 
parisien, un second, répondant de tous 
points au signalement donné par M. Sy- 
mons ; ce sont quatre petits volumes in-19, 
imprimés sur un papier médiocre et ornés 
de vignettes ærossières, mais qui rachètent 
leur pauvre aspect par une remarquable par- 
ticularité. Si, en effet, ils reproduisent sim- 
plem.nt {avec quelques-unes de ses fautes) 
le texte de l'original des Liaisons, ils le font 
précéder de la très intéressante € Correspon- 
dance de l'auteur avec Mme Riccoboni, et 
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de ses pièces fugitives », qui paraissent évi- 
demment là pour la première fois et ne se 
retrouvent pas dans les éditions suivantes. 


C'est d’une édition parue en 1787 que 
parle M. Henry Czardo et l'édition dont 
parle M. Emile Henriot, et qui est non 
moins ignorée est de 1788. Il résoud ainsi 
cette énigme. 


Habitué à ces minuties, écrit-il, le lecteur 
bibliophiie aperçoit aussitôt l'embarras où 
nous place la lettre de Duchastelier (conser- 
vée à la Bibliothèque nationale, dans les pa- 
piers de Laclos, avec le manuscrit autogra- 
phe des Liaisons et les originaux des lettres 
de Mme Riccobuni). Ce document atteste en 
effet l'existence, à la date de 1787, d'une 
édition du roman augmentéé de pièces fu- 
gitives, alors que l'édition signalée par Ar- 
thur Symons, dont nous avons un exem- 
plaire sous les yeux, est de 1788. On ne 
peut expliquer la bizarrerie que de cette 
sorte : il aura été publié une édition des 
Liaisons, avec les poésies et la correspon- 
dance Riccoboni, en 1787, sans noms de 
lieu ni d’éd teur. Cette édition, également 
ignorée des bibliographes, n'est pius repié- 
sentée, à notre connaissance, que par trois 
exemplaires : l'existence de l’uu d'eux a été 
révélée à M. Symons par un de ses'lecteurs 
anglais ; le second figure parmi les livres les 
plus rares de M. Louis Baithou ; le treisième 
appartient à la bibliothèque de Nantes et a 
été décrit par M. Van Bever. L'exemplaire de 
1787 comporte un nombre de pages et pré- 
sente un ordre de publication différent de 


ceux que l'on voit à notre édition de 1788, : 


qui ne serait ainsi qu’une contrefaçon de la 
précédente, C'est à cette hypothèse que se 
rangeait M. Arthur Symons. Mais le pro- 
blème s'en complique d’autant : ce n'est pas 
une mais deux éditions des Zéaisons qu'il 
faut considérer comme perdues. La seule 
explication de ce mystère est, selon nous, 
que les volumes de 1787 et de 1758 auront 
été mis au pilon en 18924 : l'ouvrage fut à 
cette date, condamné à la destruction pour 
outrage aux bonnes mœurs. Il est possible 
que la condamnation ait été réeliement sui- 
vie d'effet. 
L. 


Lo 


Durand {(LXXXVII,4, 127, 173, 275, 
370, 414 —IÎine fautpasconfondre« com- 
mune » et lieu dit hameau, écart, parcelle, 
domaine, etc. Certes, cent lieux-dits tirent 
leurs noms de celui de Durand, prénom 
d'homme très commun dans toutes les 
provinces dès le haut moyen âge: mais, 
primitivement, c'est un nom que l'endroit 
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tira de son habitant, colon ou proprié- 
taire, pour le transmettre dans la suite à 
de nouveaux manants. 

Quant aux seigneurs de la *Durantière, 
des Durands, plutôt que de Durand, ils 
ne sont pas aussi nombreux : « Pas de 
terre sans seigneur » est une mystifica- 
tion, en tout cas un simple essai, au 
xvie siècle, de mettre la preuve à la charge 
du défendeur propriétaire de l'alleu pre- 
sumé, au lieu de la laisser « comme de 
droit » à la charge du demandeur, sei- 
gneur prétendu. 

Quand même un lieu-dit Durand eut éte 
dela censive d'un seigneur le scigneur n'eut 
pas été toujours seigneur de Durand, mais 
seigneur de la directe dont Durand rele- 
vait, directe. portant un autre nom, celui 
de son chef-lieu réel ou conventionnel. 
La plupart des paysans du xui® au xvii 
siècle, portent le nom de leur lieu-dit, 
souvent très ronflant, alorsque leur sei- 
geur ne porte quun surnom : Mauvoisin, 
Rognin, Sourd, Grisegonelle, etc., seu- 
lement seigneur du chef-lieu de la directe 
portant sur plusieurs lieux-dits. Le nom 
de terroir s'est répandu d'abord chezles 
paysans, mainmortables ou propriétaires 
allcdiaux, parce qu’ils étaient plus liés au 
sol que les seigneurs... mais nous sor- 
tons de la question. 

SoULGE. 


Ouvrir, fermer (LXXXVII, 387} 
M. Nemo demande pourquoi, en électri- 
cité, on emploie les mots ouvrir et fer- 
mer dans le sens opposé à celui que l'on 
donne dans la vie courante. 

Pour qu'il y ait courant électrique 
(lumière d’une ampoule par exemple) il 
faut que ce courant arrivant par le pôle 
positif, reparte par le pôle négatif à s 
source d'énergie : par conséquent il faut 
que le circuit soit fermé. S'il était ouverl, 
c'est-à-dire rompu, il n'y aurait pas de 
courant électrique. 


L. DESVEFGNES. 
e / 


Supposezun pont tournant ; ilest onvril 


quand ilest en travers et que la circula- 


tion est arrêtée ; ilest fermé quand il ts 
en ligne droite avec la route et que l'on 
peut passer. Or, le courant électrique est 


supposé former un circuit. 
Curiosis, 


ee 
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Un circuit électrique ne peut être 
comparé à une canalisation d’eau. Pour 
qu'il y ait « circuit », et que le cou 
rant puisse parvenir à la lampe électrique, 
il faut que ce circuit soit fermé, c'est 2- 
dire qu'il n'y ait pas la solution de conti- 
nuité entre la source d'électricité et la 
lampe. 

Je crois que l'expression € fermer l'in- 
terrupteur » est aussi impropre que « fer- 
mer la porte ». On ne ferme pas une 
porte, on la pousse pour fermer une 
chambre, de mème on ne ferme pas l’in- 
terrupteur on le « tourne » pour fermer 
le circuit. 

L'expression courante, si elle n'est pas 
rigoureusement grammaticale, est tout au 


moins logique. 
hi B. K. D. 
> 
* + 

Pour éteindre une lampe électrique, on 
manœuvre l’interrupteur qui coupe le 
courant, quand on veut de la lumière on 
rétablit,on referme le circuit qui avait été 
interrompu, et la lampe s’éclaire. 

ll n’en est pas moins vrai que dans le 
langage non scientitique des profanes, 
celui qui allume une lampe s’imagine 
qu'il ouvre la source de lumière et ne 
pense pas que pour cela il doit fermer 
quelque chose. 

P:}. 


Eutrapélie (LXXXVII, 383}. — 
D'abord i} faut lire eutrapélie, par una. 
Ce mot est la transcription du mot grec 
entrapelia ; de par son étymologie, il 
signifie — c'est le sens du mot grec — 
la qualité d'un esprit qui se tourne et se 
retourne aisément, qui est souple, agité ; 
et plus particulièrement il désigne l'hu- 
Meur enjouée ; c’est, si je ne me trompe, 
Renan qui possédait cette qualité, qui en 
a le premier, ou un des premiers, fran- 
cisé le nom. 

IBERE, 
Li 
v # 

L'étymologie du mot eutrapélie (pas 
eutropélie) est sotpaxskla. Voir le Nouveas 
diclionnaire national de Bescherelle, 
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Eutrapélie..... Faculté de l'esprit qui crée 
les bons mots, les heureuses réparties Ne 
s'emploie que dans le style noble et en par- 
lant des Anciens ». 

Aristote, Rhétorique, livre Il, ch. 12, 
nous donne la définition suivante : 

H evtpancAia nenaideupévn 5Bpis éatr. 

La raillerie est une offense polie (traduc- 
tion de N. Bonafous). Evspanekla est l’équi- 
valent du mot latin #rbanistas. 

| E. BensLy. 


Là 
LEE 


Il faut probablement lire « Eutrapélie ». 
Eutrapèle est la personnification d'un 
type crée par Horace {12° épitre). Comme 
Molière créa Sganarelle et Harpagon, 
comme Beaumarchais créa Basile et Fi- 
garo. 

C'était un type de mystificateur ai- 
mant à jouer des tours à ses amis et sur- 
tout à ses ennemis. 

Eutrapélie s'appliquerait au fait de 
plaisanter à la façon d'Eutrapèle,. 

Le verbe « eutrapéliser » s'est même 
rencontré chez des écrivains du xvu® 
siècle toujours dans ce même señs. 

| G. DE Massas, 


x 
é » 


I y a une lettre qui a sauté de joie 
(puisque le sujet est énjoué). Voici, 
d'après le pseudo Rivarol de 1828, la vé- 
rité : 

« Euirapélie : gaîté facétieuse ; l'art de 
plaisanter avec finesse ; manière agréable, 
enjouee, affable. 

Eutropétie : Manière de plaisanter avec 
finesse >. ; 

Cu. An. C. 


[Nous avons reçu de nombreuses répon- 
ses à cette question qui, toutes, cor- 
rigent l'erreur de lecture et donnent la 
même definition]. 


Les privilèges au XX‘ siècle 
(LXXXVII, 388). — M. Souigé voudrait 
en voir dresser la liste, avec dates et ré- 
férences à l’appui. Ce serait la, en effet, 
un releve fort suggestif et qui montrerait 
a quel point le régime parlementaire a 
vulgarisé les faveurs que la monarchie 
réservait, en somme, à une élite. 

Mais où trouver le génie encyclopé- 
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dique capable de codifier, même som- | Qui pourra jamais raconter en quelle 
mairement la multitude des privilèges : poussière d’immunités électorales s'est 
auxquels cent-trente-cinq ans de Liberté, | effrité le roc des prérogatives de l'an. 
d'Egalité et de Fraternité, ont donné nais- | cienne monarchie ? 
sance ? Il faudrait tout d’abord faire, | E .X.B. 
comme l’on dit, son dictionnaire : qu’en- | —_ 
tend M. Soulgé par privilège ? Littré défi- . 
nit ce mot : « avantage accordé à un seul Religion capucinale (LXXXVII, 
ou à plusieurs et dont on jouit à l’exclu- | 287).  « Mlle Pascal, en religion sœur 
sion des autres, contre le droit com- |! Euphémie », et autres formules de ce 
mun ». On ne saurait mieux dire. genre, sont d'usage courant : religion 
Dans ce sens géneral, sous notre troi veut dire la, soit « condition de celui qui 
sièmr République, les privilégiés sont : appartient à un ordre religieux ». soit 
innombrables, M. Souigé parait s'en dou- ; même « ordre religieux » ou « couvent », 
ter si bien qu’il demande simplement un | sens dont il y a plus d'un exemple. Qu’un 
énoncé de la loi ou de l'ordonnance, sans | capucin, au lieu d'écrire simplement « en 
commentaire, afin d’éviter l'encombre. | religion frère Martinien », ait voulu mar- 
ment des colonnes de l'{ntermédiaire. quer a quel ordre il appartenait, l'expres- 
Même réduite à un court intitulé, cette | sion toute naturelle qui devait lui venir 
énumération risquerait fort d’entrainer | était : « en religion » ou « dans la reli- 
très loin, nous le craignons, les collabo- | gion », suivi d’un adjectif dérivé de ca- 
rateurs de notre chere revue. Pour ne | pucin. Les dictionnaires ne donnent pas, 
citer que deux catégories bien définies et | il est vrai, cet adjectif ; cela prouve qu'il 
légales de privilègies : les bénéficiaires | ne se trouve pas dans les textes dépouil- 
de la franchise postale, télegraphique ou {| lés par les lexicographes ; mais il a fort 
téléphonique, et ceux de la franchise pro- { bien pu exister dans la langue pari; 
visoire (totale ou partielle), la moitié } ou mème être très légitimement forme 
d’un numéro de l’{/ntermédiaire n’y suf- | par celui qui a éprouvé le besoin d'en 
firait pas, on peut nous en croire sur | user. 


parole. IsÈRE. 
À cet égard, la lecture du /ournal . 

Officiel est extrêmement instructive. Li: 

Songez que cette Gazette d'Etat enre- La religion Capucinade dont parle 


gistre chaque jour de l’année, depuis ! M. Musset dans sa question du numéro du 
quelle existe, des lois, des décrets, des | 10 avril 1924 est la religion des Frères 
arrêtés, qui, souvent, consacrent un pri- | Mineurs Capucins, André Brunet, dont il 
vilège au profit d’une catégorie de ci- s'agit est le P. Martinien, né à Poitiers en 
toyens. Et n’y figurent pas, loin de la, | décembre 1730, et profes le 2 mai 1750. 
toutes les ordonnances et décisions de | Ce religieux était en 1790 atteint d’alie- 
l'autorité administrative, ni les règle- | nation mentale. Il mourut à l'Hôpital Gc- 
ments, ni les circulaires accordant à tel | néral d'Angers le 6 germinal an xin (27 
ou tel des prérogatives particulières, par- |! mars 1805}. Vous trouverez sa notice bio- 
fois en désaccord avec le droit commun, graphique dans les Franciscains de Mainr- 


ce quiest bien l'essence du privilège. et- Loire par le P. Armel, Angers, 1908, in- 
Comme le souligne d'ailleurs M. Soulgé, | 8° p. 64. Extrait de la Revue de l'Anyou. 
avec beaucoup de finesse, dans le même P. UBALD D’ALENÇON. 


numéro (Réponses, col, 392), non seule- 

ment nos législateurs n'ont pas aboli les 
abus que la Révolution s'était donné ; 
pour mission de détruire, mais ils ont ré- | 
tabli l'impôt personnel avec exemptions | vera cerlainement toutes explications dé» 
et la double propriété, sous une forme | sirables dans le bel ouvrage de Monsieur 
nouvelle ; ils ont aggravé la taille, les | l’abbé Angot : Dictionnaire bistorique de 


« Les haies, les quintes du 
Maine » (LXXXVII, 336). — On trou- 


privilèges, la main-morte sur les succes- ! la Mayenne. 


SIONS, se Comtesse DE W, 
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Regrets. En laisser. En empor- 
ter (LXXX VII, 287, 417). — Les mots et 
les expressions qui se contredisent tout en 
exprimant une même idée fourmillent 
dans la langue française et dans le lan- 
gage usuel). 

I est certain que l’on peut direen par- 
lant d’une personne qui disparaît qu’elle 
lisse des regrets chez ceux qui l'ont 
connue 

Quant à emporter les regrets, cela me 
semble plus compliqué et peu en harmo- 
nie avec la réalité. Cependant, cette der- 
nière expression tout anormale qu’elle 
est, n’en est pas moins, par habitude, 
d'un usage fréquent. On la rencontre 
souvent sous la plume de ceux qui ont 
droit à notre admiration, et que nous 
pouvons qualifier de maïtres en l’art 
d'écrire, 

Pour rappeler quelques anomalies de 
ce genre, je signale, a titre comparatif, à 
l’auteur de la question, les bizarreries sui- 
vanies qui sont très apparentées, avec 
certaines locutions vicieuses,. 

Ceci d’abord : 

C'est précisément, lorsqu'on a quel- 
qu'un dans le nez que l’on ne peut pas le 
sentir. | 

Dans une boulangerie, une ménagère 
se plaint que le pain n'est pas frais. 
Alors la boulangère avec un aplomb im- 
Erble apporte cette preuve irréfuta- 

e.: 

. — Comment pas frais, mais, madame, 
il est fout chaud. 

Et, pour terminer, ces deux citations 
dues à la plume du signataire de ces li- 
gnes : 

La discipline militaire dompte les ca- 
racieres les plus récalcitrants : L'insoumis 
tStredresse jusqu'a ce qu'il se courbe. 

On a tort de dire en parlant d’une 
Personne qui ronf=: qu'elle dort comme 
une toupie, puisque c’est précisément 
lorsqu'elle ronfle qu'une toupie ne dort 
pas. 

L. CAPET. 

I n'est pas indifférent de dire que M, 
X. laisse des regrets ou emporte des re- 
grets. Cett: derniere expression peut pré- 
ler aune déplorable équivoque — dont 
Henri Heine, dans un passage que je ne 
Puis retrouver, a malicieusement usé, à 
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propos de Cousin, je crois. Laisser des 
regrets, c’est net et clair ;mais si l’absent 
emporte tous nos regrets, c'est peut être 
bien parce qu'il ne nous en reste olus. 
Toutes les vérités ne sont pas bonnes à 
dire. 

Baron DUPONT DE LA CHAUSSEE. 


Vie de bâtons de chaises (T. G. 
992,LXXXVII,35, 226,319). — Est-il bien 
juste d’attribuer aux porteurs de chaises, 
qui devaient être des gens sérieux puis- 
qu'on leur confiait sa personne, une ex- 
pression peu flatteuse ? Voici, du reste, ce 
que je lis dans les « Mémoires pour servir 
a l'histoire des Réfugiés François dans les 
états du roi » par Erman, Berlin 1799, 
vol. VI, | 


€ On donna l’entreprise des chaises à por- 
teurs inconnues à Berlin à des réfugiés ; 
d'abord, elles étaient placées sous le grand 
portail du château du côté de la grand rue, 
puis on les mit dans différents quartiers de la 
ville, 

Les porteurs de chaises françois jouissaient 
du privilège d'être seuls employés à travail- 
ler dans l’intérieur du trésor aussi le nom de 
« porteur de chaises » étoit devenu un titre 


‘et valait celui » d’honnête homme ». 


B oz C. 


Pommes de terre en robe de 
chambre (LXXXVII, 387): — Je tiens 
d'une personne que j'aie connue très 
âgée dans mon enfance qu’on disait 
jadis : pommes de terre en robe des champs. 
Elle s'étonnait de la déformation en robe 
de chambre, qui ne signifie rien et qui est 
le fait du vulgaire. Maurice Donnay, 
je crois, il y a quelques années, a fait 
cette remarque dans un article de 
journal, 

ROLSER. 


Les Boutons (De quand datent) 
(LXXXVII,288). — Quoi qu’on puisse en 
penser, les Boutons sont bien antérieurs 
au Moyen Age, quoiqu'il soit exact que 


{ les Romains n'aient connu que les fibules 


etles agraphes, d'où sont dérivées les 
Affiques ou Couronnes guimbardes du x1° 
et XIIe siecles,qui servaient,a fixer les ca- 
pes.En eftet, on trouve de véritables hou- 
tons en Pierre,en Jayel ou en Os, de forme 
conique, à deux trous à la face inférieure, 
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des les sépultures de l’âge du Cuivre (1). 


J'ai consacré une étude particulière,en- 
core inédite,a cette question (2) ; mais je 
ne puis insister sur ce sujet trop techni- 
que (3). On ne doit donc pas dire que les 
premiers boutons étaient en métal; mais 
il y en a aussi en cuivre ! Au Moyen age, 
des rondelles en os, percées, ont dû aussi 
servir de bouton. Telles certaines pièces, 
qui sont décorées à l'aide d'animaux. 

On sait qu'il existe des collectionneurs 
de boutons. Certaines collections sont 
historiquement, très intéressantes ; telle 
était celle de M. Jacquot (de Grenoble), 
aujourd’hui décédé ; mais j'ignore ce 
qu'elle est devenue.  Marcez Baupouix. 

Anoienne pharmacopée. Les col- 
liers anodins etde la Chine (LXXXVII, 

35) — Je ne sais ce que c’étaït que 
es colliers anodins : mais il est vraisem- 
blable qu'ils se composaient d'un des 
nombreux objets qui, au xvin® siècle, 
étaient considérés comme utiles à faciliter 
la dentition et a préserver des convulsions: 
dents de loups, de lièvres, de vipères mà- 
les, branches de corail, ambre. Pour les 
riches, on les enchässait dans l'or ou 
l’argent, les pauvres se contentant d’une 
racine d’iris, d’angélique ou de pivoine 
mâle. 

Je ne mets pas en doute que les colliers 
d’ambre d'aujourd'hui ne continuent la 
tradition des colliers anodins. Je connais 
de nombreuses mères de famille qui croient 
encore a l'efficacité de l’ambre sur les dou- 
leurs dentaires et sur les convulsions et je 
pourrais citer des familles bourgeoises où 
l'or. se repasse de génération en. généra- 
tion des colliers d’enfant de cette même 
substance et dans le même but. D° M. D. 

|: 


è y 
On attribuait autrefois à ces colliers la 
propriété de prévenir les convulsions et 
de faciliter la dentition des enfants. 


(1) Le Dolmen de Salgues, près Rocama- 
dour, a fourni 12 boutons (Prismes triangu- 
laires de un centimètre de hauteur et de deux 
centimètres de diamètre) : base à 2 trous 
obliques se rejoignant. Un bouton est orné 
de Cercles pointés (Soleil de l'Equinoxe) 

(2) Trouvailles de Caluisson ; Penker- 
Plouezét, etc. 

(3) Much a cité des boutons en pierre, qui 
n'ont pu ètre fabriqués qu'au cuivre. 


L'INTERMEDIAIRE 


Hâtons nous. de dire que ces colliers 
si bien nommés « anodins » n'ont jamais 
prévenu Îl3 moindre convulsion ni facilite 
la dentition d’un seul enfant. Leur meil- 
leure propriété était de remplir l'escar- 
celle du fabricant et du commerçant qui 
vendait ces attrape-nigauds. Si la facuite 
de médecine en 1755 avait autorisé et 
encouragé la vente de ces fétiches, c'était 
en vertu du dicton : « Si ça ne fait pas 
de bien, ça ne fait pas de mal ». 

Pour la confection de ces colliers, on 
employait des perles tournées en ivoire, 
de l’ambre ou succin, et suriout des 
dents de loups | 

Le collier de Morand m'aurait inspire 
plus de confiance étant donné la compo 
sition. C'était en quelque sorte un sache 
auquel on donnait la forme d’un collier. 
d’une cravate. Morand le composait de 
folles fleurs detan, de chaux éteinte et 
de sel mérin. On devait le renouveler 
tous les quinze jours et en continuer 
l'usage pendant cinq à six mois. Ces col- 
liers ou sachets étaient emplovés contre 
le goitre. Fnsuite on a fait ces sachets 
en répandant sur une carde de coton une 
poudre composée de sel ammoniac, du 
chlorure de sodium décrépité et d’épongt 
calcinée et recouvrant le tout avecun 
mousseline que l’on piquait en losanges: 
on appliquait sur le goitre le côté de. 
poudre. 

Cette préparation paraissait logique, 
car l’action chimique résultant de li 
chaleur de la peau sur laquelle elle ét! 
appliquée pouvait avoir une action sur le 
mal qu'il s'agissait de guérir. Cette opi- 
nion pouvait se défendre. Il est bien pos: k 
sible que les colliers d'ambre et autrés E 
substances colorées qne portent les jeunts 
filles et jeunes femmes continuent cell: 
tradition de colliers anodins, mais Ces: 
la seule coquetterie qui les a faits adop- 
ter et la seule vertu qu’on leur demanit 
c'est de faire ressortir la couleur du teln 
et de la toilette de celle qui le porte. 

Georges BILLARD. 


Le Lama d'Hamilcar (LXXA\. R 
820). — Contrairement à ce que l'autel! 
de cette question a eu l'air de croire, JR 
mais Flaubert n'a commis la grossiéft | 
erreur qu'il lui attribue de parler du #3, K 
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- animal d'Amérique, dans Szlammbô, ro- 
man du me siècle avant |. S. 

Dans la phrase : « Hamilcar .. prit dans 
une cuve d’argent une peau de lama flot- 
tant sur un liquide noir », qu’on lit, pa- 
rait-il, dans l’édition Quantin, à la p. 155, 
_ le mot lama est le résultat d'une faute 
d'impression, qu’on trouve aussi ailleurs. 
Siles œuvres complètes de G. Flaubert 
portent également lama, (t. Il, p. 179, 
Lihure, 1902), cependant le Glossaire al- 
fhabétique des mots peu connus, publié à 
la fin du même volume, donne Jamat 
(p. 428, col. 1)et l'édition Charpentier de 
1888 du roman de Salammbô, a lamat et 
non pas lama, (p. 151). C'est la version 
correcte, car c'est bien du lamat qu'il 
s’agit ici. 

La source de Flaubert sur ce point (ce 

qui n'a pas encore été signalé) est une no- 
_ tice sur le ms. arabe 580, relatif à la des- 
cription de l’Afrique, publiée par Et. Qua- 
tremére et dont voici le passage essen- 
tiel : 

Parmi les animaux qui habitent le désert, 
on remarque le lamat, dont la taille est un 
peu moins haute que celle du bœuf et qui a 
des cornes minces et pointues que portent 
(galement les mâleset les femelles Les 
bouchers les meilleurs et les plus chers sont 
” faits de cuirs des femelles appeléssawatik. 

(Notices et Extraits des ms. 1831, 
t XI, pp. 634, 635: 

Dans une note très érudite, le célèbre 

orientaliste examinait à quel animal cor- 
respondait le lamat. Après avoir signalé 
Que quelques naturalistes pensaient que 
c'était le zèbre, ce qu’il se refusait à ad- 
mettre, il terminait en adoptant l’explica- 
lon qui assimile le Jamat à l'antilope leu- 
corix. Flaubert, qui avait tout lu soigneu- 
En écrivit aussi, quelques pages plus 
Oin ; 
_Hamilcartira de sa poitrine la peau d'an- 
tilope macérée dans les poisons, pour qu'on 
lui taillât une cuirasse plus solide que celles 
d’airain, et qui serait inattaquable au feu 
el à la flamme. 

(Charpentier, 1888,p. 153; Lahure, 
1902, p. 181). 

t-ce à dire que Flaubert n'ait pris au- 
Cune liberté avec son texte et qu'il l’ait 
loujours régulièrement suivi ? Non. Mais 


Ki convient de voir dans quelles condi- 
ons, 


20-30 Mai 1924. 
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Au rapport de Kazwini, avait écrit Quatre- 
mère, on faisait tremper le cuir de lamat 
dans un mélange de lait et de coquilles 
d'œufs d'autruches, et on l'y laissait une ane 
née entière. Il acquérait alors une telle du- 
reté que le fer ne pouvait absolument l’enta- 
mer. Quand on le frappait avec une épée la 
lame rebondissait sans laisser aucune trace : 
se trouvait-il, par quelque accident, entamé 
ou gercé, on n'avait qu’à l'imbiber d’eau et 
le frotter avec la main, pour faire dispa- 
raître ce défaut. Le bouclier et les cutiusses 
que l'on fabriquait avec cette peau se ven- 
daient trente dimars Léon l'Afiicain atteste 
qu’une peau de cetanimal, ceûtait, à Fez, 
huit pièces d’or. Ces boucliers ont toujours 
été fort estimés en Orient. 


(Notices, etc., t. XII, note p. 635). 

Flaubert a utilise certains de ces ren- 
seignements : le grand prix d’une peau 
de lamat en Orient et ses qualités de ré- 
sistance et d'infrangibilité. Seulement 
tandis que d’après la notela peau trem- 
pait dans un mélange de lait et d'œufs 
d’autruches, chez Flaubert. la première 
fois Hamilcar la retire d’un liquide noir 
et à la seconde allusion la même peau a 
été marinée dans les poisons. Il est diff- 
cile de conjecturer quelle couleur pren- 
drait le melange indiqué par Kazwini, 
dans lequel nageraient des peaux d’anti- 
lope depuis un an, mais je crois cependant 
que l'on peut dire que le liquide noir et 
les poisons, c'est du romantisme tout pur. 
Comme, à part cette légère modification, 
tout le reste est exact, je ne me sens pas 
le courage de le lui reprocher. Tr 


Descendance du maréchal Lefè- 
vre (LXXXVI ; LXXXVII, 62, 165, 303). 
— C'est un peu à côté de la question. 
Mais voici une curieuse lettre du maré- 
chal à la duchesse de Montebello, dame 
d'honneur de l'Impératrice : 


Paris, 31 décembre 1813. 
Madame, 


Je prie Votre Exelence d’avoir la bonté de 
mettre au pied de Sa Majesté l’Impératrice 
Reine les regrets bien sincere de ma pauvre 
femme de ne pouvoir profiter de l'honneur 
d'accempagner Sa Majesté à la messe le 1°° 
jour de l'an. Elle est malade depuis cinq 
jours d’une violente inflamation au bas ven- 
tre qui a necessité trois saignées dans qua- 
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rante heures et deux bains émolliens, etc. 
etc. Cette malheureuse mère finira par périr 
pour la raison que Votre Exelence connaît. 

J'ai l'honneur d'être, de Votre Exelence, 
le très humble et très obeissant serviteur. 

Le Steur duc de DanTzic. 

La nouvelle table de l’ « Intermé- 
diaire » (LXXXVI, 41,132,319,407,468, 
516, 612, 708, 758, 803, 853. 904, 949, 
997 ; LXXXVII, 38,83, 134, 182, 230, 277 
324, 374, 419). — La nouvelle Table de 
l'Intermédiaire fera suite à la première 
Table générale complètement terminée. 
Elle est à l’impression et paraitra selon 
que l’imprimeur y mettra plus ou moins 
de célérité. 

M. Pierre Dufay, qui a bien voulu se 
charger, avec toute sa science bibliogra- 
phique, de ce travail délicat, a conduit la 
nouvelle table de 1890 à 1920 Notre pro- 
jet étant de publier désormais des tables 
décennales dont la première paraïitrait en 
1930. 

Le prix de la nouvelle Table générale 
est de 40 francs, pour les souscripteurs. 
Elle sera portée à un prix supérieur dès 
que la souscrintion sera close. 

Nous avons reçu les nouvelles souscrip- 
tions suivantes : 

MM. Abel Henry. 

Cochard-Descours, libraire. 
de Marion Brézillac. 
Gamber, libraire. 


Qrouvailles at Œuriouités 


Ordonnance du général Bona- 
parte relative à l'île de Malte. 
— L'ordonnance ci-après est tirée de 
mes archives de famille ; J'ignore de 
quelle façon elle y est entrée, mais comme 
Horace Vernet a séjourné à Malte, en 
mars 1840, pendant une douzaine de 
jours (1), je suppose que c'est à cette épo- 
que que ce document lui aura été donné 
ou vendu. L'original est sur grand papier 
(36 cm. sur 23 cm.) et il porte au recto 
un fort bel en-tête qui tient toute la lar- 


(1) Le passeport d'Horace Vernet a été pris 
à Constantinople pour Malte et Rome le 25 
février 1840, il a été visé à Malte pour Ci- 
vita Vecchia le 26 marset à Civita Vecchia 
pour Rome le 1er avril. Ce dernier visa est 
signé : € Le Consul de France: H. Beyle ». 


gear de la page et mesure 17 centimètres 
de haut. Cet en-tête dessiné par Appiani 
et gravé par Mercoli fils, représente une 
jeune femme drapée et armée à l'antique 
assise sur une sorte de trône dont l'un 
des bras est formé par un griffon et l'av- 
tre par un lion. Elle foule aux pieds des 
attributs guerriers st elle tient de la main 
droite une pique posée la pointe en bas et 
dont la hampe est surmontée d'un bonnet 
phrygien ; du bras gauche elle entoure, 
avec un geste de protection,un faisceau de 
licteur. 
Voici le texte de l'ordonnance. 


Au quartier général de Malte le 30 prai- 
rial an 6 de la République Une et Indivi- 
ble. 

Bonaparte, membre de l'institut national, 
Général en Chef. 

Ordonne 
Art Premier 

La commission de gouvernement sera di: 

visée en Bureau et en Conseil. 
2 

Le Bureau sera composée (sic) de trait 

membres y compris le Président. 


3 
Le Conseil nommera tous les six. mois un 
des deux membres qui doivent composer le 
Bureau. 


4 
Ce Bureau sera en activité constante de 
service, Chacun des membres aura quatre 
mille francs d'appointements par an. 


5 
Les membres du Conseil ne se réuniront 
qu'une fois par Décade pour prendre con- 
naissance de ce qu'aura fait le Bureau. 
6 


Il sera accordé à chacun d'eux un traite- 
ment annuel de mille francs. Le secrétair£ 
aura deux mille francs. 


Les membres du pe seront pour celte 
fois-ci : 

Le citoyen Schembri...... pour 6 mois 

et le citoyen Astor.,...... pour un aû. 

Le commissaire du gouvernement aura L. 
6000 d'appointements outre ses frais de 
bureau, 1l lui sera accordé, sur l'extraordi- 
naire, une gratification pour son établisse- 
ment, 


(Signe): Bonaparte. 
P. c. c. Horac& DELAROCHE-VERNET. 


Le Direcieur-gérant : 
Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand-Montrond, Imp. Cusac-Danist 
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Comptoir National d'Éscomple 


DE PARIS | 
: 250 millions de franc 
entièrement verses 
SIÈGE SOCIAL : Rue Bergère 
Succunsazs : %, place d l'Opéra, Baris 


mt me de 


CAPITAL 


Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étran ‘ères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur itres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
ef, scriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
sques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
13 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 boulercard. Raspail et dans Îles 
principales Agences de France. 
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Location à partir d’un mois 


tarantie e1 sécurité ansuliues 
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Uneslel spéciale “ere est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à s0n 
gré.— Le locatsire peut seul ouvrir sun coffre. 


- Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comprotr NaTionaL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréls également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
gant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
at d'intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s/aftons estivales et bivernales 
LeCowprorm NarionaL a des Agences dans! es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Eaghien, Fontaineblebu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
w'ore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa;n-ex- 
Laye.Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon.Trouviile, Vieky, 
f tel Tunis. Monte-Cario. Saint-Sébastien, Alsxandris.Le 
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de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉTE GENERA 


Pour favoriser le développement du Cemmerce et del'1 
EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 MILLX 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris: 
Succursale, 134, rue Résumur, place de la Bourse? 
ne 

Dépôt de fonds à intérêts en compte ou à échés 
Ordres de Bourse 22 
(France et Etranger) ; Souscriptions ssns rit 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement! 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, tc.) ; —E TU 
caissement d'Effets de commerce st de Coups n Fraui 
et Strangers : — Mise en règle et garde#elitrss 
Avances sur titres ; — Garantie contre le rembourse 
au pair et les risques de non vérification-derlitiqee, 
Virements ot chèques sur la France et l’Eirangets 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Cha 
naies étrangères — Assurances (Vie. Incotidie, Art 
etc. 
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(Compartiments depuis 5 tr. par mois; tarildée 
en proportion de la durée et de la dimension: 

106 succursales, agences ét bureaux à Paris.…t 
Bonlieue, 4031 agences en Province; 7"agences 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tangen,#l 
bianca : 3 agences à l'Etranger (Londres, 53; 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Regentèt 
St-Sébastien) ‘Espagne), correspondants sur 
places de France et de Rrbe 

Correspondant en Belgique : Société française ds D 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende: 
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Le POLYBIBLION paraît chaque mois en 
parties distinctes. L 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique: 

Partie technique : Bibliographie méthodique à 
ouvrages publiés en France et à l'étrangéh 
indication des prix ; 2° Sommaires des" 
de journaux. 


France 
Partie litteraire, 30 fr, 
Partie technique, 25 fr. 
Les s parties réunies, |" 40/r 


Les abonnements partent du 1° ianvitf 
Spéelmen contre 0 fr, 80 en 


XXXVIIe Volume 


Paraissant les 10, 20 el 30 de chaque mois 


10 Juin 1924. 
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Nous prions nos correspondan:s de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
dun côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 


ne seront PE insérés. 

Peur la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. | 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte 


Questions 


La mort de François Ier. — Dans 
son livre très minutieux et très étudié sur 
le Royaume de Catberine de Médicis, 
M. Lucien Romier établit la diathèse, « au 
total malsaine ou chétive », des enfants 
de cette princesse, et l’attribue à « une 
lare secrète » provenant plutôt des Médi- 
Ci$ , car lorsque naquit Henri Il, Fran- 
Çois ler « n’avait pas encore contracté la 
Maladie dont il devait mourir » (1, 32). 

me semblait que Paulin Paris avait 
Yictorieusement réfuté les légendes hos- 
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tiles à ce roi, y compris celle de la mala- 
die mortelle, infligée par une contagion 
vengeresse (Efudes sur François Premier. 
publiée par Gaston Paris ; Paris, Teche- 
ner, 1875, t. Il, ch. IX). Aurait-on décou- 
vert des documents nouveaux pour main- 
tenir la légende méchante contre les deux 
Paris ? 

Oo No. 


Pierre le Grand et la duchesse 
de Mecklembourg. — Waliszgewski, 
auteur d’une histoire de Pierre le Grand, 
décrivant la rencontre de ce souverain à 
Berlin avec la Duchesse de Mecklembeurg, 
nièce de Pierre le Grand, écrit : 

Le Tsar courut au-devant de la princesse, 
l'embrassa tendrement, et la conduisit dans 
une chambre où, l’ayant couchée sur un ca- 
napé, sans fermer la porte et sans considé- 
ration pour ceux qui étaie: t demeurés dans 
l’antichambre, ni même pour le duc de 
Mecklembourg, il agit de manière à faire 


- juger que rien n’imposait à sa passion. 


Quel crédit attacher à ce récit ? 


La « Belle Poule ». — Cette frégate, 
commandant la Clochetière, triompha de 
l’ « Aréthuse » le 17 juin 1778,ct rentra à 
Brest. C’est bien le fameux combat ? Or 
je vois qu'un officier de Bresse infanterie 
embarque à Brest à bord de la « Belle 
Poule » le 4 mars 1780 avec un détache- 
ment. Dans la nuit du 15 au 16 juillet 
1780, le vaisseau de guerre le € Sans-Pa- 


LXXXVII:1:, 


L 

Or, 
ya. à. 
ttel 


N° 1602. Vol. LXXXVII 


475 
reil > écrasa de ses feux la frégate qui, 
parait-il, perdit à peu près tout son monde 
au cours d’une lutte héroïque. Le rapport 
est envoyé le 3 août 1780 d'Helstone, 
Angleterre, par La Motte Tabourel, lieut. 
en pied commandant la frégate après 


Kergariou, tué dans l'affaire. L'officier | 


de Bresse, grièvemert blessé, est fait che- 
valier de Saint-Louis le 4 avril 1781 et 
peu après décoré de la main du roi a Ver- 
sailles. — Rien dans Mazas, bien en- 
tendu. — Mais tout le dossier.qui se com- 
pose aussi de pièces de 1814 à 1830, parle 
de ce € combat célebre de la Belle Poule » 
toujours fixé à cette nuit du 15-16 juillet 
80, sans une allusion au combat du 17 
juin 78. 

Est-ce la même frégate qui cumula ces 
deux gloires ? Quand fut lancée la « Belle 
Poule > de 1840 ? 

Quel rapport à la frégate du roi avec le 
corsaire la « Belle Poule », capitaine Pas- 
tourelle, de Marseille, qui rentra au port 
le 12 mai 1759 avec sa prise, le senant 
anglais la « Charlotte», chargé de sel 
pour Gibraltar P(Gazetle de France 1759, 
P. 153, 199). | 

SOULGE. 

Autour du Roi de Rome. — L'his- 
torien autrichien Edouard Wertheimer, 
dans son ouvrage sur le duc de Reichs- 
tadt, écrit que à en croire un rapport 
d'Apponyi du 16 septembre 1825, des 
journaux français auraient parlé du roi 
de Rome comme roi des Hellènes ». 

Un aimable intermédiairiste pourrait- 
il me citer un de ces journaux P La cita- 
tion serait d’autant plus curieuse qu'en 
1825 l'Aiglon n'avait que 14 ans. 

Pourrait-on dévoiler 1 identité de l’écri- 
vain anonyme auteur d’un opuscule de 
31 pages in-8° paru à Paris en 1828 sous 
le titre : De l'Empire Grec el du Jeune 
Napoléon, imprimé chez A. Mesnier, 
Policier et Châtet, et conservé à la Biblio- 
thèque Nationale sub Lb 47/44? 

Dans un document que j'ai sous les 
yeux il est dit, sans autre explication, 
que + l'Empereur de Russie et le Roi de 
Prusse demandèrent à voir le fils de Na- 
poléon et que leurs paupières royales 
furent humectées en voyant l'innocence 
infortunée du petit Roi ». 

À quelle entrevue est-il fait ici allu- 
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sion et dans quelle condition eut-elle 


lieu ? 
De Vise. 


Le premier Consul et les Bour- 
bons. — Dans une brochure, aujour- 
d'hui très rare, je lis que le Premier Con- 
sul « voulant s’ôter tout souci des droits 
des Bourbons au trône, n'imagina rien 
de mieux que d'offrir au chef de cette 
maison une souveraineté étrangère ». 

De quelle offre estil parlé ici et quelle 
fut la réponse du futur Louis XVII, s’il 


s'agit de lui ? 
DE Visé. 


L'hydromètre de la place de ls 
Concorde. — Au cours des recherches 
que j'ai faites pour ma communication 
au dernier congrès de l'histoire de la ville 
de Paris sur les pavillons guérites, et fos- 
sés de la place de la Concorde, mon atten- 
tion a été éveillée par ce détail : Ce pavil- 
lon de Morfontaine, situé à l'entrée du 
Cours-la-Reine et occupé sous le Di- 
rectoire et le Consulat par un nommé Du 
randin, s'élevait à l’entrée du Cours du 
côté de la Seine, #n peu après l'hydromtre. 

Je serais reconnaissant à ceux des Cher- 
cheurs et Curieux qui pourraient me four- 
nir des renseignements sur cet hydrome- 
tre,me dire en quoi il consistait, de quand 
il datait et jusqu'a quand il a subsisté. 

LEROUX-CESBRON. 

Rue Fromenteau. — Dans un pas 
sage du journal de Barbier datant de 
1740, il est question d’une rue Fromen- 
teau, voisinant à Paris le Palais Royal. 
Pourrait-on savoir de qui cette rue portail 
le nom ? D'un village ? (car il y en a plu- 
sieurs qui se nomment ainsi) ou d'un 
personnage ? Dans ce dernier cas, lequel, 
et existe-t-il actuellement de ses descen- 


dants? 
M. EF. 15. 


Le château de Neuvie. — Euiste- 
t-il une monographie, ou des études his- 
toriques sur le château de Neuvie en Dor- 
dogne, qui date de 1535, appartint à M. 
de Mallet, où Henri 1V vint l’y voir, dont 
Turenne s’empara en 1587 et que la fa- 
mille de Gourcy habita longtemps. 

Miss L. 
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Famille Chuppin. — 1° Jean Chup- 
pin né vers 1562, décédé en 1658,maris à 
Demoiselle... 

Dont six enfants : Anne, mariée au 
sieur Rousseau ; Genevieve, mariée au 
sieur Baudier ; Marie, mariée au sieur 
Chevenet, procureur au Parlement ; An- 
gélique, mariée au sieur Cerveau, procu- 
reur au Parlement ; Françoise, mariée au 
sieur Langlois ; Elisabeth, mariée au sieur 
Candeau, conseiller au Châtelet. 

2° Jean Chuppin, né à Paris vers 1572, 
fut échevin de cette capitale en 1639, ma- 
rié à Demoiselle. . 

Dont cinq enfants : Magdeleine, ma- 
riée au sieur Malveau ; Catherine, mariée 
au sieur Marcheron ; Geneviève, mariée 
au sieur Monthule, procureur au Parle- 
ment ;: Marie, mariée au sieur Aldunne, 
procureur au Châtelet ; Sébastien, pré- 
sent au contrat de mariage de : Nicolas 
Chuppin avec Charlotte Lemaire en 1632 
son oncle. 

Pourrait-on retrouver les noms de 
jeunes filles des épouses de ces deux Jean 
Chuppin ? 

Des LAURIERS. 


Famille Dode. — 1° Un de nos con- 
freres aurait-il connaissance d’un portrait 
quelconque du maréchal Dode de la Bru- 
nerie ? 

2° Quelles étaient les armoiries des 
Dode, seigneurs de Givry près Laizé et de 
Pyrmont près Ozenay (Mâconnais) au 
xvie siècle P 

Maurice HoNorä. 


Jeantet, chirurgien. — Pourrait-on 
me donner quelques indications biogra- 
phiques sur « Charles Marie Bonaventure 
Jeantet >», né en 1776, mort en 1812, chi- 
rurgien en chef du 4° corps d'armée en 
Russie. 

Et sur « Charles Hubert Jeantet », né 
en 1792, évêque de Pentaconie. 

R. D. GEenouo. 

Leteurtre, aquarelliste. — Ce pein- 
tre est l'auteur de jolies aquarelles qui 
sont mentionnées de côté et d’autre dans 
les catalogues. 

Il a peint des vues de Paris, notamment 
de St-Germain-des:Prés. J'ai vu égale- 
ment une étude de paysage d’une contrée 
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montagneuse, où des arbres d’un vert 
tendre font contraste avec des eaux limpi- 
des et bleutées. 

Je désirerais avoir des renseignements 
sur cet artiste contemporain, où est-il né 
etatil exposé aux salons ? 

Husson. 


Le frère de Sèbastien Mercier et 
la Société littéraire d’Anspach. — 
On sait bien peu de chose sur Charles 
André Mercier, frère de Sébastien. 
M. Léon Béclard, dans son intéressant 
ouvrage sur celui-ci, Sébastien Mercier, 
sa vie, son œuvre,son temps, (Paris Cham- : 
pion, 1903), M. Béclard avoue que le 
frère puiné du epremier livrier de France» 
fit peu de bruit, et que l’on ne sait rien de 
sa personne, sice n’est qu’il tint l’hôtel 
meublé de Trois Villes, (plus communé- 
ment appelé de Tréville, ensuite l'hôtel 
de l’Empereur Joseph Il, et de nos jours 
hôtel-restaurant Foyot, rue de Tournon) ; 
puis, que l'on apprend par un acte daté 
de 1789, en même temps que l'existence 
d'une Société Littéraire d'Anspacb, la 
qualité de secrétaire dévolue à Charles 
André Mercier dans cette association peu 
connue. 

Edmond de Goncourt fait allusion à 
cette société littéraire, lorsque dans son 
ouvrage sur Mademoiselle Clairon, il 
représente lady Craven s’eflorçant à 
remplacer la pauvre Frétillon dans les 
privilèges dont elle était favorisée auprès 
du margrave d’Anspach. Elle l'y remplaça 
d’ailleurs si complètement, que, devenue 
veuve de lord Craven, elle se fit épouser 
par le margrave. Goncourt évoque, sans 
fixer la date, l’intrigante anglaise boule- 
versant les habitudes séculaires ct en- 
nuyeuses de la setite cour d’Anspach, et 
organisant une salle de théâtre, un jardin 
anglais, et surtout fondant avec le con- 
cours très imprévu de Mercier, « frère de 
l'auteur, du Tableau de Paris », une petite 
Académie pour l’encouragement des 
lettres et des arts. L’auteur nous montre 
ensuite la Clairon, lady Craven et le mar- 
grave à Paris. La comédienne, à juste 
titre soupçonneuse, faisait surveiiler sa 
rivale qui avait élu domicile, cela s'impo- 
sait, à l'hôtel de l'Empereur. Ceci se pas- 
sait vers 1777 (?), et, très vraisemblable- 
ment, Mercier jeune était déjà, alors, fro- 
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priétaire de l'importante hôtellerie, la 


plus coûteuse de toutes celles existant à : 


Paris. La scule date précise à ce propos, 
émane de Dulaure qui, dans son édition 
de 1785, indique l'hôtel en question 
comme étant tenu par le frère de M. Mer- 
cier l’auteur, etc... 

Qu’était donc allé faire à Anspach le 
susdit Charles André, et à quelle époque 
ÿ fut-il le collaborateur bénévole de lady 
Craven ? Sa qualité de secrétaire-fonda- 
teur d’un cénacle littéraire implique évi- 
demment une attirance vers les Lettres, 
vocation qui, jusqu'a preuve du contraire, 
semble être restée platonique. Il ne sem- 
ble pas en effet que Charles André Mercier 
ait publié quoique ce soit en dehors du 
prospectus tri-lingue qui avait pour mis- 
sion de divulguer l'extrême confort de 
son hôtellerie. L'Intermédiaire, qui sait 
tout, et autre chose encore, pourra peut- 
être me renseigner sur ce personnage peu 
connu, sinon méconnu. 

Evo. M. M. 


Portraits de Pardailhan d'Arma- 
gnao. — Les portraits de Charles de 
Pardailhan d’Armagnac et de sa femme, 
Jeanne du Monceau de Tignonville, exis- 
tent-ils ? Où peut-on les voir, ainsi que 
le portrait de leur fille, Jeanne de Par- 
dailhan d’Armagnac ? 

Une CHERCHEUSE. 


Les Picard de Caen, imprimeurs 
d’images populaires. — 1! a existé à 
Caen, à la fin du xvuie et au commence- 
ment du x1x° siecles, une famille portant 
le nom de Picard, qui a fourni quatre im- 
primeurs d'images populaires : 

1° Alphonse Picard, établi rue St-Jean, 
n° 24, puis rue des Teinturiers, n° 6 ; 

2° Mme Veuve Picard ; 

3° Picard-Guérin ; 

4° Picard fils, 
ces trois derniers domiciliés également 
rue des Teintureries, n° 6. 

Dans son ouvrage Notes sur l'imagerie 
populaire en Normandie (Lille, Lefebvre- 
Ducrocq, 1908, in-4e), M. René Hélot 
croit pouvoir affirmer que la généalogie 
de la famille Picard doit être établie dans 
l’ordre ci-dessus, mais il n'indique pas 
les degres de parenté existant entre tous 
ces imprimeurs. 
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Un confrère normand, expert en icono- 
graphie populaire, pourrait-il me rensei- 
gner sur les époques successives pendant 
lesquelles ont vécu ces différents Picard, 
ainsi que sur les liens de parenté qui les 
unissaient les uns aux autres ? Ceci pour 
identifier les dates respectives d'estampes 
sorties de leurs presses. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Primauguet ou Portymauguer. 
— Une premiere fois la marine avait 
donné le nom de Primauguet à l’un de 
ses navires, pour commémorer l'hé- 
roïsme du commandant de /a Cordeliere, 
au combat du 10 août 1512. On pouvait 
espérer que mieux renseignées les Bu- 
reaux du Ministère auraient restitué à ce 
brave commandant son véritable nom, 
qui est Hervé de Porlymoguer et non 
Hervé de Primauguer, en nommantun 
nouveau navire. Il faut croire que les 
erreurs sont bien difficiles à déraciner, 
car l'on vient de lancer dans les bassins 
de Brest le croiseur Primauguef, et tous 
les journaux nous racontent avec force 
détails les exploits d'Hervé de Primau- 
guet. 

La vérité est que le commandant de 
la Cordelière se nommait Hervé de Por- 
tymoguer, qu’il était fils de Jean de Por- 
tymoguer et de Marguerite (Calvez. Il 
avait épousé Jeanne de Coëtmerech, 
dame de Coëtjunval. Du reste M. Charles 
de la Roncière dans son excellente His- 
toire de lx Marine, (tome Ill p. 93à 
104) raconte en détail le combat naval 
du 10 août 1512 et s'étonne que Î’on ait, 
avec persistance, défiguré le nom de 
Portymoguer en celui de Primauguet. 

Je demande les raisons qui ont pu mo- 
tiver le maintien d’une erreur aussi con- 
nue ? BRONDINEUr. 


Seigneurs de Suoy, 1850-1750. 
— On désirerait quelques renseignements 
sur les seigneurs de Sucy, près de Paris, 
de 1650 à 1750, et sur leurs familles. 


J. L 
Maximilien de Wignacourt. — 


On désire savoir à quelle famille, — nom 
exact et armes, — appartenait la femme 
de François Maximilien de Wignacourt, 
baron d'Humbercourt. 
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Une généalogie manuscrite l’appelle 
Catherine de Rossilie de Lisle, fille du 
gouverneur de Cassal ; — La Chesnaye, à 
l'art. Wignacourt, dit : N... de Roussy 
de Lille, sans plus, — et à l’art. Marcé, 
le même auteur l’appelle N... de l'Isle de 


Roucy, fille de N... de l'Isle, Gouverneur. 


de Casal. 
Quel est le nom exact, quels sont les 
ascendants et les armes ? 
BENEDICTE. 


Armoiries à identifier : Ecusson 
portant un dauphin. — Pour quelle 
alliance de la maison de Savoie a-t-on 
exécuté un plat hispano moresque à re- 
flets métalliques (fin xv ou xvi® siècle) 
ayant au centre un écusson portant un 
Dauphin aftectant la forme d’un demi- 
cercle tourné vers la gauche la tête en 
haut de l’écusson ? 

Autour de cet écusson sont placés en 
X 4 écussons 2 la croix de Savoie. 

H. I. S.T. 


Louis XIV, médaille de cuivre. 
— Je possède une médaille de cuivre du 
diamètre d’une pièce de deux francs re- 
présentant à l’avers le profil de Louis XIV 
assez vieux, couronné de lauriers, tourné 
vers la droite, avec l'inscription « Zudo- 
Dicus magnus rex vw. Au revers, on voit 
Neptune brandissant son trident, il est 
debout dans un char trainé par deux che- 
vaux marins. Inscription : « /Æquora lus- 
trando pacat ». 

Pas de date, pas de signature de gra- 
veur, aucune indication d'origine. 

le serais très reconnaissant au collabo- 
-Fateur de l’{nfermédiaire qui voudrait bien 
me donner quelques renseignements 
complémentaires sur celte médaille et, 
notamment sur la raison pour laquelle 
elle a été frappée. 

Hora. 


Un Jeton à déterminer: Le duc 
Pierre, abbé. — Sur un jeton de forme 
triangulaire qui porte sur la face une 
figure casquée entourée des mots : 
« Le duc Pierre, premier abbé », et sur le 
revers deux mains qui cherchent à rom- 
pre un lien à trois fils, avec l'exergue : 
Funiculus triplex difficile rempitur. 


D" 


" 
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Donné par M. le marquis de Locmaria, 
abbé 1775 ». 


D'où vient ce jeton? CLAUSTRES 


Les manuscrits de Voltaire en 
Russie. — Parmi les documents qui 
appartenaient à l'impératrice de Russie 
Catherine II, et sur lesquels le gouverne- 
ment bolcheviste a mis la main, figurent 
des manuscrits de Voltaire qui sont au- 
jourd'hui à la Bibliothèque publique. 

Une demande, appuyée par M. Her- 
riot, a été adressée au commissaire sovié- 
tiste de l’Instruction publique pour de- 
mander le retour à la France de ces ma- 
nuscrits. | 

Les Posliedna Novosti, à qui nous em- 
pruntons cette information, ne disent pas 
de qui émane cette requête. 

Un inventaire de ces manuscrits a-t-il 
été dressé ? V. 


Un chapitre de Xavier de Mais- 
tre. — Ce chapitre (« Voyage autour de 
ma chambre » chap. XXXIII) ne se com- 
pose que de quelques lignes, et se ter- 
mine par quatre mots qui semblent dé- 
pourvus de toute signification. Le voici. 
dans son entier : 


Non, non, reste, Joanetti ; reste, pauvre 
garçon ; et toi aussi, ma Rosine, toi qui 
devines mes peines et qui les adoucis partes 
caresses ; viens, ma Rosine, viens. — V con- 
sonne et séjour, 

Que peuvent vouloir dire, a cette place, 
ces quatre derniers mots ? MoREnNNESs. 


Les éditions complètes de Balzac. 
— Je voudrais savoir quelles sont toutes 
les éditions des œuvres complètes d'Honoré 
de Balzac. Abbé BUCHETON, 


Le personnage de Gribouille dans 
le roman. — Mme de Ségur a écrit un 
livre intitulé: La sœur de Gribousille, 
Existe-t-il un ouvrage antérieur intitulé : 
Mémoires de Gribouille ou Aventures de 
Gribouille ? Dans l'affirmative, quel en est 
l'auteur ? 

Pierre VALDIE, 

Le mot « cénotaphe » dans une 
poésie d'Henri Second. — Henri Se- 
cond a écrit une poésie d’une forme agréa- 


> dl 
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ble intitulée : 4 nos morts. Il plaint les 
morts couchés dans des mausolées super- 
bes, plus que les humbles morts couchés 
dans les folles herbes. 

La pièce est trop longue pour être insé- 
rée entiere mais voici les dernières stro- 
phes : 
Les premiers plaignons-les dans leur riche 

[suaire 
[ls sont abandonnés, ils sont seuls, ils ont 
[froid ; 
Et je préférerais, certes, comme ossuaire 
Une fosse commune à la tombe d’un roi. 


» 


Sur la fosse commune, un jour dans la monta- 


[gne, 
J'ai vu — le Panthéon jamais ne verra ça — 


J'ai vu dans l'herbe drue, une herbe de cam- 
[pagne, 
Cachant bien vite un nom d'homme qui tré- 
[passa, 


d° vu pour mausolée et pour toute épitaphe 
n nid où palpitaient quatre petits pinsons, 

Qui changeaient en berceau le triste cénotaphe 
Et faisaientau défuntun bouquet de chansons. 


Ta bonté, ce jour-là, m'apparut, 6 Nature, 

Et je compris que Dieu lui même avait béni, 
Plus qu'un vain monument de riche créature, 
Cette tombe anonyme où gazouillait un nid. 


Je désirerais avoir quelques détails sur 
Henri Second, l’auteur de cette poésie. De 
quel ouvrage est-elle tirée ? 

Y a-til d'autres exemples de l’emploi 
du mot cénolaphe dans le sens qui lui est 
donné ici ? Emice M, 

« Cimier » du bœuf. — 1° Ou 
peut-on trouver la mention des plus 
anciens noms français, la nomenclature 
la plus ancienne des morceaux détaillés 
du bœuf au xne,au xvie siecle et si possible 
leurs étymologies P 

2° Quelle est l’étymologie du mot « ct- 
mier » du bœuf ? 

3° Quelle est la serie de ses synonymes 
approximatifs P 

4° Parallèle entre le cimier du bœuf et 
le sefmier du cerf (xute siècle) au point 
de vue orthographique et sémantique. 

5° Expliquer la différence entre le sens 
des deux expressions « cimier de bœuf » 
et « bœuf de cimier » ? B. F. 


L'épée de l’académicien. — Il 
cst de mode depuis déjä un certain nom- 
bre d'années d'offrir au nouvel immortel 
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l'épée qu'il portera le jour de sa récep- 
tion sous la coupole, Pour cela, les amis, 
et les admirateurs du récipiendaire se co- 
tisent et font exécuter une œuvre d’ari. 
Est-ce bien régulier P 
À notre avis. Non. Un décret, non 
abrogé, ayant réglé l’uniforme des mem- 
bres de l’Institut jusque dans ses moin- 
dres détails, l'épée comprise. L. Gr, 


Une lettre inédite d’Octave 
Feuillet. — Le fondateur de l'Intermi- 
diaire, mon excellent ami Charles Read 
avait été au collège Louis le Grand le ca- 
marade de Maxime Du Camp et d’Octave 
Feuillet. En 1858 lorsque Read fit parai- 
tre « Le journal de voyage de Daniel Cha: 
mier à la cour de Henri IV » il adressa 
cet intéressant document historique à 
Feuillet qui s'empressa de le remercier en 
lui écrivant la lettre suivante que nous 
avons trouvé dans une liasse de papiers. 


Fontainebleau, 26 juillet [1858] 
Monsieur et cher Camarade, 

Vous èles aimable de me donner tout de 
suite une double preuve de votie bon souve- 
nir., J'ai lu avec untrès vif intérêt votre 
Chamier, dont j'ai pu suivre la trace sous 
les galeries de ce vieux Palais. 

C'est une belle physionomie de puritain,et 
même de saint, sa mort est superbe. Mais 
vous me permeltrez de lui trouver les dé- 
fauts de John Knox, dont il a les vertus. Il 
est aussi sévère ot sussi rude pour Henri IV 
que Kuox pour Marie Stuart, et sans en 
avoir les mêmes raisons, Vous entrez vous: 
même, — pour parlerargot — dans la peau du 
bonhomme,et je voustrouveun peu dur pouf 
cet aimable et grand Henri 1V, Al faut vous 
dire que je viens de relire les Mémoires de 
Sully. 

Merci d'avoir pensé à moi pour les publi- 
cations de la Ville, C'est un beau cadeau 
faire à cette biblinthèque, et j'aurai bien 
mérité d'elle en contribuant à le lui obtenir. 

Je vous serre la main en attendant le plai- 
sir que vous me promettez de vous revoir 
ici, et j'embrasse le petit républicain. 

A vous, 
Ocravs FEUILLET. 


On voit que le délicat auteur de Mon- 
sieur de Camors ne se bornait pas à écrire 
les délicieux romans,qui ont charmé notre 
jeunesse, mais se plongeait dans l'étude 
de l’histoire puisqu'il lisait Les Mémosres 
de Sully, ainsi que les ouvrages relatifs 4 
la Réformation, ARMAND LoDs. 
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Réponses 


Antioonoile (LXXXVII, 380). — On 
peut consulter sur l’Anticoncile de Na- 
ples : 

i° les programmes de convocation et 
les manifestes de l'Anticoncile (reproduits 
dans les Acfa et decreta concilii Vaticani. 
t, VIT des Ac{a et decrelaconciliorum recen- 
liorum, colonnes 1254 et suivantes (Fri- 
bourg en Brisgau, 1800) ; 

2° le chapitre consacré à l’Anticoncile 
par Granderath. Geschichle des Vatikani- 
schen Konzils, |, p. 351-359 (Fribourg en 
Brisgau 1903). 

GEORGES GoYau. 


Louis XIV excommunié (LXXXVII, 
139, 337). — Je crois me souvenir que, 
dans la Revue des Questions Historiques, 
M. Charles Gérin nous avait montré 
Louis XIV tenant à peu près le nonce en 
chartre privée et lui imposant la présence 
d'un officier même pendant la messe, si- 
gne de brouille complète. Mais je ne puis 
retrouver le passage en question. 

OLp Nokz. 

Louis XIV. Descendance de Ju- 
piter(LXXXVII,282,385,438). — La filia- 
tion des Rurikowicz demande de la pru- 
dence : les nombreux princes de la mai. 
son de Ruri* n’ont pas joui de situations 
ou de charges transmettant la preuve de 
leur existence. Pendant l'époque tatare, 
des terres ont pu changer de maîtres et 
poiïter leur surnom à des races nouvelles. 
Les Romanoff, enfin, s'appliquérent à 
laisser le plus de Rurikowicz possible 
dans une obscurité qui, jointe au défaut 
de titres filiatifs ou a leur désordre, assez 
commun dans Ja noblesse moscovite au 
xvn® siècle, donne à la tradition plus de 
place qu'aux preuves scientifiquement 
etablies. 

SoULGE. 
* 

On trouvera les renseignements désirés 
dans les ouvrages suivant : 

Joann Huebners, rectoris der schule zu 
S. Johannis im Hamburg. Genealogische 
Tabellen. Leipzis, 1737. 

Gilles Corrozet. fleur des Antiquilrz, 
1632. 
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Voici en quelques mots ce qui est rap- 
porté par ces auteurs : 

Clovis était fils de Childéric, fils de Clo- 
dion le Chevelu. Ce dernier, fils de Phara- 
mond, fils de Marchomires, duc de la France 
Orientale. En remontant — les degrés inter- 
médiaires sont donnés par ces auteurs — on 
arrive à Francus fils d'Hector ct d'Androma- 

ue. 
è Hector était fils de Priam, fits d'Ilus, fils 
de Tros, fiis d'Erichtouius, fils de Dardanus, 
fils de Jupiter, fils de Saturne, lequel était 
fils de Coelus, fils et mari de la Terre. 
O. LE MAIRE. 

La femme de Sobieski, roi de Po- 
logne (LXXXVII, 378,440). — Marie-Ca- 
simire de La Grange d'Arquien, était fille 
d'Henri, marquis d'Arquien capitaine des 
Gardes suisses de Philippe, duc d'Orléans 
et de Françoise de La Chastre.Le marquis 
d'Arquien, à la mort de sa femme (1672) 
passa en Pologne auprès de Ja reine, sa 
fille, car Marie-Casimire avait d’abord 
épousé Jacob Radziwill, prince de Za- 
moski, palatin de Sandomir, puis, le 
6 juillet 1665, Jean Sobieski, srand maré- 
chal de Pologre, élu roi de Pologne, le 20 
mai 1674, d’où postérité. La reine de 
Pologne mourut au château de Blois, le 
30 janvier 1716. | 

Etle avait procuré le chapeau de cardi- 
nal à son père qui mourut à Rome le 24 
mai 1707 à 96 ans. 

E. KR. 
L. 
ee 

Le père Anselme, et la Chénaye après 
lui, font une curieuse erreur +n nommant 
le premier mari de Marie Casimire de la 
Grange d’Arquien Jacob Radziwill, 
prince de Zamosc. Loin de n'en faire 
qu’une, ces deux grandes maisons étaient 
aux pôles de la République.fean Zamoyski, 
palatin de Sandomir, que Marictte épousa 
en mars 1657, est le héros du siège que 
raconte Sienkiewicz dans le Déluge. 
Malgré sa fière réponse au roi de Suëde : 
“ Non princeps, eques polonus sum prin- 
Cipibus par ! » il portait les titres de duc 
d'Ostrog et de prince de Zamosc. 11 mou- 
rut le 7 avril 1665, et sa veuve épousa le 
6 mai Sobieski, capitaine utile à la poli- 
tique de la Reine qui avait fait la fortune 
de la séduisante nivernaise. 11 y a peu de 
choses sur elle dans les ouvrages traitant 
de Sobicski, tel celui de Guenot (1878); 
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les lettres du roi à la reine, publiées en 
1826 par Salvandy et le comte Plater sont 
plus intéressantes. Enfin Marysienka, 
(Plon, 1898, 4° éd. en 1904) est ce qu'il 
y a de plus complet. 

La société historique de Nevers s’est 
occupée de Mile d'Arquien,sans repousser, 
je crois, de petites légendes locales mal 
établies. 

SouLGÉ. 
L 

Marie-Casimire de La Grange-d'Ar- 
quian était la fille cadette d'Henri de La 
Grange, marquis d’Arquian et de Fran- 
çoise de la Châtre-Brullebaut sa première 
femme. Elle épousa en 1'* noces le 
prince Radziwil-Zamoski, palatin de San- 
doemir, mort sans postérité et en 2°° Jean 
Sobieski,grand maréchal,puis roi de Po- 
logne,le 20 mai 1674. Elle eut trois fils : 
les princes Jacques, Constantin, Alexandre, 
Sobieski, et une fille mariée à l’électeur 
de Bavière. On trouvera de nombreux ren- 
seignements dans : Le châleau des Bordes 
sb ses seigneurs, p. Bonvallet. p. 54 et 
suiv.; Mémoires de Saint-Simon, t, VI ; 
Dictionnaire biographique du Nivernais, 
de Gueneau. 

R. DE C. 


Henri de La Grange, marquis de Ar- 
quien et seigneur de Montigny, dans le 
Nivernais, né le 13 avril 1609 de François 
(+ 1617) maréchal de France, et de Ga- 
brielle de Crevant, gouverneur de Ver- 
dun, chevalier de Malte et de l'ordre du 
Saint-Esprit, eut deux fils et cinq filles, 
desquelles deux se firent religieuses, une 
épousa le marquis de Bethune, l’aufre le 
grand-chancelier de Pologne, la troisième, 
Marie-Casimire, Jean Sobiescky alors sé- 
nateur de ce royaume et plus tard (1674) 
roi. 

Le marquis de Arquien, qui, après la 
proclamation de son gendre roi de Polo- 
gne, s’était fixé a Cracovie près de sa fille, 
a la mort de sa femme désira vivement 
êtrenommé cardinal, Sobiescky le proposa 
au Souverain Pontife Innocent XII, qui le 
créa cardinal Diacre du titre de San- 
Nicola-in-Carare le 12 décembre 1695, il 
avait quatre-vingt-six ans. Mort le roi 
Jean III, Sobiescky (1696), il se porta avec 
sa fille à Rome (24 mars 1699). Il donnait 
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des fêtes magnifiques, mais il entendait 
être complètement libre des règles du cé- 
rémonial ; il mourut à Rome le 24 mars 
1707, son tombeau est dans l'église de 
Saint-Louis-des-Français, avec l'inscrip. 
tion: 

Ossa Henrici Dioconi Cardinalis 

De La Grarge de Arguian 


Il fit partie des congrégations du con: 
cile et du consistoire. Son portrait, 
avec ses armes est dans le supplément de 
Guarnacci aux Vilæel Res Geslæ Poniif: 
cum Romanorum et S. R. E. Cardinalicer 
par Ciacconio. T. Ie, p. 463. 

Maria-Casimire habitait à Rome le petit 
palais de Torres sur la p'ace Trinita-deï 
Monti, entre les rues Gregoria et Felice. 
l'archevêque de Gnessen Constantin Zi 
clinsky était son aumônier. D'un carac: 
tère ambitieux, elle eut beaucoup dé 
brouilles avec la Cour Pontificale pour ses 
exigencesen matière decérémonial,comme 
du vivant de son mari elle en avait et 
avec le roi Louis XIV, qui lui refusa d'a 
corder la pairie a son père et de la reit- 
voir avec la même magnificence que li 
reine d'Angleterre. De ses deux enfants, 
l’ainé Jacques, après avoir favorisé l'élec- 
tion au trône de Auguste Il de Saxe, 
posa avec son frère Alexandre en preten: 
dant à la couronne d: Pologne sous l 
protection de Charles XII de Suède arrêtés 
tous les deux à Oslaw par ordre de Au-£ 
guste Il, pendant qu'ils se rendaient? 
Breslaw. Ils furent enfermés dans la fr 
teresse de Pleissenburg, vainement | 
pape Clément X[ s'interposa pour leur li 
bération, ils ne furent délivrés que lors E 
que Charles XII entré victorieux dans 
Saxe fit de leur liberté un des articles du F 
traité de Alt-Raenstadt qu'il impos i 
Auguste Il (24 septembre 1806). 

Alexandre le cadet mourut à Rome € 
1714, Clément XI lui fit faire des funérail- 
les solennelles et écrivit de sa main lalet- 
tre de condoléance à la mère ; ilest enst 
veli dans l’église des capucins (Sant 
Maria-della-Concezione)}; le monument €! 
du sculpteur Rusconi. Jacques laissa UE 
fille, Marie-Clémentine, dont le pape le: à 
ment XI fut le parrain, qui épousa Jacqué 
Stuard, le prétendant au trône d'Angle 
terre (f 1766; ; au baptême de son fs 
Charles - Edouard - Louis- Casimir (né 
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Rome (1720 1788) sept cardinaux avaient 
étéenvoyés par le pape. 

A Saint Pierre dans l'arcade à droite, au- 
_ dessus de la porte conduisant au dôme, il 
y a le monument de Marie Clémentine 
Sobiescky (F à Rome 1735) a gauche le 
tombeau des derniers Stuards par Ca- 
nova (1819) avec les médaillons de Jac- 
ques et de ses fils Charles-Edouard et 
Henri, Cardinal d’Yorck. 

(Pour plus de détails sur les obsèques 
de Alexandre Sobiescky et les querelles de 
là reine Marie-Casimire avec la cour de 
Rome pour question d’étiquette, voir le 
Ditionario d’Erudizione Slorsco - Eccle- 
di Gaetano Moroni, Venezia 1840 . 
1079. 

Le marquis SoPRANIS, 


Lo 
s + 


Marie-Casimire de La Grange d’Ar- 
quien, fille du marquis d'Arquien, d’une 
bonne maison du Berry, capitaine de Îa 
compagnie des suisses de Monsieur, et de 
Françoise de la Chastre, à l’âge de onze 
ans, avait été amenée à Varsovie, comme 
demoiselle d'honneur, par Louise-Marie de 
Gonzague, lors de son mariage avec Wla- 
dislas Wasa. 

7“ Mariée d’abord au comte Zamoïski, 
palatin de Sandomir, veuve à trente 

et un ans, elle épousait trois semaines 

plus tard (5 juin 1665) Jean Sobieski, 

grand’ maréchal et grand hetman de la 
Ton depuis longtemps amoureux 
elle. 

Puis elle fut reine de Pologne, Sobieski 
ayant été appelé en 1674 par la diète 3 
succéder à Michel Korybuth, ct, peut-on 
dire, le mauvais génie de l’héroïque sol- 
dat, intrigante, fantasque,avare,emportée, 
contrecarrant ses projets et ne craignant 
pas de faire publier contre lui d’odieux 
libelles et de grossières caricatures. 

En fait, elle était sous la dépendance de 
deux de ses femmes de chambre,la Letreu 
ttla Fœderba, tandis que le roi lui de- 
meurait aveuglément soumis. 

Après la mort subite de Sobieski, à la- 
quelle le poison ne fut peut-être pas 
étranger, survenue le 17 juin 1696, on 
put assister à une magistrale curée de 
la part de la veuve et de ses trois fils 
Alexandre, Constantin et Jacques, puis, 
faute de mieux, mère et fils se dévorèrent 
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entre eux, jusqu’au jour où le dégoût de 
ses anciens sujets l’exila. Ayant vaine- 
ment cherché à faire monter son amant 
sur le trône, elle se retira d'abord a 
Dantzick (mars 1697) puis rejoignit bien- 
tôt à Rome son père pour qui elle avait 
obtenu le chapeau de cardinal. Après la 
mort de celui ci (1707) elle ne cessa d’in- 
triguer pour rentrer en France, où en 
1713 enfin, Louis XIV excédé consentit et 
à la recueillir au château de Blois, a la 
condition qu’elle ne penserait jamais à 
approcher de la Cour ni de Paris. 

Ayant séjourné à Rome quinze ans et 
trois mois, la reine de Pologne, débarqua 
a Marseille pour atteindre Blois le 18 sep- 
tembre 1714 qu’elle fut solennellement 
reçue. Messire Noël Janvier, aumônier 
des Carmeélites,rend ainsi compte de cette 
réception : 

Le mardy au soir, a cinq heures et demy, 
18 septembre 1714, arriva à Blois, au bourg 
St-Jean, à la porte de la Bastille, en batteau, 
la reyne de Pologne, Marie-Casimir Sobhieska. 
Elle fut complimentée au batteau par la ma- 
réchaussée et MM. de la ville de Blois, qui 
lui présentèrent les clefs de la ville dans un 
bassin, Elle descendit du batteau et entra 
dans une chaise à porteurs couverte de ve- 
lours noir à galon frangé et crespiné d'or, 
soubs un dais porté par les eschevins de 
ville, précédée de toute la hourgeoisie sous 
les armes, et du régiment royal de cavalerie, 
l'épée à la main, nue, au bruit de l'artillerie 
et des cloches de la ville, les rues tapissées 
jusque au château de Blois. Le lendemain 
mercredy au soir, elle fut complimertée par 
monseigneur de Blois, à la tête de sa cathé- 
dralle, et ensuitte par tous les corps et les 
communautez de la ville, d'hommes et de 
filles : et ce pour y taire sa résidence (1). 

C'était vraiment beaucoup d’honneur 
lui faire. ° 

Marie-Casimire qui s'installa « dans le 
château de Blois, dans le bâtiment de 
Louis XII, du costé de l’orient », était 
accompagnée de sa petite fille, fille de 
Jacques Sobieski et d'environ deux cents 
Polonais formant sa suite, dont les habi- 
tudes confirmaicnt pleinement — les do- 
léances de Chuppin, contrôleur des bâti. 
ments du roi à Blois, sont à ce sujet ca. 


(1) Journal de Noël Janvier, 1694-1726, 
publié et annoté par R. Porcher, Blois, 
impr. C. Migault et Cie, 1893; in-12, de 
122 PP. 
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ractéristiques — Île mot de Théophile 

Gautier, et elle-même mourut, le 30 

pos 1716, sur sa chaise percée, toute 
abillée. 

Les notes de Jacques Bceaudoulx, bour- 
geois de Blois, publiées par A. Dupré, 
sous le titre de Mémoires d'un bourgeois 
aux xviie ef xvine srécles (1), mentionnent 
ainsi la nouvelle de sa mort : 

Ce 30 janvier 1716, entre huict et neuf 
heures du soir, la reine de Pologne est dé- 
cédée dans le chiteau de Blois : elle estoit 
âgée de 76 ou 77 années, C'est une perte 
pour le pays, puisqu'elle dépensoit à2u moins 
cent mille escus par an. Depuis sa mort, on 
ne discontinue point de prier le Seigneur, 
tant de jour que de nuict, en attendant le 
retour du courrier qui a esté envoyé pour 
porter la nouvelle de cette mort aux princes, 
ses enfants, qui demeurent dans la Silésie, 
frontière d'Allemagne. Dieu veuille par sa 
grâce luy faire miséricorde : 

C'est médiocre comme oraison fune- 
bre, Jacques Beaudoulx, semble, en bour- 
geois, regretter les cent mille écus an- 
nuels de la riche étrangère. St-Simon, 
en grand seigneur, n’avait cure de ces 
petitesses et se borna à écrire sans amé- 
nité : « Ne sachant plus que devenir, 
elle vint mourir au gite, après avoir fait 
du pis qu'elle avait pu contre sa patrie, 
qui le lui rendit ». 

Le chirurgien Jean Desnoyers fort heu- 
reusement l'embauma, car du 1° février 
au 2 avril le corps de la défunte de- 
meura sur son lit parade et à cette date 
seulement on se décida :à le déposer 
« dans une chapelle de l'église du chà- 
teau (la collégiale-St-Sauveur, désaffec- 
tée en 1793 et dont la démolition ne fut 
achevee qu’en 1827) sur la droite vis-à- 
vis le chœur à huit heures, et le lende- 
main vendredi, son oraison funèbre a 
été prononcée par un Jésuite (2) ». 

Tandis que le Livre des choses mémora- 
bles qui se sont passées dans le monastère 


(1) Blois, impr. Moreau, 58. d, ; in-12? 
de 29 p. 

(2) Blois à la fin du xvni® ef au comnien- 
cement du xvwi° siècle. Journaux tnédits de 
Jean Dasnoyers, chirurgien da l'Hôtel. Dieu 
de Blois, 1689-1728 et d'Isaac Girard, pen- 
stonnaire de l'Hôpital de Blois, 1722-1725, 
publiés avec introduction et notes par Pierre 
Dufay. Paris, Honoré Champion, 1913 ; in-8 
de 287p. plus 1 p. pour la table, 
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de St-Laumer, conservé aux Archives 
départementales de Loir-et-Cher, con- 
tient un récit détaillé de cette pompe fu- 
nébre, le curé de St-Sauveur a laissé dans 
ses registres paroissiaux cette note cu- 
rieuse, résumant en moins d’une page 
l'historique du séjour et de la mort de 
la royale cxilée à Blois. Le document 
n'est pas sans saveur, il trahit sans même 
chercher à la cacher, la jalousie dont 
étaient animés les, anciens prêtres de la 
collégiale à l'encontre du clergé de Saint: 
Solenne nouvellement promu à la dignité 
de cathédrale, sous le vocable de St- 
Louis. Il n’y a pas de petits profits me- 
prisables et il faut toujours tirer à soi 
la couverture, 


Le 18 septembre 1714, très haulte et 
tres puissante Dame Marie Casimire, Reire 
de Pologne, veuve de tres hault et puissant 
prince Jean Baptiste de Sobicski,et de ce nom, 
roy de Pologne, est arrivée dans le châtesu 
royal de Bloys, elle a reçu mon compliment 
comme de son curé ; ainsy comme du cure 
du château royal, je l'ay complimenté le 
26 décembre, fête de St-Etienne premier 
martir, patron de la paroisse : Sa majesté, 
comme Fatoissienne de ladite paroisse de 
St-Sauveur a fait le pain bénist : L'année sui- 
vante, celle fit la même chose et toute la 
gratification, tant la cire que les louis d'or, 
m'ont resté comme curé de ladite paroisse 
et le chapitre n’en a rien eu. Le 30 janvie: 
1716 elle est morte ; il y a eu un ordre de 
faire des prières en présence de son corps 
pour le repos de son âme, Lorsqu'elle étoit 
dans la salle d'audience, je fus nommé le 
premier des curés par Monseigneur l'évêque 
pour aller faire lesdites prières et lui jetter 
de l'eau bénite, Le 2 avril de la même an- 
née 1716, elle fut mise en dépost dans 11 
chapelle de St-Eustache de l'église parois- 
siale de St-Sauveur de Bloys; j'ay eu le 
tiers de la cire ; elle en futtirée la nuit du 
1oau 11 décembre 1716 pour être con- 
duitte en Pologne proche le Roy son mari 
et j'ay eu toute la chapelle pour l'Eglise 
sans que le chapitre ait rien eu ; je luy ai 
seulement donné deux coussins de velours 
moir. J'ay cru devoir écriretout ceci afin 
que mes successeurs, si pareille chose arrive, 
prennent leur mesure, 

Fait à Bloys le 13 décembre 1716. 


LAURENT, cuié de St- Sauveur. 


Ce qu’on pourrait appeler une leçon 


Des trois fils de Marie Casimire, l’ainé, 
Alexandre, était mort capucin à Rome ; 


| 
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Constantin vécut, obscur en Pologne et 
Jacques devint gouverneur de Styrie. Il 
mourut à Zolkiew en 1737, et la seconde 
de ses filles qui avait épousé le chevalier 
de St-Georges fut la mère de Charles- 
Edouard, le Prétendant. 
En dehors des ouvrages cités en note, 
se reporter touchant le séjour à Blois de 


Marie-Casimire de La Grange d’Arquien 


et sa mort, à.la précieuse étude publiée 
par le comte Henry de la Bassetière dans 
le Loir-et-Cher bislorique, archéologique, 
scientifique, artistique et litisraire d'avril 
et mai 1897 : Une eine en exil, et au 
travail de M. Maud'heux père : Relalton 
des formalités êt cérémonies accomplies au 
château de Blois, à la suile du décès de 
Marie-Casimire d’Arqur ‘uve de Jean 
Sobieki, roi de Pologne, s. 5ÿie d’une no- 
lice historique sur cetle reine. (Annales de 
la Société d'éemulation des Vosges, XI, 
(1865-1867 ;), p. 285-320). 

| PIERRE DUFAY. 
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Voir l'ouvrage de M. K. Waliszewski : 
Marysienka, Marie de la Grange d'Ar- 
quien, reine de Pologne, femme de Sobieski, 
1641-1716, Plon, 1898, in-80.Cet ouvrage, 
orné d'un portrait en héliogravure figure 
au prix de 8 fr. sur le dernicr catalogue 
de la librairie Gibert, 23, quai St-Michel. 

MonNTE8Bas. 
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Le comte de Raczynski a publie, à Vur- 
sovie en 1823, les lettres de « Sobieski » 
à sa femme « Marie-Casimire ». 

Ces lettres ont été publiées en français 
(in-8°) à Paris, en 1826, par M. de Sal- 
vandy qui a également publié une Frs- 
foire de la Pologne et de J. Sobieski, 1829, 
3 volumes in-8°. 

En 16607, € Marie-Casimire » devait 
être à Paris puisque c’est-la qu’est né son 
fils aîné « Jacques-Louis ». ” 

IK. M. 


Même référence : G. P. M. 


Henri III a-t-il été marié en Po- 
logrte (XXXI, 277, 465). — Dans l’Infer. 
médiaire du 20 mars 1695, on a posé cette 
question faite à la suite d’un article paru 
dans le Petit Journal, du à mars 1895, où 


10 Juin 1924. 


AS te -tA © mm men 2 Pen pe AT Ve. me cn 0 EDR er ERR 


494 
l’on parlait d’un comte de X... qui serait 
le descendant direct des Valois. 

Ce comte de X.... vit-il toujours, a-t-il 
eu des descendants ? 

G, P. 

[Dans le numéro du 30 avril 1895 
(XXXI, 465), l'invention de ce soi-disant 
mariage, a été traitée comme il convient. 
La question relative à ce récit fantaisiste 
n’a pas eu d’autres réponses , elles eussent 
été superflues]. 


Célibat des prêtres : le premier 
concile où la question fut posée 
(LXXXVIL 380, 442). — Sous la rubrique 
Célibat ecclésiastiqu, M. Paul Pinson a 
publié une bibliographie tres complete de 
la question dans les tomes de l'Znfermé- 
diaire XUI; (716, 984); XLII (125); 
XLIV (818); XLV (773); XELVIHI (35, 
203,252); XLIX (928); LI (541); LI] 
(264); LI (649); LIV (534, 644) ; LX 
(481). 

S'y reporter, un des ouvrages men- 
tionnés fournira certainement la réponse 
demandée. 

P. D. 


* 
+ 

Le concile d’Elvire (Grenade) tenu 
vers 300, enjoint aux évêques, aux prê- 
tres et aux diacres de s'abstenir de tout 
commerce avec leurs femmes. 

C'était un concile provincial, dont les 
prescriptions ne s'imposaient qu'a une 
région particulicre. 

Voir l'article « Célibat » dans le Drc- 
tionsaire d'archéologie chrétienne et de li- 
turote, de Dom Fernand Cabrol. 

SAINT-V ALBERT, 
. 

L'église chrétienne admit le mariage 
chez les clercs pendant toute la durée des 
trois premiers siecles, au moins lorsqu'il 
était contracté avant l'ordination. Au 
prenier concile de Nicée (325), quelques 
évêques proposèrent une loi qui défendit 
le mariage aux évêques et aux prêtres ; 
mais, sur l’opposition de saint Paphnuce, 
évêque de Thebes en Egypte, le concile 
repoussa la proposition. 

Depuis ce temps, le célibat fut recom- 
mandé sans êtr: ordonné. La question 
du célibat ecclésiastique fut agitée dans 
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plusieurs conciles juqu’au mement où le 
pape Grégoire VII excommunia en 1074 
tous les prêtres mariés. Mais cette inter- 
diction ne fut pas toujours fidèlement ob- 
servée, principalement par le bas clergé, 
et ce ne fut qu'a partir du concile de 
Trente que le célibat des clercs dans 
l'église catholique romaine fut définiti- 
vement établi. 

Voir sur cette question : Pavy, Du cé- 
libat eccléstastique (Paris, 1852). 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Le record de la vitesse aux ar- 
mées (LXXXVII, 98,197, 251, 2905, 397). 
— C'est un jeune lieutenant nommé Go- 
ron, blessé à Guise pendant la retraite, qui 
m'a dit avoir réalisé la vitesse de 60 km. 
avec sa compagnie 

Envoyé en convalescence à St-Malo, il 
repartit à peine guéri et fut tué au bois 
Leprètre. La dernière lettre que j'aie re- 
çue de lui est datée du 17 octobre 1914 
il était alors lieutenant au 51° R. I. 2° 
corps, 4° armée. C'était un jeune homme 
sérieux, instruit, intelligent et modeste, 
excellent officier et incapable d’affirmer 
un fait inexact ou incertain. Il avait éga- 
lement en la matiere une notion suffisante 
des possibilités pour ne pas être un écho 
téméraire de racontars de gens moins 
avertis que lui. 

Néanmoins, ilest certain que la retraite 
de Charleroi commença le 24 août, que la 
bataille de Guise eut lieu le 29 et qu'elle 
fut livrée par des troupes françaises en 
retraite arrêtées et non par des troupes en 
avancement ou en retour offensif ; Guise 
étant à enviran 100 km. de Charleroi en 
ligne directe, on peut admettre que les 
troupes qui combattirent le 29 étaient 
arrivées de la veille et avaient fait par 
conséquent in minimum de 35 km. par 
jour. 

Je n’ai, sous la main, aucune précision 
a ce sujet et M. G. de Massias est certai- 
nement mieux à même que moi de fixer 
des heures et des distances. 

GUSTAVE Boo. 


Martigues en Provence (LXXXVII, 
381). — Martigues ne date que du 
xiu* siècle, l’historien de Provence, Bou- 
che,en donne comme preuve : 
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19 Le dénombrement de tous les vil- 
lages de Provence fait environ vers l’an 
1209 qui est si exact et si simple qu'il n'y 
a aucun fief de Provence oublié et princi- 
palement le long de la côte, et dans ce 
dénombrement , il n’est nullement ques- 
tion des trois bourgades : l’Ile-Jonquières 
et Ferrière qui forment la ville de Marti- 
gues. 

(H. Bouche, Chorograpbie de Provence, 
1. HE, ch. VD). 

2° Le sieur Saxy, auteur de l’histoire 
ecclésiastique d’Arles, dit que dans les 
documents de l’église métropolitaine 
d'Arles, il est écrit que Raymond Beren- 
ger, VI dernier comte de Province, obtint 
la permission de Hugo Bourdy, arche- 
vêque d'Arles, environ vers l’an 1230, de 
faire bâtir la ville de Martigues au lieu 
où elle est aujourd’hui. 

Aucun auteur ne parle d'un château- 
fort à Martigues, ayant moi-même par- 
couru maintes fois cette région pour faire 
des recherches archéologiques, je n'ai 
jamais rencontré de traces de château 
autour de cette localité. 

Maritima Avaticorum, dont Pline fait 
mention est difficile a situer d’une façon 
précise. Voici la version qui paraït la plus 
vraisemblable : 

L'ancienne mer des Aviatiques était un 
grand bassin intérieur formé par les réu- 
nions des étangs de l'Estomac-Pourra- 
Cytis Engrenier et Lavalduc. Des ruines 
romaines trouvées en grand nombre sur 
la rive orientale de ce dernier étang, sem- 
bleraient indiquer qu'il y avait la un 
port assez reculé dans l'intérieur des 
terres, communiquant avec la mer paf 
l’étang d’Engrerier aujourd’hui ferme, 
ce port aurait eté Maritima. Lors de la 
chute de l’Empire Romain, Maritima n€ 
tarda pas à décliner par suite de l'envahis- 
sement de son port, ses habitants se dis- 
persérent sur les hauteurs avoisinantes, 
notamment à St-Mitre. Mais l’emplact 
ment de Maritima fut toujours marque 
par l’église de Saint-Blaise, qui resta long- 
temps la paroisse. Cette opinion est fon- 
dée sur de nombreuses découvertes anti- 
ques trouvées sur le coteau de St-Blaist 
dominant l'étang de Lavalduc, et en lon 
un des sites les plus intéressants de la 


Provence, au point de vue des antiquités. 
CRAN. 
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Lesremerciements d’Abdel Kader 
à son médecin (T. G, 19). — Interné 
à Pau, le grand vaincu recut lui et sa famille 
les soins d'un médecin major du 41° régi- 
ment d'infanterie de ligne, M. Legay, un 
. Boulonnaïis, et cela pendant l'espace de 
trois mois. L'’officier ayant été déplacé 
l'illustre malade lui adressa en arabe cette 
touchante lettre dont nous donnons la 
traduction : 

Gloire au Dieu unique, 

Abdel-Kader Ben Mouhhi eddin à son ami 
le sage, le distingué docteur Legay, le salut 
sur vous, 

Vous m'avez annoncé à votre départ, sa. 
chez bien que.cette nouvelie m’a :ontrarié 
etattristé. Vous n'étiez pas seulement le mé- 
decin de nos corps,vous guérissiez nos cœurs 
etchassioz nos chagrins par vos entretiens 
consolants, nous ne vous voyons partir qu'à 
rogret, mais Dieu dispose de nos destinées. 

Nous n'oublierons jamais le temps où nous 
avens joui de votre société. Le souvenir 
nous en restera comme celui des jours de 
printemps. — Salut. 

Le vingt-neuf di di el Kada an 1264(27 oc- 
tobre 1848). 

Asoei-K ave. 
Pour copie conforme : 
GEORGES DELAMOTTE, 
Bit, arch. d'Omer, 

[L'original est aux mains de Mme Mont- 
roy-Legay à Omer, petite niece du desti- 
nataire]. 


Unes arrière petite nièce de Bal- 
Zac (LXXXVI, 89, 206, 351). — Ayant 
eu l'heureuse idée de relire les lettres 
que Mme de Surville (Laure Balzac) 
adressa à mon père, j’ai relevé dans celle 
qu'elle lui écrivit le 28 juillet 1861 l’in- 
téressante phrase suivante : 

Si votre pauvre oncle des Celonies n'était 
Pas mort à Mayotte, deux mois avant l’un de 
"o$ amis. qui lui avait légué une grosse 
somme d'argent, vous auriez pu... etc .…. 
.… Ce pauvre oncle des Colontes ne pouvait 
être que Henri de Balzac dont Monsieur le 
Bibliophile Comtois dit (ainsi que je l’ai 
Cru moi-même jusqu'à ce jour) qu'on ne 
Sail ce qu'il est devenu (LXXXVII, 208). 

Les autorités compétentes de Mayotte 
Pourraient sans doute m'indiquer le lieu 
de cette ile des Comores où Henri de 

alzac serait mort, et peut-être, par la 
Même occasion, me procurer le fil con- 
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ducteur qui me permettrait de détermi- 
ner si la prétention de la jeune artiste qui 
se dit arrière petite-nièce du Grand Bal- 
zac est justifiée. 

PAUL DE MONTZAIGLE. 

« Les reliques de Bayard p) 
(LXXXVI, 378). — A la Révolution 
M. de Morel, aïeul de M. D. était 
gouverneur du Fort-Barraux (Isère), sous 
Louis XVI, voyant les églises dévastées 
et pillées par les bandes révolutionnaires, 
il fit enlever et cacher le casque de Bayard 
qui était dans l’église de Pontcharra. 

Ilest depuis dans la famille D... qui 
cherchait à s'en défaire il y a quelques 
années, 

G. P. 


La princesse Louise-Stéphanie 
de Bourbon-Conti (LXXXVII, 284, 
401). — Je m'aperçois avec confusion 
qu'en intitulant Beaux jours sans lende- 
mains le dernier ouvrage de M. le vicomte 
de Reiset, j'ai commis une erreur, et je 
m’en excuse auprès de lui. Je suis d’au- 
tant plus impardonnable ‘de ce lapsus ca- 
lami que, possédant cette intéressante 
étude, j'aurais dù lui donner son titre 
exact : Beaux jours el lendemains. Mais 
les jours heureux qu'ont vécus les héroï- 
nes que notre confrère a mises en scéne, 
ont été suivis de tant de revers que, par 
une pente naturelle, j’ai été amené, sans 
n’en apercevoir, à commettre l'inadver- 
tance que je me reproche. 

CINQUENIERS. 


Descendance d'’Odette de Champ- 
divers (LXXXXII, 428). — Il existe, en 
Charente-[nférieure, une famill: Harpe- 
dane de Belleville, dont la généaiogie a 
paru, il y a 60 ans, dans {’Armerial de 
Guyenne par O. Gilvy. On a discuté pour 
savoir si ces Belleville, tous gentils- 
hommes saintongeois, étaient vraiment 
Harpedane, c'est-à dire d'origine anglaise. 
Mais ce n'est pas là la question. 


SAINT-SAUD. 
$ 
+ 


Il existe à Niort, une famille Harpe- 
dane de Belleville, très ancienne. Elle est 
d'origine anglaise. Un Harpedane de Bel- 
leville à été sénéchal de Saintonge, sous 
l’Anglais. 
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A la bataille de Taillebourg, St-Louis 
s'avançait sur la chaussée St-James, flan- 
qué des chevaliers Harpedane de Belle- 
ville, Chaudruc de Crazannes, et (?) de 
la Personne ; ces familles existent encore 
dans la Charente-Inférieure et les Deux- 
Sèvres. 

Jean Harpedane de Belleville, tombé 
au champ d’honneur en 1914, est le fils 
d'un Harpedane de Belleville qui habite 
Niort, où il.a exercé, jusqu'a ces der- 
nières années, les fonctions de banquier. 
H est le descendant du sénéchal de Sain- 
tonge. . 

Il y a deux autres Harpedane de Belle- 
ville a Niort, dont le père est mort aux 
colonies, comme capitaine d'infanterie 
coloniale. Il est cousin de celui précité : 
et est actuellement âge d’environ 25 ans. 

L. TIDER-TOUTANT. 

Le proviseur Chsvriaux a t-il été 
fusillé sous la Commune ? (LXXX VII, 
382). — Non, le proviseur Chevriaux ne 
fut pas fusillé. Ancien officier ayant quitté 
l'armée pour entrer,par goût, dans l'ensei- 
gnement, proviseur du Îycée de Vanves, 
marié et père d'un enfant, M. Chevriaux et 
le commissaire de police Rabut, furent des 
rares otages qui s’étant enfuis, le 27 mai 
1871, de la Roquette, purent échapper aux 
balles et eurent la vie sauve, (cf. Maxime 
du Camp : Convulsions de Paris, |, p. 


459). 
P. D. 


Li] 
ss + 


J'ai eu, tout enfant, {mais cela ne me 
rajeunit pas tout de même) comme provi- 
seur, en 1871, au lycée de Vanves ce 
Chevriaux ou Chevrillot cité par M. Saint- 
Audemer. 

Mes souvenirs sont vagues: cependant 
je me souviens qu'avant d’être proviseur, 
il avait été dans l’armée : il se promenait 
avec un pantalon bleu d'officier de mo- 
bile. 

Je ne crois pas qu'il ait été fusillé par 
les fédérés ; car on lui prêtait des senti- 
ments communards ou tout au moins 
assez avancés, 

E. H. 


è 
# + 


M. Chevriaux n'a pas été fusillé sous la 
Commune. Je l'ai, après la Commune, 
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rencontré dans une rue de Paris et nous 
avons alors échangé quelques paroles. Je 
ne l’ai jamais revu depuis. 


E. PruniER. 
$ 
ss, 


J'ai beaucoup connu Chevriaux, qu! 
est resté pour moi une personnification 
de l'honneur de la distinction et de le 
courtoisie. Je résumerai sa vie, pour plus 
de précision, non d’après mes souve- 
nirs, mais d'après la notice que lui con- 
sacra son camarade de l'Ecole Normaleet 
ami intime, Francisque Bouillier, mem- 
bre de l'Institut (Bulletin de lAssocial. 
des anc. El. de l’Ec. Norm.,1884). 

Né à Sedan en 1816, Cnevriaux, au 
sortir du lycée de Metz, entra le troisième 
a l'Ecole Normale (section des Lettres), 
en 1834. Professeur d'histoire au lycée 
de Nancy, son larynx, qui fut toujours 
délicat, ne lui permit pas de supporter 
plus d'une année les fatigues de l'ensei- 
gnement. Apres un congé, pendant lequel 
il fit pour la collection Nisard, une excel- 
lente traduction des Odes d’Horace,il s’en- 
gagea au 5° léger. Chevriaux, en effet, a 
été constamment partagé entre la vocation 
militaire et la vocation universitaire. Il 
devint bientôt sous-lieutenant. Chargé, en 
1848, de la formation et du commande- 
ment d'un bataillon de la garde mobile, 
il se distingua, aux journées de juin, par 
la prise de la formidable barricade de la 
rue St-Jacques. Ce fait d'armes lui valut 
la croix de la Légion d'honneur. 

En 1850, il était capitaine au 21° de 
ligne. Peu satisfait dela vie de garnison, 
il quitta l'armée apres dix ans de services, 
pour rentrer dans l’Université, d’abord 
comme professeur de rhétorique à Moulins, 
puis comme censeur et proviseur dans 
différents lycées. Il Girigea notamment 
ceux de Nice, Bordeaux, Rouen. 

En 1870, étant censeur au Iycée Bona- 
parte, il fut nommé par le Gouvernement 
de la Défense Nationale lieutenant-cclo- 
nel de la garde mobile, avec commandt- 
ment de l'Hôtel de Ville. Au 31 octobre, 
il expulsa Flourens et ses bataillons, qui 
tinrent quelque temps captifs les mem- 
bres du gouvernement. Nommé proviseur 
à Vanves après la guerre, cette action le 
désignait aux représailles de la Communt, 
il fut arrêté comme otage et emprisonnea 
la Roquette Maxime du Camp, dans les 
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Convulsions de Paris, tome I, a raconté 
de la façon la plus touchante et la plus 
dramatique tous les faits relatifs à la cap- 
tivité de Chevriaux. Voici le plus saillant : 
les exécutions avaient déja commencé et 
allaient continuer, quand un de ses com- 
pagnons de prison,le missionnaire Perny, 
connu comme sinologue,dit à Chevriaux : 
€ Quand on appellera les condamnés, lais- 
sez-moi prendre votre place (le P. Perny 
était habillé en civil); vous avez une 
femme et deux filles ; pour moi, prêtre et 
missionnaire, le martyre que j'ai été cher- 
cher en Chine sans le trouver, eh bien ! je 
letrouverai ici ». Non moins magnanime, 
Chevriaux refusa, malgré la persistance 
opiniâtre du prêtre à offrir sa généreuse 
substitution. Tous deux furent sauvés, 
grâce à l’entrée des troupes de Versailles 
dans Paris ; aidés par des gardiens, ils 
réussirent à s'échapper, non sans courir 
plus d'une fois le risque d’être fusillés, 
soit par Îles insurgés, soit par les trou- 
pes. 

Après être revenu pendant quelques 
mois à son lycée de Vanves, Chevriaux 
fut nommé Inspecteur de l'Académie de 
Paris, fonctions dans lesquelles il fut mis 
à la retraite en 1880. 

Sincérement religieux, et, d'ailleurs, 
ayant toujours jugé que son dévouement 
à l'Université était compatible avec le 
respect pour la liberté d'enseignement, 
Chevriaux accepta, après l'expulsion des 
Jésuites en 1881, la direction de l'externat 
de la rue de Madrid. Au bout d’environ 
trois ans, malace, et éprouvé par les 
deuils les plus cruels, il résigna ses fonc- 
tions, pour mourir peu de mois après, 
vers la fin de 1883. 

Sur sa tombe, son ancien maître, Ni- 
sard, s'écria : « Nous enterrons un hé: 
ros | » 

Citons aussi les mots par lesquels 
F, Bouillier termine sa notice : 

« Îl se peut que d'autres, parmi nous,aient 
fait preuve d'autant de dévouement dans les 
diverses fonctions de l’enseignement ; mais, 
quel est celui qui, dans sou curriculum vitae, 
offre quelque chose de comparable à la prise 
de la barricade des Mathurins-St-Jacques et à 
la captivité de la Roquette ? » V. B. 


.e 
Au sujet de la captivité et de l'évasion 
de M. Chevriaux, on peut consulter : 
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10 Un article de M. Chevriaux par! 
dans le Journal des Débats, 31 mai 1871 : 
2° Le livre de Maxime du Camp : Les 
Convulsions de Paris, t. Ir. « Les prisons 
de Paris pendant la Commune», chap.8 ; 
3° La notice lue, le 13 janvier 1884, 
par Francisque Bouilliera la réunion an- 
nuelle des anciens élèves de l'Ecole nor: 
male ; 
4 Une lettre de Mgr. Besson, évêque 
de Nimes, publiée dans « l'Instruction pu- 
blique >», numéro du 26 janvier 1884. 
S.. 


L 2 


Choiseul-Lanques (LXXXVII, 385, 
445). — Pierre de la Fite de Pelleport,sei- 
gneur de Goussaincourt,marié : 1° à Anne 
de Chatenois de Mandre : 2° à Antoinette 
de Mirville, dont la fille, Anne Françoise, 
fut mariée, en 1702, à Victor Amédé de 
Choiseul, marquis de Lanques, était fils de 

Jean François de la Fite, seigneur de 
Pelleport, et de [sabeau de Baron, dame 
de Gaychédat. 

Il était petit-fils de 

Jean-Pierre de la Fite, seigneur de Pel- 
leport, et de Gabrielle de Gramont. 

Et arrière petit-fils de 

Balthazar de la Fite, seigneur de Pelle- 
port, et de Jeanne de Tanco. 

(Extrait d'un recueil de filiations généa- 
logiques. de M. le comte de Pelleport). 

MOoRENNESs. 
., 

Pierre de la Fite, seigneur de Gous- 
saincourt, épousa : 1° le 8 février 16614, 
Anne de Chastenois de Mandre ; 2° An- 
toinette de Mirville, dame de Moret. 

Il était fiis, du 1° lit, de Jean-François 
de la Fite, seigneur de Pelleport, marié. 

19 le 22 mai 1599, Marie de Belleforêt : 

2° François de Séguier, + le 23 janvier 
1629 ; 

3° le 5 juin 1629, Isabeau de Baron, 
dame de Gaychedat. 

Voir : Recueil de filiations 1610-1910. 
Descendance de Dominique Richard de 
Clévant, 1913, tableau 41 : arbre sché- 
matique de la maison de La Fite et ta- 


bleau 45. 
E.R. 


France, libraire (LXXXV, 90, 159 ; 
LXXXVII, 418). — L'Aimanach général 
Parisien pour 1836 n'indique au n° 4 de 
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la place de l'Oratoire du Louvre, aucun 
libraire du nom de France. L’A/manach 
général de la France ef de l'étranger de 
1839 ne mentionne non plus aucun France 
a l'adresse en question. Il se peut qu'un 
France ait tenu une boutique de libraire à 
cet endroit en 1838, mais je n'ai mallieu- 
reusement à ma disposition aucun alma- 
nach parisien de cette année qui me per- 
mette de vérifier le fait. 

Dans tous les cas, la France lilléraire 
de Quérard donne comme éditeurs de 
l'essai historique intitulé Char lotte de Cor- 
day et publié en 1838 par le docteur }. E. 
Dubois, les libraires Dumoulin et Teche- 
ner qui, d’après les almanachs parisiens 
de l'époque, étaient établis place du Lou- 
vre, n° 12. 

D'autre part, la Bibliographie de la 
France de 1838 dit a la page 446, sous 
_ le n° 4659, que Cbarlofte de Corday, de 
M. Louis Dubois, a été imprimé chez 
Mme Huzard, place de l'Oraloire du Lou- 
vre,n0 4. et publié par Techener (sans 
Dumoulin), place du Louvre, n° 12. 

Tout cela est assez confus ; mais ce 
qui paraît ressortir des indications biblio- 
graphiques qui précédent, c'est qu'en dé- 
finitive, le libraire France n'a pas été 
l'éditeur de cette Chartotie Corday. 

C'est pourquoi nous serions reconnais- 
sants à ceux de nos confrères qui lui ont 
attribué Ja publication de cet ouvrage, de 
vouloir bien nous faire connaître la source 
a laquelle ils ont puisé leur informatinn,. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIs. 


Il semble bien que les deux France, 
celui de la place de l'Oratoire du Louvre 
et celui du quai Voltaire, ne faisaient 
qu’un. En effet, si le premier fut l'éditeur 
d’une Charlotte Corday de Louis Dubois, 
le second édita en 1863 les « œuvres poli- 
tiques de Charlotte Cnrday décapitée à 
Paris le 17 juillet 1793, réunis par un 
bibliophile normand [Ch. Renard] >». 11 
ne peut s'agir d’une simple coïncidence. 

Mais peut-on savoir pourquoi France 
se spécialisa ainsi dans les œuvres de 
l'héroïne normande ? 

LABEDA. 


Famille Hezon (LXXXVII, 5.119). — 
Une d2moiselle Hazon s’est mariée à Char- 
les Chuppin, Ecuyer, Secrétaire du Roi, 
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Maison Couronne de France et de ses Fi- 
nances, Garde des Rolles des Offices de 
France par Lettres du mois d'octobre 
1711, eurent deux enfants : 

a) Demoiselle Chuppin, mariée au sieur 
de Tourolles,receveur des domaines dont : 

b) Chuppin Charles Jean-Nicolas, con- 
seiller au Parlement de Paris, marié a 
Mademoiselle Vieillard, décédés sans en- 
fants. G. oss L. 


Herzelles (LXXXVII, 383). — Qua- 
tre degrés généalogiques sont donnés 
dans Annales de la province et comte d'Ha)j- 
nau, par François Vinchant, prestre. 
Mons, 1648, p. 1648, p. 245, V. EF. B. 
trouverait des renseignement probabie- 
ment plus complets en s'adressant au 
comte de Chastel de la Houarderie, ma- 
noir de Neuvireuil par no - C;): 


Hugos et Dumas étaient-ils no- 
bles ? (LXXXV ; LXXXVII : 2, 126,215, 
255, 304, 449). — A l'exemple de notre 
collègue Lieutenant H. D. d'A., signa- 
lons les pages des Souverirs d'Edmond 
Biré (p. 257 et s.y, sur la prétendue pa- 
renté de Victor Hugo avec le marquis de 
Coriolis d'Espinouse. * EDACH8. 


Baron Imbertis. Evêque d'Autun 
(LXXXVII, 383). — Le nom du prélat 
n'est-il pas lmberties ? La date de sa 
naissance ne serait elle pas 27 février P 
Ses armes étaient : Vañé d'azur et d'or 
au franc-quarlier des barons-évêques (le 
gueules à la croix d’or, plaré à senestre). 
De 1806 a 1818 cet ancien esuile ne por- 
tait guere que ses initiales, même sous Îa 
Restauration. Son sceau est assez bizarre. 
Un écusson représentant Jésus Christ de 
3/4, soulevant la pierre du tombeau de 
Lazare, qui ressuscite à la parole du Sau- 
veur ; l’écu est adossé à une croix épisco- 
pale sommée d'un chapeau à 15 glanis 
(autant qu'un cardinal !) avec comme 
légende : Sebastianus Imberties Episcopus 
Aeduensis. SAINT-SAUD. 


+ + 
M. L. d'Antony demande desrenseigne- 
ments sur le baron /mberlis, évêque d’Au- 
tun. Dans l'A rmorial du [et Empire il est 
qualifié /mbertin (Fabien-Scbastien), ba- 
ron de l’Empire, avec transmission a l'un 
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de ses neveux, par lettres patentes de mai 

1808 : évêque d’Autun (15 juillet 1806) ; 

chevalier de la Légion d'honneur. 
Armoiries : Vasré d’or et d'or d'atur, 

au franc gnartier des barons-évéques. 

Louis DESVERGNES. 

® 


. 

Imberties (et non Imbertis), Fabien -Sé- 
bastien, né à Cahors le 27 (et non le 17 fé- 
vrier 1737,mortà Autunle 25 janvier 1819. 
Dans sa jeunesse, il avait été jésuite, apres 
la dispersion de la Compagnie, il avait 
appartenu au clergé séculier de son dio- 
cese natal. Ayant refusé le serment de 
1791, il fut déporté en Espagne et à son 
retour, devint curé de Montauban. 

Recommandé par le Maréchal Bessières, 
son neveu, il fut nommé évéque d’Au- 
tun, à la mort de Mgr de Fontange ; pré- 
conisé par le Pape le 2 août 1806, il fut 
sacré, le 8 décembre, par le Cardinai 
Fesch, dans la chapelle des Tuileries. 
C'est lui qui a rétabli le Séminaire d’Au- 
tun et presque jusqu'à la fin de sa vie, il 
déploya une grande activité en visitant 
les paroisses de son diocèse, qui compre- 
nait les deux départements de Saône-et- 
Loire et de la Nièvre. De douloureuses 
infirmités l’obligèrent à renoncer à ses 
courses apostoliques pendant les deux 
dernières années de sa vie, il mourut à 
82 ans. 11 était chevalier de la Légion 
d'Honneur et, comme tous les évêques, 
etait baron de l'Empire. 

Sés armoiries étaient : Wairé d'or et 
d'agur, avec le- franc-quartier des barons 
ecclésiastiques, qui est de gueules a la croix 
alésée d'or. 

Sa notice a paru dans l’ Asni de la Reli- 
gion du 17 février 1819, t. XIX, os 


Famille d’Orvilliers (LXXVII, 241, 
360, 454). — Je tiens à la disposition du 
callègue T. L. quelques notes extraites 
és Archives de l'Allier sur la famille 
Guillonet d'Orvilliers et sur l’ Amiral. Les 
Guillouet d’O. ne semblent du reste avoir 
aucun lien avec les Tourteau-Tourtorel 
d'Orvilliers. 

MONTEBRAS. 

De Pompadour, sieur de Fabrè- 
gues (LXXXVII, 431). — Nous avions 
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encore au xviui® siècle, en Périgord, des 
Hélie (nom patronymique Hélie et non 
Hély) de Colonges, cadets de ceux de 
Pompadour, éteints si je ne me trompe et 
dont parfois en Colonge relevaient le 
nom. Les Maschat, descendants des Hélie, 
prenaient aussi à cette époque le nom 
de Pompadour. Je répondrai plus longue- 
ment plus tard si M. Rouzaud le désire. 
SAINT-SAUD. 


Roussel de Couroy (LXXXVI : 
237, 362 ; LXXXVII, 242, 360). — M. le 
général de Nadaïllac nous a fait l'honneur 
de nous adresser la lettre suivante : 


Paris 2 mai 1924. 
Monsieur, 

J'ai lu dans l'Znfermédiiire des Chercheurs 
(sous le n° 1598) une demande signée Béné- 
dicte, au sujet du nom des parents de ma 
mère, Edith de Courcy, marquise de Nadaillac. 

Voici les renseignements : | 

Ma mère était fille du comte Roussel de 
Courcy (1798-1874) et de demoiselle Adèle 
de Néverlée (18c0-1886). 

Le Comte de Courcy était le 6e enfant de 
Jean-Baptiste Roussel, marquis de Courcy 
(1765-1831) et de demoiselle Adélaïde Laisné 
de Saint-Péravy (1771-1851), qui eurent 12 
enfants dont plusieurs moururent très jeunes. 

3 fils firent souche : 

Paulin Roussel, marquis de Courcy (1798- 
1860), marié en 1822 à Demoiselle Louise de 
Montbel (1802); 

Léon Reussel, comte de Courcy, mon 
grand-père (1798-1874), marié à Demoiselle 
Adèle de Néverlée (1800-1886) ; 

Adaïlbert Roussel, vicomte de Courcy(1505- 
1839), marié à Demoiselle Zoé de Biencourt; 

Mon grand-père, le comte de Courcy, et 
ma grand’mère, Adele de Néverlée, eurent 3 
enfants : 

Ma mère, l’aînée (1823-1907), épousa en 
1845, Albert du Pouget, marquis de Nadaillac 
(1818-1904), dont 2 fils et 1 fille : 

Sigismend,général de brigade (1846),épousa 
en 1872, Demoiselle Claude de Maillé de La 
Tour Landry (1848) ; 

Bertrard (1848-1900), épousa Demoiselle 
Valentine de St-Julien (1850-1903); 

Hélène (1850-1904), épousa le comte de 
Froidefond de Floriau. 

Ma mére avait s frères : 

Le comte Henry Roussel de Courcy, géné- 
ral de Division (1827-1883), marié à Demoi- 
selle Henriette de Goyon (1838-1912) ; 

Le vicomte Ernest Roussel de Courcy. 
(1830-1897), marié à Demoiselle Jeanne-Ma- 
rie de Fay de La Tour Maubourg (1842-1907) 
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Ci-joint le cachet de ma mère avec les ar- 
moiries Ds à ; 
Recevez, monsieur, l'assurance de mes 


sentiments distingués. 
Général Ds N'ADAILLAC. 


Alliance Salignac-Bridiers 
(LXXXVII, 142, 263, 409). — Je suis 
heureux de pouvoir répondre à la ques- 
tion que veut bien me poser M. le comte 
du Fort relativement au rattachement des 
membres qu’il cite de la branche des Sa- 
Iignac de la Roche-Bellusson à celle des 
Salignac-Magnac : 

Guillaume de Salignac, mari de Margue- 
rite Robert, souche de la branche de Sa- 
lignac-Magnac donnée précédemment, 
avait pour frére : 

Pons 1 de Salignac, st de Jumilhac, 
père de : 

1. — Poxs II DE SaziGNAC, chef de la 
branche des Salignac de la Roche-Bellus- 
son en Poitou (aujourd’hui commune de 
Mérigny, Indre) probablement par son 
mariage (1472) avec Jeanne Guenand, de 
la famille des sr* des Bordes du Blanc (In- 
dre), d'où sont issus François et Margue- 
rile [ ci-apres : 

11, — FRANÇois DE SALIGNAC, s' de la 
Roche-Bellusson, marié à Marguerite de 
Rabutin, dont : 

HT. — MaARGUERITEÏT DE SALIGNAC,dame 
de la Roche-Bellusson, mariée (contrat du 
27 janvier 1548), à PIERRE D'ALOIGNY, s' 
de Rochefort-sur Creuse (commune de 
Sauzelle, Indre), fils de René d'Aloigny, 
sr de Rochefort de la Millandière et d'Oin- 
ze, et de Gabrielle de la Tremoille,fille des 
suivants : 

Il. — MARGUERITE Î DE SALIGNAC, sœur 
de François, mariée vers 1500 à Philippe 
de la Trémoille, st de Fontmorand (com- 
mune de Liglet, Vienne), fils d'André de 
la Trémoille, s' de Fontmorand, etc. 

Au besoin, je tiens à la disposition de 
M. le comte du Fort la généalogie com- 
plète des Salignac de la Roche-Bellusson. 

PIERRE. 


Lettres inédites de George Sand 
jeune fille (LXXXVII, 431). -— L'article 
ne figure-t-1l pas à cette colonne par 
erreur ? [1 semble être une réprnse ; car 
il n’a nullement l'apparence d'une ques. 
tion. 
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Si une question précise intervient, 
j'obtiendrai peut-être une réponse par un 
mien ami landais, très capable de me la 
donner. 


SAINT-SAUD, 
[C’est bien une réponse]. 


Famille Six (LXXXVI, LXXXVII, 
65, 266, 308,413). -- Au n° 35 de la rue 
Montmartre, entre les rues de la Jus- 
sienne et Etienne Marcel il existe un 
grand immeuble occupé par les Etablis- 


sements : 
CHARLES SIX 
Peignage et filatures de laires 

Le propriétaire de ces établissements 
fait-il partie de la famille dont s’occupe 
notre correspondant ? Il lui serait facile 
de s’en assurer. L 

GEORGES BILLARD. 
# 


| Vers la fin de l'année 1918, l’Univer- 
sité comptait deux professeurs du nom 
de Six : 

M. Six, professeur de physique au lycée 
de Douai, et âgé alors de 59 ans. 

Et M. Six, professeur d'histoire au 
lycée d'Oran, et âgé alors de 48 ans. 


Les « Mémoires attribués au mar- 
quis de Sourches » (LXXXVII,433). — 
Pour être exact, il faudrait dire « la copie, 
du Journal prédigé par les soins du minis- 
tre Michel CHAMILLART, annotée par le 
comte de Montsoreau ». 

Louis-François de Bouchet de Sour- 
ches, grand prévôt de 1664 à 1714, na 
rien écrit de ce qui a été présenté sous 
son nom par Bernier, le duc de Noailles, 
Lauras, le comte de Cosnac (13 in-8°, 
1882 à 1893), ou cité par d'autres, SUT 
la foi de leur témoignage ; l’erreur a pu 
naître soit d'un démarquage, soit d'un 
manque d’attention. | 

La copic a été effectuée, sur les archives 
de la Suzc, entre 1721 et 1729, par Delo- 
bel pour le fils du marquis de Sourches, 
Louis,comte de Montsoreau, qui a annoté, 
le texte après 1714 et avant 1746. 

MARCEL LANGLOIS. 


Voltaire et l'Evêque de 8t Brieuc 
LXXXVII, 386). — L'aventure que 127 
conte Voltaire dans sa lettre de 1766 
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était une bien vieille histoire ; car il s'agit 
très probablement de Mgr. Denis de la 
Barde, qui fut évêque de ‘St-Brieuc de 
1642 à 1675. 

Henriette-Catherine de la Tour d’Au- 
vergne, comtesse de la Moussaye, sœur 
de Turenne, ardente huguenote, s’était 
faite l'apôtre du calvinisme dans la régior 


qu'elle habitait. Irritée de ce que l'Evé-: 


que de St Brieux mit des entraves à son 
_zêle, elle s'emporta un jour au point de 
_ donner un soufflet au prélat. On raconte 
que l'Evêque répondit par un salut et 
refusa de laisser le Procureur du Parle- 
ment la poursuivre. Elle fut si touchée 
de ce procédé qu'elle vint se jeter aux 
pieds du prélat en implorant son pardon. 
(Geslin de Bourgogne et de Barthélémy, 
Les ancisns évéchés de Bretagne I. p. 58 ; 
Levot, Biograpbie Brelcnne II, 134). 
BRONDINEUF. 
« Une nuit de Paris réparera 
cela » (LXXXVII, 386). — Le mot en 
question est des plus authentiques ; mais 
ilse trouve ici défiguré par Millot, tel 
que le cite M. Soulgé : « Turenne me dit 
— rapporte, entre autres Primi Visconti, 
dans ses Mémoires (p. 102) — que c’était 
pour Condé une sorte de maxime cou- 
‘ rante de s’écrier qu'une bataille ne coùû- 
- tait qu'une nuit de paysans ». 
Le mot ne convient que trop au carac- 
tére du grand Condé. 
Hyrvoix DE LANDOSLE. 


Eutrapélie (LXXXVII, 387, 461). — 
Eutrapèle était le surnom du sénateur Vo- 
lumnius, ami de Cicéron, et fameux par 
«æs plaisanteries, personnage singulier, 
créé par Horace dans sa 18° épitre. 


J. F 


Macabre, étymologie (T. G., 543 ; 
LXXX, 7 ; LXXXVI). — Enfin, l’origine 
du motmacabreest trouvée. C'est M. Pierre 
Malvezin, qui la donne, avec beaucoup 
d'autres dans son Dictionnaire des racines 
celligues(chez l’auteur,rue de Grenelle,71, 
prix : 40 fr.) que l’on ne consulte jamais 
sans le plus grand profit : 

Cabre, nuageus, sombre, noir, en pailant 
du temps, particulièrement en parlant d'un 
temps inenaçant, orageus. En Morvand, en 
Bourgogne et autres pays, on a ajouté le pré- 
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fixe mal, d'où malcabre, plus souvent m4w- 
cabre, et, par réduction fautive, macabre au 
sens de très sombre, très noir, très triste, et la 
dernière forme s'est répandus et s'est em- 
ployée dans d'autres cas, « entreprise maca- 
bre », dangereuse, « travail macabre », pé- 
nible à faire. « Danse macabre » funèbre que 
des irréfléchis traduisirent par chorea macha- 
beorum, (comme si les Machabées pouvaient 
être là pour quelque chose, etc.) On a dit 
aussi maucabré et macabré, et l'on a pensé 
que ce dernier était le nom du peintre de Îa 
danse allégorique dite € danse macabre », et 
l’on a donné ce nom comme variante de Ma- 
chabée Je continue ds répéter ce nom, quoi 
qu’il soit resté dans le populaire, pour dé- 
signer un cadavre, particulièrement celui 
d'un noyé. Je rejette également l'arabe #ag- 
barak, cimetière, et, surtout, le prétendu 
poète allemand Macaber, imaginé par quel- 
que Germain. Peu m'importe le préfixe vnal 
ou rau de malcabre où maucabre, où ma, 
de macabre, la formation est cabre, et il reste 
en Morvand, dans « arbre, cabre » ,parce qu'on 
a cru voir un arbre dans l'amoncellement de 
nuages, qui, dit-on, est le précurseur de pluie 
ou de grête ;et je crois que notre mot est 
identique au breton #kabr, nuage, donné 
gour co-abr, du préfixe co et d'un apr, 
ciel, l’espace auquel répond le latin aeguor. 
plaine, vaste étendue, Dans quelques pays, 
on dit: « Il pleut à cabias », à verse. 


Co-listier (LXXXVII, 329, 417), — 
C'est la période électorale qui a fait 
éclore ce néologisme, et il faut bien cespé- 
rer que sa durée n'aura été qu'éphémère 
et qu'il ne reparaïtra qu’aux nouvelles 
élections, si toutefois on n’en imagine 
pas un plus baroque encore. 

En ce moment, où l'on s’ingénie à 
forger de ces mots nouveaux dont le be- 
coin ne se fait nullement sentir, il est 
tout-à-fait réconfortant de voir Abel Her- 
mant dans son dernier livre : Xavier ou 
les Entretiens sur la grammaire française 
s'élever avec force contre cette tendance, 
désastreuse pour la langue française. 

Il repousse ces néologismes affreux : 
démissionner, solutionner, émotionner, 
dont la création est due à la peur de se 
tromper dans la conjugaison des mots 
existants : se démettre, résoudre, ou 
émouvoir. 

Des verbes nouveaux qu’on forme 
aujourd'hui aucun n'appartient a la 3° 
ou à la 4° conjugaison (conjugaisons 
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mortes) : quelques-uns relèvent de la 
deuxième et presque tous, de la 1'°en 
er. Cette tendance à la simplification est 
vraiment un signe de barbarie. 

L'auteur craint que nous ne nous ache- 
minions vers la langue nègre. 
GEORGES BILLARD. 


Noblesse du St-Siège (LXXXV, 
286, 407, 504. 602, b96, 796). — Tous 
les ouvrages cités précédemment sur 
cette question dans l'Infermédiaire sont 
incomplets. L'étude la plus documentée 
est celle du Marquis de Ruvigny : The 
nobililies of Europe. The papal nobility, 
Londres 1910. 

O. le Maire. 

Boutons. De quand datentles bou- 
tons (LXXXVII, 288, 466). — Ce quon 
appelle le Bouton préhistorique peut être 
à trous.creusés dans son intérieur,ou sans 
trous. Dans ce cas, on suppose qu'enve- 
loppé de peau il était cousu au vêtement, 
à la maniere des boutons de carton sans 
trou actuels. Ordinairement, il est bémi- 
sphérique. 

On en connait, comme je l’ai dit, en 
pierre, en jayet, et en os même avec trous ; 
puis en cuivre pur et en bronze. Les plus 
anciens sont du début de l'âge du Cuivre, 
bien entendu (5.000 ans avant}. C.). 

Mais,a mon avis,ces pièces n’ont jamais, 

quoiqu'on l’affirme dans les traités, servi 
de boutons ; elles sont beaucoup frop 
rares ! De plus certaines, à leur face plane 
inférieures au lieu de deux trous obliques, 
qui ont fait conclure au bouton, présen- 
tent des gravures (par exemple : Che- 
vrons ; entrecroisés ou non ; Swastikas, 
etc.) 
:_ J'en conclus que ce sont en réalité des 
amulettes cultuelles, qu'on pouvait ou 
non fixer d'ailleurs sur des parures ou un 
vêtement de peau. Ces objets sont des 
symboles du Soleil, puisqu'il y en a beau- 
coup de forme hémisphérique ou conique, 
et puisqu'ils portent des signes hiérogly- 
phiques qui se rapportent aux Etoiles 
(trous), à l'Equinoxe (Chevraps), c'est-àa- 
dire aux Pleïades ; et aux So/stices (Swas- 
tikas). 

On sait, en effet, qu'en Préhistoire, un 
cercle pointé représente le soleil, avec son 
étoile repère ; de même un disque à trou. 
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Mais il n’en est pas moins vrai que 
cette sorte d'objet cultuel est l'origine 
du vrai Bouton. Tout, en effet,a débulé, en 
préhistoire, par l'idée religieuse (1). L'ap- 
plication pratique n'a été que secondaire. 
C'est la Foi qui a foit la Civilisation..….; 
mais celle du charbonnier | 

Marcez BAaupoun. 


Pentyer .(LXXXVII, 335). — Le 
Pen ty, en Bretagne, est tout simplement 
l'ouvrier rural, auquel on cède a bon 
compte son logement et son lopin de 
terre, pour l'avoir toujours à sa disposi- 
tion ; une partie de son travail rembourse 
son loyer. La question s’est posée, et se 
pose encore (je crois) en Angleterre,de sa- 
voir si mieux ne vaut pas traiter l'ouvrier 
comme un parfait étranger payé libre- 
ment pour son ouvrage, mais payant plei 
nement sa location. 

OLD NoL. 


Le cœur de l'amiral Duquesne 
(LXXXVII, 185, 297, 344). — Du Journal 
des Débats : 

Notre correspondant de Geneve nous 
écrit : . 

On sait qu’à propos du cœur de Voltaire, 
il est beaucoup question du cœur de l'amiral 
Duquesne, que l'on a voulu transporter i 
Dieppe, à la demande du Conseil municipil, 
mais qui est resté à Aubonne, en plein can- 
ton de Vaud, où il avait été déposé par 501 
fils, Henri Duquesne, baron d'Aubonne, nt 
en 1652, mort à Genève en 1722. Les 
descendants de Duquesne s'étaient opposé 
au transport et le tombeau fut scellé à nou- 
veau, 

On rappelle, à cette occasion, la curieuse 
épitaphe qui se trouve ‘sur la plaque de 
marbre qui ferme le tombeau. Celle-ci es! 
conçue eu ces termes: a Siste Vialorr, 
« Arrête-toi, voyageur ». et après avoir [37 
pelé les titres et les exploits du mari, 
se termine par ces mots: € Passant, ir 
» terroge la Cour, l'Armée, l'Eglise € 
» même l’Europe, l'Asie, l'Afrique et le 
> deux mers ; demande-leur pourquoi l'on 1 
» élevé un sujerbe mausolée à Ruyter el 
> point à Duquesne, son vainqueur? Je 
» vois que, par respect pour le Grand Roi, 
> tu n'oses rompre le silence >». Fo. B 

D. D: 


ST 


(1) Même la Fibule ou l'Agrafe | 
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Victorien Sardou et Erasme 
(LXXXV), — Sardou, dont on vient 
d'élever la statue sur le terre plein de la 
Madeleine,3 collaboré pendant de longues 
années à l'/nfermédiaire ; il signait Eras- 
mus.Si l’on pouvait s’étonner de ce pseu- 
donyme, on en trouve aujourd'hui l’expli- 
cation dans les pages inédites que vient de 
publier la Revue des Deux-Mondes. C'est 
une étude de Sardou sur Erasme et ses 
Colloques, écrite à vingt-cinq ans, lorsque 
le futur auteur dramatique cherchait en- 
core sa voie. 


L'éjoge d'Erasme — dit M. Roland de Ma- 
ves dans le Temps, — car le morceau a tout 
le caractère d'un éloge, est composé et pre- 
senté avec une remarquable habileté. C'est 
vivant comme un récit et les idées maîtres- 
ses se dégagent des faits avec une clarté par- 
faite, Sardou nous montre Erasme étudiant 
à Paris, au collège Montaigu, dont le prin- 
cipal, Jean Standonc, e qui avait plus de 
bonté naturelle que de tête et moins d'argent 
que de bonté », nourrissait ses élèves avec 
. Supoisson pourri et des œufs gâtés. Le 
temps qu'Erasme passa au collège Montaigu 
ne fut qu'un long carême, sans coinpter que 
sa petite cellule était humide, mal close et 
Malsaine et que son lit n'était qu'un infect 
grabat, 

Ce fut au cours d’un second séjour qu'il 
_ ftà Paris qu’Erasme rencontra lord Mount- 
Joy qui devait l'emmener en Angleterre, où 
il prit contact avec Jean Colet, Thoiïr as Mo- 
rus, Latimer et d’autres hommes de grand 
mérite de son époque. 

À cinquante ans, Erasme avait en Europe 
une réputation sans égale. Cette domination 
conquise par les lettres, dit Victorien Sar- 
dou, cette royauté intellectuelle n'eut sa 
pareille que deux siècles après, avec Vol- 
taire, Ce fut alors que commença sa lutte 
avec Luther, qui était un de ses disciples 
nourri de ses lectures. « Luther a couvé 
l'œuf ile la Réforme, mais Erasme l’a pendu». 
disait-on, Les réformés croyaient avoir 
Érasme avec eux et ils ne furent désabusés 
que lorsqu'il répondit à Luther qui avait fait 
appel à lui en 1519, qu'il voulait se garder 
lout entier aux belles-letties et qu’il valait 
Mieux écrire contre ceux qui font abus de 
l'autorité des papes que contre les papes 
. tux-mêmes. 

Sardou établit un paralléle entre Erasme 
el Luther en marquant le contraste même de 
leurs natures : l’un, le savant. fin, délicat, 
ami du silence, des mœurs polies et du bon 
vin de Bourgogne ; l'autre gros buveur de 
bière, tout en couleur, éloquent, bonhomme 
au fond, mais tapageur, fait pour conduire 
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les masses qui aiment ce qui leur ressemble * 
« Erasme est l’homme des grands seigneurs, 
des dames et des érudits, Luther est le héros 
du peuple. Luther est Allemand, Erasme est 
Français, Français par l'esprit, par les habi- 
tudes, et j'ose le dire, Français jusque dans 
son latin. Lisez les Colloques ! Cette latinité : 
est si claire, si facile, si précise qu'il vous 
semble parfois que ce soit une traduction de 
Voltaire, Il y a là je ne sais quoi qui est à 
nous, etqui ne peut être qu'à nous. On se 
demande par quelle fantaisie ce Parisien s'est 
avisé de naître en Hollande. Et c'est bien 
pour cela que je m'appesantis sur ce paral- 
lèle avec Luther, Je trouve dans Erasme 
l'avocat de nos idées françaises au delà du 
Rhin ; c'est Lien le cas de Île remercier en 
passant | » 

Tout le passage sur la mort d'Erasme, le 
13 juillet 1536, est beau de simplicité et 
d'émotion contenue. On attendait le mora- 
liste à son dernier soupir, à cette minute 
suprème où l’homme ne ment pas. Aucun 
prêtre ne fut appelé, mais ses amis étaient 
penchés sur son lit pour recueillir sa der- 
nière parole et la redire au monde savant. Ils 
entendirent ce cri: « Mon Dieu, ayez pitié 
de moi ! » Erasme ne se démentit pas et 
Sardou constate qu'il fut jusqu'au bout le 
philosophe de l'Evangile. 


Livres truftés (Les) (LXXXVI, 338, 
510; LXXXVII, 31). — M. Joseph Galtier, 
dans le Zemfs, à propos de la vente 
Arthur Meyer qui € a truffé » ses livres 
d'autographes de grande valeur, écrit : 


Le livre a été admis à la cote ; il est de- 
venu avec une déconcertante rapidité le 
centre d'un marché qui va grandissant. De 
successives ventes aidant ont attiré sur lui 
l'attention d’uné clientèle nouvelle et inat- 
tendue, des couches de bibliophiles sponta- 
nés qui ont plus de lettres de crédit que de 
lettres. À cette catégorie d'acheteurs il fallait 
effrir du rare, de l'exceptionnel, de l’unique. 
Par quel moyen augmenter la valeur et le 
prix d’un livre ? 

Un bibliophile s'est rencontré — je ne 
sais exactement à quel moment — qui a 
réselu le problème. Cet animal-là, si j'ese 
m'exprimer ainsi, a trouvé la « truffe >. Il a 
donc rendu le truffage des livres possible. 
Vous savez en quei consiste cette espèce de 
farce. La recette n’a rien de compliqué. En 
style culinaire, elle poutrait s'énoncer à peu 
près ainsi : Faites revenir de l'hôtel des 
ventes ou de chez un libraire un livre connu 
et recherché. Vous le faites blanchir, c'est-a- 
dire laver s'il est couvert de taches de rous- 
seur ou piqué. Vous l’enveloppez artiste- 
ment, grâce à l'intervention d'un spécialiste, 
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d'une barde de maroquin. Au préalable 
vous avez eu soin de vous procurer les 
épices, les aromates nécessaires, je veux par- 
ler des souvenirs, des reliques ayant trait à 
l’auteur de l'ouvrage ou à son époque. Non 
seulement des autographes — ce qui dans 
certains cas se justifie — mais de menus 
objets, plus spécialement de dimensions res- 
treintes, pouvant se glisser entre les pages’'et 
les feuillets. Les photographies, les billets de 
mariage, les ordonnances de médecin, les 
faire-part de décès, les mèches de cheveux 
sont d’un emploi facile et recommandé. Le 
livre, qui par cette conception et ce traite- 
ment appartient au domaine de Îa curiosité, 
s'apparente aussi à cette classe de phéno- 
mènes, de merveilles qui sentent leur Bar- 
num. Dans une bibliothèque, un livre de ce 
genre nouveau est un numéro, un numéra de 
music-hall, Quel:e aberration a pu produire 
cet étrange composé P Je n’y vois qu’une 
explication : c'est l’attrait ou la nostalgie de 
la brocante. Les bibliophiles-truffiers sont 
des brocanteurs qui s'ignorent ou qui s’affr- 
ment afin de réaliser sur tous leurs rayons 
de bonnes affaires. 


Ancienne Pharmacopée. Les Col- 
liers Anodins (LXXXVII, 335). — Les 
colliers thérapeutiques sont bien connus 
en Bretagne, où ils jouent un grand rôle 
dans le traitement des maladies des hom- 
mes et des animaux. Un grandi nom- 
bre de mémoires leur ont été consacrés,en 
particulier par L. Bonnemère, de Closma- 
deuc, Sébillot, Aveneau de Ia Granciere, 
Le Norcy, etc. 

Ces colliers contiennent des grains 
d’Amsre, dont la plupart proviennent de 
sépultures dolméniques de l’Age du Cui- 
vre ; mais il y a encore d'autres substan- 
ces et des perles plus récentes, mélangées 
aux anciennes. 

1! est évident que ces colliers remon- 
tent au moins à l'époque gauloise et que 
par conséquent ils sont antérieurs aux 
« Colliers Anodins », qui n’en sont pas un 
dérivé, mais sont autre chose. On verra, 
au Musée de Vannes, trois de ces célèbres 
colliers, dont un grain s'appelle La Mère | 

A noter que le Succin { Ambre jaune] ou 
l'Ambre gris ont des vertus thérapeuti- 
ques spéciales, qui expliquent les colliers 
bretons talismans (Pater œnneu). 

MARCEL BAUDOUIN. 


La nouvelle table de l’ « Intermé- 
diaire » (LXXXVI,41,132,319,407,468, 
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0% 16 
5:6,612,662,708,758,803,853.904,94 
LXXXVII, 38, 84). — Le nd la Le 
velle Table générale est de 40 francs, por 
les souscripteurs. Elle sera portée à u: 
prix supérieur dès que la souscription ser. 
close. 

Nous avons reçu les nouvelles souscrip 
tions suivantes : 

MM. H. Mousset. 
Esnault. 


La Reine de Hongrie du marché 
aux poissons (LXXXII, 95). — L'his- 
toire topographique de Paris est fertile 
en petits mystères qu’il est souvent dif. 
fcile d'approfondir ; elle fourmille de 
légendes acceptées et transmises sans 
contrôle comme sans preuves. Le pa: 
sage de la Reine de Hongrie est l'une de 
ces énigmes. 

Que sait-on sur les origines de ce pas- 
sage ? Qu'il fut ouvert, paraït-il, en 1770, 
sous un nom que tout le monde ignore. 
Ce fut, vraisembiablement, tout d'abori 
une voie privée, car elle est dédaignée de 
la plupart des nomenclatures et des plans, 
en outre, ce passage était, ou tout ai 
moins on le dit, la propriété d’un sieur 
Daubancourt pendant la période révolu- 
tionnaire. 


Son nom actuel s'accompagne d’une 
légende pleine de grâce et d'incertitudes, 
Une jolie fille du nom de Julie Bécheur 
dite Rose de maishabitante de ce passagt. 
fit partie d'une députation que les dames 
de la halle envoyèrent à Versailles ave 
la mission de présenter une vague Sup 
plique à Marie-Antoinette. La reine fu! 
très émue de la ressemblance qui existait 
entre Marie-Thérèse d'Autriche, sa mert, 
et la jeune Julie, orateur de la troupt. 
A la faveur de l'émotion causée par cellt 
ressemblance, la députation se vit accor 
der ce qu’elle désirait, et fut, honnell 
insigne autant que peu vraisemblable, 
invitée à partager le repas des Souvt 
rains ! Par voie de conséquence, le pa 
sage fut, incontinent et coram papu, & 
baptisé passage de la Reine d'HongriiK 
(orthographe du temps, que l'on rencol 
tre encore dans La Tynna). Tout ceci # 
passait, d’ailleurs, à une date que person 
ne révele. ” 

Après l'églogue, le drame. La tradition 
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veut aussi qué Julia Bêcheur ait été écrouée, 
toujours à une date inconnue, aux Ma- 
delonnettes, à cause de « son affection 
pour le ci-devant roi et la femme Capet », 
puis, cela va de soi guillotinée. La preuve 
de l'incarcération semble avoir été ren- 
contrée par les frères Lazare, mais l'exécu- 
tion reste à démontrer. Bien que l’on soit 
aujourd'hui assez exactement documenté 
sur les nombreuses victimes du « frianzle 
égalilaire », le nom de Julie Bècheur s'est 
dérobé à toutes mes investigations. 

Le mystère s'épaissit à la lecture de la 
petite note suivante, rédigée par un sieur 
Roblot dans un almanach théâtral de 
1792, et consacrée tout particulièrement 
a Mme Colon, la femme du directeur des 
Délassements Comiques : 


Nous ne dirons pas que les sieur et dame 
Colon, et toute Ia famille colonière sont des 
chef d'œuvre ambulaus deridicule et d'absur- 
dité ; que rien au monde n'est :omique 
comme de voir leur air de suffisance, leur 
ton grossier, et leur folle présomption. La 
dame Colon, surtout, avec sa grosse figure 
poissarde, avec ses mines et son langage des 
Halles, se croit la souveraine du boulevard, 
et l'on dirait qu'elle est encore la reine 
d'Hongrie du marché aux poissons. 


Qu'est-ce donc que cette autre reine de 
Hongrie, semblant comme la précédente 
issue des halles ? Julie Bêcheur serait- 
elle devenue Mme Colon, et serait-ce sous 
ce dernier nom que l’existence lui aurait 
été ravie judiciairement ? Là encore, pas 
la moindre piste ; aucun Co/on n'est men- 
tionné dans les listes des victimes, La 
question subsiste donc entiere. 

On dit également que le sieur Dauban- 
court, propriétaire du passage fut, lui 
aussi, guillotiné. Il y eut en effet un per- 
sonnage de ce nom, René Toussaint Dau 


bancourt, âgé de 53 ans, coffretier, ex- 


officier municipal, demeurant rue Croix 
des Petits-Champs, n° 23, section de la 
Halle au blé. Iifit partie de la grande 
fournée du 11 thermidor an 1], qui comp- 
tait 70 membres et ex-membres du Con- 
seil de la Commune. L'exécution de Ro- 
bespierre et consorts avait eu lieu la 
veille. 

Ce Daubancourt était-il vraiment le 
propriétaire, présumé, du passage ? 

Il reste donc à connaitre : le nom an- 
Cien du passage ; à quelle date il fut appe- 
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lé de la Reine d'Hongrie ; ce que devint 
Julie Bécheur, si toutefois elle a existé ; 
etenfin, quel rapport il peut y avoir en- 
tre la reine d'Hongrie du marché au pois- 
sons et Mme Colon, 

Fréd. Lock, qui ne parle pas des épi- 
sodes romanesques cités plus haut, croit 
que le passage dut simplement son nom 
à une enseigne ; je le crois aussi. Si la 
date indiquée pour l'ouverture du pas- 
sage, 1770, est exacte, elle coïncide avec 
l'arrivée de la « Dauphine » en France, et 
il n’est pas invraisemblable qu'à cette 
époque d’enthousiasme, provisoire, le 
nom de Marie-Thérèse ait été choisi pour 
illustrer, au moyen d’une enseigne de 
maison, le passage a son aurore. Il n'au- 
rait donc eu alors qu’un seul nom, ceux 
révolutionnaires exceptés. 

THoMas L'AGNELET. 


Srouvailleg at ŒQurioailés 


Une vente d'esolave. — Il ne faut 
pas trop médire des chicanous. Bien sou- 
vent, sans le vouloir, leurs actes nous 
donnent sur les conditions de la vie à des 
époques anciennes, des renseignements 
dont la précision est de grande valeur. 
C'est ainsi que M: J.-B. Duchâteau, huis- 
sier près la sénéchaussée de St-Pierre 
(Martinique), ne croyait guère travailler 
pour l’histoire en rédigeant le procès-ver- 
bal relatif à la vente d’un nègre. Ce do- 
cument, échappé à la catastrophe qui sup- 
prima la ville tout entière où il fut écrit, 
jette un jour très positif sur une institu- 
tion que devait supprimer le fameux dé- 
cret d'’abolition de l'esclavage pris par le 
gouvernement de la République en 1848. 
Le voici dans sa teneur, moins le second 
paragraphe, relatif à la deuxième mise 
aux enchères, qui ne fait que répéter le 
premier. Les mots en italiques sont écrits 
à la main ; le reste est imprimé. 


L'an mil uit cent sn, et lo quinsième 
jour du mois de A/ay, par vertu de requêfs 
et ordonnance au ban, rendue sa M. Le 
Sénédchal de St-Pierre en dals de ce jour, 
scelle dûment signée et en bonne forme ; et 
À la requête de /a dame Decasse dément au- 
torisée par le sieur Decasse son mari, icelle 
exécuitrice lesiamentaire de la dame veuve 
Fourniol ; pour laguelle domicile e3#-4l1 en 


Ne 1603. Vel. LXXXVII 
519 


l'étude de Me Cawcrof som piocureur, sise 
en cedit bourg St-Pierre, paroisse de Sais. 
Pierre, je, Jean Baptiste Duchateau, huissier 
reçu et immatriculé en la sénéchaussée de 
cedit bourg Saint Pierre, y résidant paroisse 
de St-Pierre, soussigné, me suis exprès trans- 
porté au carrefour de la salle de l'Hôpital de 
cedit Bourg St-Pierre, lieu ordinaire de vente 
publique, où étant, sur les dix heures du 
matin, en présence de M. le Procureur du 
Roi de cette sénéchaussée, j'ai à haute et in- 
telligible voix, publié, déclaré, et fait savoir 
à toutes personnes qu'il appartiendra que je 
procède tout présentement à la première 
criée et réception d'enchères pour parvenir 
à la vente du nègre François, dépendant de 
la succession de la dame veuve Fournsol. 

Déclarant que la vente et adjudication de 
l'eselave dont s’agit s’en fera à la troisième 
criée, sauf remise qui sera le dix-huit du 
courant dix heures du matin, audit lieu de 
la calie de l'Hôpital, au plus offrant et der- 
nier enchérisseur, en la manière accoutu- 
mée. 

À la charge, par l’adjudicataire, de. payer 
le prix de son adjudication, comptant, en ar- 
gent effectif entre les mains de moi dit huis- 
sier, avec, en outre, les frais ordinaires, à 
peine de la folie enchère, de tous dépens, 
dommages, et intérêts ; ce fait, j'ai, en pré- 
sence de mondit sieur le Procureur du Roi, 
mis et exposé en vente le nègre François à 
la somme de deux mille livres. 

A laquelle susdite somme de deux mille 
livres j'ai continuellement crié le mègre 
François, jusqu’à midi sonné, sans qu'il se 
soit présenté personne pour enchérir ; pour- 

uoi, de l'ordonnance de M. le Procureur du 
oi la seconde criée pour parvenir à la vente 
du nègre François, a été remise à demain, 
même lieu et heure que ci-devant déclaré, ce 
que j'ai à l'instant énoncé et fait savoir à 
toutes personnes qu’il appartiendra ; à l'effet 
de quoi j'ai dressé le présent procès-verbal, 
que mondit sieur Procureur du Roi a signé 

avec moi, dit huissier ; dont acte. 

Signé : RecwauDiN DuchaTsau. 


Le lendemain, la deuxième mise en 
vente ne donna pas non plus de résultat 
et fut également renvoyée. Le procès-ver- 
bal de la troisième mise en vente est ainsi 
conçu : 


L'an mil huit con! un, et le dis-huitsème 
jour du mois de May, par même vertu, re- 
quête et élection de domicile que ci-cevant 
et des autres parts, je, Jean Baptiste Ducha- 
teau, huissier sus dit et soussigné, me suis 
exprès transporté au carrefour de la caille de 
l'Hôpital de ce bourg St-Pierre, lieu ordinaire 
de vente publique, où étant, sur les dix heu- 
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res du matin, en présence de M. le Procu- 
reur du Roi de cette sénéchaussée, j'ai, i 
haute et intelligible voix, publié et fait ss- à. 
voir à toutes personnes qu'il appartiendn 
que je procède tout présentement à la troi- 
sième criée et réception d'enchère pour par- 
venir à la vente du nègre François digen- 
_e dels succession de la dame veuve Four: 
#10. | 
Déclarant que la vente et adjudication dé- 
finitive du nègre François va s’en faire tout 
présentement, sauf autres remises, au plus 
offrant et dernier enchérisseur, en la maniere 
accoutumée à {à charge par l'adjudicataire de 
se conformer aux charges, clauses, et condi- 
tiotis de la vente, sous les peines y pertées ; 
ce fait, j'ai, en présence de M. le Procureur 
du Roi, mis et exposé en vente / négr 
François, et l'ai crié à la somme de des 
mille livres, ci. 2000 
Et à l'instant il se seroit présenté le sieur 
Lagrange Ste-Marie qui a enchéri le nigr 
François à la somme de deux mille deua li 
vres à laquelle susdite somme de deux mill 
deux livres j'ai continuellement crié Je nègr | 
François jusqu'à midi sonné,sans qu'il se soit 
présenté aucun autre enchérisseur; pourquoi, | 
de l'ordonnance de mondit sieur le Procureur 
du Roi, Zs nègre François a été adjugt as 
sieur Lagrange Ste-Marie, plus offrant tl | 
| 


dernier enchérisseur pour la susdite sommt 
de deux mille deux: livres, qu'il a promit 
payer à la première réquisition, ensemble le: 
frais ordinaires de ladite adjudication ; de 
tout quoi j'ai dressé le présent procès ver: 
bal, que mondit sieur le Procureur du Roi: 
signé avec moi, dit huissier, lesdits jour et 
an, dont acte. 
Signé : ReGNAUDIN DucHATaau. 


Suivant toute vraisemblance, et vL 
l'heure qu'il était, huissier et procureur 
du Roi s’en allèrent déjeüner, et le nègrt 
François suivit son nouveau maitre. Mais 
quel dommage que M° Duchateau n'ait 
point jugé à propos de consigner en $0! 
procès-verbal les impressions et observi- 
tions qui durent traverser la cervelle obs’ 
cure de ce nègre, au cours des trois jour- 
nées d’enchères où il joua incontestable: 
ment le principal rôle, sans avoir rienä 
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Robespierre. — 522 : Monnaie des 
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el, dit Duhamel, métallurgiste. — Ro- 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois rh 
NAN: 80 fr. ; Six mois: 46 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 84 fr. : ;: SX MOIS : CS gi 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


#r° R v. 
14 A Fe 
Bb: rs 
ci 


Armyne d'Irlande ou d'Angleterre. — 545: 
Descendants de Pierre David, .-— Faaille | 
Dode. — 546 : M. France, libraire, — 547 : 
Famille Hazon, — 548 : Herzelles, — 549 : 
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ques. Son perroquet, les enseignes à son nom. 
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Le comte J.-H,. de Santo-Domingo, — Le gé- 
néral Travot, — 557 : Yseult de Dole, chio- 
nique latine de l’archevèque Turpin., — 558: 

Armoiries de S. E. le cardinal archevêque de 
Paris. — 559 : Le « Keliquaire » d'Arthur 
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Comptoir National d'Escomple 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement verses 


SIXGE SOCIAL : Rue Bergère 
Succunsas : ?, place d l'Opéra, Raris 


Opérations du comptoir 
Es- 


| Bôns à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Letires de t, Ordres de Bourse, Avances sur itres, 


Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 


er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Risques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
2965 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et Pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


service de coffres-torts à la dispo- 
sition du pb 14,rué Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain : 49, avenue des 
Champs Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Uneciol spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bous à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comproir NaTIoNaL, 
de 6à 41 mois ei de { ons à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérèts sont repré- 
sontés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
perteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
at d’intéréts peuvent être endossés et sont par consé quent 
négociables. 


Villes d'eaux, stafions estivales et bivernales 
LeCowuprorn NarionaL a des Agepces dausi es principaies 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Boyonne, Biarritz, Boulogne-sur Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtei-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien. Fontainebleeu, Hasre (Le), Hyères, Mentc on, Mont- 
dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (Las), Saint-Germn n-e)- 
Laye. Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vieky, 
Yifiel, Tunis, Monte-Carlo. Saint-Sébastien, Alexandria Le 
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comme le social et les autres 
Ktrongers, les Touristes, les Baigneurs, 


tinuer à s'occuper d'affaires pendant leur nilègd 
Lettres de erédit pour voyages! 
Le Cowprotr Nayionai D'EscomPre délivre des 
de Crédit sircuisires payables dans ie monde 
près de ses sgencesetroirespondantis ; ces Lettres dti 
dit sont secomnawnéas d'un earnat d'idandité at À 
et offrent sux vorageurs les plus grandes com 
méme temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voyageurs £ 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change, 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


_— 


me 


SOCIÉTE GENERA 


Pour favoriser le développement dun Cemmerce st él" 
EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ARONTME. — CAPITAL 500 


25 à 29, bld. Haussmann, Paris 
rue Résumur, place de la Bourse 


Siège social : 
Succursale, 134, 


Dépôt de fonds à intérêts en eompie on à 
Ordres de Bourse 
France et Etranger) ; Souscriptions 425 
ente aux guichets de valeurs livrées 
de Ch. de ter, Obl.et Bons à lots, tc.); 


et trangers : — Mise en règle et gardede 
Avances sur titres ; — Garantie contre le 16m 
au pair et les risques de non vérification des {ir 
Virements et chèques sur la France et l'Etrangti} 
tres ot Billets de Crédit circulaires ; = Champs 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incsndié, 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 6 Îr. par mois; taril dë 
en proportion de la durée et de }a dir 
106 succursales, agences et bureaux à Paris #t 
Boalieue, 4034 agences en Province; 7 agences 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger 
bianca : 3 agences à l'Etranger (Londres, üè, 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Regent 
St-Sébastion) ‘Espagne, correspondants Auf 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société irançaisat 
ot de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende: 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. UNIVERSES 
5, Ru Samr-Simon (Bou.svarD SAINT 
Panis, VII 


Le POLYBIBLION paraît chaque Moine 
parties distinctes, 

Partie littérasre. Articles d'ensemblti 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronsghe 

Partie technique : Bibliographie MEME 
ouvrages publiés en France et à l'étrangen 
indication des prix ; 2° Sommaires de 


France "S 
Partie litteraire, 30 fr. 1 
Partie technique, 25 fr. | 
Les 2 parises reun1és, "40; ‘ 


Les abonnements partent du anrhr 
Sptoimen conti © fr. 80 en timbres-po## 


XXXVII Volume Paraissant les 10, 30 et 30 de chaque mois 20-30 Juin 1944. 
N° 1604 N° 1604 
81*,r. Victer-Massé QUÆQUE 81°",r.Victor-Massé 
PARIS (IX°) Oherches et : Il se faut PARIS (1X:) 

ee vous lrouveres entr'aider ms | 


Bureaux : de 3 à 6 h. 


Bureaux : de3 à 6h 


L° Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir biers répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles anc- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront bas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte 


Questions 


Deux ouvrages inconnus de Ro- 
bespierre. — Le 12 mai 1791, à9 heu- 
res du soir, M. Roberspierre (sic), membre 
de l’Assemblée Nationale, prenait un fia- 
cre sur le quai des Augustins, et y ou- 
bliait deux manuscrits : l'un sur /a Liberté 
de la Presse l'autre sur l'Etablissement des 
sociétés populaires dans tout l'Empire. On 
était prié de faire parvenir cesmanuscrits, 
soit à M. Roberspierre lui-même, à son 
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domicile, 8, rue de Saintonge, soit à M. 
Lanthenas, qui habitait à l'hôtel Britanni- 
que, rue Guénégaud (sans doute le mé- 
decin Lanthénas, plus tard député de 
Rhône-et-Loire). 

Quérard ne citepas les titresde ces deux 
ouvrages dans la liste des travaux de Ro-. 
bespierre.Peut-être ces manuscrits étaient- 
ils la propriété de M. Lanthenas également 
qualifié pour en recevoir la restitution. Il 
semble que Robespierre sortait de chez ce 
personnage, lorsqu’il prit un fiacre sur le 
quai des Augustins. 

Mac. Mar, 


Monnaie des protestants. — Con- 
naît-on des détails sur la fabrication de 
la monnaie parles protestants pendant les 
guerres de religion ? 

Il semblerait que le duc de Rohan 
devait s'en approvisionner, par l’inter- 
médiaire du baron de Léran, chez les gen- 
tilshommes verriers 

Le baron de Léran, poursuivi de ce 
chef, fut condamné sans daigner répon- 
dre aux accusations, n'ayant pas été tra- 
duit devant ses juges : la chambre mi- 
partie de Castres, [ 

| E. KR. 


Les Vénitiens, Chinois de l’Eu- 
rope.— Pourquoi, au xvuie siècle, appe- 
lait-on Îles Vénitiens les « Chinois de 
l'Europe » ? 

M. M 
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La maison natale de Dumas fils. 
Cette maison, sur laquelle nous espérons 
bien voir apposer une plaque commémo- 
rative, est située au n° 1 de la place Boiel- 
dieu. Pourrait-on savoir de quand elle 
date et si elle a subi des transformations 
depuis l’année 1824 ? V. 


Napoléon III et la cantatrice po- 
litique. — Dans son numéro du 15 mars 
1924, la Revue des Deux-Mondes publie 
une lettre de Napoléon Ill au prince Napo- 
‘léon expédiée de Camden Place, Chis- 
lehurst, et datée du 17 juillet 1872; j'y 
relève le passage suivant : 


Mon cher cousin, 

Depuis ton départ, je n'ai plus entendu 
parler de toi et je ne sais pas ce que tu fais, 
Tu dois voir par les jourr.aux que les choses 
s’'embrouillent tous les jours davantage. 
Néanmoins je crois qu'il n'y aura rien de 
nouveau avant l'automne prochain. /e vou- 
drais que lu ne négliges pss d'entrelenir 
les bonnes dispositions de la personne amie 
de la cantatrice dont tu m'as parle :c3. 1! 
ne important d'entrer en relalion avec 
elle. 


Cette lettre fait probablement allusion 
aux démèêlés de la droite de l'Assemblée 
nationale avec Thiers, alors Président 
de la République, à qui elle repro- 
chait d’avoir une politique équivoque 
et, notamment, de montrer certaines 
complaisances pour la gauche, attitude à 
laquelle elle attribuait le caractère radi- 
cal de plusieurs élections partielles qui 
venaient d’avoir lieu en France. 

De son côté, le radicalisme, enhardi 
par ses récents succes, réclamait la disso- 
lution de l’Assemblée, dans l'espoir que 
des élections générales amèneraient a la 
nouvelle Chambre une majorité de gau- 
che. 

Le parti bonapartiste tentait, à ce mo- 
ment de profiter de ces divisions pour se 
reconstituer et jouer de nouveau un rôle 
politique, dans le but d’une restauration 
impériale. 

On voit par la lettre précitée, que Na: 
poléon Ill ne reculait devant aucun 
moyen pour recruter des adhérents à sa 
cause. Qui était cette cantatrice dont il 
parait escompter l'influence sur la « per- 
sonne amie » dont il est question ? 

SAINT- AUDEMER, 
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La fin du premier Empire à Gênes 
(février-avril 1814). — je seraisobligé aux 


| chercheurs de me signaler des ouvrages 


où trouver des renseignements sur la fin 
du premier empire à Gênes (fevrier-avril 
1814). 

Le Maquis SopraNis. 


La religion de nos chefs d'Etat. 
— Dans Excelsior du 14 juin on donne, 
non seulement l’acte de naissance de M, 
Gaston Doumergue, mais encore l’attes- 
tation faite par le pasteur C. Armen- 
jaud, à Aiguesvives, et datée du 8 juin 
1924, du baptême reçu par le nouveau 
Président de la Képublirnue des mains du 
pasteur Frayssinet en 1863. 

A-t on donné cette publicité au passé 
religieux de nos autres chefs d'Etat ? et 
alors où trouver ces pièces ? 

PLoms. 

« Maisons Blanches » dans le dé- 
partement de l’Aube. — Dans le très 
remarquable ouvrage publié par le com- 
mandant Weil sur la Campagne de 1814 
(Paris, L. Baudoin, 1892-1896, 4 vol. 
in 8°), je vois citer une localité du nom 
de « Maisons Blanches », située dans les 
environs immédiats de la ville de Troyes. 
D'autre part, les historiens allemands 
désignent cette même commune sous le 
nom de « La Maison Blanche ». 

Quelle est la situation de cette localité 
que je n’ai pas réussi à trouver sur le 
cartes du département de l’Aube ? Quelle 
est son orthographe exacte? 

G. P. M. 


Le château d'Attily. — Je désire- 
rais avoir des renseignements sur le chà- 
teau d'Attily quia dû être bâti sur un 
petit ruisseau le Reveillon. entre Ferolles 
et Chevry Cossigny (Seine-et-Marne). Îl 
n'en reste qu’un coin de douves, des ca 
ves et des fondations de la chapelle. 

J. M. E. 


Aubigny Pazzis. — Je désirerais 
connaître la descendance des trois enfants 
de Casimir Hector Henrys, marquis d’Au- 
bigny (1810 + 1874) : 19 le marquis 
d'Aubigny ; 2° le comte d'Aubigny ; 3° la 
marquise de Pazzis. y 

D. V, 
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Descendance de Beffroy de Rei- 
Y. L'écrivain laonnois Louis Abel 


Beffoy de Reigny, si célèbre à Paris à la 
fin du xvuste, a eu deux filles. dont l’une 
qui épousa H. Desjardins,chef de bureau 
au ministère de la guerre, a eu deux 
fils : 

Abel, doven de la faculté des lettres 
de Douai en 1854. 

Ernest, professeur au lycée Bonaparte 
a Paris à la même époque. 

Existe-t-il des descendants de ces deux 
Desjardins, petits-fils de Beftroy de Rei- 
gny ? 

En existe-t-il dela filleaïînée de Beffroy, 
Mme Morel, veuve d’un Dr des Contribu- 
tions directes de l'Eure, décédée à Passy, 
63, Grande-Rue. 

C. W. 


Un Carafa. — Dans ses curieuses 
lettres au marquis de Gallo, Marie-Caro- 
line, reine de Naples, la sœur de Ma- 
rie-Antoinette, à la date du 14 avril 1795, 
parle du « petit Carafa, garçon de vingt 
ans, vrai polisson, mais favori du pape ». 

Pourrait-on savoir de quel Carafa a 
voulu parler Marie-Caroline ; pourquoi le 
tient-elle si séverement ; qu'est-il de- 
venu? 

f. 


Famille Dormay. — Serais désireux 
de savoir ce qu'est devenu un nommé : 
Louis Dormay qui vivait en 1730, et 
frère des Demoiselles Dormay dont l’une, 
mariée à Messire François-Charles Bou- 
rée, sieur de Fervillers, était seigneur de 
Cantigny-les-Ronty et Quesnoy, mort en 
octobre 1723. Ce Dormay était attaché, 
comme militaire, à la Cour du roi d’Es- 
pagne où il avait un grade élevé. Après 
la mort de sa sœur Dame Jeanne Dormay, 
Survenue en 1727, où il dut intervenir 
Comme héritier direct, on le perd com- 
plètement de vue dans l'histoire de cette 
famille, qui, sans une postérité de son 
côté, serait depuis longtemps éteinte. 

L’EPinoy. 


Famille du Saussois du Jono. — 
Ourrait-on me dire a quelle époque la fa- 
mille du Saussois du Jonc a été annoblie ? 
On voudrait également connaître ses ar- 
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mes, et son origine. Existe-t-il actuelle- 
ment de ses descendants ” 
L. D ANTONY. 


D'Estaing, marquis de Saillans. 
— Charles-François d'Estaing, marquis 
de Saillans. lieutenant-général des ar- 
mées du roi, mort en 1749, ne laissa 
qu'un fils : Jean-Baptiste-Charles - Henri, 
comte d'Estaing, amiral de France, mort 
sur l’échafaud, le 28 avril 1794, dernier 
du nom Quels sont les descendants ac- 
tuels légitimes, mais par les femmes, 
susceptibles de s'opposer à l'adjonction 
de ce nom glorieux ou des mieux placés 
pour faire valoir leurs droits ? 


FASER. 
Guillot-Duhamel, dit Duhamel, 
métallurgiste. — Jean-Pierre-François 


Guillot-Duhamel, que certains biogra- 


-phes appellent Duhamel, est néa Nicorps, 


pres Coutances, en 1730; il mourut a 
Paris en 18:16. Métallurgiste distingué, il 
fut professeur à l’Ecole des Mines, mem- 
bre de l’Académie des Sciences, etc. 
Existe-t-il des descendants de ce per- 
sonnage ? Son portrait se trouve-t-il dans 
quelque collection publique ou D ? 


Robert de Lignerac. — Joseph Ro- 
bert, marquis de Lignerac, qui épousa 
Marie Charlotte de Thulières de Grimoard 
Pertels de Lévis de Caylus était fils de N... 
Robert, comte de Lignerac, mort en jan- 
vier 1704, et de Jeanne de Reïlhac. 

Je serais heureux de connaître les des- 
cendants de la comtesse Robert de Ligne- 
rac, née Reithac. 

T. L. 


Mazel, marquis de Fontaine- 
Frauçaise. — Claude de Mazel, dame 
de Fontaine Française, épousa en 1684 
Louis de la Tour du Pin, marquis de la 
Charce, prince souverain de Chaumes, 
comte de Montmorin, etc... colonel, 1°" 
gentilhomme du Prince de Condé, né en 
1655, mort en 1714. 

Pourrait on me faire connaître l'ascen- 
dance de la Marquise de la Tour du Pin 
de la Charce, née Mazel. 

Son fils, Jacques Philippe Auguste,por- 
tait le titre de marquis de Fontaine Fran- 
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çaise. Ce château resté dans la famille de 
la Tour du Pin est aujourd’hui la proprié- 
té du comte de Chabrillan petit fils d’une 
la Tour du Pin; c'est a Fontaine Fran- 
çaise que, le 5 juin 1595, Henri IV mit en 
pièce 15000 Espagnols et Ligueurs. 
TE 

Familles Nepveu ou Neveu et 
Barillier. — Un obligeant confrère pour- 
rait-ilme procurer des renseignements, 
surtout généalogiques, sur Marin Nep- 
veu où Neveu et Chrysogone Barillier, son 
épouse, vivant tous deux à Bäis(Mayenne), 
en 1728 ? Je recherche leurs ascendances 
et leurs descendances avec les dates. 

H. BAGUENIER-DESORMEAUX. 

Robert, verriers. — Que connaît on 
sur Robert, verrier, établi en 1088 à Mail- 
lezais (présentement chef-lieu de canton 
de la Vendée), mentionné, p. 42 de la 
4° édition de La Verrerie, par SauzaY, 
1884 ? Références autres ? 

E.R. 


Ex-libris : capricorne d’argent.— 
A qui appartenaient les armes suivantes : 
Capricorne naissant d'argent sur champ 
d'or ? 

T. O’REuT. 

« Jeton extraordinaire des guer- 
res ». — J'ai un jeton de 1657 portant 
cette indication et le portrait de Louis XIV. 

Quel en était l’emploi ? 

SIMON. 


L'Atalanta Fugiens de Maierus. 
— Où trouver des éclaircissements sur 
l’Afalanta Fugiens, ouvrage singulier 
paru en 161%7,de Maierus (Michel Mayer), 
alchimiste de l’empereur Rodolphe Il, 
avec des planches attribuées à Théodore 
de Bry, des airs de musique, etc. ? 

À. CL. 

L'auteur d’une définition de la 
Chine. — Dans son feuilleton littéraire 
du Temps, jeudi 5 juin 1924, P. Souday 
rappelle que, dans ses « Derniers jours de 
Pékin », Loti donnait, sans dire où il 
l'avait prise, cette définition de la Chine : 

«< Un pays où quelques centaines de 


» millions de Chinois vivants sont domi- 
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» nés et terrorisés par quelques milliards 
» de Chinois morts. ». 

Cette définition, qui remonte à la date 
de l’expédition de châtiment contre les 
Boxers, en 1900, est donc, de toute évi- 
dence, prise dans quelque ouvrage anté- 
rieur à cette date. Mais lequel? On ne 
sait guère, sans doute, que les « Derniers 
jours de Pékin >» — qui parurent d’abord 
en article dans le Figaro — ne reposent 
qu'en partie sur les expériences de Loti. 
Et, à ce propos, voici un passage de la 
lettre qu’une haute personnalité de la 
Marine, qui vit encore et fut témoin ocu- 
laire des faits relatés par Loti,nous adres- 
sait dans l’automne de 1910 : 


.... Loti était alors chef d’Etat-AMajor de 
l'amiral commandant la division de l'Ex- 
trème-Orient. Et voici le curieux détail que 
je vous ai promis et qui vous permettra, si 
vous n’en êtes déjà persuadé, de juger à 
quél point l’imsgination joue son rôle jusque 
dans les notations « vécues »> de l’illustre 
académicien, À l’époque dont nous parlons, 
Loti, comme vous vousen souvenez, adres- 
sait au Frgaro les récits où il rendait compte 
de la part par lui prise dans la répression de 
l'insurrection et notamment de ses visites au 
Palais Impérial, dont il faisait une splendide 
description, à laquelle se joignent des facé- 
ties de marins s’habillant en mandarins, pé- 
nétrant dans la chambre de l’impératrice et 
se couchant sans vergogne dans le lit de la 
Fille du Ciel. Or,avez-vous remarqué que 
Loti oublie de donner la description de ce 
lit impérial ? Pourquoi ? Simplement parce 
qu'il demeura constamment à bord,aux ordres 
de l'Amiral commandant la division et n’alla 
jamais à Pékin ! La marine ne prit d’ailleurs 
qu'une part minime à la répression, confiée 
aux troupes françaises spécialement envoyées 
à ceteflet La source unique de Loti sur ce 
qui se passa à Pékin,ce furent les rapports 
des chefs de détachements, rendant compte 
des opérations au commandant de la divi- 
sion et telle ou telle conversation particulière, 
avec moi par exemple. Loti mit habilement 
en valeur ces matériaux, de telle sorte qu'il 
semble qu'il fut l’un des héros de l'action et 
ses srticles bi-mensuels du F’garo sont, à ce 
point de vue, un petit chef-d'œuvre de 
journalisme pratique... 


Nous avons tenu à reproduire ce docu- 
ment. Il expliquer:,sans doute, notre dé- 
sir de voir identifiée une desautres sources 
— livresque, sans aucun doute, celle-ci 
des — « Derniers jours de Pékin ».et l'on 
ne sera pas fàâché, d'autre part, de connäl- 
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tre l'opinion d’un camarade de Loti tou- 
chant son art au moment où cet écrivain 
recevait, sur le cuirassé Patrie, la croix 
de commandeur de la Légion d'Honneur. 
CAMILLE PITOLLET. 

« Haldan de Knuden »: auteur à 
retrouver. — Qui est l'auteur de ce 
pseudo manuscrit danois du xv° siècle, 
qui a pour titre Haldan de Knuden, et qui 
aété publié, chez Sautelet, à Paris, en 
1829 P V. 

« La Chambre jaune ». — Ainsi 
s'appelle une petite brochure de 80 pages, 
tirée à 300 exemplaires qui porte la firme 
bien connue d'Henry Kistemaekers, à 
Bruxelles 1882. C’est un roman par let- 
tres entre Reginald le Gall, un voyageur, 
un fantaisiste peintre célèbre aussi, et 
Mile Camille Ralph, autre peintre. Le 
style n'a rien de particulièrement brillant ; 
la passion, le désespoir, la jalousie, le 
mépris, l'ironie passe d’un correspondant 
à l'autre sans la moindre notation psycho- 
logique originale. La Chambre jaune 
estanonyme. La dédicace imprimée « au 
plus bardi, au plus courageux des analys- 
es, à Jules Barbey d'Aurevilly » n'est 
même pas signée d’initiales. L'envoi, ano- 
nyme encore, s'adresse à une inconnue : 
€Tout est vrai dans ces lignes, dictées par 
le cœur sauf le dénouement, qui aurait dû 
être vrai aussi ». 

Je me suis laissé dire que Reginald, 
c'était Charles Buet que j'ai connu à La 
Plume où Léon Deschamps lui donnait du 
«cher Maître », gros comme le bras, en 


lui offrant son propre fauteuil, Charles 


Buet, l'auteur du Prêtre joué à la Porte 
St Martin.je crois ; Camille ne serait autre 
que Sarah Bernhardt. Tous deux auraient 
accepté que füt publiée leur correspon- 
dance dans sa vraie teneur, longtemps 
après la rupture de leurs relations. 

Leux fois, j'ai failli demander à Sarah 
de me renseigner à ce sujet, une fois je 
n'ai pas osé ; la seconde, j'avais chargé le 
peintre Clairin, rencontré souvent chez 
Saint-Saëns, de me donner la solution de 
cette énigme, qui n'existe peut-être que 
pour moi, 

Aux intermédiaristes aimables de vou- 
loir bien me le dire. 

J. L. Croze. 


dochc 
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Les noms nobles faits d’un pré- 
nom. — Pourquoi beaucoup de familles 
nobles du midi, n’ont-elles qu'un nom de 
baptème précédé de la particule, sans 
nom patronymique ? 

Exemple : d'Adhémar, d'Aymar, de 
Félix, d'Hugues, d’Anselme, de Pierre, 


de Robert, etc. 


Pourquoi est-ce particulier au midi de 


la France? 


A. H 


Le violon d’Ingres. 
Sur cette déviation des dons innés, à la- 


queile j'ai, le premier, appliqué la synecdo- 
che de violon d’Ingres…. 


Ainsi s'exprimait l’excellent Emile Ber- 


gerat dans ses Souvenirs d'un enfant de 


Paris. W y a lieu de croire à l’absolue 


exactitude de ce propos, mais il me sem- 


ble avoir vu attribuer cette même synec- 
à un autre auteur, ce serait 
donc à tort, il conviendrait alors de res- 
tituer à la mémoire du regretté Caliban 
ce qui lui appartient, si riche qu'elle 
soit. | 

VerTuLus DE MONTE. 


PSS 


Les diligences : leur organisa- 
tion. — Quel est le meilleur ouvrage et 
le plus complet qui ait été écrit sur ce su- 


jet ? 
O. N. J. 


[La question donne lieu à trop de déve- 
loppement pour être traitée dans nos co- 
lonnes : un numéro n’y suffirait pas ; 
nous ne pourrons publier que les réfée- 
rences auxquelles notre collaborateur vou- 
dra bien se reporter]. 


Tableaux inspirés de « Parsifal ». 
— Les scènes du Graal du Parsifal de 
Wagner ont-elles inspiré des tableaux 
connus ? 

A quels peintres ? Sait-on où sont ces ta- 
bleaux et s’il en existe des reproductions ? 

A. D. G. 


Les manèges de chevaux de bois. 
— À quelle époque remonte ce jeu, at- 
traction des fêtes foraines ? 

B. 
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Les relations de la France et de 
la Corse sous Louis XIV (LXXXVII, 
77). — Les renseignements deman- 
dés par M. Ie baron de Baye m'ont été 
fournis par le savant archiviste de Ja 
Corse, mon ami Paul Graziani. 

Le duc de Richelieu, né et mort à Paris 
(1700-1788) nommé maréchal de France 
en 1748 fut envoyé comme ambassadeur 
de S. M. le Roi dé France à Gënes en 
1747, au moment où, pendant la guerre 
de la succession d'Autriche, la France 
(alliée à la Prusse et à la Bavière) luttait 
contre la coalition formée par l'Empire, 
l'Angleterre et le roi de Sardaigne. Gênes 
était aussi alliée de la France ; la Corse se 
trouvait alors en pleine révolution contre 
la Sérénissime République de Gênes. et 
Venturini, Gaffori et Alério Matra étaient 
a la tête des insurgés. Les Austro-Sardes 
étaient venus au secours des Corses et 
avaient débarqué des troupes dans l'ile. 
C’est alors que Richelieu,craignant un re- 
tour offensif des Anglais en Corse, réso- 
lut d'envoyer une expédition française 
pour débloquer Bastia qu'assiégeaient les 
Austro Sardes. 

L'expédition fut mise sous le comman- 
dement du marquis Maria de Cursay qui 
débarqua à Bastia le 29 mai 1748 avec 
400 hommes, mais la ville avait déja été 
sauvée, le 27 mai, grâce à M. de Pede- 
mont, officier français envoyé en toute 
hâte par Richelieu avec dix mille livres de 
subsides. 

Le marquis de Cursay, devenu comman- 
dant en second sous les ordres de Chau- 
velin, puis bientôt commandant en chef 
des troupes françaises en Corse, s’occupa 
activement de pacifier l’ile jusqu’à son 
arrestation à Bastia lorsqu'il tomba en dis- 
grâce (0 décembre 1752). 

Il est certain que la publication de la 
correspondance entre le Duc de Richelieu 
et Cursay serait du plus haut intérêt pour 
l’histoire de la Corse. 

ARSÈNE KERSAUDY. 


Chapelle St-Denys (LXXXVII, 427). 
— Une voie romaine longeait le pied de 
la montagne Ste-Geneviève ; par rapport 
au chemin qui passait à mi-côte, c'était la 
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via inferior (devenue la € ruz d’Enfer »). 
Lors de sa venue à Lutèce, St-Denys se 
serait d'abord arrêté dans le faubourg du 
sud et y aurait établi un oratoire. On à 
remarqué que, dans beaucoup de cités, les 
immigrants aiment à se grouper dans la 
partie de la ville la plus rapprochée de 
leur pays d'origine, les Orientaux pou- 
vaient donc avoir leur quartier oarticu- 
lier au sud de Paris et il n’est pasinvrai- 
semblable que l’Apôtre ait commencé par 
résider au milieu de ses compatriotes, 
parmi lesquels il trouvait déjà un noyaï 
de coreligionnaires, De cet antique fau- 
bourg et de ses édifices, il ne restait rien 
après l’invasion normande du 1x° siecle. 
a moins que l’église de St-Ftienne-des- 
Grés (ou Grecs) ne fut un souvenir de ce 
peuplement. Du sanctuaire contemporain 
de St-Denys, si toutefois il a existé, il sur- 
vivait une tradition qu’on allait repren- 
dre plus tard. | 

A la fin du xi® siècle, au plus tard en 
1084, les Bénédictins de Marmoutier fon 
dèrent un prieuré au sud de Paris et l'ap- 
pelérent Notre-Dame-des-Champs.L'église 
fut construite sur une crypte, ancienne 
ou moderne, dans laquelle on a voulu 
reconnaitre la chapelle primitive, entér- 
rée par suite d: la surélévation du sol 
C’est dans cette crypte, ou dans le cimt- 
tière voisin, que fut enterré, en 1220, le 
Bienheureux Frère Reginald d'Orléans. 
l'un des premiers compagnons de sain 
Dominique ; le couvent des Jacobins qui 
venait d'être créé n'avait pas encore decr 
metière et les Bénédictins reçurent dans 
le leur le corps du vénérablie dominicain. 

Le prieuré de Notre-Dame-des-Champs, 
d’abord florissant, perdit de son impor 
tance quand les Bénédictins ouvrirent 
dans le quartier de l’Université le collège 
de Marmoutier, destiné aux jeunes reli- 
gieux qui faisaient leurs études dans Îes 
Facultés parisiennes. Le vieux prieuré 
était à l'abandon quand des lettres pi 
tentes de Louis XIV l’attribuerent aux 
Sœurs Carmélites qui devaient arriver 
d'Espagne en 1604, et fonder le premief 
monastére français de leur ordre. 


Le couvent prenait son entrée rue St- 
Jacques ; le grand portail existe encore at 
n° 284 de la rue St-Jacques, un peu € 
retrait sur l'alignement de la rue. L’enclos 
s’étendait fort loin au sud,jusqu'au chemif 
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de ronde qui porte aujourd’hui le nom de 
Boulevard Port-Royal. Il y a quelques an- 
nées, on voyait, rue Pierre-Nicole, un ate- 
lier demenuisier établi dans les restes d’un 
des nratoires disséminés dans le jardin 
des religieuses ; de ce jardin, il subsiste 
peut-être le bout, qui ombrage le Bal 
Bullier. 

La Révolution dispersa les Carmélites 
qui se cachèrent dans Paris, où elles for- 
maient de petits groupes, dont la police 
essayait de retrouver la trace. En 1800, 
elles s’étaient réunies dans un hôtel de 
la rue Notre-Dame-des-Champs et réussi- 
rent à racheter une faible partie de leur 
monastère ;en particulier le corps de bâti- 
_ ment voisin de la rue St-Jacques qui avait 
servi de parloir et dont elles firent une 
buanderie. Sous Louis XVIII,elles avaient 
acquis rue d'Enfer une ancienne maison 
qu'elles aménagèrent et c'est alors que 
l'entrée du couvent se trouva reportée au 
numéro 25 actuel de la rue Denfert-Ro- 
chereau. Au début du règne de Napo- 
léon Ill, elles bâtirent un modeste cou- 


"vent formant un carré régulier donnant 


sur un petit jardin qui longeait la rue du 
Val-de-Grâce. La chapelle ancienne avait 
été détruite pendant la Révolution, elles 
_en construisirent une autre en 1856; 
quant à la crypte, elle subsistait, les re- 
 ligieuses y arrivaient par l'intérieur du 
cloître, mais sans permettre aux étran- 
_gers d'y pénétrer. 
_ En 1996, les Carmélites crurent devoir 
quitter leur couvent pour se retirer en 
Belgique ;:la maison fut mise sous sé- 
questre et, pour en tirer parti, le liquida- 
teur loua les cellules séparément, (on m’a 
dit : au prix de 100 francs paran). Quel- 
ques-uns des locataires, élèves des Beaux- 
Arts, eurent la fantaisie de décorer les 
Parois nues des salles et des couloirs, de 
dessins au fusain d’une obscénité révol- 
tante, (j'ai pu m'en rendre compte alors 
qu'on travaillait encore à faire disparaître 
ces ignominies), Le pauvre petit jardin fut 
Coupé en deux par un prolongement de 
la rue Pierre Nicole, voie qui, pour le 
Moment, ne mène nulle part et finit en 
Impasse, sans qu'elle paraisse servir à 
autre chose qu'à rendre impossible la re- 
Constitution d'une communauté cloitrée 
ans le bâtiment conservé. 
L'Administration des Domaines s'étant 
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substituée au liquidateur-séquestre, l'en. 
semble fut mis en adjudication et l’ac- 
quéreur offrit la chapelle et les grandes 
pieces du rez-de chaussée au cuté de la 
paroisse St Jacques pour y installer un pa- 
tronage de jeunes filles. La crypte fut 
restaurée à grand frais, on construisit un 
bel escalier pour y accéder du dehors : 
l'éclairage électrique facilita la visite et 
sur deux larges dalles on lisait de pom- 
peuses inscriptions consacrée l’une au 
Bienheureux Reginald et l’autre à saint 
Denys. Cette dernière contenait diverses 
assertions absolument invérifiables et 
relevant de l'imagination plus que de 
l’histoire. 

Au bout de quelques mois, la première 
adjudication devint caduque et l’ensemble 
des bâtiments et terrains passa à un nou- 
vel acquéreur. La vieille maison de la rue 
Denfert-Rochereau fut démolie la premièe- 
re, sur la partie du jardin bordant la rue 
Pierre Nicole prolongée, on a bâti quatre 
maison à six étages. Le coin méridio- 
nal du monastère est encore debout et on 
a seulement fait disparaitre les petites 
croix qui surmontaient chacune des étroi- 
tes fenêtres. Des portes ont été ouvertes 
rue du Val-de-Grâce, et sont numérotées 
12, 12 bis et 12 ter. La chapelle datant 
du xix siècle et le rez-de-chaussée sont 
aménagées en garage d'automobiles. 

Quant a la vénérable chapelle de St- 
Denys, les deux escaliers qui y descen- 
daient sont obstrues. On n'y pourra pé- 
nétrer que le jour où la construction de 
maisons de rapport la remettra au jour et 
ce sera pour en détruire des dernières 
assises. 

Il faudra que ce jour-la, la Commission 
du Vieux-Paris surveille les travaux, car 
il se peut que les substructions nous ré- 
servent quelque importante découverte. 
PARISIENSIS. 


Louis XIV et Saint-Louis.Descen- 
dance de Jupiter(LXXXII,282,385,438, 
435). — A la suite de la communication 
du comte Durrieu à l’Académie des Inscrip- 
tions, M. Bellefeuille a posé la question 
de savoir s’il serait possible de donner la 
généalogie des Bourbons, à partir de Jupi- 
ter. Nous avons réussi à établir deux 
parties de cette généalogie que nous don- 
nons ci-dessous ; 
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I. — De Jupiter à Philippe de Macédoine. 
— Jupiter, Hercule, Hillos, Clodeos, roi des 
des Doriens ; Artstomarcos, Jemenos, roi 
d'Arges ; Cesos,roi d’Argos ; Médou, roi d’Ar- 
gos ; Thectios, Acoos, Mistonidos, Caranos, 
roi de Macédoine ; Cœnos, roi de Macé- 
doine : Thurinos, roi de Macédoine ; Perdic- 
cas, roi de Macédoine (729-678); Argée, roi 
de Macédoine (T 640); Philippos ler, roi de 
Macédoine (+ 602), Europos I®, roi de Ma- 
cédoine (+ 576) ; Alcetos, roi de Macédoine 
(t 547); Amyntas le, roi de Macédoine 
(540-498); Alexandre ler, roi de Macédoine 
(489-457) : Philippos, Amyntas Il, roi de 
Macédoine 1393-369) ; Philippos Il, roi de 
Macédoine. 

Cette généalogie est extraite de l'ou- 
vrage suivant : Les généalogies historiques 
des Rois, ÆEmpereurs, etc., t. ler (Paris, 


1730. 
IH. — De Philippe de Macédoine à 
l'Empereur Basile [°t. — Cette généalo- 


gie se trouve dans un ouvrage suédois 
que nous n'avons pu trouver. Mais il 
sera facile à un confrère de Paris de le 
consulter à la Bibliothèque nationale et 
d’en donner le résumé à l’/ntermediaire. 
Benzelstierna : Genealogia Anræ ke- 
ginae Gallicae (Acta Soc. Upsal. 1740). 


NII. — De l'Empereur Basile Ie à saint 
Louis. — Basileus l'', empereur d'orient 
(t 886) ; Léon IV, empereur (866-912) ; 
Censtantinos VIil, empereur (905 959) ; 
Roman Il, empereur (939-963) ; Anna, 
grande duchesse de Moscou ; lavoslaw, 
grand-duc de Moscou (+ 1051); Anna, 
reine de France [1024-1075 ; Philippe ler, 
roi de France (1052-1108) ; Louis VI, roi 
de France (f 1137): Louis VII, roi de 
France (+ 1180); Philippe Il Auguste, 
roi de France (1165-1223 ; Louis VIII, 
roi de France (1187-1226) ; Louis IX, roi 
de France (1214-1270). 


Louis DESVERGNES. 


[Grâce à l'aimable obligeance de notre 
confrère, M. le Bibliophile comtois, nous 
avons 3 rectifier ce que nous avons dit à 
la 3° partie de notre note. N'ayant pu 
consulter l'ouvrage suédois de Benzels- 
tierna, M. le Bibliophile comtois a bien 
voulu se charger de cette recherche. Or, 
l'ouvrage en question sur la Reine Anne 
ne mentionne que ses ascendants les plus 
proches et n’indique pas ls descendance à 
partir des rois de Macédoine. 
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Nous espérons qu’un confrère plus 
heureux pourra nous fournir la partie ge- 
néalogique qui nous manque) 

L, D. 


Décret de la Convention Natio- 
nale sur la noblesse (LXXXVII, 140, 
200,309, 388). — Nous connaissons ma 
intenant, assez l'histoire dans sa gran 
courbe pour n'ignorer pas,en cffet, que les} 
changements révolutionnaires sont dei 
changements de personnel plutôt qu} 
d'institutions. La Révolution française af 
fut pas longue à s'apercevoir que, dans] 
politique extérieure tout au moins,les di4 
rectives de la royauté devenaient les su 
les à suivre ; le difficile n’était que de lt 
faire comprendre à son peuple. A l'ini-| 
rieur, elle conserva le plus possible dir! 
bitraire sous le nom édulcoré de «pit 
voir discrétionnaire » ; surtout elle ras 
sembla soigneusement, les débaptisarl 
les accommodant,les aggravantsanssti! 
pule, tous les fonds de tiroir de la (SUIES D 
fiscalité. : 

A Calmon,qui fut ministre des financé} 
sous M. Thiers, dans un excellent 1à 
courci. plus facile à saisir que le bel oi 
vrage de M Marion, nous avait expliq‘à 
déja que les impôts de l'Ancien Regi'} 
n'étaient pas mal assis, mais mal pl 
qués : que la fameuse « Taille », F4 
exemple, était devenue notre impôt fo | 
cier; les « Vingtièmes » l'impôt mobil! 
et ainsi du reste (Le Correspondant, 0x 
1805 : 457). Il n'est pas jusqu'a la KT 
belle, qui excitait l'indignation de Taïn{ 
parce qu'elle interdisait jadis aux riverä 
de puiser un seau d'eau dans la mer: [4 
cien Régime: p 470). quine continuät À} 
l'interdire sans que Taine s’en doutät, © 
ce à quoi elle n’a renoncé que tres PEL 
de temps avant la Grande Guerre. En‘. 
rité, les Français ne connaissent P°| 
tout leur bonheur. : 

Je sais tel professeur à l'Ecole des Scie 
ces politiques qui se trouvait interloqu} 
d'apprendre qu'un citoyen ne peut aliet | 
diner,un soir de Thermidor, de sa mais] 
de ville à sa maison des champs, #1. 
payer le fisc pour emporter à travel lé | 
rues quelques bouteilles de sa propreciv" |: 
ettel conseiller à la Cour des comp 
demeurait suffoqué d'être avisé QU di à 
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paysan ne saurait, sans l’acquit de l’oc- 
roi,s'il plait asa municipalité disposer de 
son foin dans les étables en faveur de son 
bétail, ou dg son cidre dans son cellier en 
faveur de ses hôtes : ordonnance de la 
Restauration, mais que la République 
garde précieusement dans son écrin, 

Au total, Paul Viollet, dont la science 
éveillée a dissipé quelques formidables 
« bobards », au sujet de nos anciennes 
finances, — notamment ceci, que les ac- 
quéreurs d'uneterre bourgeois ou paysans, 
ne l'achetaient que déduction faite des 
charges, et donc n’en supportaient pas 
le poidsannuel, — s'exprime comme notre 
confrère, M. Soulgé sur l’éternelle et mer- 
veilleuse métempsycose de l’impôt (Hit. 
du Droit civil Français, 2* édit. pp. 706, 
722. Nous continuons de vivre sous l'an- 
en régime fiscal (il n'est que temps de 
le savoir), sauf que, pour un temps, on a 
égalisé les cordes qui servent à pendre le 
contribuable. Mais cela ne saurait con- 
venir à la mystique révolutionnaire : 
« L'égalité ne nous suffit pas, il faut créer 
l'inégalité au profit des moindres », dé- 
Clarait Michelet (Jules Simon, Mignet, 
Michelet, Henri Martin, Paris, C Lévy, 
lËg0 ; 275). Et son enseignement prit 
une voix officielle lors de son centenaire 
(Disc. de M. Léon Bourgeois, 13 juillet 
1898). 

La, d'ailleurs, n’était pas la question. 
Le problème d’argent ne fut que le pré- 
texte de la crise révolutionnaire. « S'il y 
ait ici un homme qui voulût rétablir 
l'ordre dans les finances, il faudrait l’étran- 
&ler », s’écriait à la Constituante l'avo- 
Cat Target, « car c'est le trouble 
financier qui met le roi dans notre pou- 
Voir». (Lord Actor, French Revolulion, 
P. 116), C'était la toute même idée que 
celle de Jean Jaurès, à la tribune de la 
Chambre, sur le seuil de la Grande Guerre, 
le 12 juillet 1914 : « Notre garantie, c’est 
qu'il manque un milliard... J'ai cité plus 
d'une fois l’admirable parole de Mirabeau : 
le déficit est le trésor des peuples. (Marion, 
Le Correspondant, 25 juillet 1916 : 324) : 
Non ; le but primitif de la Révolution fut, 
Comme l'exprime très bien M. Herriot. 
— S'il a raison de l'approuver, c’est 
une autre affaire, — d'assurer la pénétra- 
lion et la fusion des classes ; d'autant que 
la Révolution, remarquait Siéyès, avait 
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été faite bien moins par les philosophes 
que par les boursiers, dont il citait un 
grand nombre à l’appui : «lui-même en 
faisait partie, et dans ce nombre figurait 
Robespierre ». (De Ja Population dans ses 
Rapports avec la nature des gouvernements, 
Paris, Delaunay, 1837 ; 227. L'auteur 
anonyme est le grand chirurgien An- 
thelme Richerand). Il est de fait que, 
dans l’admirable collection de pam- 
phlets, /racts, discours et brochures sur 
la Révolution que l’on trouve au British 
Museum, le nom de Roussear est sans 
cesse invoqué, rarement ceux de Voltaire 
et de Diderot, presque jamais Montes- 
quieu. 

De la, deux idées torjours vivaces : 
l'unité d'éducation civique et sociale : 
l’annihilation des noms, trop sonores ou 
voyants L’unité d'école, nous l’avons eue 
sous l'Université bonapartiste et philip- 
piste : elle n'a produit aucun rapproche- 
ment ; et même les Anglais sont frappés 
chez nous du peud'intimité, de cordialité 
dans la camaraderie scolaire. Mais, pour 
les noms et signes extérieurs des familles, 
il sied de distinguer, comme pour les 
droits féodaux, entre les intentions de la 
Constituante. 

Sans doute. les bourgeois de l’As- 
semblée désiraient voir disparaitre, avec 
les privilèges d'apparat, les titres et 
armoiries, — de mème que les droits féo- 
daux honorifiques — dont ils étaient dé- 
pourvus ; mais non pas les droits utiles 
féodaux, non plus que les particules no- 
minales, dont ils jouissaient et qui 
n'étaient aucunement  nobiliaires. La 
moitié des Constituants bretons du Tiers- 
Etat portaient cette particule sans crainte 
d'être suspects. Certains terroristes, 
comme M. de Robespierre, ne dépouil- 
lërent même point volontiers la leur, et 
Danton continua de signer « d’Anton » 
jusque presque in extremis. Si quelques 
municipalités firent du zèle et si quel- 
ques ci-devants apeurés raccourcirent 
leur nom, ce fut par bévue, non par obli- 
gation légale ; mais c'est précisément ce 
qui parut « ennoblir » du coup la parti- 
cule, comme fera toute persécution, des 
qu’elle unira les intérêts et rapprochera 
les sentiments (Henri Beaune, Des Dis- 
linciions bonorifiques et de la Particule. 
Paris, Muffat, 2° éd. 1862 : pp. 38 et 
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suiv.). Aujourd’hui, quelques personnes 
dont notre confrère M. Géo Maur, (je res- 
pecte la modestie et la concision, ou la 
circoncision,de son pseudonyme) croient 
parvenir à noyer dans la déconsidération 
les titres et apparences sur un flot d'ar- 
gent. D'autres railleurs patentés, al'affut, 
se flattant plutôt de détourner les acqué- 
reurs sous une nuée d'épigrammes acides 
de flèches acérées, risquent de se trouver 
et de loin,tres loin de compte; et ce,pour 
quantités de raisons dont un peu de ré- 
flexion indépendante leur montrerait la 
valeur. 

Bornons-nous, en attendant, à noter 
ceci. Tout récemment, les secrétaires de 
mairie dans le département de la Seine, 
désiraient qu'on inscrivit les décès en 
marge de l’acte de naissance ; mais tant 
d'homonymes portent le même prénom 
que force fut d'y renoncer : « Un jeune 
homme, venant chercher son acte de 
naissance pour se marier,se verrait Oppo- 
ser qu'il est défunt (Le Temps, 30 avril 
1924 ; déja, la veillece journal avait 
accueilli la réclamation d’un lieutenant- 
colonel contre un synonyme, rédacteur 
au Temps, et du même grade, 29 avril, 
voir aussi le Sénat, 10 juin 1924). 

Donc, à raison de quelques vanités in- 
tempérantes, les Français doivent perdre 
l'espoir de posséder un état-civil clair et 
correct. Voilà qui est d'un jugement et 
d'un pragmatisme délicieux ! 

Au milieu de ces controverses oiseuses, 
orageuses et rageuses, l'esprit se reporte 
avec plaisir à la sérénité du bon érudit 
que fut Frédéric Maitland. On discutait 
un jour devant lui, entre dons et fel/ows, 
a l’Université de Cambridge, les agréa- 
bles perpectives du socialisme, avec sa 
cuisine commune et ses réfectoires obli- 
gatoires : «’Je ne sais qu’une chose », 
dit-il, « l'Evangile nous apprend qu'il y a 
plusieurs demeures dans la maison cé- 
leste : j espère que chacun y aura son petit 
appartement ». | 

Moi aussi. 

(Quarterly Rev. avril 1907 ; 405). 


Op No. 


Le premier Consul et les Bour- 
bons (LXXXVII, 476). — M. de Visé 
parle d’une brochure très rare relatant 
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l'offre d'indemnités du Premier Consul 
Louis XVII. 

L'offre eut lieu en février 1803. Le Ro 
habitait alors le Palais L zienski, hors de 
la barrière Mokolow, au sud de Varsori: : 
sur larive gauche de la Vistule, maison 
de plaisance, élevée a la fin du xviut sie- 
cle, par Stanislas Poniatowski. | 

Les premiers jours de février 1803 ke 
comte Louis Keller, né le 20 avril 1760. 
décédé le 9 juin 1835, ministre d'Etat 
prussien, se présenta devant Louis XVI! 
et lui fit verbalement, dans les termes : 
les plus polis, mais en même temps lcs | 
plus précis, la proposition de renoncer au 
trône de France et d'y faire renoncer les 
princes de sa famille. Pour prix de ce sa- 
crifice, Bonaparte promettait les plus bril 
lantes indemnités politiques et pecu- 
niaires. On a été jusqu'a dire un trône en 
Italie. 

Le surlendemain Louis XVII transmi 
à l'envoyé prussien la lettre historique 
bien connue, datée de Varsovie le 22 ft 
vrier 1803. 

Cette lettre est ur monument remir- 
quable de fierté du descendant de Louis 
XIV et d'élévation d’âme d’un prince du 
sang royal de France. Le passage le plus 
admirable dit : 

« J'ignore quels: sont les desseins de 
Dieu sur ma Race et sur moi; mais} 
connais les obligations qu'il m’a imposées 
par le rang où il Lui plu de me faire naitre. 
Chrétien, je remplirai ces obligations jus 
qu'à mon dernier soupir ; fils de sai! 
Louis, je saurai, a son exemple, me fes 
pecter jusque dans les fers ». 

L'envoyé prussien emporta le 19 mat 
la lettre du Roi. Elle avait été munie. 
auparavant, de l'adhésion de tous le 
princes de 11 maison de Bourbon. 

Au premier quart du xixe siècle, il fut 
plus glorieux de mériter un sceptre qu 
de le porter. L'histoire nous apprend qu 
dans les temps de l’adversité le frère du 
malheureux Louis XVI, ne s’est jam 
montré indigne d’occuper le trône de # 
aieux, 

O: trouvera dans le second semestrt 
de l'Unrvers de 1913, parmi mes Carmi 
bebdomadaïres historiques, des détails (rés 
précis sur ce grand événement de l'his” 
toire de France. | 

Fromm, de l'Unfvëts. 
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Un manuscrit de Napoléon Ie 
E'LXXXVIL, 378 et 442). — Le manuscrit 
intitulé « Une vie privée » ne pourrait- 
Lil pas se rapporter à un manuscrit intitu- 
fie « Exposé de la vie de Napoléon 1° fait 
par lui-même ? » 

| Ce manuscrit que j’ai acquis du libraire 
TDuthio, et qui faisait partie de la Biblic- 
thèque du baron Haussmann au château 
de Cestas (Gironde) luxueusement relié et 
; dans un ecrin, Ex-libris du baron, est, en 
l'eflet, un récit de la vie de Napoléon. 

Comme je m'intéresse beaucoup aux 
mémoires, authentiques et autres, je me 
suis mis à rechercher l’origine de ce ma- 
nuscrit. Le hasard m’en a fourni une co- 
pie imprimée, en une petite plaquette, et 
jen ai vu d’autres copies plus ou moins 
bien manuscrites et qui ont dû circuler 
pendant la Restauration. 

De la comparaison que j’ai faite de ces 
documents, j'ai constaté qu'ils étaient urte 
reproduction du « Manuscrit venu de 
Ste-Hélène d'une manière inconnue >» 
London. J. Murray 1817,in 8°, 109 pages. 
Voir : Barbier dont l’auteur est le Gene- 
vois Lullin de Châteauvieux. 

"_ PrimoGue. 


Autour du Roi de Rome (LXXXVII, 
475). — Il existe aux archives impériales 
de Vienne (Autriche), un dossier secret, 
contenant une correspondance intéres- 
sante, sur le Roi de Rome, entre la Maré- 
chale duchesse d’Istrie et le Prince de 
Metternich. La maréchale Bessières a ser- 
vi d’intermédiaite auprès de Metternich, 
pour procurer à l’Empereur captif à 
Ste-Hélène, des nouvelles de son fils. Mon 
cousin, le comte de Lapeyrière qui réside 
en Autriche, et qui était, il y a 15 ans, at- 
taché d’ambassade,a pu vérifier ce dossier. 
l'est aussi question de la maladie et de 
la mort du duc de Reichstadt. 

Si toutefois on pouvait publier ces pré- 
cieuses lettres, elles pourraient avoir un 
grand retentissement. 

L,. D'ANTONY. 


La « Belle Poule » (LXXXVII, 474). 
— Quoique succincte,vous trouverez dans 
E. M. Laumarnn (Le Retour des Cendres ; 
Daragon, édit. 1004), page 42, une étude 
sur l'historique des Frégates qui ont suc- 
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cessivement porté el honoré le nom de 
« Belle-Boule ». 

C'est ainsi que Laumann nous dit que 
la « Belle-Poule » qui alla à Sainte- 
Hélène, en 1840, chercher les restes mor- 
tels de Napoléon, fut mise en chantier le 
itravril 1828 et lancée 8 ans apres, le 
26 mars 1836. 

Sans remonter au-delà de 1763, elle 
aurait effectivement été la froisreme du 
nom. 

La première du nom que nous trouvons 
en 1763 (et qui a peut être cu des devan- 
cières), paraît bien être la méme qui, le 
17 juin 1778, sortit victorieusement d’un 
combat héroique avec le navire anglais 
l’_« Aréthuse », et qui dans la nuit du 15 
au 16 juillet 1580 combattit non moins 
héroïquement Île vaisseau anglais le 
« Sans-Pareil », fort de 74 canons. Les 
deux vaisseaux coulèrent. 

Au combat de l” « Aréthuse >», com- 
mandant de La Clocheterie, 

Au combat du « Sans-Pareil », com- 
mandant de Kergariou. 

Entre temps,une seconde « Belle Poule», 
digne de sa devancière et qui succomba, 
en 1806, dans une lutte inégale. 

Enfin, la troisième « Belle-Poule » qui 
est celle du Retour des Cendres. 

« Aréthuse ». Rappelons que c'est à 
la Fontaine d’Aréthuse, près de Syracuse, 
que l'amiral Nelson vint faire de l'eau 
pour son escadre avant la bataille navale 
d’'Aboukir. 

Qu'il nous soit permis de greffer une 
question au sujet de l'historique de la 
« Belle-Poule ». Pourquoi ce nom un peu 
bizarre, pourquoi cette appellation plutôt 
baroque et qui parait, cependant, avoir 
été de tradition et en honneur dans notre 
belle et vaillante marine française,marine, 
plaisons-nous à le rappeler fièrement, qui, 
pour n'avoir pas toujours été heureuse, 
n'en réunit pas moins un lot de qualités 
sans rivales, de mérites sans émules ? 

Oui,pourquoi ce nom et d'où vient-il ? 

Il eut peut être été à souhaiter que le 
vaisseau glorieux qui, aux échos retentis- 
sants de mile coups de canon, rame- 
nait en France le cercueil de l'Empereur, 
portât un nom plus grandiose, claquant 
au vent comme une oriflamme. 
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Le château des Ternes à Paris; 
Séjour d’'Hygie (LXXXVII, 43,104). — 
En 1791, le Château des Ternes fut trans- 
formé en maison de sante sous la déno- 
mination de Séjour d'Hygie. Il semole 
même, si l’on s’en rapporte au prospectus 
pubiié à cette occasion, que ce fut le pre- 
mier établissement de ce genre créé a Pa- 
ris, On le destinait aux voyageurs qui 
devenaient malades pendant leur séjour ; 
aux personnes étrangères qui venaient y 
solliciter les soins des « maîtres de l’art », 
attirées par la célébrité des chirurgiens 
français ; enfin, aux dames qui désiraient 
« faire leurs couches dans un endroit sûr, 
agréable et discret ». 11 était interdit de 
s’y faire accompagner far plus d’un do- 
mestique, et les malades contagieux n’y 
étaient pas admis. Suit une dissertation, 
trop longue pour être publiée ici, sur les 
nombreux agréments et avantages réunis 
dans cet asile dédié a Hygie. 

L'établissement était dirigé par une 
dame Colson, domiciliée sur place : au 
château des Thermes (sic) hors barrière 
du Roule, sous la surveillance médicale 
du docteur Sédillot, qui, lui, habitait rue 
de l’Université n° 81. Il s’agit sans doute 
de Sédillot Ile, maître en chirurgie, pré- 
cédemment domicilié au Palais-Bourbon, 
ce qui, d’ailleurs, était peut-être la même 
adresse. 

Les malades pouvaient, au Séjour d’Hy- 
gie, se faire soigner par des médecins et 
chirurgiens de leur choix, mais il y avait 
a demeure un chirurgien et une phar- 
macie. 


En. M. M. 


Le Jardin d'Amour à Mousseaux 
(LXXXVII, 288). — Ce Jardin d'Amour 
était situé exactement rue de la Bienfai- 
sance, à la petite Pologne, en face la mai- 
son portant le numéro sectionnaire 526, 
maison habitée parle médecin inoculateur 
Goëtz. Un traiteur nommé Damour ex- 
ploitait ce jardin auquel son nom servait 
d'enseigne. 

Eo. M. M. 


Hôtels de la famille d’Aligre 
(LXXXVIF, 427). — Par suite d’une co- 
quille typographique, rétablir le 3° alinea 
de la question, comme suit : 
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de la tradition locale qui veut que... ». 
D'autre part, ilest à signaler que les 
armes des d'Aligre ont dû être ajoutées 
après coup au portail, puisque celui-ci 
date du début du xvi® siècle, alors que 
les d’Aligre ne posséderent les armes en 

question qu'a partir de 1624. à 


e 
CE 


Je me souviens de m'être maintes fois 
promené, tout enfant, sur le « rempart 
d'Aligre », qui encerclait en partie Îa 
ville de Provins, et qui à été dénommé 
depuis boulevard Pasteur ou boulevard 
Carnot. Je ne serais pas etonné de m'en- 
tendre rappeler que quelque hôtel d’Aligre 
s'élevait jadis le long de cette jolie pro- 
menade circulaire. Notre confrère 
M. Veyssière pourrait être fixé l2-dessus 
en s'adressant au conservateur de la bi- 
bliothèque, villa Garnier, a Provins 
(Seine et-Marne), 

MAURICE JEANNARD. 
# 


és 

Au début du xix° siecle, l’hôtel sis au- 
jourd’hui 33, rue de l’Université, a appar- 
tenu à un marquis d'Aligre. 

Voici ce qu’on trouve à ce sujet dans 
les titres de propriété de cet immeuble: 

Le 19 ventôse an IX, la nu-propriété 
de cet hôtel fut mise en vente au Tribu- 
nal Civil de la Seine et adjugée à Mon- 
sieur Etienne-Jean-François-Charles ,mar- 
quis d’Aligre, ultérieurement pair de 
France et chevalier de Légion d'Honneur 
et a M. Hilaire Rouillé de Boissy, ulté- 
rieurement pair de France. La marquise 
dé Sablé en restait usufruitière : elle 
mourut le 25 août 1822. 

Le 5 août 1825, le marquis d'Aligre et 
M. Rouillé de Boissy vendaient l'hôtel 2 
M. Louis-Etienne-François Héricart, vi- 
comte de Thury. 

De 1822 à 1825,le marquis d'Aligre 
a-t-il habité son hôtel ? Je l'ignore, mais 
c'est assez peu probable. 

A. S.H. 


Famille Armyne d'Irlande ou 
d’Angileterre (LXXXVIL, 428). — Au- 
cune famille noble du nom d’Armyne ou 
Armine n'existe actuellement en Grande 
Bretagne. Ce nom ne se trouve pas da- 
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avant-guerre, OUVrage très complet sur 
les familles non titrées mais possédant 
des terres et correspondant comme rang 
à la petite noblesse et grande bourgeoisie 


française. 
NP: 


Descendants de Fierre David 
(LXXXV, 4). — On trouvera dans le der- 
nier fascicule de la Société d'Histoire 
diplomatique (Plon, éditeur), un article 
intéressant ce personnage. 

Son fils avait épousé une Cubaine et il 
a fini ses jours à Cerny, près La Ferté: 
Alais (S.-et-Oise) Leur fille épousa M. de 
Clercq. ministre plénipotentiaire, dont 
deux fils actuellement vivants, MM. Jules 
et Louis de Clercq ; ce dernier, ancien 
consul général à La Havane,habite Paris. 
La famille David est encore représentée à 
Falaise et à Lisieux. Elle devait être de 
même origine que celle du peintre Louis 
David, qui avait des ramifications à Beau- 
mont-en-Auge (Calvados). 

NOLLIACUS . 


Famille Dode (LXXXXII, 477): — 
Il existe, au Musée de l’Armée, dans la 
salle Turenne. un portrait du Maréchal 
Dode de la Brunerie. | 

C'est une lithographie de Léon Ncël, 
d’anrèes Larivière, 1850. 

Ce portrait, catalogué Fa. 433, Pro- 
vient de la Collection du Général Vanson. 

Capitaine SATURNIN Moce. 


CR 

Il y a aux Invalides (salle des gouver- 
neurs) un grand portrait du maréchal. 

Peut-être un autre encore au -musée de 
l'Armée. J'en ai vu plusieurs chez son 
gendre, feu le colonel de Rochas d’Aiglon, 
administrateur de l'Ecole Polytechnique, 
dont la postérité subsiste. 

: BAISSEY. 
s * 

Le portrait du maréchal Dode de la 
Brunerie peint par Larivièrese trouve dans 
Ja galerie des maréchaux au château de 
Versailles. J'en possède une réplique. Il 
y a dans l'histoire du maréchal écrite 
par le énéral Moreau (Firmin Didot 
1852) unc lithographie par Léon Noël 
d’après ce tableau. 

Mon Hheau-frère possède un portrait au 
crayon noir. Une étiquette écrite de la 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
ESS 


20 30 Juin 1924° 


46 


main même du maréchal porte : « Mon 
portrait en colonel copié par ma femme 
d'après un portrait à l'huile de Blanchard 


en 1807, a 32 ans ». 
G. DE C. 


M. France, libraire (LXXXV, 
LXXXVIL 418, 502). — France,le libraire, 
a certainement édité unehistoire de Char- 
lotte Corday, dont voici letitre : 


Charlotie de Corday, essai historique, 
offrant enfin des détails auth:ntiques, sur la 
personne et l'attentat de cette héroïne, avec 
pièces justificatives, portrait et fac-simile par 
M, Louis Du Bois, membre de plusieurs 
acodémies de Paris, des départements #t de 
l’étranger, chevalier de la Légion d'hen: 
neur. 

Paris, à la librairie historique de ia Révo- 
Jution, place de l'Oratoire-du Louvre, 4; 
et chez Techener, place du Louvre, 12, 1838. 
Imprimerie de Mme Huzaid (née Vallat la 
Chapelle) Tue de l'Eperon, 7; septembre 
1838). 

A la suite du volume est insérée cette 
annonce « . 

Librairie historique spéciale, relative à la 
Révo'ution de 1789, place de l'Oratoire-du- 
Louvre, 4. 

S'adresser franco à M. France. On se 
charge des recherches et des commissions. 

Spécialité pour les publications, la réus 
nion de tous genres et écrits particuliers 
sur les cinquante dernières années de notre 
histoire, époque si controversée, et SUF la- 
quelle on a tant écrit. 

On y remarque, parmi les livres : Le la- 
blsau de la Révolution, 3 vol, in-fol., bel 
exemplaire paP: vel. 160 fr. Le Journal de 

Maral, plusieurs brochures. L'Ambigu, ve- 
cueils atroces et à pusants, Journal publie à 
Londres, (très rare ici), du 31 janvier 1804, 
au 20 mars 1812, 96 vol, in-8® et in fol., 
180. 

Lettres b..., patriotiques du Père Du- 
chesne, 400 lettre: 6éo fr. — Les crimes de 
la Révolution pat Prudhomme,6 vol.,36 fr. 
_— Le journal général de la Cour et de la 
Valle, par Brune et le petit Gauthier, com- 
plet de 1789 au 10 août 1793, 15 vol. et 
» vol. de complément, trés rare, 130 fr. — 
Le Courrier de l'Egybte, 1,6 numéros in 4°, 
très rare. — Un beau Moniteur complet — 
Une collection complète formée par M. 
Sièyes, des journaux des débats et décrets 
de l'Assemblée el Convention nationale, for- 
mant 432 vol., in-8°, rel. soo fr. — L'hts- 
loiré de la Révolution, Thiers, 10 vol. in-8°, 
\ rel., 75 fr. -— L'histoire de Napoléon, de 
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Norvins, 6 vol. in-8° (ex. pap. de couleur) ; 
jolie d. rel. à l’aigle, 40 fr. Parmi les auto- 
graphes ou manuscrits, une correspondance 
pas tnédile du P. Lenfant, formant 89 let- 
tres fort curieuses pour l'histoire de l'époque ; 
des lettres de Tallien, Fouqui:r-Tinville, et 
d'un grand nombre ile membres de la Con- 
vention, de 50 cent, à 50 francs. De pi- 
quantes caricatures ; et enfin un recueil de 
470 cartons,contenant une quantité de pièces 
rares, curieuses, intéressantes ou facétieuses, 
relative à ‘les événements et à des personna- 
ges en particulier. Toutes ces pièces brochées 
se vendent séparément. 


LEZ 


Comme l’on peut considérer que le 
France, libraire dont il s’agit est bien le 
père de M. Anatole France, installé place 
de l'Oratoire-du Louvre avant d'aller sur 
le quai, par ce prospectus, on a une idée 
de son commerce de vieux livres, des do- 
cuments, imprimés et autographes dont 
il constituait son fonds de bouquiniste. 

Cette librairie France faisait aussi de 
l’édition,le prospectus dont il vient d'être 
parlé porte en outre,cette mention : 


Publications rnouv-lles 
Charlotie de Corday, étude historique 
offrant enfin des détails authentiques sur la 
personne et l'attentat de cette héroïne, avec 
des notes et pièces justificatives, orné de son 
portiait et d'un fac-similé de son écriture, 
par MM. Louis Du Bois, de plusieurs sociétés 

savantes, in-8° br, Prix 4 fr. so. 
Cet ouvrage, d’un grand intérêt, devient 
indispensable aux bibliothèques historiques. 


Dans l’exemplaire qui nous sert à rédi- 
ger cette réponse, iln y a ni le portrait, 
ni le fac-similé, mais il y a des passages 
batonnés et d'autres corrigés en vue d’une 
nouvelle édition. Les corrections sont 
tres importantes. 

L'auteur de cette étude est Louis-Fran- 
çois Du Bois, né à Lisieux en 1773, mort 
en 1853 , sous préfet de Bernay en 1830, 
et de Vitré, qui avait sauvé, pendant la 
Révolution, une foule de livres et de ma 
nuscrits. 

Ila publié de nombreux ouvrages sur 
la Normandie et a collaboré a la Billio- 
graphie Michaud, 

M. 


Famille Hazon(LXXXVII,5,110,503). 
— Dans l'Histoire généalogique de la fa- 
mille Colas, par M Colas des Francs 
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(1 vol., in-4°, Orléans-Herluison, 1883),2 
la page 60 (note) on lit : 

Famille Hazon. Armes: de gueules, d la 
croix d'argent chargée de onge triangles 
d'azur et cantonnée de 4 movettes d'éperon 
d'or. 

Cette famille établie à Paris des le com- 
mencement du xviu* siècle a donné des off- 
ciers municipaux à la ville d'Orléans. En 
l'an 1595, on voit Jacques Hazon échevin et 
en 1612, Guillaume Hazon. 

François Hazon,sieur des Ormes,épousa par 
contrat du 19 janvier 1698 (le Normant, not, 
à Orléans). Thérèse Colas (1675-1765). 

Et plus loin : 

Claude Hazon, mariée en 1721 à Denis de 
Loynes (1687-1722). 

(Cf. : Histoire des antiquités de la ville 
d'Orléans, Le Maire, in-4° 1645, p. 490 
et 492). 

Dans son volume: Les antiquités de 
Saint-Paul d'Orleans (in-8°, Orléans- 
Herluison, 1884) M. A. de Foulques de 
Villaret indique : 

a la page 191: 
que € le Sr'ut du Dimanche, dans l’'Octave 
> de la Fête Dieu a été institué, en l'Eglise 
> Saint-Paul d'Orléans, par Guillaume Hazon 
> en 1545 ». 

(Archives de Ja fabrique, DD, piece 
7). 

et a la page 242 : 
que parmi les marguilliers de cette même 
église figuraient : en 1584, Noel Hazon ; en 
1609, Jacques Hazon, et en 1605, Guillaume 
Hazon, 

PARENT DU CHATELET. 


—— 


Herzelles (LXXXVII, 383, 504).— Re- 
pertoire généalogique : L'Espinoy. Recher- 
ches et Antiquilés et noblesse de Flandres 
p. 272, Duchesne: Histoire géneal. de la 
maison de Béthune, Paris 1639, vol. 1, 
p. 297 — Butkens, 7Jrophees de Brabani, 
La Haye,1724, vol. 2, p. 87. — Vegiano: 
Nobiliaire des Pays-Bas, Fragments et sup- 
pléments, Louvain 1760, vol. à p. 559. — 
La Chesnaye des Bois : Dictionnaire de 
la noblesse, Paris 1770-86, vol. 8 p 47.— 
Du Mont : Fragment généal., Genève 1776, 
vol. 5, p. 27.— Azevedo : Généalogie van 
der Noot p. 364-305, 443 à 446. — 
Stroobant : Nolice sur la commune de Fa: 
cuwez, p. 19 — id. 50-Virginal, p.54 
524. — Azevedo : Généalogie Coloma, P 
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. 117, 419. — Gœthals : Dictionnaire gé- 
néalogique, articles Gavee, van der Strac- 
ten et Herissem. — Du Mont, Quartiers 
généalogiques, p. 296, 339. — De Her- 
ckenrode. Nobiliaire du Pays-Bas et du 
Comté de Bourgogne, Gand 1865, t. Il, 
p. 1012. La plupart de ces ouvrages exis- 
tent à la Bibliothèque Nationale, 
R. DE C. 
de € 
Il existe une généalogie très complète 
de la famille de Herzelles à la Bibliothe- 
que Royale à Bruxelles, Section des Ma- 
nuscrits, collection Goethals, n° 1326. 
C'est une copie fidèle de la généalogie 
écrite pour Guillaume, marquis de Her- 
zelles, chancelier de Brabant, époux, en 
1692 de Brigitte de Trazegnies. L'œuvre 
originale en deux magnifiques volumes 
manuscrits, appartient à la Bibliotheque 
du comte Thierry de Limburg Stirum. 


Famille de Kermeno (LXXXVII, 
383). — Je ne crois pas qu'il existe une 


généalogie des Kermeno,la famille n'ayant 


pas joué de rôle général, connu, même 
en Bretagne. Cependant, elle eut son 
importance et prêterait certainement à 
une notice intéressante, surtout pour 
l’époque de la Ligue où son nom figure 
en des occasions diversement savoureu- 
ses ou piquantes. On en prend facilement 
l’idée en consultant la grande Histoire de 
Bretagne, de La Borderie, terminée par 
M. Barthélemy Pocquet, dont la table 
analytique donne d’abondantes référen- 
ces. 

Au temps où la < Grenetière, — ou 
Grainetière —, de St-Georges, rendait ses 
comptes, l’illustre abbaye était gouvernée 
par Marie de Kermeno, 1535-1557, qui 
eut pour « successerice » (si l’on peut 
dire) Jeanne de Kermeno, 1557-1572 (Wies 
des Suints d’ Albert le Grand, édition des 
abbés Abgrall, Peyron, et Thomas,1901 : 
suppl, p. 13). 

Au siècle suivant, on trouve encore 
deux dames de Kermeno supérieures, à 
Quimper, de l’hôpital Sainte-Catherine, 
aujourd’hui la préfecture : Corentine de 
Kermeno, 1659-1664 (1"e fois),1677-1682 
(2° fois) ; Marie-Anne de Kermeno, 1683- 
1687 (Bullet. de la Soc. d'Archéologie 
du Finistère, t, X, 1883 ; 435 6). 
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J'ignore si le nom est encore porté. 

Je n’en connais pas d'exemple. 

| OLv No, 
. 

Il y a eu en Bretagne deux familles de 
Kermeno, sans compter les de Kermenou, 
de l'évêché de Léon, dont on trouve assez 
souvent le nom orthographié Kermeno 
ou Querveno, et les Gouzillon de Ker- 
méno. Toutes ces familles ont leurs arti- 
cles dans le Nobiliaire et Armorial de 
Bretagne de Pol de Courcy (éd. de 1890, 
t. Il, p.ir2et 113) Marie de Kermeno, 
abbesse de Saint-Georges de Rennes de- 
puis 1536, et à laquelle fut rendu le 
compte de sœur Jeanne des Moulins, ap- 
partenait à la maison de Kermeno dont la 
terre patronymique était en la paroisse 
de Moréac, évêché de Vannes. Cette fa- 
mille portait : de gueules à trois mâcles 
d'or, avec la devise : Qualitate et Quan- 
lilate, Elle a été maintenue à [a réforma- 
tion de 1669 comme issue d'ancienne ex- 
traction chevaleresque et ayant articulé 
neuf générations de gouvernement noble, 
depuis Yvon de Kermeno, époux de Guil- 
lemette de Lantivy, vivant en 1427. 
Parmi leurs descendants, on compte deux 
procureurs généraux de Bretagne, dont 
l’un sénéchal de Broërec, un gouverneur 
de Vannes, un alloué d’Auray, deux ab- 
besses de Saint-Gcorges, trois conseillers 
au Parlement de Bretagne, trois cheva- 
liers de l'Ordre du Roi, etc. La famille 
de Kermeno doit être aujourd’hui éteinte. 
J'ai d’elle une généalogie assez mauvaise 
extraite de l’arrêt de maintenue de 1669, 
que je communiquerai avec plaisir ; je ne 
sais pas s’il en existe une autre imprimée 
et plus complete. 

LOHENNEC. 

Le Cousin Jacques. Son perro- 
quet, les enseignes à son nom 
(LXXXVII, 325). — M. André Dupuis me 
fait savoir que dans sa collection de docu- 
ments parisiens, il existe une seconde 
facture provenant d'une maison de com- 
merce ayant eu pour enseigne À la petite 
Nanette, Cette maison Brevune qui « tient 
rouenneries, indiennes, mousselines, den- 
telles, etc », existait vers 1820, au n° 167 
de la rue St-Antoine, La facture en ques- 
tion est, comme celle de Legrand-Lemor, 
ornée d'une vignette reproduisant l’ensei- 
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gne : une jeune villageoise portant une 
brassée de fleurs. 

L'opéra comique de Beffro;’ de Reigny, 
La petite Nanetie,a donc fourni au moins 
trois enseignes au commerce parisien. 

BiBLIOPHILE ELIE. 


Leteurtre, aquarelliste (LXXXVII, 
477). — C'était un artiste trop modeste 
dont le talent n’a pas éti aussi reconnu 
qu’il le méritait. Je suis heureux de saisir 
cette occasion de servir sa memoire 
auprès des lecteurs de l’{nfermédiaire. 

Dans l'ouvrage de Delaire sur les archi- 
tectes eleves de l'Ecole des Beaux-Arts 
(1793-1907) je trouve que Leleurtre (Jean- 
Jacques-Emile) est né a Paris en 1847, 
reçu à l'Ecole en 1866. Elève de Paccard 
et André ; reçu membre de la Société Cen- 
trale des Architectes de Paris. Travaux 
exécutés : villas, constructions particu- 
lières. Professeur d'aquarelle,8, rue, Furs- 
tenberg. 

J'ai connu Leteurtre à la Societé des 
« Amants de la Nature » où un groupe 
d'architectes, élèves de l'Ecole des Beaux- 
Arts, faisaient dans l’atelier de Leteurtre, 
une exposition annuelle d’aquarelles. 

Il a dû exposer aux Salons mais n'était 
pas Sociétaire des Artistes Français. Îl est 
mort l’an dernier où une vente de son 
atelier a été faite a l'hôtel Drouot dans de 
mauvaises conditions. 

HENRI GUILLAUME. 


ve 


Seigneurie de Locmaria (LXXX VIF, 
381). — La seigneurie de Locmaria, com 
mune de Ploumagoar (Côtes-du-Nord) ne 
fut pas érigée en marquisat. C'est la sei- 
gneurie du Guerrand, commune de Ploué- 
gat-Guerrand, qui fut revêtue de cette 
dignité, par lettres patentes de mars 1637, 
vérifiées au Parlement de Bretagne le 
13 janvier 1639, en faveur de Vincent 
du Parc, chevalier seigneur de Locmaria. 

BRONDINEUF. 


* 
CE. 


La seigneurie de Locmaria, érigée en 
marquisat en 1637, en faveur de Vincent 
du Parc, était en [‘loumagoar, près Guin- 
gamp (Côtes du-Nord). Voir, pour plus 
de détails, aux archives des Côtes-du- 
Nord, spécialement E 2353. 

G. P. 
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La seigneurie de Locmaria, dont Mon- 
sieur le Docteur de P, demande la situa- 
tion géographique, était dans la paroisse 
de Ploumagoar, anjourd’hui commune de 
l'arrondissement et du canton de Guin- 
gamp (C. du N.). Elle fut transmise par 
mariage de la famille de Coëtgoureden à 
celle du Parc vers le milieu du xv® siècle. 
Vincent du Parc, en faveur de qui cette 
terre a été érigée en marquisat en 1037 
(avec annexion des seigneuries de Guer- 
rand, Bodister, Plougasnou, Lesvern, 
Coatsaoff, Penénez, etc ) était capitaine 
des gardes du corps de Richelieu, et c’est 
ce puissant maitre qui lui fit obtenir cette 
faveur, 

Le véritable chef lieu du marquisat de 
Locmaria était la terre de Guerrand, en la 
paroisse de Plouégat-Guerrand. aujour- 
d'hui commune du canton de Laumeur, 
arrondissement de Morlaix (Finistère). 
Les du Parc possédaient la, à l’extrémité 
Nord d’un parc de 125 hectares clos de 
murailles, un magnifique château saisi 
sous la Révolution comme bien d'émigré 
sur la famille Quemper de Lanascol et 
acquis par deux bourgeois morlaisiens 
dont les descendants l’ont laissé tomber 
en ruines, On en voit encore la chapelle, 
et quelques riches lucarnes Louis XUI re- 
montées sur les bâtiments actuels. 

Il y a aussi un château à Locmaria en 
Ploumagoar, mais c'est une grande bà- 
tisse du xvine siècle sans caractère. 

LOHENNEC. 


La prononciation du nom de 
Necker (LXXXVII, 430). — La famille 
de Jacques Necker, le ministre genevois 
de Louis XVI, était d’origine prussienne 
— son grand-père était prédicant à War- 
tenberg, en Poméranie — son nom devait 
donc se prononcer régulierement à Îa 
mode allemande ; mais, en France, on 
prononçait en effet, et on prononc® en- 
core : Nékre. H, 0e L. 


Pompadour sisur de Fabrègues. 
(LXXXVII,431 506) —Dans son Traité du 
blason l’apothicaire limousin Lamy, vivant 
en 1655, cite: 

Pompadour (Helie de), de Lauriere, lieu- 
tenant du roi en Limousin, avec les armes 
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suivantes : J’asur à trois {ours d'argent, 2 
él z. 

D'autre part, l'Armorial de la genéralile 
de Limoges (armes imposées d'office) in- 
dique : 

N..…, marquis de Pompadour de Laurière : 
d'or à deux barres de sable. 

N..., marquise de Pompadour de Laurière : 
d'or à deux chevrons de sinople. 

H. V. 


Mémoires de Potier (XLVII, 561, 
706). — En 1903, M. L. Henry Le- 
comte annonçait dans l’/nfermédiaire la 
publication prochaine d’une édition an- 
notée des A’émoires du comédien Potier, 
qui n’avaient jusqu'alors paru qu’en feuil- 
leton dans le Courrier français de 1845. 

Peut-on me dire si notre confrère, 
dont la signature parail avoir disparu de 
notre recueil a mis son projet à exécu- 


tion ? 
G. P. M. 
Primauguet ou Portzmauguer 
(LXXX VII, 480). — On a imprimé par 
erreur Portzmauguer et Portymaguer : 
c’est Portzmauguet, avec un z, qu’il faut 
lire, 


Robin de la Trerablaye, marquis 


de Montagne (LXXXVII, 332). — Je ! 


trouve dans ma collection de faire-part 
mortuaires celui de Jules Robin, marquis 


Capitaine de cavalerie démissionnaire en 
1830, ancien membre du Conseil général 
pour le canton de St-Amand-Montrond, 
président honoraire de la Société d’agri- 
culture du département du Cher, etc., 
décédé dans sa 82° année au château de 
Prégiraulit, par Châteauneuf (Cher). 

Le billet de part ne mentionne au- 
cune date, mais, d’après mes souvenirs, 
il doit remonter à 1880, ou années voi- 
sines. 

D'après la contexture du billet de part, 
lequel ne présente pas d'alinéas, on peut 
déduire que les personnes y figurant ont 
ë degrés de parenté suivants avec le dé: 
unt : 


Vicomte et vicomtesse de Coulogae 


| 
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de la Tour-Fondue (id.) ; M. Jean et Mlle 
Marie-Thérèse de la Tour-Fondue (petits- 
enfants) ; M. Hénin ; le colonel de Pinte- 
ville, baron de Cernon et Ja baronne de 
Cernon ; l’abbé Loisson de Guinaumont ; 
M. Henri de Guinaumont ; M. et Mme 
François de Guinaumont ; la baronne de 
Pinteville (beaux-frères et belles-sœurs) : 
le marquis de Massiac (cousin), 

Il semblerait, d'après ce faire-part, que 
la famille Robin de la Tremblaye dût-être 
actuellement éteinte. 

H. C. L. 
D) 
. 

Il y a quelques mois décédait dans son 
château d'Orcenais,près de Saint-Amand- 
Montrond (Cher) ne laissant que trois filles,. 
la vicomtesse de Coulogne, née Louise de 
Chantérac. Elle était veuve de Jean-Char- 
les Robin marquis de La Tremblaie, vicomte 
de Coulogne Etait-il dernier de son nom ? 
C'est possible. Nul doute que les héritiers 
ne répondent si on leur écrit. Il serait in- 
téressant de savoir ce que sont devenues 
les archives de la Tremblaie. Dans un nu- 
méro de la Revue Héraldique d'il ya 30 
ans environ {que je n'ai pas sous la main) 
l'état actuel des Robin de {a Tremblaie, 
avec l'explication de l’adjonction du nom 
de Coulogne, était assez bien détaillé. 
SAINT-SAUD. 


Charles Eugene de la Tremblaie, mar- 


| quis de Montagne-sur-Sèvre (Vendée), fut 
de la Tremblaye, vicomte de Coulogne, 


he eurent vom + me = 0 RER net À an EE GS © Se DEA DO D nm + 2% 


(fils et belle fille) ;comte de Simony, an- : 


cien colonel de cavalerie et comtesse (gen- 


massacré à St-Domingue en 1793. C’est 
donc que cette famille avait des relations 
avec St-Domingue. Voilà un fait impor- 
tant à souligner. 

En effet, dans le cimetière de Mortagne- 
sur-Sèvre, on a trouvé jadis une bacbe po- 
lie à double bouton, de forme excepiion- 
nelle, qui se trouve dans la communica- 


tion de Monsieur le comte KR. de Roche- 


brune (St Cyr en Talmondais, Vendée) 
et que j'ai decrite. 

Sur l'affirmation du célèbre collection- 
neur Vendéen, j'ai soutenu qu’elle était 
bien Vendéenne, d’origine, malgré sa 
forme américaine, et me suis servi de cette 
trouvaille pour plaider la cause de l’Atlan- 
tide… 

Mais les relations du Marquis de Mon- 
tagne avec Saint-Domingue me donnent 


. aujourd'hui des doutes ; et je me demande 
dre etfille comte et comtesse de Cousin : 


si cette pièce n’a pas été apportée vrai- 
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ment de St-Domingue en Vendée par un 
membre de cette famille et déposée dans 


l’une des fomb:s de ses descendants. Que ; 


sait-on sur les stpultures de ces marquis, 
à Mortagne ? 
MarceL BAUDOUIN. 


Le comte J.-H. de Santo-Domin- 
go (LXXXVII, 242, 361). — Antoine de 
Santo-Doiningo,paroissien de Notre-Dame 
de Montfaucon (Maine-et-Loire), épousa 
Marie de Plainchène, dame de la Poizo- 
tière, dont : 

Antoine-César-Prudent de S.-D, marié 
3 Marie Charlotte-Sophie-Catherine Per- 
rine de l'Esperonnière, dame de la Roche 
Bardoul, dont : 

Antoine, dit le marquis de S.-D., sgr. 
de la Roche Bardoul (Chemillé, M.-et- 
L.) capitaine au régiment de Conti Dra- 
gon, qui épousa, par contrat du 3 octo: 
bre 1786, Mélanie-Françoise-Marie Roger 
de Campagnole. C'est je crois, le père du 
comte de S.-D. 

D'après une note que je n'ai pas en ce 
moment à ma disposition, les Santo Do- 
mingo étaient d’une famille du commerce 
nantais. Leur nom semble bien indiquer 
qu'avant de venir à Nantes, ils avaient 
été faire un tour du côté des Indes occi- 
dentales, 

LEoN-MauR B. 


Le général Travot (LXXXVII, 243, 
309,361,410). — Jean Pierre Travot,Lieu- 
tenant général, commandeur de la Légion 
d'honneur, avait épousé Céleste Marie Le- 
lubois de Marsilly. 11 demeurait à Paris,rue 
Ollivier St-Georges,n°8,où habitait son fils 
aîné, quand il mourut (7 janvier 1836). 
Contrat de mariage passé devant M° Ber- 
trand, notaire à Nantes, le 22 vende- 
miaire, an XIV. 

I avait trois fils qui hériterent des trois 
quarts de ses biens, sa veuve de l’autre 
quart. C'était en 1836. 

1 Auguste Jean, capitaine d'artillerie, 
chevalier de la Légion d'honneur, à Pa- 


ris ; 
2° Philbert Victor, capitaine d’infante- 
rie, à Beaune : 
3° Victor Marie, lieutenant instructeur 
a Saumur. Déclaration de succession le 
20 juin 1836au canton de St-Gilles sur 
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Vie. en raison de sa propriété de N. D. de 
Riez. 

Le baron Travot était, en effet proprie- 
taire, en propre, à sa mort, de la Métairie 
de Saunay. Elle ne provenait donc pas de 
sa femme. Ilest peu probable qu'il l'ait 
achetée de ses derniers. On a dû lui don- 
ner. 

J'ajoute qu’en 1774, Saulnay était une 
maison noble, dont Marc Antoine Tinguy, 
chevalier, était le seigneur. Peut être, par 
suite, est-ce un bien national, qui fut ra- 
cheté pour récompenser le général ? 

Dr Marcez BAUDOUIN. 


+ 

Ce n'est pas le général Travot qui cap- 
tura Charette dans les taillis de la Chabot- 
terie le 24 mars 1796, mais le génsral 
Vergès, (Jean Marie, né à Saint-Pé, le 
12 juin 1757) alors capitaine. Si le géné- 
ral Travot eut, grâce à ses combinaisons 
militaires, le mérite de cette capture, Ver- 
gès en eut la partie matérielle. 

V. Grognards et Héros de vingt ans 
par le comte de Lort de Sérignan, 1916, 


Perrin. 
R. D. GENoub. 


Les alliances et la filiation du « Pa- 
cificateur de la Vendée » sont fixées par 
la note qui suit, laquelle m'est communi- 
quée par un ami, membre de la famille. 

Travot, (Jean-Pierre), originaire du 
Jura, a épousé à Poligny une demoiselle 
Daniel Chérin, dont il eut un fils : le baron 
Philibert Victor, capitaine, décédé adju- 
dant de place à Bône (Algérie),qui épousa 
Aimée Lagier, de la famille des seigneurs 
de Lageri à Châtillon-sur-Marne dont 
l'ascendance remonte à Urbain II ; il était 
apparenté aux vieilles familles nantaises 
du Pé d’Orvault, de Santos, Bertrand de 
la Giclair, etc. De ce mariage, du baron 
Philibert-Victor, naquirent Victor, mort à 
17 ans, et Emma-Marie, mariée à Nantes 
à Alcime Charles Tallendeau du Mon- 
trut, notaire (fils de Henri et de demoi- 
selle Adele Béliard). 

Travot, peu apres le divorce de Napo- 
léon, divorça également et épousa en s€e- 
condes noces, mademoiselle de Marcilly le 
Lubois, dont il eut deux fils : 

1° Victor, qui fut député de la Gironde, 
mourut laissant postérité féminine ; une 
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fille, épousa M. Journu de Bordeaux; 

2 Auguste Travot qui se maria avec 
une petite fille de Camille Desmoulins ; 
celle-ci décéda sans hoirs il y a moins de 
20 ans, dans son hôtel, 7 bis avenue 
Hoche à Paris. 

Hormis un membre de Ia famille 
Jourru, Travet n’est plus représenté que 
par les frères et sœurs Tallendcau du 
Montrut, 

Dont l’un, homme de lettres et esprit 
des plus cultivés, m'a communique cette 
note. 

lconograpbie de  Travot. Cet 
homme illustre est enterré au cimetière 
Montmartre à Parise: son tombeau sur- 
monté de son buste est situé dans l’al- 
lée centrale, à gauche en descendant. Il a 
sa statue à la Roche-sur-Yon et à Poli- 
gny, son pays natal. Un buste de David 
d'Angers le représente à Cholet. 

Il existe une caserne Travot a Toulouse 
et aux Sables d'Olonne ; une place Travot 
à Cholet, et la rue Travot aux Sables, à 
Chantonnay et ailleurs. 

le serais aise de savoir s’il existe quel- 
que bonne étude faite sur Travot 
A. VELASQUE. 


Yseult de Dole, chronique latine 
de l’archevêque Turpin (LXXXVII, 
284). — Claude-Joseph-François- Léonard 
(dit Léon) Dusillet,né le 14 octobre 1769. 
décédé en 1857, était poète et romancier, 
non pas historien, Il aimait à introduire 
dans ses œuvres d'imagination des sou- 
venirs historiques ou légendaires, se rap- 
portant à Dole, sa ville natale. 1! en est ainsi 
dans Yseult de Dole, comme dans le Chä- 
teau de Frederic Barberousse a Dole, ou le 
Maléfice. Ces deux romans sont donnés, 
Pir « supercherie littéraire », comme des 
Chroniques du moyen âge. 

Les quelques citations que M. B. G. W. 
fait d’Yseult de Dole, rappellent Frédéric 
Barberousse, Hues de Braie-Selves, l'ar- 
chevêque Turpin. 

1° L'empereur Frédéric 1, mari de 
Béatrix, comtesse de Bourgogne, a réel- 
lement séjourné à Dole. Les chartes et 
les chroniques en font foi. 

29 Hues de Braie-Selves est un jongleur 
cité dans le Roman de Guillaume de Dole 
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Selves était Broye-les-Pesmes (Haute- 
Saône) ; c'est Brasseuse (Oise). 

3° Turpin, archevêque de Reims et l’un 
des douze pairs de Charlemagne dans les 
chansons de geste du cycle carolingien, 
est un personnage historique qui a été 
réellement évêque de Reims au vie siè- 
cle, On lui a attribué une chronique (Fra 
Caroli magniet Rolandi), qui a été com- 
posée, aux x1e et xie siecles, par des moi- 
nes de Saint-Jacques de Compostelle et de 
Saint-André de Vienne (Voir Gaston Pi- 
ris, le pseudo Turpino). Cette chronique 
a été utilisée par l’Arioste dans le Roland 
furieux et par bien d’autres. 

C'est peut-être le nom du Mont-Roland, 
voisin de Dole, qui a induit Dusillet a at- 
tribuer à Turpin l'histoire d'Yseult. Et, 
d'ailleurs, il lui fallait bien un nom de 
chroniqueur, et un nom de chroniqueur 
notoire... | 

La date de 1320 où l’on fait vivre Fré- 
déric Barberousse est singulièrement erro- 
née. On sait, je pense, que ce Staufen vi- 
vait au xue siecle. 

A propos d'Yseult de Dole, Quérard, 
qui paraît né se faire aucune illusion sur 
l'authenticité de cette chronique, fait sui- 
vre dans {a France liltéraire la mention 
de la prétendue traduction de Dusillet de 
cette notice assez bizarrement rédigée : 

Cette chronique est présentée comme un 


ouvrage de l'archevêque de Turpin. Le por- 


trait, en tête de l'ouvrage, est le vrai pour- 
traict de l'archevesque Tulpin. Mais sous le 
costume de l'archevêque de Turpin sont les 
traits de l’auteur anonyme 

DoUTRESAÔNE. 


Encore une fois le nom de la ville de 
Dole ne comporte pas d’accent circon- 
flexe. 

Armoiries de S. E. le cardinal ar- 
chevêquede Paris(LXXXVII,386,455). 
— Voici l'explication héraldique donnée 
lors de son arrivée comme archevêque de 
Rouen en mai 1916 : | 

Ecartelé : au 1° et 4° partie : à dextre, 
au lion d'argent armé, lampassé et cou- 
ronné d'or ; à sénestre, de sable c bargé 
d'un pal brelessé d'argent (Armoiries des 
Dubois, anciens maitres de forges de Port- 
brillet et de Chailland, Mayenne). 

Au 28 et 3° partie: à dexire, d’açur à 


(du xms siècle). On a cru à tort queBraie- ? J'épée d'argent garnie d'or, la pointe en 


« 
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baut traversant une couronne d’or, accos 
tée de deux fleurs de lys d’or (Armoiries de 
la B. Jeanne d’Arc), avec au canton dex- 
tre une colombe essorée d'argent (Co- 
lombe de sainte Scholastique, patronne 
de la ville du Manset de la paroisse Saint- 
Benoît, dont Mgr Dubois a été curé) ; 4 
senestre, d'azur semé de fleurs de lys d'or 
chargé de trois clefs d'argent en pal (Ar- 
moiries du chapitre du Mans). 

« A la croix d’or brochant sur la parti- 
tion et chargée en cœur des trois clous 
de la Passion de sable dans une couronne 
chargée d'épines de sinople » (en souvenir 
de saint Louis, patron de Mgr Dubois et 
de la Passion de N.-S. : la nomination 
épiscopale deS. G. ayant été signée le 
jour du Vendredi-Saint 1901). 

Le centre du croisillon supérieur de la 
croix archiépiscopale qui domine l'écu 
porte le Sacré-Cœur de Jésus, celui du 
croisillon inférieur le Cœur Immaculé de 
Marie, 

Devise : Regnauit a ligno Deus. 

À. HERRIER. 


Le « Reliquaire » d’Arthur Rim- 
baud (LXXXVII, 324, 413). — Le Reli= 
quaire. dont le Mercure de France du 1° no- 
vembre 1891 annonçait la publication 
« cette semaïne à la librairie Genon- 
ceaux » et donnait quelques extraits : « Le 
Buffet, Bal des pendus, Vénus Anadyo- 
mène » parut à la date indiquée : 

Arthur Rimbaud : Religuasre. Poésies. 
Préface de Rodolphe Darzens. Paris, L. Ge- 
nonceaux (pas de nom d'imprimeur), 1891 ; 
de XXVIHI. 1:3.pp. Après deux feuillets pré- 
liminaires non chiffrés mais compris dans la 
pagivatior, la prétendue préfice de Darzens 
occupe les pages V,-XXVINU, 


Rémy de Gourmont, sous les initiales 
R. G. rendait ainsi compte de ce volume 
dans le Mercure du 1er décembre suivant, 
et je ne crois pas sans intérêt d'exhumer 
ces lignes : | 

Reliquaire, Poésies, par Arthur Rimbaud, 
préface de Rodolphe Darzens (L. Genon- 
ceaux). Jean-Nicolas-Arthur Rimbaud est né 
à Charleville le 20 octobre 1854, et dès l'âge 
le plus tendre, il se manifesta tel que le plus 
insupportable voyou. Son bref séjour à Pa- 


ris fut en 1870-71. Il suivit Verlaine en An- 


gleterre, puis en Belgique. Après le petit 
malentendu qui les sépara, Rimbaud courut 
Je monde, fitles métiers les plus divers, sol- 
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dat dans l'armée hollandaise, contrôleur, à 
Stockholm, du cirque Loisset, entrepreneur 
dans l'île de Chypre, etc. Il sersit actuell:- 
inent à Harar, cap de (suardafui, ea Afrique, 
où un ami de M. 


ittorio Pica l'aurait vuse . 


livrant au commerce des peaux. Îl est pro- 


bable que, méprisant tout ce qui n'est pas la 
jouissance brutale, l'aventure sauvage, la vie 
violente, ce poète, singulier entre tous, : 


renoncé à la poésie. Aucune des pièces au 
thentiques du présent volume ne semble 


plus récente que 183. Les vers de son ex- 


trême jeunesse sont faibles, mais dés l’âge de 
dix-sept ans Rimbaul avait conquis l'origina- 


lité, et son œuvre demeurera, tout au moins à 
titre de phénomène. Sa parenté d'esprit avec 
Corbière et Laforgue est évidente et la pri 
rité du vers nouveau, libre et désarticulé à 
l'excé-, lui appartient. fl est souvent obscui 
et plus que bizarre. De sincérité nulle, c- 
ractère de femme, de fille nativement mé- 
chant et mème féroce, Rimbaud a cette sorte 
de talent qui intéresse sans plaire. Il y a dans 
le volume plusieurs pièces qui donnent uf 
peu l'impression de beauté que l'on pourrait 
ressentir devant un crapaud congrû ment pus 
tuleux, une belle syphilis ou le Château 
Rouge à onze heures du soir. Les Pawvrcsi 
l'église, les Premières Communions sont 
d'une qualité peu commune d’infamie et de 
blasphème. Les Assis et le Bateau ivre, voili 
l'excellent Rimbaud, et je ne déteste ni Orar 
son du soir hi les Chercieuses de poux. 
J'attends de quelqu'un qui sympathise pius 
que moi avec ce précoce énerguinène une 
étude, et de son esthétique, et de sa psycho” 
logie. La Préface ne donne rien de tel ; 05 
peut mème dire que, hormis quelques rensél' 
gnements précis noyés dans 28 pages de |: 
prose la plus pitoyable, la plus lâchée et la 
plus ennuyeuse, elle ne donne rien du toul. 
L'auteur s'est tiré de sa tache en déclarani 
son mépris pour la Critique liliéraire : :® 
sentiment ne devrait être permis qu’à ceui 
qui sont capables d'en faire. 

Avec son goût parfait, Rémy de Gour 
mont, au lieu de vouer à Arthur Rimbaul 
une admiration générale, faisait un choïï 
et n'avait peut-être pas tort. Au demel” 
rant, il ne savait rien sur l’homme qu Ù 
entrevoyait seulement à travers les mé 
chantes légendes qui couraient encore 
quartier latin. Rimbaud n'était plus à 
Harar ; atteint d'une tumeur au genot 
gauche, après une traversée atrocemenl 
douloureuse, il avait été amputé de la 
jambe, à Marseille, le 22 mai 1891, € 
il y agonisait {mort le 10 novembre) lors: 
que parut cet article, cet article do 
Gourmont eût certainement atténué la 
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forme, si ces détails lui eussent été con- 
nus. 

L'étude qu'il attendait a été faite par 
MM. Ernest Delahaye et Marcel Coulon, 
que complètent heureusement les pré- 
cieux Souvenirs d'un ami de Rimbaud 
(M. Louis Perquien), publiés par Jean-Ma. 
tie Carré. dans le Mercure de France du 
i# mai 1924, sans parler de Pierre Du: 
four, en littérature Paterne Berrichon {ne 
pas intervertir les majuscules), qui, ayant 
épousé la sœur du poète, s’est fait le bio- 
graphe par excellence d'un beau-frere 
qu'iln’avait pas connu. C'était devenu 
un peu une spécialité dont il ne sortait 
pas. 

Quant au recueil Genonceaux, il ne 
supportait pas l’examen : des faux no- 
toires tels que les Cornues, le Limaçon et 
Doctine — auxquels le Décadent avait 
dû le meilleur de sa publicité — y figu- 
raient à côté du douteux Poison perdu et 
la préface, si elle portait la signature de 
. Darzens n'avait point été écrite par lui. 

Le Mercure de France de janvier 1892 
contenait en effet cette note : 

M. Darzens m’ayant affirmé que la se- 
conde partie de la préface du Reliquaire dc 
Rimbaud n’était qu’un amas de notes non 
encore rédigées et publiées saus son aveu, 
mon appréciation de cette préface n'a plus sa 
raison d'être. 

R G. 

Rodolphe Darzens, de la signature du- 
quel on avait abusé, avait. au surplus fait 
saisir le volume, dès sa publication, ainsi 
qu'il appert de cet article de Gaston Da- 
venay, paru dans le Figaro du 12 no- 
vembre 1891 : 


La sAisiE DU RELIQUAIRE 


Un fait assez rare, on pourrait même 
écrire exceptionnel en France vient de faire 
faite une émotion extraordinaire dans le 
Jeune monde littéraire : c'est la saisie, chez 
l'éditeur du livre, d’un volume de poésies 
Relquaire, d'Arthur Rimbaud, avec une pré- 
face de Rodolphe Darzens, sur la requête de 
te même Rodolphe Darzens. et ce, en vertu 
de l'article 3 de la loi du 19-24 juillet 
1793, de l'article 19° de la loi du 25 prairial 
än LIT, et des articles 425-427 du Code pé- 
nal, visant la contrefaçon. 

En effet notre confrère se plaint que les 
tele premières pages écrites par lui de cette 
_ Préface sont suivies de onze autres contenant 
de grossières erreurs (notamment dans l'or- 
thographe des noms propres) de flagrantes 
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contradictions, et des passages ignominieu- 
sement pornographiques, qu'il n'a pas si- 
g' és et qu'il ne pouvait signer. Nous avons 
sous les yeux un exemplaire du volume et 
il est bien évident qu’à partir de la seizienie 
page de la préface, le sty'e, jusque-là. poé- 
tique et châtié, devient une copie informe 
qui déncte une plume inhabile et hâtive. 

Ce n’est pas tout : M. Rodolphe Darzens 
se plaint encore qu'ayant traité avec l'éditeur 
pour un livre signé de son nom et intitulé : 
€ Etude sur Arthur Rimbaud », c'est un au- 
tre livre qui vient de paraître, donfil n’a 
pas édié communiqué à notre confrère 
d'épreuves et pour lequel on ne lui a pas rie. 
mandé de bon à tirer | 

Mais revenons au livre tel qu'il a paru. On 
connaît, parmi le monde littéraire et celui 
des amatiurs bibliophiles, la personnalité 
du poète Arthur Rimbaud qu'a suitout ré- 
vélé Paul Verlaine, en lui consacrant de cu- 
rieuses pages dans 5es Poëtes mau’its. Seu- 
lement un mystère entourait jusqu'ici cette 
figure : onne savait au juste, ni où, ni 
quand, était né ce précurseur de la Déca- 
dence, onne sait pas non plus ce qu’il est 
devenu, car il luia plu de disparaitre un 
jour de la circulation, sans laisser — ou à 
peine - de traces. 

M. Rodolphe Darzeus, poussé par une cu- 
riosité que soutenait une inlassable pa- 
tience, avait depuis tantôt six ou sept ans 
réuni nombre de notes sur cet être bizarre, 
tour à tour fort en thèmes, premier prix du 
Concours général, habitant de Mazas, pra- 
fesseur, carliste, volontaire de l’armée hol- 
landaise, soldat à Sumatra, matin, racoleur 
militaire, employé de cirque, carrier, enfin 
marchand de cuirs, espèce d’extraordinaire 
Villon moderne ; puis à ces notes étaient 
venus s'ajouter des manuscrits inédits, des 
lettres autographes ; et c'est une partie — 
une partie seulement, par bonheur — qui a 
été publiée sous le titre de Aefiquatre (titra 
« emprunté » à François Coppée) par un édi- 
teur qui ne recule pas devant un peu de 
scandale. 

En effet, le public, friand de tout ce qui 
est déf':ndu, à aussitôt demandé chez tous 
les libraires le livre saisi, Son attente sera 
déçne : la saisie a été radicale, et si l'on 
trouve quelques rares exemplaires, ils seront 
tronqués de la préface qui en faisait le 
principal attrait et la seule curiosité. 

Un détail pour finir, qui ne manque pas 
de piquant : le procès verpal de saisie, fait 
par le commissaire de police du quartier St- 
Germain, porte que l’éditeur accusé de con- 
trefaçon, quoique ayant boutique à Paris, 
est... étranger. 


Un procès et une décision judiciaire 
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suivirent-ils la saisie ? J'ai vainement 
feuilleté les échos du Mercure de France 
et de la Plume durant les six mois qui 
suivirent, où je n’en ai pas trouvé trace. 
Il est possible qu’un arrangement soit 
intervenu et que tout se soit borné à cette 
« ridicule opération chirurgicale » que 
reprochait Baudelaire à Poulet-Malassis 
et que dutexiger Rodolphe Darzens. C’est 
pourquoi les exemplaires contenant la 
préface sont devenus de toute rareté. 


PIERRE DUFAY. 


Que chacun dans sa foi cherche 
en paix la lumière (LXXXVII, 434).— 
La citation est de Voltaire, les Guëbres ou 
la Tolérance, tragédie en 5 actes, 1769, 
actes V, scène 6. 

Toutefois le vers exact, mis dans la 
bouche de l'empereur, est comme suit : 
Que chacun dans sa Jos cherche en paix la 

[lumière 
Mais la loi de l'Etat est toujours la première, 

C’est, comme on voit, une formule 
versifiée de la liberté des cultes, avec 
prédominance du « pouvoir civil ». 


O. G. 


Les mémoires attribués au mar- 
quis de Sourches (LXXXVII.433,508). 
— MM.E Bourgeoiset L André dans les 
Sources de l'histoire de France XVI siè- 
cle, page 161, article n° 863 notent que 
des doutes ont été émis si Sourches en est 
réellement l’auteur 

J'ai noté moi-même dans ma biblio- 
graphie des mémoires que le manuscrit 
du marquis de Sourches appartenait à M. 
le duc des Cars. : 

Lo librairie Margraff, dans son catalo- 
gue n° 63 article 1146, offre: Mr°s d.. 
publiés d’après le manuscrit authentique, 
appartenant à M le duc des Cars par le 
comte de Cosnac et Ed. Fontal, 13 vol. 
in-8°, br. Hachette. 

D’après MM. Bourgeois et André les 2 
volumes publiés en 1836, à Paris, par 
Bernier, serait un extrait de ces mémoi- 
res ; et renvoie pour vérification ; à 
Comptes rendus de la Æev. Crit. 1883, 
1.48, 1884, 1.84 et L. 177 ; — 1886, 
1.375 et 1890, 2.32, etc. (sic). 

PrimoGus. 
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Le prototype äe Joseph Prud- 
homme (LAXXVI, 914; LXXXVII x 
124). — S'il est à peu près certain 
qu'Henri Monnier emprunta, en partie, : 
la personnalité de son chef de bureau les 
caractéristiques de son « Joseph Prud- 
homme »,il reste à déconvrir qui lui four- 
nit le nom de son héros. £L'est l'{nlerm- 
diaire qui va, respectivement, nous met 
tre sur la voie. Dans son n° 10, (1r anne: 
1864), un collaborateur habitant L: 
Flèche, M. E. C., mentionnait sous La ru | 
brique : Un vrai M. Prudbomme anliit 
(Trouvailles et Curiosités), l'existence d'u 
livre dont voici le titre abrégé. 

« Essay instructif de l’Art d'Escriture : 
« où, par une nouvelle méthode, le mys 
« tère de l’Ecr'vain est clairement décou- 
« vert et expliqué.....… Par R. Previ 
« homme, maistre écrivain juré à Paris 
« Avec privilège du Roi Paris 1639. | 

Il est très possible que Monnier 
connu ce livre de Prudhomme, mais!‘ 
écrivain, et professeur, puisque son € Es 
say », n’est autre chose qu’un traité | 


professo. | 

Le prénominer Joseph et en faire l'éleri 
de Brard et Saintomer  transformii 
M. Prudhomme en une création perso: 
nelle, 


Eo. M. N. 


Looutions nées de la Révolutio! 
LXXXVIL, 434). — «€ S'en .… moque: 
comme de l’an quarante ». 

Locution visant l'an quarante de la Re 
publique et employé par les royaliste 
pour indiquer qu'une chose était S4! 
intérêt à cause de son invraisemblanct. 


Hora. 


LL 


* 
CE 


La locution que je rapporte bien dl 
n'étant pas de l’époque révolutionnaire M i 
frappée et me paraît intéressante. J'ai sou 
vent entendu dire autrefois dans le Bss 
Languedoc, à Uzès,par de vieilles damés 
génération éteinte maintenant: 

« C'est triste comme la capitation ? 

On rappelait encore après deux sie 
en signe de peine cet impôt établi d'un 
façon arbitraire, dit Saint-Simon, par Bësf 
ville, ce funeste roi du Languedoc, 1 
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: fuel ajoute-t-il, Ponchartrain résista éner- 
iquement. À la fin, à force de cris et de 


ins, les brigues lui forcerent la main. 
R. DE C. 


‘Les colliers anodins (LXXXVII, 
-B5,467,515). — Dans ma famille les en- 
à portaient ces colliers,mais mon aïeule 
itiquait l’interprétation populaire rela- 
eaux convulsions. Le collier à son avis 
4 destiré, étant placé directement au 
‘pntact de la peau et au pli du cou, à 
" Réserver cette partie sensible chez les 
‘kits enfants du contact des vêtements et 
- mpècher l’inflammation des tissus (pas 
:ketissu des vêtements bien entendu). 
; B. K. D. 


L'hydromètre de la place de la 
Concorde (LXXXVII, 476). — L'hydro- 
. metre dont parle M. Leroux-Cesbron était 
: Présumablement un poteau ou pilier indi- 
Quant des cotes d'inondation ; il en exista 
” plusieurs de ce genre à Paris, notamment 
L fameux crucifix-marque eau, que l'on 

. ppelait aussi autrement. Ce n’est là, évi- 

: demment, qu'une hypothèse, mais à la- 

quelle j'accorde une certaine vraisem- 

” lance en raison de ce que cette partie des 
quais, (quai et port de la Conférence), ne 
Ait entreprise que vers 1770. et terminée 
beaucoup plus. tard. L'endroit était donc 

. tncore exposé aux crues de la Seine. 

7 Peut-être aussi cet hydromètre avait-il 
quelque rapport avec l'établissement des 
frères Périer, qui occupait une partie de 
place actuelle de l’Alma. 

Il me semble que M. Leroux-Cesbron 
doit chercher dans ces deux directions le 
lenseignement qui lui manque. 
| BiBLIOPHILE ELIE. 
Les privilèges au XX‘ siècle 
(LXXXVIE, 388, 462) — Il faut lire co- 
lonne 463, au lieu de « les bénéficiaires 
de lafranchise provisoire » les bénéfi- 
aires de la franchise ferroviaire. 


Autographes de Molière (T. G., 
598). — Un vient de parler des autogra- 
Phes de Molière au sujet de la vente Ar- 
thur Meyer,où les œuvres de Molière illus- 
trées par Boucher, avec cinq originaux de 

ucher,et un autographe de Molière sont 
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montées à 200.000 francs, On a rappelé, 
a ce propos, que l’autographe de Molière 
(une signature) qui a été donnée à la Co- 
médie Française, par Alexandre Dumas 
fils, provenait des collections Fossé d'Ar- 
cosse. 

Nous donnons ci-après la copie de la no- 
tice n° 771 du catalogue Fossé d’Arcosse, 
relative a cette signature de Moliére. 

N° 771. — Molière (Jean-Baptiste-Poque- 
lin sieur de... né le 15 janvier 1622, mort 
le 17 février 1673 (Pièce signée). 

Cette pièce d'une parfaite conservation est 
la minute d’une obligation notariée en date 
du 31 août, contractée par le sieur Mon- 
chaingre de Fillindre et la demoiselle Moi- 
nier envers le sieur Charles Roillet,procureur 
au Parlement de Paris, pour la somme de 
300 liv. qu'il leur a prêtée, et en garantie de 
ce prêt, ils lui font cession et transport 
d'une créance de pareille somme de 300 li- 
vres à eux appartenant, sur sieur Baron, Co- 
méiien de la troupe du Roi pour habits 
qu'ils lui ont vendus et livrés ; pour quoi 
Jean-Baptiste-Poquelin sieur de Molière est 
intervenu comme caution du sieur Baron et 
s'est obligé personnellement envers ledit 
sieur Rollet. 

Ensuite de cette obligation est la quittance 
tant de la somme principale de 300 liv. que 
des intérèts et dépens adjugés par sen- 
tence du Châtelet rendue à l’ercontre de la 
demoiselle, veuve du feu sieur de Molière, du 
sieur Baron et des sieurs et demoiselle Fil- 
landre en faveur du sieur Raollet, qui a si- 
gré ladite quittance sous la date du 3 juin 
1673. 

Ce sieur Rollet est le procureur au nom 
duquel Boileau dans sa 1'° satire a attaché 
ce vers si connu: 


J'appelle un chat un chat et Rollet un fripon. 


3 portraits (dont celui de Dupont avant 
toutes lettres est un des vingt-cinq exem- 
plaires ainsi tirés) et 2 lithographies épisodi- 
ques. 

M. Fossé d’Arcosse ayant envoyé copie 
de ce catalogue à M. Monval, reçut du 


charmant et regretté bibliothécaire la let- 
tre suivante : 


Monsieur, 


Je viens vous remgrcier un peu tardive- 
ment de la peine que vous avez bien voulu 
prendre de relever dans le catalogue de mon- 
sieur votre grand père l'article relatif à l’au- 
tographe de Molière sur lequel j'ai publié 
un article dans le Supplément littéraire du 
Figaro. 


Ne 1604. Vol. LXXX VIL 
567 


Je possède ce catalogue et je l’ai naturel- 
lement cité dans mon petit travail qui, entre 
autres satisfictions m'a donné celle,monsieur, 
d'apprendre qu'il existe un descendant de 
M. Fosse d'Arcosse, et de le rèmercier de sa 
gracieuse et aimable attention. 

Je vous prie, monsieur, de vouloir bien 
agréer l'assurance üe ma considération dis- 
tinguée. | 

Monva, 
Archiviste-Bibliothécaire 


Voici enfin, l’article consacré à cet au- 
thographe par M. Adolphe Aderer dans le 
Temps : 


Nous avons raconté qu'au cours des répé- 
titions de &« Denise » M, Alexindre Dumas 
avait fait présent à la Comédie-Française 
d’un document portant la signature de Mo- 
lière et qu'il avait acheté dans la vente 
d’autographes de M. Alfred Bovet, au prix de 
2.625 francs, 

En le donnant, M. Dumas écrivait à M. 
Emile Perrin : « Je n'avais acquis cet auto- 
graphe que pour l’offiir au Théâtre-Français. 
Chez moi, Molière n'eut été que chez un dis. 
ciple ; chez vous il est dans sa famille. » 

On n'a que de très rares autographes de 
Molière. Les archives de la Comédie-Fran- 
çaise ne possédaient pas la signature du 
fondateur de la maison. 

Le nouveau et précieux document a son 
histoire : [1 fut trouvé,voilà plus d'un demi- 
siècle par M. Fontaine, expert en autoyraphes. 
dans un lot de vieux papiers qu'un charcu- 


tier d Auteuil avait acheté au poids pour en-, 


velopper ses produits ; la signature de Mo- 
lière, sauvée de cette destination imprévue, 
passa dans la callection de M. Fossé d’Ar- 
cosse (numéro 771 du catalogue de 1861), 
puis dans celle de M. Bovet, à la vente du- 
quel, M. Alexandre Dumas — le disputant à 
l'Angleterre — s'en est rendu acquéreur, le 
19 juin dernier, pour s’en dessaisir au bout 
de six mois, en faveur de la Maison de Mo- 
lière, 

M. Georges Monval, le diligent archiviste 
de la Comédie-Française, a étudié le docu- 
mentet nous a appris qu'il s’agit d’une obli- 
gation en brevet (c'est à dire dout le notaire 
ne garde pas la minute) en date du 35 août 
1670, en bas de laquelle on lit, outre les si- 
gnatures des notaires Mouffie et Lenormand, 
les quatre signatures suivantes : Jean Mon- 
chaingre, comédien, Angéique Mevnier, sa 
femme qui portait au théâtre le nom de 
Mlle Desmarest-Roilet, le fameux p.ocureur 
qui suggéia à Boileau le vers connu : 


J'appeile un chat un chat, et Rollet un fri- 


[pon 
et enfin /.-B.-P. Moliere. 
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M. Georges Monval termine son travail 


publié dans le Figaro, en se livrant à une 


étude curieuse des conditions dans lesquelles 
l'obligation en question a été souscrite. Il 
s'agit, en somme, d’une dette de trois cents 
livres, que les Monchaingre livrent au sf Bos- 
set, en remboursement de laquelle ils offrent 
une créance sur Mich:l Baron, comédien de 
la troupe du roy, créance qui est garantie 
par Molière (Le 7emps, 27 janvier 1835), 


C'est notre ancien collaborateur, petit 
fils de Fossé d'Arcosse, conseiller honoraire 
a la Cour d'appel, qui a rappelé les docu- 
ments qui précèdent. 

Son grand père, né en 1780 et moiten 
1864, avait, des l’enfance, tout vu, rien 
oublié, tout aimé, tout gardé et tout con- 
servé depuis les affiches arrachées dans sa 
jeunesse aux murailles fiévreuses du Paris 
dela République,des Cent-Jours,jusqu'aux 
caricatures contre les « Deux Gendres » et 
contre € Hernani »; apprécié à leur va- 
leur les chefs-d'œuvre si longtemps dédai- 
gnés de Boucher et de Debucour. Il avait 
acquis le sablier authentique de Henri li, 
la cravache de Marie-Antoinette. un Lan- 
cret que tout Paris a admiré à l'exposition 
de 1846, des émaux, des miniatures de 
toutes les époques, des souvenirs histori- 
ques de tous les temps. Son âme palpitait à 
travers ces merveilles. Îl ne suivait pas la 
mode — comme tels snobs d'aujourd'hui, 
— mais par pur instinct d’amoureux du 
beau et des grands souvenirs. 

M. 


La nouvelle table de l'< Intermé- 
diaire »(LXXXVI,41, 132,319, 407,468, 
516, 612, 662, 708, 758, 803, 853, 904 
949 ; LXXXVII, 38, 84, 134, 182, 230, 
277, 324, 375, 419, 471, 515). — Le 
prix de la nouvelle Table générale est de 
40 francs, pour les souscripteurs. Elle se- 
ra portée à un prix supérieur dès que la 
souscription sera close. 

Nous avons reçu les nouvelles sous- 
criptions suivantes : 

M. P., Guilpain. 

H. G. Ibels. 


Le Direcicur-gerant : 


Georges MONTORGUEIL 
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Saint-Amand-Montrond, Imp. CLsnc-Danin 
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Bonmeuil, la « Camille » d'André Chénier, — 
23.2 La postérité du général comte Bertrand, 
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Ja düchessé de Mecklembourg. — 581: Le 


chapitre de Xavier de Maistre, — Une nuit de 
Paris réparera tout cela, — 607: Regrets. En 
laisser, En Mporter, — Victorien Sardou et 
Erasme, — 609 : Prénoms singuliers, — 


méhas (La), (Le Surnom), — 614: Le passage 

de la « Reine de Hongrie ». — 615: Les 

Manuscrits de Voltaire en Russie. 
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… Rue Fromenteau. — 588 : Hôtel de Luynes, 
mue du Vieux-Colombier, — 589 : Les éditions 
complétées de Balzac. — Une arrière petite 
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_ Brac 1ete== 590 : Un Cargfa. — Le proviseur 
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Saison. De Croisat de Vaugrand, — 

der - = ® 
Q L . . + fins 


| Comptoir © National d'Escompte | 


DE PARIS , 


CAPITAL t 250 millions de trancé 
entièrement versés 


SIÈGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuccunsaLe : 2, place d l'Opéra, Paris 


Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Ks- 


Tr pce je Touristes, le 
tiouer à s'occuper : ne at 
Lettres de crédit POUR 
Le Couproir Ns11onaL L'Éscowpre délir ivre d 
ere circulaires psyables dans le nr 
de ses agencesetcoirespondants ; | 
rt sont MD apr d’un earnat d'idandité at 
et offrent aux voyageurs les plus grandes cs 
méme temps qu'une a der incontestable. 


Salons des Accrédités À 


Succursale 2, Place de l'Opéra 


pa de Eur nt &Vémiede Mona eue | Inselaion spéciale panels oyaiuts 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et àl'Etran. | paiement de lettres de erédit. Bureau de cl 
; de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


goes D ra Garde de Titres, Garantie contre les 


es remboursement au pair, Paiement de coupons, 


—— 


SOCIÉTE GÊNERAL 


Pour favoriser le développement du Cemmerce ot del si: 
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147, boulevard Saint-Germain : A9, avenue des 
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Nous prions nos correspondants de 

| vouloir bien répéter leur nom au-dessous 

de leur pseudonyme et de n'écrire que 

d'un côlé de la feuille. Les articles anc- 

| NYMes ou signés de pseudonymes inconnus 
Me seront pas Ensérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peui viser qu'un seul nom ou 

. #n seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
nest bas insérée mais envcyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdi toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte 


Questions 


Ronsard ou Ronsart, Mayuard 
Où Mainard. — Dans un article du 
Journal des Débats du 17 juillet dernier : 
Bayart, Ronsart, Justin Godart, M. G. 
” Allix établit que le grand poète vendô- 
mois signait Ronsart. La chose me pa- 
rait de nulle importance. Un écrivain a 
le droit de fixer l'orthographe de son 
nom et quand il l'inscrit en tête de ses 

wures, cette orthographe est la seule 
qui compte pour la postérité. On doit 


être plus royaliste que le roi. 


570 
donc écrire Ronsard. De même pour le 
disciple de Malherbe Peu importe qu’il 
ait signé nombre de lettres Mainard puis- 
qu’il a réuni en 1646 ses poésies sous le 
titre Les Œuvr:s de Maynard. De nos jours 
il serait parfaitement ridicule d'appeler 
Pierre Louys : Pierre-Louis. Il ne faut pas 


LACH. 


Benjamin Constant. — Sa corres- 
pondance. -— Sur l'initiative de M. Guy 
de Pourtales, une association vient de se 
former à Paris sous le titre de Societé des 
amis de Benjamin Constant. 

Ainsi que M Emil: Henriot l'écrit dans 
Le Temps (n° du 17 juin 1924) cette asso- 
ciation a € le dessein de servir et d etu- 
dier la curieuse physionomie, encore si 
brouillée, de l’auteur d’Adolpbe » ; elle 
estime qu’elle ne jpreut mieux honorer sa 
mémoire qu’en publiant une bonne édi- 
tion critique des œuvres de ce grand libé- 
ral. 

La présidence du comité directeur a été 
donnée à M. Gustave Rudler, l’éminent 
professeur qui depuis plusieurs années 
s'est consacré à l'étude de la vie et des 
œuvres de l’ami de Madame de Staél. 

Dès maintenant le comité cherche a réu- 
nir les lettres de Constant, personne 
n’ayant encore tenté de publier sa corres- 
pondance générale. Iln’existe en effet que 
des recueils isolés de lettres à sa famille, 
a Madame de Charriere, à Fauriel, à Bot- 
tiger, à Hochet, à Charles de Villers, à 


LXXXVII-:3, 


N® 1605. Vol. LXXXVII 
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Prosper de Barante, à Madame Récamier, 
à Madame de Krudner, à Coulrann,a Vil- 


lem et Salomon de Severy mais combien 


d'autres lettres sont encore inédites et 
sont conservées soit dans les dépôts pu- 
blics,soit dans les collections particulie- 


res. Nous faisons appel aux lecteurs de i 


l'Intermédiaire pour nous aider dans nos 
recherches. 
ARMAND Los. 

L'évasion de Bazaine. — L'action 
du roman de M. Albéric Cahuet Le masque 
aux yeux d'or,dont il est beaucoup parlé 
en ce moment, se déroule à l’île Sainte- 
Marguerite alors que Bazaïine y est prison- 
nier. Le romancier a fait une étude appro- 
fondie des circonstances de l’évasion du 
maréchal, et conclut qu’il n’est pas des. 
cendu par la corde, version devenue offñ- 
cielle, mais qu'il est sorti par l’une des 
portes, ce qui suppose d'autres complicités 
que celles connues. 

Ce serait donc tout un proces, ou plu- 
tôt tout un chapitre d’histoire à refaire. 

Cet événement remonte exactement à 
un demi-siècle. Quel est, aujourd’hui,l’état 
de la question ? 
Docteur L. 


Registres des églises de Rouen. 
— L'Intermédiaire pourrait-il m e dire où 
se trouvent les anciens registres des bapté- 
mes, mariages et déces des églises de 
Rouen ? La cathédrale ne possède rien 
d'antérieur à 1804. On m'assure qu'il en 
est de même des autres paroisses. D’a- 
tre part le dépôt des archives départemen- 
tales, à Rouen, ne possède aucun de ces 
registres. 

Tous les registres des églises de France 
se trouveraient-ils réunis ailleurs ? Par 
exemple aux Archives nationales ? Sans 
doute beaucoup de ces registres ont étc 
détruits pendant la Révolution, mais il se- 
rait logique de supposer qu'ils ont dû 
être employés lors de l'établissement de 
l'état-civil. 

G. A. M. 

Un concurrent de Palloy. Les 
Bastilles de Pommay en 1791. — 
Toutes les reproductions de la Bastille si- 
gnalées autrefois dans l'Inlermédiaire 
émanent-elles du citoyen Palloy ? Quel- 
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ques-unes de ces reproductions, (il y en 
d'au moins deux dimensions). semblaient 
moulées en plâtre. au lieu d’être sculpté 
sur des pierres originales de la Bastille! 
Or, Palloy eut un imitateur : le sieu 
Pommay, qui en 1791 exposa au Louvre 
un modele de la Bastille et son Bastilloni 
dont il vendait des moulages en plâtre 
aux prix de 330 livres, et 350 livres avi 
les verres ; (sans doute dans une vitrine} 
Possède-t-on quelques renseignements s 
Pommay et ses Bastilles ? Le domicile 
ce sculyteur était au collège des Tréso- 
siers, place de la Sorbonne. | 
Mac. Mar. 
Evêque d'Auvergne. — Le mar 
quis d’Argens, dans la 18° de ses Leltres 
Juives, conte la mésaventure arrivée a un 
Pontife d'Auvergne, qui envoya, par‘ 
erreur, au Ministre une lettre qu'il dest- ; 
nait à sa maîtresse. De qui s agit-il ? 
Simox. 


Angliviel de la Beaumelle. - ÿ 
désirerais avoir quelques renseignemes 
assez précis sur les descendants, de Las 
rent Angliviel de la Beaumelle, biblioth 
caire du roi sous Louis XV. Pourraist 
trouver des documents sur sa vie inti 
et sur ses œuvres ? Quels ouvrages 
sède-t-on de lui en dehors de l’A5 
Moderne ou la Spectatrice Danoise, et 
pourrais-je prendre connaissance de cts 
ouvrages ? 


Doerrs. 


Le liseutenant-général Bonnamÿ. 
— Où est né le lieutenant-général Bon- 
namy, qui se distingua et fut fait prison-: 
nier à la bataille de la Moskowa ? 

QUÆRENS.. 


Mme de Bonneuil, la « Camille ? 
d’André Chénier. — Dans le numéro 
du 20 mars 1904 de l'Infermédiaire (XLIX, : 
427), notre feu confrère Nauroy, révélan! 
les vrais noms de personnages de cer 
tains livres à clef, assure que la Carille 
des Elégies d'André Chénier est « Mme de 
Bonneuil ». _— 

De quelle dame de Bonneuil s'agit-il: 
IL y avait à la fin dela monarchie plu-| 
sieurs dames de ce nom, dont les deux | 
plus connues étaient La présidente de Bon: | 


dd 57} 


{ 


beuil, qui est citée à plusieurs reprises 


“flans les Souvenirs de Frénilly, et une 


ame de Bonneuil dont le mari occupait 


‘ne charge subalterne à la Cour. 


4 Cette dernière était une fort jolie femme, 


- Qui fut l’une des « berceuses » du finan- 
-cer Beaujon. Elle eut trois filles, belles 
Moutes les trois et qui épouserent, l’une 


académicien Arnault, la seconde, le 


: gomte Regnaud de St-Jean-d’Angély, et 


‘latroisième un négociant de Lyon du nom 


‘de Buffaut ; Mme Buffaut fut la mère de 
: a générale Despans-Cubières et de Mme 
de Sampayo. 


. nom de Camille ? 


Quelle est au juste la dame de Bon- 
neuil qu'André Chénier a célébrée sous le 


UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


La postérité du général comte Ber- 


- trand. — Suivant l'Armoril du r°t Em- 
: tre, de Révérend,les second, troisième et 


: quatrieme fils du compagnon de Napoléon 


à Sainte-Hélène, n’ont pas eu de posté- 


: tité, mais rien n'est indiqué pour le fils 


LE 


.‘siné, le comte Napoléon Bertrand (1810- 
1881). A:t il eu des enfants P 


" Je voudrais également savoir si la fille 


‘Hortense-Eugénie (morte en 1886),mariée 
'& Amédée Thayer, sénateur du Second 
: Empire, a eu des descendants ? 


L. DESVERGNSSs. 


* Famille Chappon. — Je cherche 
tous renseignements sur la famille Chap- 


“ pon, dont était Edmeée Chappon, qui 


épousa le 7 novembre 1546, Philippe de 


” Montarby. Elle était dame de Monthelon 


(Saône et-Loire ? Yonne P) d'Espineau- 
lez Voves. Maubuy, Arblay et Percey 
(Yonne) Sa mère devait être Jeanne Rol- 
let, peut-être fille d'Antoine de Rollet, 
seigneur d’Arblay ou d’Arbelay (P) et de 


Marguerite de Saint Phalle (11 y a Arblay 
. (ommune de Neuilly, et Arbelay com- 


mune de Cudot, tous deux Yonne), De 
Courcelles donne pour armes aux Chap- 
Pon : d'azur à la bande d'or chargée de 
3 lêles de lion de gueules. 

Baron À. H. 


Mort du duc de Fleury en émi- 
&ration. — André Hercule de Rosset, 


3° duc de Fleury (le mari de la « jeune 


tive »), mourut en émigration, en- 
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tre 1806 et 1813, probablement à Var- 
sovie ou à Hartwell. Pourrait-on me dire 
la date de sa mort ? 

I] a été confondu par presque tous Îles 
biographes avec son oncle, qui lui suc- 
céda, tant comme duc de Fleury que 
comme premier gentilhomme de la cham- 
bre de Louis XVII. C'est cet oncle, An- 
dré Joseph Arsène, né le 8 avril 1761, qui 
mourut à Paris, d'accident, le 16 janvier 
1815, âgé de 53 ans et 9 mois, dernier 
de son nom, et qui fut inhumé au cime- 
tière du Mont-Valérien, cinquième rangée. 
Il ya place sur sa tombe pour une se- 
conde épitaphe, celle de la duchesse, 
mais elle n’a pas été gravée. La duchesse 
de Fleury, née Jeanne Victoire Adélaïde 
Herbert, mourut à Albano (Etats Ro- 
mains) le 15 août 1846, d'apoplexie, âgée 
de 82 ans, et fut inhumée dans la cathé- 
drale d'Albano. 


WoëLMoNT. 


Famille Antoine le Féron. — On 
désirerait connaïtre la descendance des 
fils d'Antoine le Féron, Sgr de Montge- 
roult, conseiller au grand Conseil, mort 
en 1686 et de Margucrite Hennequin. 


De CHAUVIGNY. 


Armoiries à déterminer : Fasce 
de gueules chargée de 8 têtes de lé- 
vrier d'argent. — À quelle famille ap- 
partiennent les armes suivantes : d'or a 
une fasce de gueules chargée de 3 têtes 
de lévrier d'argent a collier &'or, une rose 
de gueulesen chef et 3 chevrons d'azur 
en pointe ? — Existe-t-il actuellement des 
membres de cette famille ? 

M. F. 15. 


Super-libris à déterminer : trois 
tiges. — Coupé de... à trois tiges de... 
sur uns: lerrasse de... et de... à un lion 
de... charge d’une fasce de... 

Autre : De... à un lion de... de 
sept billeties de. 

Autre : De... au chef de... chargé de 
trois molettes de... | 

Supports : deux sauvages. 

Devise : Le lay gaignee {?) 

FRANCOPOLITANUS. 


acc. 
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Super-libris : trois coquilles. — 

À qui les armes suivantes : De .. à un 
chevron de... accompagné de trois coquilles 
de..? 

Mitre et crosse. 

FRANCOPOLITANUS. 

Société Gobineau. — Une Société a 
été fondée, en Allemagne, pour l’étude de 
la diffusion de Gobineau. Je voudrais sa- 
voir qui a créé cette société, a quelle 
date elle a éte établie, et, surtout, son 
adresse actuelle, si toutefois elle existe 
encore, 

R. DE BOYER STE SUZANNE. 

Cocardier. — Dans ses Mémoires d'un 
royaliste (t. I,p. 278). M. de Falloux ra- 
conte que c’est à Angerville,chez Berrver, 
que fut inventé, dans le deuxième Em- 
pire, le mot cocardier, pour désigner les 
royalistes qui entendaient demeurer fide- 
les à la cocarde blanche. 

Est-ce bien exact P 

Littré n’a pas accueilli le mot, et La- 
rousse le donne comme argot de théâtre. 


d: 
L'adjectif « rond » employé dans 
l'habillement. — Je rencontre dans les 


ouvrages du xvui® siècle le mot « chapeau 
rond >». Sans doute était-ce une coiffure 
importée d'Angleterre et destinée à dé- 
trôner le tricorne jusqu'alors en usage. 
Mais quelle etait la forme de ce chapeau ? 
Ceterme désignait-il le chapeau cylin- 
drique ou légèrement tronconique que 
l'on voit figurer dans les estampes du 
xvin® sur la tête des gens de l’époque, ou 
bien une coiffure de forme basse à larges 
bords analogue à celle que portent les 
paysans bretons ? | 

D'autre part que nommaïit-on « habit 
rond ». Je présume que c'était une forme 
de vêtement opposée à « l'habit carré ». 
En quoi en différait-il ? Etait-ce un habit- 
veste, lequel, raccourci, est devenu la 
carmagnole ?. 

Enfin je vois souvent employé le mot 
« perruque ronde ». Il me semble que 
sous Louis XVI on portait encore la per- 
ruque à bourse. Mais peut-être les per- 
sonnes adonnées à certaines professions. 
telles que les ecclésiastiques, les gens de 
robe, les médecins, avaient-eiles adopté 
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ce genre particulier de coiffure que l'on 
retrouve encore actuellement sur le chef 
des magistrats anglais. 

Si nous passons maintenant a l'hatille- 
ment féminin, qu'appelait-on exactement 
un «bonnet rond >», terme que je vois 
fréquemment cité &ans les romans de 
Paul de Kock ? C'était évidemment cm 
coiffure villageoise, qui ne devait rappt 
ler en rien le haut bonnet des Cauchoises 
de l'ancien temps. Mais j'aimerais à avoir 
quelques précisions. 

CIiNQDENIERS. 


La ronde populaire du petit roi 
de Sardaigne. 

Oh ! Oh! que le monde est grand 
s'écrient les soldats de Carignan, dans li 
ronde populaire du petit roi de Sardaigne», 

(Revue des deux mondes, numéro 15 juin 
1924, p. 815. « L'Esthétique d'Emik 
Zola », par Gabriel Vicaire). 

Peut-on donner le texte de cette ronét! 

Le Mauis Sopranis. 

[Cette ronde est dans presque tous les 

recueils de chansons populaires]. 


Tableaux inspirés de « Parsifal ». 
— Les scènes du Graal du Parsifal de 
Wagner ort-elles inspiré des tableaux 
connus ? 


À quels peintres P Sait-on où sont ces 
tableaux et s’il en existe des reproduc- 


tions ? 
A. D. G. 


Mucre. — Dans un des Contes choisis 
de G. de Maupassant, ayant pour titre La 
Ficelle, on lit: 

Le temps était beau pour les verts, mais un 
peu mucre pour les blés..… 

Un compatriote de M. Henry Chéron 
pourrait-il me donner la signification de 
l’étymologie de ce mot ? 

MAURICE JEANNARD: 


« La muse à Bibi ». — Nous avons 
vu un exemplaire portant la dédicace de 
Louis de Gramont : or la plaquette porte 
le nom d'André Gill comme auteur? qu €n 
conclure ? | : 


RL + oo — 
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Les mort de François Ie (LXXXVII, 
73). — Je lis dans le ÆAuletin paroissial 
Ad Sainte-Marie des Batignolles de juillet 
1924 : « Le samedi 14 juin, conférence 
de M. Corlieu, membre du Cercle, sur la 
mort de François ler. Le conférencier, à 
l'aide de documents fort peu connus, mais 
vraiment curieux, fait justice de la légende 
au profit de l’histoire, en établissant les 
causes réelles de la mort de cervi». 
C'est moi qui souligne. Notre confrère 
} Old Noll atteindra facilement M. Corlieu. 
: LéopocD OLIVIER. 


Louis XIV excommunié (LXXXVII, 

139, 337, 485). — L'aftaire de l’ambas- 

sade de Lavardin à Rome et de la séques- 

tation du nonce a été traitée en eftet 
 dansla Revue des Questions bistoriques 
_ par M. Charles Gérin, conseiller à la 
Cour d'Appel de Paris, qui fit faire de 
son étude un tirage à 50 exemplaires 
(Paris Victor Palmé, 1874, in-8c), 

Le nonce, qui était le cardinal Angelo 
Maria Ranuzzi, n'avait rien négligé pour 
. prévenir un éclat ; il avait averti le Roi, 
les ministres et Lavardin lui-même de la 
_ décision irrévocable du Pape et leur avait 
représenté l'injustice de leur résistance. 
Le 10 décembre 1687, quand on sut à 
Versailles que Lavardin n'était pas reçu 
par le St-Père, M. de Croissy fut chargé 
de dire au nonce que le Roi ne lui don- 
_nerait plus d'audience, | 

L'année suivante, des gens de la suite 
de Lavardin qui avaient frappé des ar- 
chers romains et avaient été soustraits 
aux recherches, furent condamnés par 
contumace par la justice pontificale. Louis 
XIV considéra ces poursuites comme une 
agression et, par représailles, le maitre 
d'hôtel et le valet de chambre du nonce 
furent arrêtés. 

Ayant appris que le Pape avait invite 
son représentant à demander son audience 
de çongé et à revenir en Italie, le Roi son- 
gea à se saisir de lui comme d’un otage 
en vue d’intimider la cour de Rome. Le 
8 octobre 1688 il ordonna à M. Pidou de 
St-Olon, l’un de ses gentilshommes or- 
dinaires, de se rendre chez le nonce 
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« pour ne pas le quitter d'un pas », 
comme dit Dangeau dans son Journal. 
St-Olon alla notifier au cardinal le refus 
du congé qu'il avait demandé et s'installa 
dans l’hôtel de la nonciature afin d’em- 
pêcher toute tentative d’évasion de sa 
part. | 

Cependant, le 13 octobre, Ranuzzi, fei- 
gnant de vouloir se promener, monta 
dans.sa voiture, suivi de Si-Olon et se 
fit conduire au chef-lieu de la congréga- 
tion de la Mission de St-Vincent de Paul, 
alors établie à St-L:azare, et d'où il dé- 
clara qu’il n’en sortirait que par la force. 
Le Roi consentit à ce que le cardinal 
nonce ne fût pas chassé de son couvent, 
mais celui-ci n'en demeura pas moins 
sous la surveillance continuelle de Saint- 
Olon qui adressait a M. de Craissy de 
fréquents rapports sur les faits et gestes 
de son prisonnier. Ce dernier ayant re- 
fusé de communiquer #n divinis avec son 
geôlier, de célébrer la messe en présence 
d'un homme qui attentait à la liberté 
d'un prince de l'Eglise et qu'il tenait 
pour frappé des censures ecclésiastiques, 
le Roi et son ministre prescrivirent a St- 
Olon d'assister à la messe de Ranuzzi 
malgré lui, et, pendant plusieurs mois, ce 
fut une lutte de tous les instants entre le 
nonce et St-Olon à ce sujet, lutte dont 
les détails, souvent comiques, sont rap- 
portés dans la correspondance de celui-ci 
avec M. de Croissy, laquelle se trouve a 
la bibliothèque Mazarine. 

A la fin, Louis XIV, ayant intérêt à se 
rapprocher du St-Siège, rappela en avril 
1699 Lavardin, dont la situation d’ex- 
communié rendait de jour en jour plus 
difficile le maintien à Rome. Le 13 mai de 
la même année, Croissy mit fin à la mis- 
sion de St-Olon, et le Cardinal Ranuzzi, 
après avoir vainement sollicité du Roi 
une audience de congé, retourna en Italie 
où il mourut au mois de septembre sui- 
vant. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 
* 
"+ 

Cette question a été définitivement elu- 
cidée à l’aide de documents nouveaux, 
par le P. Dubruel dans les Etudes du 5 
décembre 1913. 

GEORGES GoYAU, 
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Louis XIV. Descendance de Jupi- 
ter (LXXXVII, 282, 385, 438, 485,534). 
— Notre collaborateur O. Le Maire nous 
donne unintéressant abrégé des ascendan- 
ces légendaires de Clovis. Mais il renvoie à 
des ouvrages datant de 1632 et 1737 
qu’il est évidemment impossible de con- 
sulter. 11 serait mieux qu’il voulut bien 
nous donner le détail complet et sans Îa- 
cunes des « degrés intermédiaires ». 
BELLEFEUILLE, 


Pierre le Grand et la duchesse 
de Mecklembourg (LXXXVII, 474). — 
Le récit que donne K. Waliszewski (pas 
Walisgewski) est tiré des Mémoires pour 
servir à l'hisioire des quatre derniers souve- 
rains de la maison de Brandebourg royale 
de Prusse, par Charles Louis, Baron de 
Poellnitz, à Berlin 1791, t. 11, p. 65-66 : 


Ce prince se ressentoit toujours du peu de 
soin qu'on avoit pris de <on éducation. Îlen 
donnait deux preuves bien singulières à Mag- 
debourg, où il s’annêta quelques jours avant 
que d'arriver à Berlin,.... Quelque étrange 
que fût ce procédé, ce n'étoit rien au prix de 
ce qu'il fit le lendemain. La duchesse de 
Mecklenbourg sa nièce étant venue exprès 
de Schwérin avec le duc son époux pour le 
voir, et l'accompagner ensuite à Berlin, le 
czar courut au-devant de la princesse... il 
agit de manière à faire juger que rien n’im- 
posait à ses passions (il faut lire ainsi et non 
pas à sa passion). Je tiens l’un et l'autre faits 
de deux témoins oculaires, et du feu roi 
même, à qui ceux qu'il avoit envoyés à la 
rencontre de leurs majestés czariennes les 
avoit rapportés. 


Waliszewski a tort quand il dit que 
c'était à Berlin qu'a eu lieu cette ren- 
contre. 

Ce duc était Charles Léopold de Meck- 
lenbourg-Schwérin (1679-1747). 

Quel crédit attacher à cette histoire ? 
Poellnitz, bien entendu, n’était pas d’une 
véracité méticuleuse, mais le tsar Pierre 
était capable de tout. 

E. BENsLY. 


Lo 


LE 


Nous recevons de M. Waliszewski la 
lettre suivante : 
Paris, 16 juillet 1924. 
Monsieur le Rédacteur, 
Dans le numéro du 10 juin dernier (1603) 
de votre recueil, mention est faite, à la re 
page, d'un assaut galant, auquel Pierre-le- 
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Grand se serait livré, corem populo, sur la 
personne de sa nièce la duchesse de Merck- 
lembourg, et votre correspondant m'impute 
la responsabilité de cette anecdote. Je dois 
protester et je fais appel à votre courtoisie 
pour m'en donner le moyen. A la page visée 
(257) de mon ouvrage sur Pierre-le-Grandje 
n’ai fait que reproduire, en citant l'auteur 
responsable, un passage des mémoires du be 
ron de Poellnitz Ecrivain discuté et discuts- 
ble, ce témoin peut être suspect et je ne m'en 
suis pas porté caution ; mais j'ai colligéun 
grand nombre d'autres témoignages dans le 
même sens, et l'homme qui, ayant recueilli 
des bras de son favori une fille à soldats, 
inculte et illettrée, en a fait sa femme, l'hér- 
tière de son trône et la mère {avant mariage) 
d'une autre impératrice de Russie, prête as- 
ss au soupçon des pires incongrur 
tés. 

Dans le même numéro de vetre recueil, 
je me vois mis en cause à propos de Marie 
d’Arquien, et je dois encore solliciter votre 
complaisance, pour une autre rectification. 
J'ai bien consacré un volume à celle que sn 
second mari appelait « Marysienka », d'un 
diminutif caressant qui, comme un gmñd 
nombre de ces dérivés polonais, est plus b0g 
que le prénom auquel il se rapporte, Mais, 
ce n'est pas de moi que vos savants corres- 
pondants ont appris, comme vos lecteur: 
pourraient le croire, que le premier mari de 
la jolie Française était prince de Zamog,duc 
d'Ostrog, ou même seulement comte Zi 
moyski. Erigé, depuis, en majorat et pro 
priété actuellement du comte Maurice L- 
moyski, qui naguère représentait son paÿsi 
Paris, le domaine de Zamose n'a jamais été 
une principauté. 

Ala mort du premier maride « Mary: 
sienka », en 1665, le duché d’Ostrog demet- 
rait encore dans la famille de ce nom, les 
Ostrogski, dont le dernier représentant n° 
s’est éteint que cinq ans plus tard. Le titre 
de comte, enfin, n'a été attribué aux à: 
moyski, comme au plus grand nombre dei 
familles polonaises qui le portent aujourd’hui, 
qu'après les partages de la Pologne. L'a0* 
cien Etat polono-lituanien n'a jamais créé de 
titres nobiliaireset il ne s'est prêté qu'ave 
répugnance à la reconnaissance de titres de 
ce geure, conférés à ses ressortissants par des 
puissances étrangères, ou revendiqués eû fal- 
son d’une parenté, plus ou moins bien établie, 
avec l’ancienne maison souveraine de Litu 
nie. Que si,en parlant de son premier mäf 
€ Marysienka » disait invariablement « M. Ie 
Prince », c'est qu'il lui convenait d'être pril° 
cesse et qu'il lui était habituel de s'inspir# 
de ses convenances,si peu justifiables qu elles 
fussent souvent. | 

Cela ne l'a pas empêché sans doute d'être 
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charmante, et, pour prendre une meilleure 
idée du pouvoir de séduction qu’elle a exercé, 
j'engage tous « Chercheurs et Curieux » à 
consulter l'édition anglaise — ou américaine 
— de mon ouvrage. Elles contiennent la 
reproduction d'un portrait, dont l'original 
se trouve au château de Lancut, propriété 
actuelle du comte Alfred Potocki, et dont la 
photographie m'a été gracieusement commu- 
niquée, trop tard pour que j'aie pu en orner 
l'édition française. 

Avec mes très humbles excuses pour la 
longueur de cette communication, je vous 
prie, Monsieur, d’agréer, l'expression de mes 
sentiment les plus distingués. 


K. WaLiszzwski,. 


Le Premier Consul et les Bour- 
bons (LXXX VII, 476,539). — Notre con- 
frère de Vité trouvera la réponse à sa ques- 
tion tout au long dans le volume de Desma- 
rest, intitulé : Témoignages historiques de 
Quinze ans de baute police sous Napoleon. Au 
chapitre intitulé : Abdicafion demandée par 
Napoléon à la maison de Bourbon, Desma- 


rest raconte qu’au commencement de: 


1803, la pensée vint à Napoléon, si même 
ele ne lui fut suggérée par l'amitié du roi 
de Prusse, d'engager le chef de la Maison 
de Bourbon à transiger de ses droits à la 
couronn:, moyennant de justes indem- 
nités pour lui et sa famille. Frédéric- 
Guillaume fut l'intermédiaire de cette 
négociation et confia la mission à son con- 
seiller M. de Meyer, avec d'amples ins- 
tructions que l’on peut croire inspirées 
par Napoléon. I:i, Desmarest cite trois 
pièces qui sont : 1° les Instructions du Roi 
de Prusse à M. le Président de Meyer, 
dans lesquelles ilest dit, entre autres : 
«S'il n'est plus en son pouvoir (du pre- 
mier Consul) de revenir sur le passé, il 
peut offrir aux princes l'indépendance et 
des moyens de splendeur ; il peut leur 
assurer des apanages brillants et en Îles 
sanctionnart par des traités et des garan- 
ties solennels, mettre du moins cette fa- 
mille infortunée à l’abri de nouveaux re- 
vers », et plus loin : « la condition des 
offres serait donc la renonciation libre.en- 
tière et absolue de tous les princes de la 
maison de Bourbon à leurs prétentions au 
trône, ainsi qu’à toutes les charges, di- 
gnités, domaines-et apanages qui seraient 
fondés sur le premier titre », La pièce 
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est fort longue et contient d'amples re- 
commandations sur les façons d'engager 
la négociation et sur les raisons à donner. 
« Peut-être vaudra-t-il mieux préparer in- 
sensiblement le Comte (Louis XVIII); 
vous connaissez ceux qui possédent sa 
confiance, vous jugerez ce qu'il sera pos- 
sible d'obtenir par eux; car ce que je 
crains surtout c'est que les calculs les 
plus justes, les intérêts les mieux prouvés 
n'aient peine à trouver acces dans un 
cœur que les malheurs ont aigri. Et il im- 
porte, avant tout, que la première reponse 
ne porte pas un caractète fait pour rendre 
a jamais ineffaçables les ressentiments et 
impossibles les tentatives nouvelles ». 

Le 28 février 1803, Louis XVIII remit 
au Président de Meyer sa réponse. « Je ne 
confonds pas M. de Buonaparte avec ceux 
qui l'ont précédé. J'estime sa valeur et ses 
talents militaires, je lui sais gré de plu- 
sieurs actes d'administration, car le bien 
que l'on fera à mon peuple me sera tou- 
jours cher : mais il se trompe s’il croit 
m'engager à transiger sur mes droits; 
loin de la, il les établirait lui-même, s'ils 
pouvaient être litigieux par la démarche 
qu’il fait en ce moment...» Signé Louis. 
Cette lettre en contenait une autre adressée 
au Roi de Prusse et dans laquelle il ne fai- 
sait que reprendre et confirmer les motifs 
de son refus. — Cependant il lui insinue 
a son tour de se faire céder la place par 
Napoléon, « M. Buonaparte pouvait mar- 
cher à la gloire, il a préféré la route qui 
conduit à la célébrité. Mais si jamais 
écoutant la voix du devoir et de son véri- 
table intérêt, il osait cependant s’en fier à 
ma seule parole, ce serait alors que je 
verrais avec joie, Votre Majeste devenir 
médiatrice entre nouset donner sa loyauté 
pour garant de nos engagements récipro- 
ques... » Et Demarest conclut en faisant 
remarquer que les offres de cessions que 
se faisaient les deux parties en cause 
étaient bien frêles ! Car la France dès lors 
n'était pas-simple matière*a contrat entre 
deux prétendants. La Révolution ne pou- 
vait pas plus être transférée à Louis 
XVIII que la légitimité à Napoléon. Ce 
dernier devenu soit protecteur soit débi- 
teur de Coblentz n’était plus qu’un Piche- 
gru. 


VaRIUs, 
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Les premiers hommages popu- 
laires à Bonaparte (LXXXVII, 42, 153. 
202,247, 340,390). — M. Mag Mar dans 
ses notes si intéressantes et documentées, 
signale l’Oracle Egyptienne que l’on mon- 
trait au Palais-Royal et qui prononçait très 
distinctement plusieurs mots. Sortant dela 
question Bonaparte, et à titre de rensei- 
gnement, disons que cette pièce était un 
simple truquage (présenté et connu de- 
puis sous le nom de la Fille Invisible) et 
qui parlait tout simplement à l’aide d’une 
combinaison acoustique {Voir Decremps, 
Magie Blanche, 1792. A l'époque de Bo- 
naparte,le truc était donc déja décrit, mais 
il € portait » quand même :; nous savons 
qu’à notre époque certaines présentations 
de Robert-Houdin, décrites, connues, 
usées, ont cependant fait la fortune de 
leurs exhumateurs. 

L'abbé qui,quinze ansauparavant,mon- 
trait une tête parlante, était l’abbé Mical. 
Cette tête, ainsi que tous les autres tra- 
vaux du même abbé, n’avaif rien du pho- 
nographe, il s'agissait tout simplement de 
pièces autumatiques fort peu réussies et 
il est possible en comparart différents 
textes de dire qu'il s'agissait encore d’un 
truquage. En effet, en 1787, dans Guyot, 
il est écrit, à propos de la fameuse tête 
d'Albert le Grand et de personnages par- 
Jants : 

Et plusieurs des spectateurs sortaient 
fermement persuadés que c'était un auto- 
mate qui parlait, tant il est vrai qu'il est des 
personnes qui préfèrent l'erreur qui les séduit, 
au léger eunbarras d'examiner... 


Pour les lecteurs que cela pourrait in” 
téresser, il est parlé des trucs des pour 
pées et des têtes dans le volume Manuel 
des Sorciers, sans nom d’auteur, 1820 et 
le Manuel complet des Sorciers par Comte 
1820. 


LE PRESTIDIGITATEUR ÂLBER. 


Autour du Roi de Rome 
(LXXXVII, 475,545). — Pourrait-on,sous 
ce litre choisi par M, de Visé, grouper 
une autre question ? 

Récemment un journal faisait allusion 
à un rêve d'amour qui aurait existé entre 
l’Aiglon et Fanny Essler, 

Ce serait Vapereau qui aurait donné 
créance à cette légende. Je dis « légende » 
parce que Fanny Essier aurait, paraït-il, 
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affirmé qu’elle n'avait jamais rezcontré le 
Roi de Rome. Mais on pourrait répondre 
qu’elle avait pu être aimée sans l'avoir } 
su. Quoiqu'il en soit, si légende il y a, 
quel fait a pu lui donner naissance ? 

Ils étaient bien jeunes tous les deux : 
Fanny née en 1810 était d'un an plus 
âgée que l’Aiglon ; à 17 ans, elle quittait 
l'Autriche pour l'Italie et ne parait pas 
avoir fait une réapparition sur une scène 
viennoise avant la mort du roi de Rome 
décédé à l'âge de 21 ans. 

| G. De Massas, 

Le nombre des nobles avant 41789 | 
(LXXVII, LXXIX, LXXXI, LXXXIN). — : 
Les réponses remarquablement précises . 
de notre collaborateur Souigé à la ques 
tion posée par M. de C., permettent de 
s'approcher autant que possible du chi. 
fre exact des familles nobles subsistan- 
tes. Ilest arrivé même à un chiffre &- 
finitif pour le Forez. D’autres bienvl 
lants érudits ont eu la bonté de revoit 
un travail entrepris de longue date sur 
cette question, en ce qui concerne leur 
province respective ; notamment pour 
l'Artois, le Bourbonnais, la Bretagne, le 
Nivernais, la Normandie, le Périgord, la 
Picardie, la Provence, etc. La statistique 
basée en partie sur ces données, sur les 
ouvrages de MM. Chaix d'Est-Ange et 
Révérend, etc, en partie sur des travaux 
personnels, aboutissait, il y a peu de 
mois, aux chiffres qui suivent : Familles 
nobles subsistantes en ligne masculine: 
b10 (cinq mille six cent dix}, dont 54 
pour la Bretagne, 462 pour le Langut- 
doc, 445 pour la Normandie, 403 pour 
la Guyenne propre, 249 pour la Bour- 
gogne, 211 pour le Poitou, etc. Le nom- 
bre des familles Chevaleresques subsis- 
tantes doit être, dans ce nombre, de 398, 
a peu d'unités près. 

Il s'entend que, par suite de l'absence 
de vérificateurs pour quelques provinces, 
de l'incertitude de la survivance du der: 
nier représentant dans une cinquantamt 
de cas, et d’autres raisons encore, le chil- 
fre précité peut être modifié, dans la pro . 
portion maximale d'une couple de ceñ- 
taines de noms. Mais il semble qu'on 
puisse affirmer sincèrement que les f- 
milles nobles françaises qui subsistent, 
ne sont pas moins de 5300, et pas Plus 
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de 5700, au 1° juillet 1924. Cette statis- 
tique a été comptée très largement, en 
faisant généralement bénéficier du doute 


. les familles dont la noblesse a paru in- 


certaine ; en comptant les Secrétaires du 
Roien charge en 1789 (qui, à dire vrai, 
ne devraient pas être comptés), les fa- 
milles françaises établies à l'étranger, 


_ les familles nobles d'origine étrangère 


La 


naturalisées en France, celles des colo- 
nies, les familles déchues, dérogées et 
retombées à l’obscurité, etc. Par contre, 


* I n'a pas été tenu compte des rangs, 


toujours plus serrés, de la noblesse pu- 
rement palatine ou pontificale. 
Un travail continu sur la question me 


permettra peut-être de rectifier dans quel-. 


ques mois les chiffres trop approximatifs 
énoncés aujourd’hui. 
WOoELMONT. 


Célibat des prêtres (LXXXVII,380, 
442, 494). — C'est une erreur de croire 
que le Célibat ecclésiastique n'a été défini- 


 tivement établi qu’à partir du Concile de 


” Trente. Dès 1215, la question avait été 


- radicalement tranchée par le quatrième 


Concile de Latran, qui déclara nul le ma- 


rige des prêtres. L'autorité du Concile 
œcuménique étant souveraine, aucune 
union de ce genre n'a pu, des lors, être 
validement contractée, au moins dans les 
régions, où étaient revues les décisions 
du Concile ;: c’est-à-dire dans l'Occident 
tout entier. 
W. 


Lechâteau de Neuvic (LXXXVII, 
476). Le château de Neuvic (et non Neu- 
vie) appartenant à la famille de Mellet (et 
non Mallet), est une jolie habitation de 


_ la Renaissance sur le bord de l'Isle. Il 


existe force notices sur cette demeure, 
célébrée dans le Chroniqueur du Périgord 
(1853) et dont les Bulletins de la Société 
Historique et Archéologique du Périgord 
ont souvent parlé. Ce n’est qu'a Périgueux 
même que Miss L. pourra avoir des dé- 
tails 3 la Bibliethèque de la ville. Si elle 
écrit à la bibliothécaire, nul doute qu’on 
ne lui donne des renseignements précis, 
que j’ai le regret de ne pouvoir faire con- 
naître étant en voyage. 
SAINT-SAUD. 
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Le château de Neuvic et non de Neuvie, 
en Dordogne a été récemment vendu par 
ma cousine la comtesse des Nétumières. 
Il appartint à mon cousin le comte de Mel- 
let et non de Malet qui le passa à sa fille Ia 
comtesse de Gourcy,mère de la comtesse 
des Nétumieres. Le comte H. de Gourcy a 
gravé à l’eau forte une vue du château de 
Neuvic qui, durant longtemps, est resté 
inhabité. 


Baron DE BAYE. 


Rue Fromenteau (LXXXVII, 476), 
— Le Dictionnaire de l'Ancien Paris, 
avant l'annexion, de Frédéric Loek, si- 
gnale dans le 12° arrondissement (aujour- 
d'hui cinquième) la rue Fromentel. Il ajoute 
que l'origine de ce nom est inconnue. 

Aujourd'hui dans le Dictionnaire des 
rues de Paris du marquis de Rochegude, 
cette rue Fromentel qui existe toujours et 
qui date du xur° siecle a une origine déri- 
vant des mots : froid-mantel ou froid- 
manteau. 

De là à trouver une rue Fromenteau il 
n’y a qu'un pas qui a été vite franchi. Il 
faut donc voir l'origine de Fromenteau 
dans une corruption des mots froid-man- 
tel, froid manteau. 

Une nouvelle preuve de cette étymolo- 
gie nous serait fournie par la rue Fromen- 
teau à Juvisy-sur-Orge. 

On lit en eftet dans les chroniques du 
Hurepoix : 

De la rivière d'Orge, Juvisy, par une 
seule rue qui est l’ancienne route de Fontai- 
nebleau, s'étend sur le penchant de la Mon- 
tagne et communique avec Fromenteau, 
hameau autrefois considérable que les vieux 
titres écrivaient Froimenteau, 

Ce hameau de Fromenteau a pris lenom 
de Cour-de-France lorsqu'on y établit le 
relais royal pour les voyages de la Cour 
à Fontainebleau. 

Ce hameau n’existe plus et s'est trouvé 
annexé à Juvisy. Mais on y a conservé en 
souvenir de son passé la rue Fromenteau 
qui va de la Cour de France à la route qui 
borde les terrains de la ferme de Cham- 
pagne. 

Cette chaussée de la Cour de France 
date de Louis XV et est attribuée, ainsi 
que son pont si remarquable, à l'archi- 
tecte Gabriel. 
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Un souvenir historique se rattache au 
village de Fromenteau : Le 30 mars 1814 
vers dix heures du soir, des chevaux de 
poste amenaient une modeste carriole au 
village de Fromenteau. Dans cette carriole 
était Napoléon accompagnée de Caulain- 
court et de Berthier. 

Napoléon, quand il s'arrêta, pour relever 
a Fromenteau, ne savait rien des événe- 
ments de la journée, ni de ceux de la 
veille, rien de la fuite de sa femme et de 
son fils, rien de la bataille de Paris, rien 
de la capitulation. 

Napoléon passa la nuit dans une maison 
de poste qui est maintenant l'observa- 
toire de Flammarion et se rendit le lende- 
main à Fontainebleau. 

GEORGES BILLARD. 
EL 


CR 

La rue Fromenteau du Louvre, supprimée 
sous son dernier nom de rue du Musée, 
comme aussi la rue Fromentel de l’ancien 
quartier St-Benoit, ne tirent leurs noms, 
ni d'un quelconque personnage ni d’un 
patronyme villageois. Berty semblait 
cependant le croire, mais il ne le démon- 
tra pas. Elles durent à leur orientation 
frigid® leur appellation durable. Une com- 
mune désignation latine : Frigido Man- 
tello, déja en 1238 (Arch. de l'Hôtel Dieu) 
pour la rue Fromenteau St-Honoré, Fri- 
gidum Manliellum, également au moyen 
âge, pour la rue Fromentel, indique suf- 
fisamment le sens des noms en question. 
On peut donc se reporter pour justifier 
l'opinion ci-dessus exprimée, au distique 
fameux de Charles d'Orléans : 

Le temps a repris son manfeau. 

De vent, de froidure et de pluye. 


L’orthographe française ancienne la 
plus répandue était d’ailleurs Froid. Man- 
leau et Froitmanteau pour la rue Fromen- 
teau, et pour la rue Fromentel, on écri- 
vait Fretmantel, surtout Froitmantel, qui 
se rencontre dès 1319 dans le titre de la 
grande confrairie, 

Eo. M. M. 


* 


+. 

La rue Fromenteau, appelée également 
Frementel, Froidmartel, Froitmantel, 
Froidmanieau, Froitmantyau, est désignée 
dès 1290 uans les actes latins anciens 
comme Wicus de Fromentel et de Frigido 
Mantello, La Tynna avoue qu'il ignore 
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pourquoi ce nom lui tut donné. Les freres 
Lazare paraissent croire que c'est parce 
que cette voie publique fut longtemps hs- 
bitée par des filles de mauvaise vie. 

Cette dernière étymologie a été rappt- 
lée par un des collaborateurs de l’/nter- 
médiaire (1. 190), qui signait Ad. Bouyer 
et qui reproduit, à l'appui de son dire, le 
passage suivant extrait des Curiosith de 
l'Hiitoire du vieux Paris du bibliophile 
Jacob : 

La rue Froidmantel, qu'on a nommée al- 
ternativement Fremantel, Fresmenici, Fre- 
manteau, etc., en latin Frigidum Mankl- 
lum et qui est devenue la rue Fromentel, au 
mépris de son étymologie, dut certainement 
son uom primitif à une co'1ique allusion 
aux ordonnances de Saint-Louis, qui dépouil- 
laient de leur manteau et de leur peliçon les 
femmes convaincues de ribauderie ; celles 
qui habitaient cette rue étaient donc naturel- 
lement privées de manteau : de là leur sur- 
nom de dames de Froidmaniel. 


Mais cette étymologie fut combattue, à 
la même époque, par d'autres abonnés de 
notre recueil qui firent observer que ce 
nom était porté par plusieurs communes, 
et même par certains terrains propres à la 
culture du froment, ce qui ne permettait 
pas d'accepter l'explication, plus ingt- 
nieuse que vraisemblable, fournie par le 
Bibliophile Jacob. 

La rue Fromenteau reçut en 1839 le 
nom de rue du Musée qu'elle conserva 
jusqu'en 1852, époque a laquelle les tra- 
vaux de réunion du Vieux Louvre avec le 
palais des Tuileries la firent disparaitre. 
Son emplacement se trouve aujourd’hui 
confondu dans les constructions &u minis- 
tère des Finances, la rue de Rivoli et les 
places du Carrousel et du Palais Royal; 
elle aboutissait à la rue Saint Honortà 
peu près en face de la rue de Valois. 

UN 8IBLIOPHILE COMTOIS. 


Hôtel de Luynes, rue du Vieux- 
Colombier (LXXXVI, 189, 300). — Je 
trouve mentionné sans autre renselgnc- 
ment, à la date de décembre 1789, l'Hôtel 
de Balincourt, au n° 45 de larue du Vieux 
Colombier. Il reste toujours à découvrir 
qu'au n° 45 ancien de cette rue parisienne 
l'hôtel de Balincourt a bien porté aupañ#- 
vant le nom d’hôtel de Luynes, ainsi que 
le croit notre confrère P. Hy-N. En 1790, 
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un autre hôtel de Balincourt était à vendre 
rue Basse du Rempart. 

Macxuz. 


Les éditions complètes de Balzac 
(LXXXVII, 482). — M. l'abbé Bucheton 
trouvera le renseignement qu'il demande, 
dans une conférence sur Balzac, faite le 
16 février 1923, au Cercle de la Librairie, 
par Pierre Mille. A la suite de la publica- 
tion de cette conférence, dans les « Cau- 
series Françaises » (Syn. des Libraires, 
117, bd. St-Germain), on a ajouté un in- 
dex bibliographique très complet des œu- 
vres de Balzac, établi par le Cercle lui- 
même, 

RENE SAULNIER. 


Une arrière petite nièce de Bal- 
zac (LXXX VII, 89, 206, 351, 497). — Un 
de nos confrères écrit, au sujet d'Henri 
Balzac, que sa mère le chérissait par-des- 
sus tous ses autres enfants et ajoute 
qu'elle avait peut-être, pour justifier cette 
préférence, des raisons particulières. 

Dans son récent ouvrage Les débuts lit. 
téraires d'Honoré de Balzac, M. L.-]. Arri- 
gon indique les motifs possibles de la pré- 
dilection que manifestait Mme Balzac pour 
son dernier né. Nous y renvoyons nos 
Jecteurs. 

ORFRÉMONT. 


Descendance du Comte de Bra- 
Chet (LXXXVI, 379, 489). — Trois des 
enfants du comte de Brachet, au moins, 
furent mariés. Marie-Pierre-Frédérique 
épousa Antoine-Louis Violet de La Faye, 
Capitaine d’infanterie, chevalier de Saint- 
Louis, dont unefille, la baronne d'Ans- 
trude, Marie-Christine-Frédérique, épousa 
Louis-François-Henri du Bard de Cha- 
Sans, capitaine d’artillerie, chevalier de 
St-Louis, commandant le fort Griffon et 
Bouverneur de la citadelle de Besançon, 
démissionnaire en 1830, mort le 24 jan- 
vier 1837, sans postérité (oncle du poète 
Henri de Régnier). Enfin, Louïs-Marie 
Comte de Brachet, épousa Catherine- 
Marie Gouvilliez, morte à Ormes le 1 3 
Mars 1864, sans postérité, fille du gé- 
néral de division (1793), directeur du 
domaine et de l'enregistrement du dépar- 
tement de la Lys (1797). Elle se remaria, 
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a Mâcon en 1838, à Jean-Louis-Ernest 


Delhorme, banquier à Mâcon. 
WOoELMONT. 


Un Carafa (LXXXVII, 525). — La 
lettre de Marie Caroline, Reine de Naples, 
sœur de Marie-Antoinette, au marquis del 
Gallo, parle d'Ettore Carafa. La Reine le 
qualifie de « Petit Carafa, garçon de 
vingt ans, vrai polisson, maïs favori du 
Pape Pie VI ». 

Ettore Carafa était d’une des plus gran- 
des familles napolitaines, laquelle avait 
donné à l’Eglise un Pape, Pie IV, plusieurs 
Cardinaux, dont le Cardinal Francesco 
Carafa, un des électeurs du Pape Pie VI, 
ainsi que divers généraux au service des 
Maisons d'Autriche et d'Autriche-Espa- 
gne. Geronimo Carafa, général au ser- 
vice de l'Espagne, défendit Amiens contre 
Henry IV. 

Ettore Carafa, comme d’autres jeunes 
gens de l'aristocratie napolitaine, avait 
passé au camp républicain, Carafa pla- 
céala tête d'un faible détachement de 
républicains, fut pris par les troupes 
rOyalistes. En vertu des clauses de la 
capitulation, il devait être embarqué pour 
Marseille, mais il fut jeté en prison et 
condamné à mort. Son nom figure sur le 
monument commémoratif, élevéen 1862, 
par la municipalité de Naples, après Ja 
chute de la dynastie de Bourbon. Ce mo- . 
nument rappelle les noms de Napolitains, 
exécutés lors de la reprise de Naples, par 
le Cardinal Ruffo, chef des Sanfédistes. 

Ettore Carafa était de la seconde ligne 
principale, subdivisée en diverses bran- 
ches et plusieurs rameaux. Il était de la 
ligne d’Andria, du rameau aîné des ducs 
d'Andria, comtes de Ruvo. Ce dernier ti- 
tre était celui qu'il portait au moment de 


la reprise de Naples par les Royalistes. 


FRoMM, de l'Univers, 


Le proviseur Chevriaux a-t-il ôté 
fusillé sous la Commune ? (LXXXVII, 
382, 499). — Je remercie ceux de mes 
confrères qui ont eu l’obligeance de ré- 
pondre a ma question ; il ressort des com- 
munications faites que le proviseur Che- 
vriaux a heureusement échappé au sort 
tragique des autres otages. D'ailleurs les 
Souvenirs de M. Emile Blavet, qu'a pu- 
bliés l’£Eclair, fourmillent d’inexactitudes 


N° 1605. Vol. LXXXNV\II L'INTERMEDIAIRE 
591 592 
surprenantes de la part d'un aussi ancien Desanlt, sa maison mortuaire : 


publiciste. 

Il y a cependant deux points que je dé- 
sirerais élucider. Fraricisque Bouillier, cité 
par notre confrère V. B., représente Che- 
vriaux comme un homme sincèrement re- 
ligieux, lequel, tant aux journées de juin 
1848 qu'a l'affaire du 31 octobre 1870, a 
toujours servi la cause de l’ordre. De son 
côté, le collaborateur E. H., qui aeu Che- 
vriaux comme proviseur au lycée de Van- 
ves en 1871,assure « qu’on lui prêétait des 
sentiments communards ou tout au moins 
avancés », ce qui, par parenthèse, expli- 
que difficilement son arrestation par les 
fédérés. En présence d’assertions aussi 
opposées, je serais reconnaissant à mes 
deux confrères de se mettre d'accord sur 
les sentiments réels de Chevriaux. 

D’autre part, Jules Claretie dans son 
Histoire de la Révolution de 1870-71, don- 
ne, ainsi que je l’ai dit, au missionnaire 
qui propose à Chevriaux de répondre à 
sa place et parvint à s'échapper avec lui, 
le nom de Guérin, et non celui de Perny. 
Comment s'appelait en réalité le généreux 
religieux ? Au point de vue de l'exactitude 
rien n'est indifférent dans les questions 
d'histoire. 

; SAINT-AUDEMER, 


èé y 

Ancien élève de l’Internat de la rue de 
Madrid, je me souviens qu’en 1880 ou 
1881, le Directeur civil de l'Ecole était 
M. Chevriaux, et je crois me rappeler 
qu'on le disait ancien directeur du lycée 
de Vanves. 

Il serait sans doute facile de préciser la 
chose en s'adressant aux Péres Jésuites, 
de qui dépendait la rue de Madrid. 

: G. D. 
é + 

M. Fitzner, lieutenant libanais, fils du 

commissaire de police de ce nom, adjoint 


au colonel Valentin en 1871, qui avait. 


procédé a la reconnaissance des fusillés de 
la rue Haxo, nous renvoie à l’ouvrage 
écrit par un religieux, d’après les procès 
verbaux dressés par son père sur les 
« Otages de la rue Haxo ». La consulta- 
tion de ces proces verbaux est devenue 
superflue. L'enquête menée par l’/nterme- 
diatre et qui, sur ce point, nous parait 
close, met au rang des fables, l'exécution 
du proviseur Chevriaux, I, 


enclos de la Raison (LII, 781, 862). 
— Une notice de l’Intermédiaire du 10 dé. 
cembre 1905 donne la copie de l'acte de 
décès du docteur Desault. Il résuite de 
cette pièce que le célèbre chirurgien est 
mort à Paris, enclos de la Raison, n° 18. 

En l’an Il, une décision du cons:il géné- 
ral donna aux pont, pavois et rue Neuve- 
Notre-Dame,en la Cité, les noms de pont, 
pavois et rue de la Raison ; il n’y est pas 
question d'enclos. 

Ne s’agirait-il pas du Cloiître Notre. 
Dame, situé également dans la Cité, mais 
de l'autre côté de l’église métropolitaine, 
et devenue la rue actuelle du Cloître Notre- 
Dame ? Cette voie a dû, ainsi queles 
autres, avoir été débaptisée pendant l: 
période révolutionnaire, mais je n’ai trou- 
vé dans aucun des dictionnaires histori- 
ques de Paris, la nouvelle dénominatin 
qui lui a été donnée à cette époque. 

C'est pourquoi je demande où # 
trouvait l'enclos de la Raison. 

P. M, 


De Croisat de Vaugrand (LXXXVII, 
191). — Cette famille, connue en Dauphi- 
né, sous le nom de Croisat de Vaugrand, 
a quitté le Valentinois pour la Beauce. 
Je ne sais rien de sa descendance, quoique 
ce qui suit ne réponde pas à la question 
posée, je renverrai à l’ÆArmorial du 
Daupbine, qui donne quelques renseigne 
ments sur cette famille. 

L'abbé Nadal (Histoire de l’universilé 
de Valence) donne une courte notice sur 
Guillaume Crozat de Vaugrand, recteur 
de cette université en 1686 (p. 413). Il 
cite aussi Pierre Alexis qui fut recteur en 
1709 (p. 400). Tous deux professeurs de 
droit. 

A. M. 


Famille du Parc (LXIX, 263). — La 
question posée LXXVIIIT, 381, me faisant 
relire les indications données sur les du 
Parc, j'ajoute sur cette famille les rensel- 
gnements suivants : | 

Les du Parc, du Cotentin, étaient stl- 
gneurs du Mesnil au-Val avant 1578, 
année où Nicolas du Parc hérita, par 5à 
femme Jacqueline de Crux, du manoir du 
sire de Gouberville, manoir bâti en 1441 
par Guillaume Dufou, aïeul maternel de 
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_ ce dernier et capitaine de la ville et du 
château de Cherbourg, en faveur duquel 
Charles VII avait érigé en fief seigneurial 
la principale terre du Mesnil. 


Le fils aîné de Nicolas, François du 
Parc, baron de Crux et baron des Biards, 
tut/ tué à la bataille d’Ivry. Son second 
_ fils, Etienne du Parc, seigneur du Mesnil, 
fut l'ancêtre direct de : 


Constantin Frédéric Timoléon, comte 
du Parc, officier de cavalerie au régiment 
du Roi, qualifié, aux Etats Généraux de 
1589, Seigneur et patron du Mesnil-au- 
Val, Barville, Saint-Sauveur, La Haye, 
Hautteville, le Chapitre. (Il avait fait ses 
preuves de cour pour monter dans les car- 
rosses du Roi). 


De son. mariage avec Marie Claudine 
Élisbeth de Caillebot de la Salle, fille du 
. Lieutenant-Général, dont le domaine de 

la Salle avait été érigé en marquisat en 
1730, sortirent 3 fils et 3 filles, parmi les- 
_ quels : 

Henri Charles Timoléon, comte du 
Parc,né à Bayreuth le 16 novembre 1796, 
__ ten son château de Réville le 13 janvier 
__ 1877, étant ancier officier de cavalerie et 
ancien représentant à l’Assemblée Nationale 
en 1849 : marié, en 1828, à Marie Anne de 
Montagu (fille de Joachim, marquis de 
Montagu et de Anne Paule Dominique 
de Noailles}), née à Dracy le 10 mai 1801, 
au château du Campgrain (Manche), en 
1877. D'où postérité. 

Cette branche est actuellement repré- 
sentée par Maurice Antoine Marie Joseph, 
comte du Parc, ancien officier de marine, 
marié à Mile Caminade de Chatenay, dont 
postérité. 

Les frères de Henri Ch. Ti, comte du 
Parc firent souche, l’aîné à Dijon, le plus 
jeune à Emondeville (Manche). 

Ce dernier, Louis Paul Maurice, comte 
du Parc, né à Bayreuth le 6 août 1799, 
+ en son châtean d'Emondeville le 12 oc- 
tobre 1853, étant ancien capitaine sergent 
aux Gardes-à-pied ordinaires du Roi, avec 
rang du. Chef de bataillon, avait épousé, 
en premières noces, en 1831, sa cousine 
germaine Marie Constance de Caillebot de 
la Salle, née à Paris le 23 avril 1809, 
+ Avril 1837, ne laissant qu'une fille. 


G. As. 
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France, libraire (LXXV, go, 159 * 


LXXXVIL 418, 502,546). — Depuis la ré- 
ponse que j'ai envoyée, j'ai eu l'occasion 
de me procurer l'AÆlmanach dei 25.000 
adresses pour 1838 ; pas plus que les 
autres, cet annuaire ne mentionne de 
France établi libraire au n° 4 de la place 
de l’Oratoire du Louvre. 


Je crois avoir démontré, d’après Qué- 


rard et la Bibliographie de la France, que 
le libraire France n'a pas été l'éditeur de 
la Charlotte Corday de Louis Dubois. Le 
fait que France a édité en 1863 les œuvres 
politiques de Charlotte Corday ne me pa- 
rait pas prouver d'une f.çon suffisante, 
l'opinion émise par notre confrère Labé- 
da, que ce même France a édité en 1838 
le susdit essai historique sur l’héroïne gi- 


rondine. 
Au surplus, il y aurait un moyen bien 


simple de connaître la vérité sur le domi- 
cile qu’occupait le’ libraire France en 
_1838, ce serait d'interroger son illustre 


fils. Parmi les érudits qui collaborent à 
l’Intermédiaire, il doit s’en trouver qui 
connaissent personnellement l’auteur de 
la Rtisserie de la reine Pédauque et pour- 
raient obtenir de lui le renseignement dé- 
siré. 

Un BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Saint François-Xavier, véritable 
nom de sa famille masculine 
(LXXXVII, 429). — Saint-François-Xa- 
vier était fils de Jean de Jassu,président du 
conseil Royal dans le Royaume de Na- 
varre, et propriétaire du château de Jassu, 
dont le nom de sa famille, et de Marie 
Azpilcueta y Xavier, de laquelke François 
hérita le nom de Xavier, qui est aussi le 
nom du château ou il naquit le 7 avril 
1506, près de Pamplona (Navarre). 

Pour plus de détails sur la famille de 
Saint-François-Xavier voir i’ouvrage du 
P. L. J. M. Cros, S. ]. Saint-François- 
de Xavier de la comp. de Jésus ; son pays, 
sa famille, sa vie. Toulouse. Loubens, 


1894. 
Le marquis SOPRANIS. 
, 


S 
D'après les indications généalogiques 
données par M. Saint-Saud, l’aïeul du 
chevalier Ignace de Loyola aurait mis 
dans l'ombre son nom patronymique pour 
adopter un nom patrimonial provenant du 
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domaine dotal de sa femme Sancha Yanez 
de Anaz Loyola (Combien nombreux de 
tous temps les exemples de ce genre !) Et, 
dès lors, ce nom de Loyola devenait pour 
sa descendance le nom de famille. 

N'empêche que saint Ignace de Loyola 
était de la lignée des Garcia. Un patrony- 
mique ne peut être réduit en cendres, 
même aprés plusieurs générations. 

Saint François-Xavier vit le jour le 
7 avril 1506 au chäteau de Xavier (Ja- 
vierre), antique forteresse située au pied 
des Pyrénées, à 7 ou 8 lieues de Pampe- 
lune, à 4 kilomètres de la petite ville de 
Sanguesa et dans la vallée d'Aibar, à 
l'extrémité orientale de la Navarre espa- 
gnole. 

Ce château fort et sa terre avaient été 
donnés par le roi Thibaud I à la faille de 
Aznarez, en récompense des services si- 
gnalés qu’elle avait rendus à la couronne. 

Au commencement du xv* siècle, l’uni- 
que héritière de la famille de Aznarez, 
alliée aux premiers souverains de la Na- 
varre, porta ce fief dans la maison d’As- 
pinelata par son mariage avec le seul 
descendant de cette famille, don Martino 
d'Aspinelata lequel, à sa mort, laissa une 
fille, unique héritière des fiefs de ses père 
et mère. Jean II, son parent, lui fit épou- 
ser don Juan de Jasso (Jatsu), seigneur 
d’Idocin, l'un de ses sujets favoris, met- 
tant au contrat comme conditions, qu'il 
soindrait à son nom et à ses armes les 
noms et armes des Aspinelata et des Xavier 
et que le dernier enfant mâle à naître de 
son union avec dona Maria d’Aspinelata 
de Aznarez y Xavier prendrait le nom et 
les armes de Xavier, (armes des Aznarez 
s'entend). 

(Les grands d’Espagne, écrit de Ia Ro- 
que, dans son « Traité de la noblesse », 
multiplient leurs noms tant par adoption 
qu'en considération de leurs alliances avec 
de riches héritières). 

Le plus jeune fils de don Juan de Jasso 
d’Aspinelata y Xavier fut François de /as- 
so,dont le nom fit place, mais à quel âge ? 
au nom patrimonial Xavier. Et François 
Xavier devait devenir l’auteur de la fa- 
mille Xavier, laquelle, par son nom, per- 
pétuerait le souvenir du don fait par le 
roi Thibaud, 

Devant les dispositions religieuses de 


François, le nom Xavier fut donné dans 
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les mêmes conditions au plus jeune de 
ses frères. 

(< Vie de St-François Xavier >», apôtre 
des Indes et du Japon, par le P. Bouhours. 
Nouvelle édition augmentée par l’abbe 
F. X. deF. 2 vol. 1819. A Avignon, 
chez F. Seguin aîné, impr. libr., rue Bou- 
querie ”). , 

(« Vie de Saint-François Xavier», par 


J. M. S. Daurignac 1898. Paris, Victor 


Retaux,Ed. 82 rue Bonaparte). 
G. As. 

« Holdau de Knuden » : auteur à 
retrouver (LXXVII, 529). — On trou- 
vera la réponse à cette question dans un 
savant ouvrage de M. de Jessen, qui vient 
de paraitre, chez Jules Meynial (30, bou- 
levard Haussmann) : Bibliographie de 
Littérature française relative au Danemari 
(tiré à 500 exemplaires numérotés). C'et 
le premier ouvrage de ce genre. L’éruüt 
bibliographe s'est donné pourtâche de re. 
trouver les relations à travers la littéra- 
ture de deux pays et de deux peuples al- 
liés pendant de longs siècles. Au cours de 
ce long et difficile travail, qui était sans 
précédent, il a pu constater que la litté- 
rature française sur le Danemark est bien 
plus importante qu’on ne le croit généra- 
lement. Il a recherché patiemment tous 
les ouvrages en français qui, à un titre 
quelconque, parlent du Danemark, au 
point de vue de son histoire, de sa géo- 
graphie, de son activité nationale, des 
personnalités danoises qui ont joué en 
France, ou des personnalités françaises 
qui ont joué un rôle au Danemark. Il a 
mentionné également des ouvrages en 
danois qui correspondent à ce mème ob 
jet. 
| La notice de chaque ouvrage cit£ com- 
porte, avec une précision rigoureuse, un 
résumé de ce qui est essentiel du point de 
vue particulier de l’ouvrage. Faut-il ajou- 
ter que sa présentation satisfait par 50n 
élégance typographique, les bibliographes 
les plus exigeants. 

On ne pourra donc que se féliciter de 
trouver, à portée de la main, désormais,un 
livre qui donne la clef d’une bibliographie 
témoignant par tant de livres, dont on nt 
soupçonnait ni l’importance ni le nombre, 
du commerce intellectuel de la France el 
du Danemarck a travers les temps. 


mme 
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Voici la note de M. de Jessen : 


Holdan de Knuden, manuscrit danois du 
xv° siècle. Deuxième édition, Paris 1829. In- 
13° 242 pp. Ni l'avertissement du traducteur, 
pi l’avant-propos de |’ « auteur danois » ne 
donnent le moindre renseignement sur l'ori- 
gine de ce petit livre rare. Les éditeurs, 
A. Sautelet et Cie, et Alexandre Mesnier, 
ainsi que l’imprimeur, ont depuis longtemps 


disparu. L'ouvrage est très bien édité. 


I s’agit d'un roman d'imagination. Les 
préfaces pouvaient peut-être donner l’idée 
que l’auteur ait voulu écrire un roman poli- 
tique à clef, comme il en paraissait tant sous 


: le règne de Charles X; mais le texte de l'ou- 


vrage ne semble pas justifier cette supposi- 
tion. 

Certains détails géographiques et histori- 
ques font comprendre que l’auteur n’ignore 
pas complètement le Danemark, bien que des 
noms, des prénoms et des lieux soient traves- 
tis, délibérément ou non. Il en est de 
même en ce qui concerne le récit, situé au 
xvi siècle, mais ayant emprunté à la plus 
baute antiquité nordique une partie de son 
décor ; on ne saurait pas toujours dire si 
l'auteur a voulu écrire une parodie ou s’il a 
déshé être pris au sérieux. 

Il n'est pas certain qu’il existe de cet ou- 
vrags des exemplaires sous les mots 
« Deuxième édition » sur le titre. 

Serait-il possible de retrouver l’auteur 
de ce livre curieux ? Y. 


Philippe Lebon {XXXVII, 424). — 
Les renseignements donnés par M. A. Bo- 
ghaert-Vaché sur Philippe Lebon ne cor- 
respondent pas avec ceux généralement 
admis : 

On connaissait depuis longtemps la 
propriété de certains corps organisés, 
d’origine végétale ou animale, de donner, 
par leur distillation en vase clos, des gaz 
susceptibles de brûler au contact de l'air. 
Mais ce ne fut qu'en 1785 et 1786 que 
Philippe Lebon eut le premier, l’idée 
d'utiliser ces produits gazeux pour des 
Usages écomiques, 

Dans ce but il construisit un appareil 
qu'il appela € Thermolampe » dont il fit 
l'installation dans diverses maisons par- 
ticulières. 

(Voir sa notice sur les thermolampes 
où poëles qui chauffent, éclairent avec 
économie et offrentavec plusieurs produits 
précieux une force motrice applicable à 
toute espèce de machine). 

L'appareil primitif de Lebon, qui distil- 
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lait le bois, n’eutaucun succès par ce que 
les gaz fournis par ce combustible sont 
peu éclairants. Néanmoins il faut dire 
que cet inventeur avait indiqué la houille 
comme propre à remplacer le bois avec 
avantage. 

En Angleterre après quelques essais 
peu importants, Murdoch fit en 1792 une 
expérience publique sur le gaz d'éclairage 
produit par la distillation de la houille, 

Toutefois, ce ne fut qu’en 1798 qu'il 
installa son premier appareil dans l’usine 
de MM. Boulton, Walt et Cis à Soho 
(Birmingham). En 1805, ayant perfec- 
tionné son procédé, il éclaira la filature 
de coton de MM. Phillpès et Lée à Mant- 
chester. 

C'est alors que l’attention publique 
ayant été attirée sur ce mode d'éclairage, 
un appareil fut construit à Paris à l’hôpi- 
tal St-Louis (en 1812). 

C'est donc Lebon qui le premier 2 
construit un appareil produisant du gaz 
d'éclairage par distillation de combusti- 


ble. 
H. D. L. 


Mazel, Marquis de Fontaine- 
Française (LXXXVII, 526). — La ques- 
tion que pose T. L. me fournira, je l’es- 
père, les éléments d’une intéressante ré- 
ponse, d’ici à quelques semaines, quand 
j'aurai achevé, aux Archives de Dijon, 
mes recherches sur les seigneurs de Cha- 
zeuil, près de Fontaine-Française. J'avais, 
en effet, été frappé, dès l'origine, de ce 
qu'un méridionsl— sa familleoriginaire du 
Forez, après avoir longtemps habité le 
Vivarais, aux environs de Tournon, étant 
venue s'établir en ce coin de Champagne 
sur la fin du xvue siècle — du nom de 
Blaise de Valoux, écuyer, secrétaire du 
Roi au Parlement de Dijon, fût entré en 
possession de la châtellenie de Chazeuil 
en 1663, quand les d’Escars d’Amanzeé la 
quittérent. Or il y eut, si je n’erre, entre 
les de Valoux et les Mazel — dont le pa- 
tronymique decele a priori une même ori- 
gine méridionale —, des relations que je 
me réserve d'eélucider dans mon second et 
prochain article. 

I y a environ quinze ans, je crois,qu’un 
membre survivant de lafamille de Valoux 
fit entreprendre aux Véronnes des recher- 
ches, demeurées alors sans résultat, pour 
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savoir comment s’était éteinte la branche 
des seigneurs de Chazeuil. De Blaise, la 
châtellenie était passée à Jean, écuyer, en 
1677. Ce dernier ayant été tué au service 
du Roi à Fleurus en 1691, Blaise rentra 
en possession, cette même année, et un 
titre de 1702 porte qu'il était écuyer de 
200 chevaux-légers de la Garde, 

En 1728, la châtellenie passe à Jean” 
Claude de Valoux senior — ainsi l'appe- 
lait-on pour le différencier de son frère, 
Jean-François César, garde du corps et 
chevalier de St-Louis, demeurant à Fon- 
taine-Française — et c’est de ce Valoux 
qui, pour s’acquitter d’obligations, ven- 
dit la seigneurie, qui passa à M. de Saint- 
Julien, receveur général du clergé et sei- 
gneur de Fontaine-Française. 


Retiré dans mon village natal, à Vé- 
ronnes-les-Grandes, il y est mort le 8 no- 
vembre 1772 à l'âge « d'environ 69 ans » 
et y a été inhumé dans la vieille église. Sa 
maison, qui étaÿ celle de Michel d'Attri- 
court, porte encore aujourd’hui, à Véron- 
nes, son nom, bien que reconstruite. Sa 
veuve, retirée à Til. Châtel, y est décédée 
en 1811 à plus de cent ans. Un de ses fils 
était chanoine de la Sainte-Chapelle à Di- 
Jon ; un autre, religieux bénédictin à 
Auxerre, Tous deux moururent, à ce qu'il 
semble, en émigration. 


Vers le milieu du siècle dernier, il y 
avaita Latrecey, dars le Châtillonnais, 
des de Valoux, descendants d'un des frères 
de Jean-Claude. Que sont-ils devenus ? 


Apres la maison de Saint-Julien, ce fut 
celle de la Tour-du-Pin qui entra en pos- 
session du manoir de Chazeuil, aujour- 
d'hui completement délabré et acheté par 


un entrepreneur d’Is-sur-Tille, M. Ducros, | 


qui l’a loué à un Suisse fabricant de froma- 
ge ! Mais, auparavant, il avait subi maints 
avatars et était, avant d'appartenir à de 
simples paysans, passé aux mains de M, de 
Lagoutte, n'étant plus, depuis 1750, ha- 
bité que par des fermiers. Il ne paraït pas, 
d'ailleurs, que les seigneurs possédant la 
terre de Chazeuil depuis 1500 jusqu'a 
1650, y aient habité régulièrement. Les 
plusillustres de cette époque-là furent les 
de Beaujeux dont Christophe de Beaujeu, 
qui se distingua dans les guerres de Hen- 
ri Il, puis les d'Escars, dont le premier, 
Charles, fut évêque, duc de Langres et 
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pair de France. On ne sait plus rien de 
tout cela, aujourd’hui, à Chazeuil …. 
CAMILLE PITOLLET. 


Famille d'Orvilliers (LXXVII, 241, 
360, 454, 505). — La famille Guillouet 
d'Orvilliers s'est éteinte dans la versonne 
de l'amiral Louis, décédé pendant la Ré- 
volution à une date inconnue. 

Quant au pair de France d'Orvilliers, il 
appartenait à une toute autre famille,ainsi 
qu'il ressort d'un passage de l’article pur 
blié par Alfred Maury le 15 décembre 
1882 dans la Revue des deux Mondes sous 
le titre « La Noblesse et les titres nobi- 
liaires en France avant et depuis la Révo- 
lution ». 


Le] 


CINQDENIERS. 


Portraits de Pardaillan d’Arms- 
gnao(LXXXVII,479). — J'ai vu autrefois, 
rue Blanche, n°5, chez les frères Geoffroy, 
soit un portrait de Mme de Tignonvile 
(xvint siècle), soit un paysage à elle dédie, 
par un artiste orléanais. 

SIMON. 


Robert, verrier (LXXXVII, 527). — 
Notre confrère E. R. trouvera des rensel- 
gnements très précis,sur le verrier Robert 
(de Maillezais), au chapitre de l’A#rt de la 
Terre de B. Fillon (Niort, 1864, in-4°) qui 
traite de la verrerie en Poitou. Il n’a qu'à 
se rapporter à la page 198 de ce bel ou- 
vrage, assez rare déscrmais. L'abbé Lacu- 
rie, dans son Âisloire de Mañllegais, en 
parle également (p. 228). 

Les Manuscrits de Don Fonteneau citent 
ce nom (t. XXV, fe 25 et 159) ; c'est la la 
vraie source. 

D: Marcez Baupoun. 


Famille Tallemant (LXXXVII : 243. 
373, 455). — Aux xive, xv*, et xvl 
siècles, nombreuses furent les relations 
entre les Flandres, le Maine et l’An- 
jou, les Charentes, l'Aquitaine, etc,, les 
Valois qui possédaient alors le Maine, 
l’Anjou et l'Artois, avaient des alliances 
en Flandres et en Guyenne ou des devoirs 
envers le Roi de France à remplir en ces 
pays. Pour les combats perpétuels qu'ils 
avaient à soutenir en ces pays : ils emmt- 
naient à leur suite leurs hommes d’armes 
et les seigneurs leurs vassaux et, de ces 
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hommes d'armes ou officiers, il y en eut 
qui se fixèrent dans les pays où ils séjour- 
naient ou qu'ils traversèrent y contrac- 
tant des alliances, y recevant parfois des 
charges. Du Bas-Maine, en particulier, on 
voit les seigneurs de Laval se transpor- 
tant à nombreuses reprises des Flandres 
en Aquitaine, aux deux extrémités de la 
France. 

Dès le début du xiv° siècle Guy IX de 
Laval se joint à Philippe le Bel, pour une 
L expédition contre le comte de Flandres 
-] qui s’est allié aux Anglais. Il s’y distin- 
“} gue et la paix faite épouse Béatrix de 
‘ Gâvres (en Flandre) celle-là même qui 
* importa au Bas-Maïine l’industrie de la 
_ toile ;et à partir de cemoment les rela- 
tions se multiplient entre Laval et les 
Flandres, et bien entendu les contrées 
intermédiaires vers le Nord. Dès 1303, 
après le désastre de Courtrai, Guy IX ré- 
pond à la convocation à Arras de la no- 


blesse par le roi de France et il prend part’ 


atoutes les expéditions dans la contrée 
jusqu'en 1320. 

À peine de retour, dès 1324 le baron 
de Laval marche en Guyenne, cette fois 
à la suite de son suzerain le comte de Va- 
lois. Il assista au siège de la Réole et en 
1328 convoqué par le comte de Flandres 
à l’autre extrémité de la France pour la 
répression de la révolte des Gantois, ne 
pouvant à cause de son grand âge donner 
de sa personne il envoie son fils qui com- 
battra notamment à Mont-Cassel, 

En 1348 l'anglais déborde en France 
et Jean de France, comte d'Anjou et du 
Maine, va le combattre en Guyenne où 
l'accompagne Guy XII, seigneur de La- 
val, lequel a, d’ailleurs, à y défendre ses 
possessions, plusieurs places fortes qui 
lui sont venues du chef de sa femme 
Louise de Chateaubriand. 

Après la Trève de Bordeaux, un petit- 
fils de Guy IX surnommé Brumor, se met 
aux ordres de Duguesclin pour combat- 
tre l'Anglais. 

Puis c’est en Flandres qu’en 1382 on 
retrouve les hommes d'armes du Bas- 
Maine conduits par le sire de Laval à la 
Suite du roi Charles VI au secours du 
comté de Flandres contre ses sujets con- 
duits par Artevelde. 

Guy XIT étant mort à 8o ans, et son 
fils avant lui, en 1412,Guy XIII, comte de 
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Gavre en Flandre lui succède, Cet opu- 
lent baron possédait déjà des terres en 
France, en Bretagne, en Anjou, en Flan- 
dre, Hainaut, etc. 11 mourut de la peste à 
Rhodes et sa veuve tutrice de son fils, 
aidée par Jeanne d'Aragon,comtesse d’An- 
jou et du Maine, soutint jusqu’en 1401, 
date de la bataille de Baugé, la guerre 
avec les Anglais qui occupent alors de 
nombreuses villes normandes et man- 
celles et une partie du littoral. 

En 1742, André de Loheac, frère de 
Guy XIV de France, avait reçu de Louis 
XL, la dignité accordée pour la première 
fois, de maréchal de France. Il eut succes- 
sivement les gouvernements de la Picar- 
die et de l'Ile de France où il fut accem- 
pagné de nombreux compatriotes qui 
s'attachaient a la fortune de ce général 
heureux et simé et se fixèrent dans ses 
gouvernements. Entre temps, en 1841, 
était mort Charles IV de Valois, comte 
héréditaire du Maine mais si les sires de 
Laval relevèrent désormais directement 
de la couronne de France leurs intérêts 
et alliances restérent toujours aux mêmes 


ys. 

On voit en effet qu'en 1535 Guy XVII,de 
Laval, épousa Claude de Foix, fille du vi- 
comte de Lautrec d’où de grands biens 
principalement en Guyenne, Béarn et Pé- 
rigord, ce qui ne l’empêcha d’accompa- 
gner son oncle, le connétable Blaise de 
Montluc dans toutes ses expéditions no- 
tamment en Picardie où il assistait à la 
prise de Hesdin. 

En 1541 il obtint de Charles Quint, 
restitution de Mézières, Charleville, etc., 
appartenant à Claude de Foix ; en 1545 
brouillé avec le monarque espagnol, il est 
inutilement assiégé par celui-ci à Lan- 
drecies, il s'allie ensuite au maréchal de 
Biez pour tenter, sans succès, de reprendre 
Boulogne aux Anglais. 

En 1578, le duc d’Anjou,appelé par les 
Belges faisant la campagne du Hainaut et 
en 1581 le comte de Laval le rejoignit 
avec ses vassaux faisant partie des trou- 
pes royales qui firent lever le siège de 
Cambrai attaqué par le duc de Parme. 

Inutile de continuer une énumération 
déja trop longue pour une réponse mais 
qui n'est peut être pas inutile pour expli- 
quer qu’on rencontre fixées depuis des 
siècles dans les provinces éloignées les 
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unes des autres des familles portant un 
même nom, parfois caractéristique et dé- 
notant la venue d’une province éloignée. 
Sans doute, au moyen-âge, le bourgeois, 
l'homme de loi, le marchand même se 
déplaçaient peu, et généralement dans un 
cercle assez restreint, mais l’homme d’ar- 
mes, lui,suivait la fortune de son seigneur 
et il arrivait qu’il s’établissait la où 
l'avaient conduit la guerre ou le service 
de ce seigneur, parfois à de grandes dis- 
tances de son lieu d'origine. Et on a vu 
Guy XVII de Laval et les princes d'Anjou, 
à 2 ou 3 ans d’intervalle, conduire à 
Bruxelles, en Picardie, à Perpignan, leurs 
troupes en grande: partie formées de 
vassaux appartenant à ces pays si éloi- 
gnés les uns des autres mais réunis sous 
leur conduite. 

l'y aurait, certes, une recherche inté- 
ressante à faire sur les conséquences au 
point de vue des familles sur les migra- 
tions pendant 2 ou 3 siècles, en pays si 
différents, suivant une ligne formée par 
les possessions des Valois, des äucs d’An- 
jou, comtes du Maine et seigneurs de 
Laval (Bas Maine) en raison des guerres 
et des alliances des grands féodaux ci- 
dessus indiqués, ligne fort longue et rela- 
tivement étroite surtout avant que la réu- 
nion à la couronne de cette partie du pa- 
trimoine des Valois eut élargi le champ 
de l’activité et des devoirs non seulement 
de ces grands feodaux mais aussi de 
leurs vassaux et subordonnés de diverses 
importances. 

Dernièrement j’eus entre les mains un 
ouvrage dont je ne dispose plus pour y 
puiser une précision, ouvrage de Borel 
d’Hauterive, je crois,dans lequel au sujet, 
si je me souviens bien, d’une famille de 
Mallet qui fait précisément l'objet d’une 
question dans un des derniers numéros de 
J'Intermédiaire, dans lequeldis-je, l’auteur 
émettait une observation analogue à pro- 
pos de familles ayant le mème patro- 
nyme, des armoiries semblables ou pres- 
que et établies depuis longtemps dans des 
pays éloignés de celui de la souche mais 
ayant, à certain moment, été soumis aux 
mêmes seigneurs. De la réunion de ces 
trois circonstances il déclarait que ne se 
dégageait pas simplement une présomp- 
tion, mais la certitude d’une origine 
communé alors même qu’on n’aurait 
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aucune autre donnée sur le point d'atta- 
che du rameau isolé. Surtout lorsque le 
nom est Caractérisque ou peu commun : 
tel est le cas du nom Tallemant. 

Cu. V. 


* 


vs 

Je lis dans le Dictionnaire géograpbique, 
historique et biograpbique d'Indre-et- Loire, 
de Carré de Busserole, à l’article Réaux, 
ce qui suit : 

Village et château, commune de Chouyé- 
sur-Loire non loin deBourgueil Plessis-Rideau 
1397. Plessis-Rideau ou Plessis-Macé 1486. 
Par lettres patentes de juillet 1653 le nom 
de Réaux fut substitué à celui de Plessis 
Rideau. Le château actuel a été bâti par Jean 
Briçonnet, maire de Tours en 1468. Cette 


-Seigneurie a appartenu successivement aux 


familles Péau, Montejean, Brye, Briçonnet, 
Longuejone, Taveau et la Béraudière. 

Vers 1650, François de la Béraudière, 
seigneur du Plessis-Bideau et d'Orval vendit 
le Plessis-Rideau pour 115.000 livres à Gé. 
déon Tallemant, bourgeois de Paris. 

Gédéon Tallemant (1619-1692) épous 
E‘isabeth de Rambouillet. 

Ce serait donc peut être lui qui chso- 
gea le nom du château qu'il venait d’ac- 
quérir, je ne sais pour quelle cause. 

Comte pu FORT. 


‘Tronson du Coudray (LXVIII). 
— Oui, Guillaume Alexandre Tronson du 
Coudray, avocat et défenseur d'office de 
la famille royale, était le descendant de 
Louis Tronson du Coudray, secrétaire du 
Cabinet de Louis XIII, 

La généalogie de cette famille, établie 
par un fils de celui-ci en 1648, la fait re- 
monter à Girard Tronson, bourgeois de 
Paris, dont le fils aîné Jean se maria deux 
fois : d'abord avec Colette Fargis, qui lui 
donna 14 enfants, puis avec Jeanne de 
Marabeuf, dame du Coudray, qui lui en 


donna 7 et bâtit avec lui, en 1506, la cha- 


pelle des 3 Maries à St-Germainl’Auxer- 
rois. 

Louis Tronson (à qui la terre du Cou- 
dray échut après la disparition de plu- 
sieurs branches aînées) était l’un des 14 
arrière-petit-fils de ce second mariage. 
Prieur d'une abbaye, il fut mis par hasard 
dans le secret des projets du Roi contre le 
maréchal d'Ancre, et il évolua, comme 
tant d’autres, par l'intrigue vers la For- 
tune ; il abandonna l'église et épousa une 
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riche héritière, Claude de Sève, dont 14 
enfants. Une telle fécondité explique jus- 
qu'a un certain point l'obscurité dans la- 
quelle resta ensuite cette vieille famille de 


robe parisienne. Je la crois éteinte aujour- 


d’'hui, car j'ai rencontré il y a 30 ans un 
vieux M. Tronson du Coudray, céliba- 
taire fort aimable, qui m'était présenté 
comme le dernier de son nom. 
Baissey. 
Van Nes, amiral hollandais 
(LXXX VII, 143,433). — Ily a eu deux ami- 
raux de ce nom : l'un prénommeé Jan, 
ne en 1680, et l’autre Aart, mort en 
1693. 
C'est ce dernier qui a été peint par Van 
der Helst (et aussi l,. de Jongh). 
Îlen existe des gravures par Bendorp 
et par Blooteling. 
GEOFFROY. 


Louis ZX1V, médaille de cuivre 
(LXXXVII, 481). — Mon excellent con- 
frère et ami Hora trouvera sans doute la 
reproductio n de cette médaille, ainsi que 
l'explication de son origine, dans l’ou- 
vrage du P_ Ménestrier intitulé Histoire de 
Louis-le-Gr and par les médailles, em- 
blèmes, devsses, jelons, etc. (Paris, 1693, 
in-folio). 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS, 
PS 


C3 

Cette médaille est un jeton bien connu 
parmi les innombrables jetons frappés 
sous le règne du grand roi. D'après 
Ch, Even (Le Jclonopbile, p. 157) « : Ce 
jeton fait allusion aux victoires navales 
des flottes francaises commandées par Du- 
quesne, sur les Hollandais et les Espa- 
gnols, tout le long des côtes de France ». 
D'après d'autres numismates, il aurait été 
frappé à l'occasion de la paix de Ryswyck, 
c'est-à-dire en 1697, longtemps après la 
mort de Duquesne. 

HD». 
* 
0e 

Cette pièce n’est pas une médaille, mais 
un jeton destiné au commerce, pour divers 
usages (jeton de compte de marchands ; 
jeton de jeu). 

Il en existe en effet qui ne portent ni 
date, ni marque de graveur ; mais on en 
connaît au moins une dizaine de variétés 
avec des bustes de Louis XIV, signés de 
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Roussel, de Thomas Bernard, et d’un fa- 
bricant de Nuremberg. Le revers est 
d’ailleurs probablement d’un autre artiste. 
En tout cas, il est certain que cette série 
de jetons fje parle de ceux de fabrication 
française et je-laisse de côté les contre- 
façons allemandes) est consécutive au 
jeton du même type frappé, avec la date 
de 1700,pour l’administration des Galères, 


dont on lit le nom à l’exergue du revers. 


Au droit, il y a les armes et le nom de 
Louis, duc de Vendosme, général des Ga- 
leres. 

LEUCOTES. 


Un chapitre de Xavier de Maistre 
(LXXXVII, 482). — L'explication des qua- 
tre mots mystérieux € V consonne et sé- 
jour » se trouve dans le passage suivant 
du chapitre XVI du Voyage autour de ma 
chambre : 

Je me glissai jusqu'au bord de mon fau- 
teuil et, mettant les deux pieds sur la chemi- 
née, j'attendis patiemment le repas. C'est 
une attitude délicieuse que celle-la, etc. 

Rosine, ma chienne fidèle, ne manque ja- 
mais de venir alors tirer les basques de mon 
habit de voyage, pour que je la prenne sur 
moi ; elle y trouve un lit tout arrangé et fort 
commode, au sommet de l'angle que for- 
ment les deux parties de mon corps : un V 
consonne représente à merveille ma situa- 
tion. | 


À l'époque où écrivait Xavier de Mais- 
tre, on rencontrait encore le V voyelle, 
qui était l’U d'aujourd’hui. 

Ce passage rappelé explique facilement 
les derniers mots du court chapitre 
XXXIII : 


Viens ma Rosine ; viens, — V consonne 
et séjour. 


C'est-a-dire : viens, ma chienne ; pre- 
nons notre positinn préférée en forme de 
V et faisons une halte dans notre voyage. 

[Mêmes réponses : UN BIBLIOPHILE COM- 
Tois ; SGLPN], | 


Une nuit de Paris réparera tout 
cela (XLIX, 279, 453 ; LXXXVII, 386, 
509). — La question a déja été soulevée en 
1904 par un de nos confrères qui signait 
A. Dieuaide et demandait si cette phrase 
devait être attribuée au grand Condé ou à 
Napoléon Ier, Une seule réponse fut alors 
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donnée par M. Léo Claretie, qui préten- 
dit que la phrase en question n'avait pu 
être prononcée pour la première fois par 
Napoléon Ier, vu qu'elle se trouvait dans 
une comédie de Lesage, écrite en 1735 et 
intitulé Une Journée des Parques. 

J'ajouterai que la Biographie unsverselle 
de Michaud considère comme peu vrai- 
semblable l'anecdote attribuant à Condé 
cette réponse aux murmures qu'avait fait 
naître la bataille meurtrière de Seneffe. 
D'autre part, M. le duc d’Aumale, dans 
son Hisloire des princes de la maison de 
Condé, est muet sur ce point. 

I] semble ressortir des réponses faites 
jusqu’ici que la phrase n'a été inventée 
ni par Condé, ni par Napoléon, ni par au- 
cun de ceux auxquels elle a été attribuée, 
mais que c'était, suivant le mot de Primi 
Visconti cité par M. Hyrvoix de Landosle, 
« une sorte de maxime courante» que 
certains grands capitaines, après une ba- 
taille sanglante, n'ont fait que répéter. 

| G. P. M, 

Le 

Je suis vraiment affligé qu'elle (1) aît per- 
du son dernier enfant ; mais je m'en console 
en pensant .que c’est une perte que l’on peut 
réparer en deux minutes. 

(Président Charles de Brosses, Lettres 
familières, écriles d'Italie en 1739 et 1740, 
Paris, Didier, 1869, t. I‘, p. 192). 


Regrets. En laisser. En emporter 
(XLVIIT, 790 ; XLIX, 41, 213 ; LXXXVII, 
287, 417, 465). — Cette question a déja 
été abondamment traitée il y a juste vingt 
ans, dans l'nfermédiaire. 

G. P. M. 


[Quand la table aura paru ces justes 
observations deviendront inutiles]. 

Victorien Sardou et Erasme 
(LXXXV,LXXXVIT, 5 14). —Je partage l'ad- 
miration que professait Victorien Sardou 
pour les Collaques d’Erasme, dont l’in- 
térêt n’a pas vieilli. L'un surtout de ces 
entretiens, celui intitulé Puerpera, devrait 
être traduit et mis entre les mains de 
toutes les jeunes mères, Ce réquisitoire 
contre les « remplaçantes », bien que daté 
de 1523, n’a rien perdu de son éloquence 


(:) Mme de Montot, 
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persuasive et de son actualité. Maïs là où 
je ne suis plus d'accord avec l’illustre 


affirme que Jean Standonc « avait plus de 
bonté naturelle que de tête et moins d'ar- 
gent que de bonté ». L'opinion émise par 
Sardou sur ce personnage est des plus 
discutables. Standonc, du pays de Bra- 
bant, seigneur de Villette, Père des pau- 
vres du collège de Montaigu et en outre 
docteur en théologie, n'était rien moins 
que philantrope. S’il avait, en effet, peu 
de pécune, il avait moins encore d’indul- 


gence et de bonté. Par ses Statuts per- : 


sonnels de 1502, il trouva le moyen de 
rendre encore plus précaire la condition 
déjà si misérable des infortunés suppôts 
du « collège de pouillerie >. C'était un 
homme « de Saincte vie », soit, mais une 
sorte de mystique impitoyable qui. pen: 
dant la durée de son magistère, fit du cot 
lège de Montaigu, déja en renom par sot 
accablante austérité, un véritable bagr 
monastique. Monastique est le mot qu 
convient, car le réformateur brabançon 
ambitionnait de transporter à son college 
la règle sans douceur des bénédictins de 
St-Maur, enl’aggravant. Les statuts de 
Standonc avaient pour base principale le 
« grand silence » conventuel et le jeûne 
pour ainsi dire permanent, que venaient 
compléter les sévices, Ja seule chose que 
l’on prodiguât sans réserve. Cette réforme 
fut si rigoureuse que les « capettes », ha- 
bitués cependant à une discipline sans 
aménité, désertaient ce lieu abominabie. 
(Ceux des écoliers appelés les pautres 
étaient au nombre de 86, formant une 
communauté ainsi divisée d’après la my 
tique spéciale de Standonc : le Rédemp- 
teur, la Vierge Marie, les 12 Apôtres ct 
les 72 Disciples. Les cadres se compo- 
saient du Père ou Ministre des Pauvres, 
d’un procureur et, naturellement, de deux 
correcteurs chargés de faire observer là 
stricte discipline). 

Standonc ayant rendu sa belle âmeen 
1504, sans laisser le moindre regret parm! 
ses apôtres et ses disciples, son succes” 
seur Noël Bréda s’efforça d'apporter quel 
ques adoucissements à la rigueur des là 
cheux statuts, qui, toutefois, subsistérent 
jusqu’en 1744. Lorsque Bréda, à son four, 
disparut, il fut remplacé par le farouche 


auteur dramatique, c’est lorsqu'il nous 
} 
« Pierre Tempeste dont la brutalité demeurä 


te A mme qe 
oo mn 
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; proverbiale dans les fastes de cette geôie, 
. Le réglement instauré par Standonc avait 
_ donné au collège de Montaigu une telle 
‘ réputation d’inflexible sévérité, qu'il sup- 
pléait aux maisons de correction alors 
” inexistantes : S5 bien qu'à Paris, si guel- 
que bourgeois ou ciloyen a un ssen enfant mal 
morigéné ou difficile à dompier, c’est à 
Montaigu qu’on l'envoye, afin de le ployer 
sous La verge d'humilité et d'obéissanre. 

Ce collège. qui était de plein exercice, 
lut épargné en 1763, lors de la réforme 
générale ; il était donc tout indiqué pour 
être transformé en prison pendant la Ter- 
reur. 

| Eo, M. M. 


Prénoms singuliers (T. G. : 726 : 
LXXXVIII, 275, 362) 1} n’est pas rare 
de rencontrer en Normandie, dans le 
pays de Caux, le prénom étrange de 
< Sénateur >. Mais à mon avis, le plus 
inattendu est le prénom féminin de « Dé- 
cime », que je relève dans un journal de 
Nice. Si cette personne avait appartenu à 
la famille d’un collectionneur jadis cé- 
lebre, elle aurait pu signer : « Double 
Décime ». 

. C. V. 
CR 

Je me souviens avoir rencontré, il y a 
une douzaine d’années dans le salon d’un 
député socialiste d’un département du 
Centre, une jeune fille prénommée Ger- 
minale, hommage, sans doute à un roman 
alors assez récent, d’E. Zola. 

Feuilletez le Journal Officiel du 1° juin 
dernier, vous y lirez que la croix de che- 
valier de la Légion d'honneur vient d'être 
Gécernée à un abbé prénommé Caline. 

D'ailleurs cette austère publication est 
une mine de curiosités en fait de prénoms, 
notamment dans les pages consacrées 
aux pensionnés de l'Etat ou aux nouveaux 
décorés. | 

Quelques exemples dont il sera facile 
au lecteur de vérifier l'authenticité dans 
le Journal Officiel : 

Du 8 février 1924 
Jean Joseph Raphaël 

Du 1 juillet 1923 : Orpha-Ursine- 
Palmina, 


: Jésus-Napoléon- 


Du 7 décembre 1923 : Théodosie-Quit- 


terie, Anthelmette. 


| 
! 
| 
| 
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Dominiquette, Emérentienne-Josèphe ,Guil- 
lelmine, Alcidia, Elégie. 

MAURICE JEANNARD. 

Editions anciennes : le chiffre du 
tirage (LXXXVI, 574; LXXXVII, 414). 
— Ilest douteux que notre confrère A. 
B. X. puisse obtenir une réponse satisfai- 
sante. 

Si la documentation dont il déplore 
l'inexistence pouvait être rencontrée, elle 
serait connue et certainement publiée 
dans les nombreux manuels de bibliogra- 
phie. Les comptes des anciens libraires et 
imprimeurs ont été sans nul doute dé- 
truits et je ne sache pas que même les ar- 
chives de la corporation aient été conser- 
vées : elles ne traiteraient, d’ailleurs, que 
des questions professionnelles générales. 
Que reste-t-il donc permettant d'obtenir 
sur quelques livres les renseignements 
désirés ? Bien peu de chose. Il n’y a guère 
d'accessible que la rare documentation 
concernant les tirages spéciaux sur papiers 
de luxe, et quelques éditions à nombre 
restreint faites pour le compte des au- 
teurs. 

Et encore cette documentation sporadi- 
que est-elle presque toujours relative. Les 
sources à consulter, lorsqu'on les rencon- 
tre,sont les suivantes : les prospectus rela- 
tifs aux ouvrages en souscription ; la pu- 
blicité, très restreinte et fort laconique 
confiée à la presse par quelques éditeurs ; 
enfin, les notes souvent sujettes à caution 
de quelques bibliographes contemporains 
des publications dont ils parlent. Je four- 
nirai, à titre d'exemples, quelques notes 
de ces diverses catégories. 

En principe, la rareté d’un livre s'établit 
suffisamment par la difficulté que l'on 
éprouve à en rencontrer un exemplaire. 

Le plus souvent, ainsi que le faisait tres 
justement remarquer |... dans l’Interme- 
diaire, les ouvrages d'apparence somp- 
tueuse étaient imprimés en assez grand 
nombre pour n'être pas encore de nos 
jours des livres vraiment rares. Tel est le 
cas de ceux cités dans la question, notam- 
ment pour les Contes de La Fontaine, éài- 
tion dite des Fermiers généraux, qui se 
rencontre assez fréquemment. Si certains 
exemplaires atteignent des prix élevés, 
c'est en raison de ce que les gravures qui 


Du 7 juillet 1915 : Elvina, Josephte, ! s’y trouvent sont du tout premier tirage, 


Ne 1605. Vel. LXXXVII 
2 61: 


.(laciérage était alors inconnu) ou bien en- 
core que l’on y a ajouté celles € décou- 
vertes », et aussi d’aucunes dont les plan- 
ches furent détruites après l'impression de 
quelques épreuves, et qui. de ce fait, 
n'appartiennent pas à l'édition. La recher- 
che dont ces livres sont l'objet, la reliure, 
les marges et l’appartenance, sont égale- 
ment fonction du prix. Il en est de même 
pour la Folle Journée, de Beaumarchais, 
que cite d'autre part notre confrère. La 
vraie édition originale, publiée à Paris, 
est fort commune et par conséquent sans 


valeur, lorsqu'elle ne contient pas la 


suite de figures exécutée postérieurement, 
et surtout en épreuves avant lettre qui, 
agrandies par leur encadrement, ne peu- 
vent être jointes qu'a des exemplaires sur 
grand papier L’édition de Kebl, qui est 
la seconde, publiée celle-là avec gravures, 
n'est pas sensiblement plus rare ; il serait 
donc peu intéressant d’en connaître le 
chiffre de tirage. 

J'arrive aux quelques exemples de do- 
cumentation puisés aux sources indiquées 
plus haut, et dont j’ai réuni un certain 
nombre : 

Prospectus de souscription. Mon exem- 
plaire du livre de Dom Bouillart, Histoire 
de l'Abbaye Royale de St-Germain-des= 
Prez (Paris, Dupuis, 1724, inf), est 
truffé de portraits ajoutés ; il contient en 
outre une très rare notice relative à ]la 
souscription, sous la forme d'une pla- 
quette in-12 de 10 pages seulement, avec 
titre, et datée 1722 alors que l’ouvrage ne 
parut qu’en 1724. [l'y est dit que les 
exemplaires sur papier ordinaire seront 
vendus 20 livres payables en deux fois, 
et qu’il sera tiré « un tres petit nombre 
d'exemplaires sur grand papier. dont le 
prix Sera de 3o livres ; aucun chiffre n'est 
mentionné. 

Publicité par anncnces En 1791, les li- 
braires Bossange et Ci°, rue des Noyers, à 
Paris, annonçaient la mise en vente d’une 
suite de gravures destinée a illustrer l’in- 
signifiante tragédie de M. J. Chénier : 
Charles IX ou l'Ecole des rois, plus tard 
Charles IX ou la Saint-Barthélems. Les 
mêmes éditeurs avaient publié en 1790 
deux éditions de cette pièce, qui succé 
daient à une première ayant paru en 1789 
sans nom d'auteur. 

Pour accompagner les gravures en 
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question, dont la série se vendait isolé 
ment 24 sous, il fut fait un nouveau ti- 
rage de la brochure, tirage qui fut appelée 
la belle édition avec les figures, et vendu 
4 livres 10 sous, alors que l’édition de 
1790 se vendait au prix classique de 24 
sous. On imprima en outre 25 exemp/ai- 
res sur papier vélin avec les figures avant 
la leltre, ce qui constituait une nouvelle 
édition dont le prix futfixé à glivres.Pour 
que les exemplaires soient complets, ils 
doivent contenir, comme frontispice, le 
portrait de Charles IX gravé par Massard 
d’après le tableau de Jannet, édité un peu 
peu plus tard (12 sous) par les mêmes 
Bossange et Cle. On y joignait aussi un 
portrait de J. M. Chénier. Cette rare édi- 
tion est à peu pres inconnue. 

Notes de bibliographes: Horace Walpole, 
le francophobe ami de Mme Du Deffand, 
publia en 1785 un Essai sur l'Art des Jar- 
dins, avec juxtaposition de la traduction 
française faite par le duc de Nivernoë 
(Strawberry-Hill, Kirgate, in-40). Le ti 
rage fut à très petit nombre, non mis dans 
le commerce. 

Seuls, l’auteur et le traducteur pou- 
vaient disposer des exemplaires en faveur 
de leurs amis. Pas d'indication quant au 
chiffre du tirage. Un dernier exemple du 
même ordre. François 1° d'Autriche, pere 
de Marie-Antoinette. fit publier à ses 
frais, en 1750, l’ouvrage suivant: Æe- 
lagione dello stato in cut st trova l’opera 
del Censimento universale del Ducato di 
Milanonel mese di Maggio de l'anno 1750 
(Milan, 1750, infe). Ce livre fut, lui 
aussi, imprimé à tres petit nombre et ne 
devait pas être vendu (chiffre inconnu). 
Peu de temps après, l'empereur ayant re- 
connu qu’en faisant publier cet ouvrage, 
il avaitagi à l'encontre de ses intérêts, fit 
rechercher et détruire tous les exemplaires 
qui purent être retrouvés, Îl en subsista 
sans doute fort peu, et si j'étais biblio- 
phile (hélas ne puis), je ne chercherais 
pas ce livre introuvable qui n'aurait d ail- 
leurs aucun intérêt pour moi. Conclusion : 
« Je crains que ies bibliophiles sollicités 
par |... ne puissent jeter qu’une bien fai- 
ble lueur dans l’obscurité qu'il signale. 
| Mac Man. 

Colliers anodins (LXXXVIT, 335, 
407, 515, 565). — Dans une de mes 
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missions au Caucase, j'explorai le Dag- 
hestan Les femmes des Aouls (Villages) 
de cette région portent de longs col- 
liers composés de grains variés prove- 
nant en majeure partie de sépultures an- 
ciennes. J'en ai donné à la Ville de Paris, 
ils se trouvent au musée Cernuschi. Il a 
été difficile de les acquérir, car celles qui 
les possèdent y tiennent. fe n'ai pas pu 
obtenir que l’on me cédât un collier où se 
trouvaient enfilés, au milieu de grains 
divers, deux phallus en pâte de verre. 

Boron de BAYE. 


Dame aux Camélias (La) (LXXXVII, 
46, 126, 177 (Le surnom). 

Dans une très jolie plaquette, écrite en 
1912, Poitrinaires él grandes amoureuses, 
éditée, par les laboratoires Cortial, le D’ 
Cabanès publie une courte étude sur 
la Dame aux Camélias. Au sujet du sur- 
nom de Marie Duplessis ; il dit : 

Les camélias sont de pure imagination ; 
historiquement, la dame qu'on en pare, 
n'en a jamais porté. Alphonsine dite Marie 
Duplessis, n'a pas eu, pour cette fleur, à ja- 
mais associée à son nom, cette prédilection 


que lui pré tent de complaisants biographes. 


En évoquant les souvenirs de la jeune femme, 
au lendemæin de sa mort, le romaricier la 
para d’une grâce nouvelle poétique, mais 
empruntée. (-ette jolie fiction, Dumas seul 
en est responsable ; il l'a du reste avoué. 
Nous avons eu sous les yeux la lettre des 
aveux ; elle est datée du 20 janvier 1895, et 
a paru dans un recueil littéraire depuis long- 
te nps disparu (1). 

On avait offert à Dumas un portrait de la 
Dame aux Camélias,il répondit à celui qui lui 
avait fait l'offre : 

« J'ai déjà deux 
plessis et parfaitement authentiques. Le per- 
trait que j'ai fait graver en tête d'une édi- 
tion est la reproduction d'un des deux que je 
possède. Si celui que vous possédez est sans 
camélias, ila des chances d’être authentique, 
la légende des camélias ayant été inventée 
par moi après la mort de l'héroïne ». 

Huit jours après, nouvelle épiître, 
mant la première : 

« Le portrait de Marie Duplessis, du mo- 
ment qu il porte un camélia à la ceirture, est 
certainement apocryphe. Ce n'est qu'après sa 
mort que je i donné, dans mon roman, 


confir- 


lui ai 
le surnom de la Dame aux Camélias». 


UNE 
(1) Le Collaborateur des érudits el 54a- 
pants. 


s’autoriser d’un précédent 
Sand, dans un de ses romans, l'avait ortho- 
graphié le la 
fait apercevoir 
reconnut, mais il la maintint, préférant, dit-il 
galamment, se tromper »vec l’illustre roman- 
cière que donner raison aux 
Depuis lors, 
ment le nom 
jamais à son corsage. 


doit constater toutefois 
plus fréquemment reproduit à l’occasion 
du centenaire a été celui 
est chez Madame 
dans lequel figure un camélia ; ou encore 
le crayon qui appartient également à Ma- 
dame Alexandre 
camélia dans les 


portraits de Marie Du- 


10-26-30 juillet 1924. 


Mais la légende est indestructible, et l'on 


continuera en dépit du témoignage formel du 
dramaturge. 
mort approchait, à imprimer que Marie Du- 
plessis aimait 
camélias, quand, certains jours du mois, la 
nature réclamait 


déja très souffrant, et dont la 
x rehausser s-pAleur de rouges 


ses droits. 
Ilest piquaut de coustater qu'Alexandre 


Dumas, qui devait appartenir, à l'Académie, 
et en cette qualité, collaborer au & Diction- 
naire de la langue courante », 
la circonstance une 
écrivit,en effet,avec un seul /le nom dela fleur 
Le avait eu pour parrain 


commit dans 
faute d'orthographe : il 


cœlui qui d'Orient, 


avait importée en Europe, le missionnaire 


Camelli, 


il est vrai, 


Alexandre Dumas, pouvait, 
George 


fameux. 


et quand on eut 


même façon, 
il la 


Dumas de son erreur, 


étymologistes. 
on n'a plus jamais écrit autre- 
de celle qui ne la fixa peut-être 


En ce qui concerne Îles portraits, on 
que le portrait Je 


de Viennot, qui 
Alexandre Dumas, et 
Dumas, et qui montre un 


cheveux de l’héroïne. 
I. 


Le passage de la « Reine de Hon- 


grie » (LXXXI,LXXX VIE, 516). — Dans 
la dernière séance de la 
Vieux Paris, M. Adrien Blanchet, 


Commission du 
membre 
de l'Institut, a fait, au sujet du nom de ce 
passage, et de fa personnalité de cette 
« reine de Hongrie >, une communication 
du plus haut intérêt. Elle paraît mettre 
un terme à toutes les explications, plutôt 
fantaisistes, qu'ont données, jusqu'a ce 
jour, les historiens des rues de Paris elle 
pourra servir pour la définition de la future 
Nomenclature officielle. | 

La reine de Hongrie était un type de 
marchande particulier aux Halles,‘ une 
sorte de pittoresque reine des Halles 
adoptée, choisie,ou peut-être élue, en vue 
de diverses manifestations, où les dames 
des Halles se faisaient représenter. M. 
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Un membre de la Commission du Vieux 
Paris a lu, dans cette Commission, le 31 
mai 1924, une notice où il a cité un 
texte qui fait faire un pas à la question. 

A propos de la considération que la 
France obtenait a peine, vers 1800, des 
autres nations européennes, la duchesse 
d’Abrantès écrivait : 

Ce n'était qu’une dévergondée, vivant 
avec de vrais sapajous et des femmes au mi- 
lieu desquelles Ja reine de Hongrie eût été 
une élégante. 

Et,en note, la générale Junot ajoutait : 

On appelait ainsi autrefois la fruitière 
Annee la plus riche de la halle. 

tait elle qui conduisait la députation de 
la halle, qui avait jadis le droit d'entrer chez 
la reine et le dauphin le jour de la Saint- 
Louis et d'embrasser le roi, 

La reine ‘le Hongrie, morte en 1776, a 
laissé une fortune de 250.000 francs ; mais 
elle n’en jurait pas moins, n'en buvait pas 
moins et n'en pensait pas plus. 

Rapproché d’un passage du Pêre Du= 
chesne (26-28 février 1791) où le nom de 
reine de Hongrie est encore donné à une 
dame de la Halle, peu distinguée, le 
texte rappelé plus haut démontre que la 
curieuse dénomination est sûrement liée à 
la vie des Halles de Paris, vers la fin du 
xvie siècle. LE UCOTES. 


Les manusorits de Voltaire en 
Russie (LXXXVII, 482). — On nous 
écrit : 

Un de mes amis a, en effet, tenté une dé” 
marche appuyée par M. Hériot pour obtenif 
les papiers de Voltaire du gouvernement 
russe. 

Il y a,à la Bibliothèque Naticnale de Pa- 
ris,un catalogue : « Inventaire des manuscrits 
de Voltaire » par M. Ferdinand Caussy, 
n° 314 quater, salle des manuscrits. 

Il y a, en outre, un catalogue des manus- 
crits français de la bibliothèque de St-Péters- 
bourg par Gustave Bertrand,1874. 

La Revue des Socidtés Savantes, 5° série, 
tome 1V, nov. déc. 1872, a publié une réim- 
pression de l’« Eturle sur la Russie et le nord 
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La nouvelle table del’ « Intermé- 
diaire » (LXXXVI ; LXXXVII, 38, 83, 
134, 182, 230, 277. 324, 375. 419, 477; 
515, 568). — A la manière de... Henry 
Murger : 

Au début du second Empire je suis né 
Et j'ai par suite atteint un âge respectable. 
Me faudra-t-1l mourir vieillard infortuné, 
Sans voir paraître notre Table P 
Oh, M. Montorgueil, notre cher directeur ! 
Envers vos abonnés montrez-vous pitoyable, 
Et veuillez insister aupres de l'imprimeur 
Pour qu'il termine notre Table 
Un septuagénaire impatient. 
G. P. M. 

Nous avons l’assurance que toute dili- 
gence sera faite par notre imprimeur, 
M. Clerc, désireux de s'associer au désir 
de nos souscripteurs. et qu'on ne tardera 
pas à être fixés sur la date exacte de la 
publication. 

Nous rappelons que le prix de la nou- 
velle table générale est de 40 fr. pour les 
souscripteurs. Elle sera portée a un prix 
supérieur dès que la souscription sera 
close. 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

Mme de Villers : - 
M. le baron Raymond Auvray. 


Nécrologie 
LEo CLARETIE 


Nous avons eu le regret d'apprendre la 
mort, au cours d'un voyage en chemin 
de fer, de notre collaborateur M. Léo 
Claretie. 1! tenait une place très distinguée 
dans les lettres. Elève de l'Ecole nurmale 
supérieure, agrégé des lettres, c'était un 
esprit nourri de nos grands classiques. Ses 
livres sur Florian et Lesage font autorité. 
Sa curiosité était ouverte a tous les sujets. 
On lui doit sur le peuple délicieux des 


- jouets, une documentation caressée avec 


de ! Europe >. « Récits ei souvenirs > par 


Léouzon le Duc, Paris, Amyot, 1853, où l’on 


trouve les lettres à MM. Hérault et Berryer 


les deux lieutenants de police, réimprimées 


dans « Voltaire et la poiice » sur le dossier . 


recueilli à St-Pétersbourg, parmi les manus- 
crits originaux de la Bastille en 1789. Paris, 
Ambroise Bray, in-12. M. Vauvourse. 


tendresse qui était celle d'un collection- 
neur. Sous son nom et sous des pseudo- 
nymes divers, il a répandu dans nos co- 
lonnes le trésor de sa charmante érudi- 
tion. 


Le Directeur -gerant : 


Georges MONTORGUEFIL 


Saint-Amand-Montrond, imp. CeLsrc-Danist 
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l'Aube. — 654 : Durand, nom propre fran- 
çais, - 655 : Locutions nées de là Révolu- 
tion. — Une vie de bâton de chaises. — 656 : 


Louis XIV et Saint Louis, 
Jupiter. — Tableaux inspirés de « Parsifal ». 
— 657 : Philippe Lebon a-1-il été assassiné ? 
659 : Robert, verriers — Les colliers anodins, 
Lettres de voiture ; roulage et messageries, — 
660 : Les diligences : leur organisation. — 
Les manèges de chevaux de bois, — 661 : 
L épée de l'icadémicien. — La nouvelle table 
de la Intermédiaire ». 

TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 6632: 
Les dessous du couronneinent de l'Empereur. 
663 : Une lettre inédite de Mme Desbordes- 
Valmore. 


desbadaanics de 


Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


L : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère, 
Soccunsaue : %, place d l'Opéra, Baris 


eAPITA 


he, te em op he 


Opérations du comptoir 

+ Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, KÉs- 
compte de ot tr Achat et Vente de Monnaies dep Lee , 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
oc, Bouscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Risques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
ete. 


AGENCES 


44 Bareaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat | 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-lorts à le dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, uvre Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 
principales Âgences de France. 


—— 


AT 


AT (He 2 en MIN e . all 
L; | K In ner Î | + . 
LLELPIRNI TER | | 8 NRA Lul AEUL fil 
.!! sudour LE hs Tr 
! fl “ lu 
UTR 
PC 
| 


, M 4 
d “a 
( Le °{alr 
cop TR 
| tu 1177 
Un 


fi Pa (ILE 
| 


l 
EE LE TE 
Es le 
“ eh |" (il h 1 . 
LES CORAIL A LUE 


A ils Ê \ ni ! dE 
NUTPEE sus NES 
| AIR | js 1! 
| 


à 


DE il ul 


jun! 


{ 
{ ' 
| 


. pin il ji | ù 
AE 
| il | 

Si éz = il | [LR 


: t 
{ | — 
UN | CRE CR” / — a 


tarantie et sécurité apsoliues 
Location à partir d’un mois 


Unsciel spéciale uuigne est remise à chaque locataire. — Ls 
combinaison esi faite et changée par le locainirr, à son 
gré— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bous à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés per le Comproir NaTIONaL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou su 
porteur, au choix du Déposant. Les intéréts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou snnueliement sui- 
vant les convensnces du Déposant. Les Bons de capital 
si d'intéréis peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociabies. 


Villes d'eaux, s'afions estivales et hivernales 
LeCowprorrn NarionaL s des Agences dans! es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Bierritr, Boulogne-sur. Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Chôêtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontaineblesu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Wote (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germs:n-ex- 
Laye, Saint-Malo, Saint-Nazoire, Toulon.Trouville, Vieky, 
Vittel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alezandris Le 


con me 


\* 
A 


. même temps qu'une sécurité incontestable. 


CON Er eee ADO de 
comme le siège social et les autres sgences,c 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, 


tinuer à s'occuper d'affaires pendant 

Lettres de crédit pour # CL 

Le Couproin Nastoka »'Escourreæ délivre des Le 

dé Crédit sireuisires payables dans 1e monde eniie 

près de ses agencesetcoirespondants ; Ces Laltresd 
dit sont nccomna rnéns d'un esrnat d'idanditéet: 

et offrent aux voyageurs les plus grandes com 


w 


Salons des Accrédités 

Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installatfon spéciale pour les voyageurs E 

paiement de lettres de crédit. Bureau de ‘change, 

de poste. Réception ét réexpédition des lettres: 


SOCIÉTE CENERA 


Pour favoriser le développement du Cemmerce at dell 
EN FRANCE 


. SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 


Siège social : 25 à 29, bld. Heussmoenn, Partis 
Succufsale, 434, rue Résumur, place de ls Bourne 


+. 


Dépôt de {onds à intérêts en compte ou à 
Ordres de Bourse 

France et Etranger) ; Souscriptions  sa08 

ente aux guichets de valeurs livrées immédiat 
de Ch. de ter, Obl.et Bons à lots, 1e.) : —Eset 
caissoment d'Effets de commerce et de Coupons 
et Strangers : — Mise en règle et garde"den 
Avances sur titros ; — Garantie contre le our 
au pair et les risques de non vérification des 
Virements et chèques sur ia France et l'Etranger# 
tres et Billets de Crédit circulaires 5 — dt 
naies étrangères — Assurances (Vie Incendie, 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS. 
. 


(Compartiments depuis 5 {r. par mois; tarif déni 

en proportion de la durée et de sa dimension 
106 succursales, agences et bureaux à Paris Æ10 
Banlieue, 4031 agences en Province; 7 agences en 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tengeret 
bianca : 3 agences à l'Etranger ,| Londres, 53/00 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Regenba 
St-Sébastien) ‘Espagne), correspondants sur 
places de France et de l'Etranger- 

Correspondant en Belgique : Société française de 

ot de Dépôts, Bruxeiles, Anvers, Ostende: | 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SAiNT-S1imon (BOULEVARD SAINT | 
Panis, VI 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois 
parties distinctes. | 

Partie liftérasre. Articles AE 
rendus d'ouviages pub'iés, et oniguei : 

Partie technique : Bibliographit méthodiqhes 
ouvrages publiés en France et à l'étrapgeh, 
indication des prix ; 2° Sommaires (des END 
de journaux. = 


France Law à 
Partie litteraire, 30 fr. À L 
Partse technique, 25 fr, | 
Les 2 parties réunies; "40 fr: 46 ir, 


Les abonnements partent du 1%%%an viur | 
Spécimen contre © fr, 80 en timbres-paslé. 
Digitized by LWsO O8 le 


Kocvie Volume  Paraissant les 10, 20 st 30 de chaque mois 10-20-30 Août 1924. 
De en ln op em 


N° 1606 


h1",r. Victor-Massé 
PARIS (EX:) 


Bureaux : de 3à 6 h. 


Cherches ot 
vous trouveres 


N° 1606 
84'',r.Victor-Massé 
It se faut PARIS (IX:) 
entr'aider sr 


Bureaux : de 3 à 6h 


£'Fntermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


ES 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


67 — 618 


Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
ke leur pseudonyme et de nécrire que 
Pus côté de la feuille. Les articles ano- 
Mmes ou signés de pseudonymes inconnus 
Me sront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
jwstion ne peut viser qu'un seul nom ou 
m seul objet. 

» Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
ance d'une liste, la liste, sauf exception, 
d'est pas insérée mais envoyée directement 
| l'auteur de la question. 
_L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit toute question ou ré- 
wnse tendant à mettre en discussion le 
wm ou le titre d’une famille non éteinte 


Questions 


Camus et les pots de vin. — Gou- 
verneur Morris, le délégué américain à 
Paris, pendant la Révolution écrit, dans 
ms « Journal », à la date du 31 juillet 
7191 : 

! Brémond vient m'apprendre que Camus 3 
été adouci par la teinture d'or dans l'affaire 
de Malte ; on peut donc compter sur lui 
pour d’autres choses, si l'on en fait une ap- 
plicatiun convenable. 


Gouverneur Morris distribuait des pots 


de vin pour obtenir un règlement avanta- 


geux des dettes des Etats-Unis vis-à-vis 
de la France. Il note donc en passant le 
nom de Camus comme susceptible d’être 
corrompu. | | 
Mais la parole suspecte de Gouverneur 
Morris ne suffit pas. Camus — jansé- 
niste, député de Paris et membre du Co- 
mité du Salut public — est une figure aus- 
tère de la Révolution. Connait-on des 
preuves de l’accusation de l'américain ou 
celui-ci 3-t-il calomnié ce rigide conven- 
tionnel ? 
J. 


Catherine de Russie et Joseph 
Vernet. — Dans une lettre adressée à 
Carlie Vernet par sa fille, Mme Camille 
Lecomte, je relève le passage suivant : 


Paris le 7 mars 1829. 


M. Swebacq (sic) me disait l'autre 
jour que lorsqu'il était en Russie on lui a 
raconté une anecdote de la vie de Catherine 
qui se rattache à celle de mon grand-père 
jJ. Vernet et dont je n'ai jamais entendu par- 
ler. On assure que mon grand-père étant en 
Russie, l'impératrice lui parlait avec enthou- 
siasme des tableaux de lui qu’elle connais- 
sait et lui demandait pourquoi il n'avait 
pas fait un vaisseau qui saute €n pleine mer. 
Mon grand-père répondit qu’il n'en avait ja- 
mais vu,l’Imperatrice voulant lui en donner 
le pla ir donna ordre que le lendemain on 
en fit sauter unen sa présence, celle de mon 
grand père et celle dela cour. 

Le tableau que mon grand-père enfit exis- 
terait encore dans les appartements particu- 
lier de l’empereur, [déchirure] cette circons- 
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tance je n'ai jamais entendu dire que mon 
grand-père Joseph Vernet fût allé en kus 
sie... 


Je n'ai pas trouvé dans les lettres de 
Carle Vernet à sa fille de réponse à pro- 
pos de l’anecdote ci-dessus. Il est certain 
qu’elle he saurait s'appliquer à Joseph 
Vernet qui n’a jamais été en Russie. Est- 
ce une simple légende ? Concerne-t-elle 
un autre peintre de marine que Joseph 
Vernet ? Telle est là double question que 
je me permets de poser aux lecteurs de 
l’/ntermédiaire. 

HorACE DELAROCHE-VERNET. 

Conversations de Napoléon I: 
avec Bertrand.— Quelques jours avant 
sa mort, du 22 au 26 avril 1821, l’'Empe- 
reur parla longuement au grand maréchal 
Bertrand, de différentes questions rela- 
tives à son testament, a quelques person- 
nages, à des événements de sa vie. Il lui 
prescrivit de noter ces conversations. Ces 
notes, rapportées de Ste-Heélene par Ber- 
trand, ne figurent pas dans la Correspon- 
dance genérale de Napolécn [°'. Ont-elles 
été publiées ailleurs ? 

ÉDACHE, 

Epigrammes dirigés contre l’im- 
pératrice Joséphine, la reine Hor- 
tense et ia comtesse de Montijo. 
— Dans son Histoire du second Ein- 
pire, Hippolyte Magen rappelle la fameuse 
phrase échappée à Napcléon III dans son 
manifeste au peuple français lors de son 
mariage : « Mile de Montijo fera revivre 
les vertus de Joséphine ». Et l’auteur ajoute 
à ce propos : 

En vérité, le sens moral lui manquait, 
N'eût-ii pas mieux valu laisser en paix la mé- 
moire de la tendre et bonne créature si dé- 
vouée à Napoléon Ier, qui la répudia vilaine- 
ment, que de provoquer, en parlant de ses 
«vertus », le souvenir de faiblesses trop cé- 
lebres pour ètre oubliées et qu'un distique 
impitovable résuma ? Ceïte ph:ase mrlieu- 
reuse amena sur les lèvres d’un vieux diplo- 
mate un motsicrugl pour les mères des deux 
fiances que je m'abstiens de le reproduire. 


Quel est le distique sur Joséphine au- 
quel il est fait allusion ? 

Estil en outre permis, maintenant que 
plus de soixante-dix ans sont écoulés de- 
puiscesévénements,de demander à connai- 
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tre le € mot cruel » prononcé aux dépers 
des deux autres grandes dames indiquées : 
plus haut ? Si cette épigramme était im. 
possible à répéter, je prierais les anities de 
vouloir considérer ma question comme 
non avenue. 

Dans tous les cas, quel est le nom di 
« vieux diplomate » qui passe pour en être 
l’auteur ? | 
CINQDENIERS. ! 


Le passage des Quatre Volours i | 
Paris. — Rue du Vert-Bois n° 54 et ru 
Notre-Dame de Nazareth, n° 49, se dissi 
mule modestement un curieux et étroit 
passage sur le parcours duquel se renconr- 
trent, dans la partie à ciel ouvert, des 
portes et des escaliers. Ce n’est donc pas 
une simple fissure séparant quelques 
maisons. Passage des Quatre voleurs ei 
le nom sous lequel est connue cette vo: . 
de peu d’importance. Certains plans l'r- : 
diquent sous ce nom, etilne me semtt 
pas qu'elle en possède un autre. La 
menclature Officielle, qui mentionne | 
passage voisin, celui du Vertbois, r! 
parle pas du tout du passage des Quai: 
Voleurs. L'Atlas Municipal, édition de 
1876, le désigne seulement par le mu 
« Passage ». Pourquoi cet ostracisme ? 

Sait-o1 exactement d'où le passagt 
tiré sa pittoresque appellation ? Vraisem- 
blablement d'une enseigne, mais à quelle 
époque ? Eut-il une dénomination antt- 
rieure ? Son origine semble être incon- 
nue. 


THOMAS L’'AGNELET. 


Château de Coiffy. — Existe-t-il des 
gravures du château de Coiffy (Haute- 
Marne), en dehors du plan reproduit dat 
l'ouvrage de Bonvallet : « La Prévôle 
royale de Coiffy » ? 


MORENNES. 
Université d'Angers. — Ou sont 
les archives de l’ancienne Universite 


d'Angers ? 
Y trouve-t-on l'inscription comme élu” 
diant, vers 1602, de François Desnues ? 
Louis Mori. 


Médailles à l'effigie de Lama” 
tine. — Nos collègues de l'/ntermédsaut 
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connaissent-ils une médaille à l'effigie de 
Lamartine,autre que la médaille de Borrel 
portant à l’avers le profil du grand poëte 
a Alphonse — Lamartine » et au revers : 
« Aujourd'hui — la liberté — a tout af- 
franchi — l'égalité devant lu loi — a iout 
nivelé — 4 mars 1848 — À. Lamar- 
line ». 

I n’y a aucune médaille à la Monnaie 


SSSR CREER 


_ a l'effigie de Lamartine. 


GEORGES AUDIGIER. 
du Comité des Lamartiniens. 


Aubert, éditeur des Physiolo- 


_gies. — Les maisons d'édition, leur 
histoire. — Quelqu'un de nos confrères 


plus particulièrement versés dans l'his- 
” toire de la pé riode romantique, voudrait- 
: il m'indiquer où je pourrais trouver quel- 


à 


ques détails biographiques sur l’éditeur 


Aubert, qui publia la plupart des Pbysto- 


logies, et dont le magasin, d'abord sis Ga- 
lerie Véro-Dœdat, émigra ensuite place de 
la Bourse ? J”ai consulté, sans rien trou- 


ver, quelque s-uns des ouvrages de Wer- 


det, Y avait-il mieux ? 
Et, d’une façon plus générale, a-t-il été 
fait quelques travaux d'ensemble sur les 


_ maisons d'édition de Paris, sur leur crga- 


- nisation, leur fonctionnement, leur his- 


toire ? A-t-on cherché à préciser la nature 
de leurs relations avec les auteurs. Je con- 
nais c: qui a été fait sur Renduel, Mais y 
ena-t.il d'autres ? A-t on recueilli ou pu- 
blié quelques uns des traités qui ont pu, 
à l'époque, être signés avec des écrivains 


_ notoires ? 


O. N. ]. 


Famille Bareau de Girac. — Je se- 
rais reconnaissant à qui me donnerait des 
renseignements sur la famille Bareau de 
Girac, originaire de l’Angoumois, dont 
sortait le dernier évêque de Rennes avant 
la Révolution ? 

Je ne m'intéresse qu'à l’état de cette fa- 
mille au xvine siècle et à l’alliance à cette 
époque de Mademoiselle Hay de Bonte- 
ville et du marquis de Girac. 

P. Hy. N. 


Binot Paulmier de Gonneville, 
navigateur français. — Ÿ a t:il encore 
des descendants de ce noble navigateur 
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qui, en 1503-1505, a fait un voyage au 
Sud du Brésil ? 

Vers 1669 mourut à Paris un arrière 
petit-fils de Gonneville, un chanoine de 
Lisieux, J. Paulmier de Gonneville, auteur 
d’un livre (1663) sur le voyage de son 
ancêtre. En 1775, un descendant de Binot 
de Gonneville revendiquait pour ce navi- 
gateur l'honneur du voyage de 1503 (au- 
près du ministre de la marine, Sartines) 
Le Bulletin de la Société d'histoire de Nor- 
mandi contient des renseignements sur sa 
famille (tome IV). 

!. FeuICIANO DE OLIVEIRA. 


—— \ 


Décès de du Plessis-Châtillon. — 

Quelque ophélète charitable voudrait-il 
m'indiquer la date du décès de Jules Char- 
les, marquis du Plessis-Châtillon, châte- 
jain de Nasbinals (Lozère, vivant en 
1847 ? [lavait épousé, en 1816, Zoé de 
Beaumont d’Autichamp, et laissa trois 
filles, alliées au marquis de Durtort, au 
comte Fernand Costa de Beauregard, et 
au comte de Villaret-Joyeuse. 

WOoELMONT. 


Freycinetde l'expédition Baudin. 
— Existe-t.il un descendant du Freycinet 
qui fit partie de l'expédition Baudin et 
qui dirigea lui-même une expédition fort 
intéressante sur les côtes de la Nouvelle- 
Hollande (Australie, ? 

Et existe t-il des papiers de famille sur 
ces expéditions ? 

ANDRE DE F. 


Tassaert, chimiste. — 11 permit la 
découverte du bleu d’outre-mer artificiel 
en observant la formation d’une matière 
bleue dans les fours à soude qu'il surveil- 
lait à St-Gobain où, en 1814, il était em- 
ployé. 

A-t-il été publié des monographies sur 
cet inventeur ? Dans quels ouvrages en 
est-il parlé ? 

L. L. 


Monseigneur Louis de Vauce- 
main. — Un confrère aurait-il l'amabilité 
de me fournir des renseignements sur 
Monseigneur Louis de Vaucemain, qui fut 
évêque d: Chartres du 18 mars 1349 au 
19 janvier 1357, légua au chapitre sa 
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maison de Paris et futenterré aux Augus- 
tins de Paris, du côte de l'Evangile ?. 

J'accueillerai, avec empressement, tous 
détails concernant ce prélat et sa famille 
(ascendance et descendance), ses armes, 
etc., etc. | 


PH. DE Bur. 
Les femmes et le vin. — Pourrait- 
on indiquer des ouvrages, des écrits, des 
lettres où les femmes ont célébré, vanté 
le vin : où elles lui ont apporté une 
sympathique attention; où elles s’en sont 
déclarées les championnes ? 
V. 


Armoiries à déterminer : d’azur 
à un chevron d’or. — D’azur à un 
chevron d'or, accompagné en chef de deux 
éloiles d'argent et, en poinie, d'un taureau 
du même. Couronne de vicomte. 

G. 


Armoiries à déterminer : d'or à 
un chevron de gueules. — D'or à un 
chevron de gueules, accompagné en chef de 
deux coquilles d'argent (a enquerre) et, en 
pointe, d'une étoile du même. Couronne 
de marquis. 

G. 


Super-libris : trois fleurs de lys. 
— Aqui les armes suivantes : De... à 
trois fleurs de lys au.., au chef de... 

Mitre et crosse. 

FRANCOPOLITANUS. 


«a Mord:nt », expression mil'. 
taire modeine. — Occupe, «n ce mo: 
ment, à revoir la traduction d’un manus- 
crit allemand sur la campagne de France 
de 1814, je me trouve en présence du 
passage suivait, relatant |la rencontre 
d’un parti de cosaques avec l'avant-garde 
de Napoléon entre Fère Champenoise et 
Arcis-sur-Aube (18 mars 1814) : 


Der Feind zeigte an 5000 Pferde und eine 
nicht unbedeutende Artillerie ;: und sowohl 
der Zusammensetzung der Truppen, als der 
Heftig keit des Vordringen oknnte leicht ent- 
nommen werden, dass die Avautgarde vom 
Gros der feindlichen Armee sei. 


J'avais cru pouvoir traduire le mot 
Heftigkeit par « mordant », mais, à la 
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réflexion, des scrupules me sont venu.’ 
Je m'eftorce, dans ma traduction, à repro 
duire, autant que possible, le style usik: 
en France à l'époque à laquelle a été ri. 
digé le manuscrit. Or je doute qu'en 1814, 

ce mot « mordant » fut déjà en usag: 
dans le langage militaire, pas plus qu: 
les termes « avoir du cran », «on ke 
aura », et autres locutions nées de la der- 
nière guerre. C'est pourquoi, craignant 
de commettre un anachronisme de lan-i 
gage. je me permets de faire appel à m«' 
confrères germanisants et de les prier de 

vouloir bien m'indiquer un équivale: : 
d'ancien style que je pourrais substitue : 
a celui que j'ai employé et qui me pari 
juste, mais aussi de formation trop récente. 

G. P.N. 


Pilorge et Chateaubriand. —E 
vue d’une étude sur Hyacinthe Pilorgek 
serais tres obligé à un lecteur de l'/xr- 
médsaire qui voudrait bien m’indiquer « 
qui a pu être écrit sur ses rapports avt: 
M. de Chateaubriand. 

SEHEL. | 


J. F. Millet, naturaliste. — Il y 
aurait, paraît-il, des dessins libres d: 
Millet. Ses biographes n’en parlent ps. 
Si ces dessins existent, en quelles mains 
seraient-ils ? 

Dr L. 


Dercendarce du conventionnel 
Couthon. — Un intermédiairiste peur 


| ral tine rensergner sur la descendance 


de la famille du conventiennel Couthon: 
A. C. MoNTPELLIER. 


Le dessinateur Bellet. — M. René 
Berge vient de faire don au Musée de Lil 
lebonne, d'une intéressante collection de 
dessins au crayon, dus au talent dunaf 
tiste de grande valeur, le regretté 1 Bel- 
let. Ces dessins ont été exécutés, en 1836, 
lors d’un séjour que fit l'artiste en Nor- 
mandie. | 

Auraïit-on quelques détails biographi- 
ques relatifs à cet « artiste de grande va- 
leur »? 

L. Broonano. 
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. Les grands hommes enterrés au 
‘Panthéon. — Lepelletier de Saint- 
. Fargeau (LVI, 1, 210, 236, 
.… Où se trouve actuellement 
" conventionnel Lepelletier de Saint-Far- 
- geau ? La question a été effleurée en 1907 
dans les colonnes de l'Intermédiaire sans 
. avoir été résolue d’ 


: sante . ! 


_ Lepelletier ayant été assassiné le 20 
. janvier 1793 Par le garde du corps Päris 
pour avoir voté la mort du roi, la Con- 


‘ vention ordonna, dès le lend 


: transfert de ses cendres au 


cérémonie eut lieu en grande 


24 janvier suivant. Le décret fut rapporté 


x le 8 février 1795. 


A partir de ce moment, on perd la trace 


# des restes du conventionnel. M. Hector 


-. Pessard, dans son Nouveau Dictionnaire 


: hilorique de Paris, dit que, pen 


_temps, on a Cru que ces restes, placés 
: dans une boîte, avaient ét 
la petite île qui se trouve an milieu du lac 
Saint-Fargeau ; mais cette assertion est 
vu que ledit lac, qui 
de l’ancien 


” difficile à admettre, 


a pris son nom du voisinage 


la tombe dv 


une façon satisfai- 


Panthéon ; la 


é enterrés dans 


292). — 


emain, le 


pompe le 


parc Saint-Fargeau, situé a une certaine 


! distence de là, n'exis 


. cette époque. 


D'autre part, dans son Nou 
Emile de la Bédollière assure 


… $rtie du Fanthéon 


” tier fut inhumé dans son 


, le corps 


tait pas encore à 


veau Paris, 
qu'après Sa 


de Lepelle- 


parc de Saint- 


| Fargeau, près de la rue du Télégraphe. 


Cette propriété, qui compre 


de Ménilmontant, fut aliénée 


vers 1835. Sur Son em 


ouvertes, en 1843, plusieurs 
l'une d’elles, la rue Saint-Fa 


pelle le souvenir du parc disparu. 


Enfin, d’après l'u 


signait G. ©. B. ( 


LVI, 293), 


naît le chateau 


et détruite 


placement furent 


oies dont 
rgeau, rap- 


n de nos confrères,qui 


le corps de 


Lepelletier reposerait actuellement dans 
la chapelle du château de Sai 


au département de 
A cette occasio 


quelle est la véri 
nom patronymique 
Doit-il s'écrire en un ou 


l'Yonne. 
n, pourral 


table orthograph 
du conventionnel 
en deux mots ? 


nt-Fargeau, 


t-on savoir 


e du 


Comporte-t-il deux ] ou un seul? Les di- 
vers ouvrages que j'ai consultés varient à 


cet égard. 


UN 8IBLIOPHILE COMTOIS. 


Benjamin Constant. En Alsace. 5a 


correspondance (LXXXVI, 570). — 


C'est dans le salon du baron Davillier, 
pair de France pendant les Cent Jours,que 
Benjamin Constant se lia avec un jeune 
Alsacien Jean-Jacques Coulmann. Une 
profonde amitié s'établit entre eux.Cédant 
aux instances de Coulmann, le député de 
Paris consentit en 1827 à solliciter égale- 
ment les suffrages des électeurs de l'ar- 
rondissement de Strasbourg. 


Le Courrier du Bas-Rbin a donné un 


récit des fêtes qui eurent lieu en Alsace 
en l'honneur du candidat libéral. Le texte 
complet des discours prononcés par Cons- 
tant, soit a Strasbourg (2 octobre), soit a 
Colmar (16 octobre) a été publié dans les 
numéros des 11 et 13 novembre 1827 de 
ce journal. 


Pendant ce voyage triomphal dans les 


départements du Bas-Rhin et du Haut-Rhin, 
11 n’était bruit que de la prochaine disso- 
jution de la Chambre des députés. Arri- 
yé dans la propriété de son père, à Bré- 
vans près de Dôle, Constant adressait à 
un ami le 31 octobre 1827 la lettre sui- 


vante : 


J'ai écrit ce matin à M. Jacques Hart- 
maan et je lui ai mandé qu'on parlait beau- 
coup de la dissolution de la Chambre. On m'a 
assuré de nouveau ce soir que la dernière 
brochure de Saivandy annonçait cette dis- 
solution pour le 4 novembre, jour de nais- 
sance de Sa Majesté. C'est un beau présent 
que Charles X ferait à la France, mais je n'y 
croirai qu'après avoir lu de mes yeux l'or- 
donnance qui la délivrerait de ses prétendus 


représentants. 
BENJAMIN CONSTANT: 


De Salvandy était bien renseigné, la 
Chambre fut dissoute le 5 novembre 1827 
et quelques jours plus tard, le 17 novem” 
bre, Benjamin Constant était élu en même 
temps à Paris et à Strasbourg dont il res- 
ta le représentant jusqu’à sa mort (8 dé- 
cembre 1830). Il avait été successivement 
réélu par le collège de Strasbourg le 
23 juin et le 21 octobre 1830. 

M. Georges Bergner dans’ Alsace Fran- 
çaise (no* des 12 et 19 avril 1924) consacre 
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‘une étude aux campagnes électorales de 
Benjamin Constant en Alsace. Il rapporte 
l’anecdote suivante démontrant que Coul- 
mann a été le veritable promoteur de la 
première candidature de Constant à Stras- 
bourg. 

Comment, demandait-on à M. Arthur 
Kreatz, ancien conseiller référendaire à la 
Cour des Comptes, comment les Strasbour- 
geois, austères de mœurs, ont-ils pu prendre 
pour député Benjamin Constant, publiciste 
éminent, je l'accorde, mais déconsidéré, 
joueur, caméléon politique, injuriant Île 
19 mars 1815 Napoléon dans le Journal des 

ébats, sous l'influence de Mme Récamier 
et rédigeant peu après l'acte additionnel ? 

M. Kratz donna cette explication : 

Rien de plus naturel, Jean-Jacques Coul- 
mann était électeur à Brumath. 11 habitait 
Paris, vivait dans le milieu politique et litté- 
raire. Il désirait une situation, il se mit à la 
suite de Benjamin Constant, 11 lui offrit la 
candidature d'opposition dans le Bas-Rhin. 
Benjamin Constant fut élu (1). 

Il est regrettable que dans cette étude 
M. Georges Bergner ne fasse aucune allu- 
sion à l'élection du 25 octobre 1830 ret- 
due nécessaire par la nomination de Cons- 
tant au poste de Conseiller d'état. Le nom 
de l’auteur d’Adolpbe sortit une troisieme 
fois victorieux de l’urne, le nouveau con- 
seiller d'état réunissait 208 voix sur 237 
votants, mais déjà atteint par la maladie, 
il ne survécut que pendant quelques se- 
maines à ce grand et légitime succès. 


ARMAND Lops, 


L’évasion de Bazaine as 
571). — Le général Du Barail dans ses 
Souvenirs, au troisième volume, chapi- 
tre XVII, page 455, raconte ainsi l’éva- 
sion de Bazaine : 


Un peu avant dix heures, c'est-à-dire un 
peu avant l'heure eù la sentinelle de nuit 
prenais sa garde, sous la terrasse et sous les 
enèêtres, le colonel Willette laissait tomber 
le long des rochers une corde à nœuds dont 
il. maintenait l'extrémité et par laquelle 
l'ex-maréchal descendait, faisant preave d'un 
très grand courage physique, car, gros et 
replet comme il était, il courait mille fois le 
risque de se 1ompre les os. Bazaïne arrivait 
ainsi Jusqu'au canot, abordait le vapeur. Il 
était sauvé. 


(1) Consultez : Paul Muller, Za Révolution 
de 1848 en Alsacé (Paris, 1912). 
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Il ajoute, un peu plus loin, en parlant 
dulieutenant-colonel Willette qui fut con- 
damné a six mois de prison, comme co 
auteur de cette évasion : 

Il n’était pas chargé de garder le prisonnier, 
et il paya ainsi un acte dont tout glt 
homme, dans sa position, se serait rends 
coupable. 

M. le docteur L. pourra lire avec fruit 
sur cette question le livre si documente 
de M. G. Delayen, avocat à la Cour de 
Paris, publié cette année dans les édition: 
des Jurés- Classeurs : Les. deux affaires di 
Capitaine Doineau. 11 y verra, entre ac 
tres choses, que l'hypothèse de l'évasion 
par une destrois poternes qui permettaient 
de sortir du fort, fut envisagée par l'a 
cusation, lors du procès qui suivit cette 
évasion, mais écartée, parce que, d’abord. 
les poternesrigoureusement vérifiées n'of 
fraient aucune trace de passage récent, 
puis pour d’autres déductions qui démon 
traient l’impossibilité de ce mode d’éva- 
sion, 


M. Delayen reçut les confidences d : 


capitaine Doineau, complice de l’évasio: 
de Bazaine, et il conclut ainsi : 

Par lui, nous savons donc que le ju: 
ment avait justement supposé que l'évasinr 
s'était faite par une corde ; nous savons aus 


que cette corde fut confectionnée avec celle: : 


intentionnellement accumulées autour dt 
malies, non moins intentionnellement intie 
duites dans le fort. Le capitaine Doinat 
nous révèle même que les arceaux du jet 
de croquet des enfants se trouvaient à por! 
pour confectionner des crochets qui devaien! 
aider à la desconte, et que, dans cette des 
cente,le prisonnier s'était fortement déchir 
au roc. 


D'après ces divers récits, il semble don 
avéré que l’évasion a bien eu lieu a 
moyen d’une corde, 

T. O’Reur. 


L à 
+. 

« C'est une affaire mysférieuse dont on 
ne connaîtra jamais les dessous », medi 
sait un ancien familier de la famille impt- 
riale, qui fut à Wilhemshühe. 

Après Metz, Bazaine fut interné, sur la 
demande de Napoléon III, à Cassel, à qua” 
tre kilomètres de Wilhemshühe : mais !l 
n’y eut point, entre eux, de rapports. Li 
seule sortie que l'Empereur ait faite pen- 
dant fout son séjour au château, a été unt 
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visite à Cassel, à Ja maréchale Bazaine qui 
venait d'accoucher, Napoléon, réfugié en 
Angleterre, Bazaine loua à Genève une 
villa pour sa femme et, muni d'un sauf- 
conduit signé de Thiers, il vint à Paris : 
mais Thiers était renversé quand il arriva. 
On sait le reste. 

Sur l'affaire Bazaine,comme sur la trou- 
blante affaire Régnier, on garda toujours 
le silence au foyer des souverains exilés. 
L'impératrice fut toujours impénétrable, 

Quant à l'évasion du Maréchal il a été 
écrittant et tant de choses singulières, 
inexactes et fantaisistes,qu’il est bien diff- 
cile d'écrire encore sur ce sujet, les ac- 
teurs de cette affaire sont tous morts, et 
leurs descendants seraient suspects d’alté- 
rer la vérité. 

Un des derniers « acteurs », qui ne fut 
qu'un comparse f9norant, le fameux capi- 
taine Doineau, ne tut au courant de rien, 
malgré ce qu’en ait dit son biographe 
M. Delayen. 

Quant a Mme Baroche, dans ses mé- 
moires vénimeux, elle n’en dit rien qui 
vaille, 

Les choses ont dû être beaucoup plus 
simples qu’on ne le pense. 

J'ai eu un ami très intime, un compa- 
triote, cousin d'un amiral, artiste peintre 
dont la fille était ma filleule, qui donnait 
des leçons de dessins à la seconde fille 
d’une très riche dame: celle-ci,à la faveur 
de sa très grosse fortune, allia ses deux 
filles à des families princières.Le peintre en 
question très homme du monde,était un des 
familiers attitrés de cette dame qui l'emme- 
nait tous les ans avec sa femme passer un 
mois ou deux à Boulogne-sur-mer. Or, la 
dite dame, française par son mariage, mais 
dlemande d'origine, étant native de 
Francfort-s-M., avait un frère officier 
dans l’armée du Kaiser. 

Un jour, il arriva inopinément chez sa 
sœur à Boulogne sur mer, 

Là, l'officier, sa sœur et un monsieur 
très intime de la dame, qui jouait ap- 
proximativement auprès d’elle le rôle de 
secrétaire des commandements à l'instar 
de celui qu'ii avait naguère rempli à la 
Cour des Tuileries, s'enfermerent tous les 
trois et tinrent un conciliabule secret. Mais 
le secret pour une femme est toujours 
trop lourd. Mon ami le peintre apprit 
ainsi qu'il était question du Maréchal 
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et de son honorabilité. 
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Bazaine, d’un projet d'évasion... Elle de- 
manda le secret qui fut promis et tenu 
par mon ami jusqu'a Ja veiile de sa mort 
survenue en 1912, Alors, il me conta 
sommairement ce qui avait été décidé : lo- 
cation d’un bateau, attirail pour simuler 
une évasion par dessus les murailles, dé- 
marches à faire (déja presque faites) pour 
lever la malveillance. On était certain 
que le gouvernement considérait Bazaine 
comme gênant et que Mac-Mahon voyait 
avec peine son ancien compagnon en pri- 
son. 

Que vaut le récit de mon ami? Je me 
porte garant uniquement de sa bonne foi 


IOTA. 


La « Belle-Poule » (XXXVII, 474, 
541).— Les trois frégates du nom furent : 

10 La & Belle Poule » de 26 canons, 
commandée par le lieutenant de vaisseau 
Chaudeau de la Clocheterie, qui, le 17 
juin 1778, près d'Ouessant et en vue de 
l'escadre anglaise, dans un combat des 
plus acharnés et des plus meurtriers avec 
la frégate l’” « Aréthuse » de 28 canons, 
remporta une véritable victoire, d’une im- 
portance capitale en cette année 1778. Elle 
s'était rendue célèbre en soutenant l’hon- 
neur de nos armes. 
. La Clocheterie fut promu capitaine de 
vaisseau et nommé au commandement 
d'un vaisseau de 64. 

La même « Belle Poule »,la fameuse « Belle 
Poule », croisant sur les Cotes de Sain- 
tonge, eut, le 16 juillet 1780,avec le vais- 
seau « Non Such » de 64canons,capitaine 
James Wallace,un engagement menéd’une 
manière qui tenait du prodige de ja part 
de la « Belle Boule » ardente à maintenir 
la céléhrité de son nom. Elle était alors 
commandée par le chevalier de Kergariou 
l’ainé, lieutenant de vaisseau. 

Au cours de l'action, l’offic'er auxi- 
liaire de la Motte-Tabourel, son second, 
fut appelé à remplacer Kergariou blessé 
mortellement. Au bout de cinq heures de 
combat héroïque, la « Belle Poule » avait 
tous ses canons démontés, six pieds d’eau 
dans la cale et ne gouvernait plus. Ce fut 
alors que La Motte-Tabourel se résigna à 
amener. 

29 La « Belle Poule » de la division Li- 
nois. 
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Le vaisseau-amiral le € Marengo » et 
la frégate la < Belle-Poule >» rencontrèrent, 
sur la route des Antilles, dans la nuit du 
13 mars 1806, l’escadre de l’amiral sir 
John B. Warren composée de 7 vaisseaux 
et de 2 frégates. 

Avant le point du jour, les deux na- 
vires français attaquèrent le trois-ponts 
anglais. L'escadreennemie manœuvra pour 
envelopper. Le « Marengo », se déferidit 
jusqu’à 9 heures du matin et enfin céda. 


La « Belle-Poule » prit chasse, se déga- 


geant de la frégate l’ « Amazone ». Alors, 
deux vaisseaux remplacerent la frégate, 
un de chaque bord. : 

Bientôt il fut démontré qu'il n'y avait 
aucune chance de s'échapper ; le gréement 
en lambeaux, huit pieds d’eau dans la cale, 
le pont teint de sang, tout disait au capi- 
taine de frégate Bruilhac qu'il ne combat- 
tait plus pour le salut. Il ne lui restait 
rien à faire pour l’honneur. 11 donna 
l'ordre d'amener et fit commander : Bas 
le feu | 

Mais à ce commandement Bas le feu ! 
répondit un cri de l’équipage tout entier 
qui voulait encore combattre. Le com- 
mandant Bruilhac était descendu dans sa 
chambre pour jeter à la mer ses instruc- 
tions secrètes. L'enseigue de vaisseau de 
Bonnefoux, son officier de manœuvre, sus- 
pendit l'exécution de ses ordres, lui fit 
donner avis de ce qui se passait et le com- 
mandant reparut radieux sur le pont pour 
continuer un combat dont la gloire seule 
désormais pouvait être le prix. 

Tant de vaillance émut jusqu'aux An- 
glais. Le vaisseau qui foudroyait la 
« Belle Poule » du côté de babord cessa de 
tirer et s’approcha a portée de voix.C'etait 
le « Ramilies ». Son commandant le capi- 
taine Pickmore, se montra seul, bravant 
la mitraille, faisant signe qu’il voulait par- 
ler. Tout se tut à bord des deux navires. 
« Braves Français, dit le capitaine Pick- 
more, votre résistance est inutile, rendez- 
vous, je vous en conjure au nom de l’hu- 
manité ? ». 

L'équipage de la « Belle Poule» se ren- 
dit à cet appel : le commandant Bruilhac 
alla se placer sous le pavillon et le fit 
descendre jusqu’à la mer où il s’englou- 
tit. 

3° La « Belle Poule », frégate de 60 ca- 
nons, lancée à Cherbourg le 26 mars 1834 
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et armée en juin 1839 pour le jeune capi- 
taine de vaisseau, Joinville,chef-d’état-ma- 
jor de l’escadre de la Méditerranée. Le 
prince de Joinville la commanda jusqu'au 
22 juillet 1843. 

Puissante et superbe frégate dont h 
construction avait été particulièrement 
soignée, mais dont on avait banni les 
somptueuses décorations extérieures qui, 
jusques-là, avaient orné fous les bâtiments 
de guerre français et qui étaient dues aux 
Ozanne, Puget, Fréret. 

C'est ainsi que le 15 février 1834, le 
Directeur des Constructions navales, en 
soumettant la sculpture de Ja « Belle 
Poule », écrivait au Ministre : 


.:. Sa simplicité évitera les reproches de 
complication faits aux dessins envoyés précé- 
demment pour d'autres bâtiments. 


G. As. 


Far 

Je viens de mettre au point un petit ou- 
vrage relatif à notre marine. nationak, 
dans lequel je fixe mes souvenirs de quatre 
années passées dans le corps de notre 
marine de guerre et fais suivre ceux-ci dt 
notes historiques complémentaires. 

Ce petit livre : Notre Marine. Noles dl 
Souvenirs, est spécialement écrit à l’inten- 
tion des enfants des écoles .de Neuilly- 
Plaisance. 

Il donne une idée exacte de ce qu'était 
notre belle marine française pendant li 
période comprise entre 1880 et 1890. 

Je ne possède aucune note relative à 
l'attaque de la Belle Poule (14 juillet 
1780). 

Mais relatant le déplorable et terrifiant 
spectacle de l'engloutissement du croiseur 
le La Clochetterie (mars 1885) dans un 
des profonds bassins du port de Cher 
bourg ct auquel j'ai assisté, j’y ajoute les 
lignes suivantes, qui ne peuvent qu'ir 
téresser notre collègue Soulgé : 


« Ce nom de La Clochetterie qui sonne à 
l'oreille comme un doux carillon, évoque 
aussi le courage et le patriotisme de celri 
qui le portait. 

De 1773 à 1783,les Américains luttèrenl 
pour leur indépendance et l'on était en 
guerre avec les Anglais pour cette raison que 
la France venait de débarquer des troupts 
aux Etats-Unis sous la conduite de La Fayette 
et de Rochambeau. 
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Le capitaine de frégate Chadeau de La 
Clochetterie, commandant la Belle-Poule, 
frégate armée de 26 canons et un lougre, na- 
rigusit au large du cap Saint-Mathieu s'aper- 
çut qu'il était prêt de tomber dans une esca- 
) dre auglaise, [1 sut l'éviter, mais une frégate 
ennemie, l'Aréthuse vint À sa poursuite. 11 
osa l'attendre, refusa la visite qui lui était 
demandée, et, après avoir soutenu pendant 
deux heures un combat meurtrier, mit en 
fuite l'Aréfhuse, esquiva l’escadre anglaise et 
vint débarquer à quelques lieues de Brest 
(17 juin 1778). 

Ce brave officier qui, avec son équipage 
venait de se couvrir de gloire avait eu 47 
hommes de blessés et 40 de tués, Son nom 
et le récit de ce combat retentit dans toute 
la France. | 

Louis XVI le nomma capitaine de vaisseau. 
À noter que La Clochetrerie trouva la mort 
aux Antilles en 1782 à bord d'un vaisseau 
français qui portait le nom d'Arélhuse. 

ll ne faut pas confondre la Belle-Poule 
que commandait La Clochetterie avec la fré- 
gate de premier rang du même hom qui.en 
1840, sous les ordres du p:ince de Joinville, 
ramena en France les cendres de Napoléon ler. 

Cette frégate de 60 bouches à feu fut cons- 
truite à Cherbourg d'après les plans de Bou- 
cher, ingénieur de la Marine et lancée en 
1834. 

Après avoir été désarmé, ce bâtiment fut 
amarré à un des appontements du quai de 
Toulon. Je me souviens l’y avoir vu en 
1888. Cette vieille frégate était alors affectée 
au service des marins vétérans, 

L. Caper. 


S 
+ 
On trouvera tout ce qui concerne no- 
minativement les navires de guerre du 
temps de Louis XV et de Louis XVI, grâce 
a l'index spécial joint aux deux volumes 
de M. Lacour-Gayet sur la marine mili- 
taire à cette époque. Naturellement, les 
combats de la Belle-Poule y sont men- 
tionnés ; mais ce fut celui que La Cloche- 
terie avait glorieusement livré en 1778, 
que choisit le ministre de Castries, en 
1786, pour être représente parmi les 18 
sujets d’action navale qui devaient orner 
les salles d'instruction des élèves de la 
marine à Brest. (T. Il ; p. 575). 
Oo Noue. 


UNous tenons comme momentanément 
épuisée cette question qui a beaucoup oc- 
cupée l’Inlermédiaire et qui y a tenu une 
place empruntée a d'autres sujets dont la 
solution est moins facile]. 
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Le nombre des Noblesavant 1789 
(LXXVII ; LXXIX ; LXXXI; LXXXIN ; 


LXXXVII, 584). — M. de Woelmont, 
trop bienveillant pour l'aide que j'ai 
pu lui donner, a fait un très grand 
pas vers la solution du problème. Les 
appréciations données en 1921 appro- 
chaient en somme de la vérite. Or je 
crois que les recherches du baron de Woel- 
mont concordent avec celles que j’ai 
poursuivies pour le Forez : il y est a peu 
près constant que, depuis le début du 
xive siècle, les familles nobles s’éteignent 
ou disparaissent pour les deux tiers par 
périodes de 130 à 140 ans, certaines ne 
durant qu'une ou deux générations aprés - 
l'homme qui les a élevées. Si la Savoie 
n’est pas comptée dans le total de 5600, 
on peut estimer qu'il n'y avait pas plus 
de 17.000 noblesses en France en 1789. 
Les 30.000 foyers dont on a parlé sont 
donc le chiffre maximum vraisemblable 
des individus en état de jouir alors du 
privilège transmissible, borné à une li- 
mite que bien des fortunes de ces foyers 
n’atteignaient pas. Dailleurs on peut es- 
pérer que les études provinciables abou- 
tiront à une satisfaisante précision. 
Quant à la liste des maisons chevale- 
resques subsistantes dressée par Chaix 
d’Est-Ange, cet excellent honnête homme 
convenait, à la rigueur, qu’elle compor- 
tait bien des cas douteux de simple ex- 
traction ou d’anoblissement dissimulé : 
sa courtoisie et sa science scrupuleuse ne 
lui permettaient guère l'erreur péjorative. 
: Nos 5600 familles englobent donc au 
moins 4000 lignées anoblies : mais il con- 
vient de remarquer qu’elles ont aujour- 
d’hui plus de 4 degrés, en moyenne 6 ou 
7, et que la noblesse française, moins 
nombreuse, n’est plus composée que de 
gentilshommes, ce qui ne se voit pres- 
qu'en nul autre pays. Les dignitaires de 
l'Empire, les anoblis de Ia Restauration 
ont eux-mèmes plus de cent ans, Quant 
aux titrés depuis 1830, ils constituent 
plutôt une aristocratie qu'une noblesse. 
SOULGE. 


Aubigny Pazzis (LXXXXII, 524). — 
Edgar Henrys d'Aubigny (fils de Casimir 
Hector Henrys,marquis d'Aubigny 1810 + 
1874) est décédé, lieutenant-colonel de 

- cavalerie en retraite, en 1910. Il avait 
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épousé Mile Alice de Witte, il est mort 
sans postérité. 

Son frère, Ludovic Henrys, comte puis 
marquis d’Aubigny, ancien diplomate, 
est décédé ambassadeur honoraire, en 
1922 ; il avait épousé Mile Guynemer ; il 
est décédé également sans postérité. 

Leur sœur, la marquise de Pazzis décé- 
dée il y a une dizaine d’années, a laissé 
quatre enfants deux fils Paul et René (dont 
le second seulement est marié,et a épousé 
Mile de Négrony, et deux filles : Mme 
René de Larminat et Mme Rodolphe de 
Brémont,qui ont toutes deux des enfants. 

Le comte de Pazzis (René,,commandant 
d'artillerie, a un fils. 

Le chef de la famille Henrys d'Au- 
bigny est actuellement le marquis d’Au- 
bigny (Amaury) lieuterant-colonel d'artil- 
lerie en retraite, veuf de Mile Goury (fille 
du général Goury) dont il a eu trois en- 
fants. J. W. 


Descendance de Beffroy de Rei- 
gny (LXXXVII, 525). — M. Abel Des- 
jardins, doyen de la Faculté des Lettres 
de Douai, et Mme Abel Desjardins n'ont, 
je crois: bien, jamais eu d'enfants. En 
tout cas, dans les dernieres années de 
leur vie, ils n’avaient à coup sûr aucune 
descendance vivante. M. Ernest Desjar- 
dins avait passé de l’enseignement secon- 
daire dans l'enseignement supérieur, et il 
a été membre de l’Institut (Académie des 
inscriptions), où il a eu son gendre, Oli- 
vier Rayet, pour confrère. Sur sa des- 
cendance, l’auteur de la question pour- 
rait se renseigner auprès de son fils 
M. Paul Desjardins, écrivain connu, pro- 
fesseur honoraire au lycée Condorcet, 
maître de conférences à l'Ecole normale 
supérieure de Sèvres, 27, rue de Boulain- 
villiers, Paris, 16°. 

IBERE, 


Un Carafta (LXXXVII, 525, 590). — Il 
s'agit sans doute du comte Hector Caraffa, 
des ducs d’Andria,néaà Naplesen 1767. Les 
opinions hautement libérales qu’il profes- 
sait le firent arrêter en 1796 par le gou- 
vernement napolitain et enfermer au chà- 
teau Saint-Elme. Etant parvenu à s’échap- 
per de sa prison,Carafta quitta le royaume 
de Naples, se réfugia à l'étranger et, en 
1799 s'unit à l’armée française, com- 
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mandée par Championnet, avec une 
troupe de révolutionnaires italiens, Il se 
signala dans cette campagne par une 
réelle bravoure, mais aussi par des cruau- 
tés inutiles. Après avoir remporté plr- 
sieurs succes, il fut réduit à se renferme 
dans la ville de Pescara, puis forcé de 
capituler par le général-cardinal Ruffo. 
Condamné à [a peine de mort, il subit 
son supplice avec un grand courage. 

Il est seulement surprenant de voir ce 
personnage traite par Marie-Caroline de 
«favori du pape Pie VI, » qui ainsi qu'on 
le sait, n’a jamais passé pour être particu- 
lièrement favorable aux. idées libérales. 
Il convient de noter aussi qu'en 1795, ce 
Caraffa était âgé de vingt-huit ans, ct 
qu’en conséquence le « polisson » de 
vingt ans, dont voulait parler la reine de 
Naples, pourrait être un autre membre de 
la famille Caraffa. CINQDENIERS. 


L 
s 
Pie IV était un « Medici di Marignamw»s 
ancienne famille milanaise. Le Carafa qui 
devint pape était Paul IV. 
HENR: DE Biumo. 


Famille Dode (LXXXXVII, 47>, 5451. 
— Le regretté colonel de € Rachas d’Ai- 
glun », si connu par ses travaux techni- 
ques militaires comme surtout par ses 
recherches sur les sciences psychiques et 
qui souvent offrit sa collaboration à notre 
Intermédiaire, était par sa femme allié à 
la famille du maréchal Dode de la Brune- 
rie : il possédait en particulier, près de 
Voiron (Isère), le château de la Brunerie 
qui lui venait du maréchal ; il me semble 
dans mon enfance, c'est-à-dire peu apres 
la guerre de 1870, avoir aperçu chez lui. 
sinon un portrait, du moins la reproduc- 
tion d’un portrait du maréchal Dode. 

Le colonel a laissé deux fils, tous les 
deux officiers de cavalerie — je me suis 
rencontré avec l’un d’eux dès le premier 
jour de la mobilisation. Leur âge a cette 
époque permet d’espérer qu'ils figurent 
encore dans Îles rangs de notre armée 5! 
toutefois la guerre les à épargnés. 

Je suis pour le moment dépourvu de 
toute documentation, En consultant, si 
cela lui est possible, les annuaires, soit 
celui de l’armée soit celui spécial à l’ar- 
mée de la cavalerie, M. Honoré pourrail 
s'adresser à eux. G, De Massas. 
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Je possède un fort beau portrait du ma- 
réchal Dode de la Brunerie ; c’est une 
grande lithographie(o m. 60 sur o m. 45 
non compris les marges) par Léon Noël. 
Le maréchal est debout, à mi-jambes, de 
face, en nd uniforme, son chapeau 
dans la main droite, près de lui, à sa 
droite des cartes et des plans étalés ; le 
tout sur un fond de paysage. 

Ce portrait a été donné par le maréchal 
Dode à mon grand oncle le général Noizet 
et porte au bas, au crayon, de la main du 
maréchal l’envoi suivant : 

À Monsieur le général Noizet, inspecteur 

général des fortifications ; souvenir de Îa 
part du Maréchal Dode de la Brunerie. 


et la signature. 


France, libraire LXXXVIL 000, 
000). — Peut-on rapprochef cet écho,que 
nous trouvons dans le Quodidien, de Ia 
question relative. à France père libraire, 
collectionneur de documents révolution- 
naires et éditeur d'une « Charlotte Cor- 
day » ? | 


Le 13 juillet 1793; après que le citoyen 
Marat eut été poignardé dans 50n bain par 
Charlotte Corday, les papiers qui se trou- 
vaient sur la tablette de sa baignoire (la fa- 
meuse baignoire en forme de sabot !} furent 
recueilliset longtemps conservés par la sœur 
du ses Albertine Marat. 

lle ne s'en sépara, plus tard, que pour 
les offrir à un M. Maurin, « pouf accroître 
sa collection de monuments patriotiques de 
l’époque », ainsi que l'attesie une note MA 
nusctite portée sur la premier de ces feuillets, 
le n° 678 de l’« L'Ami du Peuple », daté du 
mardi 13 août 1793. 

fes 
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Victor Hugo en 1871 (LXXXVIL, 
192, 302, 403). — Très sensibles aux 
éloges que M. E. D. veut bien décerner 
à ma communication, je tiens cependant 
à bien marquer à noire confrère que 
l'énumération que J'ai donnée des com- 
mensaux de Victor Hugo pendant son 
séjour en 1871 dans le grand-duché de 
Luxembourg ne doit pas être considérée 
comme définitive. 

Il est certain que le poète avait avec 
jui son fils Victor, sa bru et les deux en- 
fants de celle-ci, ainsi que l'inévitable 
Mme Drouet, ce qui fait cinq personnes. 
J'ai cru pouvoir y joindre les trois ser: 
‘vantes qui se trouvaient chez Hugo à 
Bruxelles au moment où il fut oblige de 
quitter cette ville, mais peut-être avait-il 
réduit son personnel domestique en al- 
jant se réfugier sur Île territoire luxem- 
bourgeois. Il semble, par contre, que 
on puisse maintenir la présence à Mon- 
dorf de cette mystérieuse Marie X..., la 
veuve du communard, dont M. Stiégler 
nous a révélé l'existence, et peut-être 
aussi celle de Richard Lesclide, qui était 
à cette époque le secrétaire de Victor 
Hugo. Vacquerie et Meurice venaient 
sans doute visiter le Maitre de temps à 
autre, mais leurs occupations devaient les 
rappeler fréquemment a Paris, et il est 
possible qu’ils alternaient auprès de lui 
avec Mme Ménard-Dorian et sa fille, 
ainsi qu'avec Mme Lesclide, Seul un jour- 


[Lexiste plusieurs portraits du maré- 
‘chal Dode. M. Honoré en trouvera Un en 
tête de la Notice sur le vicomte Dode de la 
Binnerie, maréchal de France, Par le géné- 
ral Moreau, Paris, Didot, 1852, in-8°. 
Lith. par Noël, d'après Larivière. 

Il y en a un autre semblable au précé- 
dent, plus grand, lith. éditée par Rosse- 
lin à Paris, avec la signature du maré- 

 chal. 

Ces deux portraits sont en buste, 3/4 à 

gauche, en costume de maréchal. 


D 


++ . 
I ya un portrait deGuillaume Dode de 
_la Brunerie, maréchal de France, directeur 
des travaux des fortifications de Paris, né 
dans l'Isère, 1775-1851, in-folio, litho- 
graphié en 1850 par Léon Noël, d'apres 
Larivièere. | 
GEOFFROY. 


Famille du Saussois du Jonc 
[LXXXVIH, 525). — Monsieur du Saus- 
_sois du Jonc, capitaine d'Infanterie colo- 
niale en retraite, habitait, il y a moins de 
trois ans, le « Moulin Blanc » commune 
de Saint-Marc (près Brat). 

h»s quitté la propriété qu'il avait là 
pour aller demeurer à Paris, je crois. 

11 serait facile à Saint-Marc de se pro- 
curer son adresse. 

, THix. 
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nal tenu quotidiennement à cette époque 
par Victor Hugo ou par une personne de 
son entourage pourrait nous renseigner 
sur ses hôtes pendant cette période de 
son existence. | 

Un Bisuiopuice Comrois. 


Famille de Kermeno (LXXXVII, 
83, 549). — Au collège St-Joseph de 
oitiers, alors que j’étais en « philoso- 
phie » comme au « cours des sciences »,se 
trouvait un Guy de Gouzillon de Kermeno 
qui s’y préparait pour la « rue des Pos- 
tes » en vue de St-Cyr. Nous étions par 
conséquent à peu près du même âge, 16 
ou 17 ans, et j’ai 65 ans. 

Guy de Kermeno était de Rennes. Sa 
mère, veuve, y habitait boulevard Sévi- 
gné. Il avait deux jeunes sœurs. 

Aux vacances que je passais au Val- 
André, en Pleneut {Côtes-du-Nord) je le 
retrouvais. Il habitait, pour les vacances 
Erquy, tout près de là. 11 venait libre- 
ment, en camarade € chez nous » au Val 
André, y dejeunait et dinait au besoin. I] 
en était de même de moi quand, assez 
fréquemment, j'allais à Erquy pour l’y 
voir, et où,d’ailleurs, j'avais des parents. 
Je m’y rencontrai plusieurs fois avec des 
jeunes dames « de Carné », ses très pro- 
ches parentes qui appelaienf « tantes » 
Mme de Kermeno. Nous y eûmes plu- 
sieurs fois la compagnie d’un autre de 
nos camarades Guéhenneuc dont ls pro- 
priété etait dans les environs. Les de 
Carné et de Guéhenneuc pourraient, peut- 
être, donner les renseignements deman- 
dés. 

Guy de Gouzillon de Kermeno entra 
a St-Cyr et servit quelque temps, je le 
sais, en Afrique. Il y a une vingtaine 
d'années, plus, peut-être, je me rencon- 
trais avec lui à la gare du Mans. Nous 
nous reconnûümes mais, entre deux trains 
la conversation fut assez courte. Je me 
souviens toutefois qu'il me dit avoir dé- 
missionné, qu’il s'était marié (je ne me 
rappelle pas s’il m'a dit qu’il avait des 
enfants) et que l'une de ses sœurs avait 
épousé, du côté de Châteaubriand, si je me 
souviens bien, un autre ancien camarade. 
J'ignore s'il vit encore, il y a très long- 
temps que j'ai reçu la lettre de faire-part, 
égarée depuis. du décès de la comtesse de 
Gouzillon de Kermeno, mère. Il serait fa- 
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cile, je crois, d'avoir des renseignements 
plus complets à Rennes où la famille habi- 
tait, je l'ai dit, boulevard Sévigne, un 
hôtel, sa propriété. En supposant même 
que cet hôtel ait été vendu, chez le notaire 
chargé de la vente qui, pour cette vent, 
a dressé une origine de propriété,on pour- 
rait sans aucun doute retrouver l'indics- 
tion d’un ou deux degrés, et d’autres, 
successivement. La Br... 


Se 

Je possède dans mes archives les génez 
logies manuscrites des familles de Ker 
meno, éteinte au milieu du xvme siecle € 
de Kerveno, éteinte au commencement! 
du xvin® siècle, familles distinctes qu 
l’on a souvent confondues. 

Prière de me faire savoir pour lesquels 
des membres de ces familles on désir: 
avoir des rens:ignements. 

Mis DE BeLLevur. 


nn, eme. nn _—— no enene, 


Mmes de M...et de J... citéespar 
M. d'Haussonville {LVI, 161). — U: 
de nos confrères, qui signait Nescio, a & 
mandé, en 1907, qui étaient les dames , 
signées sous ces initiales par le com 
d'Haussonville dans un passage de «' 
ouvrage Ma Jeunesse où il raconte qui. 
pendant l'hiver de 1829-1830, il fréquer: : 
tait dans les salons de plusieurs damesit 
faubourg Saint-Germain. 

La question n’a pas reçu de réponst. 
mais je crois qu’il n’est pas trop tard pou! 
faire connaître que ces deux dames, qu 
l’auteur mentionne parmi d'autres dont i 
donne les noms, étaient certainement les 
deux sœurs du duc de Richelieu, les mar: 
quises de Montcalm et de Jumilhac, fem 
mes fort spirituelles, dont les salors 
étaient assidûment fréquentés par la hault 
société de l’époque. L’une d'elles — j2! 
oublié laquelle — était quelque peu bos- 
sue et possédait, paraît-il, une langue act 
rée. 

La marquise de Jumilhac avait un fils. 
Armand-François-Odet, auquel le duc de 
Richelieu, qui n’avait pas d'enfants, laisss 
ses biens et ses titres. Ce dernier étant 
décédé à son tour sans postérité, son nt 
veu Marie-Odet-Richard Armand hérita de 
lui et épousa en 1875, Mlle Marie-Alice 
Heine.Je crois que la famille est encore 1€ 
présentée de nos jours. 

UN BIBILOPHILE COMTOIS. 
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La prononciation du nom de 
Necker (LXXXVII, 430, 552). — Le 
nom du financier genevois est comme 
tous les noms germaniques terminés 2n 
er, assez difficile à prononcer pour un 
Français qui n’a pas la pratique acquise 
par un séjour prolongé dans un pays de 
langue allemande. 

Ce n'est ni Nè-kaire ni Nôkre, mais 
quelque chose de différent, qu’il est à peu 
près impossible de rendre au moven 
d’une prononciation figuréc. Il faut met- 
tre l’accent sur la premiere syllabe du 
nom, en prononçant l'e fermé, puis articu- 
ler 1 seconde rapidement en escamotant 
— mais pas complètement — l’e, qui est 
alors muet,et en laissant le r en l'air. C’est 
sije puis dire, un son très bref, intermeé- 
diaire entre Ka’r et Keu'r, sans être ni 
l’un ni l’autre. Maintenant, si vous avez 
saisi, vous pouvez essayer. 

UN 8IBLIOPHILE COMTOIS. 
* 
v + 

La prononciation Mèkre est attestée par 
la mention suivante, extraite du registre 
des ordonnances de police de la ville de 
Bar-sur-Seine en 1789 (Archives munici- 
pales de Bar-sur-Seine, FF suppl. 5). Le 
16 soût 1789, consfication à un colpor- 
teur de 45 exemplaires d'une: brochure 
commençant par ces mots : Le bruit de la 
retraile de monsieur Necgre, comme con- 
traire au bien public et capable d’exciter 
à la sédition. S. A. 


Robert de Lignerac(LXXXVII,526). 
— Marie-Charlotie de Zubiéres (et non de 
Thulières) de Grimoard, marquise de Li- 
gnerac (f 1741), était fille du marquis de 
Caylus et de la marquise, née Claude 
Fabert (+ 1728), fille du fameux maré- 
Chal de France Abraham Il Fabert, mar- 
quis d’Esternay (1600-1662). 

La descendance de Joseph Robert, mar- 
quis de Lignerac et de la précédente est 
la suivante : | 

Leur fils Charles.Josepb, marquis de Li- 
gnerac {+ 1741) eut 2 fils et une fille : 

1° Achille-Joseph, marquis de Ligne- 
rac, auteur de la branche des ducs de 
Caylus, grands d'Espagne et pairs de 
France (cédule du roi d'Espagne du 3 mai 
1770 et lettres patentes du roi de France 
du 18 février 1818). 
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Cette branche s’est éteinte ee sans 
postérité féminine) le 11 février 1905 
dans la personne de Joseph-François de 
Lignerac, duc de Caylus, grand d’Espa- 

ne. 

2° Charles-Françoïs, sans postérité. 

3° Marie-Josèphe-Vincente, mariée à 
François-Pierre-Olivier de Rougé, comte 
de Plessis-Bellière. 

De cette union naquit: Augustin-Ca- 
mille-Charles, comte de Rougé (1784- 
1865) qui fut père de 4 enfants : 

1) Adolphe - Charles - Joseph - Camille, 
comte de Rougé (1808-1871) d’où : 

jo Arthur-Marie-Paul- Auguste, comte 
de Rougé, duc de Caylus et grand d’Es- 
pagne (titre espagnol de 1905) [1844- 
1913], père de: Marie-Antoinette-José- 
phine-Jeanne, duchesse de Caylus (mai 
1914), mariée une premiere fois au comte 
de Mettancourt-Vantécourt, puis en 1916 
au marquis de la Mazeliere. 

2° Marie-Charlotte, marquis de la Maze- 
lière. 

3° Marguerite, marquise d’Isoard-Vau- 
venargues. 

4° Marie-Pauline - Herminie, comtesse 
de Costa de Beauregard, dont 4 enfants 
ayant progéniture. 

Il) Emmanuel, vicomte de Rouzé, 
membre de l’Académie des Sciences 
(+ 1872), père de : 

1° Albert-Henri-Joseph, vicomte de 
Rougé, dont 3 enfants ayant progéniture, 

29 Robert, vicomte de Rougé. 

111) Charles-Adrien-Joseph-Bonabes, vi- 
comte de Rougé (1824-1882), père de : 

Armand- Louis, vicomte de Rougé, dont 
7 enfants. 

IV) Camille, vicomte de Kougé (1828- 
1896) père de : 

1° Olivier-Marie Ernest, vicomte de 
Rougé, père de Marthe. 

20 Alfred-Marie-Camille-Sotheènes, vi- 
comte de Rouge : père de : Etienne et 
Flamine. 

3° Henriette, comtesse de Neuville et 
un fils jésuite et 2 filles religieuses. 

Louis DESVERGNES. 


Robin de la Tremblaye, marquis 
de Montagne (LXXXVII, 332,553) — 
Au sujet de cette famille nous trouvons 
dans l'ouvrage du baron de Woëlmont, 
les Marquis français (1919): 
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Robin de La Tremblaye, vicomte de Cou- 

logne, au Perche et en Berry. Honneur de la 

cour au titre de marquis le 8 mars 1781 

pour la branche ainée (des marquis de Mor- 
tagne, en Poitou). Eteint le 10 août 1895. 


Louis DESVERGNES. 


__ Deux ouvrages inconnus de Ro- 
bespierre (LXXXVII, 521). — Ce sont, 
en réalité, deux ouvrages très connus du 
docteur François Lanthenas, dont on sait 
le rôle dans la Révolution, et ils furent 
publiés en cette même année, en deux in- 
octavo dont voici les titres définitifs : De 
la Liberlé indéfinie de la prasse, et de l'im- 
poriance de ne soumettre la communication 
des pensées qu'a l'opinion publique, adresse 
el recommandé à toutes les sociétés patrio- 
tiques, populaires et fralernelles de l'empire 

français (Paris-1791) et Des Sociétés popu- 

faires considerées comme une branche essen- 
telle de l'instruction publique (Paris, 

1791). Lanthenas en avait, évidemment, 
soumis les manuscrits a Robespierre, et 
c'est ainsi qu’ils faillirent être égarés. 

A. BOGHAERT-VACHE. 


Le comte J-H. de Santo-Do- 
mingo (LXXXVII, 242, 365, 555). — Je 
remercie bien vivement nos collègues, 
le baron A. H. et Léon-Maur. B... des 
renseignements généraux qu'ils ont bien 
voulu me donner sur la généalogie de la 
famille Santo- Domingo. Mais je voudrais, 
en plus, avoir quelques détails biographi- 
ques sur le personnage que je vise et que 
je n'ai pas encore tout à fait réussi à iden- 
tifier. M. Léon-Maur BB... parle d’une 
note qu'il n'avait point à sa disposition, 
lorsqu il rédigeait sa réponse. Serait-il in- 
discret, s’il la « retrouve »,de lui deman- 
der de m'en faire connaitre le contenu ? 

Le comte ].-H. de Santo Domingo était, 
semble-t-il, le parent, — cousin, je crois, 
— de la demoiselle Marie-Madeleine- 
Olympe du Buc de Sainte-Olympe, née 
en 1790 a St-Domingue, fille d'un gou- 
verneur de la Martinique, ce qui justifie 
les inductions de notre confrere. 

Cette jeune fille, qui joua un certain 
rôle dans la société parisienne sous l’Em- 
pire et au début de Ia Restauration, fut 
mariée d'abord 3 un M. de Lacan, puis en 
secondes notes au baron Cottu. Elle 
est assez connue sous ce dernier nom. 


cs 
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D'autre part, je trouve dans l’Almanacb 
Royal de 1827 un Santo-Domingo, (sans 
autre indication) signalé comme capitaine- 
commandant au 2° Régiment de cuiras- 
siers de la Garde royale.Ce devait étre sans 
doute, un fort bel homme. N'ayant pas à 
ma portée la suite des Almanachs Royaux, 
pourrais-je demander à quelque obligeant 
confrère s’il figure encore, — et avec 
quels prénoms, — dans les almanachs sub- 
séquents, jusqu'à Ja PAANRES ne 1830? 


Le général Travot (LXXXVII, 243, 
309, 361, 410, 555). — Legénéral Tra- 
vot (1) a possédé, à Notre Dame de 
Riez, canton de St-Gilles sur Vie (Ven- 
dée), une importante meétairie, appe- 
lée Saulnay, voisine de l’ancien Poui 
de Saulnay,établi sur le Ligneron.affiluent 
de la Vie, au niveau de la route appelée 
encore Le Cbemin des Coquilles, autrement 
dit des Sauniers. !1 y avait donc la jadis 
un Grenier à Sel, une Saulnerte, car on 
est en plein marais salant. 

Cette métairie appartenait encore à 
Travot vers 1830, époque de la confection 
du cadastre, car le nom du général figure 
a l'état de section primitif. J'en suis sûr; 
je l'ai constaté de mes yeux. Je suppose 
que cette ferme a dû être achetée spécia- 
lement pour lui et lui a été donnée par la 
Vendée reconnaissante, car Travot n'avait 
aucune raison de faire un tel achat loin 
de son pays natal où j'aivu sa statue, 
coinme celle de La Roche-sur-Yon. 

Actuellement, cette métairie est habi- 
tée et exploitée par un Maraichin de mes 
amis, M. Guyon,maire de Notre-Dame-de- 
Riez et Conseiller d'arrondissement du 
canton. C'est lui qui m'a mis la preuve 
cadastrale sous les yeux. La ferme a été 
vendue plusieurs fois depuis 1835. 

| Marcez BAUDOUIN. 
Li 


*e 

Sous le titre un peu long, mais tres 
suggestif,qui suit, monsieur l'abbé G.-A. 
Simon, membre du Conseil des Héraldistes 
de France, à publié chez Emile Mortère, à 
Lisieux, une étude d'un intérêt et d'une 
érudition considérables : 

Généalogie de la famille Le Luboi, 


SE 

(1) Son rôle pendant les Cent jours a été 
exposé par Gabory dans un beau livre sur Îs 
Vendéecet les Bourbons. 


| 
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sieur du Rocher, Clinchamp, Marsilly, 
etc., etc., en NORMANDIE (P. C.) sieur de 
Trébervé, Doulon, Chambalan, etc., en 
BRETAGNE (P. C.), comtes du Verdier en 
BourBonNaIs (P. C.}. 

On sait que par son second mariage 
Travot était entré dans la famille Le Lu- 
bois. Or, dons son excellent travail 
M. l'abbé Simon profite de cette circons- 
tance pour consacrer deux pdges fort cu: 
rieuses au baron Travot et à son épouse, 


| goulême, à obtenir la libération du géné- 
ral, interné à Ham. 

Les notes de M. Simon, ne peuvent, à 
+ cause de leurs longueurs, et a moins de 
4 mauvaise confraternité, être déflorées 
# même au bénéfice des lecteurs de l'{nter- 
*_ mélisire, je prends pourtant la liberté de 
* luiemprunter textuellement la description 
“ des armes du baron Travot : Elles por- 
_ tent : (page 48). 

10 Ecartelé au 1° d'argent à la terrasse 
de sinople, chargée d'une charretle renversée 
d'or, au 2° de gueules à l'épée baute en 
pal d'argent ; aw 3° d’or à la branche 
d'olivier de Sinople ; au 4° d'azur à la 
lbur d'argent, murée et maçonnée de sable. 

Monsieur Simon (page 53) signale une 
histoire dé Travot, dort il ne donne ni le 
titre ni l’auteur. 

A. VELASQUE. 


P. S. — Les armoiries de Travot, 
comme toutes celles du premier Empire 
sont dites parlantes. En voici l'explication : 
La charrette renversée est une allusion à 
la prise du général de Charette. L’épée 
haute en pal d'argént, est l’attribut des 
barons militaires. La branche d’olivier 
rappelle la Pacification de la Vendée par 
le général Travot. Enfin la tour d’argent 
évoque la belle défense de Lisbonne par 
Travot. 


Les noms nobles faits d’un pré- 
nom (LXXXVII 530). — Tous les pré- 
noms cités par À. H. sont des noms de 
lieux, villages, hameaux, ou même 
(Pierre) de petite ville. Il n'est donc pas 
étonnant que des familles nobles portent 
le nom d'un de ces fiefs. On peut relever 
Félix (Ardèche), les Hugues (Hautes-Al- 
pes et Gers), Anselme (Savoie), Pierre 
(Saône-et-Loire, de nombreux, Robert 
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dans les Bouches-du-Rhône, 
mar, etc. 

Il n’y a pas d'Adhémar, il est vrai, 
mais la Garde-Adhémar, siège de la 
seigneurie d'Adhémar d'où sortirent les 
Adhémar de Monteil qui bâtirent sur 
les restes d’Acunum la cité de Montilium 
Adbémari devenue Montélimar. 

Aro. D. 


trois Ay- 


* 
+ 


Les noms de famille formés d’un nom 
de baptème précédé de la préposition de, 
ne se rencontrent pas exclusivement dans 
le midi de la France. On trouve, dans les 
provinces septentrionales de notre pays, 
des familles de Barthélemy, de Bernard, 
de Benoist, de Jullien, de Pierre, etc. 

Dans la plupart des cas, la préposition 
de est une addition moderne, opérée sous 
l'influence de l'idée fausse, mais très ré- 


: pandue, que cette « particule » indique la 


noblesse. | 

Mais parfois la préposition a été jointe 
dès l'origine au nom de baptème, pour 
marquer la filiation. « Jean de Pierre » 
est une forme elliptique de « Jean, fils 
de Pierre ». De même, on dit en italien 
« Giovanni di Pietro ». Et chez nous, au- 
jourd’hui encore, on forme de tels sur- 
noms, témoin le /ean de Jeanne d'Emile 
Pouvillon. | 

SAIRT-VALBERT. 

Un jeton à déterminer : le duc 
Pierre Abbé (LXXXVII : 481). — Ce 
jeton provient de la « Frérie blanche », 
très vieille association pieuse de Guin- 
gamp ; l'effigie est celle de Pierre Il, duc 
de Bretagne, qui accepta en 1456 le titre 
d’ « abbé laïque » ; le lien à trois fils 
symbolise l'union entre les trois ordres 
de l'Etat : Funiculus triplex difficile rum- 
pitur. Cette devise est beaucoup moins 
ancienne que la confrérie. 

B. DFLAR. 


Jeton extraordinaire des guerres 
(LXXXVIT, 527). — Le j:ton en question 
ne doit être considéré que comme instru- 

ent de calcul. Les comptables des de- 
niers publics, ainsi que les marchands, se 
servaient en effet de jetons, sur une sorte 
de machine à calculer, appelée abaque. 

Disposés d’une certaine façon, ces je- 
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tons prenaient, dans les cases de l'aba- 
que, telle ou telle valeur. Ce systeme, 
fort pratique à une époque où l’instruc- 
tion était seulement le privilège de quel- 
ques-uns, exigeait, pour toute science, de 
savoir compter jusqu'a dix. 

. Les comptables de l'extraordinaire des 
guerres étaient chargés de paye toutes 
les troupes nouvelles à la solde du Roi, 
les vivres, fourrages, les états-majors, et 
gouverneurs des places et des pravinces. 

Beaucoup de jetons portent la désigna- 
tion générale Pour. les comples, ou des 
indications particulières : Trésor-Royal, 
Extraordinaire . des guerres, Artillerie, 
Ponts-et-Chaussees, etc. 


O. RiELo. 
| S 
+ 
Consulter au sujet de cette pièce l’ou- 
vrage du P. Ménestrier intitulé Æisfoire 
du règne de Louis-le-Grand par les médail. 
les, emblèmes, devises, jetons, etc. Paris, 
1693, in-folio. 
UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Yseult de Dole, chronique latine 
de l’archevêque Turpin (LXXXVII, 
284, 557). — M. Doutresaône a raison 
de dire que le nom de l'ancienne capitale 
de la Franche-Comté ne comporte pas 
d’accent circonflexe. Mais on a tort de 
surmonter de ce même accent l'a du nom 
de famille de Gaston Paris. 

L'illustre philologue a signé sans ac- 
cent ses nombreux ouvrages ; son père 
(Paulin), son oncle (Louis) ont agi de la 
même façon. Gaston Paris aimait à croire 
que le nom de sa famille représentait le 
nom de baptème Patricius. Ce pourrait 
être, aussi bien, le nom de la ville de 
Paris, devenu surnom personnel (indi- 
quant le lieu de naissance ou d'habitation 
d'un individu), puis surnom héréditaire, 
c'est-à-dire nom de famille. 

O.L. F. 

Les mémoires attribués aux 
marquis de Sourches (LXXXVII, 433, 
508, 563). — Il n’est point, à mon sens, 
de document plus important, pour l'his- 
toire de la seconde partie du règne de 
Louis XIV, que les Mémoires dit de Sour- 
ches. Lacommunication de M.Marcel Lan- 
glois m'a donc paru fort intéressante : je 
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serais heureux de le voir préciser et 
s'étendre davantage sur l’origine authenti- 
que de ces Mémoires, qu’il attribue si 
assurément à Michel Chamillard : sur 
les archives de la Tuze ; sur Delobel, etc. 

Je dirais en passant, qu'il me semble 
qu'on n’a pas assez remarqué, jusqu'à 
présent, a quel point l’auteur était renseigné 
sur ce qui regardait les affaires étrangt- 
res, en particulier. 

H, DE L. 


* 


. à 

La question a déja été posée Île 25 mai 
1887 sous la signature « Un vieux cher. 
cheur », mais n’a pas reçu alors de ré- 
ponse. 

Le quéstionneur reproduisait, a cette 
occasion, la réflexion suivante émise par 
A. de Boislisle dans l’Annuasre-Bulletir 
de l’histoire de France [1° fascicule de 
1887, p. 54): 

Jean Bouchet obtint l'érection de Sourch: 
en marquisat. Son fils est celui sous q 
fut rédigé et tenu par quelque familier de. 
mestique le mémorial-journal connu sous le 
nom de Mémoires du marquis de Sourches 
1681-1712) et dont la publication est au 
jourd'hui achevée presque aux deux tiers. 
Nous permettra-t-o1, à ce propos, d'expri- 
mer quelque regret que l'origine réelle de 
ces Mémoires et la raison d'être de leur ré- 
daction mi-partie en texte, mi-partie en 
notes, n'aient été expliquées d'une façon s- 
tisfaisante, ni dans l'édition même des Hé. 
moires, ni dans le présent volume, quoique 
M. le duc Des Cars, possesseur du manuscrit 
des Mémosres, ait eu le mérite d'autoriser 
leur publication. 

Le « familier domestique » auquel 
Boislisle semblait attribuer la paternité 
des Mémoires, mais dont il n'a pas révéle 
le nom, ne serait-il pas ce Delobel, que 
notre confrère M. Marcel Langlois nous 
présente comme un simple copiste du 
manuscrit original ? 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


« La Chambre jaune » (LXXXVII 
529). — La Chambre jaune porte le millé- 
sime 1881 et ron 1882. La dédicace ä 
Barbey d’Aurevilly est datée : « Paris, n0- 
vembre 1880 ». La première lettre 5€ 
termine par cette indication incomplète : 
« 4 février 187...» Je ne puis croire que 
ces missives, où les deux correspondants 
ontle même style (le mauvais style) aient 
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été écrites, même en public, par Charles 
Burt et Sarah Bernhardt. Et je ne suis 
même pas certain du tout qu'ily ait la 
autre chose qu’une fiction. 

Rien, au surplus, dans ce mince vo- 
lume, dont le titre porte, en première li- 
gne, « Les Terribles >», ne peut mettre 
sur la trace de l’auteur. Mais l'éditeur, 
M. Henry Kistemackers, le père de l’au- 
teur dramatique, habite Paris : peut-être 
ne se croira-t-il pas lié, après quarante- 
trois ans,par le secret professionnel | 
A. BOGHAERT-VACHÉ,. 


* 
« # 


ik Je possède aussi cette plaquette à cou- 

# verture rose. Elle m'a été ofterte par 

: Charles Buet, lui-même, dont je fus le ca- 
marade pendant dix ans (1872-1882). 

Je ne crois pas à ce que raconte M. 
J.-L. Croze au sujet de Sarah-Bernhard, 
et cela pour plusieurs raisons ; la pre- 
mière est que je n’ai jamais connu la 
moindre relation entre Buet et elle, en 
dehors de rencontres banales ; enfin, leurs 
situations respectives étaient telles qu'un 
pareil rapprochement me parait absolu- 
ment impossible. 

La Chambre jaune n'est qu'une œuvre 
d'imagination, que son auteur proclamait 
lui-même de profonde psychologie. 

Buet, un brave garçon absolument sans 
fortune, mais voulant paraître et jetant 
de la poudre aux yeux, poudre fort peu 
dorée, était un médiocre, très bon époux 
ettres bon père de famille, ambitieux 
pour les siens comme pour lui. | 

Il était si grandiloquent que Barbey 
d'Aurevilly disait de lui : 

« Buet ne peut pas dire une parole sans 
« dire quatre mensonges » ! Ou bien : «il 
ment comme il mange », et de fait c'était 
un trés gros mangeur. 

Bref, je crois que l’histoire de La Cham- 
bre jaune que rapporte M. J.-L. Croze, si 
elle a été inspirée par Charles Buet lui- 
même, doit rentrer dans la catégorie des 
hâbleries définies par Barbey d’Aurevilly. 


M. L.A.G. 


L'auteur d’une définition de la 
Chine (LXXXVII, 527). — Dans son 
n° 1604 (20-30 juin 1924), l’Intermédiaire 
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des chercheurs et curieux publie un passage 
d’une lettre accusatrice contre Pierre Loti, 
auteur des Derniers jours de Pékin. 

Cette lettre, attribuée à « une haute per- 
sonnalité de la marine », déclare de pure 
invention les missions à Pékin confiées à 
P. Loti par l'amiral Pottier, et par suite 
ses entrevues, entretiens souvent suivis 
d'invitations, avec divers personnages 
(ministre de France à Pékin, général com- 
mandant en chef le corps expéditionnaire, 
colonel Marchand, monseigneur Favier, 
évêque de Pékin, maréchal Waldersée (à 
l’occasion du décès, dans un incendie, de 
son chef d’état major-général), Li-Hung- 
Chang, etc). 

Loti ne serait jamais allé à Pékin, et ses 
récits, sur ce qui s’y est passé, n'auraient 
d'autre source que des rapports de chefs 
de détachements, ou des conversations 
particulières, notamment avec la « per- 
sonnalité de la marine ». 


Il est dit, dans cette lettre que Loti était 
chef d’état-major de l’amiral commandant 
la Division d'Extrêème-Orient. En réalité, 
P. Loti alors capitaine de frégate, n’était 
pas chef d'état-major, mais faisait partie 
de l'état-major de l'amiral Ct en chef, 
non la Division, mais l’Escadre d’Ex- 
trême-Orient. Singulières inexactitudes 
de la part d'une personnalité maritime, 
présente sur les lieux, et qui aurait été ca- 
marade de Loti ! 


Comme le livre est {a reproduction 
d'articles successifs envoyés par Loti au 
Figaro, qui,apres impressionles retournait 
en Chine, ces articles auraient donc laissé 
indifférentes les personnes que Loti, avec 
de nombreux détails, venait de mettre 
en cause, — indifférent aussi l'amiral Pot- 
tier vis-a-vis de telles inventions d’un 
officier de son état-major ! L’accusation 
portée contre P. Loti ne tient pas de- 
bout. 


Embarqué moi-même sur le Redoutable, 
et comme Loti pour la d'rée de la cam- 
pagne, je déclare que mes souvenirs, sur 
ce que j'ai vu et entendu à bord, à Pekin 
et ailleurs, ne contredisent sur aucun 
point les récits de Pierre Loti. Ce témoi- 
gnage est bien dû à la mémoire du grand 
écrivain qui a tant contribué à faire con- 
naître nos marins et à les faire aimer. 


bL L. P. 
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Le personnage de Gribouille 
dans le roman (LXXXVII, 482). — 
Arrivant de la campagne où je viens de 
mettre en ordre ma bibliothèque, je me 
rappelle avoir eu, à cette occasion, entre 
les mains un livre orné d'illustrations et 
relatif à Gribouille. Je me suis amusé a 
le feuilleter et j'ai constaté qu'il avait été 
écrit par George Sand. Le titre était, je 
crois, La véritable bisloire de Gribouille 
ou quelque chose d'approchant ; je ne 
me souviens ni de la date, ni du nom de 
l'éditeur. Si M. Pierre Valdie désirait des 
renseignements plus précis, je compte re- 
tourner chez moi en septembre prochain 
et je pourrais rechercher le volume en 
question. 


HORaA. 


Les poètes ouvriers (LXXXIV ; 
LXXXV: LXXXVI ; LXXXVII, 76, 224, 
314). — Je signale Les Souris, poème par 
Isaac Moiré, rémouleur et ancien papetier, 
décoré du Lys par S. A. R. Mgr. le duc 
d'Angoulême. Un volume in-12 publié au 
Mans en 1818. 


Le 


[3 

J'apporte quelques nouveaux noms à la 
liste des poètes ouvriers commencée en 
1921 dans l'/nter médiaire : 

Vincent Coat, né à Morlaix en 1847, 
mort vers 1905, ouvrier à la manufac- 
ture des tabacs de Morlaix, poète fran- 
çais et surtout breton, d’ailleurs au-des- 
sous du médiocre. Dans sa Bio-Bibliogra- 
pbie bretonne (X, 358 339) Kerviler cite 
de Jui 28 chansons bretonnes, imprimées 
sur feuilles volantes, complaintes d’ac- 
tualité ou traductions de chansons fran- 
çaises. Je l'ai connu à la fin de sa vie : 
c'était un inoffensif pochard qui préten- 
dait, je ne sais pourquoi, descendre de Ja 
noble famille de Kergariou, branche du 
Cosquer en Plounivez-Moëdec. Son père 
Joseph ou Jobie Coat avait été fameux 
comme auteur et impresario de pièces 
théâtrales bretonnes. Voir à son sujet : 
Anat le Braz, le Théâire Celiique, 449, 
45 , 485 et 499. k 

ouis Sidaner, ouvrier relieur et poète 
breton, né et mort (vers 1910) à Morlaix. 


Je connais de lui 2 complaintes bretonnes ; 


d'actualité, imprimées, et une pièce de 


théâtre en prose. Eur Pesks Ebrel (Un : 
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poisson d'avril), en 3 actes. C’est la mise 
en scène, assez amusante, d'une farce 
que lui avaient jouée ses camarades d'ate- 
lier, Je l'ai connu également ; vrai type 
de l'ouvrier d'autrefois, souris et devôt, 
mais fêtant volontiers Bacchus. 

Charles Le Bras, ouvrier corroyeur à 
Morlaix, et poète français, d’une généra- 
tion plus ancienne (vers 1840). Dans la 
Revue de l'Armorique, (UI, 399-401), il y 
a de lui une ballade : C'est fête à Plourir 
d’un joli mouvement, et une pièce reli- 
gieuse: Notre-Dame du Mur, accompa- 
gnées d'une petite biographie de l'auteur. 

H. Labory, menuisier à Clohars, can- 
ton de Fouesnant (Finistère) a publié en 
juillet 1886, chez Kerangal a Quimper. 
une chanson bretonne sur les supersti- 
tions (4 pp. in-8). Selon la coutume, il # 
nomme au dernier couplet : 

Celui qui a fait cette chanson est nas 
stef, 

Point du tout superstitieux, encore Lies 
sorcit 
11 s'appelle Labory ; il est né au bourg dt 
[Plogastel, 
Etil habite à Cohars Fouesnant, aupres du 
[Vieux-Château, 


A la même époque, il a publié au 
même lieu une Chanson des Pommes et di 
Cidre (août 1886, 2 pp. in-12}, et un 
poésie bretonne traduite par lui des Géor 
giques de Virgile . Comment s'accroil l 
nombre des abeilles et comment on récoll 
le miel sans les tuer. | 

Combot, ouvrier piqueur de pierres à 
Morlaix, vivait vers 1850. IL est l’auteur 
d'une chanson en français, que j'ai entendu 
chanter autrefois par ma grand'mère, &uf 
l'air de: T°en souviens-tu, disait un cat 
faine, et qu'il avait composée sur la trahi 
son d'une maîtresse infidèle. En voici le 
premier couplet, plus que suffisant pouf 
juger des quatre autres & 


Adieu Morlaix, adieu, la Madeleine, 

Et mes amours du quartier Saint Mathieu. 
Je vais partir, je vous quitte avec peine 
Ah ! c'en est fait ! jeunes beautés, adieu 
J'aimais d'amour la charmante Louise ; 
Ejle m'avait promis son amitié ; | 
J'ai tout perdu, depuis qu'elle s'est éprise 


D'un autre amant, d'un jeune Me 
jer. 


Qn peut sourire de cette poésie indi- 
gente, il faut cependant avouer qu€ 
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est d’une versification correcte, et je 
suis convaincu qu'aujourd'hui, il n’y a 
plus à Morlaix un seul ouvrier cultivant 
le jardin des Muses. Les sports et la pro- 
pagande communiste ont remplacé les 
chansons d'antan. C'est dommage. 

LOHENNEC. 
« Maisons blanches » dans le 
département de l’Aube (LXXXVII, 
524). — lln’est pas besoin de longues 
recherches pour trouver le hameau de 
Massons-Blanches (Aube, canton de Bouilly 
commune de Buchères) qui figure dans 
les répertoires usuels (Dictionnaire des 
Postes, Dictionnaire de la France de 
oanne, Dictionnaire topographique de 
‘Aube par Boutiot et Socard) et sur toutes 
les cartes un peu détaillées (80.000° 

100.000€). | 

L'orthographe exacte, et la seule em- 
ployée actuellement est Sc 

. À. 
Mèmes renseignements : O. Rien ; 


ArD, D.; A. VR; JEAN DES ENTOMNEURS. 


[2 
ll existe, au département de l’Aube, 
deux localités appelées « La Maison-Blan- 
Che » et une localité appelée « Les Mai- 
sons-Blanches », savoir : 
La Maison-Blanche, arrondissement de 


Troyes, canton de Lusigny, commune 
du Mesnil-Saint-Père ; La Maison-Blanche, 


arr. d'Arcis-sur-Aube, canton de Cha- 
vanges, commune de Villeret ; Les Mai- 
sons-Blanches, arr. de Troyes, canton de 
Bouilly, commune de Buchères. | 
Ce dernier hameau est tout voisin de 
Troyes 
SAINT-V'ALBERT. 
$ 


. ds 

Le 6 février 1814 dans la matinée, Na- 
poléon voulant masquer sa retraite sur 
Nogent, se porta entre Bréviande et les 
Maisons-Blanches, où, ayant rencontré 
les avant-postes ennemis, 1l les fit atta- 
quer ; mais ceux-ci le sachant devant eux, 
se retirérent. [1 n’y eut qu'un faible en- 
gagement. 

Le 24, jour de la reprise de Troyes 
par l’armée française, le village des Mai- 
sons-Blanches entendit encore gronder le 
canon et fut de nouveau témoin d'un nou- 
vel engagement. 
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Consulter : Invasson et séjour des Ar 
mées étrangères dans le département de 
l'Aube, 1 vol. in-8° par F. E, Pougiat. 
Troyes, 1833, chez Bouquot. 

SATURNIN MoGe. 


Durand, nom propre français 
(LXXXVII,4. 127,173, 275,370,414,459). 
— En Seine Inférieure, à 12 kilom. et au 
Sud de Rouen, sur la rive gauche de la 
Seine, se trouve l’importante commune 
d’Oissel (du celtique Wes-El, ou Wa-es- 
El, passage de l’eau, gué, endroit où l'on 
traverse la rivière). 

Eten eftet,sur les deux rives existèrent, 
même antérieurement à l'époque gallo- 
romaine, deux routes, l’une prolongeant 
l’autre, dont on voit encore fort bien le 
tracé. Celle de l'Ouest, avant de descen- 
dre au bord du fleuve, contournait en 
partie un mamelon, nommé le Câtelier 
d’Oissel sur la carte de l'Etat-major. 

Dans l’axe de ces deux routes, une ile 
de la Seine porte le nom de Durand, bien 
qu'il n’existe et semble n'avoir existé de 
famille de ce nom à plusieurs lieues à la 
ronde. 

Je ne peux comprendre l’étymologie du 
nom de cette île que si je le rapproche de 
du rand, « du chemin ». L'ile Durand se- 
rait celle sur laquelle passait le trait- 
d’union des deux routes, lui-même à l’état 
de chemin ; c'était l’île du rand. 

Il n’est pas douteux, pour moi, que le 
Mesnil-Durand (canton de Livarot, Cal- 
vados) et Lezignac-Durand (Charente) 
doivent aussi leur dénomination à une voie 
antique, leur suffixe servant probablement 
a les distinguer d’un autre Mesnil et d'un 
autre Lezignac. 

La commune de Duranville (Eure) est 
située sur la route gallo-romaine de Lisieux 
à Paris, et l'un de ses hameaux porte le 
nom significatif de La Chaussée. 

Autre observation : Dans un long val- 
lon, entre le Catelier d'Orival, canton 
d'Elbeuf, et l’antique château-fort de Ro- 
bert-le-Diable, situé à Moulineaux (Seine- 
Inférieure, existait aussi une voie romaine, 
a Jaquelle arrivaient d'autres routes de 
l'Empire courant sur les plateaux, ce qui 
lui aurait valu le nom de chemin de la 
Vallée des Rands, c'est-à-dire où aboutis- 
sent les rands, les chemins. 
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Enfin, le mot randonnée me paraït dé- 
river de rand, chemin. 
Donc, Duchemin et Durand auraient 
une même valeur, mais leur origine pour- 


rait être d'époques distinctes. 
H, S.-D. 


Locutions nées de la Révolution 
(LXXXVII, 434, 564). — Notre confrère 
Hora signale comme née de la Révolu- 
-tion, la locution «€ S'en moquer comme 
de l’an Quarante ». 

Je ne sais si cette origine est bien cer- 
taine. Je relève en effet dans le Larousse 
que « s'en moquer comme de l'an qua- 
rante », se dit familierement d’une chose 
a laquelle on n’attache pas la moindre 
importance, d’une personne à laquelle on 
ne tient nullement. 

On suppose que cette expression vient 
des craintes superstitieuses généralement 
répandues dans le commencement du 
xI° siècle. On prétendait que J.-C. n'avait 
_ assigné à son église qu'une durée de mslle 

ans et plus. Une opinion accréditée vou- 
lait que ce terme expirât en l’an 40 du 
xi® siècle. Mais lorsque l'époque redou- 
table fut passée, on ne fit plus que rire de 
ces craintes puériles. De la l’expression : 
« Je m'en moque comme de l’an qua- 
rante ». 

Il doit être assez facile de déterminer 
quelle explication est la plus vraisem- 
blable. Cette recherche permettrait peut- 
être de découvrir une troisième version 
plus certaine... et détruisant les précé- 
dentes. 

VEYSSIERE. 


Une vie de bâton de chaises(T.G.: 
992 ; LXXXVII, 35, 226, 319, 466). — 
N'y a-t-il pas au répertoire une comédie 


où nous voyons sur la scène les laquais 


porteurs de chaise, tirailler la chaise à por- 
teurs, chacun dans un sens different ? 

Il existe au Louvre, salle du xvne siècle 
je crois, un tableau de Gillot représen- 
tant une voiture et une chaise aux prises 
dans une rue étroite, cocher et porteurs 
ne voulant ni l'un ni les autres céder le 
pas. Ce tableau est inspiré d'une comé- 
die italienne La foire St-Germain, 1606, 
dont l’auteur est Dufresny (acte Il, sce- 
ne 1).Une note d'éditeur indique que cette 
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scène est tirée d’un fait divers authenti- 
que : la dispute de deux commeres et de 
leurs laquais tirant leurs « vinaigrettes ». 
Il ne s'agit pas exactement de chaises 
mais de petites voitures à roues analogues 
aux pousse-pousse orientaux et très en 
vogue à Paris au xvin* siècle. 

Peut-être ce renseignement répondra- 
t-il à la question posée. 

Je le donne a toutes fins utiles au con- 
frère M. T. B. 


WESTERCAMP. 


Louis XIV et Saint-Louis, des- 
cendance de Jupiter (LXXX VII : 282, 
385, 438, 485, 534, 579). — Voici une 
réponse un peu à côté, mais qui me parait 
pouvoir prendre place ici, bien qu'il re 
s'agisse plus de leur descendance de Jupi- 
ter mais de celle des rois de France de- 
puis Adam. Je possède un curieux petit 
volume intitulé : Histoire généalogique des 
rois de France depuis la création du mos- 
de jusqu'à présent... le tout extrait de 
l'Histoire universelle de Jacques de Char- 
ron escuyer, Sicur de Mouceaulx. A Pa- 
ris chez Thomas Blaise, rue St-Jacque 
MDCXXX. Chaque degré de cette gents- 
logie est illustré par un portrait depuis 
Adam, premier bomme et seigneur de toule 
la terre jusqu’a Louis XIII, qui forme 
le dernier degré de cette curieuse généa- 
logie. 

Ecuopxor. 


Tableaux inspirés de « Parsifal» 
(LXXXVI1,530,576).— Je ne sais s’il existe 
beaucoup de tableaux inspirés de Parsifal. 
Fantin-Latour est un des maitres que je 
pourrais nommer. Son œuvre renferme de 
nombreux tableaux, pastels et dessins ti- 
rés de Wagner.Parsifal y figure certaine- 
ment une des scènes du Graal. Monsieur 
Templacre, 70 boul. Malesherbes, qui s'ot- 
cupe tout particulièrement de l'œuvre de 
Fantin-Latour pourrait renseigner sûre- 
ment à ce sujet. 

ESsPEL. 


C1 
"+ 


Ils sont nombreux et la liste serait trop 
longue à en donner ici. A. B. G. en trou- 
vera quelques-uns dans le catalogue des 
anciens salons de Péladan, dits de la 
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Rose-Croix. Mais je voudrais lui signale 
un curieux homme, un peintre qui avait 
voué toute sa vie à réaliser en peinture 
l'œuvre de Wagner. Îl s'appelle Egusgissa. 
Je ne sais s’il vit toujours. Je me rappelle 
avoir été conduit à son atelier, jadis par 
un hébraïsant remarquable, grand admi- 
rateur de Wagner et de Schopenhauer, 
qui m'aprprenait l'allemand et la philoso- 
phie allemandes, M. Freuder, dont bien 
des personnalités parisiennes se rappel- 
lent sans doute et dont, quant à moi j'ai, 
gardé le souvenir le plus affectueux. 

Son ami Egusgissa habitait alors un 
petit hôtel rue Copernic, vers le milieu de 
la rue, à peu près à la fin de la montée, 

Je n'ai pas besoin naturellement, de 
signaler à À. B. G. les œuvres célebres de 


Fantin-Latour. 
ANDRÉ LeBey. 


Philippe Lebon a-t-il ôté assas- 
siné ? (LXXXVII, 426, 597). — A cette 
question précise, on me répond, en n’en 
gardant au titre que les deux premiers 
mots : « Les renseignements donnés par 
M. A. Boghaert Vaché sur Philippe Lebon 
ne correspondent pas avec ceux genérale- 
ment admis » ! De l'assassinat, que je 
considère comme purement légendaire, 
pas un mot. 

J'avais dit que je ne reviendrais plus 
sur l’histoire vraie de l'éclairage au gaz, 
éont je me suis longuement occupé dans 
l’Intermédiaire il y a une vingtaine d’an- 
nées Il m'est impossible pourtant de 
laisser passer sans protestation cette as 


sertion de notre confrère H. D.L que les ; 


recherches de Lebon, au sujet desquelles 
il n'invoque aucun document, remontent 
à 1785 et 1786. 

Lebon ne commença à s'occuper de la 
question de l'éclairage que dix ans plus 
tard; mais en 1798 déja, bien qu'il ait 
toujours. de préférence, distillé le bois, il 
avait reconnu la possibilité d'obtenir éga- 
lement le gaz d'éclairage du charbon de 
(terre, des huiles, des résines, des 
graisses, etc., et il avait conçu ses « ther- 
molampes », ainsi que toutes les installa- 
ons nécessaires pour l'application en 
grand de ses procédés. (Revue Contempo- 
ratne, de Paris, 30 septembre 1865, pages 
224 à 246; article de M. Jules Gaudry, 
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parent de Lebon. Sur la date de l'inven- 
tion, voir aussi le Bulletin de la Société 
d'encouragement pour l'industrie nalionale, 
Paris, 1811, n° LXXXVII, page 237 : 
Compte rendu de la séance genérale du 4 
septembre 1811). 

Il demanda son premier brevet le 3 sep- 
tembre 1799 et l'obtint le 28 du même 
mois. Un certificat d’addition, sollicité le 
27 juin 1801, lui fut délivré le 25 août 
suivant. (Textes dans la grande publica- 
tion officielle Desrription des macbines et 
prorédés spécifiés dans les brevets d'inven- 
lion, de perfectionnement et d’importalion : 
dont la durée est expirée, tome V, Paris, 
1823. pages 123 et 124). 

Les circonstances ne permirent malheu- 
reusement pus à Lebon, malgré des expé- 
riences publiques, d’ « industrialiser > ses 
inventions de 1796-1801, et il mourut en 
1804... 

Or, dès le 21 novembre 1783, en Belgi- 
que, Minckelers avait fait partir un petit 
ballon gonflé au gaz de houille, connu 
depuis très longtemps et dont la décou- 
verte est due peut-être aux vieux alchi- 
mistes, mais qu'il venait, le premier, 
d'étudier de façon complète, d'appliquer à . 
l’aérostation ; et quelques mois plus tard, 
il employait ce même gaz pour l'éclairage 
de son laboratoire à l'Université de Lou- 
vain. (Voir les nombreuses études publiées 
depuis 1897 par M François de Walque, 
qui,aujourd’hui encore,a quatre-vingt-sept 
ans, bataille en taveur de son compatriote 
par M. Adhémar de la Hault et par moi- 
mème ; le principal opuscule à consuleer 
est celui de M. de la Hault: Minchelrs, 
et l'invention du gaz de bouille, Bruxelles, 
1910). | 

Et dès 1792. en Angleterre, ou tout au 
plus tard en 1794 — car il me reste un 
doute en dépit du centenaire solennelle- 
ment célébré en 1892 par nos voisins 
d'Outre-Manche, — William Murdock 
avait fait, avec le gaz de houille, des es- 
sais qui allaient lui permettre de créer 
l’« industrie » de l'éclairage au gaz bien 
avant qu'elle fût réalisée sur le continent. 
(Voir, au mot « Murdack », le colossal 
Dictionary of national biography tondé par- 
George Smith et continué par Sidney Lee, 
tome XXXIX, Londres, 1894, pages 324 
a 328)., 

À. BocHazrT-V'ACHÉ. 
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Robert, verriers (LXXXVII, 527, Les diligences : leur organisa- 


600). — La date 1088 est peut être une 
coquille. Est-ce 1688 ? 

Quel était le prénom de ce Robert, car 
Robert est le nom patronymique du ver- 
rier. Je suppose, en effet, qu'il apparte- 
nait à l’un des 4 grands clans des ver- 
riers du Midi, du Sud-Ouest et même — 
on le voit — de l'Ouest : les Robert, les 
Grenier, les Coulon, les Berbigier, tous 
encore représentés de nos jours et que je 
trouve des le commencement du xvi® sie- 
cle « exerçant le noble art de la verrerie ». 
Ont-ils donc fabriqué de fausses monnaies, 
comme on le voit colonne 522 du même 
numéro de l’/ntermédiaire ? La question 
m'intéresse, d’autant plus que depuis 
nombre d'années je réunis des documents 
sur les gentilshommes verriers du Sud- 
Ouest. 

SAINT -SAUD. 


Les colliers anodins (LXXXVII, 
335,407, 515, 505,612). — Parmi les col: 
liers anodins utilisés actuellement pour les 
entants, je citerai les colliers d’ambre — 
véritable ou imitation — que l’on trouve 
chez tous les pharmaciens et herboristes, 
qui n’ont, je crois d'autre propriété cura- 
tive que celle l'empêcher les bébés de 
«se couper », c'est-a dire de les protéger 
contre l’irritation qui se produit souvent 
autour des petits cous potelés. 

Je citerai également une autre sorte de 
colliers, composés de petits oignons d'ail 
et que j'ai souvent vu employer, à la 
campagne en Normandie et en Berry, 
contre les vers intestinaux. Ce collier, 
placé autour du cou, empêche parait il, 
les vers de mouter a la gorge, et d'étouf- 
fer l'enfant. 

Quelques jours apres l’application du 
collier, on administre un vermifuge qui 
produit l'évacuation nécessaire, ei ter- 
mine ainsi la cure. 

O. Reco. 


Lettres de voiture ; roulage et 
messageries (XXXVII, 434). — Tous 
les ouvrages désirés par M. Ackermann 
se trouvent à la Bibliothèque de l’admi- 
nistration des Postes et des Télégraphes, 
rue de Grenelle. : 

O. 


tion (LXXXVII, 530) — Mon exceilent 
confrère O. N. trouvera sur les dili- 
gences et leur organisation, tous les ren- 
seignements qu’il désire obtenir dans l’ar- 
ticle que leur a consacré le vicomte 
d’Avenel dans le numéro du 15 décembre 
1913 de la Revue des Deux-Mondes. 

Au point de vue humoristique je lui 
recommanderai la Physiologie de la Dils- 
gence, publiée vers 1841 par un auteur 
dont je n'ai pas en ce moment le nom 
présent a la mémoire, les dialogues 
inénarrables d'Henry Monnier dans ses 
Scènes populaires, et surtout le roman 
de Balzac Un Debut dans la vie, où l'au- 
teur fait converser ses personnages dans 
la patache qui faisait le service de Paris a 
l’Ile- Adam. 

I y a bien aussi la Diligence de Lyon, 
par Richard Lesclide, mais ceci est une 
autre histoire, | 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Les manèges de chevaux de bois 
(LXXXVII, 530). — Le manegc de che- 
vaux de bois doit être :in divertissement 
d’une origine fort ancienne. C’est un rap- 
pel des tournuis et carrousels à grand 
spectacle. 

A la fin de ces représentations, coûteu- 
ses et magnifiques, les cavaliers exécu- 
taient des jeux d'adresse et notamment 
l'enlèvement, à la course et au moyen de 
la lance, de l'épée, et plus tard du sabre, 
de b:gues ou de têtes de bois placées à 
terre ou fixées sur des poteaux. 

Nos promenades publiques offrent en- 
core aux enfants des manèges de chevaux 
de bois actionnés a la main. Chaque cava- 
lier muni d'une courte lame de métal 
montée sur un manche de bois. s’efforce 
d’enfiler des anneaux disposés sur unt 
planche à glissières où l'anneau enlevé 
est automatiquement remplacé. Il reçoit 
suivant le nombre de prises, une fleur ou 
des macarons. 


Plus récemment, les manèges de fêtes 
publiques ont perdu cette simplicité. 

La plus noble conquête de l'homme a 
fait place aux vaches, lapins, poules, 
porcs, harengs, maquereaux, casseroles, 
paniers à salade, vases utilitaires, et leurs 
tenanciers y ont adjoint de puissantes or- 
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chestrations mécaniques et un éclairage 


‘ intense. Ces animaux ne sont plus seule- 


ment suspendus, mais animés de mouve. 
ments propres de saut, de recul ou de gi- 
ration. Ce divertissement attire plus 
d'adultes que d’enfants et connait les 
grosses recettes et les hauts prix de la vie 
chere. 


A. B. 


L’épée de l’académicien (LXXXVII, 
483). — La question du port d’une arme 
(épée ou sabre) d’un modèle non régle- 
mentaire est plus complexe que ne parait 
le croire notre confrère L. G. K. Il s'y 
mêle souvent des sentiments qu’on ne 
saurait qu’approuver. C'est ainsi que dans 
l'armée impériale allemande on autorisait, 
en dehors du service, le port de sabres 
ayant appartenu aux ascendants de l'offi- 
cier, même s'ils n'étaient pas pareils à 
l'arme en usage. J’ai vu deux diplomates 


français porter des épées provenant de 


leurs ancêtres et datant d’un siècle ou 
plus, et le vicomte Eugène Melchior de 
Vogüé ceignait une épée de chevalier de 
Malte quand il revêtait son costume ac1- 
démique. Enfin n’outlions pas que notre 
glorieux Foch portait son épée de maré- 
chal le jour de sa réception a l’Académie 
Française, bien qu’étant en tenue d’aca- 
démicien. 

Pourquoi, sous prétexte d'uniformité, 
refuser à des amis le plaisir d'offrir a celui 
qu'ils veulent fêter une arme qui soit en 
même temps une œuvre d’art et un souve- 
nir d’affection ? 

Haro. 


mméleus 


La nouvelle table de 1!’ « Inter- 
médiaire » (LXXXVI; LXXXVII, 38, 83, 
134, 182, 230, 277, 324, 375, 419, 471, 
515, 568, 616). — Nous rappelons que le 
prix de la nouvelle table générale, qui pa- 
raitra sous peu,est de 40 fr. pour les sous- 
cr'pteurs Elle sera portée à un prix supé- 
rieur des que la souscription sera close. 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

MM. le lieutenant-colonel Jolicœur ; 
À. Hamon ; 
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De Brévannes : 
Georges Gauthier. 


Drouvailles et Œurissités 


Les dessous du couronnement de 
l'Empereur. — Napoléon ne livrait rien 
au hasard, il soignait les apprêts d'une 
cérémonie, comme il surveillait l’opinion 
publique et dressait les plans d’une cam- 
pagne. 

Le couronnement à Notre-Dame fut 
réglé dans ses moindres détails par Isabey, 
qui ordonna toute la pompe extérieure, 
mais, la « salle > fut faite comme à une 
première de nos jours. C’est ce qui res- 
sort du document que nous publions ci- 
dessous (1). 

Le vieux maréchal de Rochambeau 
était l'objet de toutes les attentions ; on 
l'avait nomme grand-officier de la Légion 
d'honneur des la fondation de l'Ordre : 
on lui avait donné une pension d’ancien 
maréchal, et le Premier Consul, en lui 
présentant ses lieutenants, lui avait dit: 
« Maréchal, voici vos élèves ».Le vainqueur 
de Yorktown, dans la pensée du maitre 
de la France, devait servir à relier le passé 
au présent ; c’est ce que fit sentir avec 
pesanteur son ancien aide de camp de la 
campagne d’Ameérique, Mathieu Dumas, 
l'historien des guerres de la Révolution et 
de l’Empire, en lui adressant la lettre sui- 
vante : | 


Caur De BRUGES 


Quartier-généril, à Paris, 6 frimaire, 
an XIII (27 novembre 1804). 


Le général Mathieu Dumas, conseil- 
ler d'Etat, chef de l'Etat major- 
général 


à Monsieur le inaréchal de Rochambeau, 


Je ne saurais, Monsieur le Msréchal, m'em- 
pêcher de profiter du courrier qui vous est 
dépêché pour ajouter mes nouvelles respec- 
tueuses instances à l’invitation officieuse que 
M. le grand-chancelier Lacépède a cru de- 
voir vous adresser pour vous arnoncer en- 
core à temps l'invitation par lettres closes 
de Sa Majesté que le ministre secrétaire 


(1) Le document fait partie du Bulletin 
d'octobre de M. Noël Charavay. 
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d’Etat ne peut vous expédier maintenant qu'à 
son retour de Fontainebleau le gran1-chan- 
celier m'a dit qu’il remplissait un devoir et 
les intentions de Sa Majesté à qui il n’a 
pu encore, à cause de l’arrivée de Sa Sainteté 
(Pie VI1) remettre votie lettre en vous faisant 
convoquer comme grand officier à la cérémo- 
nie du couronnement de l'Empereur. Doyen 
des Braves, votre place est bien certainement 
marquée à la tête des grands officiers et com- 
mandants, c'est-a dire de deux cents géné- 
raux et de trois cents coleneis des armées 
françaises. 

C'est une résolution bien importante pour 
sa famille que celle que M. le maréchal va 
prendre. |! y a encore le temps nécessaire, la 
saison, le temps sec et sain favorisent cette 
entreprise. 

Je désire vivement pour vous, pour votre 
filset votre petit-fils que vous ne négligiés 
pas cette occasion d'entretenir Sa Majesté 
sans aucun intermédiaire au lieu de laisser à 
de malignes et funestes interprétations tout 
l'avantage, tout le danger pour votre nom- 
breuse et intéressante famille, de la supposi- 
tion d’une réticence ou d’un refus également 
éloignés de votre façon de penser et de la 
manière franche dont vous vous êtes ex- 

rimé. 

J'ai dû jusqu'au bout, Monsieur le maré- 
chal, et méme avec obstination, vous prouver 
mon zèle, je désire que vous le mettiez à de 
nouvelles et plus agréables épreuves à votre 
arrivée à Paris. Je réclame le poste que vous 
m'accordâtes il y a vingt-cinq ans. Vous ne 
trouverez point de boufions à cette cour toute 
militaire et où le culte de l'honneur est con- 
sacré 

J'offre mon hommage respectueux à Mme 
la Maréchale et vous salue avec la plus res- 
pectueuse reconnaissance. 

Marniau Dumas. 


Je ne sais si le maréchal de Rocham- 
beau, qui avait quatre-vingt ans et vi- 
vait à la campagne, put faire le voyage de 
Paris, malgré « la saison, le temps sec 
et sain >, Sa santé ne lui avait pas permis 
de venir aux Invalides, le 15 juillet précé- 
dent, pour la prestation du serment de la 
Légion d'honneur ; mais ce détail im- 
porte peu, ce qui est curieux c’est de voir 
dans quel esprit, et par quels movens, la 
cérémonie du sacre fut organisée. 


Une lettre inédite de Mme Des- 
bordes-Valmore.— Sainte-Beuve,dans 
une intéressante étude sur Mme Des- 
bordes-Vaimore.a,publié une partie de la 
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correspondance que cette femme de let- 
tres échangeait avec son frere Félix Des- 
bordes (Nouveaux Lundis : tome XII, p. 
170). Ce frère avait servi pendant le pre- 
mier Empire dans la guerre d’Espagne et 
avait été plus tard prisonnier des Anglais. 
Arrivé à la vieillesse,il n'avait pu obienir 
son admission à l'Hôtel des Invalides, 
mais, grâce à la protection de Martin du 
Nord, 11 avait été recueilli à l'hôpital de 
Douai. 1l mourut à la fin de l'année 1851. 
Quelques mois auparavant Mme Des- 
bordes-Valmore continuait ses démarches 
pour améliorer le sort misérable de ce 
vieux brave, Redoutant un échec, elle 
écrivit à l’ami qui s'était chargé de faire 
aboutir la demande d'admission aux În- 
valides la lettre suivante : 


6 février 1851. 


Monsieur et cher ami, 


< Vous avez eu la bonté de vous charger 
des papiers de mon frère, soldat mutilé de 
Waterloo. Votre bonne volonté n’a pu servir 
un intérêt si précieux pour moi et le tems 
(sic) n'y fera rien | 
« Lui, me redemande incessamment ses 
papiers, sorte de croix d'honneur qu’il veut à 
toute force ressaisir — en lieu et place de {a 
dérision dont on avait salué l'abandon de ces 
invalides — je vous supplie de les réclamer, 
ces papiers, et de m'aider à contenter par là 
l'impatience de mon pauvre frère, 
«J'embrasse votre chère maman et vous 
serre la main au nom d’une famille qui vous 
aime. » 
Mme Dassornes V'ALMORS, 
Place Vendôme n° 10. 


« Je serais allée moi-même vers votre 
chère mère si je n'étais depuis dix jours et 
plus clouée à la maison par un mal de ge- 
nou. 

Saluez votre bon père s'il vous plaît. 

Jes papiers du soldat portent le nom de 
Félix Desbordes né à Douay, flandre fran- 
çaise. Il a fait les guerres d’italie, d'Espagne 
et sept ans de pontons d’Ecosse. » . 


N'est il point profondément triste de 
voir un ancien combattant de la Grande 
Armée, réduit à la misère, recueilli comme 
un mendiant à l'hôpital général de Douai? 

ARMAND Lops. 


Le Dirocteur-gerant : 
Georges MONTORGUEIL 


D 
Saint-Amand-Montrond, Imp. CLsac-Dann 
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Comptoir National d'Escompte 
DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 
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SuccursaLe : ?, place d l'Opéra, Boris 


Opérations du comptoir si 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
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Location à partir d’un mois 


Uneciel spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 
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vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
st d'intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'afions estivales et bivérnales 
LeCompror Narionaz a des Agences dans es principales 
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Salons des Accrédités 

Succursale 2, Place de l'Opéra 

Installation spéciale pour les voyageurs. 

paiement de lettres de crédit. Bureau de 

de poste. Réception et réexpédition des lettres. 
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Pour favoriser le développement du Cemmerce st 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 50O 
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Nous prions nos correspondants de 


_ vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
- de leur pseudonyme et de nécrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 


nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 
Pour la précision des rubriques, une 


| question ne peut viser qu'un seul nom» 0h 


un seul objet. 
Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 
L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit loute queslion ou ré- 


. ponse tendant à mettre en discussion Le 


nom ou le titre d'une famille non éleinie 


Questions 


La situation des peuples après 
les guerres. — Il ne s’agit pas de trai- 
ter un aussi vaste sujet dans nos colonnes, 
mais d'indiquer simplement des ouvrages 
traitant des suites de la guerre, des in- 
demnités données aux victimes, des re- 
constructions ordennées pour relever Îles 
ruines, en vertu de lois particulières, de 
traités de paix, de clauses ou de toute 
autre intervention officielle, en dehors de 
la solidarité charitable. 


Œuvres en vers de Napoléon I“. 


— Parmi les œuvres en vers de,Napo- 
léon ler (une fable, un madrigal à Ma- 
dame Saint-Huberty, etc.), on cite une 
inscription pour un cadran solaire. Nos re- 
. cherches ayant été vaines en ce qui con- 
cerne les deux ou quatre vers composant 
ladite inscription pour un cadran solaire, 
je prie un obligeant intermédiairiste de 
vouloir bien satisfaire notre curiosité sur 
ce point. 


RENÉ D& VIviE DE RÉGiB. 


La bâtarde de la duchesse de 


Bouillon. — Dans ses « Mémoires » 
t. XXII, p. 178, le chancelier Pasquier par- 
lant de M. de Vitrolles qui joue un rôle 
important au début de la Restauration 


écrit : | 
M. de Vitrolles était revenu de l'émigra- 


tion aprés son mariage avec une bâtarde de 
la duchesse de Bouillon, 


De quelle duchesse de Bouillon s’agit=il 
et à la suite de quelles aventures cette du- 
chesse eut elle-cette fille naturelle P 


Le colonel Boutin et Lady 
Stanhope. — A-t-il été publié des étu- 
des très exactes sur le rôle du colonel 
Boutin en Syrie où il rencontra lady 
Stanhope ? Il était chargé de mission par 
Napoléon en 1813 ou 1814. 

M. 
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Les mémoires du duc de Choi- 
seul. — Quelle est l'authenticité de ces 
mémoires attribuées au célèbre ministre 
de Louis XV et publiés en 1904 (Plon, 
éd.) par M. Pierre Calmettes ? Je lis dans 
un ouvrage tout récent : le Rôle politique 
de Marie-Antoinetie par Mme Jeanne Ar- 
naud-Bouteloup,docteur ès-lettres, que ces 
mémoires (très durs et même souvent in- 
justes pour Louis XV) auraient été rédi- 
gés par le fameux abbé Soulavie, prêtre 


apostat. 
J. W. 


Les Mémoires inédits. — Il a été 
question à diverses reprises dans l'/nter- 
médiaire de mémoires qui n'ont pas en- 
core vu le jour. Outre ceux du roi Louis- 
Philippe, qui sont la propriété de mon- 
seigneur le duc de Vendôme, on a men- 
tionné ceux de M. Tircuy de Corcelles, 
de M. Estancelin, du marquis de Pas- 
toret, de la duchesse de Saulx-Tavannes, 
de Mme de Ménerville, etc. M. Frédéric 
Masson a indiqué, de son côté, les mé- 
moires du marquis de Bouthillier-Cha- 
vigny, du comte de Palmes d’Escuraing, 
du marquis de Courtomer, du comte de 
Landrian. 

Sait-on si quelqu'un de ces recueils de 
souvenirs, si précieux pour l'histoire gé- 
nérale, verra le jour bientôt ? 

WoELMONT. 


Famille Ansart de Mouy (ou de 
Mouhy). — Coupé, au : d'or à la fasce 
d'azur chargee de trois éloiles d'argent, 
au 2 de sable a la gerbe de blé du troisième 
émail. Timbre : Casque d’ancien cheva- 
- lier. Supports : deux licornes. 

De quelle province cette famille est- 
_elle originaire ? 

Ansart de Mouy, lieutenant-général 
d'artillerie sous Louis XV, a eu au moins 
un frère, Pierre A. de Mouy. 

Sait-on le prénom de leur père, le nom 
de leur mère ? 

Le dit général ‘est-il cité quelque part 
dans l’histoire militaire ? 

G. As. 

Keoctor d’Angeron. — Dans un ou- 
vrage ayant pour titre: «€ Etudes sur 
François 1‘, Roy de France, sur sa vie 
privée et sur son règne », par Paulin Pa- 


L'INTERMEDIAIRE 


668 
ris, on lit, au tome second, ce qui suit: 
Si l'on s'en rapporte aux termes des lettres 
de rémission obtenues, en 15s33,.par Hector 
d'Angeron, dit de S2int-Bonnet, le Conne- 
table de Bourbon avait été, un instant sur 
le point de renoncer à la Conjuration etie 
rentrer dans son devoir. | 


Je serais très reconnaissant envers celu. 
ou ceux des chercheurs qui voudraier: 
bien me fournir, ou m'indiquer les sour- 
ces auxquelles je pourrai utilement puiser 
afin de recueillir tous renseignements pos 
sibles sur cet Hector d’Angeron, notar: 
ment sur sa famille (ascendants et descer: 
dants),la province d’où il était originaire: 
Quelles sont ses armoiries ? 

PH. De Bu. 


mms . 


Û 


Portrait d’Astolphe, marquis de 
Custine. — Ccnnait-on un portrait d’As 
tolphe, marquis de Custine (1790-185;| | 
littérateur et voyageur, fils de la célebr: 
Delphine P 

A. L 


La Beauvoisin : biographie, por- 
trait. — Dans quel ouvrage, imprimé 0: ; 
manuscrit, dans quel musée ou collectio: 
pourrait-on trouver des renseignemeni 
biographiques ou iconographiques sur li 
Beauvoisin, actrice ou courtisane paf 
sienne assez en vue dans la seconde mo: 
tié du xvins siècle ? 

M.H. 


Mlle de Blois. — Dans ses Mémoires 
le duc de St-Simon (ls volume, chapr 
tre 111, édition Sautelet, 1829), écrit : 

Madame la princesse de Conti, seule fl: 
du roi et de Madame de la Vailière, ét! 
veuve sans enfans.. Tous deux (le rot 
Madame de Maintenon) voulaient marif 
Mile de Blois, seconde fille du roi et de 
Madame de Montespan. 

Puis, suit le récit des fiançailles mouvt 
mentées de la jeune princesse avec le dui 
de Chartres, qui fut le Régent. 

La Revue des Deux- Mondes, dans le nt 
méro du 1° août, publie un article d'Ed- 
mond Pilon, « Au pays de Louise de l 
Vallière >», où je lis ceci : 

Le premier (il est question d’un portrait) 
est celui de Louise de la Miséricorde,l'autit: 
celui de laduchesse, sa fille, cette demoisel* 
de Blois destinée à devenir Princesse de Conf 
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ui passa € les plus belles et les mieux fai- 
CE 2 

Où est la vérité ? qui faut-il croire ? 
Avec qui se maria Mile de Blois ? 
B. DE C. 


Famille Blouin. — Pourrait-on me 
dire les ascendants et descendants de : 
4 René Michel Blouin, écuyer quartinier 
sde la ville de Paris, en 1708? Il avait pour 


Larmes : « D'azgur à un lion d'or adextré 
d'une colonne d'argent ». 


ns 


1 


Nepros. 


Famille Boula de Nanteuil. — Je 

cherche des renseignements sur le comte 

; Boula de Nanteuil habitant le château de 

Quincy, près Meaux, vers 1842, la date 

. de sa mort et son ratt:chement aux bran- 

ches Boula de Mareuil, Boula de Coulom- 
biers. 

P. Hy. N. 


Général Brierre /mort en 1794). 
— Le général Brierre, adjudant général 
- chet de brigade à l’armée des côtes de 
Brest, mort à la bataille de Challans en 
1794, a-t-il laissé des descendants ? Même 
question en ce qui concerne ses frères et 


sœurs. 
B. M. |. 

Descendance du pape Clié- 
ment IV.— Le portrait à l’huile du pape 
Clément IV, qui fut avocat à la Cour de 
Paris, vient d’être remis solennellement 
par S. E. Mgr Ceretti, de la part du pape, 
a l'ordre des avocats à la Cour de Paris. 

Né à Saint-Gilles sur le Rhône, Guy 
Foucault est tour à tour étudiant, soldat 
en Espagne, docteur in utroque jure, avo- 
cat à Paris, légiste du Conseil de Saint 
Louis, dont il devient l’ami intime et qui 
le marie à la fille de son argentier. Il eut 
deux filles (Æcbo de Paris, 11 août 1924). 

Quel était le nom de cet argentier ? 
Les deux filles de Guy Foucault ont-elles 
des descendants ? 

Il existe en France plusieurs familles 
Foucault 01 de Foucault. 

Quelles armes portait Guy Foucault ? 

Avait-il des frères ? 

De qui était-il fils ? 

V. F.B. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


10-20-30 Sept, 1924. 
670 
Ancôtres d'Alain Gerbault. — A 
un correspondant de la « Chicago Tri- 
bune », Alain Gerbault a conté les aven- 
tures de son « premier ancêtre français » 
dont le nom était : Alain Gerbold, mis- 
sionnaire du temps de saint Patrick ; or, 
l'apôtre de l'Irlande vécut de 377 à 460 
environ ; est-il possible de pouvoir affir- 
mer une ascendance aussi lointaine ? 
G. Vicuier. 


se 


La marquise de Guadalcazar. — 
On rencontre de temps à autre, dans les 
mémoires de la fin de la Restauration et 
de la première moitié du règne de Louis- 
Philippe, le nom d'une marquise de Gua- 
dalcazar, qui paraît avoir joué un certain 
rôle dans la société parisienne d'alors ; 
elle était notamment assidue aux soirées 
de Mme Ancelot qui, dans son livre Un 
salon de Paris, se borne à dire d'elle que 
c'était une belle et bonne française, veuve 
d'un grand d’Espagne ». 

J'aurais intérêt à avoir des indications 
plus détaillées sur cette dame ; aussi se- 
rais-je reconnaissant à ceux de mes con- 
frères qui pourraient me donner son 
nom de jeune fille et me renseigner sur 
la famille et sur la personne de son 
époux. | 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS, 

Jaubert Saunier. — Constantin- 
Pauly de Jaubert, né le 12 janvier 1811 
du mariage de Pierre contracté à Mouli- 
dars (Charente) avec Marie-Anne Navarre 
de Boisdenet, épousa Lovely Saunier de 
Beaupine. Il fut officier de cavalerie puis 
colonel de la Garde Nationale de Saintes 
en 1848. Il aurait eu un fils, marié à Co- 
gnac et une fille. 

Je désirerais connaitre les prénoms, 
dates de naissance, mariage, décès, et la 
postérité de ces deux Jaubert ; connaître 
aussi la date du mariage de Pauly et de 
Lovely. 

SAINT-SAUD, 


Emmanuel Simille, duc de Sa- 


voie. — Dans une lettre datée du 3 fé- . 


vrier 1897,ce dernier parle de ses 30 an- 
nées de service militaire et de ses nom- 
breuses campagnes à travers les deux 
mondes, au cours desquelles il a gagné 
des rhumatismes dont il se plaint fort, 


“ 
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Aussi, à son grand regret, a-t-il dû 
abandonner le commandement qu'il exer- 
çait et surtout « renoncer à son mariage 
« depuis si longtemps projeté avec sa cou- 
« sine Læltitia, Dieu seul, dit:il, peut sa- 
« voir ce que j'ai souffert moralement et 
« physiquement ». 

Qu'est-ce que ce personnage dont je ne 
trouve aucune trace sur le Gotha ? 

De quelle Læfsfia s'agit-il P Serait-ce de 
la princesse Lætilia Bonaparte qui, alliée à 
la maison de Savoie (par son mariage 
avec le duc d'Aoste en 1888), serait deve- 
nue sa cousine ? 

C'est peu probable : la princesse en 
1897 n'avait que 33 ans alors que vrai- 
semblablement le signataire de cette let- 
tre, étant donné ses 30 années de ser- 
vice, devait compter au moins 20 ans de 
plus que cette dernière. 

G. DE Massas. 

Armoiries à déterminer : B et D, 
avec les armes de Bourbon. — Je 
possède un exemplaire du Calendrier des 
Festes particulières qui se célèbrent en l'or- 
dre de Fontevrauld, imprimé en 1644 par 
ordre de Jeanne Baptiste de Bourbon, 
abbesse du dit Fontevrault. 

Les plats de la reliure sont ornés au 
centre des armes de Bourbon surmontées 
d’une couronne, d’une crosse et entou- 
rées de deux palmes. 

Ils sont, par ailleurs, ornés d’un semis 
de Bentrelacés, de D entrelacés et defleurs 
de lys. 

Ces armes sont peut-être celles de l’ab- 
besse, et les B,l'initiale de son nom : mais 
que signifieraient les D P 

Un intermédiairiste pourrait-il me don- 
ner ce renseignement ou me dire à qui 
je devrais m'adresser pour l’obtenir ? 

NEpos. 


Cloches à identifier. — J'ai, dans 
une propriété de famille, située dans le 
Gard, et rebâtie vers le commencement 
du xvue siècle, deux cloches, que je dési- 
rerais identifier. 

L'une, haute de 22 centim. porte, en 
relief, sur le flanc, d'une part les chiffres 
1827 et de l'autre un lion rampant de 2,5 
a 3cm. de bauteur, Que peuvent signi- 
fier ce lion (probablement marque de fa- 
brique) et ces chiffres ? 
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Sur l'autre cloche.haute de 18 cm.,on 
lit l'inscription deux fois répétée a 8 cm. 
d'intervalle, et en lettres majuscules : 
FONTANE, et au-dessous, DALAIS (sans 
doute le nom du fondeur et de la ville 
Alais) ? 

Serait-1l possible de savoir les fonde- 
ries d’où proviennent ces cloches, et 
l’époque à laquelle elles ont été fondues ? 
P. BB. 


L'alliance de l’homme et du che- 
val. — Quel homme d'Etat a émis cet 
apophtegme que l’on ferait bien actuelle- 
ment de méditer en France : 

Rien n'est plus avantageux que l’alliance 
de l’homme et du cheval, mais à la condi- 
tion d’être l'homme. 

L'auteur de cette judicieuse sentence ne 
serait il pas quelque ministre anglais du 
siècle dernier : Castlereagh, Canning ou 
Palmierston ? 

CINQUENIERS. 


Les ouvrages de Chateaubriand 
à l’index. -— Quand,en 1828, Chateau- 
briand fut nommé ambassadeur de France 
à Rome, le prince Auguste de Prusse, 
l’éternel amoureux de Mme Récamier, 
écrivait à celle-ci : 

La nomination de M. de Chateaubriand 
pour l'ambassade de Rome a dû vous faire 
beaucoup de peine. J'ai été élonné qu’il aye 
accepté, mais encore plus qu'on l’aye nommé 
à cette place, ses ouvrages ayant été défen- 
dus à Rome. 


(Lettre citée par M. Herriot dans son 
étude sur Mme Récamier) 

Pourrait-on préciser : quels ouvrages 
ont été défendus à Rome ? A quelle date ? 
Et jusqu'a quelle époque cette interdiction 
a-t-elle été maintenue ? j 


Sade : Edition originale de Jr 
liette. — Les bibliographies du Marquis 
de Sade font mention d'une édition de 
« Juliette ou la Suite de Justine,1796,4 vol. 
in-80 », qui constituerait l'originale de ce 
roman. L'édition bien connue de 1797, 
en 6 vol, in-18, serait donc la seconde ? 

Je n’ai rencontré l’édition de 1796 dans 
aucune collection publique ou privée. 
Quelque intermédiairiste qui l’aurait vue, 
pourrait il en donner une description pré- 
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cise et indiquer où il serait possible d'en 


consulter un exemplaire ? 
M. H. 


« La Culotte Rouze » de Brillat- 
Savarin. — Au commencement de son 
livre sur Mme Récamier, M. Herriot 
parle incidemment de La Culotte Rouge 
« nouvelle encore inédite », de Brillat- 
Savarin, cousin de Mme Récamier. 

Cette nouvelle est-elle encore inédite ? 
qui en possède le manuscrit ? 

li 


Anciens ouvrages bretons. — Les 
grammairiens et les lexicologues celti- 
sants recherchent depuis longtemps, avec 
plus de ténacité que d'espoir, un ouvrage 
imprimé et un manuscrit, tous deux en 
vers bretons. L'ouvrage imprimé contient 
une tragédie ou mystère sur la Wie de 
saint Guenolé, qui doit avoir été publiée 
à Morlaix, vers 1570, par l'éditeur Ber- 
nard Deleau. Le manuscrit est une Des- 
truction de Jérusalem par Tilus que Kerda- 
net attribue à un prêtre, Léonard Fiacre 
Mézanstourm, recteur de Lanhouarneau 
vers 1540. Tous deux sont cités dans le 
Dictionnaire breton de dom Lepelletier, 
publié en 1752, comme ayant été utilisé 
par l’auteur pour la composition de ce 
beau travail. Le Dictionnaire en question 
ayant été rédigé à l’abbaye bénédictine 
de Landévennec, les deux ouvrages ont 
dù demeurer dans la bibliothèque de ce 
monastère, disparue sous la Révolution, 
sauf quelques recueils théologiques con- 
servés, avec le célèbre cartulaire de l’ab- 
baye, à la bibliothèque municipale de 
Quimper. 

La tragédie de Saint Guénolé existait 
encore, il y a quelque soixante ans, entre 
les mains d’un paysan de Plouézoc’h (Fi- 
nistère}, qui l'offrit à un châtelain du voi- 
siné ; mais les petits enfants de celui-ci 
l'ont vainement cherché parmi les livres 
provenant de leur aïeul. Quant à la Des- 
{ruction de Jérusalem, nulle mention d’elle 
depuis le xvine siècle. Si par le plus heu- 
reux des hasards — qui peut connaître la 
destinée aventureuse de certains livres ? 
— un bienveillant intermédiairiste possède 
dans ses collections, sans y attacher peut- 
être grande importance, l’un ou l’autre 
de ces ouvrages précieux dont les celti- 
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sants pleurent la perte.il rendrait un emi- 
nent service à la cause des étüdes bre- 
tonnes en prenant la peine de m’en signa- 
ler l'existence. A leur défaut, toute indi- 
cation de manuscrits ou de vieux impri- 
més en breton existant dans des biblio- 
thèques particulières hors de Bretagne se- 
rait accueilli: avec gratitude par 
LOHENNEC. 


Boucles d'oreille masoulines. — 
Je possède une miniature représentant un 
commissaire des guerres, P. L. J. Cus- 
quel (1762 + 1848), en uniforme, por- 
tant une boucle d'oreille à l'oreille gau- 
che. Le portrait de Carle Vernet par Paul 
Delaroche, gravé par Henriquel-Dupont, 
montre que le peintre des chevaux et des 
merveilleuses portait une boucle d'oreille 
a l'oreille droite. On me cite également 
un portrait de Philippe-Egalité avec le 
même ornement. 

Quand cette mode a-t-elle commencé ? 
Quand at-elle pris fin (dans la bonne so- 
ciété, j'entends, car j'ai encore connu des 
marins et des voituriers portant des pe- 
tits anneaux d'or aux oreilles) ? 

Connait-on d’autres portraits d’hom- 
mes avec des boucles d'oreille ? 

Hora. 


La Malibran alcoolique ? — Dans 
les Comédiens sans le savoir, Balzac fait 
dire à Bixiou : 

La Malibran se soutenait avec de l'eau-de- 
vie, et c'est ce qui l'a tuée. 


J'avais toujours cru jusqu’à présen 
que la célèbre cantatrice était morte d’une 
fièvre nerveuse résultant d'une chute de 
cheval, mais je n'avais jamais vu, dans 
ses biographies, qu'elle recourût à l'al- 
cool pour combattre son « trac » avant 
d'entrer en scène. ::* 

Qu'y a-t-il de vrai dans l'allégation 
de Balzac ? 

SAINT-AUDEMER. 


Qu'est devenu Martin ? — Pen- 
dant les journées de juin 1848, la garde 
mobile composée de jeunes gens com- 
battit contre l'insurrection, et les chefs 
militaires chargèrent un jeune homme de 
dix-huit ans, nommé Martin, d’apporter à 
la Chambre le premier drapeau repris au 
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Panthéon sur les insurgés. Martin fut un 
moment une sorte de héros qu’on fêtait 
de tous côtés. Dans ses Mémoires, Mme de 
La Ferronnays écrit : 

Martin, reçu avec quelques autres de ses 
camarades sans examen à Saint-Cyr, tourra 
fort mal ; et on n'en entendit plus parler. 

Pourrait-on savoir ce qu'est devenu ce 
Martin-là ? | 

lé 


Charles d'Orléans et Enée.— Dans 
une petite plaquette de M. R. de Maulde, 
parue dans la Revue Historique, en 1887, 
sur la mère de Louis XII, Marie de Clèves, 
Duchesse d'Orléans, on lit ces deux phra- 
ses : 

La Duchesse partageait la prédilection de 
son mari pour les romans de Chevalerie, pré- 
dilection qui a laissé tant de traces dans les 
vers du Prince. 

Charles d'Orléans aimait surtout les ro- 
mans relatifs à la chute de Troie, probable- 
ment parce qu'il y était question de son ajeul 
Enée, 

Je serais heureux de connaître les rai- 
sons pour lesquelles M. de Maulde donne 
Enée comme aïeul au Duc Charles d'Or- 
léans ? 

PH. DE BUR. 


Pasoal de Kerenveyer. — Je re- 
cueille actuellement des renseignements 
biographiques sur le maréchal de camp 
François Nicolas Pascal de Kerenveyer, 
né à Roscoff (Finistère) en 1729, d'une 
famille originaire du Languedoc, mort a 
Beauvais en 1794. Après une carrière mi- 
litaire bien remplie, il adhéra aux idées 
nouvelles, fut nommé en 1790 adminis- 
trateur du Finistère, puis reprit du service 
et commandait en 1794 la place forte de 
Dunkerque, lorsqu'il fut dénoncé et arrêté 
comme suspect de vouloir livrer cette 
ville aux Anglais. Il se justifia à grand’ 
peine, mais on le relégua à Beauvais, où 
il mourut peu après dans des circons- 
tances que sa famille n'a pu élucider com- 
plètement. La tradition subsiste chez ses 
_ descendants qu’il fut guillotiné. Quelques 
obligeants intermédiairistes de Dunkerque 
et de Beauvais voudraient-ils bien me 
communiquer ce qu’ils connaissent au su- 
jet de la disgrâce et de la disparition du 


général de Kerenveyer ? Je leur en serais 


sincèrement reconnaissant. 


Cite 


Rampon. — Je viens de passe 
jours de villégiature à Gilhoc { 
C'est dans cette commune qu'habitait l; 
famille Rampon jusqu’en 1883, date de.i3 
mort du comte Rampon et 
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C'est une figure assez curieuse ; il a 


laissé divers manuscrits en français et 
aussi en breton. Parmi ces derniers, on 
Métamorphoses 
d'Ovide en vers bretons, une pièce de co- 
médie, et des poésies d'une inspiration 
volontiers égrillarde. Il avait de plus un 
agréable talent de dessinateur et de pein: 
tre, et ses campagnes lui avaient procuré 
les moyens de réunir une jolie collection 
de dessins, de “gravures et d'obets d'art 
qui fut dispersée après sa mort. 


Ja traduction des 
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Descendance du général comie 


de sa femme, 
fils et belle fille du général, décédés sans 
enfants. Dans le 
tombeau où sont enterrés tous les mêm 
brès de cette famille. | 

Le château de Bessin, à Gilhoc, rési- 
dence des comtes Rampon, a été vendu 
en 1883 et,suivant les renseignements lo 
caux,le général Rampon n'aurait plus av 
cun descendant. | 

Cependant l'ArmoriulË du "€ Empir: 
du Vicomte Révérend, indique comme ‘ 
enfant du général : Joséphine-Elisabet- 
Zénaïde, mariée à Victor-Armand Thierÿ. 
baron de Villedavray. 

Ont-ils eu postérité ? Je serais 1rés 1” 
connaissant à l’aimable confrère qui me 
fixerait à ce sujet, pour pouvoir COMP” 
ter les renseignements que j'ai recueils 
sur place sur la famille Rampon. 

Louis DESVERGNES: 


Le « Soldat inconnu ». — N'est# 
pas à une femme qu'est due l'idée 
« Soldat inconnu » ? Qui était cel 
femme, et de quelle façon at-elle rendu 


publique son idée ? F 


[Voir LXXXI, LXXXIH, LXXXI, la dis- 
cussion ouverte au sujet du & Soldat inc01 
nu » dansl’Zntermédiaire. Toutelois il 1! 
est pas question d'une femme à l'origin 
de culte émouvant]. 


cimetière se trouve le 
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Réponses 


La mort de François I:' (T. G. : 
364 ; LXXXVII, 473, 577). — Cette ques- 
tion a été abondamment traitée dans l'/#- 
lermédiaire de 1880 à 1882. Je me per- 
mets de renvoyer notre confrère Old Noll 
aux volumes XIII, XIV et XV de notre re- 
cueil. 

D'autre part, M. le Docteur Cabanes, 
dans un de ses intéressants ouvrages 
que je n'ai pas en ce moment à ma dispo- 
sition, mais qui est, je crois, l’un des vo: 
lumes intitulés : Les morts mystérieuses de 
l'Histoire, a consacré à celle de Fran- 
çois F® une notice trs documentée par 
laquelle il démontre, en premier lieu, que 
la maladie du roi ne peut être attribuée a 
la belle Ferronnière,et en second lieu,que 
s’il est exact que François ler était atteint 
d'une affecticn spécifique, ce n'est pas 
cette affection qui a été la cause de sa 
mort, mais une autre maladie, fistule ou 
abces de l’intestin. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Catherine de Russie et Joseph 
Vernet (LXXXVII, 618), — M. Horace 
Delaroche-Vernet pose deux questions a 
propos d’une anecdocte, racontée à Mme 
Lecomte,fille de Carle Vernet,par M. Swe- 
bacq (probablement « Schwabach). 

Daprèes l’anecdate, Catherine Il voulant 
donner au peintre frarçais le spectacle 
d’un vaisseau qui saute en pleine mer, en 
aurait fait sauter un en sa présence, celle 
du peintre français et celle‘de sa cour. 

En réalité, le récit de Schwabach est de 
pure invention. Voici le fait sur lequel 
Schwabach a bâti son anecdote. 

Au palais de Peterhof, maison de plai- 
sance, construite par l'architecte français 
Leblond sur ordre de Pierre le Grand, il y 
a la salle dite du « Gobelin >», nom d’une 
tapisserie, qui représente Pierre le Grand 
sauvant des pêcheurs naufragés. 

Cette salle renferme douze scènes de la 
célèbre bataille navale de Tchesme, li- 
vrée aux portes de Constantinople par la 
flotte russe à la flotte turque, les 5 et 6 
juillet 1770. 

Ces tableaux ont été commandés, en 
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1771, par le général Schouwaloff pour 
l'Impératrice Catherine. Ils représentent, 
nous venons de le dire, la victoire Jde 
Tchesme, Leur auteur est le peintre ].- 
Ph. Hockert, établi à Paris, de 1765 à 
1770, puis ensuite à Rome. Le vainqueur 
russe, le comte Alexis Orlow, entra vers 
ces temps, avec sa flotte, dans le port de 
Livourne. Hockert s'étant procuré tous 
les renseignements qu'il put avoir, prit 
l'engagement d'achever dans l’espace de 
deux ans ces tableaux. Ses esquisses plu- 
rent généralement, mais Orlow, le com- 
mandant de la flotte, trouvait que l’es- 
quisse faite par Hockert, représentait 
d'une façon peu conforme à la vérité, 
l'explosion du vaisseau amiral turc. 
Orlow, pour mettre l'artiste à même 
de mieux représenter celte explosion, ré- 
solut de faire sauter devant le peintre 
Hockert une vieille frégate hors de la 
rade de Livourne. Toutes les gazettes de 
l’Europe parlaient de ce singulier specta- 
cie. Le peintre corrigea son esquisse 
d'après ce qu'il venait de voir, La célebre 
toile se trouve encore au Palais de Pete- 
rhof, aux portes de Petrograd. 
Fromm de l'Univers. 


N - 


Le Masque de fer. — Boyer d'Agen, 
dans une brochure sur le Masque de fer, 
prétend que Voltaire laissa une malle 
pleine de documents sur ce personnage. 

Cette malle se trouverait au quai d’Or- 
say et aAppartiendrait aux héritiers du 
Comte de V. 

Quelle importance y-a-t-il lieu d'atta- 
cher à ce racontar ? 

Qu'’entend Boyer d'Agen par cette ex- 
pression « le quai d'Orsay » ? S'agit-il 
du ministère des Affaires étrangères P 

Dans ce cas, pourquoi y seraient dépo- 
sés des documents qui sont la propriété 
personnelle du Comte de V. ? — Enfin 
qui est le Comte de V.? 

G. DE Massas. 


Conversations de Napoléon I: 
avec Bertrand (LXXXVII, 619). — 
Mais M. Edache touche ici à une question 
qui fait le désespoir des historiens de 
Sainte-Hélène. Résumons-nous : M. Eda- 
che trouvera effectivement Île compte- 
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rendu des entretiens de l’Empereur avec 
Bertrand, et mille autres choses encore, 
dans les « Souvenirs » de Bertrand. 
Malheureusement, ces « Souvenirs » s'ap- 
parentent quelque peu avec la jument de 
Roland... Ils n’ont, en effet, qu'un dé- 
faut, c’est d’être quasi-morts. En un mot, 
et déplorons-le, ils sont et restent encore 
inédits !.. Pourquoi ? Quel ostracisme 
les frappe ?... Alors que, dans leur en- 
semble, les mémoires écrits du temps 
mème de Sainte-Hélène tou au lende- 
main) ne doivent être acceptés que sous 
réserves, à commencer par les écrits 
d'Antommarchi, il est bien regrettable 
que des manuscrits tels que ceux de Ber- 
trand, le fidèle Bertrand, et que nous 
avons tout lieu de croire sincères, certes, 
soient pareillement frappés de léthargie. 

Nous en dirons autant des « Souve- 
nirs » de Marchand qui, eux aussi, par- 
tagent le mème sort. 

Ces « Souvenirs » existent. Frédéric 
Masson les a eus en mains... l’espace 
d'un matin. C'est peu. Aussi, le Maitre 
n'a-t-il pas eu le temps de les compulser 
à loisir et d’en faire bénéficier la partie 
sainte-hénélesque de l’histoire de Napo- 
léon. 

Le général Bertrand n'a pas de posté- 
rité directe. Pas de petits enfanis. Cela 
ne saurait impliquer que ses manuscrits 
ne doivent pas lui survivre. 

Marchand, en 1823, épousa la fille du 
général Brayer. [l eut une fille unique 
qui devint la comtesse D... Peut-être 
pourrait-on s’éclairer auprès de la des- 
cendance de celle-ci ? 

A notre humble avis, nous estimons 
que l’histoire de Sainte-Hélene, déja fort 
obscure et fertile en de si nombreuses 
controverses, est désormais « bouchée ». 
On ne peut plus avancer, un mur infran- 
chissable nous en empêche. Pour franchir 
l'obstacle qui se dresse devant nous, pour 
dissiper des ténebres que l'on s’est plu 
parfois à épaissir, nous restons impuis- 
sants. Nous posons en principe qu'aucun 
livre définitif ne pourra être écrit sur 
Sainte-Hélène (et encore, quand nous di- 
sons définitif, expliquons-nous : aussi dé- 
finitif qu'il sera jamais possible de 
l’écrire), tant que ne seront pas portés À 
notre connaissance les manuscrits de Ber- 
trand et de Marchand. 
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Terminons sur cette déclaration de 
Frédéric Masson, qui en dit long : 

Tant que les Souvenirs du grand mar- 
chal Bertrand et du premier valet de cham- 
bre Marchand demeureront inédits, tne 
lacure se creusera dans les témoignages 
français et rendra impossible la critique dss 
sources anglaises. 

Celui qui réveillera ces précieux et 
indispensables documents de leur trop 
long sommeil rendra un inappréciable 
service aux historiens de Sainte-Helène. 

KENÉ DE Vivie DE RÉGIE. 


* 
ss. 


Le général Bertrand est mort à Chi. 
teauroux, en 1844, n'ayant publi, 
croyons-nous, que des articles pour jus- 
tifier son.attitude à propos des armes d: 
l'Empereur. Ses fils ont publié, en 1847, 
les mémoires des Campagnes d’Egypte el 
de Syrie, d'après les dictées de Napoléon 
à Bertrand, à Ste Hélène. 

Mais le grand maréchal a laissé des 
mémoires qui étaient demeurés entre l: 
main de sa fille, Mme Thayer. Celle 
mourut en 1879, léguant le manuscrit à 
un Conseiller à la Cour des Comptes. 
sous réserve qu’il ne serait publié qu: 
30 ans après sa mort. Les mémoires äu- 
raient donc dû paraitre en 1919; pou 
une cause que nous ignorons, ils son 
encore inédits. 

Peut-être y trouverait-on les convers: 
tions de Ste-Hélène, dont parle notre cot: 
lè gue Edache. 

SATURNIN MOGE.. 


Autour du Roi de Rome (LXXXVII, 
475, 543; 583). — La légende du duc de 
Reichstadt et de Fanny Fissler, dont Ros- 
tand s’est inspiré dans l’Æiglon et qu 
vient de fournir le sujet d’un très beau 
film, est antérieure à Vapereau. Elle st 
répandit en Autriche dès le lendemain de 
la mort du prince. Et lorsque Fanny vin 
danser à l'Opéra en 1834, Charles Mau 
rice, dans le Courrier des Théâtres Jules x 
nin surtout dans le Journal des Débils, 
donnèrent à ces racontars un tel retentis- 
sement par toute la France, que les bonà- 
partistes songérent à organiser une mañ 
festation eu l'honneur de « la femme qu! 
avait été le premier sourire et le derniéf, 
hélas ! du fils de l’empereur ». Mais alo: 
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déja les réfutations se produisirent nom- 
breuses. 
Aujourd’hui, après le beau livre de 
\ M. Auguste Ehrhard : Une Vie de dan- 
seuse, Fanny Elssler (Paris, Plon, 1909), il 
4 ne reste absolument rien de cette légende, 


A. BOGHAERT-VACHÉ. 
* 


me PE + 


CE | 

Pourrait-on, sous ce titre choisi par 
1 M. de Visé, grouper une autre question ? 
À Recemment un journal faisait allusion 
:f à une rixe d'amour qui aurait existé entre 
l’Aiglon et Fanny Eissler. 

Ce serait Vapereau qui aurait donné 
. créance à cette légende. Je dis « légende » 
* parce que Fanny Eissler aurait, parait-il, 
_ affirmé qu'elle n'avait jamais rencontré le 
. Roi de Rome. Mais on pourrait répondre 

qu'elle avait pu être aimée sans l'avoir 

su... Quoi qu’il en soit, si légende il y a, 

quel fait a pu lui donner naissance ? 

Ils étaient bien jeunes tous les deux ; 
Fanny née en 1810 était d'un an plus âgée 

que l’Aiglon ; à 17 ans, elle quittait l'Au- 
triche pour l'Italie et ne paraît pas avoir 
fait une réapparition sur une scène vien- 
noise avant la mort du roi de Rome décédé 
a l’âge de 21 ans. 
G. DE Massas. 
* 
» 

Pourrait-on savoir dans quel ouvrage 
Vapereau aurait fait allusion aux relations 
entre l’Aiglon et Fanny Essler ? 

H. Tx. 
Us 

Fanny Elssler débuta sur la scène de 
l'Académie Royale de musique à Paris,rue 
Le Peletier, le 10 septembre 1834. En 
1831, elle dansait encore à Vienne au 
théâtre dela porte de Carinthie, donc un 
an avant la mort du roi de Rome, qui, 
coinme on le sait, mourut le 22 juillet 
1832. 

Fanny nia toujours les relations qu'on 
lui avait prêtées avec le duc de Reischtadt. 
Le prince assistait pourtant volontiers à 
ses représentations dans l’avant scène de 
droite au Kærntnerthor, mais ce n'est pas 
la une raison pour douter dela parole 
d'une danseuse de primo cartello. 

GEORGES BILLARD. 


L'évasion de Bszaine (LXXXVII, 
571,727). —IÎla paru récemment aux édi- 
tions du -furis-Classeur un volume de 
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M. Delayen portant pour titre : Les deux 
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! proces du capilaine Doineau qui donnetous 


les renseignements et éclaircissements 
utiles à l'évasion de Bazaïne. 

Le capitaine Doineau, auquel Bazaine 
avait eu l’occasion de rendre un impor- 
tant service dans une précédente aftaire, 
est précisément celui qui fit évader le 
maréchal. M. Delayen avait eu l’occasion 
de connaitre personnellement Doineau qui 
mourut fort âgé. 

MAURICE GARÇON. 

Registres des églises de Rouen 
(LXXXVII, 571). — Les registres se trou- 
vaicnt autrefois aux Archives municipales 
de la ville de Rouen, à l’Hôtel-de-Ville de 
Rouen. Depuis février 1920, ils ont été 
transportés à la Bibliothèque municipale, 
ainsi que toutes les archives anciennes 
municipales, avant 1789, où on peut les 
consulter dans une salle spéciale. 

Les registres de catholicité compren- 
nent les actes de baptème, de mariage et 
d’inhumation, tantôt séparés, tantôt réu- 
nis Les registres paroissiaux sont au 
nombre de 902 pour les paroisses, plus 
les couvents, l’Hôpital-général, l’'Hôtel- 
Dieu de la Madeleine,les Non Catholiques, 
et pour l’époque révolutionnaire, un re- 
gistre des baptèmes et mariages célébrés 
clandestinement par l'abbé Savare, por- 
tant le n° 902. Ces registres remontent à 
l'année 1531, et s'étendent jusqu'à 1802. 

Pour chacune des paroisses, il y a une 
table (rédigée par Cotel) des mariages cé- 
lébrés de 1680 à 1792. Au greffe du Tri- 
bunal civil, à la Tourelle du Palais de 
Justice, se trouvent d’autres registres 
d’état-civil, qui complètent les registres 
conservés aux Archives municipales de la 
Bibliotheque. 

Les registres des protestants du Tem- 
ple de Quevilly se trouvent principale- 
ment à ce grefte du Palais-de-Justice. 

GEORGES DuBosc. 
e 
3 » 

Les registres paroissiaux tenus par les 
curés ou les pasteurs sont conserves, 
pour chaque ville ou commune, aux 
archives municipales. Un double de ces 
mêmes registres est déposé au greffe du 
tribunal de première instance, ou, lors- 
que l'autorité judiciaire en a ordonné ainsi, 
aux archives départementales. 
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La date initiale des registres catholi- , cienne rue Fromenteau, dont M. Quantn, 
ques est extrêmement variable. Il existe ‘ archiviste de l'Yonne, explique le nom 


quelques rares exemples du xv° siecle et 
du début du xvi* ; a partir de 1539 (or- 
donnance de Villers-Cotterets) les regis 
tres deviennent plus nombreux, mais 
leur conservation laisse généralement à 
désirer. Les collections des greffes ne 
remontent généralement pas à une époque 
aussi reculée, elles commencent le plus 
souvent en 1667 (ordonnance civile 
d'avril) ou même seulement en 1736 (dé- 
claration du 9 avril). 
La consultation des registres parois- 
siaux dans les mairies est libre et gra- 
tuite sous la surveillance d’un employé. 
En ce qui concerne Rouen, les archives 
municipales antérieures à 1800, y com- 
pris les neuf cents registres des quarante- 
deux paroisses, ont été transférées à la 
Bibliothèque municipale en 1920. Celle- 
ci, fermée en août, est ouverte tous les 
jours, sauf le lundi, de 10h. 312h.et 
133 h.à 17h. et le dimanche de 13h. a 
17 h. La collection des registres parois- 
siaux est dotée d’un répertoire établi par 
MM. Le Saunier et Lucas, 
A. VR. 
Li 
CR 
Les anciens registres des baptêmes, 

mariages et sépultures des paroisses de 
Rouen se trouvent à la mairie de cette 
ville, en exécution de la loi du 20 sep- 
tembre 1792, qui a créé l'état-civil. 
Un double des mêmes registres est con- 
servé au greffe du tribunal de pre- 
mière instance de Rouen, mais seulement 
depuisl’ordonnance royale du mois d’avril 
1667, 

Chanoine UZUREAU. 


Li 
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Les anciens registres paroissiaux de 


Rouen se trouvent aux archives munici- 
pales de cette ville, rue Thiers, où ils peu- 
vent être consultés, Ces archives sont fer- 
mées au mois d'août. 
H L.DŒErF. 
Mèêmes réponses : C. N. ; ]. V. P. 


Rue Fromenteau (LXXXVII, 476, 
586). — Monsieur Ed. M. M. attritue à 
leur orientation frisgide l'appellation du- 
rable des rues Fromenteau ou Fromentel,. 

On peut mentionner, à l’appui de cette 
opinion, l’existence, a Auxerre, d’une an- 


| 


par la même cause « Histoire anecdotique 
des rues d’Auxerre » ouvrage publié en 
1870). Il existe aussi, à Auxerre. une 
rue, très voisine de la rue Fromenteau, 
qui porte le nom de rue des Neiges. 
MORENNES. 
Re 

[Il est toujours imprudent de citer sans 
contrôle préalable. Cette fâcheuse habi: 
tude m’a fait attribuer à Charles d'Or- 
léans un vers inexact : il faut lire : 


Le temps a Jatssté son manteau 
De vent, de froidure et de pluye. 


Ev. M. M. 


Passage de la Reine de Hongrie 
(LXXXI ; LXXXVIE 516, 614). — Li 
communication de M. Blanchet a la Com- 
mission du Vieux-Paris est en effet inté- 
ressante ; elle démontre que le titre de 
reine de Hongrie était transmissible parmi 
les notabilités féminines des Halles, et 
que la titulaire pouvait être aussi bien unt 
fruitière orangère ( d'après Mme d'Abrar- 
tès), qu’une marchande de poisson 
(d'après l’Aimanach théâtral de 1791) 
Mais, ce que M. Blanchet ne nous dit pas. 
et qu'il serait cependant bien utile de con: 
naître, c'est la raison ‘pour laquelle un 
dame de la haïle pouvait être ainsi appt 
lée et depuis quand ce qualificatif était 3p- 
pliqué. 

À propos de la communication de Mon: 
sieur Blanchet, je me permets de déplo- 
rer que le Bulletin de la Commission du 
Vieux-Paris reste un ouvrage aussi abso- 
Jument hermétique, alors que quiconqué 
s'intéressant à l'Histoire de Paris devrail 
pouvoir se procurer, en la payant, cel'é 
publication d’un intérêt primordial. Mal 
gré des recherches courageuses, il mi 
été impossible de me procurer un seul des 
numéros publiés postérieurement à l'an 
née 1913. 

Thomas l’AGNELET. 


Hôtels de la famille d'Aligr 
(LXXXVIL 427, 543). — Un hôtel d'Alr 
gre, situé rue d'Orléans-St-Honoré,füt de 
moli lors des constructions des Gran is 
Magasins du Louvre. Dans mon pa 
assez voisin de la Malmaison, mon préde- 
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cesseur transporta certaines pièces de 
sculpture, acquises par lui sur place lors 
de la démolition : les 4 grandes colonnes 
du vestibule, de grands mascarons, et un 
motif de soutènement quiétait sous le bal- 
con de la façade sur jardin, représentant 
une tête de lion ayant quelque analogie 
avec celles du balcon du célèbre & Bœuf à 
la mode »,rue de Valois. 
LE SULLIADO EN PERSQUEN. 

Angliviel de la Beaumelle 
(LXXXVII, 572). — Le dernier représen- 
tant de ce nom, mort il y a 10 ans envi- 

_ron, était administrateur de la Société des 
câbles transatlantique, (avenue de l'Opéra) 
auprés de laquelle on pourrait certaine- 
ment être renseigné sur le sort de sa bi- 
bliothèque et de ses archives de familie, 

, BaAissey 
* 

Au sujet de la descendance du fameux 
adversaire de Voltaire, je me souviens 
qu’en 1895-1897, j'avais pour condisci- 
ple au lycée de B rdeaux,un Angliviel de 
La Baumelle, descendant de Laurent. Il 
était fils d’un notaire ou avoué de Bor- 
deaux. Ayant perdu de vue ce condisci- 
ple depuis 1898, je ne peux donner d'au 
tres renseignements. 

Louis DESVERGNES 
* 


s + 

Le mieux ne serait-ce pas d'écrire à l'un 
des membres de cette famille, qui habite 
Bordeaux ; soit Maurice, 56, rue Ver- 
gniaud ; soit Jacques, 17, rue de la Ver- 
rerie. 

Laurent, célèbre par ses polémiques 
avec Voltaire, appartenait a une famille 
du Languedoc. Etait-elle déjà protestante ? 
Par décret du 16 mai 1897, M. Laurent- 
Adrien Angliviel et ses fils, dont Laurent- 
Armand (père de Jacques et de Maurice), 
furent autorisés à reprendre le nom de : 
La Beaumelle. 


SAINT -SAUD. 
* 
b + 


Le personnage est fort bien étudié 
dans La Beaumelle el Saint-Cyr par 
Achille Taphanel /conservateur de la 
Bibliothèque de Versaïles. Librairie Plon, 
1898). Ses principaux ouvrages sont : 
Mes Pensées ou le Qu'en dira-l on ? une 
traduction des Pensées de Sénèque, les 
Mémoires pour servir à l'Histoire de Mme 
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de Maintenon el à celle du siècle passé, Les 
Leltres de Mme de Maintenon, enfia un 
Commentaire de la Henriade. 

Les descendants actuels de La Beau- 
melle sont fixés dans le midi et le sud- 
ouest de la France, et si « Doette » dé- 
sire avoir de plus amples renseignements 
sur cette famille, je lui demande de bien 
vouloir m'écrire personnellement par le 
bureau de l'Intermédiaire. 


A. D. G. 
à 


11 doit y avoir encore, du côté de Tou- 
louse, des Cattala, qui posséderaient de 
nouveaux renseignements peut-être sur 
cet auteur très agréable et très curieux, 
sur ce fidèle de Maupertuis. 

CH.-An, C. 

« Jean Ango et sa descendance » 
(T. G. 47). — Le tremblement de terre de 
1843 détruisit, à la Pointe-a-Pitre, la très 
ancienne < maison Ango », qui avait 
abrité, très longtemps, la descendance di- 
recte, d’après la tradition, de Jean Ango. 
Vers le milieu du xvui* siècle,son proprié- 
taire était X... Ango, dont j'ai le portrait 
en miniature, lequel laissa progéniture. 
J'en possède le tableau complet, jusqu'a 
nos jours,où elle se trouve abondamment 
représentée en France. 

Je recherche quel fut, et dès quelle épo- 
que, le descendant de Jean Ango qui, le 
premier, s'établit à la Guadeloupe, et sa 
filiation aussi exacte que possible avec le 
grand armateur et marchand de Fran- 
çois l°r, 

Je souhaiterais que, directement ou par 
l’obligeance d'un intermédiairiste,ma ques- 
tion tombäât sous les yeux de l'érudit et 
sympathique académicien, marquis de 
Flers, qui, peut-être, aurait dans les archi- 
ves familiales une indication sur l'auteur 
de cette branche Ango, qui fut créole pen- 
dant au moins les 3/4 du xvine siecle. 

LE SULLIADO EN PERSQUEN, 


Famille Bareau de Girac (LXXXVII, 
621). — P. 160 au livre: l'Ordre üe la 
Noblesse de l’ Angoumois par Calandreau 
(Cognac 1913),il y a une courte filiation 
de cette famille, commençant à Pierre 
Bareau de Loge, maire d'Angoulême en 
1628, peut-être anobli par cette fonction; 
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le fils acheta Girac. Il n’y est pas question ; 


d’une alliance Hay de Bouteville. 
L’Armortal du Limousin, qui donne plu- 
sieurs généalogies ansoumoisines,est muet 
sur la famille Bareau. SAINT SAUD. 
$ 


CE 
[M. G. de Maulde a bien voulu nous 
adresser, et nous l’en remercions, une 
généalogie très complète, trop longue 
pour être insérée, qui a été envoyée à 
l'auteur de la question]. 


La postérité du général comte 
Bertrand (LXXXVII, 573) — On cher: 
che à reconstituer la vie du fils aîné du 
du Palais comte Bertrand, 
ils ainé qui mourut lui-même général de 
brigade. 

On sait que, vers 1830-1832, il était 
élève de l'Ecole polytechnique, qu’a la 
suite d'un petite rebellion l'Ecole fut li- 
cenciée et fermée pendant quelques mois, 
et que les élèves en furent dispersés. 

Enfin, on a des raisons de supposer 
que le jeune Bertrand, avec d’autres. au- 
rait été envoyé a Saint-Etienne (Loire), 
que la,il aurait bien pu contracter une 
union, d'où postérité. 

Que sait-on de la dispersion des Pipos 
de 1832 ? 

Quelqu'un n’a-t-il pas écrit et publié, 
avant 1900, un livre sur Mme Thayer, sa 
sœur, éminente femme d'œuvres ? 

LÉOPOLD OLIVIER. 


+ 

La question de la postérité a été trailée a 
fond dans l'/nfermédiaire il ya quelques an- 
nées. Mais éloigné en ce moment de Paris 
et n'ayant pas sous la main les dernières 
années de notre revue, je regrette de ne 
pouvoir indiquer exactement à notre con- 
frère le volume qui pourrait le rensei- 
gner sur la descendance de Napoléon Ber- 
trand. G. P. M. 

Les parents du maréchal Berthier 
(LXXXVII,283.444). — Jean-Baptiste Ber- 
thier, né à Tonnerre en 1921, comman- 
dant en chef le corps des ingénieurs hydro: 
graphes de la marine, chevalier de St-Mi- 
chel, mourut à Paris en 1804. il fut ano- 
bli par Louis XV en juillet 1763.11 épousa 
en ire noces, en 1749, Marie Françoise 
l'Huillier de la Serre, dont il eut au 
moins trois fils, dont le maréchal. Jean- 


| 
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Baptiste Berthier, âgé de 70 ans,se mari 
en 2° noces,le 5 juin 1791, ,avec Elisabeth 
Chevron dont il eut un fils, auteur de 
la 4° branche des Berthier. 

L. LEoN Durour. 


© éme 


Le lieutenant-général Bonnsmy 
(LXXVII, 572). — Le lieutenant général 
Bonnamy est né à Maillezais (Vendée), le 
18 août 1764, de Charles Auguste-Jean- 
Louis Bonnamy de Bellefontaine, avocat 
au Parlement, et de Marie-Anne Alquier. 
I fut tenu sur les fonts du baptême, le 
même jour, par Jean-Baptiste-Louis Bon- 
namy de Bellefontaine, avocat au Parle- 
ment, sénéchal de la baronnie de Maillezais, 
son grand-père, et par Anne Alquier 
veuve Jobet. Il reçut au baptème les pre: 
noms de Charles-Auguste-jean-Baptiste- 
Louis-Joseph, Chanoine UZUREAU. 

® 


[Mèmes réponses‘: L. SANTONY ; 
V. Louis ; D' L.; A. B. X.]. 
à 


+ 

J'ai, sur ce général, un dossier compre- 
nant un extrait de baptême, une notxe 
biographique probablement autographe, 
ses lettres de chevalier de Saint-Louis, son 
brevet de Lieutenant général (1815) € 
son brevet d'officier de la Légion d'hon: 
neur (1817). HENRI SAFFROY. 

Madame de Bonneuil, la « Ca- 
mille » d'André Chénier (LXXXVII 
572). — L. Becq de Fouquières (Lettres 
critiques Sur la vie, les œuvres, les manus- 
crits d'André Chénier, Paris, 1881, in-16, 
p. 110) devait connaître le nom de Mi- 
dame de Bonneuil II dit qu’il a retrouve 
l'écrou de Madame de Bonneuil et que 
cet écrou la déclare née à l'ile Bourbon. 
Là se bornent les renseignements sur Ma: 
dame de Bonneuil. 

M. Claude Perroud, dans son étude in- 
titulée André Chénier a Versailles en 179; 
(La Révolution française,14 octobre 1913. 
p. 343), dit que Madame de Bonneuil fut 
incarcérée à Sainte-Pélagie, le 11 septem- 
bre 1-93, et renvoie pour plus ample dé- 
tail à B:cq de Fouquières : Documenls 
nouveaux sur André Chénter, p. 111: 
114. R.B 

Dosault. Sa maison mortuaire 
Enclos de la raison (LI, 780, 86:; 
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XXXXAVII, 592). — L'ancien cloître 
Notre-Dame était une petite cité cléricale 


ayant ses lois particulières ; il se compo- : 


sait d’une cinquantaine de maisons habi- 
tées par les chanoines ; trois portes, au 
Carré Saint-Landry, en face de la rue des 
Marmouzets et au pied de la Tour Nord 
étaient gardées par des Suisses qui les fer- 
maient au couvre-feu. On peut consulter 
avec profit le volume de l’abbé Meuret : 
le chapitre de Notre-Dame en 1790 (chez 
Picard), qui contient un plan maison par 
maison. 

A la Révolution, les appellations topo- 
graphiques évoquant le souvenir de la 
« Féodalité » et du « Fanatisme» firent 
place à des désignations plus en rapport 
avec les idées nouvelles. Le Palais Royal, 
d'abord Palais-Egalité, devint la « Mai- 
son-Eglité » car il ne devait plus y avoir 
de Palais, ni de Château, ni même d‘'hô- 
tel. Un cloître ne pouvait pas être épargné 
et celui de Notre-Dame devint un vulgaire 
« Enclos » placé sous le patronage de la 
Raison, à qui la cathédrale avait été con- 
sacrée en Brumaire an 11. Il n’y a donc 
pas à s'étonner si, dans les pièces admi- 
nistratives de l'époque, les citoyens logés 
dans l’ancien cloitre sont portés comme 
domiciliés dans l’ « Enclos de la Raison ». 

C'est probablement par une faute d'im- 
pression qu'il est question à deux reprises 


du « Pavois >» Notre-Dame. On a compris 


qu'il s'agissait du Parvis, | 
PARISIENSIS. 
Même réponse : ANCEPS 1MAGo, 


Famille Dormay (LXXXVII, 525). — 
Les prénoms réels du sieur Dormay sont 
Ceux-ci: Nicolas-Louis Dormay. Ce fut 
vers 1730 qu'il dut envoyer, d’Espagne, 
(où il'était attaché à la Cour royale, 
Conime militaire) des lettres de procura- 


Uon au sujet de son héritage légitime : 


échu par la mort de ses deux sœurs : Da- 
moiselle Barbe - Elisabeth Dormay, ct 
Dame Jeanne Dormay. épouse de Fran- 
Çois-Charl-s Bourée, chevalier, seigneur 
de Fervillers, Cautigny-les Routis, le 
Quesnoy. et autres lieux. Il déclina géné- 
Teusement cet héritage en faveur de Mes- 
Sire François de Sacquepée et Mme de 
Mouchy, son épouse, devenus les sei- 
Bneurs desdits lieux, en 1723, et qui 
avaient été bons à l'égard de ses sœurs. 


La 


10-20-30 Sept. 1924. 


Deux « lettres » autographes de l'époque 
en témoignent une vraie et touchante re- 
connaissance. 

J'attends toujours, plein d'espérance, 
une réponse relative à ce Nicolas-Louis 
Dormay, originaire d'Helluin (Maignelay 
aujourd’hui) Oise. L'Epinoy. 


La mère d'Alexandre Dumas fils 
(LXXXII ; LXXXII1).— Du Soir de Bruxel- 


les, 18 janvier 1924, sous la signature de 
M. Boghaert-Vaché : 


Dans un très bel article du’ Temps, que le 
Soir a reproduit, M, Gcorges Montorgueil a 
publié l'acte de naissance de Dumas fils, 
« né le vingt-sept courant (juillet 1824), à 
six heures du soir, au domicile de sa mère, 
place des Italiens, numéro un, fils naturel 
de mademoiselle Marie-Catherine Labay, 
couturière, âgée de trente ans, née à 
Bruxelles ». 

Au cimetière de Neuilly, une dalle de mar- 
bre porte encore : « Marie-Louise-Catherine 
Labay. décédée le 22 octobre 1868,à l'âge de 
74 ans ». | 

Les deux indications concordent donc à 
faire naître la mère de Dumas en 1794, 

Nous eussions voulu retrouver son propre 
acte de naissance. M. Des Marez a bien voulu 
la recher:her pour nous dans les archives de 
Bruxelles, de 1793 à 1795 : il n'a rien trouvé, 
Avecine bonne grâce dortnous lesremercions, 
les ad ministrationscommunales d'Anderlecht, 
Etterbeck, Evere, Ixelles, Jette-Saint-Pierre, 
Kœkelberg,Molenbeek Saint-Jean, Saint-Gil- 
les, Saint Josse-ten-Noode, Sctærbeek nous 
ont également aidé dans notre enquête, Elle 
est restée infructueuse, — et il est peu pro- 
bable que les réponses plustardives de Forest, 
d'Uccle,etc.,nous apportentle texte dont nous 
aurions voulu publier une reproduction en ce 
27 juillet où l'on fête le centenaire d’Alexan- 
dre Dumas fils. 

Au moins pouvons nous espérer que notre 
initiative provoquera de nouvelles recherches. 
Il ya, au pays de L'ège, de nombreuses fa- 
milles Labaÿye, Labeye, Laby, Labye..… Et 
putes est-ce de ce côté que nous viendra 
e renseignement décisif. : 


Famille du Saussois du Jonc 
(LXXXVII,525,637). — La famille du Saus- 
sois du Jonc porte : de sable à le fasce rom- 
pue d'argent, accompagnée en pointe de trois 
roses de jonc de gueules tigées el feuillées de 
sinople. 

J'en existe actuellement, à ma connais- 
sance, deux représentants du nom : 
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1° Abel duS. du [., marié à Mile Jean- 
net, dont 2 fils, Jean et Alain ; 

20 Maxime, marié à Mile Blanchard, 
sans postérité. Ce dernier habite, 13, rue 
Lemaistre, au Havre. Îlest, je crois, dé- 
tenteur des papiers de sa famille et pour- 
rait renseigner complétement notre con- 
frère L. Antony. 

RaouL ST-CLAIR. 

France, libraire (LXXV, 90,159 ; 
LXXXVII, 418, 502, 546, 594). -— La ré- 
ponse de M. le Bibliophile comtois m’a 
donne l’idée de consulter l'A/manach Bot- 
lin du commerce de Paris pour 1839 (le 
seul que je pos-ede}. J’y trouve à la page 
200, colonne 3, la mention suivante : 

France, librairie historique relative à la ré- 
volution de 1759, place de l'Oratoire-du= 
Louvre, 4. 

I n'est pas fait mention, pour l’année 
1839 d'autre libraire du nom de France, 
établi à Paris. 

Quai Voltaire, Je relève les noms de 
plusieurs libraires dont un au n° 7, Po- 
ter, deux au n° 11, Aillaud, Bossange, 
mais aucun au n° 9. T. O'REuT. 

HugoetDumas étaient ils nobles ? 
(LXXXV ,; LXXXVI;, LXXXVIS, 121, 215, 
255,364, 447, 504. — Puisqu'il a été fait 
mention d'Edmond Biré, le grand admi- 
rateur du talent de Victor Hugo, mais en 
même temps le critique impitoyable et 
irréfutable de ses défauts de caractere et 
de ses ridicules, j'en prends occasion 
pour poser les deux questions suivantes : 

Biré prouve par des raisonnements p£é: 
remptoires l'inexistence d’une parenté du 
poète avec la famille de Coriolis d'Espi 
nouse, ainsi que l'inauthenticité de la let- 
tre supposéeécrite en 1846. Maiscomment 
se fait il que l’auteur ,en publiant en 1905 
ses « Souvenirs », rédiges d'ailleurs long- 
temps auparavout, n'ait pas corrigé leur 
texte pour le mettre en harmonie avec Île 
chapitre. V, I) de Victor Hugo après 1852, 
ouvrage publié des 1891 ? 

Nous lisons dans les Soutenirs (p. 276: 
278) que le Marquis de Coriolis né en 1770 
est mort en 1441, donc avant la date as- 
signée à la lettre. Dans Victor Hugo apres 
1832 nous voyons en note (p. 93) quil 
s’agit du Marquis de Coriolis mort pour 
la France en 1870 à l'âge de 8o ans. 
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La chose est d'ailleurs sans importance. 
Le marquis vivant en 1846 ne pouvait, a 
cette époque, alors que Victor Hugo, 
Pair de France, et flagorneur du Roi, se 
proclamait hautement monarchiste,écrie 
au grand écrivain (et dans son propre 
stylc) une lettre le traitant de démago- 
gue. 

D'autre part, sait-on s’il existe a ce su- 
jet une tradition dans une des familles se 
raitachant aux Coriolis, éteints je crois 
quant aux mâles ? Le Marquis a-t-il pro: 
testé au moment de la publication des 
Contemplations en 1856 ? Il me semble 
plus probable que, Victor Hugo n'’ayant 
osé mettre que des initiales comme signa- 
ture de la lettre,le prétendu cousin n'aura 
pas voulu s'exposer à ce qu'on lui répon- 
dit que les initiales s'appliquaient à un 
autre. 


meme 


A. P. L. 


Descendanc: du maréchal Lefeb- 
vre, duc de Dantzig (LXXXVI, 95b: 
LXXXVII, 62, 165, 303. 470). — Un de 
mes amis de Ja iartinique, décédée en 
1891, Augute de Lagranwe Chancel, ar- 
riere-pctit-fils de l’auteur des Philippique, 
dans une lettre, datée du 23 novembre 
1873, me faisait part en ces termes dés 
succes scolaires de ses deux filles au cou- 
ventde Saint Pierre : 

Les religieusesles suignent adimirab'ement 
en les instruisant du mème. Elles ne seraient 
pas mieux élevées en France. C'est dans ce 
couvent que fut élevée ma pauvre sœuret 
beaucoup de ines parents. La supérieure es: 
la fille du duc de Dantzig, Pauline Lefebvre 
(mère Onésime). Elle est très vieille, mats 
n’a tien perdu de son énergie 

A. DujarRic DESsCOMBES. 

Morainville (Normandie}{(l.XXXVI, 
430). — On pourrait, je crois, s'adresser 
utilement au marquis de Saint-Pierre {ch 
teau de Saint Pierre du-Val, par Beute: 
ville, E:re), qui possede un fonds d’archi- 
ves provenant de la famille de Houelet qui 
a fait des recherches sur cette famile. 

H.L. EF. 


Mazel.marquis de Fontaine-Fran 
çai.e (LXXXVIL, 526, 598). — Comme 
je l'annonçais dans mon premier article, 
mes recherches, tant à Dijon qu'à Paris, 
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me permettent de préciser la personne de 
Claude de Mazel, qui fait l'objet de la de- 
mande de M. T.L, {es Mazel, comme ces 
familiers de fa châtellenie de Fontaine- 
Française aux xvu et xvine siècles, les 
sieurs Valoux (1), étaient du Midi, [n'y 
a pas lieu de les confondre avec ces autres 
nobles méridionaux que furent les Du Ma- 
zel au xvue siècle — voir sur eux le ma- 
nuscrit français n° 30 653, f 12, à la Bi- 
bliotbèque Nationale —, encore qu’il y ait 
eu la facile matière à erreur. 

Fils de protestants languedociens — son 
père s'appelait Jacques-Salomon, écuyer, 
et sa mère Judith de Montglas —, Jac- 
ques de Mazel était capitaine de cavalerie 
au régiment de Turenne lorsque, le 21 
novembre 1656, il épousa une protestante 
comme lui, Catherine d'Arnaulit. A cette 
époque, Antoine d'Arnault — ou d’Ar- 
naud, comme on trouve écrit aussi.son 
patronymique — était seigneur en partie 
de Fontaine-Française et souverain de 
Chaume. [l mourut vers 1682 (2). 

La dame de Fontaine abjura le 9 dé- 
cembre 1685. 3 Fontaine, avec sa fille 
unique Claude. Jacques de Mazel abjura 
également aux Capucins, à Dijon, le 31 
janvier 1686. Sans doute, la révocation 
de l'Edit de Nantes était-elle pour quel- 
que chose dans ces conversions, 

Louis XIV l'avait fait Chevalier par dé- 
cret de St Germain-en-Laye, avril 1670, 
dont une copie collationnée, portant la 
signature de sa fille Claude, est au manus- 
crit français n° 28 390, fo 43905, à la Bi- 


ren 


(1) Rect fions un point erroné du premier 
de ces deux articles. Jean-Claude Valoux, der- 
nier seigneur de ce nom à Chazeuil, ne ven- 
dit pas sa seigneurie à M. de Saint Julien, 
mais — ce,en l'an 1752 — à Nicolas Si- 
monnet, trésorier de France à Dijon et déjà 
seigneur de Collemier, Ce fut le Simonet 
en question qui vendGit les terres et le ma- 
noir au célèbre r.caveur-général du clergé, 
pour la soimme de 114.090 livres. Les pièces 
de cette vente et la r:prise de fief de l’acqué- 
reur au comte de J'avanes ont aux Archives 
de Dijon, sous les cotes : Æ, 1376, liasse et 
E, 1973, lrasse. 

(2) Ce re fut que l’année suivante, 1683, 
qu'un atrêt du Parlement de Dijon décida — 
en vertu du traité des terres de surséances, 
entre la France et i'Espagne — que le chà- 
teau et le bourg de Fontaine-Françatse res- 
sortiraient désormais au baillisge de Dijon 
(Archives de Dijon : £, 1079, liasse), 
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bliotbèque Nationale. On vante,dans cette 
pièce, les services particuliers rendus par 
de Mazel à S. M. et sa belle conduite au 
siège de Douai en 1667. 

Devenu lieutenant-colonel de cavale- 
rie, puis brigadier de cavalerie en 1693, 
une notice contenue au manuscrit fran- 
çais 29 983, également à la Nafionale, 
f° 11790, m'a appris qu'il était mort la 
même année « dans le Wirtenberg, dans 
un parti ». Sa femme, avec qui il était sé- 
paré de biens, décéda à Fontaine-Fran- 
çaise, où elle fut enterrée, en novembre 
1691. Il y a, au manuscrit français n° 31 
456, à la Nationale, deux pièces qui prou- 
vent que les Mazel étaient depuis long- 
temps officiers aux armées. Un autre d'en- 
tre eux, Pierre, était en particulier capi- 
taine de cavalerie légère en 1685. 

Quant à Claude de Mazel, elle se maria 
le 15 mai 1684 à messire Louis [*r de La 
Tour-du Pin, marquis de la Charce, comte 
de Montmorin, d’Oulle et autres lieux, 
filleul de Louis XIV et âgé de 29 ans. Ca- 
pitaine de cavalerie, il fut créé Chevalier 
de Saint Louis en 1704. Premier Gentil- 
homme du Prince de Condé, on le trouve 
souvent mentionné comme membre des 
Etats de Bourgogne. 

Son contrat de mariage, passé devant 
un tabellion de Fontaine-Française nommé 
Janvier, est conservé aux archives du 
château de ce bourg que M. le comte 
À. du Chabrillan a permis, pour une His- 
loire de Cbazeuil, de consulter, cet été. 
Il porte que les deux époux seront « con- 
joincts, unis et associés selon la Religion 
prétendue réformée, dont ils font profes- 
sion ». La localité était alors, en efict, très 
protestante et le village voisin de Cha- 
zeuil fut, un temps, presque entière- 
ment protestant. Mais la révocation de 
l’édit de Nantes anena, comme on l’a 
dit, leur changement de culte. 1l mourut 
en 1714, laissant deux enfants mälest 
Jean-François, mort célibataire et Jacques, 
Philippe Auguste, qui hérita de ses titres. 

Sa veuve vivait encore en 1725, car 
une procédure de cette année-là — con- 
servée à Dijon dans le fonds des Saulx- 
Tavanes sous la cote : Æ, 1079, liasse — 
nous la montre en procès avec les habi- 
tants de Chaume, -—- dont les La Tour- 
du-Pin étaient « souverains » — contre le 
curé du village voisin de Sacquenay. 
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Les La Tour-du-Pin ont conservé la 
possession des terres de Fontaine-Fran- 
çaise pendant plus de deux siècles et 
quand elles passèrent, en 1879, aux 
Chabrillan-Croy, leur nouveau proprié- 
taire —- que j’ai eu l’occasion de voir bien 
des fois a Fontaines, où un de mes loian- 
tains parents,un Magnieux,avait été régis- 
seur —, le comte Fortuné de Chabrillan 
- était le petit fils d’une marquise de La 
Tour-du-Pin, née princesse Honorine, de 
Monaco (1784-1879). 
CAMILLE PITOLLET. 


# 


À propos des seigneurs de Chazeuil,prèes 
Fontaine-Française, Monsieur Camille Pi- 
tollet indique qu'il existait à Latrecey,dans 
le Châtillonnais, une des branches de la fa- 
mille de Valour, et demande ce qu'elle 
est devenue. 

On trouve, à Bar-sur-Seine, mention 
de : 

Marie Anne de Valoux, décédée le 21 
janvier 1785, âgée de 35 ans, veuve en 
premières noces d2 Claude Lambert, et 
épouse en deuxièmes noces, de Claude 
Charles Labille, décédé, ancien officier de 
gendarmerie, âgé de 52 ans, le 28 sep- 
tembre 180. 

Marie Anne de Valoux était fille de 
Marie Louis de Valoux, écuyer, demeu- 
rant à Latrecey, et sœur de Anne Claude 
de Valoux. 

Marie Louis de Valoux fut parrain de 
sa petite-fille, Marie Louise Labille, née le 
2 juin 1778, mariée, le 4 février 1797, à 
Claude Calixte Hérard. 

Anne Claude de Valoux fut marraine 
de son neveu Jean Baptiste Labille, né le 
4 janvier 1784. 

Une autre enfant de Marie Anne de Va- 
loux, Marie Anne Labille, n‘e le 9 jan- 
vier 1783, fut mariée, le 16 septembre 


1801, a son cousin Edme Alexandre La- 


bille. 
MORENNES. 

Claude de Mazel était la fille unique de 
Jacques de Mazel et de Catherine d'Ar- 
noult, qui possédérent la seigneurie de 
Fontaine Française de 1677 à 1684. lls 
avaient acheté la terre de François, duc 
de La Rochefoucaud, et d’Andrée de Vi- 
vonne. Jacques de Mazel était fils de Jac- 
ques-Salomon de Mazel et de Judith de 


æ 
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Montglas, originaires du Languedoc el 
protestants. (Acte de notoriété passé de- 
vant MM. Garnorant et Caron. notaires 
au Châtelet de Paris, le 28 octobre 1765; 
la déclaration a été faite par Charles-Pierre 
Bouttet de Bréon, écuyer. âgé de 80 ans). 
Les de Mazel portaient : Ecartele aux 1 
et 4 d'or, à l'aigle éployée de sable ; aux 2 
et 3 d'azur à trois étoiles d'or ; sur le lout 
d'azur à une fleur de lys d'or. 
A. MAIRE. 


Famille d’Orvilliers (LXXXVIN, 
241, 360, 454, 505, 600). — Louis Guil- 
louet, comte d'Orvilliers, grand croix de 
Saint -Louis, né à Moulins en 1708, dé- 
céda dans cette ville le 75 avril 1792, 
ainsi qu'il résulte de la lettre suivante, 
écrite en 1843 par son petit neveu M. L. 
de Givry, ancien capitaine d'infanterie 
dans la garde royale. 


«... M. d'Orvilliers n'est pas mort cn 
1787, comme vous le dites, mais bien le 
15 avril 1792, à Moulins, chez son neveu el 
élève M. de Givry,mon père. ancien capi- 
taine da vaisseau. Dès 1780, M. d'Orvilliers, 
devenu veuf, s'était retiré au séminaire de 
Saint-Magloire à Pa-is, abindonnant sa for- 
tune à ses héritiers et ne se réservant que ls 
pension de 24 000 fr. qui lui avait été accor- 
dée à sa retraite, Plus tard, en 1791, l'âge, 
les infirmités ayant affaibli ses facultés mo- 
rales et physiques, mon père le recueilli et 
l'entoura des soins affectueux et dévouis 
que sa resonnaissance et son attachement lui 
inspiraient, Ce fut au milieu de nous qu'u 
mourut. Si ces faits avaient besoin de preu- 
ves, les registres de l'état civil de Moulins et 
les pièces d'un triste procès que mon pére 
‘eut à soutenir relativement à la mince suc 
cession de M. d'Orvilliers, dont la pension 
avait cessé d'être payée dès longtemps, n 
laisseraient pas de doute. ». n 

M. d'Orvilliers n'eut qu'un fils, décéde 
célibataire, peu avant 1780.  - 


D'Orvilliers,qui, en 1754, avait eupour 
premier maître Duguay-Trouin et qui, 
plus tard, avait reçu les leçons de de la 
Galissonnière, fut le plus grand tacticien 
de j'époqua. Il s’illustra notamment par 
la victoire qu'il remporta le 27 ;juillet 
1778 (bataille navale d'Ouessant), malgré 
les difficultés que lui créerent ses deux 


| chefs de division, le lieutenant général 


DuchatTaut, chef de l’escadre blanche el 
bleue et le duc de Chartres (le futur Phi- 


DES CHERCHEURS ET CURIBUX 


697 
lippe-Eyalité), commandant de l’escadre 
bleue. 

Le premier interpréta mal les signaux. 
Quant au second, prince inexpérimenté, 
il discuta les ordres du général, n'écouta 
pas davantage les avis d’un marin des- 
tiné a la plus grande gloire, Lamotte-Pi- 
quet, chargé de l'assister de ses conseils 
et finalement, mit le vaisseau amiral de 
France dans l'obligation de lui porter se- 
cours. | 

(Ce ne fut pas sans peine que le mi- 
nistre Sartine obtint enfin, le 22 août sui- 
vant, de faire débarquer le duc de Char- 
tres lequel, peu après, abandonna d’une 
manière définitive le service de la mer et 
fut nommé colonel général des troupes 
légères). 

Pour Ja campagne de 1779, le lieute- 
nant-général d'Orvilliers eut sous ses 
ordres 150 bâtiments de guerre. Depuis 
le règne de Louis XIV, on n'avait pas vu 
de forces aussi imposantes déployées sur 
mer, 


G. As. 


Ronsard ou Ronsart. Maynard ou 
Mainard {LXXXVII, 569). — Aprèsavoir 
lu l’article de M. G. Alix, publié dans le 
Journal des Débais du 17 juillet 1924, il 
faut se reporter à la communication faite 
par M. Maurice Cauchie, le 7 février 1922, 
a la Société française de musicologie, sur 
la façon d'orthographier les noms pro- 
pres, communication qui a été suivie de 
très intéressantes observations de M. Ju- 
lien Tiersot et de M. Lionel de la Lauren- 
cie (Revue de musicologie, septembre 1922, 
pages 121 à 129). 

Les conclusions, fortement motivées, 
de M. Cauchie, recommandent : 

Pour les prénoms, l'orthographe de 
notre époque (sans traduire en français 
les prénoms étrangers) ; 

Pour les noms de famille, la graphie 
des signatures autographes. M. Cauchie a 
constaté ce fait inattendu, qu’au temps ja- 
dis les membres des diverses générations, 
illettrés ou instruits, écrivaient toujours 
de même leur nom patronymique, tandis 
que les personnes étrangères à la famille 
défiguraient ce nom par les graphies les 
plus fantaisistes et les plus variées; 

Pour les noms de terres (comme pour 


10-26-30 Sept, 1924. 
698 
tous les noms géographiques), l’orthogra- 
phe de notre époque. 

A BoGHAERT-VACHÉ. 


DER EE) 


Famille de Sade. Manuscrit à re- 
trouver. Portrait (LXXXIV ; LXXXV, 
628; LXXXVI,142,363,407,520,643,740). 
— 1911 m'apparait bien difficile de consi- 
dérer comme exacte la filiation du comte 
Hippolyte-Joseph de Sade, chef d’esca- 
dre, présentée par P. 1. dans le numéro 
du 10 octobre 1923. Les généalogies im- 
primées au  xvrie Siècle sont d'accord 
pour faire du troisième enfant de Joseph 
de Sade d'Eyguières et d'Anne-Suzanne 


de Roux d'Anbaud, non un fils, mais 


une fille, Marthe-Henriette de Sade, qui 
épousa Nicolas d’icard, seigneur de Péri- 
gnan. 

J'admets que tous ces ouvrages sont 
sujets à caution, mais ils reçoivent con- 
firmation, sur ce point, d'une généalogie 
manuscrite, rédigée dans la première moi- 
tié du xvine siecle et à laquelle les anno- 
tations et corrections autographes {non 
encore signalées) de l'érudit abbé de Sa- 
de, auteur des Alémoires four la vie de 
François Pelrirque, confèrent un carac- 
tère d’authenticité (Bibliothèque d'Avi- 
gnon, Ms. 858, Fol. 446 465). D'ailleurs 
attribuer à Joseph de Sade d'Fyguières la 
paternité d’Hippolyte-Joseph équivaut à 
faire mourir ce dernier en service actif à 
l’âge de 70 à 8o ans, éventualité assez 
peu vraisemblable. Je peisiste donc à con- 
sidérer Hippolyte-Joseph comme apparte- 
nant à la branche dite de Tarascon. 

2° La branche dde Tarascon se relierait 
a celle d'Eyguières de la façon suivante. 
Jean-Valentin de Sade, seigneur d'Ey- 
guieres, eut de son mariage en 1617 avec 
Françoise de Calvière de Boucoiran deux 
fils : l’ainé, Guillaume de Sade, épousa 
en 1653 Isabeau d'Abeille et fut père de 
Joseph de Sade d’Eyguières ; le cadet 
François de Sade (dénommé Jean par Âr- 
tefeuil), seigneur de Vauredone et pos- 
sesseur du mas de Cabanes au terroir de 
Tarascon, épousa Françoise de Clemens, 
de cette derniere ville, et fit branche. Je 
le tiens jusqu'a ylus ample informé pour 
l'aieul d'Hippolyte-Joseph de Sade, ainsi 
que, probablement, de ce second Joseph 


de Sade dont P. 1. propose de fixer la 
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naissance vers 1725, mais sur lequel je ne 
suis pas autrement renseigné. 

3 Je signale en passant que Louise-Ga- 
brielle-Laure de Sade d'Eyguières était 
l’ainée de trois enfants. De ses deux frères, 
le premier, Xavier de Sade, né à Eyguie- 
res en 1737, fut député de Château-Thier- 
ry depuis 1827 jusqu'a sa mort, survenue 
le 24 mai 1846. Avec lui s'étcignit la 
branche d'Eyguieres, le second frère ayant 
péri jeune encore au service de l'Angle- 
terre. 

4° Je n’ai jamais écrit, comme P. I. me 
le reproche que le marquis de Sade 
n'avait trouvé aucun héritier pour porter 
son titre, mais bien que son titre n'avait 
trouvé pour le porter aucun de ses héri- 
tiers. D'ailleurs P. |, se charge de confir- 
mer cette simple remarque en citant, 
comme descendants directs du marquis de 
Sade un « comte » et un + vicomte » en 
l'absence de tout « marquis ». 

5° La publication faite par Paul Ginisty 
dans le n° 1 de la 3° année fit janvi:r 
1899) de la Grande Revi:e, sous le titre : 
« Lettres inédites de la marquise de 
Sade », n'est pas plus étendue que le cha- 
pitre correspondant de son ouvrage édité 
par Fasquelle., 

6° Je serais particulièrement reconnais - 
sant à P. 1. de me faire savoir, comme je 
crois qu'il le peut, s'll y a lieu d'espérer 
que des manuscrits et un portrait du mar- 
quis de Sade aient été conservés par sa fa- 
mille. 

MAURICE HEINE, 


Le général Travot (LXXXVII, 243, 
309, 301, 410, 555, 644). — J'ai parle du 
général Travot dans ma Génzalogie de la 
famille Le: Lubois, in-4°, Lisieux, Morière. 
Il y a des inexactitudes dans la 1"e édition 
(1922), que j'ai corrigées dans la 2° 
(1924) Céleste Le Lubois de Marsilly, sa 
seconde femme, était fille de Julien Le Lu- 
bois de Marsilly, setygneur de Doulon, près 
Nantes et de Jeanne Julie Le Lubois. Elle 
était née à Lorient le & juin 1985 et il lui 
avait été suppléé aux cérémonies du bap- 
tême le 17 octobre de la même annee, 

Voici ce que Je dis de la descendance de 
ce second mariage : | 

Elle n'eut que deux fils du baron Travot : 


1° Auguste Travot, marié à Clotilde Eglé 
Dumoulin dont il n’a pas eu d'enfants, 
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2° Marie-Victor Travot marié le or avril 183: 
à Esnilie Gautier, file de M. Elie Gautier, Par 
de France et sous-gouverneur de \a banque 
de France, De ce marisge sont issus4 en- 
fants : à) Marie-Antoinette-Emilie, né le 5 
février 1839, mariée en 1859, à Pierre-Ber- 
nard Saint-Cyr Mortier, dont une fille, Emil, 
b) Jeanne-Antoinette-Emilie, née le 3 novem- 
bre 1840, mariée en juin 1860 à Jean S:bas- 
tien Willhem Jussine,sans postérité. ej Jear- 
Elie-Napoléon-Maurice, baron Travot, né le 
10 février 1851, non marié d) Marie-Augui- 
tine-Yvonne, née le 1t dicembre 1830, ms- 
riée en 1879 à Maurice-Césaire. Emile Pouver, 
l‘eutenant de vaisseau, parents de M-deiein: 
Pouyer née en 188:, mariée en 1906 i 
Charles Villivuyt (cinq enfants) et de Je:n 
Pouyer, né en 1885, licutenant de vaissei, 
officier de la Légion d'honneur pour 4 
brillante conduite pendant la guerre » 


Abbé G. A. Simon. 


Superlibris : trois coquilles 
(LXXXVIT, 575). — Mgr Claude Marc 
Magnin, né en 1802, sacré en juin 1861, 
évêque d'Annecy, où il mourut le 14 jan- 
vier 1879, portait : d'azur au chevron dar, 
accompagné de’3 coquilles d'argent. 

M. Francopolitanus serait bien aimable 
de m'envoyer un bon frottis de son ss 
perlibris à la Roche-Chalais (Dordogne) 


DE SaAINT-Saun. 


è 
> $ 


Ces armes doivent être celles de Hen 
Feydeau de Bron, né en 1655, et nomme 
évêque d'Amiens en 1687. 

Ce prélat, aussi distingué par son Si 
voir que par sa piété, mourut dans celié 
ville le 14 juillet 1706. 

Les armes des Feydeau sont : d'aju 
au cheuron d’or, accompagné de trois (0 
quilles du même, deux en chef, el uneth 
puinle. 

O. RieuD. 


Super-libris : trois fleurs de 1}: 
(LXXXVII, 623). — Ce fer à dorer est auï 
armes des d'Estaing, en Rouergue, qui 
portent : de France au chef d'or. 

Malgré les indications trop sommaire 
données par notie collègue « Francopoli- 
tanus », je crois reconnaitre un fer frapl* 
sur un volume de la bibliotheque du 
grand séminaire de Clermont-Ferrand €! 
qui appartient à: 

Joachim d'Estaing, 3° fils de Jean Il 
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. d'Estaing et de Gilberte de la Rochefou- 
cauld. 

Il devint abbé d'Ussoire, puis évêque 
de Clermont dès 1614 jusqu'a sa mort {11 
septembre 1650). 

Ou à son fiere Louis, comte de Lyon, 
abbé de Bellaigue, aumônier de la Reine 
Anne d'Autriche, puis évêque de Cler- 
mont en 1650 à la mort de son frère, dé- 
cédé le 15 mars 1664. 

Ce fer est généralement accompagné 
en tête d'une devise « Sic me mea fata », 
qui est la devise incomplète de cette: mai- 
son : « Stc me mea faia décorant ». 

Tausin : Dictionnaire des devices. t, 1, 
p. 303, l’attribue à Joachim en vertu d'un 
jeton de 1619, au nom de ce prélat et 
portant la même abréviation. 

Ces indications peuvent aider à identi- 
fier ce super libros : — Je ne puis me rési- 
gner à dire superlibrts, qui est un néolo- 
gisme doublé d'un barbarisme. 

Capitaine KR. DE RoTON. 


« La Muse à Bibi » et André Gill 
[LXXXVII, 576). — Louis de Gramont 
était un de mes bons camarades du cercle 
Volney, tres souvent je me suis entretenu 
avec lui d'André Gill dont il avait été 
l'ami et dont je suis devenu le bibliogra- 
phe (1). Il m'a offert un exemplaire de 
la premiere édition de La Muse a Bibi avec 
cette spiritucile dédicace : 

À MONSIEUR ARMAND LODS, J'OFFRE CET 

EXEMPLAIRE. 

PUISSE T IL A SON CŒUR, DE  VICES 

EXEMPT, PLAIRE, 

Cette édition porte le titre suivant : 

LA Muse 3 BuBr, suivie de l'Art de se 
conduire dani là Sociète des pauvres bougres 
par la Comtesse üe Rottenville, Paris, Li- 
brairie des Abrutis, 13 rue du Croissant, 
1879, in-12, 106 pages. 

La couverture verte est illustrée d'un 
dessin de Gill représentant un chanteur 
des rues coiffé d'une casquette à trois 
ponts et tenant une lyre. 

La deuxieme édition parut trois ans 
plus tard avec le titre : 

La Muse à Bibi, par A. Gill, Paris, 


C. Marpon et Flammarion, Editeurs 1 a 7 


(1) André Gill, sa vie, Bibliographie de 
ses œuvres par Armand Lods et Vega, Paris, 
Vanier 1887,in-12 de 132 pages. 
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Galerie de l'Odéon et rue de Rotrou 
1882, in 18, 97 pages. 

De Gramont m'a affirmé que la première 
édition anonyme contenait nombre de 
pièces dont il était l’auteur, pièces qu'An- 
dre Gill a presque toutes supprimées dans 
Ja seconde édition parue chez Marpon en 
1882.Jj'avais demandé à de Gramont de me 
donner la liste des pieces qu'il avait com- 
posées, malheureusement ilest mort avant 
d'avoir trouvé le temps de dresser pour 
moi cette intéressante nomenclature. 

André Gill avait un véritable talent 
poétique. En même temps qu'il publiait 
ses récits en prose dans le volume Vingt 
Années de Paris avec Préfice d’Alphonse 
Daudet (1883) il réunissait un certain 
nombre de pièces de vers qui devaient 
paraitre sous le titre de La Muse Hu- 
maine et être précédées d’une introduction 
de François Coppée. 

J'ai eu en communication un cahier in-8 
a couverture rouge débutant par Ja 
pièce Waterloo, écrite tout entiere de la 
main de Gill et suivie de coupures de 
journaux contenant les vers du grand 
caricaîuriste. Ce cahier a été le 17 janvier 
1883 a la vente de l'atelier du malheureux 
artiste adjugé à M, Mathias, libraire, rue 
de Châteaudun. 

J'étais parvenu à réunir la plupart des 
poemes qui devaient composer ce recueil, 
j'avais tenté d'associer Richepin à l'exécu- 
tion du projet conçu par Gill en publiant 
la Muse Humaine avec une Préface du 
poète de la Chanson des gueux. 

Si le volume n’a pas encore paru c'est 
parce que nous désirons avoir entre les 
mains le cahier rouge préparépar Gill 
et tout prêt pour l'impression. 

Richepin m'’écrivait le 13 octobre 1887 : 

Château d'Eau à Saint-Enagat, 

J'ai sur votre projet beaucoup de choses 
à vous dire, mais une lettre ne vaut pas une 
causerie. D'autre part je suis à la mer pour 
un mois encore, très occupé d'une grosse 
besogne. Voulez-vous avoir l'obligeance 
d'attendre mon reiour à Paris, Alors nous 
pourrons parler utilement. En attencant, 
vous devriez tâcher de resnettre la main sur 
ce fameux cahier rouge, car je me méfie des 
citations de journaux. Il y en a de fabriquées. 

Enfia on verra, 

Bien cordialement, 
Jean RicHEr.n, 
Mes recherches ont été vaines. Qu'est 
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devenu le précieux cahier ? Son heureux * coiffait d'une perruque ronde sans poudreet 
possesseur consentirait-il à nous le com- | passait dans son atelier situé prés de « 


muniquer pour nous permettre d'exécuter chambre. 11 travaillait sans recevoir personne 


une des dernières volontés du malheureux | jusqu'à midi, écrivait ensuite quelques billets 
André Gill ? qu'il enveyait St Jean (son valet de confiance 


— note du copiste) porter à leur adresse et 
il rontrait dans sa chambre où son valet de 
OS, __ chambre nommé Pappier l’aidait à s’habil- 
Au temps lointain où j'étais au quartier | ler et le coiffait de sa perruque poudrée ornée 
Latin, 7 Boulevard St-Michel, en face du } de sa bourse. 
jardin du Luxembourg et presque de 
l’Ecole des Mines, au sixième, (avec bal- 
con |) quelques camarades venaient entre 


ARMAND Los. 
t 


On voit donc la même personne porter 
a quelques heures de distance une perru- 
que ronde et une perruque poudree à 


cinq et sept, deviser et faire une partie | bourse 

de remps soit chez moi, soit chez Henri | Mona 
Roujon,mon cooccupant de l'appartement. | 
Parmi ces compagnons, qui ont eu des cod 

carrières diverses mais dont deux seule- Mucre (LXXXVI, 576), — On ne 


ment ont eu quelque notoriété, se trou- | peut mieux donner le sens exact de 
vaient naturellement Henri Roujon, qui | l'expression normande mucre qu’en citant 
Jui, parvint jusqu'a l’immortalité acadé- | l'explication qu'en donne le grand roman- 
mique,et Louis de Gramont.le futur libret- | cier Barbey d’Aurevilly dans une Histoire 
liste de beaux opéras et le romancier at- | sans nom. 

tachant trop tôt oublié. À cette époque, 
Louis de Grammont connait des répéti- | qessous les persiennes rouillées et noircie 
tions au modeste cachet, car la famille | bar le temps, pour donner un peu d'air aur 
n'était point riche et son père,le poète des | appartements qui sentaient Le mwcre, disait- 
Sixtines, n'avait pas fait fortune, chez | elle. Le mucre en patois normand, c'est le 
Hetzel. Louis était un aimable compa- | moisi qui résulte de l'humidité ». 


gnon, blagueur, pince sans rire ; la face On le trouve aussi dans quelque vieu 
maigre au regard méphistophélique der- | mystère. Dans le Martyre de Saint. Pierre 


rière un immuable lorgnon. let de St-Paul, publié par Jubinal, on 
Nous le savions très lié avec André | trouve par exemple, ces deux vers : 


Gill, le caricaturiste mordant qui para- 
dait au quartier, aussi, lorsque Louis de 
Grammont offrit à quelques-uns de nous, | ne 
avec dédicace signée de lui, « La Mus- à Mais l'emploi ea est général en Nor- 
Bibi >» qui venait de paraître sous le nom mandie et dans les îles Anglo-normandes. 


d'André Gill, nous ne fümes pas le moins Un londs mucre, Une CAVE MUCre, AVEC le 
du monde surpris. sens d’un peu humide. Cotgrave donne 


MALc. muere. avec ce sens de moiteur, maisil 
est à supposer que le mot a été mal lu 


L’adjeotif « rond » employé dans | Pa' lui et qu'il a substitué par erreur ui 
l'habillsment (LXXXVII, 375). — La | “au c. li donne aussi remucrés, avec lac 
perruque « ronde » et la perruque pou- ception de moisissure, de chancissure, re- 
drée à bourse étaient portées toutes deux | lent. Ici encore, dit Moisy, la forme du 
au xvm® siècle, et par les mêmes classes | MOt est altérée ; il y a là une faute d'im- 
de personnes : la perruque « ronde » était | Pression, laquelle se trouve rectifiée dans 
une coiffure plus négligée. le Dictionnaire de Sherwood qui traduit 

Voici, à ce sujet, un passage des Mé- les mots mouldiness, justiness par rem 
moires inédits de Mme Hippolyte Lecomte, | €/€: Muck, en anglais, signifie humide,el 
née Camille Vernet, qui a été publié dans | €n anglais moderne, eau, fumier. 


« Elle rouvrit les fenêtres, dit-il, par 


Cy mettrons son corps en sépulcre, 
Qui souef flaire et n'est pas mucre. 


la Revue de l'art ancien et moderne Citons quelques exemples : 
(t. XLIV, p. 392) : Le lavage des fûts doit se pratiquer à l'eau 
Joseph Vernet... se levait très matin, en- | de chaux... si le fût sent le #ucre. 


dossait une espèce de manteau de lit, se | (Annuaire de la Normandie, 1880, p. 34: 


l 
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Je le nettimes hier; il était tout roui 

(rouillé) I fllait que nos gens l’eussent mis 
dans une pièce mucre. 
Rimes Jersiaises,p. 50. 

De mucre, on a fait mucreur, substantif 
féminin, « La mucreur a endommagé 
notre fein (foin) ». Du latin, mucor. 

Je m’trouve enveloppé 
Comme en nuag’s de mucreur et de né 
(Rimes jersiaises, p. 164). 

Mucrir : verbe neutre, devenir humide 
« Not’ linge mucrit dans « t'n armoire, 
faut l'mettre par ailleurs » Du latin mu- 
cere se gâter par l’humidité.Mucrir dans 
le Diclionnaiïre de Lacombe signifie ren- 
dre mat. En anglais, {o mucker devenir 
fangeux, boueux. Ramucrir, rendre hu- 
mide. Le verbe est usité aussi comme 
verbe réfléchi, avec le sens de mucrir. En 
latin, la moisissure s'appelle mucor, moi- 
sissure du pain, fleurs sur le vin gâté, 
évent du vinaigre et « larmes de la vi- 
gne », qui est une sorte de maladie fort 
nuisible. Columelle a fort bien déterminé 
le sens de mucor: « Locum esse debere 
quam siccissimum, ne situ penora muco- 
rem contrahant. » 

Mucre est un des mots très souvent 
employés en Normandie, pays fort humide. 
Barbey d'Aurevilly qu'il faut souvent ci- 
ter,n'at-il pas dit : « La Normandie 
n’est belle que dans les larmes? » 
GEORGES Dusosc. 


* 
k y» 


Dérivé du latin muceo mucere etre moisi. 
Il s’agit des blés et d'un temps très hu- 
mide, utile aux prairies et nuisible aux 


moissons. 
E. G.aG. 
* 
s 

Mucre signifie bumide, moisi : un temps 
mucre, du pain mucre. Sentir le mucre : 
sentir Je moisi, le renferme. 

Duménil, dans son Dictionnaire du pa- 
lois Normand, cite un emploi ancien de 
ce mot : 

« Qui souef flaire et n’est pas mucre » 
(Jubinal, Vie des martyrs, t. 1, p. 89). 

UN NORMAND DE LA MANCHG. 
é 
“+ 

Mèmes réponses ; H. L. DE F, ; D'L. ; 
S. ; L. BROGNARD qui renvoie au Diction- 
naïre patois Normand de Moisy ; à l'Etude 
sur le langage de la banlieue du Havre, de 
Maze. 
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« Une nuit de Paris réparera tout 
cela » (XLIX, 279, 453 ; LXXXVIT, 386, 
509, 606). — Je demande la sermission 
de faireobserver à M.P.G M.quecenest 
pas « qu’un mot de Primi Visconti > que 
j'ai rapporté, ni « une sorte de maxime 
courante », mais bien une maxime propre 
a Condé, citée par Turenne, parlant à 
Primi, comme l'ayant entendu professer 
par ce prince lui même, et qui le caracté- 
risait assez particulièrement. 

Pour ce qui est de Napoléon, il allait 
plus fort, à la vérité, que le grand Condé, 
lorsqu'il disait, le 26 juin 1813, au prince 
de Metternich : 


Un homme comme moi se f... de la vie 
d'un million d'hommes. 


(Mémoires de Metternich, I, 187). 

Îlme semblerait bon, entre parenthèse, 
de rectifier, s'il était possible, la rubrique 
du présent article, en remplaçant par le 
mot « paysans » le mot «Paris »,qui con- 
stitue ici une sorte de non sens : quelque 
féconde que fût la France chrétienne d'au- 
trefois, il ne pouvait, en effet, suffire, 
d'une nuit du Paris d'alors pour réparer la 
perte des victimes d'une grande bataille 
telle que celle de Seneffe, par exemple. 

Hyrvoix DE LANDOSLE. 


Locutions nées de la Révolution 
(LXAXVIL 434, 564, 655). 
S'en... moquer comme de l'an quarante. 


Hora fait erreur en visant la locution 
l'an quarante de la République, locution 
employée, dit-il, par les royalistes pour 
indiquer qu'une chose était sans intérêt a 
cause de son invraisemblance. 

En realité, la locution est bien plus an- 
cienne. Une des années les plus terribles 
de la guerre de succession d'Espagne était 
l'année 1709 ; la guerre finie, le peuple 
employait la locution : « je m’en... mo- 
que comme de l'an neuf ». Puis la locu- 
tion changea sous Louis XV : elle fut : 
« Je m'en... moque comme de l'an qua- 
rante », celle de 1740, l'année où com- 
mençait la guerre de succession d'Autri- 
che, année qui marquait des terribles 
inondations dans toute la France. Puis 
plus tard la proposition, faite en 1832, de 
reprendre le calendrier républicain de 
1792, fut presque unanimement accueil- 
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lie par la locution « Je m'en... moque 

comme de l’an quarante », locution sur- 

tout usitée dans les milieux royalistes. 
FromM, de l'Univers. 


Prénoms singuliers (T. G. 726 ; 
LXXXVI, 986 ; LXXXVII, 275, 362, 609). 
— Le prénom normand de « Sénateur » 
signalé par le confrère C. V., était celui 
du père d’Albert Glatigny, qui était cau- 
chois. 

L'acte de naissance du poète, publié 
par M. Anatole France dans le tome IV 
de La Vie litléraire, nous apprend qu’il 
était « né à Lillebonne, le 21 mai 1849, de 
l'union de Joseph Sénateur Glatigny, ou- 
vrier charpentier cn cette ville, et de 
Rose-Alexandre Masson, couturière audit 
lieu ». 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS, 

La prononciation du nom de Nec 
kec (LXXVII, 430,552,641). — L'accent 
tonique allemand, escamote presque en- 
tierement l’e de la derniere syllabe, sur 
laquelle il ne porte pas. En écrivant 
comme on prononce, il vient Neckr, ou 
Neckre, pour donner au mot écrit un as- 
pect plus français Il faut regretter l'usage 
perdu de franciser en écritire les mots 
étrangers rébarbatifs ; Mme de Sévigné 
écrivait Caseloutre pour Kaiserslautern ; 
un allemand aurait à l’oreille reconnu Ca- 
seloutre, ct non Kaiï-sers-lau-tern. Qu ant 
a la prononciation Neckre,au lieu de N ec- 
kèer, je l'ai toujours entendue dans la 
bouche de mon grand père, parisien pur, 
né en 1814, et sa fille parlait toujours de 
la musique de Webre ; mais son coiffeur, 
Suisse indubitable, était appelé Négler : 
Negir ne sort pas facilement d’un gosier 
français. JULIEN LE CRAM. 

L 
" # 

Jenecomprends pas la réponse signée H. 
de L.L'orthographeNckre est un graphisme 
a peu près exact de la prononciation alle- 
mande, À la française on prononcerait 
Néquaire. C'est d’ailleurs toujours de cette 
dernière façon que j'entends, vingt fois 
par jour, prononcer fonctionnaires, méde: 
cins, architectes et public, lorsqu'ils par- 
lent de l'hôpital de la rue de Sevres. Il 
est donc certain que la prononciation a 
changé depuis le xvuie siècle. 

GASTON GRILLET. 
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Colistier (LXXXVII, 327, 417, 510). 
— Je comprends et je partage l’horreur 
des gens de goût pour certains néologis- 
mes. Maïs tout de même ? 

Voudriez-vous me dire par quoi vous 
remplaceriez co listier ? JL vous faudrait 
une périphrase : 

Candidat-inscrit-sur-la-mème-liste -élec- 
torale,ce qui,vous avouerez, serait bien en- 
combrant. Il s'agit ici d'exprimer uneidée 
à la fois nouvelle et précise, pour laquelle, 
vous avez beau faire, il faut un nom. 
Celui qu’on a choisi est-il heureux P 

Ceci c'estune autre affaire.En tout cas il 
il ne faut pas le mettre sur le même plan 
que des néologismes comme solutionner, 
émotionner, qui, eux, sont proprement 
barbares, parce qu'ils ne font que doubler 
sans utilité des mots qui existent. 

GASTON GRILLET. 


a 


Primauguet ou Portzmauguer 
(LXXXVII,480,553).— Les raisons qui ont 
pu motiver ke maintien d’une erreur ? 
Mais c'est que certaines erreurs, par leus 
diffusion et leur notoriété, sont devenues 
plus vraies que la vérité même ! 

Qui songerait aujourd’hui à débaptiser 
le musée Carnavalet et à le dénommer Ker- 
novenoy ? 

En ce qui concerne le personnage dont 
il est question ici, il faut avouer qu’il na 
pas de chance. On trouvera dans le Mags- 
sin pitloresque, année 1837, page 188, un 
curieux article sur son véritable nom. On 
hésite entre Primauguet, Primoguet, 
Primaudet, Hervé, Harvey. Et ici même 
a l’Intermédiaire, dans l'énoncé de la 
question, son prétendu véritable nom est 
orthographié de deux manières  difié- 
rentes. | 

GASTON GRILLET. 


Cimetières de Paris (LX, 466). — 
Dans le numéro de l’/ntermédiaire du 30 
septembre 1909, M. Piton annonçait la 
terminaison prochaine d’un travail quil 
aurait entrepris sur les cimetières de Paris. 
Il ajoutait qu'i lavait relevé dans notre ca: 
pitale pres de 80 cimetières tant chrétiens 
(catholiques et protestants) que juifs. 

Notre confrère at-il publié dans une 
revue d’histoire parisienne ou en volume 
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le résultat de ses intéressantes recher 
ches ? 
UN BIBLIOPHILE COMT Os. 


Une vente d’esclave (LXXXVII, 
518). — Ce n’est pas une « question », 
mais ce texte peut en provoquer une. 
Comment se fait-il qu'en mil bust cent un 
l'huissier Duchâteau se qualifie de reçu en 
la sénéchaussée de S. Pierre, et fonctionne 
sous le contrôle du Procureur ‘du Roë ? La 
Martinique en particulier et les colonies 
en général, avaient-elle conservé les an- 
ciennes juridictions ? 

JULIEN LE CRAM. 


La nouvelle Table de l’ «Intermé- 
diaire » (LXXXVI; LXXXVII, 38, 83, 
134, 182, 230, 277, 324, 375, 419, 471, 
515, 568, 616, 6b1). — Nous rappelons 
que le prix de la nouvelle Table générale, 
qui paraitra sous peu, est de 40 fr. pour 
les souscripteurs. Elle sera portée à un 
prix supérieur dès que la souscription 
sera close. 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

MM : 

Vicomte Louis d'Adhérnar ; 

R. de Laborde ; 

S. le Savoureux ; 

John Grand-Carteret. 


J.-F. Millet, naturaliste (LXXX VII, 
624). — Qu'il y ait des dessins libres de 
Millet, ce n'est pas douteux, on en trou- 
vera la preuve dans une lettre de Félicien 
Rops, adressée à Bergerat, qui est aujour- 
d’hui dans les cartons de M. Noël Chara- 
vay Îla bien voulu nous la communi- 
quer.Malheureusement Félicien Rops voile 
si peu ses chaudes expressions imagées 
qu’on a scrupule à la donner sans pru- 
dence. 

Cependant, elle appartient à l'histoire 
de l'art en ce qu'elle nous révèle des ten- 

ances ignorées de l'auteur de l'Angelus. 
M. 


Trop tard, mon cher Bergerat | j'ai écrit 
aVant hier au Monsieur qui m'avait proposé 
Cela. Il ne reste que 80 croquis d: Charles 

Acques, [| y a quelques dessins assez beaux 
à dedans, On en veut à peu près le mème 
Prix, ce qui est ridicule. 


le Voltatrs. 
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Ces dessins sont des dessins libres, quel- 
ques-uns sont faits d’après mod èles. C’est as. 
sez remarq'able de voir à quel point Ch. Jac- 
ques a été impressionné par Millet, même 
dans ses débuts, 

L'acheteur des Millet s'appelle Penell ou 
Pennel, américain, comme tous les acheteurs 
d'aujourd'hui. Ah ! les belles choses que ces 
dessins de François Millet. Depuis le grand 
Ixion de Michel-Ange on n’a plus fait de ces 
beaux accouplements de bête humaine, le 
seul moment où l’homme devient Dieu. mal- 
gré les écharpes des préfets de police ! 

Vous savez que François Millet, a le peintre 
biblique » des imbéciles, n’est pas du tout 
connu ! C'était un puissant rabelaisien attristé 
par la vie ou plutôt par l'existence, 

Il avait voulu — toujours — faire la grande 
nudité, C’est la misère qui le torçait à vivre 
à Barbizon, l'a poussé, faute de modèles qui 
éoûtaient de l’argent, à peindre ce qu’il avait 
sous les yeux. [1 avait trouvé de moi {ce n’est 
pas pour vous parler sottement de moi que 
je vous dis celà) une femme... un pendu et 
il m'avait fait venir près de lui pour me par- 
ler et me dire une foule de choses qu'il ne 
disait pas toujours. J'ai eu cette singulière 
fortune d'être moi,rien du tout, et personne 
et n'ayant point mérité de l’être, presqu'un 
confident des derniers jours de François Mil- 
let et de Baudelaire ! Vieux et sentant ses 
jours s'en aller il rêvait encore ses grands dé- 
cors de femmes et d'hommes nus ! Peu de 
gens, vous dis-je, ont connu le vrai François 
Millet. [l avait un terrible œil, je vous l'as- 
sure, Bergerat, lorsqu'il voyait une belle 
échine de femelle courbée dans la campagne. 
« Cré n.. de D.., si je pouvais la f... nue 
dans un tableau |, mais je ne le vendrais pas 
et je ne serais plus le peintre religieux de 
M. Stevens Arthur !» 

Quelquefois, il risquait une petite bai- 
greuse comme celle que l’on vend chez 
Braun, avenue de l'Opéra, et c'était une joie 
ces fois là, | 

Faites des hommes et des femmes s’em- 
brassant dans les grands paysages me disait 
il. Pour faire celà il fallait être lui. 

.…. À vous, mon cher Bergerat et merci 
pour le plaisir que vous me donnez à travers 


Félicien Rors, 


LA 

Ces dessins existent, moins lyri- 
ques que ceux de Félicien Rops, sembla- 
bles plutôt à des amusements de rapins, 
tracés en coin de table dans la fumée des 
pipes : je me rappelle les avoirs vus, jadis, 
chez M. A. Roux, le célèbre collection- 
neur qui, dans son appartement, 29, rue 
Marignan, à l'angle des Champs-Elysées, 
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et dans sa villa Biscanti, à Monte-Carlo, 
avait réuni tant d'œuvres importantes de 
Corot, Gustave Moreau, Ziem, Alfred 
Stevens, Barye, Rodin, etc. Lors de sa 
vente, à la Galerie Georges Petit, les des- 
sins de Millet ne figuraient pas au cata- 
logue. Il y a, je crois, un neveu de M. 
Roux, collectionneur lui-même, qui pour- 
rait, sans doute, renseigner le Dr L. 

MAURICE GUILLEMOT. 


Srouvuilles at Œuriouilés 


Impression d’une Française de 
Londres sur le duc de Bordeaux et 
la manifestation légitimiste de Bel- 
grane Square en 1848. — Je trouve 
dans mes vieux papiers une lettre adres- 
sée en 1843 par une dame française habi- 
tant Londres à l’un des membres de ma 
famille et crois intéressant de reproduire, 
en en respectant l'orthographe et la ponc- 
tuation, le passage final de cette épitre, 
dans lequel cette personne rapporte l'ar- 
rivée du duc de Bordeaux à Londres et la 


manifestation à laquelle se livrerent alors 


des légitimistes français en l’honneur du 
prétendant : 


Nous avons dans nos murs Henri V de 
france Duc de Bordeaux Vous dire le nom- 
bre d'amis qu'il se fait est incalculable, il 
vaut mieux dire, que personne ne le voit 
sans l'asmer ; il a été dans le Nord de 
l'Angl., il y a reçu des fêtes et des honneurs 
dignes d'un fils de france, principalement 
chez Lord Shrewsbuig, la ville de ce nom a 
été illuminé à son occasion, M. de Chà- 
teaubriant qui a été le trouver là avec plu- 
sieurs grands personnages, l'a ramené à Lon- 
dres, le prince a prit une maison à Belgrave 
Sqre, à coté de celle de la Duchesse de Kent, 
pendant presque quinze jours, je croyais 
que toute la france voulait lui faire hom- 
mage, la plus belle jeunesse française était 
ici. Comme il recevait tous les respects 
qu'on lui présentait je ne me suis pas ou- 
bliée, j'allai trouvé M. de Bareute (1) qui me 
procura l’occasion de le voir. 

C'est un assez beau garçon, mais presque 
petit, bien fort, et d’une fraicheur admirable ; 
très blond, les cheveux plats comme vous les 
portez, de petites moustaches, et une barbe 
qui, à partir des deux coins du menton, se 


(1) M. Bareute était l’ancien précepteur du 
duc de Bordeaux. 
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termine en pointe (elle est un peu rousse)«t 
de trois doigts de longueur ; sa phisionomie 
est bourbonnienne, sérieuse, je dirais méme 
qu'une légère teinte de tristesse et d’inquié- 
tude est répendue sur ses traits son maintkn 
grâve,ses manières simples et aisées ; ses vt- 
tements sont ceux d'un simple gentihomme,s 
voiture est des plus simples aussi,une Havec 
couronne fleurdelisée sont ces seules ar- 
mes ; J'aime beaucoup les petites mousta- 
ches et la barbe j'ai trouvé que cela sied 
très bien à notre jeune noblesse... 

Pourquoi n'êtes vs pas ici cette année vs 
auriez été aussi présenté vos hommages à 
notre prince, n'est-ce pas P il a fait une vi- 
site de trois jours chez le Duc de Northum- 
berland chez le Duc de Beaufort ; A Birmio- 
gham, il y a reçu les mêmes honneurs que le 
prince Albert et les manufacturiers lui ont 
offert les mêmes présents, de plus, le Clergé, 
catholique, lui a rendu les honneurs dus 
à un souverain le D' Wisman lui a fait un 
compliment admirable, le collège de S'® Mary 
à sunilles de B. a été décoré pour Jui et les 
élèves et les professeurs,rangés ou ‘evés,pour 
le recevoir, le caractére aimable dont il est 
doué, s'est montré partout avec une grace 
parfaite ; il a fait plusieurs dons de charité 
fort remarquables, il a envoyé entre autre 
50 L ster,à la société française établie à Lon- 
dres, et sa suite a complété la somme de 
100 L sterlings. 

On attend son retour ici, demain ou après 
je ne sais s'il y séjournera long-temps.. 


E, B. de M... 20 décembre/43, 


Londres — 48 High Street, 
Many-Lr-BONs. 


P. c. c. UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


Les excuses d’un billet de faire 
part. — Dans la collection de billets de 
faire part, naissances, mariages, enterre- 
ments, conservés à la Bibliothèque Na- 
tionale, on trouve la curieuse mention 
manuscrite suivante au bas du billet d'en- 
terrement du duc d’Esirée, pair et vice 
amiral de France « qui se feront le lundi 
30 décembre 1737 a Saint Sulpice ». 

La famille à fait faire des excuses à 
l’Académie française sur l'omission faih 
dans le billet, de la qualité d'académicies. 

L. GRASILIER. 


Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand-Montrond, Imp. CLsnc-Dauin. 
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Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, És- 
de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrang ' 
t, Ordres de Bourse, Avances sur 
Cb , Traites, Envois de Fonds en Province et à l’'Etran- 
tres, Garantie contre les 
de remboursement au pair, Paiement de coupons, 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE ‘COFFRES-FORTS 


£ «Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, 
Champs-Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
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Onesciel spéciale unique est remise à chaque locataire — La 


* combinaison est faite et changée par le locataires, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bous à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés por le Comproirn NaTIONAL, 
de 6à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sontés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les conyenances du Déposant. Les Bons de capital 
ét d'intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 


négociables. 


Villes d'eaux, s'ations estivales et hivernales 
LeCowprorr NarionaL à des Agences dans! es principales 
Vélles d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
ourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Gujon, 
berbourg, Corapiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontainebleou, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa.n-er;: - 
Lave Salnt-Molo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vieky, 
Yittel, Tunis. Monte-Carlo Saint-Sébastien, Alexandrie Le 
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comme 
Ætrangers, les Touristes, les 
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d'affaires | leur vill 


ce 


tinuer à s'occuper 
__ Lettres de erédit pour 
Le Couprorm NayioKaz n'Escouwpreæ d 
de Crédit circuiairus payables dens ie 
près de ses agencesetcoirespondants ; Ces Leil 
dit sont saccomnavnéas d'un enrnat d'idanditéa d'isd 
et offrent aux voyageurs les plus grandes fmmé 
méme temps qu'une sécurité incontestable" 
Salons des Accrédités” 
Suecursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voyageurs Emi 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change! 
de poste. Réception et régxpédition des lettres. 


pe 


SOCIÉTÉ GÉNERA 


Pour favoriser le développement du Commearss st 
EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris 
Succursale, 434, rue Résumur, place de la Bourne 


Dépôt de londs à intérêts en comple ou 46e 
Ordres de Bourse ; 
hr et Etranger) ; Souscriptions sans 
ente aux guichets de valeurs livrées imméd 
de Ch. de ter, Obl.et Bons à lois, te.) ; =B: 
caissement d'Effets de commerce et de Coup 
et Strangers : — Mise en règle et garde den 
Avances sur titres ; — Garantie contre le rembr 
au pair et les risques de non vérification des 
Virements st chèques sur ia France et l'Et 
tres et Billets de Crédit circulaires; —=& 
naies étrangères — Assurances (Vie Inca 
etc. 
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SERVICE DE COFFRES FORTS 


{Compartiments depuis 5 ir. par mois; tarif der 
en proportion de la durée et de la di os. 
106 succursales, agences ot bureaux à Paris 
Bonlieue, 4034 agences en Province; 7 agence 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax; ie 
biance : 3 agences à l'Etranger (Londres, où 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Repas 
St-Sébastien) Espagne), correspondants sup} 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société (rançaistée 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende: 
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POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSE 
s, Rus SawT-Simon (Bou.svARD SAINT 
Paris, VIils 


Le POLYBIBLION paraît chaque moine 
parties distinctes, | 

Partie littéraire. Articles d'ensemble "0m 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique 

Partie technique : Bibliographie ME 
ouvrages publiés en France età l'étrange, 
indication des prix ; 2° Sommaires es EN 
de journaux, 

France 
30 fr, 
25 fr. 
40 ft. 

Les abonnements partent dur1# 


Partie liticraire, 
Partie technique, 
Les s parties réunies, 


LXXXVII Volume  Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 


10 Octobre 1924 


N° 1608 N° 1608 
B4°',r. Victor-Massé ol 84°,r.Victor-Massé 
PARIS (IX:°) Cherches et «< - LS Il se faul PARIS (IX°) 
ss vous trouveres © à Lu: u n entr’aider us 
Bureaux :d0 3à 6. en Bureaux : de3à6h 


L° Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Fondé en 


1864 


Dan-e-cne—— 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENT’".QUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS : 


75 
Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répétér leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'érire que 
d’un côlé de la feuille. Les articles ano- 
_nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 
Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
sn seul objet. 
Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connais- 
sance Pune liste, la liste, sauf exception, 
‘m'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 
L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
ponse tendant à meitre en discussion le 
nom 0% le titre d’une famille non éteinte 


Questions 


Traité entre la France et la Rus- 
856. — Dans le tome [il de L'Empire li- 
béral (page 505 de l'édition in-18), Emile 
Ollivier affirme qu’à la fin de 1858 ou au 
début de 1859, la France et la Russie si- 
gnérent un traité secret, qui garantissait 

à Napoléon III « la neutralité bienveil. 
lante et l'assistance diplomatique » de 
l'empereur Alexandre, en cas de guerre 
entre la France et l’Autriche à propos des 
affaires d’Italie. 

Efféctivement, ce traité a été négocié 


TU 
entre les deux souverains, mais a-t-il été 
réellement signé ? 

Dans le cas de l’affirmative, son texte 
a-t-il été publié ? Evacue. 

Madame de Lamballe et le contre- 
seing de Marie-Antoinette. — On a 
mis en vente récemment, chez M. Noël 
Charavay, une lettre de Campan, secré- 
taire du cabinet de Marie-Antoinette (oc- 
tobre 1778), où il est parlé d’une lettre 
de la princesse de Lamballe contresignée 
La Reine, 

Lorsque Mme de Lamballe use de ce 
contre seing, c’est en conformité, dit 
Campan, à son correspondant, de l'arti- 
cle VIII de l'arrêt du Conseil du 30 dé. 
cembre 1777. 

En usa-t-elle souvent ? En a-t-on des 
exemples ? Qu'est-ce que cet arrêt ? Où 
se trouve-t-il mentionné ? En vertu de 
quoi existe-t-il P A-t-il jamais été signalé ? 
En pourrait-on avoir le texte ? M. 


Le faubourg Saint-Antoine à Pa- 
ris fut-il appelé faubourg de Gloire ? 
— Dans la partie de son ouvrage La Ter. 
reur a Paris, consacrée aux noms ces rues 
parisiennes pendant la Révolution, M. 
Bournand avance, probablement d'après 
le travail de M. Paul Lacombe sur le 
même sujet, que, comme suite au projet 
de Palloy dont l'objectif était de transfor- 
mer le quartier de la Bastille et de l'Arse- 
nal, le faubourg St Antoine porta pendant 
quelque temps le nom de « faubourg de 
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Gloire ». Je ne crois pas que ce fait soit 
exact. Le projet de Palloy ne fut pris que 
partiellement en considération, et, seule, 
la « Colonne de la Liberté » reçut un 
commencement d'exécution, ce qui occa- 
sionna pour la place de la Bastille, aug- 
mentée de l’emplacement jadis occupé par 
la forteresse, l’appellation de « Place de la 
Liberté >, nom déjà porté par la place du 
Louvre (Oratoire). A cela se borna le suc- 
cès du projet. 

Le faubourg et le carrefour Saint-An- 
toine, pas plus que le Mail de l’Arsenal, 
ne porterent, à ma connaissance, les noms 
de « faubourg, carrefour et pont de la 
« Gloire » préconisés paggalloy. Par con- 
tre, tous les Parisiens saVent qu'avant et 
pendant la Révolution, le faubourg Saint- 
Denis fut appelé « faubourg de Gloire », 
sans que l’on sache bien exactement pour- 
quoi. L’explication de La Tynna à ce 
propos me parait insuffisante. 

Je possède. relativement aux rues de 
Paris pendant la Révolution, une docu- 
mentation sensiblement plus étendue, et 
plus précise que celles publiées jusqu'a ce 
jour. Je serais donc surpris de n’avoir 
jamais rencontré l'indication mentionnée 
par MM. Lacombe et Bournand. Tou- 
tefois j'en accueillerais la confirma- 
tion avec reconnaissance, et particulière- 
ment si elle était appuyée par un docu- 
ment de l’époque. 


ANCEPS IMAGo. 


L’acte de décès de Mgr Affre. — 
L'acte de déces de Mgr Affre a-t-il été pu- 
blié P 

G. As. 


Bailly du Buisson. — Le ministre 
protestant de ce nom (de la Guyenne ?) 
se réfugia en Angleterre à la Révocaticn 
de l’Edit de Nantes. Est-il exact. que des 
Registres Généalogiques, rédigés par lui, 
seraient conservés a Lyon, soit a la bi- 
bliothèque de la ville, soit ailleurs ? 

La Société de l'Histoire du Protestan- 
fisme français, si bien documentée, pour- 
rait-elle me renseigner sur ces manus- 


crits ? La Huguenoty Society of London 


(Chaudes str., Cavendish Square) pour- 
rait-elle répondre à cette question ? 
SAINT-SAUD. 
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La comtesse de Bassanville. - 
Que sait-on d’Anaïs Lebrun, comtesse de 
Bassanville, qui écrivit de nombreux ro- 
mans,collabora à la fondation du «€ Journal 
des Demoiselles » ? 

MorTESAGNE. 

Le comte de Bonneval. — Je serais 
reconnaissant aux lecteurs de l'Zntermé- 
diaire de me donner l'indication de quel- 
ques ouvrages où je pourrai trouver des 
renseignements sur le comte de Bonneval, 
plus connu sous le nom d’Achmet-Pacha, 
chef des bombardiers de l'empire otto- 
man en l'an de l'égire 1105. 

Saint Simon, qui n’est pas spécialement 
tendre pour lui, convient cependant 
qu’ « il avait beaucoup de talent pour la 
guerre, et qu’il était bien disant et élo- 
quent avec du tour et de la grâce ». 

PIERRE DE GRESIEU, 


Bureau, Sire de la Rivière. — je 
désirerais savoir si la postérité de ce gen- 
tilhomme qui fut premier Chambellan et 
membre du Conseil secret des rois Char- 
les V et Charles VI, décédé le 16 août 
1400, et inhumé à St-Denis, aux pieds du 
roi Charles V, postérité qui, suivait 
Moreri, subsistait, en 1712, en la per: 
sonne d'André Bureau, comte de la Ri- 
vière, lieutenant du Roi, en Bourgogne, 
au bailliage de Dijon, etc., s'est continué 
jusqu’a nos jours st, dans le cas con- 
traire, à quelle date elle a pris fin et quel 
fut son dernier représentant P 

D'autre part, Moreri indique Bureau, 
sire de Rivière, comme g2ntilhomme 
bourguignon, seigneur de la Ferté de la 
Loppière, dépendante du comté de Joigni, 
alors que Ludovic Lalanne, dans son Dt- 
lionnaire bistorique de la France, dit: 
La Rivière, baronnie du Nivernais (Nie- 
vre), qui a donné son nom à la maison de 
Bureau de la Rivière, etc. Lequel des 
deux est dans le vrai, de Moreri ou de 
Lalanne ? 

Enfin, je serai heureux de connaitre 
les armoiries de la famille Bureau de L 
Rivière. 

PH. DE BUR. 


M. de Chamborant. — Je serais 
heureux de savoir s’il existe encore des 
descendants de M. de Chamborant, le 
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compagnon de Lamartine dans son 2° 
voyage en Orient ? 

MORTESAGNE. 


Vissaguet, solitaire de Port- 
Royal - Sainte-Beuve mentionne un 
Monsieur Visaguet ou de Visaquet, soli- 
taire de Port Royal. M  Gazier le dé- 
nomme François Visaquet. Le Nécrologe 
de Port-Royal écrit : François Vizaguet et 
le fait mourir le 16 septembre 1647. Qui 
est-il ? Se rattache-t-il aux de Vissaguet 
d'Auvergne, sieurs de Montaclier, Yssac 
et la Tourette, trésoriers de France à 
Riom? Y a t-il des familles de ce nom en 
dehors de l'’’Auvergne ? 

HENRI D. D'A. 


Champagny, capucin (Le R. P. 
de). — Toujours dans le même livre, je 
trouve une eau-forte représentant un 
moine en prière devant un Crucifix. Le 
moine est illuminé de célestes clartés. Le 
Crucifix n’est pas du type janséniste. 
En haut de l’image : Nimis bonoratus est 
amicus tuus, En bas, ce quatrain : 

Dum mundi vanos humilis fastidis honores 
Fit tibi divino dignus honore coli 

Nomen honoratus praedixerat ; addita virtus 
Id meruit, quod nunc gloria juie daret. 

Et au-dessous : 

R. P, Hanorati de Champagny vera effigies 
obiit provincialis Parisiensis et diffinitor ge- 
neralis Caluomonti Anno 1624, 26 septemb,. 
Sepulcrum miraculis honoratus. 

Cet Honoré de Champagny fut, ce n’est 
pas douteux, honoré par les jansénistes. 
Pourquoi ? Qui était-il ? Sainte-Beuve et 
Gazier ne le mentionnent pas, non plus 
que les nécrologes de Port-Royal. 

Henri D. D'A. 


Portrait du maréchal Dumon- 
Ceau. — Où pourrai-je trouver un por- 
trait gravé de ce personnage qui, né à 
Bruxelles, en 1760, prit part à l’insurrec- 
ton des Pays-Bas contre les Autrichiens, 
en 1790, fut promu par la France au 
grade de général de brigade, après Jem- 
mapes, et devint plus tard (1807) maré- 
Chal de Hollande et comte de Bergendaël, 
Son nom est gravé sur l'Arc de triomphe 
de l'Etoile mais sa biographie ne se trouve 
Pas avec celle des maréchaux de Napoléon 
I parce qu’il était maréchal de Hollande. 
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On me dit qu'il existe un beau portrait 
de lui à Amsterdam ou à la Haye, 
Je désirerais savoir si ce portrait a été 
gravé et où on le trouve ? 
J. ve Wirre. 


Les Genoud inhumés à Picpus. 
— Le baron Thiébault, dans ses Mémoires, 
a propos de la tombe de La Fayette, parle 
de la sépulture de la famille Genoud. 

Un aimable intermédiariste pourrait-il 
me donner les noms des membres de cette 
famille, inhumés à Picpus ? 

R. D. G 


André Gill. Ses Lithographies. 
— En 1871, pendant la Commune, le ca- 
ricaturiste André Gill fit paraitre plu- 
sieurs lithographies. 

Pourrait-on nous indiquer le nombre 
de ces compositions et nous décrire briè- 
vement ces pièces devenues assez rares P 

UN COLLECTIONNEUR. 

Comte de Grivel (Claude-Alexan- 
dre-Bonaventure-Fidèle). — Je pré- 
pare en ce moment un petit travail sur le 
comte de Grivel, qui en 1815, au mo- 
ment de la défection du maréchal Ney à 
Lons le-Saunier, brisa son épée. 

Je serais obligé aux chercheurs dem’indi- 
quer les sources où il serait opportun de 
puiser P | 

R. D. G. 


Domicile de Mme d’Houdetot à 
Sannois ? — Sait-on qu'elle est la mai- 
son qui fut habitée à Sannois par Ma- 
dame d'Houdelot? Cette maison existe- 
t-elle encore ? 

P. L. 


M. de Launoy. — Le 15 avril 1765, 
on vendait à Rennes l’importante biblio- 
thèque de M. de Launoy. Cette bibliothe- 
que, dont le catalogue a été imprimé,était 
riche en livres d'art et en gravures. 

Son propriétaire, comme l'atteste son 
fer de reliure, se rattache à une vieille fa- 
mille de Champagne ; mais on ignore 
tout de lui. Un aimable confrère pourrait- 
il nous donner quelques renseignements 
sur ce bibliophile qui paraît être mort à 
Rennes en 1764? 

VANoY. 
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Pascal accusé de plagiat. — 
Pascal a toujours passé pour avoir, dès 
l’âge le plus tendre, par la seule force de 
son génie, découvert la démonstration des 
32 premières propositions d'Euclide. Or 
il paraitrait qu'il n’en est rien : dans un 
article qui date de pres d’un siècle, article 
d’ailleurs élogieux consacré à cet illustre 
savant, je lis : 

« Qu'un homme de son mérite n’avait pas 
besoin de panégyriques fondés sur des fables 
de ce genre inventées à plaisir > ; 

De même, est-il ajouté plus loin que : 

« C'est à tort qu'on le regarde comme l’au- 
teur de la gravité de l’air pour le motif qu'il 
a inspiré à son beau-frère la fameuse expé- 
rience du Puy-de Dôme attendu que deux 
années auparavant Descartes l'avait prié de 
vouloir bien (comme il est maraué dans la 
72* lettre de ce philosophe) tenter ainsi une 
expérience qui ne devait être que la suits de 
ceile de Toricelli. » 

Il y avait, ajouterai-je,dans la première 
de ces assertions un point qui a dû sauter 
aux yeux de tous les géomètres ; il a bien 
fallu que Pascal ait eu au moins connais- 
sance du fameux postulatum d’'Euclide sans 
quoi il eut vraisemblalement inventé une 
toute autre géométrie que celle dite « Eu- 
clidienne », comme le firent au siecle der- 
nier Riemann et Lobatchewsky dont les 
géométries sont parvenues à se passer de 
ce célèbre postulatum que d’Alembert 
qualifiait un peu sévèrement de scandale 
de la géométrie ; jusqu'ici on dira sans 
doute que Pascal ne peut-être rendu res- 
ponsable de légendes répandues par des 
admirateurs mal renseignés ; seulement, 
(dans sa 38° lettre au P. Mersenne, a pro- 
pos d’un frañité sur l'es seciions coniques dont 
Pascal était l’auteur), Descartes s'exprime 
ainsi : 

« J'ai aussi reçu l'essai touchant les co- 
niques du fils de M, Pascal et, avant que 
d'en avoir lu la moitié, j'ai jugé qu'il avait 
presque pris tout de M. Desargues ce qui m'a 
été confirmé incontinent par la confession 
qu'il en a faite lui-même ». 

Désargues était un mathématicien dis- 
tingué qui, en qualité d'officier du génie, 
prit part aux opérations «lu siège de La 
Rochelle. 11 était donc de beaucoup l’ainé 
de Pascal, 

Quoiqu’il en soit, si le fait de cet aveu 
est exact, il y aurait bien eu la un plagiat 


qui jetterait une certaine ombre sur la . 
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probité scientifique jusqu'ici restée intacte 
du grand philosophe et grand mathémati- 
cien que fut Pascal. 
Quelqu’un de nos érudits collaborateurs 
est-il documenté à ce sujet? A quiet 
dans quels termes cet aveu a:t-il té 
exprimé ? Descartes, d’après le texte c 
dessus, ne dit pas que ce fut aupres de 
lui. 
G. oE Massas. 
Taupin de Rosnay. — Quelles 
étaient les armoiries de cette famille ? 
Jacques Taupin de Rosnay, né à Paris en 
1747, était directeur des fermes a Langres 
où il fut convoqué avec la noblesse en 
1789 ; son père J.-B. Thomas était direc- 
teur des fermes à Alençon en 1783. k 
cherche tous renseignements sur cette f- 


Baron A. H. 
Armoiries à déterminer: : trois 
tourteaux de gueules. — A juelk 
famille appartiennent les armes sur 
vantes : 
Trois tourteaux de gueules, dont deux 
chef et un en pointe sur fond d'hermint? 
Le titulaire avait la croix de re 


Un tableau de Philippe de Chau- 
pagne. — La collégiale St Honore, qu 
a donné son nom à la rue St-Honort,i 
laissé peu de traces dans les descriptions 
du vieux Paris. Le dictionnaire historique 
de Hurault et Magny, t. 3, p. 214 (Edi 
tion de 1779), relate que le maitre-autel 
était surmonté d’un tableau peint pi 
Champagne en 1648, qui représente |t 
sus-Christ dans le Temple au milieu des 
Docteurs. L'Eglise fut vendue en 1792 € 
démolie en 1793: 

Qu'est devenu ce tableau ? 

JULIEN LE CRAM. 

Gentilshommes verriers. — L« 
gentilshommes  verriers du Languedw 
étaient soumis à une juridiction spéciale : 
celle du capitaine Viguier de Sommierés 
en mêmetemps juge-conservateur de leuri 
privilèges. , 

Cette juridiction, d’après la tradition. 
aurait été instituée par saint Louis. 

En effet, Sommières appartint au do- 
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Je vois décliner mon astre, 
Je ne me sens pas très bien; 
J'ai reçu dans l'épigastre 

Un boulet babylonien ; 


Ce boulet m'a coupé juste, 
Mais juste par la moitié ; 
Je t'envoie 1ci mon buste ; 
Garde le par amitié 


Il me rendrait service, 


—— Jai — 
ine royal avant que Montpellier ne 
cédé à la France. 

Les lettres patentes de Charles VII fu- 
it certainement précédées par d'autres 
nblables. 

En trouve-t on trace dans l’Institution 
saint Roi ? E. R 


Comment souligner un texte en 
pographie? — À plusieurs reprises 
nermédiaire a pris soin, par des inter- 
itions opportunes, de fixer le point de 
jart de coutumes nouvelles, jittéraires 
autres dont plus tard l’origine devient 
ivent introuvable, faute d'une telle pré- 
tion. C'est une précision de ce genre 
:la présente question a pour but de 
)voquer. 

1ya,enimprimerie, plusieurs manières 
souligner un texte, et notamment une 
nçaise et une allemande. En français 
us mettons le texte à souligner en fla- 
nes; les allemands, eux, conservent 
niformité du caractère, mais séparent 
lettres par un intervalle plus 
and. 

Or, je trouve le procédé allemand em- 
yé par le Mercure de France, dans son 
méro du 15 août 1924 (article sur Fr. 


E. H. 

L'homme sensuel moyen. — Dans 
les Nouvelles Littéraires du 12 juillet, 
M. Edmond Jaloux applique aux Paroles 
d'un solitaire de Louis de Robert, une 
phrase dont je cherche depuis longtemps 
la source. « Ses romans, dit-il, repré- 
sentent les expériences habituelles de 
« l'homme sensuel moyen ». 

Où cette expression a-t-elle pris nais- 
sance ? 


O. G. 


Téléphone.— Y ena:t-il trace d’idéa-" 
tion ou de projet au xvie siècle ? Je 
tombe en effet sur les musae Anglicanae 
(London, 1761) et sur ceci: 

Compellare licet, spatüsque obstantia claus- 
tra 
Rumpere, et alternas audire et re 


con et la cryptographie). : 
J'ai déjà rencontré ce procédé dans des ês ANA 
vrages écrits en français mais édités en CR 
isse : en France. je ne l’avais pas encore ee 

; ) P Honfleur-Harfleur. — Dans ma 


jeunesse, un vieux journaliste havrais m’a 
dit : que ces deux villes situées de chaque 
côté de l'embouchure de la Seine, et qui 
ont été fondées par les Normands, avaient 
été par eux baptisées respectivement 
Honfleur et Harfleur parce que se trou- 
vant à droite et à gauche du fleuve. 

Que l’on entend encore dans certaines 
régions Scandinaves, les chartiers dire à 
leurs chevaux Hon, Har, pour gauche et 
droite, comme les nôtres disent : Hue, 
Dia. 

Est-ce exact ? 

Je me suis adressé il y a quelques mois 
à des professeurs de Copenhague et de 
Stockholm, Je n'a eu que des réponses 
aimables sans intérêt. 

Je n'ai jamais eu le loisir ni l'occasion 
d’aller à Quillebeut, petit village situé en 
face de Tancarville, au début de l'estuaire 
de la Seine, 


Est-ce une innovation, et est-elle heu- 
se ? 
GASTON GRILLET. 


Jemima, prénom féminin anglais. 
J'ai remarqué que, dans un certain 
mbre de romans anglais, les auteurs 
nnent volontiers le prénom de Jemima 
x vieilles filles (old spinsters) qui jouent . 
néralement dans ces sortes d'ouvrages 
rôle sacrifié. 
Nos voisins attachent ils une idée par- 
ulière de ridicule à ce prénom qui n'a 
s son équivalent dans notre langue ? 
G. P.M. 


be 


Vers d’opérette à retrouver. — 
1 confrère pourrait il me dire dans 
elle opérette (d'Hervé peut-être?) se 
uve le couplet suivant : | 


Q 
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La population de ce petit port est tres 
homogène et a conservé, dit-on, ses cou- 
tumes et sa langue. Peut-être pourrait-on 
trouver un Quillebois, pas trop illettré, 
susceptible de dire si, dans sa langue, 
existent les préfixes hon, har, avec le sens 
de gaucheet droite. 11 paraît que les ma- 
telots des bateaux norvégiens chargés de 
bois qui remontent la Seine jusqu'a Rouen, 
se comprennent avec les Quillebois, ce 
qui paraît bien indiquer l’origine scandi- 
nave de la langue quilleboise. 

A. DANIEL, 


Les clubs des « Uns ». — Un des 
clubs les plus importants des Etats-Unis, 
lequel a d'ailleurs des succursales dans 
le monde entier, dont quatre en France 
même, le Rotary-Club, est basé sur le 
principe suivant : il ne peut être agréé 
daas chaque club — il y en a un similaire 
dans la plupart des villes, et il ne peut y 
en avoir qu’un dans chacune d'elles — 
qu'un seul membre de chaque profession. 

Or, cette idée qui fut mise en pratique 
aux Etats-Unis pour la première fois a 
Chicago, il y a une vingtaine d'années, a 
eu, je crois, des précédents français. Outre 
le diner des &« Uns », sur lequel d'ailleurs 
j'aimerais avoir des précisions, une idée 
similaire a dû être émise soit par un pha- 
lanstérien, soit par un Saint-Simonien, 
le P. Enfantin, je crois. 

Un intermédiairiste pourrait-il m’aider 
à retrouver ces précédents ? 

ELDÉA. 


Le sous-pied. — De quelle époque 
date exactement l'usage du sous-pied au 
pantalon, soit en général, eta l'armée en 
particulier ? 

E. D. 


—— 


Une inscription de cloche à ex- 
pliquer. — La petite cloche de l’église 
paroissiale de Chazeuil (canton de Selon- 
gey, Côte-d'Or),bénite en 1529, — quand 
était seigneur du lieu (en partie) Jean Il 
de Beaujeu(des Beaujeu de Franche-Comté, 
dont l’histoire a été écrite par le D" Ber- 
tin) porte l'inscription latine suivante : 


(1) C'est-à-dire : Jesus, Maria. 


L'INTRRMEDIAIRE 


TR 
+ Z HS Ma. (1) mentem. sanctam. sponls. 
neam. bonorem Deo et patrie (sic) libers- 
lionem. 

Cette bizarre formule se retrouve sur 
d'autres cloches de la région (v. gr. au 
beffroi de Talmay et à Ruffey-les-Echirey) 
etle Bien Public de Dijor — qui a inaugurt 
depuis quelque temps une intéressante 
section de demandes el réponses — y faisait 
allusion naguère. Faut-il y voir une sort 
de cliché, de formule consacrée et expi: 
quer cette phrase, sans verbe ni prépos: 
tion, comme une proclamation de : 
cloche, quelque chose comme : 


Je fais naîlre de saintes pensées, la shor: 
tanéité de la prière, je provoque l'hommsït 
à Dieu et je veille par le tocsin à la dei: 
vrance du pays ? 


On serait heureux de recevoir ici dé 
éclaircissements définitifs. 
C. PiToust. 


« Et pius est patriæ facta me- 
morare labor ». - Qui l’a dit le pre. 
mier ? 

Avant d'importuner mes collègues d: 
l’Intermédiaire, j'ai, naturellement, cor 
sulté tous les dictionnaires, tous les re 
cueils de citations. 

A. BOGHAERT-VACH. 


Images populaires de Bretagnt 
— Prière de vouloir bien m'indiquer l 
noms et dates d'exercice, des imagii 
(imprimeurs, cartiers ou dominolien 
ayant édité des images populaires) à 
Bretagne, principalement pour les Côtes 
du Nord, le Finistère et le Morbihan, d: 
xvu* au milieu du xix° siecle. 
| RENE SAULNIER. 


Les Gourmont, imprimeurs f#l 
XVI- siècle. — Serait-il possible de rt 
trouver, soit aux Estampes de la biblio 
thèque nationale, soit en quelque biblic- 
thèque, publique ou privée, française 0! 
étrangère, les portraits des imprimeur 
du xvi' siècle, les Gilles, Jean et Robkil 
de Gourmont ? 

L. 0 G. 
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Reponses 


Labédoyère (T. G. 480 ;LXI LXI). 
_ Texte inédit de la supplique de 
Mme de Labédoyère à Louis XVIII. 
_— Dans le captivant ouvrage quils 
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émouvante, au moment où elle n: trou- 
vait à direau souverain que Îles mots : 
« Grâce ! Grâce! »,avant de s’évanouir à 
ses pieds. Ce document, inédit jusqu’ici, 
nous a été conservé. Il est écrit sur une 
double feuille petit in-4° de vélin, au fili- 
grane LA +JE, d’une écriture fine et distin- 


ont consacré à Georgine de Chastellux et 
à son mari, le général de Labédoyere |1), 
qui fut l’une des plus malheureuses vic- 
times de la Seconde Restauration, MM. 
de Maricourt et de Labédoyère ont ra- 
conté en détail le calvaire de la malheu- 
reuse jeune femme, légitimiste d’origine 
et de famille, qui aimait passionné- 
ment son mari, napoléonien forcené. Ti- 
mide et eftaçée jusqu’alors, elle sut trou- 
ver dans son cœur d’épouse et de mère 
une audace etune ténacité imprévues pour 
sauver celui à qui elle s'était donnée tout 
entière. Elle fut simplement héroïque, 
s'acharnant à toute heure aux démarches 
pénibles et épuisantes auprès des person- 
nages qu’elle supposait influents, Talley- 
rand, Fouché lui-même, Île glacial Wel- 
lington, Mme de Krüdner, le tzar Alexan- 
dre Partout elle n'obtint qu’indifférence 
ou mauvais vouloir. Elle devait évidem- 
ment aussi s'adresser au roi de France, a 
ce monarque valétudinaire, dont le trône 
tremblait eocore des secousses formida- 
bles qu'il venait d’endurer. Mais là, elle 
tombait plus mal encore. Le vieux roi 
combinait son égoïsme congénital avec les 
inquiétudes d'une artério-sclérose mena- 
çante. Il savait que les émotions lui 
étaient néfastes, et il mettait à les éviter 
un soin particulier. 

Dès le début, il opposa aux demandes 
d'audiences de la famille de Chastellux des 
refus réitérés. À la dernière heure, le 19 
août, comme l'ont exposé MM. de Mari- 
court et de Labédoyère, l'infortunée Geor- 
gine, soutenue et conduite par la charita- 
ble duchesse d'Escars, crut pouvoir ha- 
sarder de se trouver sur le passage du 
Roi Maisil ne lui accorda que deux phra- 
ses de froide condoléance, enveloppant a 
peine un refus très précis. Ce que les au- 
teurs n'ont pas dit, c'est qu'en risquant 
cette ultime démarche, la malheureuse 
emme tendat au Roi une supplique 

a 


———————— 
(1) Georgine de Chastellux et Charles 
de Labédoyère, Emile Paul, éditeur. 


guée. Il a été plié en quatre avec soin. 


En voici le texte que nous reproduisons 


en respectant l'orthographe : 


Sire ! 


Votre majesté daignera-t-elle souffrir à ses 
pieds la plus malheureuse de toutes les fem- 
mes Mon cœur est rempli de tous les senti- 
ments auxquels les miens se sont toujours 
sacrifiés, J'ai souffert avec eux de tous les 
maux que leur fidélité leur a rendu si sensi- 
bles. J'ai espéré et désiré cet heureux retour 
qui étoit le premier objet de leurs vœux, et 
pær une fatalité plus cruelle pour moi que 
pour tout autre, un funeste et criminel éga- 
rement a rendu mon matitrop coupable ; sa 
tête trop vive s’est exaltée, il a oublié tous 
ses devoirs. Depuis cinq mois je souffre 
toutes les douleurs. Ah ! Sire, si mon âge, 
siun malheureux enfant que je ne nourris 
plus que de mes larmes peut toucher la sen- 
sibilité de Vote Majeité, si elle daignait 
penser à ma fidélité, à celle de tous mes pa- 
rents dont elle fait toute l'existence depuis 
vingt-cinq ans, à mon respect pour la justice, 
qui m'a condamnée au silence jusqu'à ce 
ce moment qui est peut-être le dernier qui 
me reste, Elle daigneroit peut-être écouter sa 
céleste bonté. J'ose me jeter à ses pieds pour 
lui demander non sa grâce.jamais je ne l'ose- 
rois malgré mes profondes douleurs, mais 
sa vie, Son enfant, que je ne puis à peine 
tenir dans mes bras reprendroit la sienne si 
il peut conserver sa mère. Ah Sire, vous 
n'aurez pas de sujet plus fidel ; il sera élevé 
à bénir son roi, à lui rendre grace ; Sa vie 
entière effacera et réparera les torts de son 
père. Ah ! Sire pitié, pitié, je meurs de dou- 
leur ! 

Je suis avec respect 


ire, 

de Votre Majesté 
sa très humble et très obéissante servante et 

fidelie sujette, 
La trop malheureuse (3EORGINE DE CHASTELLUX . 
Cette douloureuse requête, on le sait, 
n'eut aucun résultat. Une seule personne, 
à cette époque troublée eût pu essayer, 
avec queïque chance de succes, de sauver 
le général : c'était le préfet de police De- 
cazes, qui préludait alors à cette carrière 
de « fils chéri » de Louis XVIII où il de 
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vait finir par s'enliser. 
avait d’autres et plus pressants soucis. 
Il s'agissait pour lui d’étrangler son mi- 
nistre, Fouché, afin de chausser ses sou- 
liers, ce qu'il fit dés le mois suivant. Il 
n'avait pas le loisir de s'intéresser a une 
pauvre désespérée qui ne pouvait le servir 
en rien. 

Le soir même du 16 août,le général La- 
bédoyère fut donc exécuté à la plaine de 
Grenelle. O. N. F'. 

Les dessous du Couronnement de 
l'Empereur (LXXXVII, 662). — Un dé- 
tail piquant : Sur le célèbre tableau de 
David « Le Sacre de Napoléon à Notre- 
Dame », figurent Madame Mère et Lu- 
cien. Or, ils n'assistaient ni l’un ni l’au- 
tre à la Cérémonie. Madame Mère, qui ne 
se déplaçait guère, se trouvait a Rome ; 
quant à Lucien, comme chacun sait, il 
était fâché avec Napoléon. Mais Napoléon, 
profondément imbu de l'esprit de fa- 
mille, ne pouvait envisager de gaieté de 
cœur qu'un document historique consa- 
crât ces deux absences, même dues à la 
nécessité, et il donna à David des instruc- 
tions en conséquence. 

ReNÉ DE ViviE DE RÉGIE. 


Le colonel Boutin et lady Stan- 
hope (LXXXVII, 666). — C’esten 1810 
que le colonel Boutin fut chargé de mis- 


sion par Napoléon en Orient. Il resta en 


Egypte et en Syrie de 1810 à 1814 et 
peut-être même en OS: M. 


Catherine de Russie et Joseph 
Vernet (LXXXXII, 618, 677). — J'ai lu 
avec tout l'intérêt qu'elle mérite l’explica- 
tion fort vraisemblable que donne 
M. Fromm, de l'Univers, de l’anecdote 
touchant le vaisseau sautant en mer dont 
Catherine aurait donné le spectacle au 
peintre Swebacq. 

Notre érudit confrère a raison de criti- 
quer l'orthographe défectueuse attribuée 
par Mme Lecomte au nom de l'artiste en 
question, mais il me permettra de lui dire 
que celui-ci se nommait Swebach, et non 
Schwabach. Ce cernier nom appartient 
en Allemagne à une opulente famille is- 
raélite qui était représentée il y a une 
vingtaine d'années et l’est peut-être encore 
par M. Sch wabach,propre gendre du cée- 


Mais Decazes : 


L'INTERMÉDIAIRR 
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bre banquier berlinois S. Bleichrôder et 
grand ami du ci devant empereur. 
M. Delaroche-Vernet, qui a eu probable- 
ment l'occasion, à l'époque de son séjour 
à Berlin, de rencontrer ce financier, doit 
en avoir conservé le souvenir. 

Quant au peintre Swebach, il vivait à 
la fin du xvie siècle et au commencement 
du x1ix°. Îl avait acquis une certaine répu- 
tation par les tableaux représentant gené- 
ralement des cavaliers. C'est lui, je crois, 
qui est l’auteur de cette scene reproduite 
par la gravure, dans laquelle on voit un 
jeune dragon délivrer à temps des outra- 
ges de deux bandits une jeune fille atta- 
chée à un arbre. 

UN BIBLIOPHILE COMTOIS. 


* 


+. 

Colonne 677, lire « Hackert ». 

Les grands hommes enterrés au 
Panthéon. — Lepelletier de Saint- 
Fargeau (LXXXVII, 625). — Ce person- 
nage signait Michel Lepelletier alors que 
le nom de sa famille était plus générale- 
ment orthographié Le Peletier. 

Antérieurement 3 la création de l’état- 
civil actuel, les noms de famille n’avaient 
pas d’orthographe fixe. Chacun écrivait 
son nom comme il voulait. Les membres 
d’une même famille variaient parfois l’or- 
thographe de leur nom patronymique 
pour rendre leurs signatures plu$ person- 
nelles. Je pourrais citer, entre autres 
exemples, celui de trois freres signant leur 
nom avec trois orthographes différentes 
au bas d'un acte du temps de Louis XV, 
et celui de trois générations successives 
dune famille noble de Bretagne, dont les 
chefs avaient agi de même intentionnelle- 
ment, au cours du xviu* siècle, afin qu'on 
ne confondit pas les signatures du père, 
du fils et de l’aïeul. Aujourd'hui, l'écri- 
ture propre au signataire et son paraphe 
suffisent à authentiquer sa signature. On 
r'en jugeait pas toujours de même autre- 
fois. 

À. HARMAND. 
L, 

L'orthographe adoptée par le conven- 
tionnel est Le Peletier de St-Far geau ; c'est 
ainsi qu'il signe. Parfois il lui arrive de 
supprimer de St-Fargeau, mais jamais il 
n'emploie deux Z à Le Peletier. 


R. BB. 


Be 
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é… 

L'indication donnée au sujet de la cha- 
pelle du château de St-Fargeau est exacte. 
J'ai vu il y a 3 semaines en passant dans 
cette région la plaque de Lepelletier de St- 
Fargeau qui paraît assez moderne, sur un 


monument funebre, à droite en entrant. 
: d’'E. 


La religion de nos Chefs d’Etst 
(LXXXII, 524). — Le premier des Prési- 
dents de la 3° République, Marie-Joseph. 
Louis- Adolphe Thiers, fils de la citoyenne 
Marie-Madeleine Amic et des œuvres du 
citoyen Pierre Louis Marie Thiers est né 
dans Ja maison de l’accouchée, sise 15, 
rue des Petits Pères, à Marseille, le 26 
Germinal an V, d'après l'extrait des Re- 
gistres de l’Etat-Civil de Marseille, cité 
par Nauroy, dans le Curieux de février 
1885, p:ge 242. 

Le père de Thiers s’était marié une 
première fois avec Marie Claude Fou- 
gasse, morte à Marseille le 11 ventôse 
an V Ilest à remarquer, toujours d'après 
Nauroy, qu'elle survécut un mois, à l’in- 
tidélité enregistrée de son époux, il est 
probable que le divorce si facile à obtenir 
sous la Révolution avait permis à Pierre- 


‘ Marie-Louis Thiers de reconnaitre immé- 


diatement le célèbre Adolphe, bien qu'il 
ne l'ait légitimé qu’en épousant la mère 
deux mois après, le 24 Floréal an V. 

Où est l’acte du baptême certainement 
donné à Marie-Joseph Louis Adolphe, qui 
dut le fournir, en épousant le 7 novembre 
1833, en l’église N.-D de Lorette : Eu- 
lalie Elise Dôsne. Je compte sur un lecteur 
de Marseille, pour terminer ma réponse. 

Vivor. 

Le nombre des nobles avant 
1789 (LXXVIT ; LXXIX ; LXXXIIL ; 
LXXXVII,584.634). — La noblesse de Bre- 
tagne, province où l'institution passait 
pour être plus nombreuse qu'ailleurs, 
comptait d'apres son opinion même, le 
chiffre de 10.000 membres. Un ecclésias- 
tique de son ordre, l’abbé de Talhouët, 
curé d'Hennebont, en tirait une conciu- 
sion curieuse qui dément l'opinion cou- 
rante. en France et surtout à l’étranger, 
que les nobles échappaient complètement 


à l'impôt. (Voir, par exemple, dans la Ca- 


nadisan Historical Review, l'article du ca- 
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pitaine Charles E. Lart. « The noblesse of 
Canada » ; septembre 1923, p 223. « La 
possession d'une scigneurerie avec ses 
privilèges, dont le principal était l’exemp- 
tion de l'impôt, exemption of taxes, pas 
sait par descendance, mariage, un achat, 
d'un propriétaire au seigneur à un a'itre ». 
Or, l'Abbé écrivait, probablement à un 
député du Tiers, une note fort instructive 
dont nous détachons le paragraphe sui- 
vant : | 

«On a dit qu’il y avait 10,000 gentilshom- 
mes en Bretagne et 2 millions de personnes de 
l'Ordre du Tiers. La Noblesse paie 185.000 
livres de capitation ; c’est l’un dans l'autre, 
sauf erreur, 12 livres 10 sols par tête ; la 
capitation du Tiers et ses droits y joints 
montent-ils à 2 millions ? c'est 20 sols par 
tête ». | 

Lorsque vint l'heure de la Constitution 
civile du Clergé, le maire d'Hennebont 
supplia l'abbé de prêter le serment pour 
conserver son poste et traitementde curé ; 
car le digne prêtre, n’ayant point de for- 
tune, ne pourrait plus exercer sa charité 
précieuse et les pauvres retomberaient à 
la charge de la Municipalité. Le civisme 
républicain n'interdit pas d’entendre sa- 
gement ses petits intérêts. 

(Geoffroy de Grandmaison, Un Curé 
d’ Autrefois : Paris, Poussielgue, 1894 ; 
112, 119-124). 

Op NoL.. 


Les fonds d’Archives inconnus 
(LXXXVI ; LXXXVII. 222). — Les archi- 
ves de l’ancienne Université d’ Angers sont 
conservées aux archives départementales 
de Maine et-Loire et dans la collection 
privée de Monseigneur Pasquier, recteur 
émérite des Facultés Catholiques de 
l'Ouest, 22, rue Donadieu, à Angers. On 
n’y rencontre pas les registres d'inscrip- 
tions des étudiants pour le debut du 
xvu* siècle, 

Chanoine UZzUREAU. 


Le record de la vitesse aux ar- 
mées (LXXXVII, 28, 197, 251, 295,397, 
495). — Ün jour de la mi-septembre 
1924, le 3° bataillon du 27° d’Infanterie 
qui cantonnait à Noilement, Ouest de 
St-Menehould,se trouvait a l'exercice lors- 
que vers 9 heures du matin, il fut alerté, 
le départ eut lieu de suite. Le bataillon 
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partit dns la direction de Triaucourt, où 
une heure une halte de trois quarts d’heure 
eut lieu pour la soupe. La marche se ter. 
mina à Pierrefitte (Meuse) où le bataillon 
arriva vers 10 heures du soir après avoir 
parcouru dans la même journée 47 kilo- 
mètres environ. De nombreux hommes 
restèrent en route principalement des jeu- 
nes soldats, les réservistes furent plus ré- 
sistants. Le lendemain, le bataillon se 
remit en route à 6 heures du matin, la 
marche se termina à 4 heures de l’après- 
midi a Brabant, petit village à l'est de 
Clermont en Argonne. Ce jour la il fut 
réquisitionné des voitures, des chevaux 
et des civils comme conducteurs pour 
transporter les havresacs dans la seconde 
moitié de la marche. Cette dernière mar- 
che fut de 37 kilomètres environ. Plus 
de 80 kilometres furent ainsi parcourus 
cn 2 jours. JITE. 


« Hôtels de la famille d’Aligre » 
(LXXXVII, 427, 543. 684). — La famille 
d’Aligre avait un hôtel 54, rue de Bondy 
(près du Bd. St Martin), de style Louis XVI. 
Il y avait sur la façade 4 bas-reliefs repré- 
sentant les « saisons » sous les figures allé- 
goriques de femmes à demi-couchées au- 
près desquelles des amours tressaient des 
guirlandes, etc. Le moulage en est au 
Trocadéro. 

Peut-être les armoiries viennent-elles 
de la et ont-elles été détachées en même 
temps que les bas-reliefs. 

La famille d'Aligre était de Chartres où 
elle a fondé un asile ; elle a aussi fondé 
un hôpital à Bourbon-Lancy. Elle avait 
sans doute des maisons dans ces 2 villes, 

M. E.S.B. 


Famille Ansart de Mouy (LXXXVII, 
667). — D'après l'Armorial général de 
Rietstap la famille Ansart serait originaire 
de Paris. 

I existe un ex-libris armorié, du 
xvuie siecle, au nom de Petri Ansart de 
Mouy. 

Le lieutenant général est cité dans l’ A J- 
manacb royal de 1770. 


SAFEROY freres. 


Famille Bareau de Girac(LXXXVII, 
621, 686).— Cette famille paraît remonter 
à Jacques Bareau qui fut maire d'Angoulème 
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de 1479 à 1486, puis échevin jusqu'en 


1502. Son auteur certain est Pierre Ba- 
reau, écuyer, s' de Lâge, conseiller au 
Présidial, maire en 1628, échevin de 1630 
a 1653. 

Vers 1:50, la famille Bareau de Girac 
était représentée par Pierre Bareau écuyer, 
sr de Girac, qui avait trois fils dont l'un, 
président au Présidial avait épousé N... 
de Devezeau de Chassemeuil et continua 
la descendance. 

Les Bareau n'étaient ni de noblesse 
d'extraction, ni de noblesse titrée ; c'était 
une famille bourgeoise, anoblie au xvi* 
siècle par son passage à l’Echevinage. 
Girac était un petit fief situé dans la pa- 
roisse de St-Michel d'Entraigues, près 
Angoulême. Je doute fort que cette terre 
aitjamais réuniles conditions requises pour 
être érigée réguliérement en marquisat. 

Ces renseignements, que je regrette de 
ne pouvoir donner plus complets, sont 
extraits de l'Histoire de l' Angoumois de Vi 
gier de la Pile, avocat au Présidial d’An- 
goulême, qui écrivait de 1741 à 1757. 

Les Bareau de Girac portaient : d'azur 
au chevron d’or actompagné de 3 croissants 
d'argent, 2 en chef, 1 en pointe. (Enregis- 
trement du 29 août 1698 à l’Armorial gé- 
néral de d'Hozier). 

Gard, 


Le dessinateur Bellet (LXXXVI, 
624). — Il doit s'agir de Jean-Joseph- 
François Bellel (et non Bellet), 1816 f 
1898, qui, à son premier salon, en 1836, 
exposait une « Vue prise au clos Saint- 
Marc, à Rouen ». Le musée de Rouen 
possède de lui un &« Souvenir du Dau- 
phiné ». 

Le Dictionnaire des peintres, sculp- 
leurs, elc., de Bénézit (T. I. p. 485) donne 
une courte notice sur cet artiste avec deux 
fac-simile de signatures (]. Bellel et }. |. 
Bellel)}, Le Dsctionnaire des artistes de 
l'école française de Bellier de là Chavigne- 
rie (T. 1. p 66), contient une assez lon- 
gue énumration des œuvres exposées par 
Bellel jusqu’en 1868. Ses tableaux, ses 
dessins {ses fusains étaient particulière- 
ment appréciés), représentent le plus sou: 
vent des sites du Dauphiné, d'Italie, d'AI- 
gérie, mais surtout de l’Auvergne, qui 
l'inspire au début de sa carrière et à peu 
près exclusivement à la fin de sa vie, où 
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il expose aux salons presque chaque an- 
née, jusqu'en 1893, date à laquelle il de- 
vint aveugle. 
= Dans les « Beaux-Arts en Europe », 
_1815,(Paris, Michel Lévy ,1856),Théophile 
Gautier (T. !1, p. 129), fait un long éloge 
de cet artiste : « Personne ne dessine 
comme M. Bellel... », ainsi que Maxime 
dir Camp dansles « Beaux-Arts àl'exposi- 
tion universelle de 1855 », p. 24) (Paris, 
Librairie Nouvelle, 1855). 

Bellel figure parmi les dessinateurs dont 
«Le Magasin Pittoresque » a reproduit 
des œuvres (Table 1833 à 1872). 
| C. DeHais. 


: Mlle de Blois (LXXXVII, 6681, — 
Mademoiselle de La Vallière init au 
monde quatreenfants. Le premier mourut 
au berceau :; elle accoucha du second 
- avant terme, parce qu’elle avait eu peur 
d'un coup de tonnerre. L'enfant ne vécut 
qu'un jour. 
«4 Cela ne marquait pas qu'il dut être 
un grand capitaine, ni qu'il tint du roi» 
dit la batailleuse Palatine. Les deux autres 
_ enfants Mile de Blois et le comte de Ver- 
mandois furent reconnus par le roi. 
: Arsène Houssaye dans son ouvrage: 
Mile de La Vallière et Mme de Montespan 
dit ceci : 

Anne de Bourbon (Mile: de Blois) fut une 
des jeunes merveilles de la Cour devenue 
plus sérieuse 

La Fontaine qui avait dit de ]a mère qu'elle 
était la grâce plus belle encore que la beauté 
_ a dit de la fille : 

L'herbe l'aurait portée ; une fleur n'aurait 
[pas 
Reçu l'empreinte de son pas, 

Mile de Blois épousa le prince de Conti 
qui aimait la débauche à l'orientale, dit la 
Palatine, 

Il y eut plus de romanesque encore 
dans la vie de la princesse de Conti que 
dans celle de sa mère Le roi du Maroc, 
untyran, Muley-Ismaël, devint amoureux 
d’elle sur son portrait et la fit demander 
en mariage à Louis XIV. Cette histoire fut 
consacrée nar des vers de J.-B. Rous- 
seau. 

Dans un autre ouvrage, où se trouve la 
liste des sept enfants de Louis XIV et de 
Mme de Montespan je lis ceci : 

6° Mile de Blois née en 1677, mariée en 
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1692 au duc de Chartres (le futur régent) 
morte en 1749. 


Il ressort donc de ces diverses citations 
que le nom de demoiselle de Blois fut 
donné à la fille de Mlle de La Vallière et au 
sixième enfant de Mme de Montespan. 

D'ailleurs, les dictionnaires et ouvrages 
ayant trait à la vie amoureuse de 
Louis XIV sont d'accord pour la première 
version d'après laquelle ce fut la fille de 
Mile de Lavallière qui épousa le prince de 
Conti. 

GEORGES BILLARD. 


è 

Ily eut deux filles légitimces du roi 
Louis XIV qui reçurent le nom usuel de 
« Mile de Blois » : 

1° « Marie-Anne de Bourbon» ,née 2 oc- 
tobre 1561, légitimée en mars 1667, ma- 
riée 16 janvier 1680 à < Louis-Armand de 
Bourbon, prince de Conti », veuve 9 no- 
vembre 1685, morte 3 mai 1737. Elle 
était fille de la « duchesse dela Valliere ; 

2° « Françoise-Marie de Bourbon », née 
9 février 1677, légitimée en novembre 
1681, mariée 18 février 1692 à « Philippe 
d'Orléans, duc de Chartres », depuis 
« duc d'Orléans et régent de France », 
veuve 2 décembre 1723, morte 1° février 
1749. Elle était fille de la « marquise de 
Montespan ». 

D. V. 


[Mêmes références : JULIEN CraM|. 


Famille Blouin (LXXXVII, 669). — 
René-Michel Blouin, écuyer, échevin de 
Paris en 1708, n’a pas eu de descendants. 

Il avait été ma:ié deux fois : 1° à De- 
nise de Chauffour, et en 1701 à Françoise- 
Angélique Rousseau. | 

Je possède quelques notes sur la fa- 
mille Blouin dont je descends par Anne 
Blouin, une de mes aïeules maternelles, 
laquelle était sœur de René Michel. 

Pour les ascendants, il me faudrait re- 
chercher dans mes archives,ce qui deman- 
derait du temps et retarderait ma réponse 
a l'Interméliaire. 

Si le confrère Nepos veut m'envoyer les 
notes qu’il possède sur cette famille, je 
pourrai peut-être les compléter. 

Je crois que les Blouin étaient origi- 
naires de l’Anjou et avaient été amenés a 
Paris par le cardinal de Richelieu. | 

j'ignore si le valet de chambre du Roi, 
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Jérôme Blouin,nomme par Louis XIV, in- 
tendant du château de Versailles, est de la 
même famille. | FL A 


La bâtarde de la duchesse de 
Bouillon (LXXXVII, 666). — Sur la 
duchesse de Bouillon, belle-mère de M. de 
Vitrolles, il faut voir les détails donnés 
par M. Forgues dans : Souvenirs auto- 
biographiques d’un émigré, par le baron de 
Vitrolles, Paris, 1924, Emile Paul frères, 
éditeurs. . 

$ 

Colonne 666 : 11 faut lire at. Il des Mé- 
moires du chancelier Pasquier » en quatre 
volumes. 

Le professeur Chevriaux a-t-il 
été persécuté pendant la Com- 
mune ? (LXXXVII, 382, 496, 590). — 
A la question de St-Audemer : Quel est 
le nom du généreux religieux qui a pro- 
posé à Chevriaux de prendre sa place, 
voici la réponse exacte et précise : 

Tous ceux qui ont vécu à l’âge d'homme 
les tristes événements de la Commune et 
de sa répression peuvent la donner. 

il serait trop long de relater les cir- 
constances dans lesquelles le proviseur du 
petit lycée de Vanves et l'abbé Guérin, 
procureur des Missions Etrangères, rue 
du Bac à Paris, ont ête arrêtés par les sol- 
dats de la Commune. 

ll suffit de savoir qu'ils ont été enfer- 
més dans la même cellule de la prison de 
la Roquette. 

Chevriaux fut jugé le premier et cor- 
damné à mort. 

Il se désolait sur son malheureux sort 
pensant à l’avenir de sa femme et de ses 
enfants laissés aux prises avec toutes les 
difficultés de l'existence. 

L'abbé Guérin lui fit alors l'offre de ré- 
pondre a sa place si les assassins venaient 
procéder au dernier appel. 

L'exécution de Chevriaux ainsi retardée 
avait chance d'être définitivement empé- 
chée par l’arrivée des troupes de Ver- 
sailles en marche sur Paris. 

En fait, celles-ci occupérent la prison 
de la Roquette avant l’exécution du con- 
damné et le jugement de son généreux 
compagnon de captivité, 

A sa sortie de prison, Chevriaux rendit 
public par une lettre reproduite par toute 
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la presse le sublime sacrifice de l'ax 
Guérin. Il ajoutait que, saisi d'admirat: 
pour une religion qui pouvait inspirer: 
semblable dévouement à un de sespri 
tres, il était revenu aux pieds de l'it: 
Guérin à la foi de son enfance et à 
pratiques religieuses qu'il avait der: 
longtemps abandonnées. 

La Semaine Religieuse du diocèse 
Paris dans un de ses ruméros de l'an: 
1871 a relaté ces faits a l'honneur desde 
compagnons de captivité. 

Elle les a complétés par le récit: 
l'offre que Jules Simon, ministre des &:: 
tes, fit au saint missionnaire de le pro: 
ser pour l’archevêché de Paris. 

Mais dans son humilité l’abbe Guir 
effrayé des louanges qui lui furent 
digués, n’eut d'autre désir que de 
faire oublier dans la solitude du cloï: 
J1 choisit le couvent de la Grande Ct: 
treuse où j'ai eu le plaisir de le revor a 
dernière fois en 1895. | 

Agé de 87 ans, il serait fort étonnt x 
fond du couvent de la Vallée Sainte, p': 
de Fribourg, en Suisse, du réveil du br 
fait il y a 53 ans autour de son non. 

Ilest né à Besançon. Son pérej® 
cupa au barreau une place distinguée. 

Il fit ses études au collège St Fran: 
Kavier de Besançon. Délaissant le mot 
il entra dans les ordreset, à sa sorti: 
séminaire de St-Sulpice, il fut profest” 
dans son ancien collège. 

Il y a été mon maître aimé et resp“ 

Le professorat ne satisfit pas l'âme tv: 
gélique de l'abbé Guérin et il eniraë” 
Missions étrangères. Après plusieufs : 
nées passées en Chine,ilest appelé en 4 
lité de procureur à la maison de la": 
du Bac. C’est là que les soldats dt 
Commune l'ont arrêté. 

Le R. P. Dom Léon Marie Guérin 
le neveu de Monseigneur Guérin qui * 
évèque de Langres et de Me Guérin.av®? 
distingué du barreau de Vesoul, 2° 
député de la Haute-Saône. 

Tandis que M° Louis Guérin, frere di 
chartreux, succédait à leur père au" 
reau de Besançon, son cousin M Edmt* 
Guérin succédait également à son péft# 
barreau de Vesoul. 

Louis et Edmond Guérin, tous &! 
défunts, furent mes condisciples, mes?” 
frères et mes amis. 
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Aussi tous les détails de l'arrestation 
et du sublime sacrifice de mon ancien 
maître sont restés gravés dans ma mé- 
moire malgré mon grand âge. 

Si ces lignes devaient, par hasard, tom- 
ber sous les yeux du pieux cénobite, je le 
prierais d'y trouver le souvenir ému de 
très anciennes relations précieuses et l’ex- 
pression d’un très respectueux et inalté- 
rable attachement. 

M. H. DE BEAUSÉJOUR. 
avocat à Vesoul, 
ancien b£tonnier 


Famille Dode (LXXXVII, 477, 545, 
636). — Il existe au château de Versailles 
(passage allant de la cour royale au par- 
terre nord) une statue de marbre, en pied : 
« Dode de la Bruner‘e (Guillaume, vicomte) 
« maréchal de France 1775 1851, par 
« Jouffroy ». SGLPN. 


Freycinet de l’expédition Baudin 
(LXXX VI, 622). — Le Bulietin de la So- 
ciéléde Géographie de Paris de mars 1924, 
(tome XLI, n° 3), a publié, pages 265- 
273, la relation de la perte de l'Uranie 
par son commandant Louis-Claude de 
Saulces de Freycinet. 

De l’article qui accompagne cette rela- 
tion, il semble ressortir que des papiers 
du de cujus sont la propriété de son petit 
neveu, M. le baron de Freycinet, capi- 
taine de frégate en retraite. 

Comte de GUENYVEAU. 

L'Annuaire des châteaux donne comme 
adresse : 

Baron de Freycinet, château de Laage, 
Chabanais (Charente), et 54 r:° de Lon- 
dres, à Paris. 

L'auteur del’articlesignaléest M.Charles 
Duplomb, directeur honoraire du Minis- 
_ tére de la Marine. 


LL 
é 
M. André de F. trouvera sans doute 
des renseignements sur la descendance du 
célèbre navigateur auprès de M. le baron 
de Freycinet, ancien officier de marine, 
qui appartient, je crois, à sa famille, et 
habite à Paris, rue de Londres, 54. 
G. P. M. 


Adrien-François Guitton, Colonel 
de Cuirassiers (LXXXVI,956). — Voici 
les renseignements succincts que l’on 


10 Octobre 1924. 
TO 


trouve sur ce personnage dans l'Armo- 
rial du Ie* Empire du vicomte Révérend : 

Adrien François-Marie Guitton, baron 
de l’Empire le 2 juillet 1808. Soldat en 
1779, capitaine de la Garde Nationale de 
la Nièvre en 1793, colonel en 1803 et gé- 
néral de brigade le 1°" avril 1808. Officier 
de la Légion d’honneur ; mort le 18 fe- 
vtier 1819. 

Armes ; D'argent au chêne de sinople 
fruité d'or, chargé d'un gui de sinople sur- 
chargé d’un taon d'or. Au franc-quartser 
des barons militaires. 

La notice est muette sur les alliances et 
la descendance de ce général. 

Louis DESVERGNES. 

La marquise de Guadalcazar 
(LXXXVII, 670). — En 1808, un marquis 
de Guadalcazar était chambellan de Fer- 
dinand, prince des Asturies et fils ainé 
du roi d’Espagne Charles IV. 

Il accompagna son maître à Valençay, 
lors de la cantivité de celui-ci en France. 
(Bulletin de Police de Fouché à l’Empe- 
reur, 31 mai 1808). 

EbACHE. 

Hugo et Dumas étaient ils nobles? 
(LXXXV ; LXXXVII, 121,215, 255, 364, 
449, 504,691) — Puisqu’il a été fait men- 
tion d'Edmond Biré qui, en même temps 
que grand admirateur dutalent de Victor 


‘ Hugo. a été le critique impitoyable et irré- 


futable des défauts de caractere et des ridi- 
cules de l’homme, jen prends occasion 
pour poser les deux questions suivantes : 

1° Comment se fait-il que Biré, généra- 
lerent si précis, n'ait pas, en publiant en 
1903,ses Souvenirs, mis leur texte en har- 
monie avec son livre Victor Hugo après 
1852 (Ch. V, 3) publié dès 1891 ? Nous 


lisons dans les Souvenirs (p. 276 238; que 


le marquis de Coriolis, né en 1770, est 
mort en 1841, donc antérieurement à la 
lettre prétendue écrite par lui en 1846. 
Or, dans Victor Hugo après 1852, nous 
voyons en note (p. 95) qu'il s’agit du 
marquis de Coriolis mort pour la France 
en 1870, a l’âge de 8o ans. 

Il est vrai que cette contradiction est 
sans importance. L'auteur prouve par des 
raisonnements  irréfutsbles l’inexistence 
d'une parenté du poëte avec la famille de 
Coriolis d'Epinouse, ainsi que l’inauthen- 
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ticité de la fameuse lettre. Il est évident 
que le marquis de 1846 ne pouvait à cette 
époque, alors que Victor Hugo, vicomte, 
Pair de France et flagorneur du Roi, se 
roclamait hautement monarchiste, écrire 
a celui-ci (en lui empruntant son style) 
une lettre le traitant de < démagogue ». 
2° D'autre part, sait-on s’il existe à ce 
sujet une tradition dans une des familles 
se rattachant aux Coriolis éteints, je crois, 
quant aux mâles ? Le Marquis a-til pro- 
testé au moment de la publication des 
Contemplations ? Il est plus probable que, 
Victor Hugo n’ayant osé mettre que des 
initiales comme signature de la lettre, le 
prétendu cousin n'aura pas voulu s'expo- 
ser à ce qu'on lui répondit que ces ini- 
tiales ne s'appliquaient pas à lui. 
A. P.L. 


Philippe Lebon a-t-il été as- 
sassiné ? (LXXXVII, 426, 597, 657). 
— La date que j'ai indiquée, 1785 ou 
1786,pour le début des recherches de Phi- 
lippe Lebon sur l'éclairage au gaz,est don- 
née par maïints auteurs, mais je l'ai puisée 
dans le dictionnaire de chimie pure et 
appliquée de Wurtz 1868, page 1530, 
parce qu'il m’a semblé d’après le texte, 
que cet auteur l'avait contrôlée sur le 
mémoire de Lebon lui-même, imprimé 
en 1801,et dont j'ai donné le titre dans 
le n° 1606 de l’Intermédiaire, savoir : 
« Thermolampe ou poëles qui chauffent 
et éclairent » etc. 

C'est dans les publications aites par 
Lebon, ou à l’école des Ponts-et chaus- 
sées où il était professeur qu’il faut cher- 
ES la date chere à M. Boghaert-Va- 
che. | 


H. D. L. 

Famille Antoine Le Féron 
(XXXVIIE, 594). — Antoine Le Féron, sgr 
de Montgeroult, fils de Antoine ,conseilier à 
la Cour des Aides de Pariset de Anne Dou- 
blet, dame de Mont'geroult, petit-fils de 
Germain Le Féron, seigneur de Galande, 
avocat au parlement de Paris et de Mar- 
guerite Rousseau, dame de Basoche, ar- 
rière petit-fils de Germain, contrôleur des 
aides à Châteaudun et de Catherine 
Thuault, dame de la Guelinière et de la 


Varenne, lequel Germain,premier du nom 
était fils aîné de Jehan Le Féron, seigneur : 
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de la chapelle et de Sorel, avocat au par- 
lement, roi d’armes de France, bailli du 
Bois de Vincennes, et historiographe de 
France, l’auteur de plusieurs ouvrages sur 
les blasons et armoiries, qui tire son ori- 
gine de Compiègne où il naquit ÿers 
1490. 

Antoine Le Féron, seigneur de Montge- 
roult, conseiller au grand Conseil, lieute- 
nant criminel au Châtelet de Paris, de 
son mariage avec Marguerite Hennequin, 
laissa trois fils : Claude, gentilhomme de 
la chambre du Roi. Jean-Baptiste, comte 
de Sery, grand-maitre des Eaux et forêts 
de Poitou. conseiller au Parlement de 
Metz; et Louis, seigneur et marquis de 
Breuil, Capitaine au régiment de la Reine, 
qui eut de Marie- Elisabeth de Noël de 
Buchères Antoine François, marquis de 
Breuil, marié en 1758 à Charlotte-Fran- 
çoise de Sourdeval,mort sans postérité.de 
même que Claude et Jean-Baptiste, ses 
oncles. 

Antoine Le Féron et Marguerite Hen- 
nequin eurent une fille Anne Marguerite 
qui épousa Pierre-François Courtin, che- 
valier, seigneur de Fongueux ? lieutenant 
aux gardes, commandant l'artillerie en 
Espagne, tué au siège de Francavilla en 
Sicile le 20 janvier 1719 brigadier des ar- 
mées du Roi; j'ignore s'il y eut des des 
cendants de cette union. …. 

Ces notes sont tirées d'une généalogie 
manuscrite dressée en 1770. Possédant un 
certain nombre de copies de documents 
concernant la famille Le Féron, je me 


‘tiens à la disposition de M. de Chauvignÿ 


pour tout renseignement complémen- 
taire. | 
CaroLus BARRE. 


_ Mazel,marquis de Fontaine-Fran- 
çaise (LXXXVII, 526, 598, 693). — Le 
contrat de mariage de Louis de la Tour 
du Pin de Claude de Mazel fut passé à 
Fontaine-Française le 15 mai 1684 ; mais 
ce n’est que le 7 juillet suivant que le ma- 
riage fut célébré au prèche d’Is-sur-Tille. 
(Bibliothèque nationale. Collection de Bour- 
ogne, 42). 

te Baron A. H. 


F.-F. Millet, naturaliste (LXXXVII, 
624, 709). — Il est bien difficile d'écrire 
l’histoire même d’un homme. La lettre 
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de Rops présente Milett comme un ar- 
tiste qui ne peint des paysans que par ne- 
cessité et qui aurait préféré peindre de 
E belles académies, Les auteurs de la Sociéié 
D du second Empire, MM. le comte Fleury 
Fet Louis Sonolet soutiennent absolument 
le contraire. Millet reniait ses premieres 
nudités et n’aspirait qu’à rendre la simpli- 
| plicité des êtres rustiques. 11 disent p. 332: 


Par une étrange méconnaissance de soi- 
| même, ils’était égaré, d’abord sur la trace 
1 des maîtes galants du xvine siècle et il avait 
"? débuté au Salon de 1844 par une peinture 
de genre, et un pastel à l'élégance miè- 
vre. 
5 Cependant la vie des champs le hantait, 
# Îl aurait voulu peintre les travailleurs des 
: sillons, au milieu desquels il avait passé ses 
. premières années, mais il fallait vivre et faire 
. vivre les siens. Millet s'estimait trop heureux 
d'avoir obtenu une commande de l'Etat dans 
laquelle ii pouvait faire valoir sa belle ma- 
nière de peindre le nu: Ager ef Ismaël dans 
le Désert. 11 s'y donnait tout entier, parce 
: qu'il possédait une admirable conscience 
_ d'homme et d'artiste, mais il soupirait après 
- uneterre promise, la simple et grande terre 
sur laquelle s'incline le cultivateur aux bras 
noueux. 

Un hasard devait le jeter à sa vocation. Un 
soir, il vit devant une vitrine deux jeunes 
gens en train d'examiner un tableau de lui : 
Les Barpneuses. 

— C'est, disait l’un d'eux, d'un nommé 
Millet qui ne fait que les femmes nues, 

Le peintre sursauta. Eh quoi? On soup- 
çonnail un homme comme lui de flatter la 
bassesse du goût du public ! En rentrant chez 
lui, la gravité ordinaire de son \isage s'était 
encore accentuée et il dit à sa femme: 

- Si tu veux, jamais plus je ne ferai de 
cette peinture. La vie sera bien plus dure. 
Tu en souffriras, mais je serai libre et j'ac- 
complirai ce qui m'occupe lesprit depuis si 
longtemps. 

Mme Millet appartenait à une famille de 
petite bourgeoisie bretonne dénuée de la 
moindre sisance. L'art lui doit beaucoup de 
reconnaissance pour avoir répoadu sans he- 
siter : 

— Je suis prête. Fais à ta volonté 


I. 


Alfred de Musset et Mlle Méles- 
Ville (LXXXVI 891 980 ;, LXXXVII, 62). 
— Mile Mélesville devenue Mme Van dev 
Vliet a laissé 2 enfants : M. Maurice Van 
dev Vliet, mort récemment, et une fille 
Mme Filhos, qui habite 1, avenue de 
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Friedland, Paris Ville, laquelle donnerait 


tous les renseignements désirés. 
M. E. S.-B. 


Famille d’Orvilliers (LXXVII, 241, 
360, 456, 505, 600, 696). — Le comte 
d'Orvilliers,chef d'escadre (et non amiral) 
est décédé à Moulins en 1791. 

La copie de l'acte de décès est dans le 
dossier de Louis d’Orvillicos (Archives 
nationales), fonds du ministère de la ma- 
rine. I! est prudent de demander une au- 
torisation au secrétariat de Ia Bibliothe- 
que de la marine. J. E. 


Pasoal de Kerenveyer (LXXXVII, 
675}. — Voici une courte notice extraite 
de la Correspondance générale de Carnot, 
t. I1,p 12 Paris.1894, Imprimerie natio- 
nale, publiée par Etienne Charavay : 

François-Nicolas Pascal de Kerenveyer, né 
à Roscoff (Finistère), le 13 juin 1729. tnsei- 
gne au régiment de Limousin le 39 novem- 
bre 1745, lieutenant le 10 mai 1748, aide- 
major le 17 mai 1753, capitaine le 8 juillet 
1756, major du régiment de Berri le 4 mai 
1771, lieutenant-colonel le 4 juin 1781, bri- 
gadier le 1° janvier 1784, maréchal de camp 
le 9 mars 1788, général de division le 
15 mai 1793, suspendu le 30 juillet 1793, 
mort à Beauvais le 11 prairial an Il (30 mai 
1794). 

Voir à la page 115 du même tome une 
lettre de Pascal de Kerenveyer ; il se dé- 
fend contre ses accusateurs. 

R.B. 


PilorgeetChâteaubriand(LXXXVIl 
624). Dans Victor Hugo raconté .. 
(tome Il, p. 10), le témoin de la vie du 
grand poète consacre une quinzaine de li- 
gnes au secrétaire de Châteaubriand. 

Hugo, qui n'avait encore composé que 
quelques odes, était allé remercier l’auteur 
des Martyrs, qui l’avait traité d'enfant su- 
blime. Ce dernier voulut lui lire une 
scène de sa tragédie de Moïse et fit appor- 
ter le manuscrit par Pr'orge ; il paraît que 
celui-ci était « un individu, rouge de che- 
veux, de favoris et de visage », et que sa 
situation était loin d’être une sinécure, 
attendu que Châteaubriand, qui avait une 
nombreuse correspondance, lui faisait 
écrire beaucoup de lettres qu'il se conten- 
tait de signer. 

SAINT-AUDSMER. 
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Ronsard ou Ronsart, Maynard 
ou Mainard (LXXXVIL 569 697). — 
Je regrette de ns pas partager l'opinion 
de M. Maurice Canchie. La seule question 
posée est celle-ci: un écrivain, en pu- 
bliant ses Œuvres, a-t-il, oui ou non, le 
droit de fixer l'orthographe de son nom ? 
Il semble logique de répondre affirmati- 
vement. 

Je serais curieux de connaître l’opinion, 
non de rats de bibliothèque comme moi, 
mais celle d'écrivains qui ont usé de cette 
faculté, par exemple, Pierre Louys. 

” Je n'ose espérer qu'il fasse à l’Intermé= 
diaire une telle faveur. 


LACH. 


Le comte J. H. de Santo-Domingo 
(LXXXVII, 242, 361, 555, 643). — La ba- 
ronne Cottu, veuve de M de Lacan, était 
seulement la fille adoptive de l'intendant 
de la Martinique, J. B. César du Buc de 
Saint Olympe (1756-1834); celui-ci, veuf 
de Louise Marguerite Bonne Le Roy (dont 
la comtesse de Gaalon) avait épousé en 
secondes noces Bertille de Bovis, veuve 
de Jean Georges de Fitz-Patrick, dont elle 
avait une fille Marie Madeleine-Catherine 
Bertille César de Fitz Patrick, qu'il 
adopta, et qui épousa d abord en 1807 
Emmanuel de Molimés de Lacan (sans 
postérité) puis en 1820 Jean François, ba- 
ron Cettu, dont postérité, 

Baron A. H. 


* 
+ + 


Serait-ce Hippolyte de Santo-Domingo, 
fils de Joseph-Amable,comte de Santo Do- 
mingo, capitaine des vaisseaux du roi, 
chevalier de Saint-Louis, né au Bignon 
(Loire-inférieure) le 17 janvier 1741 et de 
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Marie-Anne-Désirée Laurencin (mariés à : 


Nantes, Saint-Croix, le 29 mars 1784) ? 


J'ignore ses lieu et date de "naissance. Il nait de cet évêque, du chef de son épi. 


avait un frère, Louis-André, né à Nantes 
(Saint Léon) le 22 juillet 1787 et une 
sœur Cécile née à Bourguensis (Loire-In- 
férieure),le 17 Juillet 1789. Lui-même est 
parrain à la Trinité (Martinique) le 6 juil- 
let 18o6 d'André du Buc du Ferret Des- 
tinets, son cousin issu de germain (ils 
sont en effet tous deux arrière-petits-fils 
de Louis François Lambert Febvrier et de 
Jeanne Papin l’Epine). Je n’ai pu trouver 
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la parenté avec Marie-Olympe du Bucf 
Saint-Olympe. 

L'Intermédiaire s'est déja occupé 
l'auteur des Tablettes romaines: X 
730, 990 et XLV, 600 {je n’ai pas ces 
lumes sous la main) et il y a des 
sur les Santo-Domingo dans Llil, 
LIV, ro: et 241. 

Baron À. 


Texier de la Pommeraye(LXXX 
194, 455). — Mme de la Pomme 
veuve du général de la Pommerayt, 
Béatrix de Circourt, est morte en 134” 


laissant 2 filles : Mme de Champeaug” 


Madame Brocheton. 


Monseigneur Louis de Vs 


main (LXXXVII, 622. — Voici ce qu} 


trouve dans la France pontificale : 


Louis de Vaucemain, né à Troyes {ui t. 


signé, le 18 mars 1394, pour l'évêche 
Chartres. Il était chanoine de Charts 
conseiller de Philippe de Valois. Le 11F 
vrier 1350 il fut interdit par Guillaume, 4: 


chevêque de Sens, frappé de suspense et ® 
communié pour avoir refusé la visite d": 


métropolitain et les droits qui lui 
étaient dus. Mais il reconnut enfin les 
vilèges de l'archevèque, et fit sa paix 1. 
lui comme il résulte des actes de recepl1. 
du même prélat, le 6 mai 1350. | 
Louis de Vaucemain prit possession 
son église, le 24 avril 1354, le jour même®- 


le roi Jean faisait son entrée à Chartres,l:. 


titre de comte. | 

Le 6 octobre 1351, il était encore à ? 
pignan, le 6 avril 152 il n’était pas à C? 
tres, puisque ce 
raux permirent à l'abbé de Bourg Moy: 
faire la translation des reliques de saint L 
nard dans une nouvelle châsse. 

11 obtint le 4 août 1343, un senatus (° 


Bar à payer le rachat des baronnies qu'il! 


la comtesse de Bar. . 
En 1355, il publia des statuts diocéti 
Il transigea, lé 18 avril, avec le Doyen 

le chapitre de Chartres, et leur remit l 

devance de cent pains et de deux muléi 

vin qui étaient dus aux évêques de Cha 


AE. 
pour avoir donné à cette église la par “: 


d'Epone. : 

I légua au chapitre de Chartres la he 
qu'il possédait à Paris, rue de l'Aron : 
(Hirondelle), où il mourut le 19 janvier 1} 


El 


pl 


jour-là, ses vicaires gt. 


sulte qui obligea Philippe de Navart, |. 
cause d’'Yolande de Flandre, comtesst À 
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ut enterré dans l'église des Ermites de 
nt-Augustin, au côté de l'Evangile. 
es armoiries étaient : 
J'aqur au léopard d'or. E. P. 
Médailles à l'effigie de Lamar- 
1e (LXXXVII, 621) — Parmi les mé- 
Îles populaires frappées à l'époque de 
République de 1848, il s’en trouve un 
tain nombre à l'effigie d’Alphonse de 
martine. On les trouvera gravées dans 
Souvenirs numismaliques de la Révolu- 
n de 1848 (Paris, chez J. Rousseau, 
:du 24-Février, 31, Palais National). 
es sont au nombre de six et font par- 
des planches 8, 12, 19, 22, 31 et 36. 
.'une d’elles celle de Ia planche 31 est 
#isément la médaille de Borrel dont 
le M. Georges Audigier dans sa ques- 
0. H. D: 
Li 

à ès 
‘ÎLexiste dans la collection métallique 
Musée de l'Armée, une médaille de La- 
trtine par le graveur H. Bovy. 

Médaille de bronze, modèle 75 "/®. 

À l'avers : tête de Lamartine, à gau- 


Inscription à gauche : « Alphonse de La- 
irtine », 

Inscription à droite : « né à Mâcon ». 
En bas : « A. Bovy ». 

_Revers : 

En exergue : « Auteur du manifeste de 
République aux puissances, orateur, 
éte, historien, 100 volumes publiés, 
48 ». 

Au milieu : 


Il proclame la Répub!ique 
Il écarte le drapeau de l'erreur 
Il abolit 
la peine de mort en matière politique 
I crée 
la garde mobile de 25.000 hommes 
La République est reconnue 
par tous les Etats de l’Europe 
est nommé ministre des affaires étrangères 
Il convoque l’Assemblée constituante 
par le suffrage universel 
Le 15 mai il marche à l'Hôtel de Ville 
Contre les factieux 
820 juin il marche contre l'insurrection 
socialiste et démagogique 
Après la victoire 
Il se retire dans l'obscurité, 


Massonnet, éditeur. 
SATURNIN Moce 
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Les mémoires du duc de Choi- 
seul (LXXXVII, 667). — Je ne sais si 
c'est Soulavie qui a rédigé les Mémoires 
du duc de Choiseul, mais je puis attester 
que l'édition publiée chez Plon, en 1904, 
par M. Fernand Calmettes {et non Pierre) 
a été faite, en partie, d’après le manuscrit 
aulograpbe de Choïiseul, qui, à ce moment, 
faisait partie du fonds de M. Noël Chara- 
vay. L’authenticité du reste a été établie 
dans la préface par M. Fernand Calmet- 
tes. 


R. B. 


Le personnage de Gribouïille dans 
le roman (LXXXVII,482,651). — Je pos- 
sède le roman auquel fait allusion M.Hora. 
Voici son titre exact : Histoire du vuéri- 
table Gribouille,par George Sand ; vignet- 
tes par Maurice Sand ; gravures deDelaville, 
Paris, publié par E. Blanchard, ancienne 
librairie Hetzel, rue Richelieu 78, 1851. 

C. N. 


Même référence : GASTON GRiLLET ; P. 
L 


CE. 

La veritable histoire de Gribouille par 
G. Sand faisait partie d'une collection de 
petits volumes illustrés, à l’usage de la 
jeunesse, édités vers 1850 par Hetzel et 
qui comprenait entr’autres,Paulet Virginie 
illustré par Bertall. 

Cette collection a dû être acquise. avec 
les œuvres d’Erkmann-Chatrian et |. 
Verne, par la librairie Hachette où on 
pourrait peut-être !a retrouver. 

DEHERMANN, 

Tableaux inspirés de Parsifal 
(LXXXVII,530,576,656). — Je relève dans 
le Catalogue de l’exposition de Fantin- 
Latour qui eut lieu à Paris en 1906 : 

1°, Peinture. Les filles-fleurs (Parsifal) 
salon de 1893, appartient à M. Ch. de Ed. 
Haviland. 

20, Pastels. Evocation de Kondry, ap- 
partient à M. Ferdinand Dreyfus. 

3° Lithographie. Parsifal et les Fitles- 
fleurs,(n° 59. du catalogue paru en 1906 à 
la librairie de l'Art ancien et moderne), 

G. P 

Jeconnais un superbe tableau de Roche- 
grosse : « Le chevalier aux fleurs », qui 
est au musée du Luxembourg. 

Et une admirable gravure de Fantin-La- 
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tour, dont les exemplaires doivent être 

rares, mais qu'on pourrait trouver quand 

même chez quelques grands marchands. 
ERNESTA-ROBERT MERIGNAC. 


Les Mémoires inédits (LXXXVII, 
667). — Aux Mémoires inédits il faut 
ajouter ceux de la prin:esse Mathilde et 
ceux de Mgr de Lacroix, ancien évêque 
de Tarentaise, dont le légataire est le P. 
Viala, curé de Saint Maximin (Var). 


Bibliographie des œuvres de 
Scarron (T. u , 825). — Dans de nom- 
breux volumes, comme on peut le voir à 
la Table générale, l'/ntermédiaire s'est oc- 
cupé de Scarron. Nous croyons utile de 
signaler un ouvrage,indispensable quant à 
l'œuvre de Scarron, qui vient de paraître, 
dans les « Bibliographies nouvelles » 
(Collection du Bibliophile n° VI), sous ce 

titre : 

« Emile MAGNE, Bibliographie générale 
des œuvres de Scarron. Documents inédits. 
Trois planches hors texte, deux reproduc 
tions de titres et fac-similes d’autogra- 
phes Nouveaux documents inédits sur 
Scarron et sa famille. Paris, ancienne li- 
brairie Leclerc, L. Giraud-Badin, libraire 
de la Bibliothèque nationale, successeur, 
219, rue Saint-Honoré, 1924 ». 

vogue de Scarron fut inouïe. Nous 
avons peine à nous l'expliquer. De cet es- 
prit satirique, enjoué mais abondant, 
nous ne goûtons plus le sel. 

Si Scarron, classique, reprend quelque 
peu de la place qu’il avait perdue, il le 
doit grandement aux études de M. Emile 
Magne sur ce poète vu dans son milieu. Il 
vient de lui consacrer, une bibliographie, 
qui est une œuvre d'érudition, de pa- 
tience, et de science, dont les bibliophiles 
lui sauront gré, qui s’égaraient dans le 
formidable chaos des éditions qui furent 
publiées du vivant du poète et même 
longtemps après, car sa gloire ne com- 
mença à décliner qu’au xix° siècle . 

«Les ouvrages en éditions anciennes 
de Scarron, écrit M. Emile Magne, ten 
dent à disparaître de plus en plus du 
marché du livre. Ils sont rarement 
complets dans toutes leurs parties. Les 
tomes isolés ou dépareillés pullulent , 
même dans les bibliothèques opulentes », 
C'est que la publication de l’œuvre a pré- 
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senté un mélange incohérent. rendu pli 
décevant encore par les amalgames des 
éditions hollandaises, et les supercherk: 
des libraires écoulant, par tous le 
moyens, leurs invendus. De sorte qu 
pour dresser une bibliographie de cet: 
œuvre touffue, les difficultés se mult- 
plient devant le chercheur Elles n’ont pas 
rebuté M, Emile Magne. On trouve 
dans son livre des descriptions précises 
des éditions originales, généralement 
ignorées des bibliographes, et d'un gran 
nombre d'autres éditions absentes de tous 
les manuels 

Le nombre des éditions décrites avec li 
méthode bibliographique la plus scrupi- 
leuse,par M. Emile Magne est de 441 ; ct 
chiffre parle. 

Un appendice, dans l’analyse des nov- 
veaux documents inédits de et sur Scar- 
ron et sa famille, un index alphabétique: 
complètement indispensable d’un ouvrag: 
aussi parfait, le terminent. 

Nous croyons devoir signaler cet ou 
vrage dans cette rubrique plutôt qu'a li 
bibliographie de la couvertu:e, car il €‘ 
d'une consultation indispensable dans les 
recherches qu’on peut être amené à fait 
dans nos colonnes sur l'œuvre du premit' 
mari de Mme de Maintenon. M. 


Locutions nées de la Révolutit 
(LXXXVI, 434, 564, 655, 706). — Jen 
souviens de deux locutions, que j'ai st 
vent entendues en Normandie. Elles s0t! 
presque semblables, mais diffèrent par lt 
sens. | 

La première sert à exprimer l'indifé 
rence un peu cavalière : /e m'en 
comme de la mort de Louis XVI. 

La seconde marque un état d'esprit vi 
gue et légèrement nuancé de mélanÿ 
lie. Qu'une personne en rencontre UK 
autre, triste, inactive etsongeuse, elle lu 
dira volontiers : À quoi penses-i don: 
A la mort de Louis XVI ? 

Ces deux expressions, d’origine nelit 
ment révolutionnaire, reflètent fort bitt 
l’énervement d’un peuple grisé et hs 
trouvant le moyen de blaguer avec loi 
même avec la mort. 

O. Rio. 

Dans un recueil publié à Toulouse © 
1842 (de Pablos, éditeur) € Le Routier d6 
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Provinces Méridionales, > se trouve une 
nouvelle intitulée L’An Quarante,où il est 
indiqué : 

Les flatteurs de l'Œil de Bœuf inven- 
tèrent en 1739 le proverbe : je m'en moque 
comme de l'an quarante. 

La nouvelle d’après une note, avait pa- 
ru au début de 1840 dans le Courrier 
Françass : elle est signée Eugène Guinot. 
(A titre de renseignement, ce recueil 
comprend une série d'articles signés A. 
Thiers, A. de Pontmartin, A. Dumas, 
Mérimée, Nizard, « Le mouchoir bleu, 
de Béquet ») etc.,et ceci pour donner une 
idée de la valeur que l’on eut accorder à 
cette indication. 

Du reste, deux lignes de Larousse au 
mot quarante indiquent la même origine. 


Mordant. Expression militaire 
moderne (LXXXVII, 623. — Pour ex- 
primer la fougue irrésistible d’une troupe. 
on peut fort bien, à mon sens, employer 
le mot < mordant », dans un récit de 
1814, sans craindre un anachronisme de 
langage. « Avoir du mordant» ne me 
semble pas être une pure innovation de 
la Grande Guerre, comme, par exemple, 
« avoir du cran, en mettre, les avoir », 
etc., etc. ——. 

Jeme permettrai de citer une phrase 
d'un auteur contemporain de la campagne 
de France, Casimir Delavigne, où le mot, 
bien que n'exprimant pas une idée mili- 
taire, offre le même sens : « Entrez bien 
dans l'esprit de votre personnage ; du 
mordant, du nerf, de la chaleur ! ». 

O. Riu». 


* 
5 + 


M. G. P. M.s’adresse à des confrères 
germanisants, les priant de vouloir bien 
lui indiquer un équivalent d’ancien style 
pour remplacer le mot moderne « mor- 
dant », dont il s’est servi pour traduire 
le mot « Heftigkeit ». 

Le mot est trouvé dans le neuvième 
Bulletin de la Grande Armée daté d'El- 
Chingen (le 29 vendémiaire) an XIV, 21 
octobre 1805. 

On y dit: _ 

L'empereur n’a à se plaindre que de Îla 
grande impétuosité des soldats. 


Ce mot fut employé pour signaler la 
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grande impétuosité du dix-septième in- 
fanterie, qui, arrivé devant Ulm, se préci- 
pite dans la place. 


FromM, de l'Univers. 


Les noms nobles faits d’un pré- 
nom iLXXXVII, 530, 645). - 11 n'est pas 
exact de dire que c’est un cas particulier 
du Midi. En Limousin, il y a des : de Mar- 
tin, de Robert, d'Hugon ; en Poitou des : 
de Bernard ; on trouve partout des : de Gi- 
rard, de Godefroy. 

En Périgord — on ne peut appeler cette 
province le Midi — nous avions des : de 
Simon, d’Albert, de Gérard, des Hélie, de 
Philippe, etc. 

SAINT-SAUD. 


Robert, verrier (LXXXVII, 527, 
600, 659). — Je ferai remarquer à notre 
collègue Saint-Saud que la date fournie 
pour Robert, verrier de Maillezais, a été 
donnée par B. Fillon (1088). Or, B. Fillon 
s'est basé sur celle indiquée, en foules let- 
tres, par le manuscrit de Dom Fonteneau 
(vol. 25, fol 25), publié par Lacurie, et 
qui est relatif a un don fait à l’abbaye de 
Maillezais par « Engelbert de Lésignan » 
(Lusignan). 

Il est facile de vérifier en quelle annee 
vivait Engelbert de Lusignan : ce que 
j'ignore (1). 

Le prénom de ce Robert n’est pas don- 
né par le document cité ; il est donc in- 
connu. 

Les < Grenier », les « Coulon », les 
« Berbigier » ne sont pas cités par B. Fillon 
dans'son classique Art de la Terre, où a 
paru son article sur les'« Verriers du Bas- 
Poitou ». Mancez Baupouix. 

Jean Ango et sa descendance 
(T. G. 47 ; LXXXVII, 686), — Ce fut 
probablement un de ses fils. Les Diep- 
pois déja incompréhensifs et jaloux de 
tous ceux qui faisaient leur gloire véri- 
table, exécrérent Ango à la fin de sa vie 
et l'empoisonnèrent de nombreux precès 
sans doute pour le remercier d’avoir tait 
leur fortune. Il mourut à peu près ruiné 
et désespéré. Il n'y aurait donc rien que 
de très naturel à ce que ses descendants 


(1) Mais Lacurie est formel et place ce ma- 
auscrit en 7088 (Cf. loc. cif., p. 25). 
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se soient expatriés. Pour se rendre compte 
de nos jours de cette extraordinaire in- 
gratitude dieppoise, il n'y a qua voir 
l’état de délabrement où se trouve à 
Varengeville le Manoir d’Ango. Malgré 
mes interventions, comme député, aucun 
ministre,aucun prétet n’ont consenti a s'en 
occuper. Quant à la tombe d'Ango dans 
l'église Saint-Jacques à Dieppe, elle est 
si bien gardée par le clergé que celui-ci 
en a fait une sacristie d’enfants et a placé 
a côté un urinoir. Je me suis toujours 
d :mandé à quoi servaient toutes les belles 
phrases des maires, des préfets, des sous- 
préfets, des ministres et des sociétés dites 
d'initiative locale. Il y a bien une « Socié- 
té des amis du Vieux Dieppe », mais elle 
laisse aller. Et dans cette ville dont Ango 
fut une des gioires les plus curieuses, 
personne n'a eu l’idée de lui élever une 
statue, si ce n'est a la Bourse du Com- 
merce où ses qualités artistiques et véri- 
diques semblent discutables. 
ANDRE LEBEY, dieppois. 


« La guerre est d'essence di- 
vine... » (LXXXVI ; LXXXVII : 31, 274, 
368).— j'ignore si cette phrase qui aurait 
pu figurer avec avantage dans une procla- 
mation belliqueuse de Guillaume 1], au 
temps de sa splendeur,est imputable à Jo- 
seph de Maistre — et il y a tout lieu de le 
croire — mais il est bon d’en relever la 
contre-partie dans un des plus beaux livres 
qui aient été consacrés à l'Armée, l'admi- 
rable Servilude et grandeur mulilaires, 
d'Alfred de Vigny : 


Car, malgré les paroles d'un sophiste que 
j'ai combattu ailleurs, il n’est point vrai que, 
même contre l' étranger, la guerre soit divine, 
il n'est point vrai que /a terre soit avide de 
sang. 


Certes, Alfred de Vigny était en avance 
sur son heure et même sur la nôtre lors- 
qu'il écrivait dans sa « conclusion » : 

La philosophie a heureusement rapetissé 
la guerre ; les négociativns la remplacent ; la 
mécanique achèvera de l'annuler par ses in- 
ventions. 

Faut-il ajouter, hélas ! que le poëte fut 
mauvais prophète. Nous avons trop vu à 
quoi nous a menés la mécanique par ses 

inventions. 

Mais à l'abominable phrase qui eut été 
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en bonne place comme épigraphe d'Une 
saignée dans les Soirees de Médan, ne con- 
venait-il pas d’opposer le rêve et l'utopie 
de l’ancien officier aux gardes du corps ? 
Comme on le sent plus proche de nous. 
Pierre Duray. 


Prénoms singuliers (T. G,726; 
LXXVI; LXXXVIIT, 275, 362, 609, 707): 
— À propos de prénoms singuliers, j'ai 
recherché dans la « Revue des questions 
historiques » au 1°" juillet, un article sa- 
vamment écrit par la comtesse H. de Rei- 
nach-Fousse-magne, à laquelle l’académi- 
cien Alfred Mézieres avait confié certains 
de ses papiers de famille, avec prière for- 
melle de publier l'histoire de ses ancë. 
tres après sa mort. Le marquis de Vassé, 


maréchal de camp des armées du roi, son 


bisaïeul, qui avait épousé sa cousine : 
Louise-Madsleine de Courtarvel, dame de 
Pezé et autres lieux, marquise de Mézières 
en Brennes, qu'il trompa copieusement 
avec Louise-Edmée Maqueron. La mar- 
quise sut-elle que le nom de son marqui- 
sat, elle vivant encore, fut donné au fils 
baptisé en l’église Saint-Roch, sous les 
noms de Marie Louis Mézières, reconnu 
en 1767, par le marquis, mais sans chan- 
ger d'état civil pour cela. 

Pendant la Révolution,le fils de la main 
gauche, précédemment libraire, versa 
dans le clan jacobin, épousa une cousine, 
de Rehon (Meurthe- et-Moselle) dont, 
Amour-Satan, né en 1793. Îl est à suppo- 
ser que ces prénoms, à la mode sous la 
Terreur, génèrent celui qui se présentait à 
l'Ecole normale, sous l'Empire concorda- 
taire, Le Conseil d'Etat, sur la requête du 
père lui même, rendit le 21 octobre 1811, 
un jugement leur substituant ceux de 
Marie- Louis, qui pouvaient aussi bien être 
inscrits à la grande école de la rue d'Ulm, 
que dans un registre paroissial. Ce même 
ci-devant Ainour-Satan eut pour fils l’aca- 
démicien si ardent patriote, sénateur de 
Meurthe-et-Moselle, né en 1825, mort à 
Rehon en 1915 sous le joug allemand. 

Lynx. 


* 
s # 


J'ai vu autrefois, dans un acte de 
naissance, le prénom d'Augustave. Je 
n'ai pas retenu la région d’où provenait 
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cette pièce, maïs j’incline à croire que 
c'est la l'erreur d’un scribe qui, ayant 
commencé Auguste a fini Gustave. 

k JULIEN LE CRAM. 


On trouvera, dans” la préface de l’/n- 
ventaire des Archives du Morbiban, une 
page intéressante sur les prénoms singu- 
liers en usage dans le pays, sans oublier le 
mélange des prénoms masculins et fémi- 
nins, appliqués indifféremment aux deux 
sexes. 

Mais il en est que l'on rencontre plus 
d'une fois, — ailleurs anssi en France eten 
Angleterre (/nventaire du Morbiban : t. IV, 
p. xliv : — Augustin Thierry, Lettres sur 
l'Histoire de France : lettre xvii), et dont 
je souhaiterais connaître l’origine : c'est 
celui de Payen. Paganus dans les vieilles 
chartes, On comprend Chrétien, ou Cbris- 
lan ; mais Payen signifie-t-il originaire- 
ment, étymologiquement, campagnard? 
Alors on devrait trouveren contre-partie le 
prénom de Bourgeois,oumême Vilain,que 
nous avons seulement en noms de famille ;: 
et c’est ainsi que l'on connaît en Belgique 
la famille importante de Vilain XIV, qui 
n'est visiblement pas un prénom baptis- 
mal. En somme, rien ne nous rappelle 
individuellement l'habitant d’une ville, 
ou d’une villa le Prllicus. 

Payen, ou Paën de Pluvié acquit par 
voie d'échange, en 1450. la Terre de 
Kerdrého près d'Hennebont, qu’habite 
encore sa famille : sa descendance sous 
divers noms, y compris le sien propre,est 
assez nombreuse. 

Quant au prénum de Caline, on le re- 
trouve également au xvin* siècle dans le 
même fnventaire, appliqué à un Calino, 
ou Callino de Kerallain Naturellement, 
les terres de Kerallain ne sont pas rares 
en Bretagne, — Ker, ou guer, signifiant 
“« maison », « habitation », pouvait 
S’ajouter à toutes les terres dont le pro- 
priétaire portait le nom d'Alain ; et j'en 
connais une demi-douzaine. J’ignore quelle 
était la provenance de ce Calino de Keral- 
lain ; mais je ne pense pas qu’il se rattachât 
a la famille des Kerallain, seigneurs deKe 
rallain, en Plumelin (Morbihan), qui a dû 
S'éteindre vers la fin du xvi* siècle et 
dont la terre est devenue précisément une 
proprièté des seigneurs de Kerdrého. 

OLo Nour. 


10 Qctobrs 1924. 
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Pendant ma dernière villégiature dans 
le Vivarais j'ai eu l’occasion de parler des 
prénoms singuliers avec un ancien maré- 
chal des logis chef au 10° régiment d’ar- 
tillerie a pied. [I m'a dit avoir eu dans sa 
batterie, pendant la guerre, un canonnier 
dont le prénom était Impérial, Il était né 
a Lérins (Alpes-Maritimes) en 1879 et 
exerçait la profession de conducteur de 
taxi à Paris. 
Louis DESVERGKES. 
v 


* 

Apprenti tabellion, j'ai trouvé parmi 
les comparution: un vendeur prénommeé 
Lô, Lin, Luc, Loup, tous saints authen- 
tiques, dont les noms avaient été évi- 
demment .assemblés à dessein, vu leurs 
monosyllabes commençant par la même 
lettre. 

J'ai connu un. peintre célèbre, grand 
prix de Rome, encore vivant, prénommé 
Diogène-Ulysse-Napoléon. 

DEHERMANN. 
Là 
s » 

Le prénom de Décime peut se justi- 
fier avec assez de vraisemblance. 

Dans la société lyonnaise, il existe à ma 
connaissance, plusieurs « Octave » qu: 
ont été ainsi nommés du fait qu’ils étaient 
le huitième enfant de la famille. Par ana- 
logie, il est loisible de supposer que 
Mile Décime est le dixième rejeton d’une 
« belle famille », ou plutôt que son par- 
rain tenait son prénom de ce même fait. 

Il n'est pas rare, dans le Sud-Est de la 
France de rencontrer des noms d'origine 
latine analogue, appliqués à des villages : 
Décines près de Lyon), Septèmes (près 
de Marseille) etc. 

Jean Des ENTOMMEURES. 


L’épée de l'académicien (LXXXVII, 
483, 661,709 — Offrir une épée d’appa- 
rat,une croix de la légion d'honneur ornée 
de diamants, c’est un usage qui n’est pas 
nouveau ; Ja seule nouveauté est peut-être 
de l'étendre aux glaives académiques alors 
que le costume à palmes vertes n'est plus 
porté, dit-on, que rarement Mais pour- 
quoi en cette matière se montrer rigide 
sur la règle et la lettre des décrets ? Les 
lois fiscales sont aujourd'hui les seules 
qu’on applique, et encore ! je n’ai d'ail- 
leurs jamais entendu dire qu'on ait empé- 
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ché des militaires de porter dans des céré- 
monies (non dans des prises d'armes ré- 
glementaires, s'entend) les armes d'hon- 


neur ou d'hommage qui avaient pu leur 
être décernées, JULIEN LE CRAM. 


Une vente d'esclaves (LXXXVII, 
518,709). — La Martinique, occupée par 
les Anglais pendant les guerres de la Ré- 
volution avait conservé, en 1801, les an- 
ciennes juridictions. 

J'avais éprouvé le même étonnement 
que M. Julien Le Gram la première fois 
que je lus un contrat de famille, daté de 
17096, où tous les qualificatifs nobiliaires 
étaient portés. E.R. 


Cloches à identifier (LXXXVII, 671). 
— Lire 1287 au lieu de 1827. 


Les colliers anodins (LXXXVII, 
335, 467, 515, 563, 612, 659). — Lon- 
gue serait la simple énumération des subs- 
tances plus ou moins bizarres suspen- 
dues au cou dansun but thérapeutique. 
Je n’ai en vue que les colliers d'ambre 
et leurs succédanés. 

Au musée ethnographique de Reims, 
détruit par les bombes incendiaires des 
Allemands, une petite collection de ces 
objets permettait d'en suivre l’évolution. 

Dès l'époque préhistorique, l’ambre 
était suspendue au cou sous forme d’amu- 
lette ou porté en collier. Plus tard,on lui 
reconnut des propriétés antispasmodi- 
ques, et, à titre de médicament interne, 
il n’a pas encore disparu de la pharma- 
copée moderne. On attribua le même 
pouvoir à l’ambre en contact avec le 
peau :; et comme les convulsions des en- 
fants coïncident souvent avec la période 
de dentition, on plaça les grains d’ambre 
au voisinage de l’endroit où l’on suppo- 
sait l’origine des accidents ; d'où les col- 
liers dont l’usage fut universel. 

Puis, la substance bienfaisante coùtant 
. Cher, on la remplaça par de l'imitation. 
d’abord des perles allongées de verre co- 
loré en jaune pâle ; plus tard, on fit des 
colliers en perles de verre blanc ou bleu, 
puis enos ; j'enai même vu en porce- 
laine. 

En même temps, on perdait la notion 
de la spécificité thérapeutique‘ du collier ; 
dans le peuple, son usage n’en persiste 
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pas moins ; certaines mères croient en- 
core favoriser ainsi la dentition du bébé ; 
d'autres pensent l’empêcher de se cou- 
per : la plupart ne l'affublent de cet or- 
nement que par simple tradition et sans 
but déterminé. VanDy. 

Les manèges de chevaux de bois 
(LXXXVII, 530, 660). — L'origine de ce 
jeu est très ancienne. C’est l’ancien jeu 
de bagues des tournois. 

Il y avait un de ces manèges à Tria- 
non. Voici ce qu'en dit M. de Nolhac, 
dans son livre délicieux (1) sur Trianon 
page 146 : 

On se livre surtout aux jeux de plein air, 
qui peuvent amuser avec élégance une com- 
pagnie peu nombreuse. Celui qu'on préfère 
est le jeu de bague. La Reine a fait dresser 
sur la pelouse, devant le château, un jeu à 
la chinoise, émule de celui de Monceau qui 
sera pendant bien des années, un des orne- 
ments de Trianon. Sous un large parasol fixe, 
d’où pendent des anneaux que les joueurs 
doivent atteindre, est un plateau tournant, 
où les hommes sont assis sur des dragons, les 
femmes sur des paons. Plus tard, les apparte- 
ments seront reliés au jeu par un passage 
souterrain ; une élégante galerie en demi- 
cercle réunira trois pagodes. avec des dragons 
aux angles, des girouettes, des clochettes, le 
tout peint en jaune, vert, azur, vermillon et 
relevé de dorures Ces embellissements, qui 
datent de 178r, montrent que le jeu de ba- 
gue n'a cessé d'être en honneur à Trianon. 
Le divertissement, qui réduit à un amuse- 
ment sans effort la noble course de bagues 
des anciens carrousels, est tout de grâce et 
d'adresse, et de galants spectateurs à l'entour 
applaudissent au succès des dames. . 

Qui ne reconnait là nos manèges de 
chevaux de bois ? Les chevaux y sont rem- 
placés par des dragons et des paons,comme 
ceux de nos jours par des vaches et des 
cochons — car chaque époque s’avoue 
dans ce genre de préférences. Ïl n'y a 
plus qu'aux manèges des Champs-Elysées 
pour les petits, où la bague soit encore en 
honneur. Sur nos manèges modernes, 
cette dernière élégance à disparu, et cela 
n'a pas que peu contribué à faire oublier 
que les « chevaux de bois » sont une sur- 
vivance des nobles tournois de nos Fi 


(1) Pierre de Nolhac : Le Zrisnon de Ms- 
rie-Antoinette, chez Calman-Lévy, 1934. 
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Boucles d’oreille masculines 
(LXXXVII, 674). — Mon trisaïieul Sym- 
phorien Raguet /né et mort aux Riceys, 
Aube, 1770-1841) suivit l'armée de la 
Moselle à Thionville : il s'y maria en 
1794 et se fit portraiturer en uniforme 
de secrétaire du Commissaire des Guerres, 
tête nue avec les cheveux longs et des 
anneaux d’or, — J'ai reproduit d'autre 
part, dans la Revue des Traditions Popu: 
laires, t. 34, 1919 (page 237), des boucles 
d'oreille d’artisan en deux ors avec attri- 
buts de charpentiers. 
| JEAN TREMBLOT. 


CR 

Au musée Carnavalet, dans une des vi- 
trines de la salle de la Convention, se 
voient la bague et les boucles d'oreilles 
du citoyen Robinet, évêque constitution- 
nel (Don de M. de la Taste). 

Ces boucles d'oreilles sont de grande 
dimension, de forme tres allongée et 
sphérique dans la partie inférieure ; amé- 
thystes ou autres pierres dont la couleur 
violette est tellement foncée qu'à pre- 
mière vue elle paraît noire. G. A. 

# 


$ + 
Je possède, dans mes collections, une 
reproduction d’un petit tableau, repré- 
sentant un parent qui vivait en 1812, et 
qui porta des boucles d'oreille. Cet 


homme, qui était un bourgeois de Ven- 


dée, et habitait Croix-de-Vie, a, en effet, 


aux deux oreilles,les petits anneaux d'or 


classiques des navigateurs. 

Cela n’a rien d'étonnant, car ce port 
de pêche était autrefois un port de com- 
merce important ; de plus, ce bourgeois 
devait être un ancien capitaine au long 
cours (marine commerciale). 

Mais il ne faudrait pas croire que les 
marins portent toujours des boucles 
d'oreilles (ce qui est exact encore en 
Vendée à l'heure présente), exclusivement 
parce qu'il s’agit de mode ! Jadis le port 
de ces bijoux était de nature thérapeuts. 
que | 

Et, à l’heure présente, on fait parfois 
encore porter des boucles d'oreilles à des 
jeunes gens mâles, pour les guérir de 
certaines maladies des yeux ! J'ai vule fait 
se répéter nombre de fois, il y a quelque 
cinquante ans, dans la population mari- 
time du Bas-Poitou. Aujourd'hui, cette 
antique coutume, qu’il serait ici trop long 


10 Octobre 1934. 


me ne en ee La 


d'expliquer, a disparu presque compléte- 
ment. Dr MARCEL Ba UDCUIN. 


L] 

Les portraits de Dominique-Catherine, 
comte Pérignon (1754 f 1818), sénateur 
et maréchal de l’Empire, le représentent 
avec deux boucles d'oreille. Les gravu- 
res reproduisant ces mêmes portraits, 
quand il fut devenu marquis de Pérignon, 
et maréchal deFrance à la Restauration, 
ne portent plus aucune boucle d'oreille. 

GiILLBTON. 


La nouvelle table de l’ « Inter- 
médiaire » (LXXXVI ; LXXXVII, 38, 83, 
134, 182,230, 277,324,375,419,471,515, 
568, 616, 709). — Nous rappelons que le 
prix de la nouvelle table générale, qui pa- 
raîtra sous peu,est de 40 fr. pour les sous- 
cripteurs Elle sera portée a un prix supé- 
rieur dès que la souscription sera close, 
très prochainement. 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

Mme Vannal,2 exemplaires ; 

MM. Margraft, 6 exemplaires. 

Hachette. 
E. Viquart. 


drouvailleg at Œuriouiles 


Le chevalier de Piis, candidat à 
l’Académie. — De Piis a été un homme 
relativement heureux, il ne lui a manqué 
pour l'être tout à fait que d'entrer à 
l’Académie. Poëte fécond, mais médio- 
cre, il a rimé avec esprit des couplets, et 
sa muse facile ct badine qui l'avait con- 
duit dans la société des grands, ne l'a 
pas trahi pendant la tourmente. Il l’a tra- 
versée avec une prudente philosophie : au 
premier rayon de soleil, il s’est montré, 
bien décidé à servir tous les régimes 
avec la même fidélité. 11 occupa tant de : 
places qu'il ne doutait point qu'il en eut 
une à l’Académie: trois fois il s'y présen- 
ta avec un bagage de plus de volume 
que de poids. Nous avons retrouvé les 
trois lettres de candidature, qui précédè- 
rent ses espoirs trois fois déçus. 

A Monsieur le Secrétaire perpé- 
tuel de l’Académie française. 

Monsieur, 
J'ai l'honneur de vous prier de m'inscrire 
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au nombre des candidats pour la place va- 
cante à l'Académie française par le décès de 
M. ile Roquelaure. 

Il y a déjà longtemps que j'ai pris date 
pour la première fois ; cependant je ne 
crois pas inutile de rappeler ici les ouvrages 
sur lesquels je fonde ma demanie et mes 
espérances, 


Je suis auteur : 


1° D'un poème sur l'Harmonse imilative 
de la langue française. Tel qu'il était dans 
l'origine, ce poème a balancé la critique de 
Geoffroy par les suffrages des Watelet, des 
Lemierre, des Delille, etc. Il mériterait peut- 
être par les corrections que-j’y ai faites, de 
fixer l'attention et l'examen de leurs succes- 
seurs, | | 

3° D’un Recueil de Contes dont l'éloge a 
été fait par les auteurs mêmés de l'Année 
littéraire. 

3° De plus de trente opéras-comiques, 
dont le succès connu semble m'assurer des 
droits pareils à ceux qu'avait Sédaine. 

4° De deux volumes d’Odes anacréontiques 
chantées, que leur vogue générale m'auto- 
rise à produire avec la même confiance que 
Laujon produisit ses Chansons. 

5° D'un grand nombre de Poésies fugil:- 
ves insérées depuis trente années dans nos 
différents Recueils périodiques et qui ont 
été assez remarquées pour me dunner quel- 
ques droits à l'héritage des Parni et des 
Boufflers. 

Je vous prie, Monsieur, d'agréer, l'assu- 
rance des sentiments distingués avec 13s- 
quels j'ai l’honneur d'être, 


Monsieur, 
Votre très humble et très obéis- 
sant serviteur. 


Le Cu. De Puis. 


Hôtel de Tours,rue Notre-Dame-des-Victoires. 
Paris, 21 mars 1818. 


Battu, il revint à la charge : 


Paris ce 20 janvier 1819. 
Monsieur, 


Je vous prie de m'inscrire au nombre des 
candidats à la place vacante par le décès de 
monsieur l'abbé Morellet. | 

Je ne vous rappelerai pas les titres litté- 
raires sur lesquels j'ose fonder ma nouvelle 
demande, ils son consignés dans ma der- 
nière lettre, [mais chaque fois que j'aurai 
occasion de me mettre sur les rangs. pour 
solliciter mon admission à l’Académie fran- 
gaise,je dirai que mon poème sur « l’'Harmo- 
nieimitative de la langue française »,(tel sur- 
tout qu’il est aujourd’hui) n'est pas indigne 
de son affention, et que si Mrs Debusson, 
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Watelet,Ducis, Delille. Lè Bron et Le Mierre 
m'ont accordé des éloges pour ce même ou. 
vrage, leurs successeurs peuvent m'en tenir 
plus compte que.de mes compositions lyri- 
ques. 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très 
humble et très obéissant serviteur. 

Le Chevalier De Pus, 


Nora. 

Je vous prie. Monsieur, de faire hommage, 
en mon nom, à l'Académie des trois 
opuscules ci-joints, que j'ai eu l'honneur de 
présenter au Roi dans le courant de l'année 
1818. Le 1° est une pièce de Poésie fami- 
lière contre l’Athéisme, Le 2°, une pièce du 
nrême genre intitulée,« L'ombre de l'abbé de 
St-Pierre », Le 3° est un chant Royal intitulé 
la Sainte Alliance, en réponse à un chant 
populaire du même titre. 


11 fait une troisième tentative: 
Enghien Montmorenci, ce 23 mai 1822. 


Monsieur, 

Je ne crois m'être présenté comme car 
didat à l'Académie française depuis le dées 
de Messieurs De Boufflers et Laujon, j'eus 
l'honneur, à ces deux époques, de faire dans 
mes lettres, une courte énumération de mes 
titres littéraires, et j'avoue que je mis que 
que amour-propre à citer (en sus de mes 
chansons et de mes opuscules dramatiques), 
le Poème de l'Harmonie imitative de Îx lan- 
gue française, que Suard, Delille, Le Bron, 
Watelet, Busson et Le Mierre ont protégé 
dans le temps et dont on avait arrêté, au 
Collège royal de France, qu'il serait fait une 
lecture publique chaque année. 

Veuillez, Monsieur, attendu la vacance de 
deux places à l'Académie fiançaise,m'instrire 
au nombre des candidats, J’ai l'honneur 
d'être, très parfaitement, 

Monsieur, 
Votre très humble et très Obéis- 
sant serviteur, 
Da Puis. 


N'ayant pas encore cette feis réussi ; il 
renonce à convaincre les immortels de la 
solidité de ses titres. Sa versatilite, ce- 
pendant, lui avait fait des amis,dans tous 
les camps : mais si elle devait le faire 
entrer dans le Dictionnaire des Girouelles, 
elle ne lui fut d'aucun secours pour eñ- 
trer a l'Académie. 

| LÉONCE GRASILER. 
D 
Le Directeur-gérant : 
Georges MONTORGUEIL 
= 
Saint-Amand-Montrond, Imp. : Cuare-Datit 
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Jetc 15 révolutionnaires, — Gaide ; Guesde : 
Roms de famille. — « La volonté » journal. 
— Littré : omissions dans son Dictionnaire. 
mx : Le verbe impartir, — 772: Les exé- 
ti o ns de Grenelle. 
-PONSES. — 773 : Le colonel Boutin et Lady 
tanhope. —Labédoyére. — Texte inédit 
le la supplique de Mme de Labédoyère à 
* Louis XVIII. — 774 : Catherine de Russie et 
: ph Mernet. — La < Belle-Poule v. Le 
CL mauandant de la Clocheterie, — 777 : Le 
" sque de fer. — Les grands hommes enter- 
és au Panthéon, — Lepelletier de St-Fargeau. 
= 78 : Les fonds d'Archives inconnus. — 
Le Hombre des nobles avant 1789. — 779 : 

lé Ansard de Mouy. — La comtesse de 
nie. —.780 : La Beauvoisin. — L 
passannie. — 750 : La auvoisin,. a 
_p éiité du général comte Bertrand, — 781: 
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Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
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Mademoiselle de Blois. — 782 : Famille 
Blouin. — 783: Famille Boula de Nanteuil. 
— 584: La bâtarde de la duchesse de Bouil- 
lon. — Champigny, capucin (Le R. P. de). 
— 7385 : Le proviseur Éhéÿitoux a=t-il été fu- 
sill4 sous la Commune. — 786 : Descendance 
du pape Clément'IV. — Descendance du 
conventionnel Couthon, — Guillot Duhamel, 
dit Duhamel, métallurgiste. — Lecomte de Bon- 
neval. — 788 : Portrait du maréchal Dumon- 
ceau, — L'abbé Dubin de Grand maison, — 
789 : France, libraire. 7190 : André Gil, 
Ses lithographies. — Comte de Grivel {Claude 
A. B. Leg À — 791 : La marquise de Gua- 
dilcazar — Domicile de Mme d’Houdedot à 
Sannois. — 792 : Pascal de Kerenveyer. — 
793 : Mazel, marquis de Foutaine-Française, 
— 794 : Pascal accusé de plagiat. — 795 : 
Ronsard ou Ronsait, Maynard ou Mainard, — 
Descendance du général comte Rampon. — 
De Pompadour, sieur de Fabrègues. — 796 : 
Louis XIV et la descendance de Jupiter. — 
707 : Attribution d'armoiries. — Le droit des 
armoiries, — 798 : Prénoms singuliers. — Ar- 
moiries à déterminer ; trois tourteaux de gueu- 
lus. — 799 : Superlibris : 3 coquilles. — Une 
inscription de cloche à expliquer, — Médailles 
à l'effigie de Larnartine. — Le cœur de Jésus- 
Christ dans la sigillographie et le blason. — 
8oo : Gentilshommes verriers. — Comment 
souligner un texte en typographie ?. — 802 : 
Les Mémoires inédits, — 803 : La Marie de 
Brizeux. — 804 : l.es poètes ouvriers — 

pius et patriæ ,. — Locutions nées de la Ré- 
volution. — Mordant. — 805 : Donage (Cou- 
turne du). — Les manèges de chevaux de 
bois, — Boucles d'oreilles masculines, — 
&o7 : La nouvelle table del’ « Intermé- 
diaire ». — La Dame aux Camélias. — Son 
surnom, 


en 


ÊTO SCHOl'M ES A VA YA 


Bureaux : de 3 à 6 heures 
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Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIÈGE SOCIAL : Rue Bergère 
Soacunsaze : 2, place d l'Opéra, Paris 


Opérations du comptoir 


Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de = ra Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Éistues à de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
296 Agences en Province 
Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


= «Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du public, 14,rue Bergére ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint- Germain ; 49, avenue des 
Chamys- Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Uneciel spéciale uaique est remise à chaque locataire. — Le 


combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 


gré.— Le locataire peut seul ouvrir sun coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comprorr Nartiona, 
de 6 à 41 mois et de 1 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
«it d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'afions estivales et hivernales 
Le CPR NaTionaL s des Agences dans! es principales 

Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur. Mer, 
ourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
herbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontsineblesu, Havre (Le), Hyères, Mentco, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-German-er- 
Se Saint-Malo, Saint- Nazaire, Toulon .Trouville, Viely, 

1, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie Le 
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Etrangers, les Touristes, les Bsigneül + 
tinuer à s'occuper d'affaires p 2 Se 
Lettres de crédit pour : Ê 
Le Couprorr NautonaL D'Escoupre délivre du | 
de Crédit cireuisirss psvables dans Res 
près de ses agenceset-oirespondants : 
dit sont sccomnavnéas d'un enrnat d'idandité: 
et offrént aux vosageurs les plus grandes te 
même temps qu'une sécurité incontestable. 


Salons des Accrédités 

Succursale 2, Place de l'Opéra A 
Installation spéciale pour les voyageurs 
paiement de lettres de crédit. Bureau de changs 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. | 


SOCIÉTÉ GÊÉNERA 


Pour favoriser le développement du Cemmerce st de 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ANONIME. — CAPITAL 500 à 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Park, 
Suceursale, 434, rue Résumur, place de la Bourse P 


Dépôt de londs à intérêts en compte où à 
Ordres de Bourse 
(France et Etranger) ; Souscriptions sans 
Vente aux guichets de valeurs livrées à le 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, fe.) ; LOI & 
caissement d'Effets de commerce et de UT 
et Ztrangers : — Mise en règle et garde 
Avances sur titres ; — Garantie contr La bour 
au pair et les risques de non vérificat ee 
Virements et chèques sur la France etl] rai ". 
tres et Billets de Crédit circulaires: Chen 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incstidie, 4: 
etc. Fr - 
SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 Ir. par mois; arild 
en proportion de la durée et de la d 

106 succurssies, agences et bureaux à Paris 

Bonlieue, 4031 agences en Province; 7 « L 


que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tangie 
bianca : 3 agences à l'Etranger (Londres, 53,0 
Street, Bureau à West-End, 65; 67, Regent® 


St-Sébastien) ‘Espagne), correspondants sur | 

places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société françaises 

et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSE 
5, RUB SamT-Simon (Bou.svaRD Sainr 
Panis, VIe 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en 
parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodig# 
ouvrages publiés en France et à-letrarger 
indication des prix ; 2° Sommaires des Et 
de journaux, 


France er 
Partie litieraire, 30 fr. | 4 
Part technique, ass. 


Les s pariies réunies, “40/1: PULE 
Les abonnements partent du e! tanvier 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
. de leur pseudonyme et de n'écrire que 
- d'un côlé de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
fe seront pas insérés. 
Pour la précision des rubriques, une 
. Question ne peut viser qu'un seul nom où 
- un seul objet. 
Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envcyée directement 
4 l'auteur de la question. 
L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
ponse tendarit à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non ciainie 


Questions 


Lé testament de Louis XIV. — 
Pourrait-on me donner des détails sur 
l'endroit précis où fut déposé le testa- 
ment de Louis XIV, en 1714? : 

A, À. 


Bataillon de la Ba:oche. — En 
1789, alors que le bataillon de la Basoche, 
sous les ordres du commandant Virion, 
gardait les rives de la Seine, pour proté- 
ger l’arrivée des bateaux de grains desti- 
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nés au ravitaillement de Paris, deux ba- 
sochiens, Tubœuf et Vatan, furent tués. 
La commune de Paris décida qu’un mo- 
nument serait placé sur les tombes de ces 


deux volontaires pour perpétuer leur mé- 


moire (assemblée générale du 4 mars 
1790, rapport de M. Petra). 

n aimable correspondant pourrait-il 
nous aider à retrouver la tombe de ces 
martyrs obscurs, et nous dire en quel 
lieu ceux-ci furent inhumés, nos re- 
cherches aux archives de Seine et de 
Seine-et-Oise étant demeurées infruc- 
tueuses P 

D'autre part, le commandant Virion 
fut, peu après, accusé de trahison et dé- 
noncé au Comité de Salut Public. Au cours 
de son procès, il fut également question 
des tombes de Tubœuf et de Vatan. 
(Arch. Nat. AA 57, plaquette 6 A). 

Sait-on ce qu’il advint de Virion, s’il fut 
acquitté ou condamné ? 

Pi: l: 


Survivants de l'Assemblée Na- 
tionale de 1871. — Je lisais dernière- 
ment, dans un article nécrologique, con- 
sacré à la mémoire du regretté comte 
d'Haussonville, que celui-ci était < le 
dernier survivant des membres del’Assem- 
blée Nationale ». L'auteur oubliait MM. 
Clémenceau, Méline et, sans doute, d’au- 
tres encore. Combien compte-t-on de ces 
survivants à l’heure actuelle ? 

Par contre, M. Stephen Liégeard doit 
être, depuis la mort du baron de Mackau, 
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le dernier survivant des membres du Corps 

Législatif du Second Empire ? J. W. 


Le domaine des Affsires Etrangè- 
res. — Dans un très intéressant ouvrage : 
Le Courrier de M. Thiers, M. Daniel Halé- 
vy, qui a tres habilement mis en &uvre 
les papiers inédits de M. Thiers qui sont à 
la Bibliothèque nationale, a écrit (p. 119) 
au sujet dela crise qui se produisit dans 
les chancelleries à propos de Mehemet-Ali, 
et que soutenait la France, ce qui faillit 
faire éclater la guerre avec l'Angleterre : 


L'’Angleterre lui était hostile (à Mehemet 
Ali), la France lui était sympathique. Le 
Quai d'Orsay adoptait son parti... 

Le quai d'Orsay, c’est-a-dire le Minis- 
tre des Affaires étangères, en 1839! — 
c'est anticiper — Ce ministère était alors 
boulevard des Capucines et ne fut trans- 
féré quai d'Orsay qu'au début du Second 
empire. 

On pourrait à ce sujet fixer les difié- 
rents immeubles où fut installé cet im- 
portant ministère, depuis 1789. J. 


La bague de Naundorff, de J. Fa- 
Vre et de Clemenceau. — Les jour- 
naux publient cette information {19 octo- 
bre 1924) : 

Au cours de la dernière session du Con- 
seil municipal de Versailles, le maire de 
cette ville a fait savoir que M. Georges Clé- 
meuceau, ancien président du Conseil, avait 
offert à la Municipalité de Versailles, pour 
être placée à la bibliothèque avec les souve- 
nirs qu'il a déjà donnés, concernant la si- 
prune de la paix à Versailles,en 19:19, une 

ague que portait Jules Favre et un cachet 
qui a scellé l'armistice en 1871. | 

Le maire de Versailles a fait placer immé- 
diatement le bijou au musée Jean Houdon, 
à côté du porte-plume et de l'encrier de la 
signature de la paix en 1919. 

D'ailleurs, le jour de cette signature, 
M. Clémenceau avait au doigt la bague en 
question. 

Les souvenirs qui se rattachent à cette ba- 
gue sont fort curieux. 

Jules Favre tenait cette bague, gravée 
aux armes de France, de Naundoïff, qui, peu 
de temps avant sa mort, avait voulu témoi- 
gner sa reconna:ssance à son avocat, Jules 
Favre la portait au doigt, lorsqu'il fut appelé 
à signer à Versailles, rue de Provence, dans 
la maison de Mme Jessé, l'armistice du 28 
janvier 1871, 

Au dernier moment, comme on demandait 
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aux deux plénipotentiaires, Jules Favre «t 
Bismarck, de sceller l'acte de leurs sceau 
iesrectifs, Jules Favre fit remarquer quel: 
sceau de l'Etat était resté à Paris. Il offrit de 
l’y faire chercher, mais Bismarek objecta que 
la perte de temps serait grande, et il déchr 
se contenter de l'apposition du cachet per- 
sonnel de sun interlocuteur. Ce cachet for 
mait une bague, et c'est cette bague j.: 
vient d'être remise. 
Il y a une confusion manifeste. La bagu: 
Naundorff, donnée à Jules Favre, dos 
l'empreinte est sur l'original du traité de 
paix de 1871, n’a rien de commun avec l 
bague dont M. Clemenceau imposa l'en 
preinte sur le traïîté de paix de 1919. Cor 
sulter l'/ntermédiaire. Dr L. : 
Le droit de Juveignerie. — Dar 
certaines coutumes de Bretagne, les er 
fants puinés avaient droit à prélever pa 
préciput une certaine partie de l'héritar: 
paternel : c'était le droit de fuveignene, 
Le Juveignem héritait-il des terres, titres. 
etc., etc... de son pere ? Et était-ce, en 
somme,un droit d’aînesse renversé ? Cer: 
coutume était-elle appliquée dans la t: 
ronnie de Fougères P | 
Un lecteur de l’Infermédiaire pourrait : 


me fixer à ce sujet P JEAN DENANTES. 


+ 


La loi Delbrück. — Thierry Sand 
me pose la question que voici. J'ai, &° 
mon Enquête sur le problème juif dont n> 
tre cher directeur, M. Montorgeuil, 3‘ 
ainablement rendu compte ici-même,c": 
comme une « extravagance légale» la l' 
de la Constituante relative à la situati 
des Juifs en France. Thierry Sand” 
s'étonne queni mes correspondants ni m 
n’ayons pensé au parallele de cette auf 
e extravagance légale »,dite loi Delbrit. 
Et il ajoute : 

Uneinquiétudem'est venus. Laloi Dell: 
est-elle réelle ? Le savez-vous ? Si vous st 
saves pas, voilà une belle question pour l 
termédiaire, qui ferait bien de publier : 
passages principaux de celle loi, 5 bi 
existe. | 

Je transmets la question 2 nos confrefts 
et je leur signale en passant que &' 
son curieux livre. Deux jours chez Lui 
dorff, qui vient de paraître et traile P” 
cisement du même problème que mi 
Enquête, Pierre Dominique fait en deu 
lignes la même allusion que Thierry 5%} 
dre à la loi Delbrück. RENÉ GRo0$. 
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Le château de Kermilin. — Jus- 


‘en 1850 environ, s’éleva dans la com- 
une de Treflaouénan, canton de Plouzé- 
dé (Finistere) un vieux château féodal 
bmmé Kermilin, que le chevalier de Fré- 
pinville a décrit trop sommairement dans 
es Antiquités du Finistère, t. l°r, publiées 

9 1832. Il nous le montre flanqué de 
æux grosses tours rondes reliées extérieu- 
æment par une galerieà mâchicoulis. 

. Kermilin appartint à d'illustres familles 
etonnes, les Tournemine et les Rieux, 
vant d'être acquis par les Danycan, 
pulents armateurs malouins. 11 fut plus 
ard aux Rohan, puis au marquis Nu- 
uez de Los-Rios, ambassadeur d'’Espa- 
ne à Paris, dont Napoléon Ier fit saisir les 
iens. Fréminville, beaucoup meilleur 
essinateur qu'archéologue, n’a pas dû 
anquer sans doute de croquer Kermilin 
>rsqu’il le visita, mais je n'ai point re- 
‘ouvé son dessin. 

A la suite de la publication du Voyage 
tomantique dans l'ancienne France du ba- 
nn Taylor, dont le texte, en ce qui con- 
‘rne Ja Basse-Bretagne. n’est qu’un dé- 
rarquage de Fréminville, Souvestre et 
ambry, plusieurs artistes entreprirent 
tillamment des randonnées pédestres à 
avers la province natale de Chateau- 
and, recueillant sur leurs albums mille 
otifs pittoresques, châteaux, chapelles, 
anoirs, Calvaires, maisons gothiques, 
stumes, tels que la Bretagne en offrait 
ors à profusion. Je suis convaincu qu'il 
it exister, sur des albums originaux 
l’époque, des vues du château de Ker- 
lin et peut-être de son voisin de Ker- 


iry (en Cléder),décrit aussi par Frémin- 


le. 

Si quelque aimable intermediairiste 
uvait m'en signaler, il me ferait grand 
isir. De Kermilin, il ne subsiste plus 
» la terrasse, encore bordée d'eaux dor- 
ntes, sur laquelle on a construit une 
me des pierres du vieux castel. M. 
in-Lambert a consacré une curieuse no- 
> à l’inventaire de son très riche mobi- 
, tel qu'on le dressa a la fin du xvi° 
le. Kerliviry a également disparu en 
t qu'ancien manoir fortifié. 

LOHENNEC. 


Juai Malaquais. — M. Clément Vau- 
écrit que Malaquais vient de ral ac- 
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quet, la reine Margot s'étant emparée un 
peu lestement de ce terrain, sur lequel il 
se trouve. Ce serait d’après la Nomencla- 
ture des rues de Paris un lieu-dit Mala- 
quest. Quelle autre explication endonner P 
A. L. 

Le rite Mozarabe. — Certains voya- 
geurs parlent dans leurs impressions du 
rite mozarabe à propos de certains offi- 
ces célébrés dans une cathédrale de To- 
lède, ce qui serait une concession faite 
par les papes dans l'espoir de multiplier 
les conversions des musulmans à la foi ca- 
tholique. 

En quoi consiste ce rite mozarabe ? 


ls 


Edmond About et David d’An- 
ger on Grèce. — Edmond About 
nommé membre de l’Ecole d’Athenes le 
1°r décembre 1851 fut conquis par son 
premier contact avec la Grèce. Le 31 mai 
1852, il adr:ssait à Théophile Gautier un 
poeme de 84 vers qui débutait ainsi : 

Ce matin, cher Théo, de la ville à la plaine, 
Tout courait. C'était fête aux environs 
[d'Athènes. 
À l'heure où dans son lit le soleil rêve encor, 
L'Albanais affamé passait sa veste d'or, 
La terre au sein fécond prenait un air de 
[fête, 
Et le large ciel bleu nous versait sur la tête 
Cet air athénien si limpide et si clair 
Qu'on croirait respirer de lagloire dans l’air. 
et qui se terminait par le récit d'une pro- 
menade au l’entélique avec David d’An- 
gers exile. 

Où ce poème, dont j: possède une co- 
pie, ou peut-être le manuscrit original, a- 
t-il été publié ? Où pourrait-on trouver 
des détails sur le séjour de David d'An- 
gers en Grèce? 

RENE Puaux. 

Anne de Cateu. — Que sait-on 
d'Anne de Cateu, fille naturelle, dit-on,de 
Louis XIV qui épousa M. de Neboul,inten- 
dant des Véneries du Poitou ? Quelle était 
sa mère? 

Puy-Mire. 


La maison natale d’Anatole 
France. — Ou était exactement située 
la maison natale d'Anatole France ? L'acte 
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de naissance nous aiderait à résoudre 
cette question : ne pourrait-on le publier ? 
11 resterait ensuite à établir que l'écrivain 
est bien né dans la maison même où son 
père avait sa boutique. Qu'étaitcette bou- 
tique ? A-t-elle été décrite par un contem- 
porain ou par Anatole France lui-même ? 


Henri Kat. -- Pseudonyme de l'ar- 
chitecte Henri Taïx, né à Carcassonne 
(1842-1923) qui fit paraître, pendant la 
Commune et les années suivantes, sous la 
signature « Henri Kat, H. Kat, Henri K. 
Kat, H. Xiat, H. Nerac » d'intéressantes 
caricatures notamment, « Les signes du 
Zodiaque — Les Communeux -- Les Indis- 
pensables »,dans Le Sifflet. « Les deux au- 
gures— Lacompagnie d'Orléans — XXX... 
En contravention — Exposition d'écono- 
mie domestique » dans Le Cri Cri « Le 
Grand et le Petit Sardou dans La Timbale ; 
Arthur Ranc dans La Guêpe ; Le « Volon- 
taire d’un an » Henri Litolff ? 

A-til collaboré à d’autres journaux ? 

Pourrait-on donner la liste et brève 
description de toutes ses compositions de 
caricaturiste ? 

ROBERT GERAL. 


Lorry, médecin janséniste. — Je: 


trouve, dans un vieil ouvrage janséniste, 
le fragment de lettre suivant : 

M. Lorry médecin a mis au verd une per- 
sonne dont les nerfs de l'estomac étaient atta- 
qués. C'est-à dire, on pile dans un mortier 
une bonne poignée de l'herbe de gazon que 
l’on exprime dans un verre et que l’on avale 
tous les matins à jeun. Mile le Gendre m'a 
donné pour M. votre neveu ce remède qu'on 
avaitordonné à M. Besogne ; je veus l'en- 
voie : il ne peut pas faire de mal. 

Dans le monde janséniste, ce Besogne 
ne peut être que l'auteur (1687-1763) de 
la célèbre Histoire de Port-Royal. Cela 
nous fixe, à un demi-siècle près, sur la 
date de la lettre. Je désirerais savoir quel 
était ce Lorry. je ne l'ai trouvé mentionné 
nulle part dans les fastes du jansénisme. 
Quelle était aussi cette demoiselle le Gen- 
dre et a-t-elle quelque parenté avec l’in- 
tendant de la généralité de Montauban ? 
Enfin, comment ne pas poser une ques- 
tion subsidiaire ? Que pense la faculté du 
remède indiqué ? Qu'en pense le docteur 
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Cabanès qui ne le mentionne pas dans ses 


Remèdes d'autrefois ? 
Hexri Dv'a. 


Palatin de Geluhausen. — j« 
Charles de Bavière, comte palatin de Ge 
luhausen (1637-1704), qui fut général al 
service de la Hollande, avait épousé en 
1696 Mafia Esther de Witzleben (1665: 
1725) d’une ancienne famille de Thu- 
ringe. 

Leur fils Jean, palatin de Geluhauser 
épousa en 1743; Sophie Charlotte, des 
Rhingraves de Dhaun. 

Je serais heureux d’avoir quelques fret 
seignements sur la Maison de Witzlelen ti 
de connaître le nom des parents de ces 
deux comtesses palatines. T.L 


Guy Pocquelin. — Les boulanger 
de Paris ayant, au début du xvi sieck. 
pris l'habitude de faire lever le pain ati 
de la levure de bière, le Roi résolut de 
réglementer la fabrication. : 

11 fut procédé à une enquêté sanitaf 
et l'on voulut connaître l'avis dela Facul. 
Le 24 mars 1668,trente docteurs appt 
vèrent la levure de bière, tandis que 
rante-cinq la repoussaient. Elle fut cor 
damnée. 

Dans le même temps un procès pend! 
devant le Parlement séparait les bou 
gers de petit pain et les cabaretiers. C5 
derniers prétendaient servir du gro pi 
dans leurs cabarets pour le distribue! F 
morceaux aux buveurs. Le gros päi 
contenait pas de levure, et les boulang 
de Gonesse qui le fabriquaient interviniti 
au procès. 

Un arrêt interlocutoire du 31 goût 16 
désigna, avant faire droit, six médecins ‘ 
six notables bourgeois pour « donntf 
avis sur la composition du petit Pa 
dire si la levure que l'on y fait entrti 
nuisible au corps humain ». 

Le procès et les expertises sont r/F7, 
tés par Delamarre, livre IV, titre 
Rarmi les bourgeois appelés en co 
tion figure Guy Pocquelin, march 
drapier, bourgeois de Paris. Ce Pocqu 
dit au cours de sa réponse avoir W}# 
en plusieurs pays étrangers. 

Quel est-il ? A-t-il une parente 7 
Molière ? | 
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Sonnis, baron de l’Empire. — Ar- | ne puis en ce moment la comparer a celle 
mes du baren Sonnis, général du 1° Em- de Rabbe, mais elle me paraît plus inté- 
pire. TE. essante. Mon exemplaire porte le cachet 
ex-libris du colonel Charras. 

On ‘y trouve notamment des rensei- 
gements sur Franchet, le célèbre chef de 
la police politique sous la Restauration, 
agent actif des Jésuites, que Paul-Louis 
Courier a recommandé à la postérité 
dans le Pampblet des Pampblets, le traitant 
d’ « abbé » quoique son biographe le 
dise possesseur d’une femme charmante 
très goûtée de Louis XVIII. Franchet est 
qualifié de Franchet d'Esperey, ce qui en 
ferait un ancêtre du maréchal actuel. 


M. Standelet. — Un aimable lecteur 
de l'Intermédiaire pourrait-il me docu- 
menter sur M. Standelet qui commandait 
l'Artémise,en 1797? Arnault, dans ses Mé- 
moires,le mentionne à plusieurs reprises. 
Standelet était originaire de Dunkerque. 

PIERRE DE GRÉSIEU. 


Tresca, miniaturiste. — Tous ren- 
seignements sur ce miniaturiste seraient 


reçus avec reconnaissance. P. BESNIER. 


Manusorits du Prieur Violet. — 
Cet ecclésiastique dijonnais recueillait 
avec soin toutes les petites méchancetés 
de la Bourgogne à la fin du xvin® siècle. 
ll laissa une trentaine de volumes ma- 
nuscrits, contenant des notes de toute 
sorte, des poésies et des variétés litte- 
raires fort amusantes, paraît il. Ces ma- 
nuscrits étaient, au début du xix° siècle, 
aux mains de M. de Courtanvaux. Où 
sont-ils aujourd'hui ? DonT CARE. 

« L’'Alcoran des Princes ». — Un 
aimable intermédiairiste bioliophile vou- 
drait-il me dire l’auteur d’une brochure : 
« L'Alcoran des Princes destiné au trône, 
traduit de la dixième édition italienne, par 
main de maître» , parue à St-Pétersbourg 
en 1783? La brochure a 119 pages, et est 
terminée par des poésies Didi 


« L'Ecole ducœur humain ».— Même 
question pour l'Ecole du Cœur bumain, ou 
Les arrestants civils du château des Abus, 
comédie épisodique mêlée d'ariettes, par 
le chevalier Boisson de Quincy, 1 vol. de 
402 pages, Vienne 1782, avec un portrait 
du pape Pie VI et 3 gravures, représentant 
des décors de la piece. ” D. M 


« Galerie historique des contem- 
porains ». — Qui sont les auteurs de la 
Galerie historique des contemporains, Bru- 
xelles, 8 volumes, in-80, à deux colonnes, 
Auguste Wahlers, imprimeur- libraire, 
1817-1820,avec un volume de Supplément, 


Mons, chez Leroux libraire-éditeur 1826 ? 
Cette biographie est fort complète, je 


Peut-on savoir le nom de l'écrivain qui 


a signé D. M. la plus grande partie des 
articles du Supplement? 


Osiris. 


Armoiries à déterminer : D’or à 


quatre pals de gueules. — À quel- 
les familles de Languedoc, de Foix ou de 
Gascogne, à la fin du xue siècle ou plus 
tard faut-il attribuer les armes suivantes : 


19 D'or à quatre pals de gueules ; 
2° D'or à quatre fasces de gueules ? 
| GERMAIN DE SAIGUR. 


Jetons révolutionnaires. — En 
1791, des jetons ovales en bronze ont été 


frappés qui portent, sur une face, la men- 
tion : « Jurons de maintenir la constitu- 
tion » et,sur l’autre, la mention : « Vivre 
libre ou mourir. La Nation. La Loi. Le 
Roi » (avec emblèmes révolutionnaires : 


faisceaux, bonnet phrygien, etc.). 
A quelle occasion ont-ils été frappés et 
à quel usage étaient ils destinés ?  P. L. 


Gaide ; Guesde : noms de fa- 
mille. — Ces noms ont-ils ure origine 
commune ? Sont-ils originaires de la Sa- 
voie, du Dauphiné ? LALOs. 

« La Volonté », journal. — Que 
sait-on du journal « La Volonté 27 


Littré : omissions dans son Dic- 
tionnaire.— 1° Au mot constsler .Lesens 
étymologique est « faire partie de, se 
confondre avec ».C’est celui de l'Anglais 
to consisi et c’est celui que lui donnent nos 
Classiques, témoin Bossuet, dans l’Orai- 
son funèbre de Michel Le Tellier ; 
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C'est, comme nous l'avons dit, qu'il fai- 
sait consister avec son salut le service parti- 
culier qu’il devait à Dieu dans une sainte 
administration de la justice. 

20 Au mot communier. Le langage cou- 
rant donne à ce mot le sens de « partici- 
per à un sentiment commun », par exem- 
ple : Communier dans l'amour de la pa- 
trie. C'est aussi le sens du latin communi- 
sari. 

Or, Littré, suivi d'ailleurs par Hatz- 
feld, ne donnent à conssster que le sens 
d'être constitué par,età communier que 
celui de donner ou recevoir l’eucharistie. 

3° Au mot préférer, Littré dit bien : 

Îl ne faut pas traiter préférer conime un 
comparatif et dire : Je préfère sortir que de 
rester à la maison. En ce cas, on remplace 
préférer par aimer mieux. 

Pourquoi n'indique-t-il pas l’expres- 
sion : « Je préfère sortir à rester a la mai- 
son » ? Elle est à la fois rationnelle et 
classique. Châteaubriand écrit dans Æfa- 
la : 

... Je crois que j'eusse préféré d'être jeté 
aux crocodiles de la fontaine à me trouver 
seul avec Atala. 

J'ai rencontré la même tournure dans 
une proclamation du général Bonaparte. 
Enfin, dans une lettre du Maréchal de 
Luxembourg citée par Ségur (Le Marëcbal 
de Luxembourg el le Prince d'Orange, 
p. 210), je lis : 

J'ai su... par une de vos lettres que vous 
préfériez suivre leurs o-dres à exécuter ceux 
que vous avez reçus de la part du Roi. 

Mes observations sont-elles justes ? 

A. P. L. 


Le verbe impartir. — Les auteurs 
de livres de grammaire s’accordent à ran- 
ger les verbes en #r en deux catégories : 

Verbes à radical simple : partir, par- 
tant, je pars, je partais, etc. 

Verbes à radical allongé : finir, finis- 
sant, Je finis, je finissais, etc. 

L'un d'eux précise : repartir départir,$e 
conjuguent comme partir. Mais répartir 
(distribuer) se conjugue comme finir. 

Aucun d'eux ne se prononce sur le 
verbe impartir. Or, à la séance du Sénat 
(30 juillet 1924) le président de la Com- 
mission de législation civile a fait cette 
déclaration : 

« La commission ne peut accepter 
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qu’on lui fixe une date, ni qu'on lui &#- 

partisse un délai, pour deux raisons. 

ensuite, parce qu'en nous impar tissant un 

délai... et. ».(7. O. page 1125-1126). 
Cette manière de conjuguer le verbe 

impai lir est-elle correcte ? 

MAURICE JEANNARD. 


Les exécutions de Grenelle. — 
À propos des exécutions militaires des 
conspirateurs royalistes et autres sous le 
Consulat et l’Empire,on a toujours écrit 
qu’elles avaient lieu : « dans la plaine de 
LE ou à la barriere de Grerel: 
ec». 

La furent exécutés, parmi bien d'au- 
tres, Armand de Chateaubriand, un grand 
nombre d’émigrés de la Correspondase 
Anglaise ; plus tard Malet et ceux de ses 
complices qui n’avaient pas échappé à la 
condamnation capitale, 

Chateaubriand écrit, à propos de sn 
cousin Armand, exécuté le 31 mars 180 
(Mémoires d’outre-tombe, t. 111): 

« Le jour de l'exécution, je courus à pi: 
à la plaine de Grenélle. J’arrivai tout e: 
sueur, une seconde trop tard : Armand étit 
fusiilé contre le mur d'enceinte de Paris Je 
suivis la charrette qui conduisit le corps 
d’Armand et de ses deux compagnons au C+ 
metiere de Vaugirard, où javais enterré À. 
de la Harpe. Lorsque je me promène sur ‘ 
boulevard de la plaine de Grenelle, je mir 
rête à regarder l'empreinte «lu tir, encore 
marquée sur la muraille... » 

M. Ge Sérignan (Revue des Questior 
historiques) vient d'établir que Maletei 
ses compagnons furent également inbu- 
més dans Je cimetière de Vaugirard. 

J'ai lu ailleurs que des exécution 
avaient eu lieu, à la même époque, conlt 
le mur de l'Ecole Militaire. 

Pourrait-on déterminer exactement le 
emplacements des exécutions et du cime 
tière de Vaugirard, et ce qui y corresponi 
actuellement P | 

Le plan de Paris en 1808 (Maire) cl 
blit qu'iln'existait pas de barrière di: 
de Grenelle. 

Presque à la hauteur de la place D 
pleix, le plan indique la barrière des Mi: 
nistres, tout auprès de l'Ecole Militairt; 
la barrière de ce nom, et, un peu plus 
loin vers le sud-est, la barriere des Pail- 
lassons. A. CHauviN. 
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Le colonel Boutin et Lady Stan- 

hope (LXXXVII,666,727). — Il existe cer- 
tainement des rapports ou des documents 
sur les missions remplies par le colonel 
Boutin, et un siècle s'étant écoulé depuis, 
_ ilserait permis de s'éclairer, soit aux ar- 
‘ chives du Ministère des Affaires Etrangè- 
res, soit à celles de la Guerre. 
= Voici ce que j'ai noté sur ce pionnier 
: de notre Protectorat,alors que je me trou- 
. vais à Lattaquie. Le colonel Boutin du 
génie, fut assassiné fin juillet ou début 
d'août 1815, près du village d’Ebblatta, 
entre Geblé et le Markab, dans le fond 
perdu des montagnes des Ansariés, et 
* cela, au moment nême où l'ordre de ren: 
‘ treren France, par mesure d'économies 
ne savait où le repérer. 
Le Consul général de France à Alep, 
M. Guys se trouvait à Lattaquié, quand la 
nouvelle du massacre fut rapportée. Un de 
ses parents, sans doute, M. Guys, vice- 
. consul, chargé des postes de Tripoli et 
Lattaquié, avait vu le colonel avant qu'il 
he parle pour l’expédition, qui lui coûta 
_ la vie; il avait gardé en dépôt des trésors 
ramassés au cours des pérégrinations de 
l'officier qui depuis 1810, voyageait sur 
l'ordre de Napoléon en Egypte puis en 
Syrie. C'étaient des collections de maté- 
riaux rares pour la statistique et la 
géographie de ces régions inexplorées, 
des cartes, des manuscrits, des effets 
| précieux, peut-être même de l'argent, des 
objets ou bijoux provenant de fouilles, et 
dont l'inventaire fut dressé. 

Tout ceci n'a nullement trait à Lady 
Stanhope. 

Le colonel Boutin était le fils d’un ma- 
réchal-ferrant de la Loire-Inférieure. 

Il a rendu d'incomparables services 
par les renseignements secrets qu’il a su 
se procurer. Commandant F. 


Labédoyère. — Texte inédit de la 
supplique de Mme de Labédoyère 
8 Louis XVIII (T. G., 480 ; LXI ; LXII ; 
LXXXVII, 725). — Deux fautes assez 
Braves se sont glissées dans l'article pu- 
blié le 10 octobre sur ce sujet : col. 726, 
ligne 37, dans le texte même de la sup- 
plique, au lieu de € Son enfant que je ne 
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puis à peine... » il faut lire : « Son enfant 
que je puis à peine... » col. 727, ligne 9, 
au lieu de « Le soir même du r6 août, le 
général Labédoyère... +, il faut lire : 
« Le soir même du 19 août, le général de 
Labédoyère... ». Cette dernière date est 
d'ailleurs exactement indiquée dans le 
corps de l’article. 
O. N. }jr- 


Catherine de Russie et Joseph 
Vernet (LXXXVII, 618, 677, 727). — 
Il y eut deux artistes du nom deSwebach, 
le père et le fils. 

Le premier Jacques-François-Joseph, 
dit Fontaine, ou Swebach-Desfontaines, 
né à Metzen 1769, mort à Paris en 1823, 
était un peintre de soldats et de chevaux, 
qui eut une certaine célébrité à son épo- 
que. Sous l’Empire il était premier pein- 
tre de la manufacture de porcelaines de 
Sèvres. En 1814, l'empereur lui confia la 
direction de la manufacture de porcelaines 
de Saint-Pétersbourg. 

Dans ses dernières années il se mit à la 
lithographie et dessina notamment plu- 
sieurs scènes rappelant son séjour en 
Russie, telles que : Bachkir, le Piqueur 
égaré, 2 pl. in-80 ; Attelages russes 8 pl. 
in-4° (1821) ; un album intitulé : Souve- 
nirs de la Russie, 12 planches in 12, lequel 
fut suivi d'un second album également 
de 12 pl. (1822). 

Son fils et élève, Edouard Swebach, 
s’adonna à la peinture, à la lithographie 
et à la gravure à la manière noire. 
Comme son père, il à peint des sujets de 
chasse et de sport. 

C'est vraisemblablement à Swebach le 
père qu'aura été donné en Russie le spec- 
tacle d’un vaisseau sautant en mer ; mais, 
comme en 1814, la grande Catherine 
était morte depuis dix-huit ans, ce n’est 
pas elle, mais Alexandre 1°", qui a dû 
offrir cet exemple en action au directeur 
de la manufacture impériale. 

SAINT-AUDEMER. 


La « Belle-Poule ». Le Comman- 
dant de la Cloocheterie (LXXXVII, 
474, 541, 630). — L’Intermédiaire a mis 
terme, pour un temps du moins, à la ru- 
brique de la Belle-Poule ; mais cette fin 
ne regarde, je le suppose, que le vaisseau 
et sa famille homonyme. On me permet- 
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tra, je pense, d’ajouter un post-scriptum 
sur la mort de M. de la Clocheterie, le 
dernier célèbre de cette magnifique dy- 
nastie de marins dont le nom sonne, 
comme on l’a dit ici même, d’un si joli 
tintement à travers le silence des batailles 
atlantiques. Jean Timothée Chadeau 
de la Clocheterie mourut, en effet, à la 
‘bataille des Saintes ; toutefois, il ne com- 
mandait pas l’ÆAréibuse, mais l’Hercule, 
serre-file de l'escadre bleue, ou arrière 
garde. Et ce fut ce commandement qui 
Jui valut précisément les critiques dont 
sa mémoire fut alors victime dans le dé- 
sarroi et les récriminations de la défaite. 
Les historiens récents glissent légèrement 
sur ce détail : le commanéant Chevalier 
en parle insuffisamment. M. Lacour-Gayet 
n’en parle pas. Je n’essaierai pas de ra- 
conter la bataille: les eaux du Gulf 
Stream deviendraient trop beuillantes 
pour mes doigts. Il en reste d’ailleurs 
des souvenirs de vieilles polémiques, de 
sourdes rancunes,qui se font encore jour, 
si j’en juge par des lettres parues dans le 
Gaulois et l’Echo de Paris, en octobre et 
novembre 1923. Je ne veux indiquer ici 
que le nécessaire pour aider à comprendre 
le cas de M. de la Clocheterie et son in- 
telligente désobéissance a un signal dé- 
sastreux, sur lequel le Mémoire pour l'ar- 
mée contre l'amiral de Grasse se montre 
impitoyable. 

Donc, ce jour-là,12 avril 1782,l’Asfrée, 
commandée par M. de La Pérouse, eut 
mission de remorquer a la Basse-Terre de 
la Guadeloupe, c'est-à-dire au N., le Zele 
(Chevalier de Préville), qui, vers 1 h. du 
matin, avait abordé le vaisseau Amiral, la 
Wille de Paris, et s’en trouvait fort mal 
en point. Dès l’aube, la Pérouse signala 
l'armée anglaise, qui s’élevait du S.-O, 
stribord(1) armures, en ordre naturel, par 
vent d'Est tres faible. Elle devait rencon- 
trer a angle aigu l’armée française, mal 
rangée, en ordre renversé, courant babord 
armures, et cherchant à s'établir du N.-O. 
au Sud-E., dans la direction de la Domi- 
nique. L’action s'engagea vers 7 h. 1/2, 
entre la tête anglaise et notre escadre 


(1) Voir tous les dictionnaires, depuis le 
petit Larousse jusqu’à Hatzfeld et Darmes- 
teter. Amurer, tendre les armures, fixer les 
voiles au vent, 
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bleue, dont le premier vaisseau se tro 
vait être l'Hercule par l’effet du renve: 
sement des escadres. Vers 8 h., ordre : 
l'armée française de virer tous à la foi: 
vent arriére, après avoir porté au S.-S.-C. 
sur l’armée anglaise : signal presc:: 
inaperçu, vu les circonsiances. Vers 
9 h., afin d’empêcher la ligne de tomt:« 
sous le caline de la Dominique, signal . 
l'armée de viser lof pour lof par ! 
contre-marche, c'est-à-dire, chaque va: 
seau venant virer au point Où a viré 
vaisseau d’avant, ce qui devait reforrr- 
Ja ligne française stribord armures, mi. 
toujours au vent de l'armée anglaise. 


« Ce signal », dit le mémoire de l'ir- 
mée, < devait commencer par l'avars: 
garde. Il fut connu et répété sur le char 
par le Marquis de Vaudreuil (escad 
blanche et bleue, — ici l'arriere garde 
ce ne fut qu'un peu après 9 h. 1/2 gt: 
M. de Bougainville (avant-garde, escaïre 
bleue) le fit répéter. L'exécution de ce s.- 
gnal avec le peu de vent qui souff:' 
alors, avec la grande proximité où nc:: 
étions des ennemis, entrainait d'étrar:+ 
suites. Voilà pourquoi M. de Bougainv:: 
ne voulut pas le faire répéter, avant d'ér 
bien assuré qu'on ne se trompait pas at 
pavillons ; car on les voyait mal à cacr, 
du peude vent qui les empêchait de ba:tr. 
et on ne les voyait que par intervalks: : 
cause de la fumée. Voila pourquoi acs: | 
ce commandant de l'avant-garde, n'sy:: 
pu avoir connaissance de l'instant où } 
pavillons de ce signal ont été amer: 
(instant pour ‘commencer l'exécution), : 
s'est bien donné de garde de les amer: 
de lui-même : devait-il, pouvait-il per:: 
que le général, par son signal d'arriver 4 
S. S. O., nous ayant mis dans le cas : 
combaitre le plus près possible, voui 
dans cette position ordonner un mour | 
ment de contre-marche ?.… 


« M. de la Clocheterie, command 
l'Hercule, à la vue du signal de vire 
pour lof par la contre-marche, eut . 
mème idée qui s'était présentée à M. 
Bougainville.Il crut,ainsi que l'ont deps*; 
rapporté ses officiers, que le général !: 
indiquait par ce signal l'intention g:: 
avait qu'après avoir dépassé le serre-t. 
ennemi, il doublât sous le vent de l'i: : 
rière-garde anglaise. Si M; de La Cloche 
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erie a vu amener le pavillon du signal 
le contre-marche et qu'il ait préféré le sa- 
ut de l’armée au devoir d’une obéis- 
ance aveugle, il a péché contre la disci- 
line ;: mais son sang a lavé cette faute,sa 
némoire reste intacte, et ses proches, ses 
mis, ses concitoyens, peuvent jouir de 
oute la réputation qu'il s’était acquise. » 
Op NoLz. 


Le Masque de fer (LXXXVII, 678). 
— Ils’agit dans la note de Boyer d'Agen 
lu marquis et non comte de Villette. 

Le marquis de Villette, grand ami de 
Joltaire avait épousé en 1777 Mile Rouph 
.e Varicourt de Gex, protégée de Ma- 
ame Denis, celle que Voltaire appelait 
: Ja belle et la bonne ». 

_ C'est dans la maison du Marquis de 
Mlette, au coin du quai Voltaire et de 
1 rue de Beaune, que Voltaire mourut le 
0 mai 1778. C'est donc dans cet hôtel 
uai Voltaire et non quai d'Orsay (de 
autre côté de la rue de Beaune) que la 
ertaine malle aurait être conservée. 

PAULIN LAGARONNE. 


. Les grands hommes enterrés au 

'anthéon. — Lepelletier de St-Far- 
‘eau (LVI ; LXXXVII,625,728). — M.A. 
armand a parfaitement raison de dire 
u'antérieurement à la création de l’état-ci- 
il actuel chacun écrivait son nom comme 
voulait. Et, à l’appui de son dire, il cite 
: conventionnel, qui signait Michel Le- 
elletier, alors que le nom de sa famille 
tait plus généralement orthographié Le 
eletier. 

Par contre notre confrère R. B., qui 
araît avoir l'habitude de feuilleter les 
utographes, assure que le même per: 
onnage avait adopté l'ortographe de Le 
eletier. | 

Ainsi, nous nous trouvons en présence 
€ deux affirmations contraires, et pou- 
‘ons nous demander lequel a raison de 
105 deux confrères, Je n’ai pas la préten- 
ion de trancher le différend, et me bor- 
erai à reproduire ce passage du Diction- 
aire de la Révolution, du D" Robinet, À. 
‘obert et Le Chaplain : 

Lorsque la Con tituante supprima les ti- 
res de noblesse, le 17 juin 1790, Lepelle- 
ier de Saint-Fargeau, qui était marquis, fit 
lécider qu'aucun citoyen ne pourrait porter 
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le vrai nom de sa famille ; à dater de ce 
jour il signa Michel Lepeletser. 

Il semble résulter de cet extrait que le 
nom de famille du conventionnel s’or- 
thographiait avec deux / jusqu'a la Révo- 
lution, et que ce fut ce dernier qui, s'au- 
torisant de la licence à laquelle M. A, 
Harmand a fait allusion, aurait écrit son 
nom en un seul mot et avec un seul L. 
Mais je n'ignore pasquele Dictionnaire où 
j'ai puisé cette explication, passe pour 
être une œuvre imparfaite, et est, par 
suite, sujet a caution. CINQDENIERS. 

Les fonds d’Archives inconnus 
(LXXXVI ; LXXXVIL, 222, 730). — L'ab- 
bé de Vergès,archiviste de l'Ordre de N.-D. 
du Mont-Carmel st de St-Lazare, avaitchez 
lui,près de Tarbes,d’importants documents 
lorsque la Révolution éclata. Enfouis dans 
des sacs, oubliés, ils furent retrouvés au 
milieu du xix° siècle et les héritiers vou- 
lurent les vendre. Pas d’acquéreurs | Les 
archivistes de cette époque avaient une 
mentalité autre que ceux de nos jours. 
Mgr de Salinis, archevêque d'Auch, les ac- 
quit et les déposa au Grand-Séminaire, 
Ils furent inventoriés sensiblement plus 
tard. L'abbé C., bibliothécaire du Sémi- 
naire, d’un abord peu facile, permettait — 
et pas toujours — l'examen des pièces 
qu'il fallait lui demander une a une, aux 
jours et heures qu’il désignait.et il restait 
parfois des demi-heures avant de revenir 
dans la salle, où il vous confinait. 

Il y avait des trésors dans ce fonds, car 
pour leur Preuves en vue d’être admises 
dans l'Ordre, les familles versaient sou- 
vent toutes leurs archives et... Îles ou- 
bliaient. 

Lors de la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat, ce fonds fut saisi et versé aux Ar- 
chives départementales du Gers. 

(Il y a une quinzaine d’années, étant à 
Auch et voulant le consult:r, ce me fut 
impossible. L'inventaire de l’abbé C. avait 
disparu, me dit-on. Je compris qu’on ne 
se souciait pas de mettre ces documents à 
la disposition des chercheurs. Est-ce 
changé depuis ? SAINT SAUD. 


Le nombre des nobles avant 
4789 (LXXVII ; LXXIX ; LXXXII ; 
LXXXVII, 584, 634, 729). — « La no- 
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blesse, écrit Bonald dans ses remarqua- 
bles observations sur le dernier ouvrage de 
Mme de Siaël, par la nature de son insti- 
tution diminuait plus rapidement que les 
autres familles’; elle s’était réduite à peu 
près de moitié depuis Louis XIII, et, au 
commencement de la Révolution, il ne 
reste guère plus de 15.000 familles, 

ï RENÉ Groos. 


Famille Ansart de Mouy (LXXXVII, 
667, 731). — Pierre-François Ansart, 
écuyer, seigneur de Mouy, Gaudiempré et 
autres lieux, lieutenant général des armées 
du Roi, commandeur de l’ordre de Saint- 
Louis, inspecteur général de l'artillerie, 
né le 8 septembre 1700, mourut leg mars 
1771. | était fils de Pierre-François An- 
sart, écuyer seigneur de Mouy, Boisleux, 
etc., échevin d’Arras, et de Marie-Mi- 
chelle de la Haye, et petit-fils de Pierre 
Ansart, échevin d'Arras, qui acquit la no- 
blesse par une charge de secrétaire du 
Roi. Le dit Pierre était fils de Charles 
Ansart et de Claire Noël. 

Le lieutenant-général avait au moins 
un frere, Joseph-Marie Ansart, conseiller 
pensionnaire des ville et cité d'Arras, che- 
valier de l'Ordre de Saint-Michel, qui 
épousa : 1° Marguerite-Eugène Ursule Hé- 
nin ; 2° Eléonore-Cécile de Mailhac. Du 
premier lit sont nées deux filles, et du 
second un fils, Jean-Joseph Marie. 

Pour plus de détails, voir à la Biblio 
thèque nationale, les manuscrits français 
31235 (dossier 180) et 31568, (dossier 
117); cf. Courcelles Diciionnaire bisiorique 
et biographique des généraux français, t. 1, 
p. 127. 

SAINT-VALBERT. 

La oomtesse de Bassanville 
(LXXXVII, 716). — Cette femme de let- 
tres, née en 1806, fut élevée sous la di- 
rection de Mme Campan. Elle était née 
Anaïs Rigo et avait épousé un monsieur 
Lebrun, dont on ne sait rien. Auteur de 
nombreux ouvrages relatifs à la mode, 
aux usages et aux habitudes du monde, 
elle avait, dans le but de leur donner 
quelque autorité, adopté le pseudonyme 
aristocratique sous lequel elle est généra- 
lement connue. 

Apres avoir fondé le Journal des Demoi- 


selles er 1833, et dirigé le Moniteur des 
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dames et des demoiselles et le Dimanche des 
familles, elle publia de 1845 à 1860 plu- 
sieurs romans, dont M. Mortesagne trou- 
vera l’énumération dans Vapereau. Son 
ouvrage le plus fameux est le Cod du 
cérémontal qui obtint, en son temps, ur 
certain succès. Elle a fait paraitre auss 
dans la Semaine des familles (1858-1850). 


sous le titre Les Salons d'autrefois, une 
série d’historiettes sur la société pari- 
sienne sous l'Empire et la Restauration, 
qui ont été plus tard réunies en volumes : 
ce nest qu'un recueil d’anecdotes plus 
ou moins exactes et dont les fréquentes 
d'gressions en rendent la lecture asse: , 


s novembre 1884. 
GASTON PRINET. 


La Beauvoisin (LXXXVN, 668). — 
Sans parler des recherches à faire dass 
les mémoires du xvint siècle, il y a voc 
source de renseignements curieux sy 
cette « demi-mondaine » dans les rapports ; 
de police (voy. par exemple : Paris sos: 
Louis XV ; rapports des inspecteurs de pe- 
lice au roi, publiés et annotes par Camiils ! 
Piton. Surtout la 3° série, 1910). | 

De 1765 a 1767 seulement, les persor- 
nages suivants — et quelques autres saï: 
doute — eurent à se louer (?) des faveur: 
de la Beauvoisin : M. de la Boulaye, :: 
marquis de Louvois, le marquis de Sair1- 
Contest, le chevalier de Raconis, le che- 
valier de Choiseul, le marquis de Romev. 
M. Gauthier d’Espréaux, le mousquetaire 
Duperrier, le prince de Limbourg, le sieu” 
de Pienne, le chevalier Lambert, le che- 
valier de Jaucourt, l'officier Tombeuf. k 
comte de Sade, etc. 

Tout cela est peu édifiant, ou, si l'or 
veut avec un autre sens ancien du verbe | 


fastidieuse. 
La comtesse de Bassanville est morte le 


æ 


trop édifiant. 
LEUCOTÉS. 


La postérité du général comts, 
Bertrand (LXXXVII, 573, 683). — M. r 
chanoine Saliquet, curé de Notre-Dam : 
de Châteauroux et autrefois chapelain & ; 
Mme lhayer, fille du général Bertrand. : 
publié dans la Revue du Berry et du Ce- 
tre deux études pouvant fournir des ren- 
seignements interessants sut cette ques: 
tion : 1° La famille du général Bertran: | 
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n° de juin 1912, p. 161 ; 2° La famille de 
M. Tbayer, son origine et son arrivée en 
France. — Les fils du général Bertrand, 
n° de septembre 1912, p. 265. — Enfin, 
À dans le 3° fascicule de l'année 1921, 
p. 66, on pourra lire, avec beaucoup de 
4 profit, le discours prononcé par M. Ra- 
d touis de Limay, conservateur du Musée 
.t de Châteauroux, à la séance publique de 
r l'Académie du Centre sur Les souvenirs de 
« Napoléon I«, du maréchal Bertrand et de 
« Sa famille. 
. La collection de la Revue du Berry se 
. trouve à la Bibliothèque Nationale, fonds 
. des Provinces. 


PIERRE. 


Mademoiselle de Blois (LXXVII,668, 
: 733) — I n’y a pas contradiction entre 
” St-Simon et l'article de la Revue des Deux 
. Mondes. 

Mile de Blois, n° r, fille de la Vallière, 
naquit en 1666. Belle à miracle, elle 
épousa l’ainé des deux Conti, neveux du 
Grand Condé, et n’eut pas d'enfants. 

Mile de Blois, n° 2, fille de la Montes- 

. pan, naquit en 1677, onze ans après l’au- 
. tre. Lorsque la fille de la Vallière épousa 
” le prince de Conti, le nom qu'elle quittait 
. fut attribué à la plus jeune des filles de la 
: Montespan, celle-là qui épousa le duc de 
Chartres, plus tard duc d'Orléans et Ré- 


gent. 
X. 
* 


3 % 
. Deux filles naturelles de Louis XIV por- 

rerent ce nom. 

L'une, fille de la duchesse de la Vallière : 

Marie-Anne de Bourbon duchesse de La 
Vallière,{ Mlle de Blois), née au château de 
Vincennes, le 2 octobre 1666, légitimée en 
1667, mariée à Louis- Armand de Bourbon, 
prince de Conti, le 16 janvier 1680. Morte 
le 3 mai 1739. Inhumée en l'église de St- 
Roch à Paris. 

L'autre, fille de la marquise de Montes- 
pan : | 

Françoise-Marie de Bourbon (Me de 
Blois), née au château de Maintenon, le 9 
février 1677, légitimée en 1681, mariée à 
Versailles, le :8 février 1692, à Philippe 
Il, duc de Chartres (neveu de Louis XIV), 
bientôt duc d’Orléans et futur régent. 
Morte le 1er février 1749. Elle était laide, 
et sa mere, comme sa tante, la marquise 
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de Thianges, trouvaient, avec leur orgueil 
de race, qu'elle était,de ce fait, bien loin 
de faire honneur au sang des Mortemart, 
qui coulait dans ses veines. | 
VicoMTE DE NOAILLES. 


+, 

Les velléités matrimoniales dusultan 
du Maroc avec une fille de Louis XIV, 
auxquelles M. Georges Billard fait allu- 
sion dans sa notice sur les deux « Mile de 
Blois », ont été l’objet, le 26 mai 1893, 
d'une lecture de M. Eugène Plantet à 
l'assemblée générale de la Société d’his- 
toire diplomatique. 

La communication fort intéressante et 
tres documentée de M. Plantet a éte publiée 
la même année sous la forme d’une bro- 
chure intitulée Mouly Ismael, empereur du 
Maroc et la princesse de Conti. Tirée à un 
tres petitnombre d'exemplaires et impri- 
mée avec grand soin sur papier vergé,cette 
publication contient des reproductions fort 
curieuses des portraits du souverain afri- 
cain, de la princesse et de l'ambassadeur 
marocain que son maître chargea de cette 
délicate démarche. Je me permets de re- 
commander la lecture de cette plaquette à 
ceux de nos confreres qui pourront se la 


procurer. 
G. P. M. 


Famille Blouin (LXXXVII, 679, 
734). — Notre confrère ]. T. L. croit 
que les Blouin était originaires de l’An- 
jou. On peut mentionner a l'appui de 
son opinion le fait généalogique suivant : 

Le 19 avril 1694, fut célébré, a St- 
Sauveur en Puisaye, le mariage de Louis 
Blouin avec Suzanne Moyeux, fille d’un 
ancien bailli de St-Sauveur. 

Louis Blouin est indiqué dans l’acte 
comme étant de la paroisse de St Martin 
Lars, en Poitou. 1l est qualifié écuyer, 
seigneur de Bourgneuf, et fils de Pierre 
Blouin et de Jeanne Himbert. 

Il se trouvait alors en Nivernais en 
qualité de lieutenant de la compagnie de 
cavalerie du roi sous les orires de 
M. Parabelle, qui était à ce moment en - 
garnison à St-Sauveur. 

Né en 1655, il mourut a St-Sauveur le 
t7 août 1694, quatre mois par consé- 
quent apres son mariage. 

MOoRENNES. 
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René-Michel Blouin, commis en chef au 
greffe du Conseil d’Etat privé du Roi, de- 
vint quartinier de Parisen 1693, échevin 
en 1708 et fut anobli par cette dernière 
charge. Il fut aussi administrateur de l’Hô- 
tel-Dieu et des Incurables. Il mourut en 
sa maison de ja rue Sainte-Avoye et fut 
enterré le 26 août 1720. 11 avait épousé: 
1° Denise de Chaufour ; 2° Angélique-Eli- 
sabeth Rousseau, fille de Denis Rousseau, 
secrétaire du Roi, et de Marie Angélique 
Le Brun. 

D'après les documents conservés au Ca- 
binet des titres de la Bibliothèque natio- 
nale (Pièces originales 374, dossier 8154; 
Dossiers bleus 103, dossier 2495), René- 
Michel était fils de Maurice Blouin, mar- 
chand mercier, et de Renée de Vin. Il 
avait deux frères et une sœur : 1° Claude 
Blouin, docteur de Sorbonne, chanoine 
de Paris ; 2° Yves-François Blouin, mar- 
chand mercier, grand garde de marchands 
merciers, commissaire des pauvres, mar- 
guillier de la paroisse de Saint-Eustache ; 
3° Anne Blouin, femme de Jacques Meus- 
nier, marchand drapier. 

Yves-François Blouin mourut au mois 
de novembre 1736. Il avait épousé Gene- 
viève-Louis de Louan qui lui donna trois 
enfants : 1° René Blouin, docteur de Sor- 
bonne, curé de Sainte-Geneviève des Ar- 
dents ; 2° Françoise, femme de Jacques 
Lescalier, agent de change ; 3° Gene- 
viève. | 

Je ne sais si René-Michel eut des en- 
fants. 

Ses armoiries sont décrites dans l’#r- 
moral officiel de 1696, en ces termes : 
d'azur à un pilier d'argent, posé en pal, sè- 
nestré d’un lion rampant d'or, couronné de 
mème. Plusieurs autres membres de la fa- 
mille Blouin ont fait enregistrer dans le 
même recueil des blasons semblables à 
celui-là, sauf de menues différences : Jun 
d'argent et colonne d’or, par exemple. Le 
plus connu de ces Blouin est Louis, le 
premier valet de chambre de Louis XIV. 

0. L. F. 


Famille Bouls de Nanteuil 
(LXXXVII, 669). — Le Comte Boula de 
Nanteuil qui habitait le château de Quincy 
vers 1842, doit être : 
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Antoine-Charles - Auguste Boula de 
Nanteuil, né à Paris le 27 janvier 1778 et 
mort sans postérité le 18 février 1856. 

Il était fils de : 

Alexandre Boula de Nanteuil, Con 
seiller au parlement de! Paris, Intendant- 
Général et secrétaire de Madame la Dau- 
phine, mort à Paris le 30 août 1816. 

Et petit-fils de : 

François Boula de Montgodefroy, 
Comte de Nanteuil, conseiller du roi en 
sa Cour du parlement, né à Paris le 8 mai 
1717, mort le 18 janvier 1793. 

François Boula de Montgodefroy, comte 
de Nanteuil, grand-père du comte Boul 
de Nanteuil qui nous intéresse, avait trois 
frères. 

— Alexandre Boula, marquis de Quincy, 
Conseiller du roi, trésorier général des 
grandes et petites écuries. 

— François Boula de Charny. 

— Alexandre-Jean Boula de Mareuil, 
avocat général 3 la cour des aides. Il avait 
épousé Mile de la Haye de Bazinville qu 
lui avait apporté la seigneurie de Cov- 
lombiers dont le titre fut relevé par Ar- 
toine-Jean Boula de Mareuil de Coulom- 
biers, un des 8 enfants nés de ce es 
DE L. 


La bâtarde de la duchesse ds 
Bouillon (LXXXVII, 666, 735). — Li 
question de la naissance de la baronne de 
Vitrolles a déja été traitée en 1920 dans 
notre recueil. Il a été démontré par La pu: 
blication de l’acte de consentement, daté 
de 1795, du baron et de la baronne de 
Folleville au mariage de leur fille, qu' 
celle-ci était bien leur enfant légitime el 
était seulement la fille adoptive de la der- 
nière duchesse de Bouillon. Notre con 
frère ]... pourra facilement prendre con: 
naissance de ce document en se reportanl 
à la col. 258 du vol. LXXXI de l'Intermé- 
diaire. 

GASTON PRINET. 


Champigny, capuoin (Le R. P. 
de) (LXXXVII, 717). — Charles Bochart 
de Champigny, en religion le P. Honoré, 
naquit à Parisle 18 janvier 1566, de 
Bochart, seigneur de Champigny -sur- 
Marne, conseiller d'Etat, maître des re. 
quêtes, et d’lsabeau Allegrain. Îl prit 
l’habit le 15 septembre 1587 au Couvent 
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des Capucins de la rue St-Honoré à Pa- 
ris. En 1598, il fonda le couvent de Chau- 
mont (Marne). Il s’attacha tout particu- 
E Jièrement a cette ville où il revint mourir 
le 26 septembre 1624. Il fut provincial en 
Champagne, puis commissaire général de 
son ordre. Une enquête fut commencée 
en vue de sa canonisation. 
À A consulter : Documents bistoriques sur 
T. R. P. Honoré de Paris (Bochart de 
f Champigny). Paris, s. d. in-8). On y 
trouvera p. 149 une liste des auteurs qui 
ont parlé du R. P. Honoré). Jolibois : La 
Haute Marne ancienne et moderne, Chau- 
© mont, 1858 in-8, p. 250. M. G. Henry: 
® Histoire de la vie, mort et miracles du P. 
Honoré, Paris 1649. 
Voir aussi pour la bibliographie : 
Alphonse Roserot : Répertoire bistorique 
de l1 Haute Marne, Paris 1901, in-8, 


P. 22. 

Sur la famille Bochart de Champigny, 
consulter : La Chesnaye Desbois: Dic- 
fionnaire de la noblesse, et : de Woelmont : 
Es généalogiques : tome I,Paris 1923, 
in-8. 

Baron A. H. 
; | 
se 

Si an a cherché à Champagny pour 
identifier le personnage, je comprends 
qu’on n'y soit pas parvenu ; Champagny 
n'est point un nom de famille, mais un 
surnom religieux. En effet certains Frères 
Mineurs (Capucins, Tiers-Ordre de St- 
François) portent toujours, après leur 
prénom religieux, celui de leur paroisse 
native. C’est la règle. On dira : X en 
religion Frère Y de Z. 

Par exemple j'ai eu du mal à savoir que 
Mgr Taurin d'Heubécourt, connu sous le 
nom de Monseigneur Taurin, et que Mgr 
André de St-Mars, tous les deux vicai- 
res apostoliques en Abyssinie, se nom- 
maient Ludovic - Hildevert Cahagne et 
Marie-Elie Jarosseau. — L’apparence no- 
biliaire, à cause de la particule, peut dé- 
router, Ainsi l'érudit Franciscain, qui 
s’occupe des archives de l’Ordre séraphi- 
que, porte le nom de : Ubald d’Alen- 


çon. 
SAINT-SAUD. 


Le proviseur Chevrioux a-tilété 
fusillé sous la Commune (LXXXVII, 
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382, 499, 590, 735). — Colonne 736, au 
lieu de proposer pour € l’archevéché de 
Paris », lire « pour un évêché ». 


Descendance du pape ClémentIV 
(LXXXVII, 669). — Moréri écrit : « Bien 
loin de faire faire à ses filles de grands 
partis, ce pape leur donna une si petite 
dot qu’elles préférèrent se faire religieu- 


ses ». 
D. V. 
Descendance du conventionnel 
Couthon (LXXXVII, 624). — Elle est 
représentée par un officier supérieur du 
nom de Gérodias, dont il est facile de 
trouver l'adresse dans l'Annuatre mili- 


faire. 
Bis. Mac. 


Guillot Duhamel, dit Duhamel, 
métallurgiste (LXXXVII, 526). — Nous 
trouvons à la page 280 de la réimpression 
du Moniteur, tome seizième, numéro du 

mai 1793, la note suivante concernant 

e fils de l’académicien : 

« Le prix sur la nature du charbon, de- 
cerné par l’Académie des Sciences, a éte 
adjugé au citoyen Duhamel, fils de l'aca- 
démicien ». 

CHARLES LÉOBOLDTI. 


Le comte de Bonneval (LXXXVII, 
716). — M. Pierre de Grésieu pourra con- 
sulter avec profit sur ce singulier person- 
nage les ouvrages suivants : le Memoire 
sur le comte de Bonneval, du prince de Li- 
gne (Paris, 1817, in-8°) ; les Causeries du 
lundi, de Sainte-Beuve (Paris, 1852, tome 
V) ; aux Archives des Affaires Etrange- 
res : Correspondance de Bruxelles, 1724 ; 
Mémoires anecdotiques du comte de Bonne- 
val, 1704-1729 ; Correspondance de Vien- 
ne, 1725-1726 et Correspondance de Tur- 
quie, 1729 et années suivantes ; les Mé- 
moires de Casanova, enfin surtout les ou- 
vrages d'Albert Vandal, l'écrivain français 
qui a le mieux étudié l’histoire de l'em- 
pire ottoman pendant le xvnie siècle : Le 
Pacha Bonneval (Paris, 1885, in-8°) et 
Une ambassade française en Orient sous 
Louis XV : la mission du marquis de Ville- 
neuve (1728-1741) (Paris, 1887, in-80). 

Les Mémoires du comte de Bonneval (Pa- 
ris, 1737 et 1806, 2 vol., in-8°), ainsi que 
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les Anecdotes vénitiennes et turques ou nau- 
veaux mémoires du comle de Bonneval, pu- 
bliés en 1740, avec une suïite en 1741, 
sont des ouvrages apocryphes. 
GASTON PRINET 
…e 

M. Pierre de Grésieu demande des 
renseignements sur le comte de Bon- 
neval Achmed Pacha. M. de Salaberry 
donne des renseignements assez précis 
dans le tome W de la Bsograpbie, de M. 
Michaud. 

L'abbé Laugier, le célebre littérateur 
provençal, parle, dans plusieurs de ses 
ouvrages, de Bonneval. Il en est de 
même de l’abbé Mignot, abbé de Scel- 
lières, neveu de Voltaire, Tome IV de son 
Hisloire de l'Empire ottoman. 

Le célebre historien autrichien, Alfred 
Arneth, donne de longs détails sur la 
Carriere de Bonneval-Achmet Pacha. 

Cet érudit ouvrage intitulé Prinz 
Eugen Von Savoyen fut publié à Vienne 
1858. 

La tombe de Bonneval existe encore à 
Constantinople au Tekké de la Grand'Rue 
de Péra, le couvent des Derwiches dan- 
sants, où Bonneval fut enterré en 1747. 

FRoMM, de l’Univers. 


@ 
ve 


J'ai vu ïl ya six mois à la librai- 
rie Sidot, 10, rue des Jardins, à Metz, un 
ouvrage intitulé « Mémoires du comte de 
Bonneval,ci-devaut général d'infanterie au 
service de S. M. impériale et catholique » 
Londres 1737, 3 tomes en un volume in- 
12,relié veau, prix 8 fr. Ce volume porte le 
numéro 2888 dans le catalogue de mars 
1924 de ladite librairie. Je n’ai fait qu’y 
jeter un coup d’œil, mais il m'a bien sem- 
blé qu’il s'agissait du comte de Bonneval 
connu sous le nom de Bonneval-Pacha. 

M. DEC. 


e 
+, 


Bonneval a sa notice dans toutes les 
encyclopédies, et notamment, dans la 
Nouvelle Psograpbie universelle du doc- 
_ türhvetér. Mais parmi toutes les sources 

citées (mémoires-apocryphes, ouvrages 
de pure imagination ou à peu près,etc.), 
deux livres seulement ont une valeur ca- 
pitale : Le Pacha Bonneval, qu’'Albert 
Vandal publia à Paris en 1885, et le Mé- 
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moire sur Le comte de Bonneval du prince 
Charles-Joseph de Ligne, dont je signale 
ici la meilleure édition : 

Mémoires sur le comie de Bonneva}, suivi 
des lettres de la comtesse de Bonneval à son 
mari, de celles du comte à son frêre, etc. 
Nouvelle édition,revue, corrigée et augmentée 
(par À. À. Barbier) du Procès du comte de 
Bonneval fait et instruit par lui-même et de 
deux mémoires de ce comte sur la tactique, 
Paris, Mme Hérissant, Le Doux. 18:17. 

Ce précieux in-octavo doit servir de 
base à tout travail relatif à Bonneval. 

À. BOoGHABRT-VACHE. 


* 
*. 


On ne pourrait être mieux renseigné 
sur le caractère et les aventures du 
comte de Bonneval qu’en lisant à la page 
496 du volume V des Causeries du lundi 
l'étude consacrée par Ste-Beuve à ce per- 
sonnage que l4 plupart de ses biographes 
appellent le célèbre aventurier. 

Pour renseignements complémentaires 
on peut consulter : 

1° Le grand Dictionnaire de Larousse; 

2° La Biographie universelle de Mi 
chaud, volume V, page 153. 

M. F. D'A. 

Portrait du maréchal Dumor- 
ceau (LXXXVII, 717). — Je suppose qu 
Mile du Monceau,dont lamère a été dam 
d'honneur de la Reine Mère, et qui es 
une fort aimable personne, demeurant i 
La Haye, où elle est très connue, donse 
fait une réponse, si on lui: écrit directe 


ment. 
ST sS. 


L'abbé Dubin de Grand maison. 
(T. D, 520). Voici,empruntés aux regis 
tres paroissiaux de Saint-Nicolas et à 
l’état civil de Blois, des extraits des actes 
de baptême et de décès du personnage : 


2 septembre 1764. — Baptème de Daniek 
Timothée, fils de M. Timothée Dubin de 
Grandmaison, écuyer, ancien capitaine d'in- 
fanterie, chevalier de St-Louis, et de dame 
Elisabeth-Charité Serrault. Le parrain, Daniel 
Dubin, écuyer capitaine des troupes à St-D> 
imingue ; marraine dame Françoise Jouannea, 
épouse du parrain. 

15 avril 1833, — Décès de Daniel-Timo- 
thée Dubin de Grandmaison, chanoine, che 
valier de la Légion d'honneur, 

| ” #*P;D. 
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France, libraire (LXXXV ; LXXXVII, 
418, 502, 546, 594, 691). — Les Nouvel- 
les hitéraires, journal hebdomadaire con- 
sacré au mouvement de la littérature con- 
temporaine, d’une si remarquable tenue — 
et qui sera l’une des sources les plus pré- 
cieuses pour les « chercheurs et curieux » 
de l'avenir — a publié sur la mort d’Ana- 
tole France, un numéro du plus haut in- 
térêt (samedi, 18 octobre 1924). 

Au milieu des nombreux et très beaux 
articles qu'il consacre à cet événement, 
se glissent, sans autre commentaire, un 
fac-simile du titre d’un livre et une lettre 
fac-simile. C'est la réponse que nous eus- 
sions souhaité recevoir de l'illustre écri- 
vain — qui nous fit jadis l’honneur de sa 
collaboration. 

Mme Couchoud mit sous les yeux 
d'Anatole France un livre intitulé : < Les 
femmes célèbres de 1759 à 1795 et leur 1n- 
fluence dans la Révolution, pour servir de 
complément à toutes les histoires de la 
Révolution française, par E. Lairtullier, 
avocat. Théroigne de Méricourt, Mme 
Necker, Charlotte Corday, Suzette La- 
broue, Mme Rolland, La mère Duchesne, 
Paris, chez France, à la librairie politique, 
place de l'Observatoire-du-Louvre, 6, 
1840 ». 

Anatole France, sollicité de donner une 
explication sur ce livre répondit : 

A madame Couchoud 
Chère madame et amie, 

Ce livre a été édité par mon père quatre 
ans avant ma naissance, mon père, comme 
vous voyez, portait son prénom de France 
dont j'ai tait mon nom de famille. 

L'auteur, M  Lairtullier est mort du cho- 
léra en 1849, dans son escalier, où mon père 
le trouva en allant lui faire visite à 9 heures 
du matin, 

À vous bien affectueusement, 
Anatole Francs. 


16 janvier 1920. 


Cette lettre confirme ce que nous avons 
dit, d’après l'exemplaire que nous possé- 
dons de la Charlotte de Corday.éditée en 
1838, chez France, rue de l’Observatoire- 
du-Louvre, n° 4, qu'il s’agit bien du père 
de l’illustre écrivain ; qu’il fut bien éta- 
bli à cette adresse (était-ce le 6, en 1840 ?), 
avant d’ailer s’installer sur le quai. 

À remarquer qu’il s’agit encore d’un 
ouvrage où Charlotte Corday a sa place. 

L'exemplaire que nous possédons est 
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corrigé, bâtonné, surchargé de notes nou- 
velles, en vue, semble-t-il, d'une réédi- 
tion. Sait-on si cette réédition aëté faite 
par les soins de l'auteur, de l'éditeur 
France, ou d’un autre historien ? 


André Gill. Ses lithographies 
(LXXXVII, 718). — En 1871, mais après 
la Commune, en octobre, le journal Le 
Grelot a édité un album de 12 lithogra- 
phies de Gill ; le journal l'Eclipse a donné 
en prime : en 1871, le Lomposcoque, lan- 
terne magique simplifiée, avec 12 verres 
représentant 48 des charges les plus cé- 
lèbres de Gill, eten 1872, l'album de la 
Lune et de l’Eclipse, 100 dessins, réduits 
en coloriés, les plus célèbres d'André 
Gill. 

Ce n'est pas là répondre exactement à 
la question posée, je m'en excuse, mais 
peut être trouverait-on dans ces docu- 
ments la trace de lithographie de Gill pa- 
rues pendant la Commune. 

RoBERT GERAL. 
« 

Voici la notice que M. Henri Beraldi, 
dans les Graveurs du XIX° siecle, con- 
sacre aux lithographies in-4° publiées par 
André Gill à l'époque de la Commune : 

18 mars, butile Montmartre : un fedéré. 
— 18 mars, Montmartre : les cadavres de 
Clément Thomas et du général Lecomte au 
pied du mur, dans le jardin de la rue des 
Rosiers. — Montmartre, 19 mars: un fédéré 
gardant un canon. —- 22 mers, place Ven- 
dôme : portrait de Bergeret, dit a Bergeret 
lui-même » en uniforme de général. — 26 
mars 1871 : portrait d'homme endormi à 
tavle (Ces lithographies, sans valeur artistique 
d'ailleurs, sont d’une extrême rareté : nous 
les avons vues dans la collection Ag. Bou- 
venne). 

P. c. c. GASTON PRINET. 


Comte de Grivel (Claude A. B. 
Fidèle) (LXXXVII, 118). — Pour la gé- 
néalogie de Ségur, que je viens de pu- 
blier, j'ai eu assez de mal à me documen- 
ter sur le comte de Grivel. Voici une 
courte note sur le personnage — tout ce 
que je sais, — qui pourra être utile à no- 
tre collaborateur, | 

Le comte de Grivel était fils de Claude 
Nicolas de Grivel,comte de St Mauris et 
de Marie-Antoinette-Fidèle de Thuillieres 
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de Montjoye. Il était chevalier de Saint- Ï morency, 1807, in-8), p. 233-236, le 


Georges et il eut letitre de maréchal de { Château habité par Mme d’Houdetot à 
camp sous la Restauration. | Sannois a été détruit vers 1815. Il avait 
Je n'ai pu connaitre la date de son | Son entrée sur la grande route, € à l'en- 
mariage avec Jeanne-Joséphine Sophie | droit où tombe la rue Vauconsant ». 
de Ségur, fille unique du comte Joseph AxDRE Lesorr 
de Ségur, seigneur du Grand-Puch, en ; 
Bordelais, et de Sophie-Louise de Mont- 
Jéart. La comtesse de Grivel vendit le 
beau château et la terre du Grand Puch 
apres la Révolution.Elle vivait encore en 
1830, puisqu'elle toucha cette année là 
une indemnité comme ayant eu des biens 
à la Croix-des-Bouquets,en St-Domingue, 
venant de sa mere. 
Lors des mouvements royalistes de 
Bordeaux de 1813-1814 le comte de Gri- 
vel y joua un certain rôle. Nul doute que 
de nos collaborateurs de cette ville, le 
baron de P. B. spécialement, ne puissent 
donner des détails à ce sujet. 11 com- 
manda sitôt apres la Garde-Nationale de 
Lons-le-Saunier, puisque c'est-la qu'il 


. 
vu 


La comtesse de Houdetot (15, rue 
Monselet à Bordeaux) est une érudite et 
une écrivain trop distinguée, pour ne pas 
répondre à la question, si on s'adresse 
directement a elle. ST-S. 


{ 

Pascal de Kerenveyer (LXXXVII, 
675, 742). — La Défense nationale dans 
le Nord de 1792 à 1802, important ou- 
vrage de Foucard et Finot, donne quel- 
ques renseignements sur cet officier géné- 
ral. 

Dumouriez, dans une lettre (citée) du 
16 février 1793 mande à un général ins- 
pecteur de correspondre « pour le bien 
brisa publiquement et avec éclat son | du service et la sûreté des côtes, avec le 
épée. SAINT-SAUD. citoyen Paschal (sic) maréchal de Camp, 

— commandant à Dunkerque ainsi que dans 

La marquise de Guadalcazar | l’arrondissement du département du Nord 
(LXXXVII, 670). — La marquise de | appelé ci-devant la Flandre Maritime ». 
Guadalcazar était née Godeau d’Entrai- En avril 1793, c'est au général Pascal 
gues (même famille que l'Evêque de | Keienveyer que le Commodore britan- 
Grasse, Antoine Godeau, connu sous le | nique Iohn Clément, commandant une 
… nom de « Nain de Julie » parmi les habi- | escadre,envoyait une sommation pour se 

tués de "Hôtel de Rambouillet). faire livrer sans combat la place de 

Elle était sœur d’Alexandre-Pierre-Ho- | Dunkerque. Kerenveycr répondit qu'il 
noré Godeau d’Entraigues, préfet du dé- | avait l'honneur de commander dans la 
partement d'Indre-et Loire (1830).  : ville et que ni lui, ni aucun habitant ne 

La famille d'Entraigues habitait le châ- | prêteraient l'oreille à aucune proposition 
teau de la Moustière, près Vicq-sur-Nahon | tendant à déshonorer le nom français ; 
(Indre), dans les environs de Valençay. | qu'il était d’ailleurs inutile de perdre son 

Le marquis de Guadalcazar ayant | temss à un échange de lettres, ce qui 
accompagné Ferdinand VII d'Espagne à | deviendrait fastidieux et ce qui serait du 
Valençay, lors de sa captivité en 1807, | moins illégal (correspondance  repro- 
eut ainsi l'occasion de rencontrer Made- { duite dans l’histoire de Dunkerque de 
moiselle d'Entraigues. Il l'épousa. V. Derode). 

La marquise de Guadalcazar fut inhu- La municipalité de Dunkerque envoya 
mée a la Moustière dans une sépulture de | aux représentants en mission une lettre 
famille, disant que « le, général Pascal, a qui la 

Le château de la Moustièere appartient | défense est confiée, est digne de la con- 
aujourd’hui à Mme la Baronne d’Entrai- | fiance de la Nation >. 
gues, arrière-petite nièce de la marquise La flotte anglaise n’insista pas, elle 
de Guadalcazar. quitta la rade et Pascal Kerenveyer reçut 

—_ par lettre les félicitations du ministre de 

Domicile de Mme d’Houdetot à | la guerre « pour la façon digne et correc- 
Sannois (LXXXVII, 718). — D'après | te» dont il avait répondu au cemmodore 
Lefeuve, Le tour de la Vallée, t. 1, (Mont- ? Clément. Mais mandé à Paris pour donner 
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des explications complémentaires, il ne 
revint à Dunkerque (le 12 juin) que pour 
trouver son poste occupé par un autre, 
sans doute désigné par les représentants 
Carnot et Duquesnoy. 

Foucard et Finot ne disent pas ce que 
devint Pascal Kerenveyer après qu’il eut 
quitté la Flandre. 

ARDOUIN-DUMAZET. 


Mazel marquis de Fontaine-Fran- 
çaise (LXXXVH,526, 598,692,740). —Je 
remercie tres cordialement « Morennes >» 
de sa communication sur les Valoux — 
ou Valous — à Bar-sur-Seine. Quant à 
ceux de Latrecey, voici ce qu’il en est 
d'eux Ils descendaient de Louis de Va- 
loux, fils de Blaise et de Jeanne Morelet, 
sa troisième femme — il fut marié quatre 
fois —, qui, bourgeois a Baissey, y avait 
épousé, le 2 mars 1745, Marie de Bous- 
sard et mourut le 27 septembre 1806 à 
88 ans. Il n’avait eu qu’un fils, Claude- 
Valérien de Valoux, qui, né à Baissey, 
décéda le 11 janvier 1823, à l’âge de 75 
ans 10 mois et 21 jours, époux de Marie- 
Anne-Thérèse Meusy. Louis de Valoux 
avait eu, en outre, deux filles : Anne- 
Claude, dont « Morennes » nous a appris 
l'existence et Marie-Anne, qui, d’apres 
les registres de Créancey, près Latrecey, 
se maria, à l’âge de 20 ans, le 11 février 
1768, a Claude Lambert, bourgeois, âgé 
de 73 ans, veuf d’Angelique Thifolot, 
puis, le 16 septembre 1770, a Claude- 
Charles Labille, gendarme, âgé de 23 ans, 
fils de défunt Claude Charles Labille, 
bourgeois et de dame Charlotte Boulard, 
de Bar-sur-Seine. Cela la changeait du 
vieillard, ex: procureur fiscalde Créancey. 
Claude-Valérien eut 3 enfants : Pierre 
(1787-1850); Marie-Marguerite (1759- 
1854) et Charles-Richard (1791-1876). 
Ce dernier eut — nous laissons la posté- 
rité des deux autres, trop compliquée — 
deux entants, dont l’aïîné, Charles-Valé- 
rien (1815-1844), en eut deux : Charles- 
Julien-Ferdinand de Valoux (1840-1854) 
et Marie-Anne-Léopoldine de Valoux, née 
le 4 mai 1843 et mariée,le 8 mai 1865, à 
J.-H.-A. Gravier. Pierre de Valoux fut 
maire de Latrecey de 1846 à 1850, ainsi 
que Charles Richard, de 1850 à 1854. 
Dans le cimetière de ce village, une pierre 
tombale,reposant sur un caveau, porte les 
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noms de 13 défunts de cette branche : de 
1844 à 1891, date de la mort de Marie- 
Anne-Léopoidine. Pierre, ex-maire, aun 
monument à part, ainsi que la fiile de 
Claude-Valérien, qui avait épousé Jean- 
François-Bénigne Cécille le 10 mai 1813. 
Pour plus amples renseignements sur les 
Valoux, voir l'essai — incompletetinexact 
et,d'ailleurs impersonnel.— de généalogie 
qu'a inséré Emile Salomon au tomell de ses 
Châteaux Historiques du Forez,etc.(Le Puy- 
en-Velay, 1922), p. 433-435 et aussi — 
mais pour la branche lyonnaise seulement, 
qui subsiste et ne semble pas vouloir s’é- 
teindre — le bel ouvrage de l’éruditH.de 
Jouvencel : L'assemblée de la noblesse de la 
Sénéchaussée de Lyon en 1789 (Lyon, 
1907), p. 948-951. Notre Histoire de Cba- 
geuil, qui est sous presse, contiendra des 
détails nouveaux sur les Valoux et leurs 
prélentions nobiliaires, d’après des docu- 
ments d’archives. Mais quelqu'un pour- 
rait-il nous dire, dès maintennant, s’il 
est vrai — comme ceux-ci le prétendaient 
au xvai* siècle — que les Valoux aient 
essaimé en Espagne ? Où en trouve-t on 
la trace ? 
CAMILLE PITOLLET. 


Pascal accusé de plagiat (LXXXVII, 
719). — M. G. de Massas dit tres bien 
que Pascal ne peut être rendu responsable 
des légendes répandues à son propos. 
J'ajoute qu’on ne peut l'accuser de plagiat 
en se fondant sur un passage mal compris 
d'une lettre de Descartes. 

La première chose qu'il eût fallu faire, 
c'était de vérifier le texte de Pascal. Sur 
la valeur du traité qu'avait préparé celui- 
ci, on à le témoignage de Leibniz. Et dans 
les courts Essais pour les Coniques dont 
parle Descartes, on lit (Œuvres complètes, 
édit. Lahure, Paris, 1858, t. 11, p. 356) : 

Nous démontrerons aussi la propriété sui- 
vante, dont le premier inventeur est M. De- 
sargues, Lyonnois, un des grands esprits de 
ce temps, et des plus versés aux mathémati- 
ques, et entre autres aux Coniques, dont les 
écrits sur cette matière, quoiqu’en petit nom- 
bre, en ont donné un ample témoignage à 
ceux qui auront voulu en recevoir l'intelli- 
gence Je veux bien avouer que je dois le peu 
que j'ai trouvé sur cette matière à ses écrits, 
et que j'ai tâché d’imiter, autant qu'il m'a 
été possible, sa méthode sur ce sujet qu'il a 
traité sans se servir du triangle par l'axe, en 
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traitant généralement de toutes les sections 
eu cône. La propriété merveilleuse dont il 
pst question est telle :..... 

Qualifier de plagiaire l'homme qui fait 
une déclaration si loyale et si élogieuse 
pour le « plagié» ce serait d’une bouf- 
fonnerie énorme. Mais Descartes s'en est 
bien gardé ? 

Je sais que Pascal figure, à propos des 
Pensées, dans Le ‘Livre des Plagiats de 
Georges Maurevert. Seulement, ceci est 
une autre histoire... 

A. BOGHAERT-V ACHE. 

Ronsard ou Ronsart, Maynard 
ou Mainard (LXXXVII, 569, 697, 743). 
— Au sujet du droit que peut prendre un 
écrivain de fixer l'orthographe de son 
nom, le confrère Lach. serait curieux, dit- 
il, de connaïtre l'opinion de M. Pierre 
Louys qui « a usé de cette faculté >». 

Ne se peut-il point que M. Pierre Louys 
l’ait trouvée toute fixée, l'orthographe 
de son nom, dans la Quinzième Epitre, 
adressée de Rome en 1537 à Geoffroy 
d'Estissac, évêque et seigneur de Maille- 
zais, par François Rabelais, docteur en 
médecine ? Cette Epitre commence ainsi : 
Monseigneur, vous demandez si le seigneur 
Pierre Louys est légitime fils ou bastard du 
pape, Sachez que le pape jamuis ne fut ma- 
rié. C'est à dire que Le susdit est véritable- 
ment bastard.,. 

Il s’agit de Pietro-Luigi Farnèse,duc de 
Parme et de Plaisance, assassiné en 1547, 
dont l’existence est certainement connue 
du grand écrivain érudit d’ Aphrodite. 

Géo Maur. 


Descendance du général comte 
Rampon (LXXXVII, 676). — S’adres- 
ser à M. Thiéry de Ville-d'Avray, ancien 
conservateur du musée de Cannes, retiré 
à Nice. . Bis. Mac. 

| 

Dans la descendance de Mile Ram- 
pon et du vicomte de Villedavray, voir : 
Révérend : Titres, anoblissements et pairies 
de la Restauration, t. VI, pp. 347 et 348 
article Thierry de Villedavray. D. V. 

De Fompadour, sieur de Fabrè- 
guos (LXXXVII, 431, 506, 552). — Cette 
famille du Limousin, portait autrefois le 
nom d'Hélie. Ses armes étaient ; D'azur à 
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3 tours d'argent maçonnées de sable (P. An- 
selme). 

Elle remontait à Geoffroy Hélie, sei- 
gneur de Ségur, cité en 1179. Elle a formé 
3 branches : 

1° Celle des marquis de Pompadour, 
dont le dernier mâle fut Jean, marquis de 
P., lieutenant-général des Armées du 
Roy (+ 1684) dont la fille Françoise avait 
épousé le marquis François de Hautefort, 
sans postérité, 

2° Celle des marquis de Laurière, dont 
le dernier male fut Léonard-Hélie, mar- 
quis de Laurière, et de Ris, dit le mar- 
quis de P., sénéchal et gouverneur de 
Périgord, dont la fille Françoise épousa 
le marquis Philippe-Egon de Courcillon : 
sans postérité. | 

3° Les seigneurs de Villesèque dont le 
dernier mâle fut Jacques-Balthazar (1690- 
1722). 

Le descendants de cette famille par 
les femmes viennent de Léonard-Philibert, 
vicomte de Pompadour, dont 2 filles : 
Marie, mariée à François d'Esparbes de 
Lussan, marquis d’Aubeterre, fils du Ma- 
réchal de France, et Charlotte, marié a 
Charles de Talleyrand, prince de Chalais. 

Cette famille a fourni un assez grand 
personnage : Geoffroy de P., évêque 
d'Angoulême, de Périgueux et du Puy, 
grand-Aumônier du Roy et Président de 
la Chambre des Comptes sous les rois 
Louis XI, Charles VIIL et Louis XII, mort 
à Paris en 1514. 

Les principales alliances illustres sont 
les suivantes : Aubusson, Beaufort-Tu- 
renne, Bourbon-Carency. Comborn, Crus: 
sol, Caumont-Lauzun, Chabannes-La Pa- 
lice, Dangeau, Durfort, Escars, La Vau- 
guyon, Esparbès-Lussan-Aubeterre, Espi- 
nay-Saint-Luc, Latour d’Qlliergues, La 
Rochefoucauld, Le Veneur de Tillieres, 
Montgommery, Montaut-Navailles, Poli- 
gnac, Rohan-Guéménée, Rochechouart et 
Sainte-Maure, Montausier. 

Louis DESVERGNES. 


Louis XIV etla descendance de Ju- 
piter (LXXXVII, 282, 385, 438, 485,534; 
579, 656). — Je remarque que Hilles, fils 
d'Hercule, pourrait bien n'être qu'un Se. 
leil anthropomorphisé (Eos), comme 
Hercule et Jupiter d’ailleurs. D'autre part, 
il semble bien qu’en Macédoine on re- 
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trouve souvent le radical cheval (îrxos, 
dérivé de Exoç}. C’est donc que les Ma- 
cédoniens étaient des hommes d'un clan- 
cheval, c'est-à-dire dont le Cheval était le 
totem. 

En effet, dans Philippe, le radical Che- 
val est évident. Mais il se pourrait qu’il 
se retrouvât dans Æuropos (par ënoç), voire 
même dans Æred (par &pvos, le blanc), 
par le Cheval blanc du Pôle, le totem bien 
connu, encore al’heure présente, en Tur- 
questan et ailleurs ! 

L’idée Pôle-Soleil, est d’ailleurs la 
véritable base des cultes préhistoriques, 
aussi bien en Grèce qu'ailleurs [ct. Mo- 
ret, Des clans aux Empires]. 

Marcez BaupouIn. 


Attribution d'armoiries (T. G., 
640). — Le droit des armoiries. — 
Les questions héraldiques sont trop à l'hon- 
neur dans l'Intermédiaire pour que nous 
ne nous empressions point de faire con- 
naître à nos collaborateurs l’ouvrage que 
vient de publier M. Nisot. 11 constitue le 
premier exposé d’ordre général qui ait 
été élaboré en langue française sur la des- 
cription héraldique considéré sous l'angle 
juridique. | 

Dans sa présentation du livre, M. Terlin- 
den, l’éminent professeur de l’Université 
de Louvain, écrit : 

L’exposé de M. Nitot repose, en effet, 
sur une double distinction : d’une part,il mon- 
tre la différence à faire entre la capacité 
hésaldique et le droit aux armoiries déter- 
miné ; d'autre part, il oppose les armoiries 
objets de droits de la personnalité aux ar- 
- moiries objets de droits patrimoniaux. 


Cette distinction, comme le soutient 
brillamment l’auteur, — et nos collabora- 
teurs spécialisés dans cette question pour- 
ront la discuter — nous conduit « à envi- 
sager sous un jour absolument nouveau, la 
question de la valeur juridique des armoi- 
ries spontanément adoptées par les particu- 
liers qui, par l'effet des modifications dans 
l’organisation étatique ont cessé de béné- 
ficier de la reconnaissance officielle ». 

Le cadre si étroit de ces courtes notices 
ne nous permet pas d’aborder cette dis- 
cussion, soutenue avec une méthode his- 
torique rigoureuse et la plus solide science 
du droit. Mais nous estimons que l’héral- 


diste, l'historien. et le juriste, auront grand ; dres). 
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profit à suivre cette discussion, propre à 
éclairer tant de controverses générales ou 
de procès particuliers, auxquels n'échap- 
pent point même les démocraties les plus 
rebelles à la reconnaissace des titres nobi- 
liaires. 

[PIERRE ]. NisoT. — Le droit des armoi- 
ries. Essai de systématisation et de construc- 
lion théorique. Préface de M. Terlinden, 
professeur à l'Université de Louvain, 
Bruxelles, Dykman, éditeur, 13, rue du 
Boulet]. 


Prénoms singuliers (T. G.: 726; 
LXXVI;, LXXVII, 295 ,362, 609, 707, 
752). — Ce ne sont pas seulement des pré- 
noms singuliers qu’on trouve dans des 
actes authentiques modernes, mais des 
accouplements bizarres tels que : Amand- 
Léger-Marie-Fidèle. Un des plus curieux 
accouplements est certainement celui de 
M. deGuernon-Ranville ministre de Char- 
les X, un des auteurs des célèbres Ordon- 
nances de juillet 1830: Martial-Côme-A n- 
nibal-Perpéiue-Magloire. 

| SAINT-SAUD. 


.e 

J'ai connu chezmes grands parents, dans 
le sud-ouest, des domestiques prénommés 
Second et Sixième conformément à leur 
ordre de naissance. ; 

* 
+_# 

Paganus, Pagan, Payan ou Pean selon 
les provinces, semble être venu d’un sur- 
nom issu d'une qualité, celle de posses- 
seur ou de maire d'un pagus. Ces surnoms 


se transforment en prénoms, et les pré- 


noms en noms héréditaires. Pagainus 
Caorsus 1158 ; les Pagan, grands seigneurs 
ou paysans du Languedoc, Forez, etc. 
Les Pean de Bretagne et du Maine, les 
Payen du nord et du centre. 

: SouLcé. 

Le 

Cette liste des prénoms singuliers est 

amusante mais n’apprend plus rien ; elle 
n'en finirait pas sion voulait la compléter. 


Armoiries à déterminer : trois 
tourteaux de gueules (LXXXVII,720). 
— Ce sont les armoiries de la maison de 
Chambray (Normandie) et des familles 
Royauté (Normandie) et Marchant (Flan- 
Boissäns, 
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Superlibris : 8 coquilles (LXXX VII, 
575, 700). — La famille Delamare (de la 
Mare, de Lamare), de Bourgogne, dont je 
descends,du reste, par mon arrière-arrière 
grand-mère, laquelle, je crois, était la 
dernière des Delamare, avait pour armes 
un chevron d'or avec trois coquilles au na- 
turel ou argent. Sur l'argenterie que j'ai à 
ces armes je n'ai pu distinguer ce détail. 
Ces Delamare ont eu un ambassadeur 
à Venise, plusieurs membres du parle- 
ment de Bourgogne, et le Conseiller au- 
teur du Traïté de Police assez connu 
(4 vol. in-2, 1722). > P. DE L. 
Unes inscription de cloche à expli- 
quer (LXXXVII, 723, 724). — L'inscrip- 
tion mentem sadclam spontanéam est en 
relation directe avec la légende de sainte 
Agathe. C'est une formule qui se ren- 
contre fréquemment sur des cloches fran- 
çaises des xivt et xv* siècles, et également 
en Italie, en Allemagne, en Angleterre. 
On lui attribuait le pouvoir de proté- 
ger contre les forces destructives de la 
nature, en particulier contre la foudre. 
Voy. sur la question : X. Barbier de Mon- 
tault, Revue de l'A rt chrétien, 1888,p.327 ; 
L. Germain de Maidy, La cloche de La- 
crouzelle, Tarn, Toulouse, 1887 ; du 
même, note dans le Bull. de la Soc. des 
Antiquaires de France, 1899, p. 312-313). 
LEUCOTÉS. 


Médailles à l’effigie de Lamartine 
(LXXXVII, 620, 745). — Il y a la médaille 
de A. Bovy, qui, comme celle de Borrel, 
doit avoir son coin a la Monnaie de Paris. 

Bis. Mac. 


Le cœur de Jésus-Christ dans la 
sigillographie et le blason (LXXXVI, 
7,117, 561). — Je signale à M. Lessay 
que dans un inventaire de pièces justifi- 
catives de noblesses de la famille de 
Monts, de l’année 1735, visé, collationné, 
signé et paraphé d'un notaire de Valen- 
ciennes, 1| y a sur un folio de cet inven- 
taire (parchemin) la reproduction en cou- 
leurs des armes de la famille de Monts et 
des blasons des familles alliées. 

Parmi ces derniers je relève les armoi- 
ries de la famille de Saint-Lo : D'azur au 
chevron d'or, avec en pointe, un cœur d'or 
surmonté d'une croix de mème, portant en 
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chef senestre et en chef dextre une étoil 
de même. 

De quelle époque sont ces armes ? Un 
héraldisant le pourrait peut-être decou- 
vrir. 

L’inventaire susdit appartient à une f2- 
mille descendante des de Monts. 

BURON. 


Gentilshommes verriers (LXXXVII. 
720). — Il y a trop longtemps que je 
m'occupe de cette question pour ne pas 
être intéressé par la demande, j’ai en 


vain cherché l'institution par saint Louis, 


Les lettres de Charles VII me sont incon: 
nues. Les délibérations de Sommieres au 
xvi° siècle ne me sont connues qu'in- 
complètement. Voir l'Inftermédiaire de 
1890, XXXI ; LXXVII, 283, 456 ;LXXVUHI, 
84, 272, LXXIX. Je serais heureux de 
correspondre dans quelques mois avec 
M.E.R. SANT-SAUD. 

Comment souligner un texte es 
typographie ? (LXXXVII, 721)- — L’#- 
lermédiaire signale un article du Mereur! 
de France du 15 août 1924 où se trouve 
employé, pour souligner un texte, le pro 
cédé allemand qui consiste à séparer les 
lettres par intervalles. Pour ce qui con- 
cerne cet article, c'est l’auteur lui-mém:. 
le Dr Speckman, qui est Hollandais, qe 
l’avait demandé. Son étude, dont le su:: 
était la question Bacon-Shakespeare, cor. 
portait l’emploi d’un grand nombre de 
caractères différents, depuis la capitale 
jusqu’à l’italique bas de casse, en passant 
par la capitale italique, la petite capitale, 
l’égyptienne,etc...,si bien qu'il ne restait 
pas de procédé disponible pour faire res- 
sortir les mots ou phrases à souligner, 
l'italique servant'à un autre usage. 

Sans discuter la question posée par 
l'{ntermédiaire, à savoir si ce procédé es: 
une innovation en français et si l'innova- 
tion est heureuse, et il y a lieu de faire re- 
marquer que l’italique a des emplois di- 
vers dans la typographie française, no- 
tamment pour les titres d'ouvrages, d: 
journaux, les textes en langues étrangé- 
res, etc. L’employer encore pour les mots 
a souligner peut parfois prêter à confu- 
sion, comme c'eût été le cas pour l’art 
cle en question. User d’un procédé spé- 
cial, comme les séparations -des lettres, 


| 
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pour faire ressortir un texte, apporterait 

certainement plus de clarté. Or, la clarté 

est une qualité éminemment française. 
Louis Dumur. 


6» 

Lorsqu'un texte allemand est imprimé 
en caractères gothiques, les mots à souli- 
gner ne se distinguent pas seulement par 
un intervalle plus grand entre les lettres, 
mais aussi, contrairement 2 ce qu’avance 
M. Gaston Grillet, par des caractères plus 
gros que le reste du texte. Si, comme 
cela arrive fréquemment pour les ouvrages 
scientifiques, le texte est imprimé en ca- 
racteres romains, les mots sur lesquels 
l’auteur désire attirer l'attention sont 
slaliqués à la manière française. 

Pour ma part, je ne vois pas trop à 
quelle nécessité répond la récente innova- 
tion par le Mercure de France ; il me sem- 
ble que les mots imprimés en italiques se 
détachent mieux sur le texte que ceux qui 
ne se distinguent des mots voisins que 
par des caractères plus accentués. Mais, 
c'est, en somme, une affiire d’habitude 
et, lorsqu'on est en état de lire couram- 
ment l'allemand, on n’éprouve aucune 
difficulté à reconnaitre les mots soulignés 
parmi les autres. 

GASTON PRINET. 


sv 

La manière de souligner un texte en 
espaçant les lettres,couramment employée 
en Allemagne, ne se rencontre que très 
rarement dans des ouvrages français. Je 
ne me souviens que d’un seul exemple : 
Le Dictionnaire de le conversation et de la 
lecture, de M. W. Duckett, librairie Fir- 
min-Didot, 1872; ouvrage en tête duquel 
une note nous dit que « /es mots espacés 
dans le texte courant sont l’objet d'articles 
spéciaux dans le Dictionnaire ». 

Cette disposition typographique est- 
elle heureuse ? Non, car, il faut le recon-: 
naître, un texte composé de lettres trop 
espacées n'est ni esthétique, ni facile. 
Les phrases, les mots ainsi représentés 
semblent décousus, et l’œil doit faire 
tout un travail d’adaptation pour sépa- 
rer la dernière lettre d'un mot de la pre- 
mière du mot suivant. 

Laissons donc aux imprimeurs d'Ou- 
tre-Rhin leur habitude typographique, 
et continuons à nous servir, pour l'usage 
qui nous intéresse, des caractères italiques, 
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à intervalle normal, plus lisibles, et beau- 
coup plus gracieux. O. Rigzo. 


LI 
ss, 


La séparation des lettres par un inter- 
valle plus grand, que M. Gaston Grillet 
appelle le procédé allemand, a été employé 
par nous dans l’édition française de sept 
comédies de Bernard Shaw de 1908 à 
1913, d'aprés l'avis même de l'auteur. 

Bernard Shaw, dans une de ses préfa- 
ces, parle de ce procédé, dont il usa dés 
la première édition anglaise de ses comé- 
dies, c’est-a-dire dès 1898. 

Est-ce un procédé employé en Alle- 
magne avant cette date ? Ou bien est-ce 
Bernard Shaw qui est l’initiateur de ce 
procédé ? 


AUGUSTIN HAMON. 


Les Mémoires inédits (LXXXVII, 
667, 747). — Anne-Charlotte de Porte- 
Jance, mariée à Henry, vicomte de Sé- 
gur-Montazeau le 21 mai 1786, décéda à 
Paris à 92 ans, en 1860. C'était une 
érudite et une bibliophile. Elle avait un 
ex-libris que j'ai publié, il y a 12 ans, 
dans le Bulletin de la société archéologi- 
que du Périgord et que j'ai reproduit ré- 
cemment dans ma généalogie des famil- 
les de Ségur. Elle a laissé des Mémoires 
qu’il serait fort intéressants de connai- 
tre ; ils étaient, il y a quelques années, 
en possession du marquis de Lastic, car, 
n'ayant pas eu d'enfants, la vicomtesse 
de Ségur laissa sa fortune à sa sœur, 
Charotte-Catherine de Portelance, ma- 
riée au comte Henry de Lastic Saint-Jal. 

Puisque je parle de Portelance je si- 
gnale en passant que le père de mesda- 
mes de Lastic et de Ségur, Charles-Louis 
de Portelance, mourut chez cette der- 
nière, le 22 novembre 1818 à Montazeau 
(Dordogne) à 87 ans et non 80 ans comme 
on l’a dit. C’était un publiciste et surtout 
un auteur dramatique fort médiccre. 
(Antipater tut copieusement sifflé en 
1753 ; ÆAstopbe st .AÏla paru en 1802 ne 
vaut pas mieux, dit-on). Les biographies, 
quile concernent, le prénomment par- 
fois François ; le disent marié à une 
riche veuve et mort à 80 ans aveugle 
chez sa sœur madame de Ségur en 1821. 
Autant de mot, autant d’erreurs. 

Je possède le manuscrit des memoires 
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de la marquise de Donnissan, née Dur- 
fort-Civrac. Mais ils ne méritent pas 
d'être publiés, ils feraient trop modeste 
figure a côté de ceux célèbres de sa fille, 
la Marquise de La Rochejaquelein. Sur 
Versailles et sur la guerre de Vendée ils 
ne donnent rien de particulier. 
SAINT-SAUD. 


La Marie de Brizoux (T. G. ; 
LXXX ; LXXXI ; LXXXII ; LXXXVIL, 3, 
108, 352). — M. André Pavie, dans le 
Supplément du Ff>aro, 4 octobre 1924, 
publie un article sous ce titre < Marie, 
celle que chanta Brizeux ». 

M. Andre Pavie rapporte qu’en 1860, 
Victor Pavie alla à Arzannô. 11 s'enquit 
de Brizeux auprès de la femme de l'au- 
berge, qui avait connu Ia Marie de 
Brizeux. 


Elle dit que Brizeux, était de son temps et 
de son Age que c'était un gentil enfant, 
vif, enjoué, espiègle et entreprenant au pos- 
sible, et devant qui,sans le vouloir et mème 
sans le savoir, les plus grands de ses camara- 
des s’inclinaient comme devant un aîné; 
que la petite Marie, Marie T.,. sa cou- 
sine à elle, est aujourd'hui riche fermière, 
veuve et mère de grands et beaux en- 
fants à Guilligornarc'h, A ce moment, je 
fixai un regard sur notre hôtesse. Rien dans 
l'accent de sa voix, rien dans la naïve ex- 
pansion d: son sourire re démentait le ca- 
ractère de cette affection des premiers ans, 
oubliée de l’une pour être recueillie et cou- 
vée dans la mémoire de l’autre, pour y fleu- 
rir à l'ombre, pour y croître en silence, pour 
colorer sa vie et parfumer soa œuvre d'un si 
frais et si chaste arome d'idéal,. 

Marie T... L'initiale ne correspond pas à 
celle des noms que l'on à cités : Pellaûn, 
Ritich, Bardoûn ou Bardouill. Mais peut- 
être le nom a-t-il été mal saisi par l'inter- 
es ou par celui qui l’écoutait. Peut-être 

eanne Hivel donnait-elle à son amie, sa cou- 
sine — comme il n'est point rare dans les 
villages — au lieu du nom de famille, le 
prénom de son mari, Thomas. Un seul fait 
paraît certain : en septembre 1860, Marie, 
« riche fermière, veuve, et mère de grands 


et beaux enfants s demeurait à Guillizor- 


narc'h 


Par discrétion, Victor Pavie n'’alla 
pas à Guilligornac’h pour voir celle qui 
avait été l'inspiratrice du poëte, Aux 
chercheurs de fouiller dans les registres 
de l'état-civil qui pouvait être une Marie 
T... en septembre 1860, I. 
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Les Poètes ouvrisrs (LXXXIV ; 
LXXXV ; LXXXVI ; LXXXVII, 76, 224, 
314,651). — Est-il encore temps de citer 
les Œuvres poétiques en palois percheron de 
Pierre Genty, maréchal-ferrant (1770- 
1821), réimpriméesen 1863 ? 

L'auteur, originaire de Mathanvilliers 
(Eure-et-Loir), s'intitulait lui-même, non 
pas le maréchal des poètes, mais bien le 
poète des maréchaux. SIMON. 

Et pius est patriæ... (LXXXVII, 724). 
— Ce vers pentamètre : 

Et pius est patriæ facta referre labor, 
est le 322° de le Elégie » du deuxieme 
livre des Tristes, d'Ovide. La piece fut 
écrite vers l'an 10 après Jésus-Christ. 

Dr FRIEND. 

Locutions nées de la Révolution 
(LXXXVII, 434, 564, 655, 706, 748). — 
S'en moquer comme de l'an quarante. 

Voici bien longtemps déja que, dans 
l’Intermédiair: et dans maïint et maint Al- 
manach, on a rectifié cette locution qui 
ne serait autre qu'une de ces € contre-pet- 
teries » attribuées d’ordinaire à M. ou à 
Mme Pipelet. Il faudrait dire : S’en mo- 
quer comme de l’Alcoran… 

C’est ainsi qu’on déforme les mots que 
l'on ne comprend pas. Loi linguistique 
bien connue st dont on trouverait des 
exemples jusque dans le dictionnaire le 
plus a:adémique.  LéoPoiD OLIVIER. 


Mordant {(LXXXVII, 623,749). — Le 
général de Brack (Avant-posles : Du cou- 
rage. .) écriten 1831 « quil (le chef) 
agisse comme l'adroit piqueur... ; qu’il 
les fasse mordre au lieu d’être mordus ». 
Cet officier de chasseurs de Napoléon 
n’emploie pas, je crois, « mordant 2. 

Il est possible que l'expression, comme 
tant d’autres, ait été parlée bien avant 
d’être écrite. Du Fouilloux se borne, sauf 
erreur, au mot ardant >», non synonyme, 
mais plus proche de « mordant » que ne 
l'est « forcenant ». Il dit, naturellement, 
< bêtes mordantes », mais le sens est 
autre 

Une reconnaissance de cavalerie doit 
avoir du mordant toujours, mais l’impé- 
tuosité l’empêcherait souvent de remplir 
sa mission. Le cran 8e disait avant 1914, 
des 1900. SOULGE. 
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y 

Puisque, par un scrupule linguistique 
qu’on ne saurait trop approuver, notre 
confrère G. P. M. ne veut pas employer 
le mot « mordant », il me semble qu'il 
pourrait traduire l’expression « Heftigkeit 
des Vordringen » par « violence de 
l'attaque ». HoRA. 


Donage (Coutume du) (LXXXVI, 
9, 276, 325, 370, 466, 852, 995). — 
a coutume du donage a existé à Leffonds 
(Haute-Marne). Cette cérémonie s'y cé- 
lébrait vers l'époque de la fête des Rois 
et de Ja Chandeleur. On en trouvera la 
description dans Mon village se meurt, 
par Gilles Normand (Paris, Perrin, 1924), 
page 305. Baron A. H. 

Les manèges de chevaux de bois 
(LXXXVII, 530, 660, 756). — Notre 
confrère M. écrit qu’si n’y a plus que les 
manèges des Champs-Elysées pour les petits 
où la bague soit toujours en honneur. 

La bague est encore en honneur, entre 

tant, au manège des Buttes-Chaumont. 
RENÉ GRoos. 


Boucles d'oreilles masculines 
(LXXXVII, 674, 757). — Je possède deux 
portraits de mon bisaïeul Jacques-Joseph 
Pouponot des Brissonneries - Dalancour 
(17956 1824), qui le représentent avec de 
petits anneaux d’or aux oreillss. 

Ces portraits (une miniature et une 
peinture à l'huile) datent des premières 
années du xixe siècle. Mon bisaïeul, an- 
cien gendarme rouge, chevalier de Saint- 
Louis, fut maire de Lunéville à trois re- 
prises, sous le Directoire, sous le Consu- 
lat et le 1e" Empire, enfin sous la Res- 
tauration. 7"  H.C.L, 

* 
+ » 

Je connais une miniature représentant 
Murat avec une boucle d'oreille. 

BAYE. 
* 

La mode des boucles d'oreilles masculi- 
nes est fort ancienne ; on la trouve en 
Grèce, à Rome, à Carthage. Au moyen- 
âge des hommes en ont porté. Si depuis le 
xvu siecle, les portraits en fournissent 
peu d’exemples, on n’en peut dire autant 
:. xvi*et au commencement du xvir* sie- 
cle, : 


. portrait de Henri de Lorraine, 
| d’Harcourt, surnommé le 
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Citons d'abord, bien qu’il soit un des 
derniers en date, mais le plus célèbre, le 
comte 
Cadet à la 
Perle, en raison de celle qu’il avait cou- 
tume de porter à l'oreille (N. Mignard, 
pinx. ; À. Masson, sculpt.). Puis à peu près 
par rang d’ancienneté : 

Henri Il (portrait attribué à Clouet au 
Musée du Louvre ; dessin au Cabinet des 
estampes ; autre dessin, collection Mo- 
reau-Nélaton). 

Charles IX (dessin par Bellange et por- 
trait anonyme, tous deux au Musée du 
Louvre). 

Henri [Il (teston d’argent, Cabinet des 
Médailles). 

Le duc François de Guise (portrait 
attribué à Clouet, Musée du Louvre). 

Charles (?) duc de Biron (dessin de 
Pierre Dumoustier, collection Bonnat). 

Henri de Lorraine, comte de Chaligny 
(dessin attribué a Antoine Caron, Cabinet 
des Estampes). 

Philippe Strozzi (dessin attribué à 
Clouet, Cabinet des Estampes). 

René de Froullay, comte de Tessé ; 
Damien de Monluc Balagny, marquis de 
Reynel), ces deux dessins attribués à 
A. Caron, Cabinet des Estampes). 

François de la Trémouille, marquis de 
Noirmoutier (dessin par Benjamin Fou- 
Jon, Cabinet des Estampes). 

François de Daillon, comte du Lude ; 
Hercule de Rohan, duc de Montbazon, 
(ces deux dessins attribués à B. Foulon, 
Cabinet des Estampes). | 

Edmond Stuart, comte de Lennox 
(Dessin attribué à François Quesnel, Ca- 
binet des Estampes). 

Charles de Créqui, prince de Poix, duc 
de Lesdiguières ; Claude, comte de Saulx- 
Tavannes (ces deux dessins par Daniel 
Dumoustier, collection de la Giclais). 

Anonymes : dessin collection Martin- 
Le Roy ; dessin Musée Carnavalet. 

Cf. Rouaix, Dictionnaire des arts déco- 
ralifs, t. 1, p. 158 ; Courboin Hwtoire 
tllustree de la gravure en France, t. 1, 
pl. 487, reproduisant le portrait de Henri 
Jde Lorraine. Bouchot, Musée du Cabinet 
des Estampes, (pl. 14, E. Sturart ; pl. 19, 
comte de Chaligny ; pl. 28, P. Strozzi ; 
pl. 30,R. de Froullay ; pl. 31, de Reynel ; 
pl. 57, Henri 11). Catalogue des portraits 
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du XIIR au XVII siècle exposé en 1907 à 
la Bibliothèque Nationale, p. 146, 150, 
181, 188 et qui reproduit (p. 118) le por- 
trait de P. Strozzi. Guiffrey et Marcel, 
Inventaire des dessins du Musée du Louvre, 
t: 1, p. 51, reproduisant le portrait de 
Charles IX, par Bellange. Piton, Le cos- 
tume civil en France, reproduisant (p. 150) 
le portrait d'homme du Musée Carnava- 
let et (p. 152) le portrait de Charles IX, 
C. Denais. 


œ 
$ « 

Le portrait du Cadet à la Perle (Henri 
comte d'Harcourt) gravé-par Ant. Mas- 
son, d’après Mignard, est un des plus in- 
téressants à ce sujet. G&oFFROY. 

La nouvelle table de l' « Inter- 
médiaire » (LXXXVI ; LXXXVII, 38, 
83, 134, 182, 236, 277, 324, 375, 419, 
471, 515, 568,616,709,758). — La nou- 
velle Table de l’/ntermédiaire, établie par 
M. Pierre Dufay, qui sera servie aux 
souscripteurs au début de l'année 1925, 
n’a été tirée qu’à 500 exemplaires, qui 
sont à la veille d’être tous souscrits, ainsi 
qu’on a pu le voir. 

La souscription sera close le 20 dé- 
cembre prochain. 

Le prix de la Table est de 40 francs 
pour les souscripteurs. 11 sera porté à 
60 francs, la souscription close. 

Nous ne saurions trop appeler l’atten- 
tion des Bibliothèques, nos abonnées, qui 
n’ont pas encore souscrit à cette Table 
qui leur est absolument indispensable. 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

Les archives de Seine-et Oise ; 

La Bibliothèque municipale de Cha- 
teaudun ; 

Le Mercure de France. 

Librairie G. E. Stechert et Cie. 

M, Adrien Blanchet, membre de l’Ins- 
titut. 

M. Vuitton. 


. La Dame aux Camélias (LXXXVII, 
46,129,177). — Son surnom (LXXXVII, 
613). — Il est contraire,a la vérité, d’écrire 
que Marie Duplessis n'a jamais porté de 
camélias. Pour se convaincre que c'était 
bien là sa fleur de prédilection, il n’y aqu'a 
se reporter aux factures des fleuristes qui 
la fournissaient. 
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Dans le tres important dossier que je 
possède et qui m'a été cédé par M. Noël 
Charavay,se trouve la facture suivante que 
je reproduis avec son orthographe carac- 
téristique. Ce document irréfutable établit 
que la Dame aux Camélias "portait bien 
des camélias, et que c’était sa fleur préfé. 
rée. O. HaLsour. 


Rue de la Paix No 14 


RAGONOT 


FLEURISTE, 


Fait des Bouquels et Coiffures dans les ‘lu: 
nouveaux goûts. Fait aussi des locations 
de Plantes et d’Arbres verts, pour bals tt 
soirées. Tient un assortiment de beau: 
fruits. Corbeilles rustiques et autres, 

Le tout au plus juste prix. 
Fait des envois en province. 


Paris le 9 novembre 1843 


F. IC. 
Vendu à Madame Du- 


pleci d'une part! 3 
9 pot de fleurs ‘ 15 
16 a grappe de 6 
23 4 Camellia monté 12 
30 2 grappe de Camellia 6 
23 décembre 3 Camellia blancs monté| 5 
a janvier 1844 15 
1 Bouquet à la mains 15 
1 fleur de Camellia im. 
périaliste 3 
5 février 2 fleurs de Camellia 
: monté 4 
8 1 Bouqiet à la main et 
4 fleurs Camellia monté| 20 
It 5 azaleat 15 
12 a Roses du Roy 16 
1 Bruere (P) 3 
1 pot de yacinthe de ho. 
lande 2 
14 1 Bouquet à la mains 20 
2 grappes de Camellis 8 
9 pot de yacinthe de ho- 
ande _16 
Total|184:f 
| Sure le quele J'ai Reçu 
20 Reste du 164. 
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TIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


1 TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


SOMMAIRE 


TIONS. — 809 : Asservissement d’une 
fille libre. — 810 : Le poignard de Jac- 
Clément. — L'épée d'or du fermier. 
L'épée de Napoléon à Austerlitz. Les 
is. — Bui : Le Petit Pont Notre-Dame ; 
habitants. — Bommiers en Berry : Sa sei- 
urie. — L'école d'éducation de St-Yon. 
B12 : Les archives du collège de PEUR Re 
= Descendants du Général Brierre. — Au- 

ste Comte et son sauveur en 1827. — 813: 
javal. — Famille Genoud. — Auguste Ju- 

— Francis Lainé, miniaturiste — Lan- 
ot-Joseph de Maniban, grammatomante. — 
4 : Lemery ou d'Emery. — 815 : Procès 
héritiers Maranchoux de Lussan. — Vol- 
— Noblesse du bail- 
âge de Langres en 1789. — 816 : « Fürst- 


he Gnaden », titre princier allemand. — 
— Souhai- 


fllemin Crocquefolle, — 
Portrait de Béa- 
#ix Donato parle fils du Titien, — Benvolio. 
« Dessous diplomatiques », au « Figaro ». 
S19 : L'histoire de la Réunion, — Casa- 
aiska, vêtement. — Sages femmes au xvil° 
siècle. — ÆEmblème soviétique. — 820 : 
Æywitte d’isis. — Wilhem. 

SCOMNSES.— 821 : Le colonel Boutin et lady 
: anhope. — 823 : Le testament de Louis 
REV. — 895,: Câtherine de Russie et J. Ver- 


et. — Les exécutions de Grenelle. «— 826 : 
Pa Bague de Naundorff, de Jules Favre et de 
RL  cncoau, "Rite Mozarabe. — 827 : 
Chäteau de Coiffy. — Famille Ansat de 
Mouv. — 828: Famille Blouin. — Le comte 
onreval, — 830 : Mlle de Blois, — M. 
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a Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois | 
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de Chamborant, — 831 : Champigny, ca- 
pucin (Le R. P. de). — Le professeur Che- 
vriaux a-t-il été exécuté pendant la Commune. 
— 832 : Descendance du pape Clément 1V. 
-- 833 : La maison natale d'Anatole France, 
— 837 : Comte de Grivel. — La marquise de 
Guadalcazar, — 839: Lorry, médecin jansé- 
niste. — 840 : Descendance du général 
comte Rampon. — Sonnis, baron de l'Empire. 
_- Monseigneur Louis de Vaucemain, — 
841: André Gill, — Ses lithographies. — 
842 : Armoiries à déterminer : 3 tourteaux de 
gueules. — 843 : Armoiries à déterminer B. 
et D. avec les armes de Bourbon. — Super 
libris : Aigle fixant un soleil, — Une inscrip- 
tion de cloche à expliquer. — 844 : Un ta- 
bleau de Philippe de Champaigne. — Société 
Gobineau. -- 845 : Comment souligner un 
texte en (rpogrpoie, — 846 : « La Culotte 
Rouge » de Brillat-Savarin. — Vers d'opé- 
rette à retrouver. — « Et pius est patriæ 
facta memorare labor. — Le verbe € Impartir ». 
— 847 : Honfleur et Harfleur. — Jemina, pré- 
nom féminin anglais, — Quai Malaquais. — 
Mémoires inédits, - 849 : Palatin de Geln- 
hausen, — 850 : Cings Mars ou Saint-Mars. 
851 : Prénoms singuliers. — Bibi la Purée. 
— Le rond dans les modes, — Téléphone. — 
8«a : Boucles d'oreille masculines. — 853 : 
Une vente d'esclaves. — 854: La nouvelle 
table de 1’ « Intermédiaire ». , 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 855 : 
Le bouquet de circonstances, — Rhinoplastie. 
— 856 : Le chemin de fer de Paris à Versail- 
les, 
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Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 
CAPITAL : 250 millions de francs 


entièrement versés 


SIKGE SÛCIAL : Rue Bergère 
SuccunsaLs : ?, place d l'Opéra, Baris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, És- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étran ’ 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur tres, 
ps ps. Traites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc, 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
2965 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


£ «Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
ition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Location à partir d’un mois 


éarantie e1 sécurité apsolues 


Bneclel spéciale De est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


} Les Bons à intérêts délivrés par le ComprTorr NATIONAL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
ei d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
aégociablies. 


Villes d'eaux, s'afions estivales et bivernales 


LeComproirn NarTionAL à des Agences dansi es principales | 


Filles d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 


Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulosne-sur Mer, | 


ourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
herbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Baghien, Fontaineblesu, Hasre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa:n-ex- 
Laye,Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon .Trouville, Vieky, 
Vittel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandris Le 
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Caire Hgyptejote. ces agences traitent pates les opér: 
comme le Fe social et les autres “op 
sut leur 


Etrangers, les Touristes, Îles 
tinuer à genes CE 
Lettres de erédit pour Malèe er 

Le Cowproin NartonaL »'Escoupre délire | 
de Crédit circulaires payables dans le monde entier 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres de 
dit sont arcomnaynées d’nn esrnat d’'idanditéet 4 
et offrent aux vorageurs les plus grandes 
même temps qu'une sécurité incontestable. » 
Salons des Accrédités , 
Succursale 2; Piace de l'Opéra 
Installation spéciale pour les vo ts Emissie 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change, 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


AD ER 


SOCIÉTE GENERA 


Pour favoriser le développement du Cemmerce et del’ 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ARONYME. — CAPITAL 500 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Per 


Dépôt de londs à intérêts en compte on à échéances 
rdres de Bourse 
(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais - 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédia 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, fc.) ;, — | 
caissement d'Effets de commerce et de Co 
et Strangers : — Mise en règle et garde de 
Avances sur titres ; — Garantie contre Île 
au pair et les risques de non vérification destirs 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Chan 
naies étrangères — Assurances (Vie, Incendie, Aeet 
etc. 
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SERVICE DE COFFRES FORTS 


{(Compartiments depuis 5 {r. par mois; tarif 
en proportion de la durée et de ls di 
106 succursales, agences ot bureaux à Paris et 
Bonlieue, 40314 agences en Province; 74 | 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, « QG 
bisnca ; 3 agences à l'Etranger l'Londres, 83 0 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, R £ 
St-Sébastien) Espagne), correspondants aurions 
places de France et de l'Etranger. : 
Correspondant en Belgique : Société (rançaise de 
ot de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. — 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSEELE 
5, Rus Samr-Simon (Bou.svarn S € 
Panis, Vis 


Le POLYBIBLION. paraît chaque -mois-en 
parties distinctes. 
Partie littéraire : Articles d'ensemble, Cas 
rendus d'ouvrages pul'és, et Chronique. 
Partie technique : Bibliographis méthodique 
ouvrages publiés en France et à létrarger, = 
indication des prix ; 2" Sommaires des pavRe 
de journaux. ; 


France RE 
Partie litteraire, 30 fr. À - 
Partie technique, 25 fr, 8 fr, 
Les s parties réunies, fr. pt. 


Spécimen contre 0 fr. 80 en. 


Les abonnements partent a 1 janwiar 
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TROUVAILLES ET CURIOSITÉS PAS Parole 


a 
AVIS A NOS ABONNÉS 


Nous avons subi à nouveau, depuis 
trois ans que nous avons fixé le dernier 
prix de l'abonnement, des augmentalions 
de tirage et d'impression. La dernière est 
si considérablement élevée que nous devons 
demander à nos abonnés et collaborateurs 
de nous aider à la supporter. Nous assu- 
merons encore, cette fois, la charge la plus 
lourde, el cetie augmentation ne sera que 
de 2 fr. par an. 

L'abonnement, pour la France, 
en 1925, sera donc porté à 32 fr., 
au lieu de 80 fr. (six mois : 18 fr.); 
celui pour l’Etranger à 86 fr. (six 
mois : 20 fr.). 


Questions 


Asservissement d’une famille li- 
bre. — Etait-il possible à un seigneur 
. d’une province de coutume serve { Berry, 
Nivernais, Lorraine, Franche-Comté, pays 
de Combrailles en Auvergne,etc.)d'asser- 
vir légalement, au cours des xvn® et xvii® 
siècle. une famille de paysans libres, en 
l'installant dans ses domaines, et en l’as- 
Sujetissant à la mainmorte. Voltaire parle 
Vaguement de ces cas, mais peut-on en 
avoir un exemple, tiré d’un terrier ? 


CLARIS. 


810 


Le poignard de Jacques Clément. 
— Je serais reconnaissant aux lecteurs de 
l'Intermédiaire qui pourraient me fournir 
des renseignements sur le poignard dont 
Jacques Clément se servit pour assassiner 
Henri III. Cette arme se trouve-t-elle dans 
un musée ? M. Victorien Sardou n'’a-t-il 
pas eu, un moment, cette pièce historique 
en sa possession ? Un intermédiairiste 
pourrait-il me donner quelques indica- 
tions sur la forme ou sur certaines carac- 
téristiques de ce poignard ? nn. 

. Luc. Mas. 


L'épi d’or du fermier. — Quel est 
le fermier de l'Orléanais à qui Henri IV 
accorda, avec la noblesse, un, épi d’or 
pour ses belles cultures de froment P 

KR. D.G. 


L'épée de Napoléon à Austerlitz. 
Les étuis, — Apres la mort de:l'Empe- 
reur à Ste-Hélène, il s'agissait de ravir 
aux convoitises aiguisées des Anglais cette 
relique napoléonienne par excellence : 
l’Epée de Napoléon à Austerlitz (aujour- 
d'hui déposée dans le Reliquaire de la 
Cella, aux Invalides). Voici de quel sub- 
terfuge on dut user : Un des serviteurs de 
Bertrand possédait une grande malle à 
couvercle bombé, celui-ci pouwant servir 
de cachette. Effectivement dans ce cou- 
vercle providentiel, on dissimula (entre 
autres objets) l’Epée d'Austerlitz qui, un 
moment, avait reposé aupres du Corps 
de l'Empereur exposé sur son lit. .de 


LXXXVII:18. 
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mort. Une planche épaisse, soigneuse- 
ment vissée et recouverte d’une étofie 
semblable à celle de la malle, recouvrit le 
tout. L'Epée était sauve ! Quant aux 
éiuis, malheureusement ils restèrent a Sainte- 
Helene. 

Pourquoi sont-ils restés à Ste-Hélène ? 
Eussent-ils été révélateurs ? Furent-ils 
négligés par la suite ? Se trouvent-ils en 
Angleterre P 

Quant à la malle, elle avait, certes, 
acquis un titre qui lui donnait droit à la 
conservation et la désignait grandement 
pour figurer dans un Musée sainte-hélé- 
nesque tel que le Musée Bertrand à Chä- 
teauroux. 


RENÉ DE Vivie DE RÉGIE. 

Le Petit Pont Notre-Dame ; ses 
habitants — Le Petit Pont était autre- 
fois couvert de maisons qui, au xvii siè- 
cle, étaient habitées par quelques haren- 
gères, et surtout par des marchands dra- 
piers qui, de père en fils, en conservaient 
la propriété. 

En 1718, un grand incendie les détrui- 
sit et elles furent reconstruites peu après, 
à l'exception de quatre, situées au plus 
près de l'Hôtel-Dieu. 

Quelles étaient alors les famiiles instal- 
lées sur le pont ? Pourrait-on avoir quel- 
ques détails sur les principales d’entre 
elles ? ]. L. 

Bommiers en Berry : sa sei- 
gnourie. — Le village de Bommiers en 
Berry (arrondissement d'Issoudun) faisait 
partie de quelle seigneurie ? Les habitants 
étaient serfs de quels seigneurs f ce quand 
date l’affranchissement de ce village ? — 
Raynal ne le mentionne pas dans la liste 
des franchises accordées à des époques 
différentes à de nombreuses localités du 
Berry. 

CLais. 


L'école d'éducation de St-Yon. 
— Où pourrait-on avoir des détails sur 
l’école d'éducation et de correction de St- 
Yon, fondée au xvure siècle par les frères 
des écoles chrétiennes ? 

À la Bibliothèque nationale, je n'ai 
trouvé qu'un ouvrage reproduisant les 
lettres patentes. 

CLARIS, 


L'INTERMk=2!AiRK 


812 
Les archives du Collége de chi- 
rurgie. — Que sont devenues les archi- 


ves de l’ancien Collège de chirurgie, — 
supprimé au début de la Révolution — 
et, notamment, les registres de réception 
de chirurgiens et de sages-femmes ? 

Ces registres ne sont conservés ni à la 
Faculté de Médecine, ni à l’Académie de 
Médecine, et ne figurent pas, non plus, 
sur les inventaires des Archives Natio- 
nales. 

ANDRE LELARGE. 


Descendants du Général Brierre. 
— Le général Brierre qui était marchand 
de vin avant d’avoir fait preuve de civis- 
me, est né le 9 avril:1760 et s’est marie 
le 13 juillet 1786 sur la paroisse de Ste- 
Marguerite. 

Sa veuve : Marie Catherine Nicole Hé- 
bert, eut 2 enfants de lui : Marie Victoire, 
née le 15 mai 1787, 125 faubourg St- 
Antoine (Division de Montreuil) et Phi. 
lippe Simon Charles, né le 30 juin 1791 
(an Il). La fille semble avoir épousé M. 
Cotte, et ;e ls a je crois bien, laissé une 
veuve née Edme-Roberte Ory, née ver: 
1805, vivant encore en 1870. Les deux 
enfants de l’Adjudant Général tué le 1à 
Prairial an- III, ont eu sûrement postérité, 
Voir à l'Enregistrement, rue de la Banque 
qui communique au moins le nom du no- 
taire chargé de la succession. | 

Vinoy. 


Auguste Comte et son sauveur 
en 1827. — En avril 1827, dans un 
accès de désespoir, par suite de chagrins 
intimes, Auguste Comte se précipita dans 
Ja Seine, du haut du Pont des Arts. Un 
garde royal l’aperçut qui se noyait : il se 
jeta à son secours et le sauva. Ce garde, 
l’année suivante, était dans le commerce 
des vins. Peut-on savoir son nom, et les 
archives du 1‘ ou du 6° arrondissement 
ou les journaux ont-ils signalé ce sauve- 
tage P 

Je serais très reconnaissant à mon col- 
lègue intermédiairiste qui me donnerait 
un renseignement à cet égard. Le sau- 
veur d'un si beau génie — le plus grand 
du xix° siècle — mérite bien !a gratitude 
de la postérité. 

José FSLICIANO DE OLIVEIRA. 


ni 
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Delaval. — Que sait-on de l’ascen- 
dance et de la descendance de : 

Pierre-Louis Delaval (ou De Laval) pein- 
tre d'histoire, né à Paris en 1790,y décédé 
en 1867? 

Son père, Claude-Alexis, ancien com- 
missaire de la marine, mourut en 1847 
âgé de 82 ans. 

; E. KR. 

Famille Genoud — Un aimable in- 
termédiairiste pourrait-il me donner 
quelques détails sur la famille Genoud 
(alias Genou) de Guilleville, qui fournit 
‘un secrétaire du Roi à Lyon en 1616 et 
_ Conseiller en la Grand Chambre de Paris 

au xvuie siècle. 
© Armes : D'or à trois 
d'azur. 


bandes ondees 
R. D. G. 


Auguste Julien. — Un aimable 
intermédiairiste pourrait-il me donner 
quelques renseignements ou me dire où 
je pourrais m'en procurer sur Auguste 
Julien qui a dû naïître entre 1750 et 1755. 
_ d’une famille de banquiers de Nimes P 
Une sœur aînée à lui a dû épouser Rilliet, 
de Genève. 

Comtesse DE W. 

Francis Lainé, miniaturiste. — 
. Pourrait-on me dire les ascendants et des- 
cendants de Francis Lainé,miniaturiste, né 
-€n 1721, d’une famille protestante ange- 
vine émigrée à Berlin. 

Nepos. 

Lancelot- Joseph de Maniban. 
grammatomante. — Parmi les Poésses 
mélles du poète anglais André Marvel, 
publiées après sa mort en 1681, figure 

une pièce de vers latins adressée : 

Cuidam qui legendo scripturam descripsit 
forman, sapientiam sortemque authoris, il- 
lustrissimo viro Domino Lanceloto Josepho de 
Maniban, grammantomanti. 
c'est-a-dire : « À un homme qui en lisant 
l'écriture de l'auteur fit sa description 
. physique et morale et annonça sondestin, 
au tres illustre personnage, Monsieur Lan- 
celot Joseph de Maniban, grammato- 
mante », 

. Les vingt-trois distiques placés sous ce 
titre imposant racontent d’une façon 
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plaisante mais quin'implique pas nécessai- 
rement le scepticisme, comment ce Mani- 
ban, par le simple examen d’une lettre de 
Marvell, sans connaître le poëte et savoir 
J’anglais, a dévoilé <les événemerits pas- 
sés de ma vie, et les replis de mon âme ». 
Plus hardi que les modernes graphologues 
il a même prédit l’avenir de l’écrivain, en 
associant d’ailleurs à sa méthode nouvelle 
la vieille astrologie ; la forme des lettres 
lui a révélé l'horoscope de celui qui les a 
tracées. 

Nous aurions voulu en savoir davantage 
sur Maniban et la grammatomancie. Les 
traités de graphologie que nous avons 
consultés, notamment ceux de MM. Cré- 
pieux-Jamin et Deschamps ne disent rien 
de l’un ni de l’autre. Pourtant la date de 
l'aventure relatée par Marvell donne à 
ce!le-:i un certain intérêt : né en 1621, 
morten 1678, le poète anglais semble 
n’avoir visité la France qu'une éfois, vers 
1645. Au xvuie siècle ses biographes, dont 
l'exactitude n’est pas au-dessus de tout 
soupçon, ont dit qu'il avait rencontré Ma- 
niban à Paris, et que celui-ci était abbé. 

Dans le Dictionnaire de la noblesse de 
La Chesnaye-Desbois et Badier (3° édi- 
tion, 1863 sqq) nous avons trouvé une fa- 
mille de Maniban, originaire de l’Arma- 
gnac et qui a fourni au cours du xvu° siè- 
cle toute une lignée de présidents au Par- 
lement de Toulouse. L'un de ceux-ci porte 
le prénom de Joseph, et un autre celui, 
plus rare de Lancelot, mais aucun ne réu- 
nit les deux. Tout permet néanmoins de 
croire que notre grammatomante était 
leur proche parent. Nous avons pu cons- 
tater que la généalogie du Dictsonnatre 
était incomplète, mais non la compléter 
sur ce point. 

Quelqu':1n de nos collègues sera sans 
doute plus habile. | 


PiERRE LEGOUIS. 

Lemery ou d'Emery. — Il existe 
un ouvrage intitulé : Cours de Chimie, 
contenant la manière de faire les onéra- 
tures qui sont en usage dans la médecine, 
publié à Paris en 1676 par Lemery. Il 
existe également un autre ouvrage ayant 
pour titre : « Nouveau recueil de curiosi- 
tés rares et nouvelles dans les plus admi- 
rables effets de la Nature et de l'Art » par 
le Sr d'Emery, publié d'abord à Paris puis 


OU EN 2 


Ne 1610. Vol. LXXXVII 
à Leyde en 1688. Malgré la légère Jifre- 
sence de patronyme s'agit-il d’un seul 
auteur ou de deux savants chimistes du 
xvii® siècle ? 

Dr LETANG. 


r. Procès des héritiers Maranchoux 
de Lussan:i — Je trouve dans un papier 
de famille cette note : 


M.'Maranchoux de Lussan, fermier géné- 
ra! guillotiné en 1793, eut comme intendant 

* M. Pierre Guiliaume,dit Marange, et comme 

secrétaire M. Augustin François Gaigné les- 
quels furent ses exécuteurs testamentaires ; 
ce qui suscita un procès lequel dura jusqu'en 
1890. | 


à Je cherche des renseignements sur ces 
trois roms et sur le procès en question. 
Le SULLIADO EN PERSQUEN. 


. Voltaire, origine du nom. — Qui a 
: lancé dans la circulation cette explication 
-que le pseudonyme Voltaire serait un 
anagramme de Arouef le j P 
.Ne serait-ce pas plutôt le nom d’une 
-terre de la famille maternelle d'Aurouer, 
comme Île suppose Jal ? 

Æxcelsior, sous les initiales M. L. a 
écrit récemment que Wolfaire serait le 
.nom d’une maison de Saint-Loup, dépar- 
tement des Deux-Sèvres, d'où sort la fa- 
. mille Arouet. Cela est totalement inconnu 

des Poitevins qui ont été amenés à faire 
. des recherches sur la famille Arouet aux 
xvi* et xvar° siècles dans la Gatine. 
«  L'Intermédiaire a-t-il jamais traité la 


Question de. l'origine du nom de Voltaire? . 


. (il n'y:en a pas dé trace dans la 1° ta- 
- ble). Quelqu'un. de ses correspondants 
actuels pourrait-il nous dire quelque 
chose sur ce sujet P 
M. P. 


RE CN De 

Noblesse du bailliage de Lan- 
.gres en 1789. — Je cherche à identi- 
fier les personnages suivants qui figurent, 
. sans prénoms, sur la liste des nobles du 
-baillage de Langres convoqués en 1789 : 
"’ Armynot du. Châtelet ; le chevalier de 
: Bonnay ; de Bouvier de St-Julien ; de 
Champeaux frères ; Chämpeaux de Fave. 
ralles.; du Houx ; de Finance ; de la 
-, Mothe: frères ; le chevalier d’Epinant ; 
- demoiselle de. Nogent ; de Randerode : 

Urguet, de Vallerot. Baron À. H. 
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» _« Fürstliche Gnaden », titre prin- 
cier allemand. — Ila été question, : 
plusieurs reprises, dans l’Interméduu 
des appellations de € Durchlaucht » (Al 
tesse Sérénissime) et d’ « Erlaucht » (Al- 
tesse Illustrissime) accordées respective- 
ment aux princes et comtes médiatisés de 
l’ancien Empire d'Allemagne. 

Il existe en outre un rombre assez res: 
treint de maisons allemandes, telles que 
celles de Hatzteldt-Wildenbourg, de Ly- 
nar, etc., auxquelles le titre de prince a 
été conféré postérieurement à la dissolu- 
tion de l'Empire, mais dont le chef su 
porte la qualification de « Durchlaucht». 
Les autres membres de la famille nont 
droit qu’à celle de « Fürstliche Gnaden*. 
Cette appellation est traduite en frangis 
dans l'ÆAlmanach de Gotba par le mt 
« Grâce Princière », qui en est, en effet. 
la traduction littérale, mais ne laisse pa: 
de produire un effet assez baroque. N 
vaudrait-il pas mieux employer une autt 
expression, telle que € Grâce Séréni 
sime », par exemple ? 


SAINT-AUDEMER. 


Entonnèna : Claude de Chaulrt 
— M. U. V. Chatelain dans son intére 
sant ouvrage : Le surintendant Foucqu! 
protecteur des lettres et des arts, cite € 
note, à la page 116, une stance de Pelis 
son où il est question d'Enfonnena avt 
une référence aux Œuvres diverses de Pel- 
lisson, p. 117. Or à la p. 117 des trois vt 
lumes de cette édition de 1735, il ny: 
point trace de cette stance. Sait-on 0! 
M. Chatelain l’a prise ? Lach. 


Soubhaiter, prononciation de tt 
mot. — Il y a quelques années j'assis 
tais à une représentation du Margs 
de Priola à la Comédie-française. À 
étonnement fut grand, en entendantuf: 
comédienne.qui passe pour illustre, dire à: 
troisième acte : 

« On m'a dit Monsieur que vous sk 
liez me voir ».. | | 

Est-ce là la véritable prononciation & | 
soubaiter ? Ou ne faut-il voir dans cel: 
façon de dire qu’une de ces hardies not 
veautés dont les artistes de la Maison d 
Molière sont coutumiers ? 

Dit-on souhait ou soubat ? | 
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_ Distique latin sur la politique 
autrichienne. — De qui est le distique 
_ célèbre où se synthétisait la politique ma- 
trimoniale de l'Autriche. 
Bella gerant alii ; tu, félix Austria, nube ; 
Namque Mars aliis dat, tibi regna Venus 
A quelle époque at-il été publié ? 
DEHERMANN Roy. 
Guillemin Crocquefolle. — À quel 
proverbe Sauval fait-il allusion ? Le livre 
de Leroux de Lincy, seul ouvrage de pa- 
rémiologie dont je dispose n'en parle 
pas. 


Si d'aventure, la nôtre est américaine, il 
est à craindre qu’elle en use librement avec 
nos traditions et nos préjugés. 

Mais disons mieux : il faut ne rien craindre 
et ne rien espérer ; il faut regarder d'un œil 
paisible l'écoulement des choses, Pourtant 
s'il est quelque livrequi puisse intéresser un 
jour, ou désespérer des gens très différents 
de nous, c'est précisément un livre du genre 
du vôtre. Vous y étudiez par le menu, avec 
une finesse singulière nos contemporains. 

C'est, il me semble, ce que l'avenir recher- 
chera. On voudra connaître le témoignage 
que nous avons porté sur nous-mème, et 
votre répertoire sera peut-être recherché, 
quand la plus grande partie des imaginatious 
de de temps aura péri dans un irrémédiable 
oubli, 


MaAGHUZ. 


Les Préfaces d’Anatole France. 

. — Anatole France fit un grand nombre de 
Préfaces : nous en trouvons quatorze pour 
les éditions Lemerre. Ces Préfaces ont été 

_en1913 réunies dans le volume « Génie 
Latin 2. 

Les livres édités par Charavay en con- 

tiennent quatre: 

Les œuvres : de Bernard Palissy ; mar- 
‘quis de Sade : Dorci ou la bizarrerie du 
sort: de Pougens : Jocko ; Mme de La 
Fayette: Æisloire d'Henrieite d'Angle- 
 lerre. 

Nombreuses sont les Préfaces donnéés 

__ pour les ouvrages édités par Ferroud, par 

Pelletan et par Calmann Lévy. | 

Lorsque France s’occupa de politique il 
consentit à présenter au public un Précis 
de l' Affaire Dreyfus par le docteur Oyon ; 
Une campagne laïque par Emile Combes , 
La séparation des l'Eglises et de l'Etat par 
Guenebaum-Ballin ; Les Syndicats des 
fonctionnaÿres par Paul Boncour ; L'Es- 
quisse d’une Société collectiviste par Four- 
. nier. 

Des indications bibliographiques sur 
les volumes ainsi Préfacées par France 
sont données par M. Raphaël Cor dans 
l'étude sur M. Anatole France et la Pensée 
contemporaine, mais on ne trouve pas si- 
gnalée dans cetouvrage la Lettre-Préface 
adressée ‘à M. Michelis Di Rienzi pour 
« Profils Contemporains » parus en 1893. 
11 est intéressant de reproduire cette spiri- 
tuelle introduction : 


Cher Monsieur, 


Je n'ai pas grande confiance dans la pos- 
térité. Elle est faite d'hommes, et c'est une 


suffisante raison pour douter de sa sagesse. 


Ne voulant de sa maim 


Anatole France. 
Pourrait-on nous aider à compléter la 


liste des ouvrages préfacés par France, 
liste publiée en 1909 par Raphaël Cor ? 


ARMAND Lops. 


Fortrait de Béatrix Donato par 


le fils du Titien. — Tout le monde 
connait le gracieux sonnet de Musset, qui 
est la 24° œuvre de ses Poésies nouvelles. 
« Béatrix Donato fut le doux nom de celle. » 


Notre grand romantique a-t-il, pour la 


beauté du sonnet à faire, snventé le por- 
trait de Béatrix Donato, peint par le fils 
du Titien, lequel, 


cessa de peindre à compter de ce jour, 
illustrer d'autre 
{qu'elle...] 
Je l’ai en vain cherché en Italie. Ne se- 
rait-ce pas une fiction du poète ? 
Le SULLIADO EN PERSQUEN. 


Benvolio. — Pourrait-on savoir qui 
signa de ce pseudonyme au Gaulois l'ar- 
ticle du 7 février 1882, intitulé « Le Pu- 
blic et sa Critique » ? 
J. M. 

« Dessous diplomatiques >», au 
« Figaro ». — Dans le début de 1894 
(mars et avril) le Figaro a publié sous ce 
titre une série de très intéressants arti- 
cles de politique étrangère. 

Connaît-on l'auteur de ces articles qui 
n'étaient pas signés ? 

Et ces articles ont-ils été ensuite réu- 
nis en volume ? Si oui, à quelle librairie ? 
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L’histoire de la Réunion. — Un 
intermédiairiste autait-il l’obligeance de 
m'indiquer le titre et l'éditeur d’une pu- 
blication traitant de l’histoire de la Réu- 
nion en particulier de 1790 à 1804 ? 

ScHeiL. 


Casavaiska, vôtement. — Je m'’oc- 
cupe en ce moment de noter: dans la cor- 
respondance adressée à Mile Louise Ver- 
net, plus ta1d Mme Paul Delaroche, tout 
ce qui a trait aux modes féminines entre 
1828 et 1845. Or je trouve dans une let- 
tre que lui écrit Mme Paul‘Huguet, sa 
cousine germaine, à la date du 10 décem- 
bre 1843, le passage ci-après : 

« Je t'envoie une pélerine que je t’ai tri- 
cotée d'après ce tu m'avais expliqué pour met- 
tre sous ta casavaiska ». 

Il n’y a aucun doute sur l'orthographe 
du mot qui est écrit tres lisiblement. 

‘Qu'est-ce qu’une casavaiska ? Je fais ap- 
pel a l’obligeance des lecteurs de l’/nter- 
médiaire pour me renseigner à cet égard. 

HoRACE DELAROCHE-VERNET. 


Sages femmes au XVIII siècle. 
— ]l résulte de l’Etat de la Médecine, 
chirurgie, en Europe, et principalement en 
France, pour les années 1776 et 1777 (les 
seules parues) qu’il était imprimé, chaque 
année, en octobre une liste intitulée : 
Noms el demeures des dames sages-femmes 
reçues au collège de chirurgie. 

Un de nos érudits confrères pourrait il 
m'indiquer où je rencontrerais des listes 
de cette nature pour la période comprise 
entre 1763 et1792? 

Elles n'ont été conservées ni à la Bi- 
bliothèque Nationale, ni à celles de la Fa- 
culté et de l'Académie de Médecine. 

ANDRÉ LELARGE. 


Emblème soviètique. — Dans un 
roman du marquis de Foudras dont on 
réimprime en ce moment les œuvres, 
figure un émigré, le marquis de Château- 
neuf qui se livre passionnément à la chasse 
au loup en Allemagne et en Pologne. (Le 
Père La Trompette, librairie Cynegétique. 
E. Nourry, 1923). Le personnage, croit- 
on, rappellerait un émigré véritable, ve- 
neur célebre en son temps, qui fit dans 
ces parages son éducation de louvetier, et 
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devint pair de France comme ami du 
Comte d'Artois, dans le régiment duquel 
il avait servi sous la fin de l’Anci:n Re- 
gime. Le héros du roman tombe un jour 
entre les mains de bandits anciens soldats 
de Frédéric, et de vagabonds russes, sorle 
de réfractaires gyrovagues guère moins 
dangereux (cfr. Hepworth Dixon, L 
Russie Libre, 1872,t. Il, ch. ïïi ; Sir Do- 
nald M. Wallace, Russia, éd. de 19012, 
ch. xviii). Le chef de la bande, apres 
avoir rançonné courtoisement le marquis, 
lui remet comme sauvegarde contre toute 
réquisition future et même contre toute 
malveillance de ces congénères, « une 
médaille de cuivre, découpée en forme 
d'étoile à cinq pointes, qui portait d'u 
côté l'image de St-Nicelas et de l’autre 
quelques mots tracés en caractere incot- 
nus », (p. 175). Or,l’étoile a cinq pointes 
est devenue l’embleme des Soviets. Sans 
doute, l'effigie de St-Nicolas ne la sancti 
fie plus : le Soviétisme n'acceptant pas 
volontiers la croyance populaire que,après 
la mort de Dieu le Père et de son Fils 
St-Nicolas héritera le gouvernesnent ct 
leste. Reste l'étoile. Est-ce la une coïnci: 
dence ? Ou, comme le triangle maçonni 
que, serait-ce le symbole d'une sociét 
secrète de truands qui afficheraient # 
jourd’hui, maïs sans courtoisie, leur trio 
phe, la conquête de la Russie par Ali Baht 
et sesquarante — ou quarante mille — vo 
leurs ? 
OLD No. 


Culte d'Isis. — Le Musée Guimet à 
groupé une série de statuettes relatives au 
culte d'Isis en France, | 

Pourrait-on m'indiquer si l’on a trouve 
de pareilles statuettes dans le nord et l'est 
de la France, dans quelles localités ? 

Où elles se trouvent exposées ? 

Et s’il existe quelques publications, mé 
moires ou brochures les concernant part: 
culièrement P 

Env, MARTIN. 


Wilhem. — Bocquillon dit Withem 
est le créateur des orphéons, à qui l'on 
vient d'élever un buste. Que sait-on de 
lui ? , 


<q, memes. nn 
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Le colonel Boutin et lady Stan- 
hope (LXXXVII, 666, 727, 773). — Le 
colonel Boutin rencontra lady Stanhope 


en 1814. Un commerce épistolaire s’éta- 


blit entre eux. Il est indispensable de le 
connaître, et pour l’histoire de lady Stan- 
hope, qui se montre au naturel dans les 


: lettres au colonel — dont elle ignore le 
‘ grade et la mission — et pour l’histoire 


ei 


du colonel dont ces lettres laissent devi- 
ner l’œuvre et la prudence en face de 
celle dont Mile Paule-Henry Bordeaux a 


_ tenté desuivre Ia trace dans son livre si 
: instruit et si agréable intitulé : La Circé 
. du désert. 


= 


… 


Ces lettres qui nous ont été communi- 
quées par la famille du colonel Boutin 


_ étaient jusqu’à ce jour restées inconnues. 
: Un certain nombre ont paru dans le Mer- 
. cure de France (s:ptembre 1924) ; la lettre 
_ suivante non datée est de 1814. 


ii 


4 Cr 


Le Couvent de Mar Elias 
Lundi au soir 
Après que le Docteur était parti, Ibrabim 


le Secrétaire du Patriarcheest venu chez moi. 
Son maître m'a donné permission de nommer 


. aucun jour qui LA de après mardi pro- 


_ Chain ; j'ai nomm 


mercredi ou jeudi ; le 


.… Jour après demain j'aurai sa réponse, 


Si vous allez quitter Seyde tout à fait, il 
faut absolument que je vous voie pour une 


: demie heure ici, et si on va fermer le Khan, 


venez, Monsieur, pour regarc'er votre cham- 
bre dans le village et rester si vous voulez 


: jusqu’à ce que vous avez mis votre bagage 


un peu en ordre, Enfin faites moi le plaisir 
d'agir sans cérémonie dans ces circonstances 
si embarrassées et laissez-moi vous être utile 
en quelque chose, ou je ne vous reconnaitrai 
jamais à Paris ou ailleurs. 

Je ne pourrai pas vous recevoir demain de 
bonne heure parce que je serai si occupée 
avec des ouvriers que je veux renvoyer. 


_ Je ne sais comme j'ai pu rendre cet endroit 


détestable, habitable et même commode. 
Si vous me demandez ce qui me fera le 


plus plaisir, ce sera de venir diner ici de 


bonve heure mercredi et habiter pour un 
jour la chambre que doit occuper le Patriar- 
che, et de vous rendre dans votre chambre 
dans le village quand vous l'aurez arrangée. 
Pierre reviendra dans trois heures pour 
votre réponse. 
Hesres Lucy Srannors. 
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A ces pressantes et affectueuses invites, 
le prudent officier ne répondit, croyons- 
nous, jamais. 

Les relations se poursuivent par corres- 
pondance, et dénotent de Ia part de Lady 
Stanhope un véritable attachement pour 
l'officier français, dont elle facilite la tâche, 
encore qu’elle en ignore l'importance 
réelle. 


Le Couvent de Mar Elias 
Mardi matin 


Bien des remerciements Monsieur, pour 
votre lettre, Vous avez parlé en Français et 
en honnête homme. 

Vous me demandez une lettre pour Hama. 

Il y avait seulement Massif Pacha, Moli 1s- 
maël,(le plusbrave Turc que j'ai jamais connu 
et qui m'aimait comme son enfant), et Selim 
à qui on pouvait recommander un étranger 
et vous savez leur triste sort ? 

Malem Mousa, père de Selim est toujours 
occupé des affaires du Pacha. et comme moi 
aime beaucoup la solitude, dans ce mal- 
heureux moment, apparemment plus que 
jamais. Mais pour vous prouver que je ne 
veux pas me débarrasser Je votre demande, 
il faut que je vous dise quelque chose que 
je vous prie de ne pas répéter, car peut-être 
que j'ai mal fait suivant l’opinion générale, 
mais je saurais me défendre quand c'est né- 
cessaire, cependant je n'aimerais pas être 
tourmentée par les gens du pays, si l'affaire 
dont je vais vous parler n'ait pas lieu. Je 


‘viens de dépêcher un messager à Hama pour 


inviter ce malheureux père chez moi, espé- 
rant de le consoler un peu. 

Ja perdu il y avingt ans un fils par la 
peste, il a voulu se donner la mort en se 
couchant en chemise sur son tombeau pen- 
dant toute les pluies d’hiver. Je crains à 
présent pouf sa vie car il adorait le pauvre 
Selim. 

Malem Mousa est un homme de trop d'es- 
prit de ne pas faire quarantaine, de prendre 
toutes les précautions nécessaires avant de 
se rendre chez moi ; mais tout cela ne sera 
pas assez pour contenter les gens stupides et 
insensibles qui m'environnent qui m'accuse- 
ront peut-être d'apporter la peste dans leur 
pays. Ce messager sera de retour en neuf ou 
dix jours au plus tard. Un d'Alep devait re- 
tourner demain, mais ilest possible que Île 
mauvais temps le fera tarder un ou deux 
jours de plus. 

Attendez je vous prie le retour de ce?mes- 
sager, j'aurai des nouvelles sur la peste et 
apparemment quelques lettres de Constarti- 
nople qui toucheront sur la politique. Je ne 
pourrai vous voir partir sans beaucoup de re- 
grel dans un moment où on n’a rien de cer- 
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tsin ou de nouveau sur la peste du côté 
d'Alep. Attendez ancore quelques jours je 
vous en conjure. 

Il y a un autre messager qui attend mes 
ordres à Tripoli pour repartir pour Alep 
aussitôt que l’un dont je vous ai parlé est 
de retour, je ferai expédier celui de Tripoli et 
si vous avez quelque lettre pour Monsr le 
Consul d'Alep, vous pouvez être sur que je 
la ferai remettre en sureté ; je pourrai vous 
donner, Monsieur, une lettre pour Malim 
à Homs : Il est un parent de Selim ; c'est 
un bel homme bien aimable et qui a beau- 
coup de talent, maisil n’a ni l'ambition 
ni la vivacité qu'avait son pauvre cousin 
Quand je me rendrai à Balbeck je pense de 
l’envoyer chercher pour m'y trouver, 


Haesrer Lucy Srannoprs. 


Le testament de Louis XIV 
(LXXXVII,761). — Voici le procès-verbal 
de l'endroit précis où devait être déposé 
le testament de Louis XIV : 


Aujourd'hui 30 août 1714, dix heures du 
matin, au Palais, à la levée de la Cour, 
nous, Jean-Antoine de Mesmes, chevalier, 
conseiller du roi en son Conseil d'Etat, com- 
mandeur de ses ordres, premier président en 
sa cour de Parlement, en présence du procu- 
reur général dudit seigneur, en exécutant 
l'arrêt de ladite Cour du 29 août dernier ,par 
lequel il aurait été ordonné que l’édit du Roi 
donné à Versailles audit mois d'août serait 
enregistré au greffe de ladite Cour pour être 
. exécuté selon sa forme et teneur, et tant 
l'édit que le paquet cacheté, attaché sous le 
contre-scel d’icelui,que ledit seigneur roi dé- 
clare contenir ce qu'il veut être fait pour la 
garde et la tutelle du Dauphin, son arrière 
petit-fils, héritier présomptif de la Couronne, 
en cas quo ledit seigneur roi décède avant 
que le Dauphin soit parvenu à l'âge de 14 
ans, qui est Celui de sa majorité, déposés au 
greffe de ladite Cour dans le lieu le plus sût 
et mis dans une armoire fermant à trois clefs 
de différentes serrures, l’une desquelles serait 
remise entre les mains de nous, premier pré- 
sident, l'autre en celles du procureur géné- 
ral du roi,et la troisième en celles de M. Ni- 
colas Dongois, greffier en chef de ladite 
Cour ; procès-verbal préalablement dressé 
par nous, en présence du procureur général 
du Roi, de l'état du paquet cacheté et du 
lieu où l'édit et le paquet seront déposés ; — 
Nous nous sommes fait représenter par 
M. Nicolas Dongois l'édit sous le contre-scel 
duquel est le paquet, d'un pied de haut sur 
huit pouces de iarge, cacheté de sept cachets 
aux armes de France sur cire rouge em- 
preinte sur les jointures de l'enveloppe, trois 
d’un côté, trois de l’autre et la septieme em- 
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preinte au milieu sur la pointe qui ferme 
entièrement le paquet, sur lequel, du côté 
où il n'ya point de cachet sont écrits ces 
mots : Cect est nofre testament et au-dessous 
Louis. 

Après avoir fait la présente description et 
remis l’édit et le paquet entre les mains de 
M. Dongois, nous nous sommes transporté 
au greffe de la Cour, avec le procureur géné- 
ral du Roi, où nous avons mandé Germain 


:Boiffrand, architecte des bâtiments dudit sei- 


gneur, et en notre présence nous avons fait 
examiner tous les endroits où le dépôt pour- 
rait être fait avec le plus de sûreté et de dé- 
“ence. Et ayant remarqué qu'attenant le cs- 
binet des greffiers en chef, il y avait un lieu 
duquel, s'il était bouché de pierre de taille à 
l'endroit où il aboutissait au greffe du patit 
criminel, les murs, le plafond et ie pavé se- 
raient de pierre de taille, en sorte au’en fer- 
mant de la mème manière quelques ouvet- 
tures qui y étaient, on le pouvait disposer 
avec une entière décence et sûreté pour y 
placer le dépôt, et en perçant dans le mur de 
devant une baie de portes on y entrerait du 
cabinet des greffiers, — nous nous détermi- 
nâmes à choisir cet endroit, après avoir fait 
sonder les murs de tous l:s côtés pour et 
connaître l'épaisseur et la solidité, et nous 
avons ordonné à Boiffrand de faire bouch: 
le côté du greffe du petit criminel d'un mu: 
de pierre de taille au moins de six pieis 
d'épaisseur. et au surplus de faire travaille 
en diligence à tout ce qui était nécessair 
pour la garde d'un dépôt de cette con 
quence et pour le respect qui lui est dû, — 
De Mesmes, D'Aguesseau, Dongois et Bei- 
Jrand. 


Voici maintenant le procès-verbal off- 
ciel de la remise du testament royal a 
l’endroit désigné : 


Ce jour, mercredi 12 septembre 1714, onge 
heures du matin, nous, Jean Antoine de 
Mesmes, chevalier, conseiller du roi en son 
Conseil d'Etat; commandeur des ordres de Sa 
Majesté, premier président en sa cour de Par- 
lement, ayant appris que, suivant les soins 
que nous avons apportés pour l'exécution de 
l'arrêt du 29 août dernier, le lieu destine 
pour le dépôt de l'édit du Roi et du paquet 
cacheté, attaché sous le contre-scel d icelui, 
que ledit seignenr aurait déclaré être sa der- 
niére volonté de ce qu'il voulait être fait 
tant pour la garde et tutelle du Dauphin, 
son arrière petit fils, héritier présomptif de 
la Couronne, que pour la régence du royau- 
me, en cas que ledit seigneur vint à dlécéder 
avant que le Dauphin eût atteint l'Age de 14 
ans, étaiten état de ravoir le dépôt, nous 
nous sommes transporté av greffe de la 
Cour avec le procureur général du Roi, 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


EE 


= 5, 


M. Nicolas Dongois, greffier en chef de la 
Cour, et Germain Boffrand, architecte des 
bâtiments du Roi, eù ayant examiné le lieu, 
nous avons reconnu que Îles murs en sont 
de pierres de taille au pourtour, avec dalles 
de pierres qui en font le pavé et autres 
dalles de pierres de taille qui en forment le 
plafond. À l'entrée qui communique au greffe 
en chef il y a une baie de porte, etc. 

Chanoïine UZUREAU. 


Catherine de Russie et J. Vernet 
LXXXVIL, 618, 677,727; 774). — ( Un bi- 
bliophile comtois » cite justement Île nom 
du peintre Swebach. — J. Swebach, né à 
Paris, 1769? batailliste, + 1823 ? fut en 
Russie 1810-1813. Excellait à peindre les 
chevaux. Publia deux suites de 12 pet. li- 
thogr. Souvenirs de la Russie. P. 1822 et 
aussi Æncyclopédie Pitloresque .. 1% Ca- 
hier. P. 4°; dans Drouville, Voyage en 
Perse, P.1819, 2 v. 4°, atlas fol. se trou- 
vent 7 lithographies de Swebach. 

: KYy. 

Les exécutions de Grenelle 
(LXXX VII, 772). — Les exécutions mili- 
taires sous le Consulat et l’Empire avaient 
lieu entre le mur d'enceinte et le château 
de Grenelle (emplacement de la caserne 
Dupleix), sur le chemin de ronde qui re- 
lait alors la barrière de la Cunette, près 
de la Seine, à celle de Grenelle. 

Cette dernière barrière est indiquée, en 
effet, sous le nom de barrière des Minis- 


tres sur le plan de Maire ; mais on la voit 


reparaitre sous son appellation de barrière 
de Grenelle sur le plan de Piquet (1809). 
Quant au cimetière de Vaugirard, il 
était situé à l'entrée du village de ce 
nom, et s’étendait entre la barrière de 
Vaugirard et celle de Sèvres. Il fut dé- 
saffecté en 1824 et remplacé par le cime- 
tière du Sud ou du Montparnasse. Il oc- 
cupait exactement l'emplacement où 
s'élève actuellement le lycée Bufton entre 
le boulevard Pasteur et la rue Ernest- 
Renan. GASTON PRINET: 


s * 

Pour les exécutions dans la plaine de 
Grenelle, voir la Monographie de Grenelle 
par Lucien Lambeau, chez Ernest Leroux, 
Paris, 1914. Pour le Cimetière de Vaugi- 
rard, voir la Monograpbie de Vaugirard, 
par le même auteur, et même éditeur, 
1912. L. L. 
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La bague de Naundorff, de Jules 
Favre et de Clémenceau (LXXXVII, 
763). — La bague dont se servit M. Clé- 
menceau pour apposer son cachet a côté 
de sa signature sur le traité de paix n’est 
pas celle dont se servit Jules Favre dans 
la même circonstance à Versailles en 1871. 

Le Ministre des Affaires Etrangères 
a communiqué a ce sujet la note suivante: 


29 octobre 1934. 


Quelques doutes ayant été exprimés dans 
la presse au sujet de l'authenticité de la 
bague'avec laquelle Jules Favre a scellé la 
Convention d’armistice du 28 janvier 1871 
ainsi que le Traité de Francfort, le Ministère 
des Affaires Etrangères croit devoir apporter 
les précisions suivantes : 

jules Favre tenait cette bague de Naun- 
dorff dont il avaitfétél'avocat. Elle a été don- 
née au Musée des Affaires Etrangèr:s par 
M. Velten, Ministre plénipotentiaire, neveu 
de Mme jules Favre. 

A la suite de la lettre écrite au Temps par 
M. Emmanuel Chaumié, député, le Service 
des Archives a procédé à une vérification 
soigneuse et a constaté l'exacte concordance 
de l'intaille de la bague conservée au Mu- 
sée des Affaires Etrangères et des cachets 
apposés sur Îa convention d'armistice de 
1871, ainsi que sur le traité de Francfort, il 
résulte de cette vérification qu'aucun doute 
n'est possible et que les sceaux ont été appo- 
sés sur ces documents avec la bague conser- 
vée au Ministère des Affaires Etrangères. 


Rite Mozarabe (LXXXVII,266). — Le 
Liber Ordinum mozarabe édité à Paris en 
1904 par Dom Férotin, et l’article qu'a 
consacré au rite mozarabe M. Henry Jenner 
dans la Catholic Encyclopedia (X,col. 6t1 
et suiv.), article suivi d'une riche biblio 
graphie, fourniront les éléments essentiels 


de la réponse à la question posée. 
GEORGES GOYAU. 


CR 

Le rite Mozarabe est l'office liturgique 
qui commença à être en usage en Espa- 
gne à partir de l'invasion des Goths, 
resta en vigueur pendant tout le temps de 
la conquête Arabe. et fut supprimé dans 
la Castille par St-Grégoire Vil en 1074 et 
dans toute l'Espagne vers l'an 1100, Épo- 
que à laquelle il fut remplacé par le rite 
Romain. Ce rite qui était complètement en 
décadence, fut conservé dans les 6 parois- 
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ses de Tolède. 11 aMaïit complètement dis- 
paraître, lorsque le Cardinal Ximénes, ar- 
chevêque de Tolédc désirant conserver un 
souvenir de ce rite, fonda dans la Cathé- 
drale de Toléde une chapelle dite Moza- 
rabe : un missel fut édité (1500) ainsi 
qu'un bréviaire (1502),2 paroisses de To- 
lèéde sont dites encore Mozarabe. Voir 
Annuaire Pontifical Catholique année 1905 
article « Le rite Mozarabe ». 
P. 


[Nous avons reçu ‘de nombreuses ré- 
ponses. la plupart développées, sur ce su- 
jet, elles seront publiées ensemble dans 
le prochain numéro]. 


Château de Coiffy (LXXXVII, 
620). — Il existe deux vues du château 
de Coffry gravées par Israël Silvestre. 
Peut-être l'artiste du xvu° siècle a-t-il mal 
orthographié le nom. 

Elles figuraient au tres important Ca/à- 
logue de vues publié en 1903 chez les fre- 
res Geoffroy, rue Blanche, a Paris, 

SimMox. 


Famille Ansart de Mouy(LXXXVII, 
667,731). — L'ex-libris armorié de Pierre 
ANSART DE MOUY, qui figure dans ma col- 
lection est classé dans l'Artois, parce que 
son titulaire Pierre François, né à Rivière 
le 19 septembre 1700, mourut à Arras 
(paroisse Saint-Géry),en mars 1771,après 
avoir cté lieutenant-général des armées 
du Roi (artillerie), commandeur de Saint- 
Louis et membre de l'Académie d'Arras 
(74071771), ainsi qu’a bien voulu me’ 

apprendre son actuel et tres distingué 
président M. G. SENs. 
Le MÉDECIN DE SERVICE. 
8 


L'Armorial d'Artois et de Picardie Gé. 
néralité d'Amiens (recueil officiel, 1696- 
1710) par Borel d'Hauterives, mentionne 
à la page 42, sous le n° 158, € Guilain An- 
sart, prestre, chanoine de la cathédrale 
d'Arras : De sable à une gerbe d'or et un 
chef aussy d’or, chargé d'une face d'azur, 
qui est surchargée de trois éloiles de six 
ras d'or ». Mal blasonnées, ces armes 
sont pourtant les mêmes que celles men- 
tionnées par notre confrère G. A. B. 

Il existe encore en Picardie la famille 
de Mouy ou Moy qui s’est illustrée aux 
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Croisades, dans les armes (Azincourt, Ma- 
rignan, etc...), dans les fonctions admi- 
nistratives, etc., etc..., mais qui bla- 
sonne : de gueules, fretié d’or de six pièces. 
Cette famille existe encore (Voir An nuair: 
de la Noblesse,de Borel d'Hauterives, 1849- 
50, 1878 et 1882. 

La fandille Mouy ou Moy a possédé les 
Seigneuries de Moy, près Saint-Quentin et 
Mouy,près Beauvais ; Ja première jusqu'a 
la fin du xvi*,la seconde jusqu’au xnie sie. 
cle. Ces terres ont ensuite appartenu à 
différentes familles, mais je n’ai pas trouve 
mention des Ansart, comme ayant pos- 
sédé une de ces Seigneuries. 

ACHEDESE. 


Famille Blouin (LXXXVII, 609, 734, 
782) — Voici quelquesindications qui pour- 
ront peut-être faciliter d’autres recherches. 

René Michel Blouin figure, en 1708, 
également comme échevin et écuyer. 

Un ] Blouyn ou Blouin figure comme 
Conseiller au Parlernent de Paris de 1344 
(Les Présidents au Mortier du Parlement 
de Paris par François Blanchard, Paris 
1637). | 

Une Marie Angélique Moreau, veuve 
de Philippe Blouin, marchand mercier : 
Paris, est entrée le 16 avril 1730 à ti 
Bastille et en est sortie le 17 mai 173: 
Avait été: impliquée dans l'affaire de a 
nièce Marie-Madeleine Moreau qui avait 
fait afficher aux Tuileries des placards 
contre les acceptants de la bulle Unige- 
nitus. 

Dans l’Armortal Général de Franc: 
d’Hozier, conservé au Cabinet des Titres 
a la Bibliothèque Nationale, le nom Blouir 
figure sous la rubrique Paris, vol. I, 26$, 
539, 690, 822 ; vol II, 447, 1013, 1269: 
vol. IV, 181 et sous Alsace, Bretagne, 
Poitou et Tours. 

Dubuisson dans son Armorial de 176; 
blasonne : D'azur, au lion couronné d ar. 
gent, appuyé de ses deux palies de devant 
sur une colonne d'or. 

Le nom Blouin existe encore de no 
jours à Paris (Voir Annuaires Contem- 
porains). 

A CHEDEBE. 


Le comte de Bonneval (LXXXVI, 
716,786).— D'après la vie de Bonneval par 
Léo Joubert dans la Nouvelle biographie 


| 


mn 
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æÆnérale, «Le seul ouvrage qu’on puisse 
consulter avec confiance, sur Bonneval, 
c’est le Mémoire sur le comte de Bonneval 
par le prince de Ligne, publié par M. A. 
Barbier : Paris, 1817, 1 volume‘in-8o. 
Quant aux suivants... ce sont des romans 
indignes de confiance ». Peut-on signaler 
un ouvrage plus récent sur le comte ? 
| E. BEensLy. 


$ 

Pour faire suite à l'article publié par 
l’{ntermédiaire des 20 et 30 octobre der- 
nier,page 786, signé Rromm, de l'Univers, 
énonçant que le tombeau de Bonneval 
existe encore à Constantinople, il y a lieu 
d'ajouter que le sultan lui a fait élever un 
tombeau magnifique avec l'inscription : 


« Ici repose Bonneval Achmed Pacha que 
l'Univers entier a connu. 1] abandonna sa 
patrie et son héritage pour adopter la foi des 
Musulmans. Il avait acquis parmi les siens 
de la gloire suivant le monde, mais il s’est 
fait un renom dans l’Eternité en venant se 
ranger parmi les vrais croyants. C'était un 
sage dans notre siècle, et il en avait ressen- 
ti les grandeurs aussi bien que les aiversi- 
tés. Comme il avait éprouvé par lui-même le 
bien et le mal, il savait distinguer le beau du 
laid. Complètement convaincu de toute la 
vanité des choses humaines, il saisit le mo- 
ment favorable pour passer à l'’Eternité, et 
il avala ce calice dans la nuit de vendredi, 
anniversaire de la naissance cu plus glorieux 
des prophètes. Ce fut là une heure heureuse 
qu'il choisit pour se mettre entre les mains 
de la miséricorde divine. Que le paradis soit 
la demeure de Bonneval Achmed Pacha», 

Sur l’autre partie de ce monument on 
lisait : 

-« Au nom de Dieu récitez la préface du Co- 
rau pour l'âme d'Achmed Pacha ». 

Sur l’autre face de ce monument on li- 
sait : 

æ« Au nom de Dieu récitez la préface du Co- 
ran pour l'âme d'Achmed Pacha, chef des 
Bombardiers », 

À la suite de ces lignes, l'auteur du 
volume d’où j’extrais cette épitiphe,énon- 
çait en note : 

Bonneval avait adopté un jeune Milainais 
qui hérita non seulement de sa fortune mais 
de son emploi de chef des Bombardiers. Ce 
jeune homme avait aussi embrassé l'isia- 
misme et s'appelait Soliman Aga (quelques- 
uns le qualifient de comte de la Tour, et le 
tiennent, ce qui est probable, pour un fils na- 
turel de Bonnevai). 


rues 
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Ces renseignements sont exposés dans 
un ouvrage en trois volumes publié en 
1861, par Poulet-Malassis et, à Paris 
rue de Richelieu, 97,sous ce titre : Per- 
sonnages énigmaliques,bistoires mystérieuses, 
événements peu ou mal connus. 

L'article consacré à Bonneval figure 
dans le 2e volume à la page 107, et con- 
tient 18 pages qui pourront compléter les 
documents déja fournis à l’/nfermédiaire, 
M. F. D’A. 


La nouvelle édition des Mémoires de 
Casanova (Crès, tome Il, p. 292) con- 
tient, sur le comte de Bonneval, une note 
intéressante revue par M. Henri Cour- 
teault, conservateur adjoint aux Archives 
Nationales, qui prépare la biographie 
complète de ce personnage. 

ANDRÉ LELARGE. 
et 

Voir le Nouveau Larousse illustré qui 
consacre au comte de Bonneval une notice 
avec références bibliographiques. 

GARIN. 


Mille de Blois (LXXXVII, 668, 733, 
781).Voici le madrigal de J.-B. Rousseau 
dont il a été parlé : 

« Chanson à Madame la Princesse de 
Conti sur un bruit qui s'était répandu, 
que le Roi du Maroc était devenu amou- 
reuse d’Elle sur son Portrait. 

Votre beauté, grande Princesse, 

Porte les traits dont elle blesse, 

Jusques aux plus sauvages lieux, 

L'Afrique avec vous capitule ; 

Et les conquêtes de vos yeux 

Voat plus lcin que celles d'Hercule 


D'R. 


M. de Chamborant (LXXXVII, 716). 
— M. de Chamborant, compagnon de 
Lamartine dans son 2° voyage en Orient, 
a laissé un fils unique, M. Albert de 
Chamborant, officier de cavalerie, lui- 
même décédé, et laissant, seule survivante 
de ses enfants, Mile Jeanne de Chambo- 
rant, actuellement Mme Louis de la Blan- 
chère, qui habite Le Mans et le château 
de Grazay, aux environs de cette ville. 
Mme de la Blanchère a plusieurs enfants 
dont Mme de Padirac,Mme de Feydeau de 
St-Cristophe et une fille religieuse, dame 
du Sacré-Cœur, M. De. 
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Champigny, capucin (Le R. P. 
de) (LXXXVII,717,784).— C'est Charles 
Bochart, fils de Jean Bochart, Conseiller 
au Parlement, Maitre des Requêtes, puis 
Conseiller au grand Conseil, et d’Isabeau 
Allegrain. Charles naquit à Paris le 7 jan- 
vier, 1507, et mourut le 26 septembre, 
1624. Capucin, sous le nom d’Honoré de 
Champigny, il devient enfin général-défi- 
niteur de son ordre et se fit connaître 
comme réformateur de la vie religieuse. 
Voir L. Moreri, Grand dictionnaire bisto- 
rique, et l'Universal-lexicon de Zedler. 


E. BENSLY. 


Lé professeur Chevriaux a-t-il 
été exécuté pendant la Commune ? 
(LXXXVIL, 382, 499, 590,735, 786). 
Dans sa réponse, si richement documentée 
et si heureusement émaillée de précisions 
historiques en ce qui concerne la non exé- 
cution et la survivance du professeur 
Chevriaux, M. H. de Beauséjour rapporte 
que « l’exécution du ‘professeur Che- 
vriaux avait chance d’être définitivement 
_empêchée par l’arrivée des troupes de 
Versailles en marche sur Paris et que 
celles-ci occupèrent la prison de la Ro- 
quette avant l'exécution du condamné et 
le jugement de son généreux compagnon 
de captivité l’abbé Guérin qui, avec une 
noblesse de sentiments, lui offrait de 
mourir en répondant à sa place à a l'appel 
de son nom ». 

A ce sujet, je crois intéressant de com- 
pléter par une note historique, irréfutable 
d’authenticité, la circonstance particu- 
lière qui a valu au professeur Chevriaux 
et a ses compagnons de détention d'échap- 
per miraculeusement a la mort. 

Le 26 mai 1871 eut lieu le massacre 
des otages au secteur de la rue Haxo, et 
ce jour-là, quarante-sept des détenus de 
Ja Roquette furent, comme on le sait, là- 
chement assassinés. Le 28, les commu- 
nards furieux et consternés de l’avance 
des troupes de Versailles dans Paris, dé- 
cidèrent de passer par les armes le dernier 
groupes d'otages emprisonnés à la Ro- 
quette. 

Mais ceux-ci s'étant révoltés et barrica- 
des dans leur prison, réussirent en oppo- 
sant une résistance acharnée à retarder 
la minute ‘décisive de leur exécution et 


L'INTERMEDIAIRE 


832 
* et à être secourus assez à temps pour 
échapper à la mort. 

Ajoutons, pour bien préciser un point 
historique qui peut être précieux aux cher- 
cheurs avides de documents, que le pro- 
moteur de cette héroïque résistance fut 
M. l’abbé Carré que nous avons’ connu 
en 1874, vicaire à l’église Saint-Jean-Bap- 
tiste de Belleville. 

C'est de sa bouche même que j’ai ap- 
pris que ce fut grâce à son sang-froid et 
a sa belle énergie que lui et ses compa- 
gnons sortirent indemnes, de la Roquette. 

Le 28 au matin, le bruit de la fusillade 
paraissait se rapprocher de plus en plus. 
I eut alors la géniale idée de la possibilite 
d'élever une barricade avec des pavés et 
autres matériaux afin de condamner la 
porte de la cour où ils étaient parqueés et 
qui les séparait de leurs bourreaux. La ils 
attendaient l’ultime appel de leur nom. 

« Mourir pour mourir, leur dit l'abbé 
Carré, nous n'avons pas à hésiter, il nous 
faut tenter cet effort ! » 

Il fut bien inspiré, car quelques heures 
après, ils étaient tous délivrés. En récon- 
pense de ce bel acte de courage, M. l’abte 
Carré, fut, par le gouvernement d'alori, 
décoré de la Légion d'honneur. 

En outre, je crois me souvenir, ma: 
ne l'assure pas que ce récit est relaté das 
un petit ouvrage broché, précisément sr 
gné Guérin, de l'abbé Guérin, sans doute 
et que j'ai offert à mon trés regrette beau- 
frère L. Tesson qui, à sa mort,a laissé un 
volume manuscrit relatif à 14 Commune 


et aux Otages, 
L. CaPer. 


Descendance du pape Clément IV 
(LXXXVII, 669,786). — Je ne connais pas 
les armoiries de Guy Foucault. Voici, par 
ordre, les réponses aux autres questions 
de notre collègue V. F. B. : 


19 Guy épousa la fille de Simon de 
Malboë, riche bourgeois de Paris et ar- 
gentier de Blanche de Castille. 

2° Il en eut deux filles, Mabilie et Ce- 
cile. Toutes deux entrérent en religion. 

3° Il était l’ainé de six enfants, dont 
outre lui, trois seulement survécurent : 
un frère qui fut prêtre et deux sœurs. 

4° Il appartenait à une famille d'on- 
gine noble, mais pauvre, et était fils de 
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Pierre Foucault, chancelier des Raymond 
de Saint-Gilles, comtes de Toulouse. 

Son meilleur biographe a été M. le 
chanoine Nicolas, ancien curé de sa ville 
natale (Un Pape saint-Gillois : Clément IV 
dans le monde et dans l'Eglise. Nîmes, 
1910). Voir aussi un bon article de Mon- 
sieur Pierre Jouvenet dans le Correspon- 
dant du 10 août 1924 (Du Bonnet d'avocat 
à la Tiare pontificale). 
| A. BOGHABRT-VACHÉ. 


La maison natale d’Anatole 
France (LXXXVII, 766). — Anatole 
France a répondu lui-même à cette ques- 
tion dans un fragment inédit d’Aultobio- 
graphie publié par la Revue de France, le 
1 novembre 1924. | 

On lit à la page 7 de cette publication : 
Je suis né le 16 avuil 1844, dans une vieille 
maison attenant à l’hôtel de Chimay,et por- 
tant len° 17 du quai Voltaire. 

La maison où je suis né n'était point à 
moi, et le propriétaire l’a démolie une quin- 
saine d'années après ma naissance pour en 
mettre une plus belle à la place. 

Or l'acte de naissance, tel qu'il a été 
publié par M. Paul Souday,dans le Temps 
du 17 avril 1924, ne donne pas cette 
adresse, mais bien 19, quai Malaquais : 

Acte de naissance du dix huit avril mil buit 
cent quarante quatre,à deux heures de l’après- 
midi, Cejourd’hui nous a été présenté Ana- 
tole François, du sexe masculin, né avant- 
hier à sept heures du matin, quai Malaquais, 
19, fils du sieur François Noël Thibault, Agé 
de trente-huit ans, libraire et d’Aatoinette 
Gallas, âgé de 32 ans, s0n épouse, tous 
deux demeurant quai et numéros susdits. 
Constaté par neus, Auguste-Jean-Charles- 
Thierret, maire du sixième arrondissement de 
Paris, chevalier de la Légion d'honneur, 
etc., etc. ». 

« Sixième arrondissement » ? C’est 
sans doute une erreur typographique du 
Temps, car on sait que le quai Malaquais 
était situé, en 1844, dans le dixsémearron- 
dissement 

Et n'y a-t-il pas eu aussi erreur de la 
part d'Anatole France lorsqu'il a écrit 
dans cette Aulobiographie : « Hôtel de 


Chimay, 17, quai Voltaire », puisque l'hô- 


tel de Chimay (ancien hôtel de la Bazi- 
nière) était situé quai Malaquais (une par- 


tie de ses dépendances fut annexée, en 


1885 à l'Ecole des Beaux-Arts) î 
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à ce sujet il semble résulter que l'acte de 
naissance reproduit par le Temps est bien 
exact. Anatole France serait né 19, quai 
Malaquais. dans l’appartement que ses pa- 
rents occupaient à cette adresse alors que 
leur librairie était située 9, quai Voltaire. 


LÉON L'EFFOUX. 
L à 


+ 

L'acte de naissance est publié dans le 
Curieux, 1, p. 248 ; Anatole France est 
né, 19, quai Malaquais. 

Une lettre de M. H. Fortoul que j'ai 
sous les yeux, demande des livres a M. 
France, libraire, 15, quai Malaquais mais 
ce 15 est peut être une erreur ; elle est 
datée du 12 septembre 1848. Il n’est pas 
impossible de retrouver les catalogues pu- 
bliés par la librairie France. Par eux on 
aura les adresses successives. Au mois de 


juillet 1864 la librairie France était au 9 


du quai Voltaire. 

Rachel, que Petit Pierre rencontra dans 
l'escalier d'une maison voisine, demeurait 
au 23 du quai Malaquais. 


R. B. 


e 


CE 

La Revue de France publie quelques 
pages inédites, où Anatole France 
esquisse les premiers traits de l’autobio- 
graphie qu'il avait dessein d'écrire. Ex- 
trayons-en ces lignes confidentielles : 
l'écrivain déclare y parler de lui-même, 
parce qu'il tient son moi pour ordinaire. 
« Quand j'écris, je ne suis qu’un homme, 
etje ne deviens point alors quelque autre 
chose à l'exemple de vrais écrivains. Cela 
me rassure. On ne peut douter de ma mé- 
diocrité ». 

Je suis né le 18 avril 1844, dans une vieille 
maison attenant à l'hôtel de Chimay, et por- 
tant le n° 17 du quai Voltaire. Sans avoir, 
dans le triste voyage de ma vie, cherché les 
aventures loiutaines, ni vu en beaucoup 
d'endroits la figure de netre planète, je n'ai 
point aujourd'hui Île bonheur de vivre et 
d'espérer mourir dans la demeure où je suis 
né. C'eût été mon vœu bien cher, comme 
ce fut celui du poète : | 
Naitre,vivreel mourir dans la mémemaison ! 

I1 ne fut donné à lui ni à moi de le rem- 

lir. 
| La maison où je suis né n’était point à moi, 
et le prepriétaire l'a démolie une quinzaine 
d'années après ma naissance pour en mettre 
une plus belle à la place. C'est ainsi que la 


Des quelques recherches que j'ai faites « grande chambre du premier étage eù mes 
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yeux se sont ouverts a disparu. Je voudrais 
avoir au moins un lambeau du papier vert à 
grands ramages qui la tapissait au temps de 
mon enfance. Et pourtant de quoi seivent 
les reliques à qui gar'le le souvenir ? Je n'ai 
qu'à fermer les yeux pour le voir, ce papier 
vert, et je pense bien que, si je meurs dans 
mon lit, cette vieille tenture viendra d'elle- 
même se placer derrière la tète de mes petits- 
enfants, que leur mère approchera de mes 
lèvres Hélas! C'est peu que ce papier vert ! 
C'est peu aussi que les yeux frais éclos qui 
admiraient ses fleurs. Pourtant ces yeux 
comme tous les yeux humains aurontcontenu 
le monde : si on me reproche de m'arrèter à 
des bägatelles, on aura, j'espère, l'obligeance 
de m'apprendre à distinguer, parmi les 
choses humaines, les sérieuses de celles qui 
ne le sont pas Faute d’avoir pu de moi- 
même faire cette distinction, j'ai souvent gâté 
mes affaires dans la société de mes sem- 
blables, On a trouvé à mon sérieux une cer- 
taine légèreté et à ma légèreté quelque tris- 
tesse ; et cela a embrouillé bien des gens. 
Les personnes graves m'ont toujours jugé 
avec sévérité. Mais parlons de mon pére. 
Mon père était libraire. Il y avait trois li- 
braires dans {a maison quand je naquis; ua 
d'eux, homme de joyeuse apparence, mourut 
de peur en 1848 ; le second, nourri dans les 
mathématiques, se coupa la gorge avec son 
rasoir ; le troisième vit encore : il a quatre 
vingts ans. [l étudie l'hébreu, le copte et 
l’égyptien, fait des petits vers et joue supé- 
rieurement aux boules : c'est mon pére. 
Quelques personnes ont cru que je l'avais 
peint sous le nom de Servien, dans un petit 
roman de ma façon qui commence très bien 


et finit très mal. Elles se trompaient, Ilest , 


vrai que ce Servien, pauvre vieux relieur qui 
travaille pour les couvents dans une bou- 
. tique de la rue Notre-Dame-des-Champs, est 
remarquable par un sentiment égal et con- 
tinu du devoir, un spiritualisme pratique et 
une bonté silencieuse dont j’eus l'exemple à 
la maison. Mais mon père, dans le temps 
même où sa fortune était dure et petite, n'a 
jamais ressemblé à un grossier artisan. Fils 
de closiers du Bocage, paysan, puis soldat, 
puis marchand, il a toujours eu grand air. La 
noblesse de son âme était visible sur sa per- 
sonne. Îl fallait le voir il y a trente ans vêtu 
tout de noir avec sa haute cravate de soie,son 
cal montant sur les joues, son collier de barbe 
qui blanchissait à peine, et les cheveux un 
peu courts soulevés aux tempes comme s'ils 
eussent été dans un coup de vent perpétuel. 
Rappelez-vous les portraits de l'époque : sur 
tous on voit le coup de vent. Ce coup de 
vent, signe d’une génération, avait touché la 
tête de Chateaubriand et passé sur bien des 
front savant d’effleurer lestempes de mon père, 
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C'était le coup de vent de 93,de Marengo, 
d'Austerlitz, le souffle de la terreur et de li 
gloire, Je sais aussi bien que personne qu'un 
tour adroit de la brosse maniée chaque ma- 
tin était la cause immédiate de ce coup de 
vent, cela va de soi; j'ai souvent vu mon 
père re coiffer ; je vois bien l’artifice, par- 
bleu ! mais je vois aussi le symbole : je vois 
ces Français, nos pères, nés dans l'orage, et 
vivant sur les hauteurs d'où nous sommes 
descendus. Mout dans leur attitude un peu 
emphatique, dans leur expression noble et 
tendre, dans leur vague regard et dans leur 
ample parole atteste le souffle invisible dont 
ils ont frissonné. lis portaient haut la têle; 
leur cou serré dans une large cravate était 
d’une longueur qui nous étonne, Quelle dif: 
férence avec les cous d'aujourd'hui |! 


Franoe, libraire (LXXXV ; LXXXVI, 
418, 502, 546, 594, 691, 789). — 
M. G. M. nous apprend qu exemplaire 
de la Char lotte Corday de Dubois,qu'il pos- 
sède, est indiqué comme étant édité en 
1838, chez France place de l’Oratoire [tt 
non de l'Observatoire] du-Louvre, n° 4. 
Or, laBibliograpbie de la France du 22 stp 
tembre 1838 ne donne pas France commt 
l'éditeur de cet ouvrage et dit simplement: 
« à Paris, place de l'Oratoire-du-Louvre. 
n° 4; chez Techener, place du Louvit 
n° 12 ». 

Par contre la même Bibliographie, & 
16 mai 1840, donne au livre commun: 
qué par Mme Couchard à Anatole Fran 
le titre suivant qui diffère légèrement à 
titre indiqué par M. G. M. : « Les Femms 
célèbres, de 1789 à 1795, et leur influnt 
dans la Révolution, pour servir de suile di 
de complément à toutes les bisloires de la Rt- 
volution françaie ; par E. Lairtullier, 
in-8°, Impr. de Dondey-Dupré, à Paris. À 
Paris,chez France, place de l’Oratoire-du- 
Louvre. n 6». 

Les annuaires parisiens de l’époque 
ne citent pas de libraire du nom de Franct 
au n° 4, non plus qu’au n° 6 de la place 
de l'Oratoire-du-Louvre. Cette place 
n'avait que trois numéros pairs et ces n° 
méros n’ont pas dû changer de 18381 
1840, attendu que, sur les annuaires de 
plusieurs années consécutives, certains 
noms d’habitants continuent de figurtf 
aux mêmes numéros respectifs. : 

Sans chercher à approfondir ce petil 
mystère de topographie parisienne, Of 
peut, dans tous les cas, tenir maintenanl 
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pour certain qu’a cette énoque, le père 
d’Anatole France était bien établi place de 
l'Oratoire-du-Louvre. 

GASTON PRINET. 


* 
: LE: 

Dans le Journal des Débats (10 novem- 
bre 1924) «€ Un vieux bibliophile », tou- 
jours si scrupuleusement exact, publie un 
article intitulé: & La Librairie France ». 
D'après neuf catalogues à prix marqués, 
de cette librairie, il resout le problème 
que nous avons posé. 

En 1838, c'est la « Librairie politique 
ancienne et moderne de France-Thi- 
bault, place de l'Oratoire-du-Louvre, 6. 
(Il y a 4 sur l'édition de Charlotte de Cor- 
day). 

La première boutique de France était 
presque voisine du /owrnal des Débats. Le 
percement de la section de la rue de Ri- 
voli comprise entre la rue du Louvre et le 
passage Delorme a fait disparaitre la place 
de l'Oratoire-du-Louvre. 

En 1840,la librairie esttransférée rue de 
Seine-Saint-Germain, 16. 

En 1844, le nom de Thibault disparaît, 
iln'y a plus que la « Librairie politique, 
ancienne et moderne de France », Paris, 
19, quai Malaquais. En 1845 nouveau 
changement d'adresse, la librairie et au 
quai Malaquais, n° 15. 

En 1853, la librairie est transportée sur 
le quai Voltaire au n° 9. I. 


Comte de Grivel (LXXXVII, 718, 
790). — Le comte de Grivel épousa Joséphi- 
ne de Ségur (née à Paris le 30 août 1773). 
La cérémonie religieuse eut lieu à Paris en 
1797. À cette époque le comte de G. dut 
quitter la France. Joséphine de Ségur vint 
alors habiter le château de la Muyre, près 
Lons-le-Saulnier, en prenant aux yeux 
du public le titre de cousine. 

Le mariage civil fut contracté à Vayre 
(Gironde) le 20 thermidor (an VII), 
7 août 1800. Cette dame mourut à Dôle le 
9 mai 1843. 

Je prie M. Saint-Saud, à qui je me fe- 
rai un plaisir de communiquer mes notes 
sur les Grivel de vouloir bien me donner 
l'adresse du baron de P. B. à Bordeaux. 

R. D. Gsnoun, 

La marquise de Guadalcazar 

(LXXXVI1,670,738,791). —Il estquestion 
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de la marquise de Guadalcazar dans les ve- 
nimeux Mémoires du comte Horace de Viel- 
Castel, tome 1, pp. 18-19. C'est elle qui 
serait venue en 1822 réclamer de Louis 
XVIII l'intervention de l’armée française 
en Espagne, de la part de Ferdinand VII. 
Fille d'Amédée Godeau d’Entraigues, pré- 
fet de Tours de 1830 à 1847 (voir les Me- 
moires de la duchesse de Dino, passim), 
elle avait été élevée et dotée par les soins 
de Talleyrand. Elle avait été confiée à 
celui-ci par son grand-père maternel, le 
prince Santa Croce, très mèlé à la procla- 
mation de la République romaine en 1798. 
Marie-Marguerite Ernestine Godeau d’En- 
traigues était née à Châtillon-sur-Indre, 
et mourut a Paris le 4 mars 1870, sans 
enfants. Elle avait épousé Don Rafael- 
Antonio Alfonso de Sousa de Portugal, 
12° marquis de Guadalcazar, et grand 
d’Espagne de deuxième classe, qui avait 
accompagné, comme gentilhomme de la 
chambre, Ferdinand VII dans son exil de 
Valençay. Il était alors veuf (à Cordoue, 
le 5 mars. 1803) de dofa Maria-Isidra- 
Quintana de Cuzman y La Cerda, fille 
des treiziemes comte et comtesse d'Oñate, 
duc et duchesse de Najera, grands de pre- 
mière classe. WoELMONT. 


| +. 

Dans le premier volime de ses M£- 
moires, Horace de Viel-Castel cite à plu- 
sieurs reprises la marquise de Guadalca- 
zar chez laquelle il fréquentait volontiers; 
voicice qu'il dit de cette dame à la date 
du mardi 4 février 1851 aux pages 18 
et 19. 

J'ai diné chez la marquise de Guadalcazar 
(Mile d'Entraigues) grande d’Espagne de 
ire classe, ancienne maîtresse de Ferdinand 
VII de Bulgarie (?), ministre de Russie en 
Espagne (?), de M. de La Garde, ministre de 
France en Espagne (1!, de M. Edouard de 
Lagrange, alors secrétaire d'ambaissade, 
aujourd’hui député, et de je ne sais combien 
d'autres. 

C'est une vieille coquette de soixante ans 
qui joue le rêle d'enfant, se croit vra:ment 
belle, ce qu'elle n’a jamais été, danse le 
meuuet, la cachucha et les boléros, et qui 
aurait de l'esprit si elle voulait consentir à 
avouer plus de vingt ans et à faire taire ses 
prétentions de femme à bonnes fortunes. 
C'est elle qui vint en France de la part de 


(1) Ambassadeur de France à Madrid du 
20 avril 1821 a 17 juin 1823. 
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Ferdinand VIII (?) pour réclamer de Louis 
XVIIT l'intervention de l'armée française en 
1823. 

Donc, je dinais chez cette marquise avec 
mon frère Louis. directeur de la division 
politique aux Affaires Etrangères, M. de 
Bois-le-Comte, ancien ministre en Suisse 
pendant les affaires du Sonderbund et M. de 
Bietonne (1), corservateur à la bibliothèque 
Ste-Geneviève. Mon frère et Bois-le-Comte 
sont deux des anciens amants de la mar- 
quise. Tous deux niais invétérés en affaires 
d'amour. 

Bretonne, savant rêveur, moitié Voltai- 
rien, moitié Béotieu, parlant passablement 
de ce qu'il ne comprend guère, auteur d’un 
livre sur les origines historiques et traduc- 
teur de Don Quichotte pour plaire à Son 
Excellence la marquise de Guadalcazar, dont 
il est enoore l'amant en cette bonne année 
de disgrâce 185r. 

J'étais ainsi seul désintéressé dans ce con- 
grès des amants de la grande d’Espagne 
qui présidait à un diner de miroton, ayant 
pour vis-à-vis une autre marquise, vieille 
antiquité, sans âge supputable et sans forme 
humaine, très utile à la Guadalcazar dont 
elle entretient les illusions en la traitant de 
petite fille, Cette autre marquise a nem 
marquise de Fontanar, etc.,etc., mais nous 
ue l’appelons que /a Fontanar. 


P.c.c. GASTON PPRINET. 
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En 1866 une marquise de Guadalcazar 

habitait à Paris, rue de la Pépinière, n°54, 
G. De Massas. 

Lorry, médecin janséniste 
(LXXX VII, 767) — Il doit s'agir 
d'Anne-Charles Lorry, docteur régent de 
la Faculté de médecine de Paris, vice- 
président de la société royale de méde- 
cine, né à Crosne, prés de Paris, le 10 oc- 
tobre 1726, mort à Bourbonne-les Bains 
le 15 septembre 1783. Il est l'auteur de 
plusieurs ouvrages de médecine, dont un 
Essai sur les aliments pour seruir de commen- 
taires aux livres diététiques d'Hiphocrate 
(Paris, Vincent, 1754, 1757, 2 vol. in- 
12). 

Dans ses Mémoires (t. 17, p. 402), Du- 
fort de Cheverny raconte que Lorry était 
un médecin d'une grande réputation et qu'il 
fut un des médecins appelés à poste fixe 


(1) Nom mal orthographié : il faut lire 
Brotonne. 
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pour soigner Louis XV dans sa derniere 


| maladie Ilest aussi question de Lorry 


dans Bachaumont (7 mars 1778), ainsi 
que dans la Comédie satirique au XVIIR 
sécle, p. 158, de G. Desnoiresterres. 
GASTON PRINET. 
Descendance du général comte 
Rampon (LXXXVII,676,795). — La des- 
cendance de V.-A. Thierry de Ville 
d'Avray et de J.-E.-Z. Rampon est tres 
nombreuse. M. Desvergnes en trouvera le 
détail dans l’ouvrage du vicomte A. Ré- 
vérend : Titrès,anbolissements el pairies de 
la Restauralion,1814-1830;t. Vi,pp.348 8. 
A. L. S. 


Sonnis, baron de l’Empire 
(LXXXVII, 769). — Il n'existe pas de ba 
ron de l’Empire de ce nom, mais seule- 
ment un baron Somis, inspecteur général 
du Génie (1345-1836). D'or au lion ran- 
pant de sable, lampassé de gueules, lenari 
de la patte senestre un fer de lance du mème; 
au franc quartier des barons militaires. 

Il y eut aussi le comte Songis, inspec- 
teur général de l'artillerie, Cf. Reve- 
rend, t. IV. 

P. 


Monseigneur Louis de Vaucr 
main (LXXXVII, 622, 744). — Voicic 
que dit la France Pontificale : 


Louis de Vaucemain, né à Troyes, fut 
désigné le 18 mars 1349 pour l'évêché de 
Chartres et conseiller de Philippe de Valois. 

Le 13 février 1350. il fut interdit par Guil- 
laume, archevèque de Sens, frappé de sus- 
pense et excommunié pour avoir refusé la 
visite du métropolitain et les droits qui lui 
étaient dus. Il reconnut enfin les privilèges 
de l'archevêque et fit la paix avec lui,comame 
il résulte des actes de réception du même 
prélat, le 6 mai 1350, Guillaume, par acte 
du 18 mars 1351, fut délégué par le roi de 
France, Jean Il, en Aragon, avec Raymond 
de Saiga, doyen de l'Eglise de Paris : Guil- 
laume Duiand, chanoine de la mème Eglise, 
ainsi que Jean de Lavis et Armand de Ro- 
quefeuil, pour réconcilier le roi de ce pays 
avec ses sujets qui se plaignaient de lui. 

Louis prit possession de son église le 
24 avril 1351, le jour même où le roi Jean 
faisait son entrée à Chartres, à titre de 


À conte. Le 6 octobre 1351, il était encore s 


Perpignan, occupé de cette affaire, et se 
trouvait éloigné de son diocèse le 6 avril 


nue 
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1352, puisque ce jour-là ses vicaires gé- 
néraux permirent à l'abbé de Bourg-Mcyen 
de faire la translation des reliques de Léo- 
nard dans une nouvelle châsse. Il obtint, le 
qaoût 1353, un sénatus-consulte qui obli- 
geait Philippe de Navarre, a cause d Yolande 
de Flandre, comtesse de Bar, à payer le ra- 
chat des baronnies qu'il tenait de cet évêque, 
du chef de son épouse, la comtesse de Bar. 
Le 16 janvier 1354, il promit à la Chambre 
apostoliq 1e. | 

L'année suivante, il publia des statuts 
synodaux diocésains, il transigea, le 18 avril, 
avec le doyen et le chapitre de Chartres, et 
leur remit la redevance de cent pains et de 
deux muits de vin qui étaient dus aux évè: 
ques de Chartres, pour avoir donné à cette 
église la paroisse d'Epone Il légua au cha- 
pitre de Chartres la maison qu'il possédait à 
Paris, rue de l’Arondelle (Hirondelle), où il 
mourut le 19 janvier 1357, et fut enterré 
dans l'Eglise des Ermites de St-Augustin, au 
côté de l'Evangile. 
= Ses armoiries étaient : D'azur au leo- 

pard d'or. EP; 


André Gill. — Ses lithographies 
(LXXXVII,718,7090). —Le 17 mai 1871 le 
caricaturiste André Gill qui faisait partie 
de la Fédération des artistes fut nommé 
Directeur du Musée du Luxembourg. Ces 
fonctions officielles ne détournerent pas 
Gill de ses travaux : il fit paraitre 
pendant la Commune six lithographies 
qui sort toutes datées à l'exception de la 
Porte d'Italie, Elles n'ont pas de légende, 
mais se rapportent à des épisodes de l’in- 
surrection, nous en donnons la nomen- 
clature : 

1° 18 mars : Buttes Montmartre, Un fé- 
déré monte la garde. 

2° 18 mars : Montmartre, Les cadavres 
des généraux Clément Thomas et Lecomte 
au pied du mur du jardin de la rue des 
Rosiers. 

3° 19 mars : Montmartre. Un fédéré 
gardant un canon. 

4° 22 mars : Place Vendôme. Portrait 
de Bergeret revêtu de son costume de gé- 
néral. 

5° 26 mars 1871. Portrait de Castioni, 
membre du comité central. Il est endormi 
devant une table ser laquelle est servi un 
repas. (Consultez sur cette planche Le Ra- 
dical du 30 avril 1895). 

6° Bastion 88. Porte d'Italie, 

Dans son ouvrage sur La caricature en 
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France pendant la guerre, le siège de Foix 
el la Commune,jJean Berleux (Quentin-Bo- 
chard) ne mentionne ni le n° 2, nile n°6 
et c'est par erreur que le nom de Cluseret 
figure sous le n° 4. Au catalogue de la 
vente Bouvenne dirigée par la librairie Sa- 
pin (26-27 novembre 1894) figurent sous 
le n° 308 à 312 les cinq premières litho- 
graphies qui, d’apres l’expert, n'auraient 
été tirées qu’à un petit nombte d'exem- 
plaires. 

A ceux qui collectionnent les œuvres 
de Gill signalons un Album de douze des- 
sins, paru pendant le sièg= de Paris à la 
librairie Madre. Ce recueil contient les 
planches suivantes. 

1° Le bombardement. 

20 Le Bataillon de Marche. 

3° Le Rempart. 

4° Garde sédentaire. 

5° Déménagement. 

6° Murchands de Paris. 

7° L'Abattost. 

8° Boucherie de chien. 

9° Devant le Bourget. 

10° La queue du pain. 
11° Buzenval. 
12° Printemps. 

Cet album esttrès rare, je n’ai jamais 
rencontré d’exemplairecomplet, quelques- 
unesdes planches qui le composent avaient 
été confiées à Emile Coh!l lorsqu'il orga- 
nisa en 1884, à la galerie Vivienne, l’expo- 
sition des œuvres de Gill qui était alors 
soigné à l’asile de Charenton. 

ARMAND Lops. 
$ 
+ 

Même réponse : C. DeHais qui se réfère 
aux Graveurs du XIX* sièble, de H. Be- 
raldi, t. VII, p. 141. 


Armoiries à déterminer : 8 tour- 
teaux de gueules (LXXXVII, 720,798). 
— Ces armes sont celles de la famille de 
Chambray, originaire de Normandie. 

Cette famille était encore représentée 
dans l’Eure et dans Eure et Loir, il y a 
peu d'années ; elle l’est sans doute en- 
core. 

Jacques-François de Chambray, né à 
Evreux en 1687, fut bailli de l'ordre de 
Malte en 1732. 

Peut-être s’agit-il de lui ; en admettant 
1 notre confrère ait confondu la croix 

e Malte avec celle de St-Louis, confu- 
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sion fort possible, les deux insignes ayant 
à peu près la même forme, à partle mé- 
daillon à l'image de St-Louis qui décore 
le centre du dernier. 

Un dessin exact des armoiries complè- 
tes fixerait sur ce point. 

GARIN. 
Mêmesréponses : G. A.P. : A. HERVIER. 


Armoiries à déterminer B. et D. 
avec les armes de Bourbon 
(LXXXVII, 671). — La crosse et les deux 
palmes accompagnant l'écu sont les insi- 
gnes d’une abbesse, donc il est fort pro- 
bable qu'il s'agit des armes de Jeanne- 
Baptiste de Bourbon, Abbesse de Fonte- 
vrault. Sa mére, créée Comtesse de Ro- 
morantin, par son royal amant, Henri IV, 
était Charlotte des Essarts. N'écrivait-on 
pas autrefois indifféremment des Essarts 
ou Des Essarts, voire Desessarts en un 
mot ? S'il en était ainsi le semi de B. et 
de D. aurait une explication toute natu- 
relle : Bourbon-Desessarts. 

ACHEDEBÉ. 


Super libris : Aigle fixant un s0- 
leil (LXXXVII, 334). — L'ex-libris à 
l'aigle accompagné d'un soleil et de trois 
aiglettes est aux armes d’un membre de 
la famille de Jay du Tilly. 

A. H. 


Une inscription de cloche à expli- 
quer (LXXXVII, 723,799).— La formule 
Mentem Sanctam (il faut suppléer hbabeo) 
est tirée de la légende de sainte Agathe, 
de Catam, invoquée contre les orages, les 
tremblements de terre, les éruptions de 
l'Etna. Je la trouve sur les cloches depuis 
le milieu du xm° siècle jusqu’au xvie, Cela 
s'explique par la vertu attribuée au son 
des cloches bénites de chasser les démons 
qui, croyait-on, produisaient tous les ca- 
taclysmes. 11 y a longtemps, en 1887, j'ai 

ublié une petite étude sur cette formu- 
Fe : La cloche de Lacrouzette{Tarn), extr. 
du Bu. de la Soc. archéol du Midi de la 
France (Toulouse) ; cette cloche était da- 
tée de 1465. Plus récemment, j'ai re- 
cueilli un grand nombre d'autres exem- 
ples-du même texte, ainsi que l'indication 
de publications où elle est citée. 

L. GERMAIN DE Maipy. 
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Un tableau de Philippe de Cham- 
paigne (LXXXVII, 720). — Un tableau 
de Champaigne, représentant ce même 
sujet (Jésus dans le Temple au milieu des 
Docteurs) se trouve au Musée d'Angers 
(n° 363, catalogue 1881). H mesure 2.44 
H. 1.70 L. Mais il est daté 1663 et pro- 
vient probablement de l'église des Char- 


treux. 
; A. S. H. 

Il existe au musée d'Angers un tableau 
(h. 2m. 44,1. 1 m. 70),signé de Philippe 
de Champagne et représentant Jesus 
parmi les docteurs. 

Îl a fait partie de la deuxième (faite en 
l'an VII) des répartitions ordonnées par 
le gouvernement de la République, à 
l'instigation de La Révellière-Lepeaux, et 
qui attribuërent au musée d'Angers une 
trentaine de tableaux. 

Ne serait-ce pas le tableau en ques- 
tion ? 

Cf. H. Jouin, Catalogue du musée d'A n- 
gers (Angers 1881, p. 11), qui donne une 
description du tableau. Gonse : Les chefs- 
d'œuvre des musées de Frauce., La pein- 
ture (Paris, 1900, p. 33). 

C. DEnais. 


Société Gobineau (LXXX VII, 575). 
— À la mort de Gobineau,ses manuscrits 
devinrent, par suite de circonstances 
connues, la propriété de la Gobineau-l'e- 
reinigung, qui n’était pas, comme on l’a 
dit souvent par erreur, une association al: 
lemande, mais bien une association inter- 
nationale fondée en 1894 et dont faisaient 
partie des Français, des Anglais, des Sué- 
dois, des Italiens, tous lettrés qui avaient 
pour le défunt la plus vive admiration. 
Mais le président de cette association, le 
professeur Ludwig Schemann, était alle- 
mand et il n'en a pas fallu davantage 
pour qu'on dise que l'Allemagne avait 
accaparé Gobineau. 

Il n’en était rien et M, Schemann s’ef- 
força au contraire, pendant trente ans, de 
répandre dans tous les pays les œuvres 
de celui auquel il avait voué àün véritable 
culte. 

Par suite de la guerre, la Gobineau-Ve- 
reinigung fut dissoute (1919) et en France, 
quelques personnes appartenant au monde 
des lettres pensèrent que le moment était 


D PP CC CS, ee SO. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


845 
tavorable pour « accaparer » à leur tour 
Gobineau et ses manuscrits. Elles igno- 
raient sans doute que l’écrivain défunt 
avait laissé deux filles dont l’une est la 
femme de notre confrère Maxime Ser- 
peille ; c’est à celle-ci que sont revenus lé- 
gitimement (1921), tous les pouvoirs de la 
Gobineau-Vereinigung et ce sont ses fils 
qui ont assumé la tâche de s'occuper dé- 
sormais des œuvres de leur grand-père. 

Il faut noter toutefois qu'après la disso- 
lution de la Gobineau- Vereinigung il a été 
fondée une nouvelle société honoraire 
entre les membres allemands de l’an- 
cienne, sous la présidence du professeur 
Schemann. 

Léon DErroux. 


ÆComment souligner un texte en 
typographie ? (LXXXVII, 721, 800). — 
La substitution aux caractères italiques de 
caracteres ordinaires plus écartés ne se 
rencontre guère, je crois, dans des textes 
français que s’ils sont imprimés en pays 
allemands. 

Dans la Revue rbénane (bilingue), im- 
primée à Mayence en caractères latins,on 
trouve dans le texte français et dans le 
texte allemand des italiques, et aussi, dans 
le texte allemand, des caractères écartés, 
pour des citations. 

Je ne vois aucune raison d'adopter ce 
procédé : ilest laid ; il rend la portion du 
texte sur laquelle il porte incommode à 
lire pour un œil qu'il surprend par con- 
traste ; il fait croire à un brouillage typo- 
graphique, et disperse les lettres, alors 
qu’il faudrait les grouper pour frapper. 
Ces inconvénients existent en allemand 
comme en français, mais là, le procédé 
s'explique à l’origine par l’impossibilité 
de mêler des caractères italiques aux go- 
thiques et l’usage a passé aux textes alle- 
mands imprimés en caracteres latins. 

Les Allemands quand ils veulent en 
parlant faire ressortir un mot, en sépa- 
rent les syllabes dans la prononciation : 
il faut entendre les femmes surtout ap: 
puyer les qualificatifs d’un un-be-dingt 
(absolument). 11 y a peut-être bien une 
Corrélation entre l'usage vocal et l'usage 
typographique, mais qui dira lequel est 
l'origine de l’autre ? 

JuuieN La CRAM. 
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« La Culotte Rouge » de Brillat 
Savarin (LXXXVII, 673). — Dans son 
charmant volume : La table au pays de 
Brillat-Savarin (à Belley, chez Bailly, édi- 
tion de 1892), page 127. Lucien Tendret, 
avocat, s'exprime ainsi : 


... Après le diner, on lit quelques pages 
des contes inédits du spirituel et charmant 
écrivain (B. S.) ; ils ont été composés de 
1513 à 1829, mais il ne les a pas destinés à 
la publicité, 

L'un est intitulé : Ma première chute, al- 
locution historique et morale à Mmes Bos- 
cary de la Grange,un autre Le voyage à Ar- 
ras ; un troisième, Ma culotte rouge ; un 
quatrième, l’Inconnu et enfin Le Rêve. 

Îl estimpossible de publier ces nouvelles, 
même si les gourmands étaient indulgents 
pour le fond en considération de l'élégance 
et de l'esprit de la forme. 


Lucien Tendret n’est plus, mais ses hé- 
ritiers ont dû conserver les manuscrits de 
ces contes. Un fils de Tendret est actuelle- 
ment, je crois, banquier a Bourg-en- 
Bresse. 

Jean Des ENTOMMEUR&Ss. 


CS 


Vers d’opérette à retrouver 
(LXXXVII,741). — Ces vers ne seraient-ils 
pas dans Les Turcs d'Hervé ? 

VoLney. 


« Et pius est patriæ facta memo- 
rare labor » (LXXXVII, 724, 804). — 
C'est une citation incorrecte parce que les 
mots ne forment pas un vers métrique. 
On s’est mal rappelé Ovide, Zrss/ia, li- 
vre ii, p. 322. 

Et pius est patriæ facta refeerre labor. 

| E. Bensry. 


Le verbe « Impartir » {LXXXVII, 
771). — Littré ne mentionne ce verbe que 
dans le volume de supplément ; Hatzfeld 
l'indique comme ne figurant pas dans le 
Dictionnaire de l’Académie. Tous deux le 
font dériver du latin « partiri >» ainsi que 
Répartir dans le sens de Distribuer. Les 
deux verbes rentrent donc dans la même 
catégorie, et la conjugaison qu'emploie le 
Président de la Commission de législa- 
tion civile au Sénat parait la seule cor- 


recte. 
A. P.L. 
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Honfleur et Harfleur (LXXXVII, 
722). — En dano-norvégien moderne les 
mots gauche et droite se disent respecti- 
vement « venstre » et « hôüire ». 

Il se peut que, dans les temps anciens, 
les Vikings employaient les expressions 
« hon » et « har », mais j'avoue que ma 
science linguistique ne va pas jusqu’à la 
connaissance du langage nordique au x° 


siecle. 
G. P. M. 


Jemina, prénom féminin anglais 
(LXXX VII, 721). — Le prénom Jemina 
est actuellement en Angleterre démodé et 
presque risible. Dans la version anglaise 
de la Sainte Bible (La Bible du roi Jac- 
ques Ï, 1611) les trois filles du patriarche 
Job s'appellent Jemima, K ezia, et Keren- 
happuch, que le latin traduit par Dies, 
Cassia, et Cornustibis. 

E. BansLy. 


Quai Malaquais (LXXXVII 765. — 
Monsieur Léo Mouton, l’érudit vice-pré- 
sident de la Société Historique du 6 ar- 
rondissement, a écrit une monographie 
très complète sur l’Ilot de la Butte et le 
quai Malaquais et son travail débute par 
ce passage : ° 


Le quai Malaquais s'étend le long de la 
rive gauche de la Seine depuis l'Institut jus- 
qu’à la rue des Saints Pères. En descendant 
le fleuve, il fait suite au quai Conti et est 
suivi lui-même du quai Voltaire. On écrivait 
autrefois « Malacquest » (mal acquis) sans 
qu’on ait encore retrouvé positivement l'ori- 
gine de cette dénomination, 

Fréquemment sous l'ancien régime, on 
trouve des confusiens dans les désignations 
de ces divers quais ; le quai Malaquais et le 
quai des Théatins (aujourd’hui quai Vol- 
taire) sont continuellement confondus, sans 
que les gens qui commettaient pareilles er- 
reurs semblent y attacher d'importance. Ne 
l’oublions pas, toutes les fois que nous au- 
rons à identifier un immeuble de l’un de ces 
deux quais. 
GEORGES BILLARD. 
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Mémoiresinédits(LXXXVII,667,747, 
802). — Notre confrère Jean-Bernard écrit 
dans la Liberté, (30 septembre 1924) : 

Dans son dernier numéro, l'Intermédiaire 
des Chercheurs et Curieux demande ce que 
sont devenus les « Mémoires » de M, Tircuy 
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de Corcelles, du marquis de Pastoret, de la 
duchesse de Saulx-Tavanes, de Mme de Me- 
nerville et de M. Estancelin, qui protégea 
la fuite de la duchesse d'Orléans, en 1848. 

Frédéric Masson, qui affectionnait ces no- 
tes personnelles et anecdotiques sans les- 
quelles il n’y a pas d'histoire complète, a in- 
diqué les «a Mémoires » encore inédits du 
marquis de Bouthillier-Chavigny, du comte 
de Palmes d'Escurainy, du comte de Lan- 
drain. Nous savons, d’autre part, que Napo- 
léon 1er avait écrit un « Journal intime » à 
Sainte-Hélène avec la collaboration du ma- 
réchal Bertrand. Ce € Journal » avait été im- 
primé par Dentu sous l'Empire. et avait été 
annoncé, maisavantia miseen ventele volume 
fut montré à Napoléon III. Celui-ci en achets 
toute l'édition. Toutefois quelque exemplaire 
a probablement dû échapper à la suppression. 
Louis-Philippe avait,lui aussi, écrit ses « Mé- 
moires > ;le manuscrit est la proprièté du 
duc de Vendôme. 

Il existe encore quelque part les « Mémoi- 
res» dela princesse Mathilde qui furent 
écrits, si je ne me trompe, par Théophile 
Gautier ; ils doivent appartenir au prince 
Victor. Plus près de nous, Jules Claretie 2 
laissé un « Journal » en six volumes à peu 
près terminé. Son fils, Georges Claretie, 
n'en a encore publié qu'une partie avec ce 
Diner Bixio dont le grand intérêt nous fait 
impatiemment attendre la suite, M. Ribot 
avait rédigé des «a Mémoires » sur les événe- 
ments et des « Notes» sur les hommes ds 
son temps. On a récemment publié ce 
€ Mémoires », mais en les émondant, et on 
re nous laisse pas espérer que les « Notes» 
verront le jour ; c’est dommage. Un autre 
ancien ministre, Delcassé, avait écrit des 
fragments de « Journal » relatifs aux affsires 
politiques auxquelles il fut mèlé. Tout cela 
est fragmentaire, incomplet, mais en y ajou- 
tant quelque-unes de ces curieuses lettres 
qu’il adressait à un petit nombre d'amis on 
formerait un livre d'histoire contemporaine 
des plus curieux. 

Des « Mémoires » qui auraient pu avoir 
le plus grand intérêt sont ceux de Mgr La- 
croix, l’ancien évêque de Tarentaise. Dans 
plusieurs lettres, cet évêque, qui était un let- 
tré, m'écrivait : « Vous trouverez le reste 
dans mes « Mémoires ». Ils étaient donc 
écrits. À sa mort, nous nous sommes adressé 
à son légataire universel, le R, P. Viala,curé 
de Saint Maximin, dans le Var, mais cet ho- 
norable ecclésiastique nous a assuré qu'il 
n'avait trouvé, dans les nombreux papiers 
du prélat, rien qui ressemblât à des « Mé- 
moires >. Le R. P. Viala, qui était l'ami du 
défunt, est un homme d'honneur, et on peut 
l'en croire sur parole. Alors ? au dernier mo- 
ment, l'évêque s'est-il ravisé et a-t-il détruit 
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ses confidences ? Les a-t-on fait disparaître ? 
Sont-elles égarées ?... Dans tous les cas, il y 
avait là des chapitres précieux pour la pé- 
riode de la séparation de l'Eglise et de l'Etat, 
dans lazuelle Mgr Lacroix joua un rôle im- 
portant. 

Des « Mémoïñes » qui auraient été (ort 
intéressants aussi sont ceux de M. Adrien 
“Hébrard, et qu'il voulait intituler : Qxa- 
ranle ans de journalisme. Mais le célèbre di- 
recteur du Ze:nps, qui était une mine d’anec- 
dotes, n’a pas donné suite à son projet. 
. je lui demandais, un jour, où il en 

tait : 

— J'en suis toujours au même point, me 
* dit-il : jai souvent commencé et je n'ai ja- 
mais continué ; je suis trop paresseux. Mais 
je n'y renonce pas ; ce sera pour quand je 
serai vieux. 

Et il est mort, toujours jeune, à soixante- 
quinze ans, . 

Un autre contemporain, le père Hyacin- 
the, ne connaissait pas, lui, cetts paresse de 
la plume ; il a laissé un « Journal » qui forme 
une vingtaine de volumes. Son exécuteur 
testamentaire, M. Houtin, en publiera, cette 
semaine, le troisième et dernier volume qu'il 
a extrait avec discernement de ces copieux 
cahiers écrits au jour le jour. 


vs, 


Lei 


Palatin de Gelnhausen (LXXXVII, 
768). — Jean - Charles, comte palatin 
du Rhin à Gelnhausen, mort en 1704, 
épousa le 26 juillet 1606, Esther-Marie de 
Witzleben, née le 28 juillet 1665, morte 
le 20 février 1725 (veuve de Brômse), fille 
de Georges Frédéric de W’itzleben à El- 
gensburg et de Marie Madeleine de Hans- 
tein. On trouvera des détails généalogi- 
ques sur la maison de Witzleben de race 
chevaleresque, remontant à 1133, dans le 
Gotbaisches Taschenbucb der Adeligen Hœu- 
ser (Vadel), annee 1903. 

Leur fils Jean, comte palatin du Rhin à 
Gelnhausen, mort en 1789, épousa le 19 
août 1743, Sophie, née le 29 août 1719, 
morte le 19 mars 1779, fille de Charles, 
Wildgrave et Rhingrave de Dhaun, né le 
21 septembre 1675, mort le 26 mars 
1733, et de Louise, comtesse de Nassau à 
Ottweiler, née le 17 décembre 1686, ma- 
riée le 19 février 1704, morte le 18 avril 
1773- 

D. V. 
. 

Le prince palatin Jean-Charles, de la 

branche palatine de Bavière de Birkenfeld, 
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veuf en premières noces, avait épousé ‘le 
26 juillet 1696, Marie Esther de Witzle- 
ben. Il est décédé le 21 février 1704. Sa 
seconde femme lui a survécu jusqu’au 35 
février 1725. 

De cette union sont issus deux fils et 
deux filles. Par arrêt de l'Empereur Char- 
les VI, en date du 11 avril 1715, les en- 
tants nés de ce mariage, furent reconnus 
comme princes et princesses palatines de 
Gelrhausen et agnats de la ligne de Bir- 
kenfeld. 

Leur fils aîné le palatin Jean, né le r4 
mai 1698, avait épousé en 1743, Sophie 
Charlotte, Rhingrave de Dhaun, fille du 
célebre feld-maréchal autrichien, Léopold 
Joseph Maria de Dhaun, vainqueur de Fré- 
déric Il de Prusse, aux batailles de Kollin 
et de Hochkirch. 

La sœur de ce dernier palatin, Sophie 
Marie, née le 5 avril 1702, fut épousée Île 
24 août 1722 par le comte Henry XXV, 
de Reuss, cadette. 

Les Witzieben sont d’une fort ancienne 
famille de la Thuringe. Leur nom n'occupe 
pas moins de quatorze pages dans l'édi- 
tion du Gotha dit de l'Uradel, c'est-à-dire 
de la noblesse des temps les plus recu- 


lés ! 


Marie Esther de Witzleben était de la 
ligne ainée et branche principale d’Elgers- 
burg Angelroda. Sa mère, née Marie Ma- 
deleine de Hanstein, était veuve en pre- 
mières noces de M. Broemser, de Wer- 
theim en Franconie. | 

Les Witzleben sont établis en Allema- 
gne, en Suëde, en Pologne, en Syrie, au 
Canada, à New-York, Détroit, en Angle- 
terre et au Brésil. 

FRoMmM, de l'Univers. 


Cinq Mars ou Saint-Mars ? (XLVI, 
284,750).— Dans la plupart des relations 
où figure le gardien du « Masque de fer », 
on lit le nom de cegouverneur de Pignerol 
et dela Bastille écrit : Saint-Mars. Dans les 
Mémoires du Maréchal duc de Richelieu 
édités par F. Barrère, le nom est toujours 
écrit : Cinq-Mars. Quelle est l’orthographe 
vraie ? À quelle famille appartenait ce : 
St-Mars ou Cinq-Mars ? 

Dans les mêmes mémoires, p. 110 du 
premier volume,je lis: <J’en vis une (pince 
à épiler) entre les mains du sieur de Beau- 


- 
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manoir, neveu de Cing-Mars et lieute- 
nant d’une compagnie franche préposé à 
la garde des prisonniers ». Il y a là, peut- 
être une indication pour la fixation de 


l'original du gouverneur de la Bastille. 
R.T. 


Prénoms singuliers (T. G., 726 ; 
LXXVI ; LXXXVIL.275,362,609,707,752, 
798). — Je rencontre dans un acte le pré- 
nom de Jolence (masculin) dont le titu- 
laire est né en 1887 dans le voisinage 
immédiat de Neufchâtel en Bray. Je note 
aussi celui de Bluette, dont la titulaire est 
née vers 1907 dans les environs de Caen. 
Dans le canton de Chaumont-en-Vexin, 
je sais un Zéphir, une Colombe, une Ar- 
gentine et un Ismaël. J'ai connu dans 
mon enfance à Lorient le survivant des 
deux frères nés autour de 1830, nommés 
Brutus et Régulus ; il avait d’ailleurs 
substitué à son vrai prénom celui d’Ar- 
thur, JULIEN LE CRAM. 


Bibi la Purée (LXXXVII, 46, 180, 
316). — Le théâtre de l’Eldorado a donné 
en avril dernier une piece de MM. Mouézy- 
Eôn et Alexandre Fontanes : Bibi-la-Pu- 
rée », où l’auteur Biscot tenait le princi- 
pal rôle. 

On trouvera aussi un croquis de Bibi- 
la-Purée, par Steinlen dans la Revue En- 
cyclopédique Larousse, année 1899, p. 
278 : c'est une reproduction du cro- 
quis fait par l'éminent caricaturiste pour 
le Studio, au moment des fètes organi- 
sées au Quartier-Latin à l’occasion de la 
mi-carême 1899. MAURICE JEANNARD. 


Le rond dans les modes (LXXXVII, 
575,703). — On lit dans les « Salons de la 
duchesse d’Abrantés », à propos de 
Cambacéres : 

€ Fiisé, poudré, cette coiffure surmontée 
d'un chapeau rod d’une forme passée de 
mode depuis dix ans, voilà comment M. de 
Cambacérès allait dîner presque tous les jours 
chez M. le marquis de Montferrier en 1798 
et 1799 ». 

Qu'était-ce que ce chapeau rond P L'ap- 
pelait on ainsi par opposition au tricorne? 

AUTABEL. 


Téléphone (LXXXVII, 722). — Le 
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absolument rien à faire avec l'idéation 
du téléphone. Il s’agit seulement d'un 
projet imaginaire par lequel on prétend 
que deux amis peuvent s'entretenir de 
loin, moyennant deux aiguilles aimantées 
par la même pierre. Chacun se sert d’une 
tablette avec l'alphabet écrit en ronde, et 
au milieu une aiguille aimantée qui pi- 
vote. À l'heure convenue l’un des amis 
dirige son aiguille vers une lettre ; alors, 
par sympathie, l’autre aiguille indique l 
même lettre. Et ainsi la chose est en 
train. | 

L'auteur anglais de ce poème latin, 
daté 1717 op 1718, en décrivant ce projet 
l'appelle inventum mirabile Stadæ. Cet 
du jésuite Famianus Strada qu'il a em 
prunté l’idée. Voir les Prolusiones aca 
micæ de Strada (1617), lib. 11. polus. vi, 
les vers en style de Lucrèce qui commet 
çent : 

Magnesi genus est lapidis mirabile 

Le médecin anglais philosophe Sir The 
mas Browne nous raconte dans son P5a- 
dodoxia épidemica qu'ii — a fait l'expe 
rience sur la description de Strada, ma 
cela va sans le dire — inerfectivement. 

D'ailleurs une édition de Musæ Angl 
canæ de l'an 1761 m'est inconnue. L 
poème intitulé Ac/io datur sin distans# 
raît pour la première fois dans l'editif 
cinquième, de 1741 (MDCCXLI) ; prétatt 
par V. B., c'est à dire Vincent Bourne, k 
précepteur à Westminster du poète Cow: 
per. 
E. BENsLy. 


Boucles d'oreille masculines 
(LXXXVIL 674, 757, 805). — Je possède 
une miniature de mon aïeul, volontaire dt 
la République en 1792, qui fut retraiit 
comme colonel de’la cavalerie pendant la 
Restauration. Il est représenté avec les che 
veux longs, répartis de chaque côté d’unt 
raie médiane,et l’habit à revers et à grand 
collet rabattu de l’époque robespierriste. 
Il porte un double col ouvert et rabatl 
sur l’habit. Il a des favoris nettement 
marqués, des anneaux dorés aux oreilles, 
et par l’échancrure du col, on aperçoit.… 
un collier ! — Il était originaire de Mi- 
lan (Gers), je crois. | 

J'ai,par ailleurs, comme notre confrere 


poëme d’où l'on a cité les deux vers n’a { le docteur Marcel Baudouin, entendu paf” 
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ler de l’utilité thérapeutique des boucles 
d'oreille, a l'époque déjà lointaine où l'on 
perçait les oreilles des jeunes filles pour 
les habiliter a porter cette parure un peu 
sauvage. C'était un moyen d'éviter la 
migraine. O. N. fr. 


M. Hora demande si l’on connait d’au- 
tres portraits d'hommes avec des boucles 
d'oreille en dehors de Philippe-Egalité, de 
Carle Vernet et du commissaire des guerres 
Cusquel. 11 demande aussi quand cette 
mode a commencé. 

L'usage des boucles d’oreille mascu- 
lines n’est pas une mode,mais un remède 
fort ancien dans certaines maladies ophtal- 
miques. Ainsi le duc d'Enghien portait 
des boucles d'oreille. Le procès-verbal de 
l'exhumation des restes du malheureux 
prince dit : qu’on a inventorié : 1° Une bou- 
cle d'oreille ; l’autre n’a pas élé retrouvee; 
ce procès-verbal est signé par le comte 
Anglès, ministre d'Etat, préfet de Police, 
en date du 21 mars 1816. 

Je possède une gravure du convention- 
nel ].-B. Carrier, le bourreau de Nantes. 
Lui aussi portait des boucles d’oreilles. 
Cette gravure est faite d’après un por- 
trait, dessiné par Lamarie, statuaire et 
officier municipal, pendant le séjour de 
Carrier à Nantes. 

FRoMM, de l'Univers. 


Une vente d’esclaves (LXXXVII, 
518, 709, 755). — La question de notre 
confrère Le Cram dérive en effct, très na- 
turellement, de l'acte de l’huissier Du 
Château que ï’ai publié. J'aurais dûle 
prévoir et l’élucider d'avance, Je prie no- 
tre confrère de m'excuser, et de m'excu- 
ser encore, si, me trouvant loin de toute 
note ou référence quelconque, je suis obli- 
gé de lui adresser, de simple mémoire, 
une réponse bien insuffisante. 

Oui, la Martinique avait conservé, pen- 
dant toute la période révolutionnaire, son 
organisation judiciaire d'autrefois. Au 
cours des luttes intestines qui avaient 
déchiré nos colonies antillaises des l'au- 
rore de la Révolution, un créole distin- 
gué, nommé Du Buc, avait tenté, avec le 
concours du gouverneur, de Béhague, de 
rétablir l’ordre dans la colonie. 

La destitution de Béhague et son rem- 
placement par Donatien Rochambeau, — 
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le fils du maréchal, — ralluma l’insurrec- 
tion. Du Buc alors s'embarqua pour 
l'Angleterre, qui se préparait à la guerre 
contre la France. Il entra en négociations 
avec le cabinet anglais, en qualité de dé- 
légué des colons et offrit de leur faciliter 
l'occupation de la Martinique, moyennant 
la promesse que cette occupation n'aurait 
pour but que de conserver l'ile au roi de 
France et qu’elle serait restituée 3 lui ou à 
ses descendants, aussitôt que la couronne 
leur serait rendue. 

Les forces anglaises, commandées par 
l'amiral Jerviset le général Charles Grey, 
après une première tentative infructueuse, 
revinrent à la charge, et Donatien Ro- 
chambeau, après une défense héroïque et 
prolongée dans Fort-de-France, succomba. 
Les Anglais rétablirent l’ordre dans l’île 
qu'ils occupèrent, sauf un court inter- 
valle après la paix d'Amiens (1802) jus- 
qu’en 1814. Les stipulations de Du Buc fu- 
rent alors invoquées et l’île fit retour au 
roi Louis XVII. | 

C'est ce qui explique comment l'huis- 
sier Duchateau pouvait se dire « reçu en 
la sénéchaussée de St Pierre », et agir de 
concert avec le « procureur du Roi », en 
1801. O. N. F. 


La nouvelle table de l’ « Inter- 
médiaire » (LXXXVI ; LXXXVII, 38, 
83, 134, 182, 230, 277, 324, 375, 419, 
471, 515, 568,616,709,758, 807). — La 
nouvelle Table de l'Intermediaire, établie 


par M. Pierre Dufay, qui sera servie aux 


souscripteurs au début de l'année 1925, 
n’a été tirée qu’à 500 exemplaires, qui 
sont à la veille d’être tous souscrits, ainsi 
qu’on a pu le voir. 

La souscription sera close le 20 dé- 
cembre prochain. 

Le prix de la Table est de 40 francs 
pour les souscripteurs. Îl sera porté à 
60 francs, la souscription close. 

Nous ne saurions trop appeler l’atten- 
tion des Bibliothèques, nos abonnées, qui 
n’ont pas encore souscrit à cette Table 
qui leur est absolument indispensable, 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

MM. Maurice Barbey ; 

de Chauvigny de Blot ; 
Télen ; 
Octave Uzanne, 
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Le bouquet de circonstances. — 
Autrefois, dans diverses circonstances, des 


jeunes gens prenaient la liberté de porter, 
avec leurs félicitations, des bouquets, soit 


aux mariés, soit aux nouveaux promus, 


ce qui donnait lieu à des abus, comme on 
le voit dans la note suivante : 


Liberté Egalité 


Paris, le 2 frimaire an 8 de la 
République française, une 
et indivisible. 

Bureau Central du Canton de Paris 
Aux Administralions Munscipales. 


Citoyens, nous sommes informés que des 
individus se disant employés dans les admi- 
nistrations municipales, $’introduisent dans 
les maisons sous prétexte de complimenter 
des personnes nouvellement unies par Îles 
liens du muriage et trouvent le moyen d’es- 
torquer a leur Tiblesse des sommes plus ou 
moins considérables. Nous appellons votre 
attention sur un abus qui blesse aussi ouver- 
tement.l'inviolabilité des maisons particulières 
et la tranquillité des citoyens. Le Bureau 
Central,trappé d'un tel abus, a pris un arrêté, 
le 5 germinal an cinq, qui défend à tous in- 
dividus de l’un et de l’autre sexe de pénétrer 
dans l'intérieur des maisons sous prétexte 
d'offrir des bouquets. Nous croyons, citoyens, 
que c'est le cas de surveiller l'exécution de 
cet arrêté dont l’objet est d'assurer aux ci- 
toyens la sécurité dont ils doivent jouir. 

Nous vous invitons à faire arrêter les in- 
dividus que nous vous signalons et à Îles 
faire traduire devant les tribunaux compé- 
tents. 

Salut et fraternité. 

Les administrateurs 
Puis et Dusois. 
En marge, on lit : 

Ecrire au bureau central que l'administra- 
tion applaudit à la mesure qu'il propose, de 
faire arrèter les individus dont il s'agit, 
qu'elle se fera un devoir de remplir son in- 
tention à cet égard toutes les fois que Îles 
circonstances se présenteront 

Cet usage du bouquet s'est-il perpétué P 
Y ena-t-il des exemples contemporains ? 

LÉONCE GRASILIER. 


Rhinoplastie. — Dans la préface 


écrite par Francesco Zorraca en têle de 
l'édition Sansoni de La congiura dei Ba- 
rons, de Camillo Porzio, se trouve exposé 
ce curieux procédé de. rhinoplastie, fort 
peu usité, croyons-nous : 
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« En 1561, Porzio manqua de perdre 
le nez, mais il eut la bonne fortune de le 
recouvrer si ressemblant à l’ancien qu'il 
pouvait difficilement être distingué de 
celui-ci par les personnes qui n'étaient 
pas dans le secret ». Il dut, raconte-t-il, 
« souffrir de grands maux, étant dans la 
nécessité qu'on m'entaillàt dans le bras 
gauche un morceau de chair double de 
celui que j'avais perdu. Pendant plus 
d'un mois, on laissa encore cette chair es 
en place, puis on la cousit au nez. Ë 
pendant quinze jours, je dus tenir ainsi À 
bras attaché à mon nez... ». 
EDACHE. 


Le chemin defer de Paris àVer 
gailles. -- Bérard, qui fut ingénieur, dt- 
puté en 1827,et inpirateur de la constitu- 
tion de la charte votée en 1830, fut ie 
promoteur du chemin de fer de Paris 1 
Versailles. Une lettre adressée à ce sur! 
a M. Roset, chef de division au minis- 
tère dela Maison du roi, est intéressanlt, 
pour l'histoire des chemins de fer : not 
la copions sur l'original. 

Paris, le 16 janvier 18%. 
Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous aulresser diret* , 
ment la demande destinée à S. E. le m# 
tre de la Maison du Roi, pour être auf” 
à établir un chemin de fer de Paris à Ven” : 
les en traversant le bois de Meudon. Si ctë 
demande ne remplissait pas complettemeït} 


but que je me propose,j'ose espérer que T% 
seriez assez bon pour m'en informer afin qu 


je puisse la modifier, ainsi que je le maadt i 


S, E. Je pars à la fin de la semaine prochii®® 
our l'Angleterre; ce serait donc avait 
cette époque que j'aurais besoin de connt” 
tre les modifications que nécessite ma de- 
mande. 
Je ne puis assez vous témoigner ma ré0 
pour la bienveillanit 
Si mi 
félici 


naissance, Monsieur, 
avec laquelle vous m'avez accueilli. 
espoir ne m'a pastrompé, vous Vous 
terez un jour d'avoir concouru à l'exéculi0" 
d'un projet dont les conséquences avaoûr 

geuses sont difficiies à calculer. 
J'ai l'honneur d'être, monsieur, 
humble et très dévoué serviteur. 
S. BÉrARD. 


Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 
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* — Un An: 82 fr. ; Six mois: 18 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 86 fr. ; Six mois: 20 fr. | 
DU 0 
UT SOMMAIRE nienne, — 881 : Le tombeau d'Elvire. — 882 : 
ge x Hugo était-il noble, — Les Jacob, ébénistes* 
ù \ —— 884 : Henri Kat. — Guy Pocquelin, — 
AA 885 : Cinqg-Mars ou Saint: Mars. — Lettres 
ré NS. — 857 : Le dévouement du inédites de George Sand jeune fille. — 886 : 
ts Roffignac. — 858 : Division adminis- Tresca, miniaturiste, Voltaire, origine 
esti à la Framce au xvint siècle, — 859 : du uom. — Wilhem, — 887 : Le nombre 
:‘Siiranchissement de Bordebure en Brenne, des nobles avant 1789. — 880 : Les Préfaces 
ir aïlles de la grande guerre inscrites au d'Anatole France, — Descendance du Pape 
*:MBpeau. — Un mot attribué à Mme du Barry Clémknt IV, — 890 : Portrait du maréchal 
x te, le Parlement. — Boisjourdain du Dumenceau. - Edmont About et David 
RO, — 860 : Céaamy, nouveau poète d'Angers en Grèce, — Quai Malaquais, — 
PT. ais de la fin du xvu* siècle, — Le maré- 891 : Un mot d'Anatole France sur Zola. — 
gt Gérard — Sa noblesse ; sa descen- Les Mémoires Inédits. — 896 : L'Alcoran des 
, k ice. — Famille le Père, — 861 : Charles Princes, — « Galerie historique des contempo- 
-#0UNel/ ministre du Second Empire, — Les rains », — 897 : Les messageries — 898 : 
:«RoUMenits d’Altred Maury. — 862 : Rachel L'auteur d’une définition de la Chine. — 9o1 : 
..@lmpératrice Eugénie, — 863 : Le comte Honfleur et Harfleur, — 902 : La nouvelle ta- 
«@Saint-Aulaire. — Trégouin de Montbrun. ble de l' « Intermédiaire », 
ieur et seigneur. — Ün portrait de Henri | TROUVAILLES ET CURIOSITES, — 902 : 
TL Lorraine par Philippe de Champaigne. — Les derniers moments de Philippe-Egalité. 
a seur français étudiants en Allemagne. — 
à - PDrigine de la terminaison en «us» de 
dé Fains nôms propres germano-scandinaves. 
fé 8 sauvage de l'Aveyron, — 865 : Société 
#1 ânes, — Culte des eaux. — Dante ou Le 
” Mante?, — Aigle 4ployée, — 866 : La filia- 
«Monde Jeanne Hachette. 
D ONSES. — 867 : Le domaine des Af- a ————— 
L # 3 Etrangères. — S68 : La voiture 
2eMapoléon à Waterloo. — 869 : Les grands 
| Jmmes enterrés au Panthéon, — Lepel- 
À : etier de St-Fargeau, — le Petit Pont 
Notre-Dame , ses habitants, — 870 : La 
Matte Engadine au Moyen âge, — La loi 
F'hDelbrück. — 87: : Les fonds d'archives in- \ 
SOnnus. — Le rite mozarabe, — 870 : Posté- 
n du général, comte Bertrand. — Bureau, 


de la Rivière. — 877 


: Franque (Fran- 
IS); "architecte, — 878 : 


Ancêtres d'Alain 


Gstaut — 879 : Chateaubriand et l'Occita- 


à 


Digitized by Goo qle 


128 


Comptoir National d Escompte 


DE PARIS 
CAPITAL : 250 millions de francs 


entièrement verses 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
SoccunsaLs : 2, places d l'Opéra, Baris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvremenis, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
ete. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
Agences dans les colonies et 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


& «Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenues des 
Champs-Elysées ; 35, avenvue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
we de Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 
p:incipales Agences de France. 
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$arantie et sécurité apsolnes 


Location à partir d’un mois 


Uasciel spéciale unique sst remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré. — Le locataire peut seul ouvrir son coffrs. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts psy et le Comprorr NATIONAL, 
de 6à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'afions estivales et hivernales 
Le£Couproin NarTionar 2 des Agences dans: es principaies 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 


v 
” 
- 


Caire (Egyptéjetc.ces agéhces traitent todies les 
comme le siège social st les autres agences de so 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peurun 
tinuer à s'occuper d'affaires pendent leur ri 
Lettres de crédit pour wvoys 
Le Couproin Nasionaz D'Escoupra délivre der! 
de Crédit sircuisirss payables dans le monde « 
. près de ses agencesst-oirespondants ;: Ces Leitres® 
dit sont necomnavnées d'un earnat d'idandité st d'iné 
et offrent aux vorageurs les plus grandes 
méme temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Piace de l'Opéra 
Installation spéciaie pour les voyageurs 
paiement de lettres de crédit. Bureau de changs 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉTÉ GÊNERA 


Pour {avoriser le développement du Cemmerce et de 
EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourne 


Dépôt de londs à intérêts on compte ou à éeblua 
Ordres de Bourse 
(France et Etranger) ; Souscriptions sans fn 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédis 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à.lots, te.) ;: —Exom 
caissement d’Effets de commerce et de 
ot Ttrangers : — Mise en règle et garde dei 
Avances sur titres ; — Garantie contre le | 
au pair et les risques de non rérification dette 
Virements ot chèques sur la France et l'Et ce 
tres et Billets de Crédit circulsires ; — Chant#8) 
naies étrangères — Assurances (Vie. Incsndis. 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTE 


#4 1 
(Compartiments depuis 5 Îr. par mois; taril 
en proportion de la durée et de la dimensiét 
106 succursales, agences et bureaux à Paris 4. 
Bonlieue, 4031 agences en Province; 7 agence 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tans ei 
bianca : 3 agences à l'Etranger (Londres. 53, 0 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Reset 
St-Sébastien) Espagne), correspondants sut 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française dt 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSE 
5, Rus SamrT-Simon (Bou.svarn'SAïnr 
Panis, VIls 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois er 
parties distinctes. | 
Partie littéraire. Articles d'ensemble Q 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique 
Partie technique : Bibliographie mélhodi 
ouvrages publiés en France et"à"létranget, 
indication des prix ; 2! Sommaires des NE 
de journaux, 


Laye,Saint-Molo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vicky, 


Vifiel, Tunis, Monte-Carlo. Saint-Sébastion, Alexandris Le Spéeimen contre O fr. 80 en 
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Begnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Bouloune-sur Mer, | France 

surboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, | Partie litieraire, 30 fr, 

RUE ER: PRE “Aer Dieppe, Dunkerque, | Partie téchnique, 25 fr. 

ghien, Fontaineblesu, Hasre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- ee : 

Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germs:n-er:- | Les 3 Pariies TEURIES, 4 fr. 
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AVIS À NOS ABONNÉS 


Nous avons subi à nouveau, depuis 
trois ans que nous avons fixé le dernier 
prix de l'abonnement, des augmenialions 
de tirage et d'impression. Nous assume- 
rons encore, cette fois, la charge la plus 
lourde, et cette augmentation ne Sera que 


de 2 fr. par an. 


L’abonnement, pour la France, 
en 1925, sera donc porté à 32 fr. 
au lieu de 30 fr. (six mois :18fr.); 
celui pour l'Etranger à 36 fr. (six 
mois : 20 fr.). 


Questions 


Le dévouement du comte de 
Roffignao — Dans le dernier Catalogue 
(no 457). de la librairie Maggs Brothers, 
de Londres, est offerte, sous le n° 2731, 
une lettre autographe signée de René, 
comte de Roffignac, datée de Madrid, 25 
décembre 1792, adressée au président de 
la Convention : en voici la teneur : 

« Les feuilles publiques m'apprennent que 
Ja Convention Nationale fait le procès du 
Roi de France, qu'il a été interrogé aux Âs- 
semblées Nationales etque Messieurs Males- 
herbes et de Tionchet (ssc) lui ont servi de 
Consaoil pour sa défense, 
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« J'ignore le résultat d’une procédure aussi 
extraordinaire en France, et je in’offre à la 
Convention, au cas où Louis XVI serait cote 
damné à mort, pour mourir a sa place. De 
cette manière la France échappera au repro- 
che.que l’on fait encore à l'Angleterre, d’avoir, 
paresprit de parti, sacrifié Charles [°7,et j'au- 
rai rempli un devoir que beaucoup d'autres 
envient, etc »... 


Je ne garantis pas la littéralité, vu que 
je traduis la traduction anglaise. 
Possède-t-on des renseignements sur le 
comte de Roffignac et sur son extraordi- 
naire cas de dévouement? 
A. CL. 


Division administrative de la 
France au XVIIIe siècle. — Quel 
était exactement le nombre des généralités 
qui divisaient la France à la fin du règne 
de Louis XVI? Chacun des auteurs que 
j'ai consultés indique un chiffre différent : 
34, dit M. Léon Say dans sa biographie 
de Turgot ; 31, dit M. Léonce de Laver- 
gne dans son livre : les Assemblées provin- 
ciales sous Louis XVI ; 26, indique le 
vicomte de Broc dans son ouvrage : La 
France sous l’ancien régime. Le Diction- 
naire de Bouillet dit : 33. Je n'ai pas 
sous la main le Larousse ni le livre de 
Rocqueville (l'ancien Régime et la Révo- 
lutjon qui peut-être indiquent d’autres 
chiffres). Con ment expliquer de telles dif- 
férences et où est la vérité? 

]. W. 
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L’affranchissement de Bordebure 
on Brenne. — Le village de Bordebure 
en Brenne, (en Berry), aujourd’hui Méo- 
becq, n'a été affranchi qu'au xvin* siècle. 
FÉ Dans quelle mouvance se trouvait- 
il | 


CLais. 

Batailles de la grande guerre ins- 
orites au Drapeau. — Les noms des 
batailles auxquelles chacun de nos régi- 
ments prit une part glorieuse sont,comme 
on sait, inscrits en lettres d’or sur le 
drapeau. , 

Des ordonnances diverses sont venues, 
à plusieurs reprises, modifier certaines 
de ces inscriptions. Les dernières guerres 
coloniales ont apporté de nouveaux noms, 
comme autant de titres de noblesse con- 
quis dans les combats. 

Peu de temps après l’apothéose du 
14 juillet 1919, où nos soldats vainqueurs 
ont défilé sous l'Arc de Triomphe, il fut 
question d’ajouter à ces glorieuses listes 
les noms des batailles de la guerre de 1914- 
1918. Depuis, nous n'avons plus entendu 
" parler de rien. Ce projet, conçu en un 
jour d’enthousiasme patriotique, a-t-il été 
mené qusqu’au bout ? | 

Dans l’affirmative, où pourrait-on con- 
sulter la nouvelle liste officielle des ba- 
tailles inscrites sur nos drapeaux ? 

O. RiELp. 


Un mot attribué à Mme Du Barry 
contre le Parlement. — Mme Du Bar- 
ry avait acheté (à la vente Crozat, dit-on) 
le beau portrait de Charles I‘ par Van 
Dyck, tableau actuellement au Louvre. 
Est-il vrai, comme l’ont raconté Michelet, 
Guizot et autres historiens, qu'ayant fait 
placer ce portrait dans ses appartements, 
la favorite le montrait souvent à Louis XV 
en lui disant : La France, ton Par lement le 
fera aussi couper le cou ? 

Que croire de cette légende P 


Boisjourdain du Belloy. — Gabriel 
de Boisjourdain, écuyer de main du Roi 
et collectionneur connu, épousa en 1736, 
Marie-Félicité du Belloy .Noms des père et 
mère de Gabriel de Boisjourdain ? 

Marie-Félicité du Belloy était fille de 
Pierre du Belloy, chevalier, seigneur de 
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la Maisonforte fief de la Sarra. J'ignore 
le nom de sa mére. 

Pourrait-on me faire connaître com- 
ment la branche des sgrs. de la Maison- 
forte se rattache à l'importante maison 
du Belloy, en Picardie ? 

La Chesnaye des Bois, à la fin de son 
article, dit que Pierre du Belloy eut trois 
filles mariées, dont Mme de Boisjourdain. 
Quels sont les noms des deux autres ? 

L.T 


Cénamy, nouveau poète lyonnais 
de la fin du XVII siècle. — Je pos 
sède un manuscrit contenant les poésies, 
les lettres, etc. de Cénamy, d'une fa 
mille noble venue de Lucques à Lyon à 
la fin du xvi° siècle. Il avait été incarcéré 
entre 1670 et 1680 dans la forteresse de 
Pierre Encize, nous ne savons sous quel 
prétexte. Ce Cénamy était en relations 
intimes avec les familles d’Albon, de Me 
chatin, etc.,etc., de même avec la pris- 
cesse Marie-Anne de Wirtemberg, morte, 
a Lyon, dans un couvent, en 1692. Siun 
érudit lyonnais pouvait nous orienter 
dans la voie des recherches à faire pour 
reconstituer la vie de ce personnage, nous 
lui en serions très reconnaissant. 

LacH. 


Le maréchal Gérard. — Sa no- 
blesse ; sa descendance. — Quani 
le maréchal Gérard a-t-il reçu le titre de 
comte ? Son nom ne figure ni dans l'Ar- 
morial du premier Empire de Révérend, 
ni dans les ouvrages du même auteur 
sur les Anoblissements de la Restauration 
et de la Monarchie de juillet, Cependant, 
dans sa Liste des membres de la nobless 
impériale, Campardon dit qu'étant général 
de brigade, Gérard a été créé .baron de 
l’Empire par lettres patentes du 3 mil 
1809, et Léonce de Brotonne le fait figu- 
rer comme comte Gérard sur la liste des 
Pairs des Cent-Jours. 

D'autre part, le maréchal a:t-il laissé 
postérité ? 

SAINT-AUDEMER. 


Famille le Père. — En 1736 
Charles César le Père de Marolles étail 
enseigne de vaisseau à Brest. A-t-il laisse 
des descendants. ? N’y a-t-il pas eu un 
amiral contemporain de ce nom ? 
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Haudiquer de Blancourt fait sortir les 
le Père de Marolles de Renaud, S" de St- 
Marc (?), de la Grande Maison près Oul- 
chy-le-Château, Capitaine de la Ferté- 
Milon, et receveur du duché de Valois, 
qui mourut en 1480 ; ce qui est vraisem- 
blable malgré la différence des armoiries. 

On trouve aussi en 1499 un Anthoine 
le Père, escuier, sgr de Noisy-sur-Oise et 
Naudempierre dont la fille Andrée épousa 
Jehan de Serisy. J'ignore si ces le Père se 
rattachaient à ceux du Valois et quelles 
étaient leurs armoiries. 

Je serais reconnaissant à l’aimable col- 
lègue qui me fournirait quelqu’indication 
à Ce sujet, et me dirait s’il existe des re- 


présentants actuels de ces familles, ou« 


une généalogie des le Père. 
CAROLUS BARRE. 

Charles Louvet, ministre du Se- 
cond Empire. — Charles Louvet, ban- 
quier à Saumur, né dans cette ville le 
22 octobre 1806, décédé à Paris le 2 mars 
1882, député au Corps Législatif de 1852 
à 1870, était ministre du commerce et de 
l'agriculture au moment de la chute du 
Second Empire. 

Je fais appel à la documentation d’un 
de nos aimables collaborateurs pour être 
fixé sur le nom de ses petits-enfants (fils et 
filles) aussi bien en ligne masculine qu’en 
ligne féminine. 

B. SYLVESTRE, 


Les Souvenirs d'Alfred Maury. — 
Grâce à l’Inlermédiuire nous avons pu 
retrouver la trace des Mémoires de Mgr 
Lacroix, ancien évêque de Tarantaise qui, 
Contrairement à ce qu’assurait l’exécu- 
teur testamentaire, existent bien, mais 
On est en train de les tripatouiller. 

À propos « des Mémoires », le 3° vo- 
lume du Journal d'un Parlementaire, 
d'Edouard Milhaud, ancien sénateur du 
Rhône, vient d’être publié par MM. Louis 
Payen et José de Bérys. Les deux pre- 
miers volumes avaient paru avant la 
guerre et on nous promet le 4° et dernier 
Pour prochainement. 

Dans ce 2e volume (p. 124), nous 
apprenons qu’Alfred Maury, le bibliothé- 
Caire des Tuileries sous l'Empire, mem- 
bre de l'Institut, a laissé six volumes de 
Souvenirs très curieux sur la vie intime 
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de Napoléon III. Ces six volumes légués à 
l'Institut en 1894,ne devaient être publiés 
qu'en 1904, mais on n'a rien publié du 
tout. Sait-on ce qu’ils sont devenus ? 

J. B. 


> 


Rachel et l’Impératrice Eugénie. 
— Dans un article publié récemment sur 
la pauvre Impératrice Eugénie on parle 
de l'admiration profonde que la souve- 
raine professait pour la tragédienne Ra- 
chel. On ajoute qu’elle l’avait beaucoup 
connue et qu’elle l'invitait souvent aux 
Tuileries. Enfin on lui fait dire : 


C’est mademoiselle Rachel qui m’a appris 
à faire la révérence profonde et lente, pen- 
dant laquelle mes yeux font circulairement 
le tour de l'assistance, afin que chacun puisse 
ou qu'elle lui est particulièrement adres- 
e. 


Je connais tout ce qui a été publié sur 
le Second Empire et nulle part je n’ai 
trouvé mentionnées ces prétendues rela- 
tions entre la tragédienne et l’Impéra- 
trice, relations qui semblent peu proba- 
bles si l’on réfléchit que cette dernière 
était tres catholique et Espagnole. Mais 
ily a plus. Je trouve sous la date du 
30 mars 1853 des Mémoires du comte 
Horace de Viel Castel l'anecdote suivante 
que je ne citerais pas si elle ne m'avait 
été confirmée bien des fois par des survi- 
vants de cette époque : 


Un arrété pris au nom de l’Empereur par 
M, Fould, après avoir fixé la livrée impé= 
riale décida que le grand inaréchal du pa- 
lais est seul autorisé à se servir de la livrée 
impériale, Cet arrêté inséré au Monifeur est 
du 17 mars. 

Le public a nommé cet arrêté : l'arrêté 
Rachel. Voici pourquoi : 

Le prince de Canino a trouvé charmant 
d'envoyer un équipage à quatre chevaux 
avec la livrée impériale pour promener à 
Longchamp la grande tragédienne que le pu- 
blic a salué comme s’il voyait l'Impératrice, 
et la Rachel a pu, en faveur de l’erreur, 
passer sous l’Arc de triomphe de l'Etoile. 

Le prince de Canino va être obligé de re= 
noncer à la livrée impériale, Ce drôle-là ne 
sait que faire des sottises. 

Rachel dit : C'est fort désagréable d’être 
confondue avec l’Impératrice., 11 faudrait le 
For-l’'Evêque pour les actrices ! 


Il paraît que l'Empereur fut indigné de 
cette aventure et naturellement l'Impéra- 
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trice en fut informée, Le bon sens se re- 
fuse à admettre par conséquent les rela- 
tions intimes dont il est parlé plus haut, 
Qu'en pensent les lecteurs de l'/nfermé- 
diaire P 

H. DE B. 

Le comte de Saint-Aulaire. — 

De qui Louis, comte de Sainte-Aulaire, di- 
plomate et historien, vivant au siècle der- 
nier, mort vers 1850, était-il fils ? Quelle 
fut sa postérité ? 

MEYZIEU. 


Trégouin de Montbrun. — A la 
fin du xvu® siècle ou au commencement 
du xvui*, une maison d’Avignon appar- 
tenait a Jean-Jacinthe de Trégouin, vi- 
comte de Montbrun, qu’un texte qua- 
lifié « l'un de nos seigneurs les maré- 
-chaux de France au département de 
Narbonne et Languedoc ». Je n'ai pas 
trouvé ce nom dans la liste des maréchaux 
de France donnée par le président Hénauit 
et par Ludovic Lalanne, non plus que 
dans la dernière édition de l'Histoire pé- 
nérale du Languedoc (Toulouse, 1872-92). 
Quelque intermédiairiste sera-t-il plus 
heureux que moi ? 

ADRIEN MARGEL. 

Sieur et seigneur. — Quelle était 
la différence existant anciennement entre 
les deux titres suivants par exemple : 

Jean de Glavières, sieur de Lestap, sei- 
gneur du Vintrow. 

LT 


Un portrait de Henri de Lor- 
raine par Philippe de Champaigne. 
— On connait une gravure de J. Morin 
d’apres Philippe de Champaigne repré- 
sentant Henri de Lorraine, comte d’Har- 
court, grand écuyer de France, qui vécut 
de 1601 à 1666. 

Quelque intermédiairiste connaïtrait-il 
“l'original du tableau et pourrait-il me 
l'indiquer ? 

ASH. 

Professeurs français étudiants en 
Allemagne. — Quelque lecteur de l'/n- 
lérmédiaise pourrait-il m'indiquer où 
trouver réponse aux questions suivan- 
tes : 
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19 Quels sont les professeurs de l'ensei- 
gnement secondaire et supérieur qui sont 
allés finir leurs études en Allemagne? 

2° À quelles universités ? 

3° Quel moyen de locomotion em- 
ployatent-ils pour s’y rendre ? 

4° Quels ouvrages ont-ils écrit par la 
suite P , 

ED. MARTIN. 

Origine de la terminaison en «use 
de certains noms propres germano- 
scandinaves. — Le nom du général 
allemand Nathusius, récemment condam- 
né à Lille pour vol d'objet appartenant à 
des Français pendant la guerre, m'a rap- 
pelé que cette terminaison d’apparence 
latine, se rencontre souvent chez certains 
noms propres dans les pays de langue 
allemande ou scandinave. Je citerai en 
outre les noms suivants : Gervinus, Gre- 
gorovius, Grunelius, Lucius, Mutis, 
Scavenius, Berzelius, Ropelius, etc. 

Autrefois, lorsque les ouvrages de reli- 
gion, de science ou de philosophie étaient 
écrits en latin, leurs auteurs latinisaient 
leur nom et souvent, notamment dans 
les Pays-Bas, adoptaient définitivement 
ce nom ainsi modifié ; par exemple : Lip- 
sius (Lips), Grotius (de Groot), Gravius 
(de Graeve), Heinsius (Heins). Mais cela, 
tout le monde le sait et, sous ces noms 
latinisés, on retrouve facilement les noms 
véritables. Est-ce à une coutume sembla- 
ble que les noms modernes, tels que ceux 
que j'ai mentionnés plus haut, doivent 
leur terminaison P 

SAINT-AUDEMER. 

Le sauvage de l'Aveyron. — 
Dans son ouvrage sur Mme Re:amier ef se 
amis, M. Herriot fait mention (page 75) 
d’une fête donnée sous le Consulat par 1a 
belle /ulrette:. comme attraction on À 
voyait figurer le fameux sauvage de 
l'Aveyron qui alors passionnait la curio- 
sité de tout Paris. 

Accompagné du docteur Yrard « son 
précepteur et son bienfaiteur », ce jeune 
sauvage trouva à propos de s'installer 
complètement nu dans les branches d'un 
arbre du jardin effrayant tout à coup les 
dames par les cris-qu'il se mit à pousser 
(et aussi, je pense, par le négligé de sa 
toilette), 
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Quelle fut l'histoire de ce singulier 
personnage et qu'offrait de particulier cet 
enfant de la nature pour faire accourir au- 
tour de lui tous les Parisiens de l'époque ? 
G. DE Massas. 


Sociôté des ânes. — En mettant en 
ordre les papiers de Carle Vernet, je trouve 
la convocation ci-apres : 

au citoyen Vernet, peintre 
rue des Orties, galeries du Louvre. 
Cher membrâne, 

Vous êtes prévenu que pour célébrer la 5 
Martin, lait Membrânes a cent b'ed honte ar- 
rèté entre œufs que le prémier fii-mêre en 7 
ils se rat sang bleroit ché arche en beau 
reste orateur rut de loup-vois à quatre Eure 
précise. Chaque membre a le droit d'a mener 
une bête masculine de son chouet en dépo- 
sant en entran la som de 15 Toimes cest à 
dire 15 trancs entre les mins du pâle-frais- 
nié du chaume, 

Nota Benêt: les membres ki nassiste rond 
pat a sept faite se rond sans C, a voir abdiké 
et ce rond réye de la sosi été. 

(Signé) : Hinan, 

Je serais très désireux d'avoir quelques 
détails sur cette « Société des ânes »,et je 
remercie d'avance les collaborateurs de 
l’Intermédiaire qui voudront bien m'en 
donner. 

HoRACE DELAROCHE VERNET, 


Culte des eaux. — Je désirerais con- 
naître quelques ouvrages sur le culte des 
eaux, des sources, des fontaines. 

GELIDUS. 


Dante ou Le Dante ? — Un emploie 
l’une ou l'autre de ces expressions : Îa- 
quelle est la plus correcte, la plus con- 
forme à la tradition ? 

Aigle éployée. — Un tableau ancien 
montre ce cachet vétuste, en cire brune, 
circulaire, d'un diamètre de 2 centimetres 
environ. Une aigle éployéc (les têtes 
nimbées) sommée d'une couronne #mpé- 
riale? L'estomac chargé d’un écu ovale 
contenant les lettres F I bien distinctes, 

La griffe dextre porte une épée,la griffe 
sénestre…. 

Peut-on identifier cette marque de 
possession, D' RAEYMAEKERS: 
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La filiation de Jeanne Hachette. 
— Sous le titre de « Miracle des 
Loups » on représente actuellement 


un film très français et parfaitement 
remarquable. Les journaux ont donné 
sur le livret de ce film des détails 
qui n'appartiennent pas à l'histoire. Je 
passe sur la petite intrigue sentimentale 
qui sert de theme, mais ce qui est surpre- 
nant c'est de donner une version nou- 
velle sur la filiation de Jeanne Hachette. 

En effet, les chron'queurs et sans doute 
l’auteur du livret signalent Jeanne Ha- 
chette comme étant la fille de Jean Four- 
quet. Or, d'apres le document ci-des- 
sous signé par le Roi Louis XI à Senlisen 
1474, il semble qu’il y a erreur. 


Voici ce document : 


Pour la considération de la bonne et ver- 
tueuse résistance qui fut faite l’année der- 
nière passée, par nostre chicre et amée 
Jeanne Laisné, fille de Matthieu Laisné, de- 
meurant en nostre ville.de Beauvais, à l’en- 
contre des Bourguignons, tellement que elle 
gaigna et retira devant elle ung estendard ou 
basnière desdits Bourguignons, ainsi que 
nous estant derrenièrement en nostredicte 
ville avons esté informé, nous avons, pour 
ces causes, en faveur du mariage d'elle et de 
Colin Pilon, conclu et accordé que lesdits 
Colin Pilon et Jeanne sa femme soient leur 
vie durant, francs quistes et exempts de 
toutes les tailles qui sont et seront d'ores en 
avant mises sus, et aussy de guet et de 
garde-portes, S1 vous maudons, etc. Donné 
a Senlis le 29 février, l’an de grâce 1474. 


1 résulte de ce document que Jeanne 
Hachette est bien la fille de Matthieu 
Laisné, simple artisan à Beauvais dont la 
maison cxiste encore. 

Colin Pilon, son premier mari, fut tué 
sous Îles murs de Nancy et Jeanne Ha- 
chctte retombée dans l'obscurité con- 
tracta un second mariage avec Jean Four- 
quet, capilaine d'aventure, attaché quel- 
que temps à la cour de Louis XI. 

Un descendant de ce Rourquet a obtenu 
une pension de Charles X. 

Voila l'histoire d’après des chroni- 
queurs disnes de foi et un document his- 
torique. 

Quelle est donc fa véritable filiation 
de Jearnre Hachette. 

G.H. 
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Le domaine des Affaires Ktran- 
gères (LXXXVII, 763). — Avant la Ré- 
volution, le ministere des Affaires Etran- 
gères se trouvait à Versailles, dans une 
des ailes du château formant la cour des 
Ministres, Son dernier occupant, dont les 
fonctions ne durèrent que six jours, fut le 
duc de la Vauguyon. 

Lorsque Louis XVI et le gouvernement 
vinrent demeurer à Paris, le département 
des Affaires Etrangères fut transféré dans 
deux immeubles contigus, appartenant 
l’un et l’autre à Joseph Durney, conseiller 
d’état et trésorier des Affaires Etrangeres; 
ces deux maisons s’élevaient rue de Bour- 
bon (acfuellement rue de Lille) et l’une 
d'elles avait une seconde entrée dans la 
rue de l’Université. Toutes deux furent 
réunies par la démolition d’un mur qui 
les séparait. 

Peu de temps après, les bureaux du dé- 
partement furent transportés au n° 4 de la 
rue d’Artois (successivement Cerutti, puis 
Laffitte) dans un immeuble qui avait 
comme propriétaire un certain M. de 
Quinson. 

Le 22 pluviôse an Il (10 février 1794), 
le Gouvernement prit un arrêté transfé- 
rant le Ministère des Affaires Etrangères 
dans la maison Beaujon, rue du faubourg 
Saint-Honoré. Mais ce projet n’eut pas de 
suite et, le 2 ventôse suivant (20 fevrier 
1794), le département des Affaires Etran- 
geres fût installé dans l'hôtel Galliffet, rue 
du Bac, n° 84, auquel fut adjoint le petit 
hôtel Maurepas, situé rue de Grenelle, 
n°73 et 73 bis. 

Le Ministère y resta jusqu’en 1820, 
époque a laquelle il fut établi rue Neuve- 
des-Capucines, n° 16, dans un hôtel cons- 
truit en 1787 par le ministre d’état Ber- 
tin, lequel avait appartenu au receveur 
général des Finances, Tourteau de Sep- 
teuil, puis à Berthier, prince de Wagram. 
Cet hôtel faisait l'angle de la rue Neuve- 
des Capucines et du boulevard. 

Enfin, en 1853, le Département des 
Affaires Etrangères fut transféré au quai 
d'Orsay, dans l'hôtel qu'il occüipe encore 
actuellement. 

GASTON PRINET. 
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* « 

Où a été successivement installé le Mi- 
nistère des Affaires Etrangères depuis 
1789 ? 

Installé a Versailles en 1762 dans l'hô- 
tel élevé sur les plans de Berthier où se 
trouve actuellement la Bibliotheque mu- 
nicipale,le Ministère des Affaires Etrange- 
res fut transféré à la fin de 1789 rue de 
Grenelle dans l'hôtel de Gallitet qu'habite 
maintenant l'ambassadeur d'Italie. 

En 1822,le Ministere des Relations Exté- 
rieures redevenu en 1814 le Ministere des 
Affaires Etrangères passa du faubourg St- 
Germain aux boulevards et tut transféré 
a l'hôtel de Wagram, rue Neuve-des-Ca- 
pucines, à l’angle du boulevard. Ce n'est 
qu’en 1853 qu'il fut définitivement ins- 
tallé dans l'hôtel du quai d'Orsay spécia- 
lement construit à cet effet par l'archi- 
tecte Lecornée. 

Les indications qui précèdent sont em- 
pruntées à un numéro spécial de la Défe- 
che colontale illustrée paru le 30 septembre 
1902 et auquel on ne peut que renvoyer 


pour plus de détails. 
S. D. B. 


La voiture de Napoléon à Water. 
loo (LXVI; LXVII; LXVIHI ; LXXIV). — 
Au sujet de cette voiture, une dépêche de 
l'Agence Havas, datée de Prague, novem- 
bre 1924,apprend au'on vient d'essayer de 
faire passer en Allemagne la voiture histo- 
rique qu’utilisa Napoléon ler, après Wa- 
terloo. 

« Le savant archiviste des Ardennes, 
M. Paul Laurent, dit un de nos confrères 
a retracé par le menu — en trente et une 
pages, rappellet-on, — l'itinéraire de 
l’empereur et les incidents de ce voyage 
mouvementé. De Waterloo, en passant 
par Charleroi, Philippeville, Marienbourg 
et Rocroi, la voiture en question était ar- 
rivee a Maubert-Fontaine au lendemain 
du désastre, le 19 juin, vers cinq heures 
du soir. 

« Pendant que Napoléon était descendu 
avec sa suite a l'hôtel du Grand-Turc, il 
fit chercher dans les villages voisins d’au- 
tres chevaux pour remplacer les siens, 
harassés., Mais, à la nouvelle de la défaite 
de Waterloo,les habitants du pays avaient 
caché leurs chevaux dans la forêt des Po- 
thées. On ne découvrit, pour offrir a l’em- 
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pereur, que quatre chevaux snfirmes, dont 
trois aveugles el un boileux. 

« C'est en cet équipage de fortune, ou 
plutôt d'infortune, que la voiture, con- 
duite par un cultivateur de Foulzy, Nico- 
las Gallet, parvint à Mézières vers deux 
heures du matin. Durant le trajet, Napo- 
léon ne cessa de presser son bénévole 
conducteur : 

— Allez donc plus vite ! 

« Le retour à Paris, l’abdication quel- 
ques jours plus tard : ces faits sont trop 
connus pour qu’on y insiste. Mais il 
n'était pas mauvais de divulguer ces dé- 
tails touchants que seule peut recueillir la 
petite Histoire. 

« Les autorités tchécoslovaques se sont 
opposées au départ de cette voiture, qui 
est conser vée actuellement dans le château 
du comte Blücher, près d'Opava ». 

I. 


Les grands hommes enterrés au 
Panthèon. — Lepelletier de St- 
Fargeau (LVI: LXXXVI1,625,728,777). 
— J'avais lu dans la Biographie Michaud 
(Edition de 1819) : 


Le marquis de Lambel, dans la séance du 
soir du 19 juin 1790, ayant provoqué la sup- 
pression des titres nobiliaires, Lepelletier 
demanda qu'il fût défendu de prendre 
d'autre nom que le nom patronymique et 
celui de la famille ; et il déposa sa motion, 
qu'il signa Louis Michel depelletier. 

Il se peut que les deux ! de ce dernier 
nom soient une coquille. 

A. HARMAND. 


Le Petit Pont Notre-Dame ; ses 
habitants (LXXXVII,811). — Dans l’ou- 
vrage qu'il a publié sous le titre : His- 
foire générale des Ponts de Paris, M. Char- 
les Duplan cite le Livre commode des adres- 
ses (1691) qui enseigne que les boutiques 
de ce pont, vendaient principalement des 
« dentelles, guipures et galons de soye et 
de livrées » ; il dit aussi que, d'apres Ed. 
Fournier, il y avait sur ledit pont de gros 
marchands d’étoffes », a la Croix D'or», 
«au Bras d'Or», « a la Tête d'Or », «au 
Saint-Esprit », « à l'Annonciation », « à 
l'Enfant Jésus », « aux Deux Anges », 
dont les maisons furent Lbrülées en 1718, 
ct ajoute qu’un marchand du Petit-lont, 
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dont la boutique portait l’enseigne « a 
l'Y. » avait subi le même sort. 

M.J. L. trouvera sans doute dans Île 
Livre commode des adresses les noms des 
familles installées sur le Petit Pont, qui, 
pour la plupart, devaient encore exister à 
cet endroit à l’époque de l’incendie. 
GASTON PRINET. 


La Haute Engadine au Moyen 
âge (LXXVII, 666). — Notre confrère 
apprendra peut-être avec quelqu’inté- 
rêt que deux des églises que l’on esti- 
mait bâties vers les x-xre siècle (St- 
Gian da Celerina et Sta-Maria da Pontre- 
sina) viennent de voir leur ancienneté 
bien prouvée par le fait qu’il a été décou- 
vert une fresque romane (vers 1150) dans 
la chapelle Ste-Maria de Pontresina. 

Les travaux de découverte sont en voie 
d'achèvement et les documents graphi- 
ques en sont pris systématiquement. 

Notre confrere, M. B. aurait-il des ren- 
seignements sur les voyages de person- 
nages princiers ayant eu, dans leur itiné- 
raire la passe du Bernina vers 1100-1200 ? 

Il serait intéressant de résoudre cette 


question. L; 
La loi Delbrück (LXXXVII, 764). — 
Ce quon appelle communément en 


France la loi Delbrück n’est en réalité 
qu’une disposition spéciale de la loi sur la 
nationalité et le service militaire votée 
par le Parlemand allemand sur la propo- 
sition de M. Delbrück, secrétaire d'Etat à 
l'Intérieur, et promulguée le 22 juillet 
1913 apres avoir été approuvée par le 
Conseil fédéral. 

Le 2e alinéa du $25 de cette loi est 
ainsi Conçu : 

Ne perdra pas sa nationalité d’Etat qui- 
conque,sur sa demande, aurareçu avant l'ac- 
quisition de la nationalité d'Etat étrangère, 
l'approbation écrite de l'autorité compétente 
de l'État (allemand dontil est) originaire en 
vue de la conservation de sa nationalité 
d'Etat. Le Consul allemand devra être en- 
tendu préalablement à cette approbation. 


Pour plus de détails, consulter l2 bro- 
chure publiée par M. Joseph Haennig a la 
librairie Floury et portant ce titre : Une 
fourberie allemande : la loi Delbrück. 

Voir aussi le Journal de Droit Inferna- 
lional privé de Clunet. S: D. :B: 
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Les fonds d'archives inconnus ; 


(LXXXVI ; LXXXVII, 222, 730, 777). — 
Les collections historiques du grand sémi- 
naire d'Auch ont bien été versées, apres la 
loi de séparation aux archives départe- 
mentaies du Gers. 

En raison de leur caractère factice elles 
ont fait ensuite l’objet d’un partage entre 
les Archives des Hautes-Pyrénées et celles 
du Gers. Les documents ainsi répartis ont 
été classés dans la série I de chacun de ces 
deux dépôts, et des répertoires numéri- 
ques imprimés en ont paru dans la collec- 
tion officiclle publiée sous les auspices du 
Ministre de l’Instruction publique (Direc- 
tion des Archives). Le répertoire des 
Hautes-Pyrénées, redigé par M. Pambrun, 
sous-archiviste, a vu Ic jour en 1914 ct 
celui du Gers, rédigé par M. Pagel, archi- 
viste départemental, en 1923. Ce dernier 
répertoire contient plus spécialement la 
nomenclature des collections Vergès vi- 
sées par le confrère Saint-Saud. 

Ainsi donc les collections de l’ancien 
grand séminaire d'Auch sont à la dispo- 
sition de tous les travailleurs et 1l existe 
des répertoires imprimés qui y facilitent 
ces recherches. Ces répertoires sont en 
vente à un prix modique dans les archives 
départementales qui les ont publiés et on 
peut les consulter dans n'importe quel 
autre dépôt d'archives départementales. 

A. VR. 


Le rite mozarabe (LXXXVII, 766, 
826). — Si]. veut bien se reporter au Mer- 
cure de France de 1920, il y trouvera — a la 
rubrique aujourd’hui disparue de cette Re- 
vue : À l'Efranger — une petite étude de 
nous sur la chapelle mozarabe de Toléde. 
Voici quelques renseignements sur le rite 
mozarabe à Tolède, que la brieveté de no- 
tre article ne nous avait pas permis d'y 
insérer. Îls sont de nature personnelle, 


empruntés à notre carnet de notes sur l'Es- 


pagne, et se rapportent a nos impressions 
de la messe en l'honneur des saintes Juste 
et Rufine, à laquelle nous assistâmes il y 
a près d'un quart de siècle, le jour de 
leur fète, dans la basilique qui porte leur 
nom et qui remonte à l'an 554, sinon 
sous sa forme actuelle, du moins sous 
son aspect primitif. 

Cette basilique, où le rite mozarabe cst 
conservé à peu pres pur, n'est pas de 
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celles que recommandent les guides et 
peu de visiteurs savent la trouver, dans 
Ja calle de la Plata. On nous avait vante 
le caractère spirituel de la cérémonie,qui, 
insistait-on, « éleve a un degré de ferveur 
extrême l'âme chrétienne ». Nous nou: 
flattions donc d’y retrouver la belle aus- 
térité des premiers siècles, s’il était vrai 
que la messe et l'office fussent ceux qu'in- 
troduisirent en Espagne les envoyés des 
saints Pierre et Paul, avec les adjonctions 
postérieures — oraisons, hymnes, et re: 
pons — de divers prélats : saint Léandre, 
saint Isidore, saint Iliephonse, etc. 


La messe — nous transcrivons nos notet. 
— est la même, en somme, que celle du ni! 
latin. Mais son rituel diffère de celui-ci en »lo- 
sieurs points. Le calice est préparé apres 
l'Evangile. Un dialogue est soutenu entre ie 
célébrant et les fidèles, donnant? naissance i 
un chœur d'une grande simplicité, qui,tien 
chanté, arrive jusqu'à l'âme du dévot audi- 
teur. La paix est donnée avant la Préface e: 
je note une exposition de la vie et des œù- 
vtes du saint, ou de la sainte du jour — ct 
du mystère do la fête qui se célèbre. Si l'hos 
tie et le calice sont consacrés comme dans k 
iite latin, le calice, à l'élévation, reste ces 
vert du corporal. C’est un moment de pis 
émotion que celui où le célébrant, le n0=° 
du calice er main, élève derechef l’heù 
à la vue du peuple et chante : Aides que 
corde éredimus, ore aufem dicamus !! 
quoi l'assistance répond en entonnant {ie 
Credo, cependant que le prêtre maïntie:t 
l'hostie sur le calice. La messe est, d’ailleurs, 
jusqu'à la fin, rehauscée de cérémonies sug- 
gestives et intéressantes au suprême degié. 
Quel nerveilleux livre eût écrit un Huy 
mans, s'il lui avait été donué d'entendre ce: 
office ! 


Il n’eût certes pas escamoté le rite mo- 
zarabe comme l’a fait Blasco Ibäñez dans 
sa Cathédrale | Maïs laissons les polémi- 
ques. Îl y en avait, sous Île règne d’Al- 
phonse VI, d'acharnées pour que füt sup- 
primé le rite en question, conformément à 
ce qui s'était fait dans d’autres Nations et 
selon le vœu de Grégoire XV,qui,l'an 107; 
et sous l'inspiration d’Inès, premiere 
femme d’Alphonse VI, avait substitué au 
rite mozarabe celui de Rome. Il y eut 2 
cette occasion de grandes luttes, eu Espa- 
gne, entre les partisans des deux rites, ct 
l’on eut recours — le dimanche des Ra- 
meaux 1077 — au « Jugement de Dieu». 
Tolède,conquise en 1085 par Alphonse VI, 
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réussit cependant a sauver, dans 6 parois- 
ses, lefrite aboliet nous avons expliqué 
dans le Mercure comment le Cardinal Cis- 
neros fonda en son honneur la Chapelle 
Mozarabe de la Cathédrale. Cet article, lu 
par Don Angel-Maria Acevedo, Curé de la 
Paroisse Mozarabe des saintes Justa ct 
Rufina,nous valut de précieuses lettres de 
lui, en cette même année 1920. Dans l’une 
d’elles, ce savant et pieux ecclésiastique 
nous disait : 

Je crois qu’à Salamanque, il y a une petite 
chapelle ou l’'ona parfois célébré la messe 
en rite mozarabe, mais je doute fort que la 
liturgie s'y conserve intégrale et pure, puis- 
que l’évêque actuel est venu à la Chapelle 
Mozrarsbe de Tolède pour y assister à une 
messe solennelle. Il manda ensuite un cha- 
noine de sa Cathédrale pour étudier notre 


_ chant et notre rite ct, en ces dernizrs temps, 


il s’est occupé de recevoir de nous le reste 


CRUE nn Our Si + re GREC 40 MAR ne “+720 L'OUS © AS mn 


du rituel et des rubriques. Tout cela démon- | 


tre qu'à Silemanque, la survivance mozarabe 


| est médiocre... 


Don Miguel de Unamuno, dont d'igno- 
rants sectaires ont fait un anticlérical 
— ce qu'il n'a jamais songé à être — 


_ pourrait, puisque qu'’actuellement a Paris, 


peut-être nous fixer définitivement sur ce 


‘point, déja traité par Ferreres dans la Re- 
vue: Razon v Fe, t. VII. Car nul mieux 


que lui connaît Sal:manque, tant du 


point de vue de son histoire religicuse 
que de tous les autres points de vue. Sa 


- collaboration éventuelle à l’Intermediaire 


_ la 


nous serait, à tous, une bonne aubaine.. 
: En attendant, on pourra lire dans l'Enci- 
 clopedia Espasa les pages 1156-1158 du 
tt. XXX et 1563-1560 du t. XXXVI, sur le 
_ rite Mozarabe. 


CAMILLE PITOLLET. 
, . 


ss, 

Je ne sais, en dehors de la cathédrale de 
Tolède, il existe,en Espagne,d'autre foyer 
du rite mozarabe, mais je revois parfaite- 
ment, bien que mes souvenirs fra los 
montes remontent à plus d’un demi siecle, 
chapelle Mozarabie, qui se creuse 
toute enduite de très belles et fraiches 
peintures historiques du xvi® siècle, à la 
base du grand pignon occidental de Îa 
métropole. Mais je n'ai assisté à aucun 
office, ce à quoi j’eus du regret. J'imagine 
que dés renseignements sur ce que cet of- 
fice peut présenter de spécial doivent être 
plutôt abondants dans la littérature espa- 
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gnole. Pour ce qui est de la France, j'indi- 
querai que au cours de son ambassade 
matrimoniale à Madrid, Saint-Simon poussa 
jusqu’à Tolède, où il admira fort la ca- 
thédrale, et on le régala courtoisement 
d'un service mozarabe hors tour. Il ob- 
serva toutes choses avec sa curiosité ordi- 
naire et en rendit compte «ans ses mé- 
moires. Je dirai à ce sujet que le récit de 
son ambassade ne me paraît nullement, 
quoi qu'on pense volontiers ,autrement in- 
férieure au reste de l'ouvrage, bien que, 
peut-être, l’intérêten soit moins palpitant 
pour nous que les parties que j’appellerai 
versaillaises. 
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Sans aller plus ioin,je trouve dans l’Ex- 


plication du catéchisme par l’abbé Guillois 


(9° édit. Le Mans, 1859, t. IV), les ren- 
seignements suivants. 


La lilurgie mozarabz a beaucoup de rap= 
port avec la liturgie gallicane (anté-carolin- 
gienne). On nomme mozarabe les chrétiens 
d'Espaguz qui, après la conquête de ce 
royaume par les Maures, au commencement 
du vmit siècle, conservèrent l'exercice de leur 
religion sous la domination de leurs vain- 
queurs ; ce nom signifie mélé aux arabes, 
De là aussi, on a rommé mogarabe là litur- 
gie qu'ils continuèrent de suivre pendant 
plusieurs siècles (p. 25-26). 

La liturgie mozarabs 2 été usitée en Es- 
pagne jusqu’à l’an 1080, et les papes Alexan- 
die HI, saint Grégoire VII et Urbain Il ne 
sont venus à bout qu'après trente ans de ré- 
sistance, de la pait des Espagnols, de leur 
faire adopter la liturgie romaine. Au com- 
mencement du xvis siècle, le cardinal Xime- 
nès, archevêque de Tolède, recueillit les 
faibles restes des mozarabes, Il fit imprimer 
leurs livres que le temps avait mutiiés en 
quelques endroits, et leur assigna, pour 
l'exercice de la liturgie mozarabe, une cha- 
pelle de 12 catnédrale et six églises de la 
vitle ; mais, afin de rendre légitime cette 
restauration, Kimenès s'adressa au souverain 
pontife Jules 11, qui rendit deux bulies pour 
instituer canoniqg'ement la liturgie mozarabe 
dans les églises qui lui étaient affectées, Elle 
y est encore suivie de nos jours (p. 27). 


Une particularité remarquable que le 
même auteur signale dans ses explications 
sur la messe, c'est le partage de l’hostie 
après la consécration. Tandis que, dans 
la liturgie romaine, le célébrant la rompt 
en trois, c'est en neuf morceaux qu'elle 
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est brisée dans la liturgie mozarabe : ces 
morceaux, rangés méthodiquement sur la 
patène, ont chacun une signification, que 
l'auteur fait connaître (p. 340-342). 
L. GERMAIN DE MaiDy. 

e 
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La question de l'origine de la liturgie 
mozarabique soulève d’inextricables diffi- 
cultés, 

Voici ce qu’il y a de plus clsir. 

On appelle Mogarabes les chrétiens 
d'Espagne qui, apres la conquête de ce 
royaume par les Maures, au commence- 
ment du vius siecle, conservèrent l’exer: 
cice de leur religion sous la domination 
des vainqueurs. Ce nom signifie méles aux 
arabes. 

Les Visigoths qui étsient ariens, et qui 
s'étaicnt emparés de l’Espagne au ve 
siecle, abjurèrent leur hérésie, et se réu- 
nirent a l’Eglise, au 3e concile de Tolède, 
en 589. 

Lorsque 120 ans plus tard les Maures 
chasserent les Visigoths, les chrétiens de- 
venus sujets de ces Maures, conservèrent 
leur foi et l'exercice de leur religion, soit 
dans les montagnes de Castille et de Léon 
où plusieurs se réfugièrent, soit dans 
quelques villes où ils obtinrent ce privi- 
lège par capitulation. De là, on a nommé 
_mozarabique le rite qu'ils continuerent à 
suivre, et messe mozarabique la liturgie 
qu’ils célébraient, vers la fin du xie siècle, 
le pape Grégoire VII engagea les Espa- 
gnols à prendre la liturgie romaine. Mais 
1] rencontra une forte opposition, le roi 
Alphonse VI prit un moyen terme ei or- 
donna que les deux liturgies romaine et 
mozarabique subsisteraient l’une à côté de 
l'autre dans son royaume. 

Mais, peu à peu, le rite romain s'étant 
introduit dans les six paroisses de Tolède 
qui avaient conservé fleur ancien rite, le 
Cardinal Ximenes, fit, au commencement 
du xvi* siècle, des efforts prodigieux pour 
assurer le maintien de la liturgie mozara- 
bique, il fonda dans la cathédraie de To- 
léde, une chanelle dans laquelle l'office et 
la messe mozarabique sont célébrés ; il fit 
imprimer le Miss:l en 1500 et le Bréviaire 
deux ans plus tard. Ces deux volumes 
sont devenus tres rares et d’un prix ex- 
cessif. [ls ont été réimprimés a Rome en 


1755: 


La messe mozarabique commence 
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comme la nôtre par l’Infroibo ; puis vient 
l'Introit, le Gloria, la collecte du jour, 1a 
prophétie ou leçon de l’Ancier Testament. 
le psaume semblable à notre Graduel. 
l'Epitre, l'Evangile ; puis la préparation e: 
l’offertoire,qui n’est pas encore l'Offrande 
proprement dite, et a laquelle, ancienne- 
ment, les catéchumèenes pouvaient as- 
sister. 

La messe des fidèles présentait l'ordre 
suivant : une oraison nommée suifssa, Va. 
riant suivant les temps et les fêtes ; une 
autre oraison, la commémoraison des 
saints et des défunts; l’oratio post no- 
mina ; l'oralio ad pacem avec le baiser de 
paix : la préface sous le nom de rllair:, 
finissant par le trisagion; l'oraison fo:t 
sanctus ; Ja consécration ct l'élévation, et, 
durant cette dernière le Pos{ pridre, une 
prière qui ressemble à la prière qui ter- 
mine notre canon ; le symbole, la frac- 
tion de l'hostie en neuf parties, dont cha- 
cune reçoit le nom d'un mystère de la foi : 
le Memento des vivants, surtout des assis- 
tants; le Paler : l'immersion des neuf 
particules dans Île précieux sang ; la bène- 
diction du peuple; la communion avec 
chant et prieres ; l’action de grâces ; l'an. 
nonce de la fin et la bénédiction solennell: 
en ces termes : In unttate Sancti Spiritus 
benedicat vos Pater et Filius, Amen. 


ESP: 


Postérité du général, comte Ber- 
trand (LXXX VII, 573,687,780). — Le ge- 
néral d'artillerie Bertrand (Alexandre Ar- 
thur Henri), né en 1811 et décede en 187$. 
n'était pas le fils ainé du général comte 
Bertrand, le compagnon de Napoléon à 
Saint-Hélène. Son frere Napoleon, comte 
Bertrand, ancien officier de cavalerie, né 
en 1810 et mort à Paris au mois de juillet 
1881, était cchibataire. 

La générale Bertrand est elle-même dé: 
cédée en 1883 sans postérité. 

(Renseignements extraits de l'Armorta! 
du Ier Empire du vicomte Révérend). 

En 1855, la vicomtesse Bertrand habi- 


tait à Paris, rue de Poitiers. 
S. D. B. 


Bureau,sire delaKivière LXXXVII, 
716). —-- LA maison de la Riviere, qui a 
donné naissance au cclebre Bureau, tirait 
son nom d’un château voisin de Donzy, 
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en Nivernais (Nièvre, arrondissement de 
Cosne, canton de Donzy, commune de 
Couloutre). Ses armes étaient de sable a 
la bande d'argent. 

Une branche de cette maison (celle des 
vicomtes de Tonnerre et de Quincy) a 
subsisté jusqu'au xix° siècle. Elisabeth- 
Pauline-Marie de la Rivière, qui est morte 
en 1840, appartenait a cette branche et a 
peut-être été la dernière de sa famille. 
Elle avait épousé, en 1789, Charles de 
Montboissier, vicomte de Beaufort-Canil- 
lac, qui devint vice-amiral en 1816. 

En 1839, M. Auguste Picard, aujour- 
d’hui éditeur, a soutenu, à l'Ecole des 
Chartes, une these intitulée : Bureau de 
la Rivière, favor: de Chirles V et de Char- 
les WT. Cet ouvrage est resté inédit, mais 
un résumé en a été p'iblié dans le volume 
intitulé : Æ£cole nationale des Chartes. Posi= 
lions des thèses soutenues par les éleves de la 
promotion de 1889, pour obtenir le diplôme 
d'archiviste prl‘ographe. 

SAINT-VALBERT. 
* 
+ + 

Je trouve dans le Rietstap, t. 1,f° 335. 
« Bureau de la Rivière. Nivernais : De 
sable à la bande d'argent». 

XAM. 
* 
+ 

La famille Bureau, à laquelle appar- 
tenait ce personnage, portait d'azur au 
chevron polencé et confre potencé d'argent, 
accompagné de trois bureltes d'or (Grand- 
maison, Dic!, bérald,, p. 158). Le potencé 
et contre potencé était un souvenir des 
armoiries de Champagne, dont cette fa- 
mille se trouvait originaire. Le Roux de 
Lincy et Tisserand, dans leur ouvrage 
sur Paris el 5es bistorienus aux XIV" el 
XVe siècles, pp. 327-335, donnent des 
renseignements assez détaillés sur ceux 
des Bureau qui vécurent pendant cette 
période. ls leur attribuent les mêmes 
armes. 

A. HARMAND. 

Franque (François), architecte 
(CXXXV, 908). — Franque fut, selon les 
historiens qui se sont occupés de lui, le 
constructeur de la &« maison du marquis 

d’Argenson, à Neuilly ». J'ai demandé la 
date précise de cette construction ; mais 
pérsonne ne m'a encore répondu, Le ren- 
seignement se trouve tres probablement 
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dans le Château de Neuilly, publié récem- 
ment par M. Leroux-Cesbron. N'ayant pas 
cet ouvrage sous Ja main, je prie les con- 
frères qui l’auraient à leur disposition 
d'avoir l'obligeance de faire pour moi cette 
petite recherche. Charles Luras (Grande 
Encyclopédie) dit que Franque fut aussi 
l'architecte du séminaire de Bourges et 
qu'il acheva la construction de l'église de 
l'abbaye de Port-Royal, commencée par 
Contant d'Ivry ; mais ila négligéde donner 
les dates : elles me seraient bien utiles. 
À ceux qui s'intéressent à l’histoire de 
nos architectes français, je peux fournir, 
au sujet de François Franque. les préci- 


sions suivantes : il naquit à Avignon en 


1710 et mourut à Paris en 1793. 
ADRIEN MARCEL. 


[Dans son ouvrage, M. Leroux-Ces- 
bron ne donne pas, comme architecte, 
Franque. « Lorsqu'en 1751, d’Argenson 
décida de rebâtir completement cette ha- 
bitation, il chargea l'architecte Cartaui 
d'en dresser et d’en diriger les travaux. 
Cartaud adopta pour la maison d’habita- 
tion lestyle « à la Romaine » qui com- 
mençait à être très à la mode »|]. 


Ancêtres d'Alain Gerbault 
(LXXXVII, 670). — Je possède une gé- 
néalogie (uniquement la descendance di- 
recte) de la Famille royale O’Neill, des- 
cendant de Niall, le Grand Souverain d’ir- 
lande {Niall Niaghallach c’est-a-dire Niall 
des Neuf Otages) fils lui-même de Eochaidh 
Moighmevodhin, Souverain d’irlande et 
descendant de Heremon, premier Souve- 
rain d’irlande. Niall le Grand commença 
à régner l’an 379. Ilamena St Patrick de 
Bretagne (Brittany) en \rlande l’an 9 de 
son règne. Assassiné par Éocha, Roi de 
Leinster l’an 405. 

L'authenticité de cette généalogie, 
(mon exemplaire est un fac-simile, pho- 
tographique apparemment, de l’original) 
est certifiée, sur la demande de Jorge 
O. Neill de Lishonne, Pair du Royaume 
de Portugal et Grand Officier de la Mai- 
son du Roi, 1°)le 2 septembre 1896 par 
Sir Arthur E. Vicars, Roi d'Armes de 
l’Ulster et Héraut principal d’Irlande,etc… 
2°) le 5 octobre 1895 par Henry Farrham 
Burke, Héraut d’'Armes ‘du Somerset et 
Généalogiste de l'Ilustrissime Ordre de 
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Saint-Patrick. La signature de Burke, en 
sa qualité d’Hérault d’Armes du Somer- 
set, est légalisée par le Ministère de l’In- 
térieur (Home Department) à Whitehall le 
9 septembre 1896, la signature de White- 
hall par le Ministère des Affaires Etran- 
gères a Londres le 9 septembre 1890 et 
cette dernière par le Chargé d'Affaires du 
Portugal à Londres, le 12 scptembre 1896 

Il m'est impossible, pour ne pas abuser 
de l’espace de traduire les certificats « in 
extenso >», mais ils sont absolument for- 
mels quant à l'authenticité de la généa- 
logie et de l'extraction de Jorge O’Neill. 

En conclusion, il est donc possible 
qu'Alain Gerbault possède une généalo- 
logie aussi authentique que celle en ques 
tion, intitulée 7he Royal House of O'Neill, 
Mon arcbs of Îreland, Kings of Ulster, 
ect. » et qui comporte 49 générations- 
jusqu’en 1924. , 


CR 


ACHEDEBÉ. 


Chateaubriand et l’Occitanienne 
[T. G. 1961. — Chateaubriand, dans ses 
Mémoires secrets, parle d'une inconnue qui 
lui écrivait depuis deux ans et qu'il vit 
pour la premièfe fois à Cauterets. On 
n'avait jamais pu identifier cette inconnue. 
C’est aujourd’hui problème résolu. On a 
retrouvé l'inconnue et ses lettres que 
M. P. B. Gheusi, qui est l’auteur de cette 
trouvaille, publie dans le Figaro avec un 
exposé de M. Maurice Levaillant. 

M: Henriot, dans un charmant article 
du Temps, 25 novembre 1924, en avait, 
dans ces termes, rapporté la nouvelle : 


Le fait nouveau qui a déclenché l'affaire 
est celui-ci : un savant toulousain, M. de 
Santi, a, dans un article de Ja Vre politique 
et littéraire, nommé de son nom véritable 
l'occitanienne, une demoiselie Léontine de 
Villeneuve, depuis comtesse de Castelbajac, 
nièce d'un préfet de la Restauration, née en 
1803, d'uné des plus ancicnnes familles de 
Castres, 

M. Victor Giraud signala à son tour ré- 
cemment la révélation dans un article du 
Gaulois : devant cette divulgatio:, la fa- 
miile de l'intéressée s’est décidée à rendre 
pub'ics les documents qu'elle conservait avec 
piété, ct que l'héroïne de ce ghaste roman 
avait préparés elle-même, en vuc d’une pu- 
blication possible, si son nom devait être ja- 
mais prononcé, C'est sa propro petite-fille, 
Mme de Saint-Roman, qui présentera aux 
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lecteurs cette correspondance piquante, et, 
en attendant les Souvenirs de son aïeule, le 
mince carnet où, sous le titre de Con fdences, 
Mme de Castelbajac a très spirituellement 
consigné l’histoira de ses relations avec le 
grand homme. Elle était encore une toute 
jeune fille et nourrie d'une vive admiration 
pour ses écrits, quand elle eut, à seize ans, 
l'idée de lui adresser une première lettre dout 
on a retrouvé la copie, maïs qui ne fut pas 
envoyée, 

C'est seulement en 1827 que la correspon- 
dance véritable commence : au reçu d'un 
premier billet, Chateaubriand aurait d’abord 
supposé une mystification, et cru deviner la 
main d’un komme sous la signature d’Adèle, 
prise pour pseudonyme par Mile de Ville- 
neuve, Une nouvelle lettre, transmise par 
un tiers, permettait à l'écrivain de ne plus 
douter de la véritable personnalité de sa cor- 
respondante. : 

René apprit ainsi qu'elle était jeune. char. 
mante, spiritueile, fort jolie : sans l'avoir 
vue encore, il s'éprit d'elle assez pour conti- 
nuer à lui écrire jusqu'à la fin de son exis- 
tence, près de soixante-dix lettres d’un style 
attentif et soigné, où les amateurs de san- 
dale ne trouveront d’ailleurs rien qui puisse 
autoriser le plus léger soupçon à l'égard de 
la gracieusce épistolière. 

La plupart de ces lettres datent des an- 
nées 1827-1829, époque où se place la ren- 
contre de Cauterets. Chateaubriand y vit en- 
fin sa jeune admiratrice, mais ce n'est pas 
au bord du Gave, et de la manière romanes- 
que qu'il l’a rapporië : (out simplement 
chez une parente de Mlle de Villeneuve, 
Mme de La Rochefoucauld, dans le salon 
de laquelle il fréquentait. 

Lorsque Lésntine dé Villeneuve devint 
par son mariage la comtesse de Castelbajac, 
le nouveau ménage conserva les pius affec- 
tueuses relations avec Chateaubriand, qu'il 
reçut mème à son foyer toulousain en 1838. 
La correspondance continua, un peu clairse- 
mée à la fin, mais toujours amicale de part 
et d'autre. Et quand, en 1847, l’occitanienne 
vint à Paris, malgié sa crainte de trouver dé- 
chu et diminué celui qu'elle avait tant ad- 
miré dans sa jeunesse, elle rendit visite à 
Reré, avec son mari. « Son front portait 
toujours sa couronne », a-t-elle joliment 
écrit dans ses Confidences. e C'est vous ! > 
s'était écrié Chateaubriand, les mains ten- 
dues, en la voyant entrer. Et elle a noté ce 
mélancolique et tirdif aveu, que l'âge rer- 
mettait à l'Enchanteur : « Je vous ai bien 
aimée ! Je vous aime toujours ! ». 

Or, tout de suite après que Chateaubriand 
fut mort, dès 1N48, la Presse cemmença ls 
publication de ses dmoires, et c'est là que 
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: Mme de Castelbajac put lire le fragment mys- 


. dait la clef et le secret. 


térieux de Cauterets, dont elle seule possé- 
Mais un seul mot la 


‘ fit bondir. « Un soir... je fus obligé de la 


reporter chezelle dans mes bras... » Sachant 


bien que « les folles imaginations de la jeune 


* fille avaient laissé sa vertu intacte », et re- 


doutant peut-être que ce détail inexict ne 
pût être douteusement interprété, l’occita- 
nienne se considéra dès Jors relevée du se- 
cret auquel elle avait voué sa naïve et pure 


: aventure et décida d'en laisser un écrit de sa 


main, pour être publié avec preuves et docu- 


. ments à l’appui (les lettres de Chateaubriand 


et ses réponses à elle-même, dont elle avait 


. gardé une copie), si jamais son nom était 


prononcé, Puis elle enferma ces papiers dans 


- un coffret qui ne devait être ouvert que cinq 
. années après sa mort. Celle-ci survint en 


;: 1893, 


Lorsque les héritiers de Mme de Castelba- 


. jac prirent connaissance, dans le temps vou- 


lu, de c.s émouvaites reliques, leur premier 


, mouvement fut d’hésitation : mais la volonté 
. de la disparue était formelle et témoignait 
. d’une prudente prévoyance, Le cas qu’elle 
, avait elle-même envisagé s’est produit : elle 

. a été nommée, il n'y a point d’indiscrétion 


. 
# 


désormais à faire paraîtro ces lettres et ces 


” confidences. L'histoire littéraire s'en réjouit, 
. êt la délicatesse pour une fois s:ra sauve : le 


” voile qui découvre en tombant le charmant 


| visage inconnu ne révélera que la pu'eté «de 
, Celle qui après leur rencontre de 1838 avait 
. pu écrire à son illustre ami : « C’est parce 
_ que notre mémoire ne nous reproche rien 
: que nous avons senti, sans mélange, le plai- 
sitrde nous retrouver. La main du Temps 
vainement passe et repasse sur une faute: 


elle est inhabile à l'effacer, Nous, au con- 


 traire, nous avons pu lui demander de re- 
* tracer l'histoire de nos 2nnoccntes amours...» 


« Le roman de l'Occitanien ne et de 
Châteaubriand » paraît en feuilleton dans 
le Figaro depuis le 29 novembre 1924. 

I. 


A Le tombau d’Elvire » (T.G., 
3113; LXXI ; LXXXI; LXXXII ; LXXXIV ; 
LXXX VI, LXXXVII, 59, 164). — Le phy- 
sicien Charles, mari de la jeune femme qui 
fut l’Elvire de M. de Lamartine, repose 
bien seul dans la tombe indiquée par notre 
collaborateur A. Boghaert Vaché. J'ai 
sous les yeux un petit ouvrage sur Îl's 
cimetières parisiens et, malgré l'assertion 
de mon excellent confrère le Bibliophile 
Comtois, sur le tombeau de Charles sont 
gravées ces lignes : 
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« La science aérostatique que tu as créée 
transportera les corps au-dessus des mers, >» 
Leuercier, de l'Institut » 


GEORGES BILLARD. 


Hugo était-il noble (LXXXV; 
LXXXVII, 121,216, 255, 364, 449, 504, 
691, 738). — La Revue Rélrospective 
(3° semestre (1885, p. 77), reproduit une 
lettre de Victor Hugo adressée a M. de La 
Bourdonnaye datée du 4 novembre 1829 
et qui débute ainsi : 

Monseigaeur, 

Je suis profondémet touché des bontés du 
roi. 

Mon dévouement au roi est, en effet,sin- 
cère et profond, Ma famille, noble dès l’an, 
1531, est une vieille servante de l'Etat. 


Cette lettre avait paru déja dans La 
Mode,1835, p. 145. 
I, B. 


Les Jabob, ébénistes (LX ; LXVI : 
LXVII). — A la question qui a été posée 
sur les Jacob, vient la réponse la plus 
complète qu’on pouvait désirer. C'est 
M. Hector Lefuel qui l’a faite dans un beau 
livre qui parait dans la série des Archives 
de l’amateur, aux Editions Morancé, inti- 
tulé : Georges Jacob, ébéniste du XVIII 
siècle. 

Ces Jacob formaient une dynastie d'ar- 
tistes dont le règne aura embrassé presque 
un siecle. Leurs meubles sont justement 
célebres et recherchés ; leurs noms sont 
illustres. On était cependant jusqu’ici 
malinformé sur les origines ct les parti- 
cularités de leur vie. Par une heureuse 
fortune. M Hector Lefuel, dans les ar- 
chives de la famille Jacob, à laquelle il est 
allié, atrouvé des documents fort inté- 
ressants. Il lesa mis en ordreet les a com- 
mentés dans un remarquable ouvrage. 
Nous avons à présent une biographie 
définitive du chef de cette famille, le 
créateur de cette marque, que l'on ‘ren: 
contre franpée a chaud sur tant de lits et 
de fauteuils qui étaient sa spécialité. 

C'est une des plus belles figures d'’arti- 
san qui puisse se rencontrer. L'homme 
est égal à son œuvre. Il est de vieille et 
honorable souche bourguignonne. Sans 
être fils de maitre, par son habileté ex- 
ceptionnelle qui lui rallia très vite les suf- 
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frages de ses pairs ; il put,s’établir maitre. y sur ce sujet, mais la question ayant éte 
il n’y a pas de meilleure ré- 


11 fut donc le seul auteur de son établisse- 
ment. Il eut ses ateliers rue Meslay. Rien 
n’est plus sympathique que l'existence 
familiale qu'il y mena et que raconte M. 
Hector Lefuel, avec une érudition dont la 
précision n’est pas de la sécheresse. Le 
succès, la réputation, les commandes de 
la cour, une clientele aristocratique, une 
industrie créant la mode plus encore 
qu'elle n’en était influencée, un art de tra- 
duire dans de simples meubles, les cou- 
rants du goût prédominant à une époque 
où un vieux monde s'écroulait et où un 
nouveau monde naissait : tout cela qui 
a consacré le nom de Jacob, n'a pas con- 
duit à la fortune ïe génial artiste. Ses dé- 
boires commerciaux immérités ont triste- 
ment assombri sa fin. Georges Jacob, de- 
cedéle 5 juillet 1814, n'avait rmalheureu- 
ment pas vécu assez pour voir son fils 
F.-H.-G. Jacob-Desmalter remis à la tête 
de son établissement par des créanciers 
qui reconnaissaient la parfaite probité du 
père, victime des événements politiques. 

L’œuvré de Georges Jacob, est non 
seulement, dit M. Hector Lefuel, extrè- 
mement sbondante, mais peut être la plus 
étendue qui soit. Elle a exprimé le style 
rocaille, au début, sous Louis XV ; elle a 
subi l'influence de l'antique sousLouis XVI, 
Dès 1780. Jacob utilisait le décor dérivant 
des fouilles de Pompéi dont on s’en- 
gouait. 

Rarement artiste du meuble, sut au- 
tant se renouveler, et avec autant de süûre- 
té, d'originalité et d'élégance. Dans Îles 
dernières formes qu’il créa, inspirées de 
David,puis de Percier et Fontaine, il déga- 
gea un style neuf, chaque fois, ei qui est 
pourtant bien a lui. 

Le livre reproduit des mémoires d'ou- 
vrages faits, pour a reine Marie-Antoi- 
nette, pour les princes, Îles grandes mai- 
sons, avec la description des pieces et les 
prix. 

Il donne un catalogue des œuvres qui 
sont dans les musées ou dans les princi- 
pales collections particulières. 

Mais surtout, ce qui ajoute à F'intérèêt 
de cette biographie, c'est son illustration : 
portraits de Jacob et de sa famiile ; re- 
productions parfaites de ses plus b:aux 
meubles. 


C'est peut-être s'étendre longuement 
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posée, 
ponse à faire, qu'a renvoyer à ce magnifi- 
queouvrage. 

M. 


Henri Kat (LXXXVII, 765). — Dans 


la question posée il y a eu erreur de ponc- 


tuation, il faut lire : Dans le Srfflet, «les 


deux augures,.. » ; Dans le Cr5-Crs e Le 
grand et le petit Sardou »; Dans la 7im- 


bale « Arthur Ranc » ; Lans la Guépe 


« Le Volontaire d'un an, Henri Litocff ». 
ROBERT GERAL. 


Guy Pocquelin (LXXXVII, 768). — 
Guy Pocquelin, marchand drapier, juze 
consul de Paris en 1668, était fils de Jean 
et d'Anhe Gaude (Arch. Nat. M. 5732-34! 

Beffara remarie ce Jean, veuf, a Agnes 
Mazuel, d’où Jean, père de Moliere. Mais 
Réverend du Mesnil, d’apres les mss. de 
M. le Caron de Troussures, écrit : Jean P. 
échevin de Beauvais, mort 1572, laissant, 
entre autres, de {l) Angadresme Mollet : 
À) Jean P.,marié à Paris le 11 juillet 1594 
à Agnès Mazuel, d’où Jean, père de M% 
lière. (II) Marie Cozette : B) Guy P., C) 
Robert P., père d’un Guy vivant, 1642. 
D) Jean P., échevin de Beauvais, marié : 
Anne Gaulde, d’où Guy, le consul de Pa 
ris. 

SOUI GË. 
L 4 
S 5 

Il appartenait à l'une des nomoreus£s 
branches de la famille de Moliere. Il etait 
établi « marchand drapier», rue du Pont- 
Notre-Dame des 1641; et on le retrouve 
encore ainsi qualifié en 1656. 

Les Poquelin ou Pocquelin, marchands 
our la plupart, étaient trés protégés par 
Coibert : un Pierre Poquelin lui écrit de 
Dun“erque, en 1665, pour le remercier 
æ de ses bontés pour toute la famille Po- 
quelin »; et l'archevèque d’Embrun 
mande de Madrid à Colbert, en 1663 : 

« J'avois desja beaucoup de considération 
pour les intérêts de M. Poquelin qui faict ici 
un assez bon commerce de nippes de Francz, 
mais j'en auroy un soing ties particu'ier, sa- 
chant que vous luy donnez vostre protec- 
tion ». 

Et, suivant une pièce originale en ma 
possession Colbert encore avait choisi 
ledit Pocquelin (Guy), avec le sieur de 
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la Croix, < marchands bourgeois de la 
Ville de Paris, comme députtez des mar- 
chands drappiers de la ville de Paris venus 
en la ville de Châteauroux en 1665 pour 
examiner l'état auquel sont les manufac- 
tures des marchandises de drapperie de 
lad. ville et donner des instructions aux 
ouvriers pour les améliorer ». 

Guy Pocquelin vivait toujours en 1670. 

C'est évidemment à la faveur dont l’en- 
tourait Colbert, fils lui-même d'un dra- 
pier, que ce simple marchand de drap dut 
de se voir introduire, malgré son incom- 
pétence, dars la docte commission sani- 
taire chargée de se rrononcer sur la noci- 
vité, ou non, du petit pain à la levure de 
biere. 

PIERRE. 


Cinq-Mars ou Saint-Mars (XLVI, 
284, 750; LXXXVII, 850). — Bénigre 
d'Auvergne de Saint-Mars, Ile nom est 
toujours ainsi orthographie. 

D'après la Bastille de F; Bournon, il 
était seigneur de Dimon et de Balleteau, 
chevalier de Saint-Louis, bailli et gouver- 
neur de Seres. 

Né en 1626, ilentra à la Bastille, le 
jeudi 18 septembre 1698 comme gouver- 
neur et mourut «€ le 26 septembre 1708, a 
l'âge de 82 ans et fut enterré, deux jours 
plus tard,a St Paul,tout près de l'Homme 
au masque de fer, comme si son rôle de 
geôlier devait le continuer même au dela 
dé la vie ». 

En dehors de Bournon qui donne Îles 
états de services du personnage, Cf. Fr. 
Funck-Brentano, légende el archives de la 
Bastille. 

Lettres inédites de George Sand 
jeune fille (LXXXVII, 333, 431, 507). 
— En attendant que je retrouve lacorres- 
porndance de jeune fille de Gcorge Sand, qui 
était entre les mains de Gustave Lemoine, 
je puis, dès maintenant, indiquer un lot 
de lettres adressées par Aurore Dupin a 
Mile Emilie de Wismes, une de ses aimies 
du couvent des dames Anglaises, plus 
tard comtesse de Cornulier Lucin'ère, el 
publiées par leur possesseur, M. de Fra- 
gac, parent de la destinataire, dans les 
livraisons de novembre et décembre 1911 
de la Revue de Paris, 

D'autre part, je crois devoir également 
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signaler trois lettres écrites de Nohant a 
la fin de 1820 par Aurore Dupin à une 
autre amie de pension, Apollonie de 
Bruges, qui devint la comtesse de la Ro- 
chelambert. Ces lettres, qui appartien- 
nent aux archives de la famille, se trou- 
vent imprimées aux pages 52-58 de l'in- 
téressant ouvrage que M. Clément-Simon 
a consacré à l'ainée des trois filles de 
Mme de la Rochelambert !4 comtesse de 
Valon (Paris, Plon, 1909, in-8°). 
GASTON PRINET. 

Tresca, miniaturiste (LXXXVII, 
769). — S'il s’agit du graveur Tresca 
(Salv.) né en Italie, qui travailla à Paris 
où il mourut vers 1815 et qui se distin- 
gua surtout comine traducteur de Boilly, 
consulter Bénézit (E.) Dictionnaire crili- 

ue et documentaire des peintres, etc. 
tome Ill. R. Roger et F, Chernoviz, édi- 
teurs, à Paris. 

Louis NoEL. 


Voltaire, origine du nom 
(LXXXVII, 815). — Je copie les rensei- 
gnements ci-après dans le Dictionnaire 
des noms, de Lorédan Larchey, Paris 
1880, aux frais de l'auteur. 

Voltairé, L'histoire anecdotique de ce 
mot est nécessaire à son étymologie. D’après 
M. de Coston, le rom de Voitaire est un 
pseudonyme, On sait qu'il s'appelait 
Arouet.,, lorsqu'il acheta le bien seigneu- 
rial de Vaauterre (terre du vallon) près 
d'Asnières sur Oise. Ce nom de Veauterre 
lui déplaisait, il chargea sa première syl- 
labe. 

P.c.c. Hora. 


Wilhem (LXXXVII, 820). — Une rue 
du xvi® arrondissement porte le nom de 
Wilhem bien que ce musicien n'ait ja- 
mais habité cet arrondissement ; il avait 
pris à la fin de sa vie une maison a 
Chaillot, mais la mort ne lui laissa pas le 
temps d'y fixer sa résidence. 

Nul n'aurait songé, sans doutea le tirer 
du profond oubli où il était enseveli, 
n'eût été la protestation fort justifice d’un 
groupe d'habitants d'Auteuil contre l'at- 


| tribution de son nom d'’allure germanique 


| 


a une station de la ligne Auteuil-Opeéra. 
Disons tout de suite que l'administration 
cu Métropoiitain a fait droit aux protesta- 
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tions des habitants de ce quartier et rem- 
placé le nom de Wilhem par celui : d'Eglise 
d'Auteuil. Mais la rue Wilhem subsiste 
toujours,entre le quai d'Auteuil et la place 
du même nom. 

Pourquoi aussi le Conseil Muni:ipal 
qui, voulant rendre un hommage a un 
ami du peuple et à un bon citoyer, avait 
a choisir entre deux noms a-t-il adopté 
celui a la consonnance étrangère pour le 
donner à une rue ? On lit dans la Biogra- 
pbie universelle des musiciens de Fétis 
« Wilhem, voyez Bocquillon ». 

Ainsi la rue Wilhem pourrait-elle s’ap- 
peler rue Guillaume-Bocquillon et, si l’on 
objecte que l’auteur de l'éducateur musi- 
cale des ouvriers a été plus connu sous 
le nom de Wilhem, je répondrai que Ri- 
béra fut aussi plus connu de son vivant 
et pendant tout le xvne siècle sous le nom 
de « l’'Espagnolct » et nous n'avons pour- 
tant pas à Auteuil la rue l'Espagnolet. 

Wilhem n'était pas du reste son vrai 
nom. C'était la traduction en allemard de 
son prénom Guillaume. Ïl était par son 
état-ciil Guillaume Louis Bocquillon. 

Mon confrère V qui désire avoir des dé- 
tails sur ce musicien sera amp'ement sa: 
tisfait en lisant dans le Bulletin de lu So- 
ciété historique d'Auteuil-Passy,tome VII, 
page 174, un article très complet sur la 
vie et les procédés musicaux de Guillaume 
Bocquillon (rendons-lui son véritable 
nom). 

Cet article qui occupe huit colonnes du 
Bulletin d'Auteus!-Passy. 

GEORGES BILLARD. 
| 


LE 
Voir B. Wilhem par Félix Boisson, pu- 
blie par le Comité d'inauguration du Mo: 
numcnt érigé à la mémoire du fondateur 
de l'orphéon, 1907. H. C. 


Le nombre des nobles avant 1789 
(LXXVIT ; LXXIX ; LXXXI + LXXXII ; 
LXAXXVII, 554, 634,729, 778). — Dans 
cette discuission ouverte sur le nombre 
des nobles, ncus croyons devoir insérer 
un document qui aura un caractère histo- 
rique : c’est le projet de loi que le Garde 
des Sceaux, M. René Renoult et le Mi. 
nistre des Finances,M. Clémentel, viennent 
de déposer portant abolition des titres 
nobiliaires en chancellerie. 
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Messieurs, 

Nous vous proposons de supprimer la for- 
malité de l'investiture des titres nobiliaires 
en chancellerie. 

Les textes relatifs à l’inve:titure des titres 
nobiliaires sont compris au décret du 1°" mars 
1808, constituant le statut de la nouvelle 
noblesse impériale et réglementant les ma- 
jorats. Formellement maintenus par Îa charte 
de 1814 qui fit, en outre, revivre la noblesse 


.d’ancien régime, ces deux décrets furent tem- 


porairement abolis par le décret-loi du 29 
février 1848, mais furent remis cn vigueur 
par celui du 24 janvier 1859. Ils n'ont jz- 
mais été abrogés depuis lors. 

Jl est inutile de souligner ce que cette lé- 
gislation a de contradictoire avec l’institu- 
tion mèmz d'un Gouvernement démocrati- 
que. D'une part, le Gouvernement doit lé- 
galement continuer à investir officiellement, 
quand il est en requis,les titulaires des titres 
créés par les régimes politiques déchus, alors 
que ses principes s'opposent à la création de 
titres nouveaux. D'autre part, cette inves- 
titure, qui ne constituc que la reconnais- 
sance authentique d'un droit qu’elle ne crée 
pas, mais se borne à constater, n'est pas ju- 
ridiquement obligatoire pour les propriétaires 
du titre, sauf pour l'usage public du titre, 
c'est-i-dire pour l'usage du titre dans les 
actes publics. Il est arrivé que les intéressés, 
sauf quelques rares exceptions, négligent en 
fait de se faire investir ; si bien que la £ga- 
rantie qui semblerait devoir résulter de ce 
contrôle officiel est parfaitement illusoiree 
le profit fiscal nul. C’est ainsi que, pendant 
les cinq dernières années (1920-1924;, 16 in- 
vestitures seulement ont été demandées à la 
Chancellerie ; les droits de sceau perçus à 
l'occasion de ces investitures n'ont pas dé- 
passé 35.000 francs, 

I nous a paru, dans ces conditions, qu'au- 
cune raison fiscale sérieuse ne commazsadait 
lo maintien dans nos lois d’une institution 
qui, dévenue à peu près théorique, n'en con- 
serve pas moins sous la République un ca- 
ractère officiel au titre de noblesse. Il n'est 
pas question d’abolir dans la vie courante 
l'usage du titre de noblesse, qui peut y 
subsister comme un élément de distinction 
d'une nature particulière, Nous ne propo- 
sons donc pas d'abroger l'ensemble de Ia lé- 
gislation sur les titres nobiliaires, La Répu- 
blique a moniré par plus de cinquante ans 
d'existence qu'elle n'avait rien à redouter de 
cette survivance du passé. Nous estimons 
seulement qu'il y a lieu, en supprimant l'in- 
vestiture en chancellerie, de leur retirer tout 
caractère officiel. 

L'abolition de l'investiture des titres no- 
biliaires en chancellerie doit être nécessaire- 
ment accompagnée de la prohibition faite 
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aux officiers publics et ministériels de men- 
tionner dans les actes publics les titres 
uobiliaires. 

Il y auraiten effet une contradiction à 
laisser subeister la possibilité de faire figu- 
rer dans les actes concernant l’état des per- 
sonnes une qualification, alors que la forma- 
lité destinée à en établir le bien-fondé se 
trouve abolie pour l'avenir. 

Telest l’objet du projet de loi dont la te- 
neur suit : 

Le Président de la République française 

Décrète : 

Le projet de loi dont la teneur suit sera 
présenté à la Chambre des Députés par le 
Garde des Sceaux, Ministre de la Justice et 
par le Ministre des Finances, qui sont char- 
gés d'eñ expose: les motifs et d'en soutenir la 
discussion. 

Article unique 

L'investiture des titres nobiliaires en chan- 
cellerie est abolie . 

La mention de ces titres est prohibée dans 
les actes publics, sous peine, pour ï’officier 
public ou ministériel qui aurait contrevenu 
à la présente disposition, des sanctions édic- 
tés par les articles 50 et 53 du Code civil. 

Faità Paris, le 4 novembre 1924. 

Signé : Gaston Doumercus, 
Par le Président de 1: RSpublique : 
Le Garde des Sceaux, Ministre da la Justice, 
Signé : RENÉ RenouLT. 
Le Ministre des Finances. 
Signé : CLÉMENTEL. 

Les Préfaces d'Anatole France 
(LXXXVII, 817).— En recevant ce matin, 
de mon libraire « Le Troisième Livre des 
Monogrammes, Cachets, Marques et Ex- 
Libris composés par George Auriol », 
qui s'ouvre sur une préface très inatten- 
due de feu notre bon maitre Geoffroy 


Tory, je crois me rappeler que le « se- 


cond-livre » a été présenté par celui qu’à 
quelques siècles de distance, nous avons 
aussi appelé notre bon maître, Vérification 
faite, j= trouve en tête de ce volume la 
préface d'Anatole France, originalement 
transcrite par l'auteur du livre, comme 
celle de Tory. 
D' O’Graovy. 


Descendance du Pape Clé. 
ment IV (LXXXVII, 669, 786, 832). — 
Guy Foucault ou de Foulques de Saint 
Gilles, en Languedoc, Pape de 1265 à 
126%, portait : d’or à six fleurs de Lys 
d'açur, 3.2.1. 
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Voir biographie et armoiries in Æ4/p. 
Ciacant, Vilæ et res gestæ Pontificorum bo- 
manorum, etc. Romae, 1677, t. I, p. 166 
et suiv. : 

Armoiries in Bulletin de la Société 
d'études de la province de Cambrai, t. IX, 
1907, p. 226-246. 

Hautcœur. Hisioire de l'éplise et du cha- 
pitre de St-Pierre de Lille, t. 1, p. 112 a 
114 (renseignements). 

Dr RAEYMAEKERS. 

Portrait du maréchal Dumon- 
ceau (LXXXVII, 717, 388). — A l’Expo- 
sition universelle de 1910, de Bruxelles, 
dans le compartiment militaire (Musée de 
l'Armée), figura un grand portrait en 
pied (peint à l'huile du maréchal Dumon- 
ceau en tenue de gala. Cette toile appar- 
tenait alors et appartient peut-être encore 
actuellement à M. le comte du Monceau 
de Bergendael, 43, avenue des Arts, 
Bruxelles. 

Dans ce même compartiment, figura 
également un tableau plus petit représen- 
tant le général Dumonceau, cette pein- 
ture qui n'est qu’une copie d'un tableau 
existant en Hollande, appartient à Mon- 
sieur Hayez, 112, rue de Louvain, 
Bruxelles, L. L. 
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Edmont About et David €’An- 
gers en Grèce (LXXXVII, 766). — 
Exilé de décembre, David d'Angers par- 
tit de Bruxelles le 25 avril 1852, avec sa 
fille Hélène, pour Athenes, où le nroscrit 
descendit à l'hôlel d'Orient. Edmond 
About, qui était alors éleve de l'Ecole 
d’Athenes, fut un des premiers à aller 
voir à son hôtel l’artiste exilé. Dans l’//- 
lustration du 27 juillet 1852, Edmond 
About publia même un article sur David 
d'Angers, mais ce travail fut plutôt pré- 
judiciable à David et à l'auteur.En juillet, 
David quitta Athenes à cause des chaleurs 
pour le village de Céphisia, pres de Pen- 
telique. Il partit d'Athènes définitivement 
au mois de novembre 1852. 

Cf. David d’ Angers par Henry Jouin. 

Chanoine UZUREAU. 


Quai Malaquais (LXXXVII, 765,847). 
— M. Clément Vautel,qui a autant d’ima- 
gination que d’esprit, prétend que le nom 
du quai Malaquais (mal acquis) lui vient 
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d’une usurpation de terrain que la reine 
Margot aurait commise en cet endrait. 

Dans la Topeprapbie historique du Vieux 
Paris (Région du Bourg Saint-Germain) 
Tisserand avoue l'étymologie exacte de ce 
nom que l'on écrivait autrefois « Mala- 
quest ». Î[l ajoute que ce nom était peut- 
étre le surnom d'un individu mal famé, 
peu délicat dans ses acquisitions, mais ne 
fait, à cette occasion, aucune allusion à 
la ci-devant reine de Navarre. D’après lui, 
on rencontre pour la première fois le nom 
de quai Malaquest dans un document de 
1581. Or, ce ne fut qu’en 1606 que la 
reine Marguerite fit construire son hôtel 
de la rue de Seine et qu'en vue d’agran- 
dir ses jardins, elle acquit, par voie 
d'achat ou d'échange, de l’Université et 
de divers particuliers, plusieurs terrains 
sur le Pré-aux-Clercs. 

D'ailleurs, la plupart des historiogra- 
phes parisiens, et particulièrement celui 
d'entre eux qui a le mieux étudié et décrit 
le quai Malaquais, M. Léo Mouton, l'éru- 
dit conservateur à la Bibliothèque natio- 
naic et président de la Société historique 
du VI arrondissement, s'accordent à dé- 
clarer que l’on n’a pas encore retrouvé 
positivement l’origine de la dénomination 
Cu quai enquestion (1). GASTON PRINET. 

Un mot d’Anatole France sur 
Zola (LXXX). — Si ce mot n'est pas 
d'Anatole France, il en est un qu'on ne 
peut pas lui contester parce qu'il l’a pro- 
noncé à la tribune française en mars 1908 : 
« Personne n'a élevé un si haut tas d’im- 
mondices que Zola » JEAN DE ViLLARS. 


Les MémoiresInédits (LXXXVI1,667, 
747,802,847). — Des Mémoires inédits, il 
y en aura toujours, ainsi que des corres- 
pondances appétissantes, dans notre bon 
pays de France où le public adore les 
médisances et les aventures. On a parlé 
ici même, récemment, des mémoires de 
M. d'Hector, sur lesquels je n’ai pu avoir 
aucun renseignement de M. Biré avec qui 
je me trouvais en relations. On vient de 
citer, encore ici, les mémoires du Maré- 
cha&l Bertrand et du comte Marchand, 


(1) Léo Mouton. Ze qua: Malaquais. L’Iiôt 
de la Buite, Paris. Edouard Champion, 1915, 
in d°, p. 1. 
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qu’une timidité peut-être excessive retient 


dans l'obscurité. Nous comprenons,d’ail- 


leurs, les hésitations des familles à révé- 
ler les trésors de leurs archives, d abord 
pour éviter les indiscrétions des curieux, 
ensuite pour soustraire les documents de 
famille qui leur sont chers, moins au vrai 
scrupule de la vérité qu'aux malveillances 
systématiques. 

Frédéric Masson refusait les communi- 
cations particulières, afin de n'être pas 
astreint à des ménagements de conve- 
nance. Cela se comprend. Mais on a vu, 
— je ne le sais que trop par expérience, 
— des écrivains profiter d’aulorisations 
bénévoles pour interpréter, fausser, sup- 
primer tendancieusement les textes qui 
les gênent ; et il n’est pas donné à tout le 
monde de remettre nettement le coupa: 
ble à sa place. Il en va comme si les Bo- 
ches obtenaient de la Société des Nations 
la faculté d'ouvrir nos archives diploma- 
tiques pour démontrer leur propre inno- 
cence. i 

Anen prendre qu’un exemple, je ne 
crois pas que, si le duc d’Aumale etait 
encore de ce monde, il eût été fort satis- 
fait, tout « bleu » qu'il fût, — ou simplk- 
ment tricolore, — dé voir commei 
l'historien Lavisse et son école ont trait 
les Montmorency et les Condé. Si ces Me- 
cènes d'autrefois, pour ne rien park 
d’autre, ont créé ou favorisé des œuvrts 
d'art, ce n'est,parait-il, qu’affaire de vani- 
té, de snobisme ou mode, sans que leur 
nature insuffisante leur donnäât conscienit 
de la vraie beauté, Et tout à l'avenant. 
Quand le dernier des Condé en exil ap: 
prend que la Révolution lui confisque 32 
400.000 livres de rentes, Lavisse s'indigne 
que le Prince n’en perde pas le sommeil 
et n’accuse pas le coup par des récrimina- 
tions inutiles : 

«ll vaut mieux perdre ses biens que son 
honneur et peut-être sa vie », déclare le 
Prince tranquillement, — « Héroïsme ? Stoi- 
cisme? Non, mais résigration facile, rési- 
gnation molle, sensibilité médiocre. Combien 
de fois il faudrait répéter ce mot « médiocre » 
en parlant de ce monde de cour, surpris 
dans sa vie frivole par les dures réalités ré- 
volutionnaires | 

(Journal des Savants, janv. 1923 ; 32) 

On aimerait à savoir en quelle attitude 
Lavisse, seigneur de quelques Chantillys, 
eût accueilli le cyclone populaire : avec 
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la rage eschylienne de Prométhée ? Du 


d'hui les lettres politiques, ne trouve pas 
d'autre épithète que celle de « médiocre » 


toute influence. Et qui mieux est, lui- 
# même, Lavisse, lorsqu'il était, trente ans 
. plutôt, un peu moins pontifical et pré- 
7 somptueux, savait faire son examen d'in- 
Vtelligence à l’occasion de Dante : « Et 
“ nous aussi... nous prétendons conduire 
” et régler la vie par des syllogismes. Les 
applications faites sous nos yeux du prin- 
cipe d'égalité et de celui de la souveraine- 
té nationale, paraïitront aussi extraordi- 
naires dans cinq siècles qui nous semblent 
aujourd'hui les déductions tirées du texte 
de St-Luc sur les épées ». (Préface au 
Saint-Empire Romain, de James Bryce ; 
Paris, Colin, 1890 ; p. xi). 

On conçoit que, devant ces hostilités 
foncières, ces partis pris, des familles hé- 
sitent a livrer leur nom ct leurs traditions 
familiales, n’ayant pas le détachement un 
peu cynique dont a fait preuve Robert de 
Montesquiou. Je sais tels documents du 
temps de Louis XV, de la Restauration, 
(les mémoires du marquis de la Maison- 
fort) du Second Empire, de la Troisième 
République, — voyages, souvenirs, notes, 
éclaircissements personnels, — qui pa- 
raitront si les circonstances s’y prêtent. 
Mais il est dangereux de trop attendre, de 
trop se fier à la constance du hasard et a 
la dissémination des héritages. 

Il y a une quarantaine d’années, un 
ancien officier d’Etat-Major, non marié, 
fort instruit, possédait, entre autres docu- 
ments, une importante collection de let- 
tres, plus de 500, échangées entre Ja Cour 
de Louis XIV et celle de Philippe V ; il 
comptait la léguer au Comte de Cham- 
bord ; la mort du prince, qui le précéda 
dans la tombe,deux ou trois ans d’avance, 
dérangea ses projets. j'ignore ce que sont 
devenues ses collections. 

En 1870, les descendants du Marquis 
de Vaudreuil, le dernier gouverneur du 
Canada, brülerent le journal du siège de 
Québec en 1759, pour l'empêcher de 
tomber aux mains des Prussiens : n'au- 
raient-ils pu l'envoyer à quelque branche 
de la famille demeurant au fend de la pro- 
vince, loin des frontières ? 


reste, Renan, dont on nous livre aujour- : 


pour qualifier les temps où Lavisse avait ! 


la résignation Biblique de Job ? Ou avec . 


Et tte ma an et tn nantes ne re mm 
AP RO PV PE GI PAR OC CU PE RE I ER EEE 
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On souhaiterait qu'il existât en France 
une institution semblable à la Commis- 
sion des Manuscrits historiques, qui fonc- 
tionne excellemment en Angleterre.En re- 
Jations avec les familles qui acceptent ses 
services, elle publie a bas prix, sous la 
forme de blue-books ce qu'on lui permet 
d'imprimer. Un savant historien, de 
l'Institut, à qui je signalais cette lacune 
chez nous, me répondit que les familles 
aimeraient mieux employer, comme le 
disait Taine, leurs parchemins, et pa- 
piers à recouvrir leurs pots de confiture 
que les livrer à une commission officielle. 
e Au début, peut-être », lui répondis-je. 
« Mais, lorsque plusieurs familles au- 
raient accepté cette publicité facile, les 
candidats ne manqueraient pas pour en 
désirer le bénéfice». La résistance vien- 
drait plutôt de l'esprit démocratique à 
subventionner une entreprise qui lui 
plairait mieux si elle avait pour objet de 
detruire Îles vieux papiers de familles 
au lieu de leur donner une vie durable. 

Mais on pourrait procéder sur le mo- 
dele du Gouvernement Canadien, qui gère 
admirablement les souvenirs de son pays 
et qui vient. sous les auspices de la Com- 
tesse de Minto, de fonder une Société 
d'histoire pour garder les descendances 
des gens célèbres ou notoires ayant mar- 
qué dans les annales du pays, à un titre 
quelconque. La branche anglaise a été 
inaugurée à Londres en novembre 1923, 
dans un grand banquet auquel assistait 
toute l’ar:stocratie, le prince de Galles et 
l'archevêque de Cantorbéry, en tête. 

La brarche française a pour présidents 
le Marquis de Montcalm et le Marquis de 
Livis. Son banquet d’inauguration vient 
d’avoir lieu a Versailles, dans la Galerie 
des Batailles, le 28 octobre dernier. Natu- 
rellement des travaux s’ensuivront et des 
recherches qui sont d'avance assurées. 
(Cfr. Rev. Historique, mai 1924, 157). Et 
que dans nos vieilles familles maritimes, 
bien des documents dorment qui n’atten- 
dent que l'heure du réveil, on en peut Ju- 
ger par le travail de M. de Germiny, 
dans la Kevue des Questions Historiques, de 
1908 à 1924 sur les brigandages de l’An- 
gleterre à nos dépens au cours du xvin° 
siècle ; nos officiers de mer sachant mieux 
que personne ce que, dit ingénuement le 


Î Times littéraire, « les Français n'avaient 
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pas encore appris, qu’au fond l’Angleterre, 


et non l'Autriche, était leur principale en- 
nemie » (13 juillet 1924 : p. 411, à propos 
de l'Histoire de France, de Jacques Bain- 
ville).C’est un point qu’il n’est pas inutile 
de connaître pour éclairer la politique fu- 


ture du pays. 
OLp No. 


| CR 
J'ai eu l'occasion, dans le numéro du 


10-30 Septembre 1016 de l’Intermédiaire 
(LXXIV, 117), de faire connaître que des 


trois mémoires manuscrits laissés par Tir- 
Cuy de Corcelle, deux appartenaient au 
marquis de Chambrun, député de la 


Lozère, son petit-fils, et le troisième à 


Mme veuve de Corcelle, sa bru. 

Je me suis occupé également, il y a 
quelques années, à propos, je crois, de 
l'origine du comte Chamans de Lavailette 
et de l'orthographe de son nom, des Me- 
moires de Mme de Ménerville, mais Je 
n'ai pas trouvé trace de ma notice dans 
les tables des matières de notre recueil et 
ne puis y renvoyer. J'avais eu communi- 
cation du manuscrit desdits Mémoires par 
le comte René de Maussion, arrière petit- 
fils de Mme de Ménerviile, qui le possède 
dans ses archives de famille. 

GASTON PRINET. 


*e 

À propos de Mémoires inédits notre con- 
frère Jean-Bernard à signalé dans la Li- 
berlé du 30 septembre 1924 les Mémoires 
de Louis Philipe dont le manuscrit appar- 
tient aujourd’hui au duc de Vendôme. 
Ces intéressants souvenirs ont été consul- 
tés par M. Denys Cochin qui les a utilisés 
et en a reproduit certains passages dans 
son bel ouvrage Louis Philippe, d'après les 
Documents inédits, Paris, Hachette 1918, 
in-8 de 285 pages. Voici en effet ce que 
nous lisons dans l’avant.propos : 

Pendant une visite à Belmont-House, peu 
de temps avant la gucire, Mgr le duc de 
Vendôme avait bien voulu me permettre de 
prendre connaissance de quelques uns de ces 
précicux papiers de famille, et de garder 
quelques citations et quelques notes qui font 
le principal intérèt de fa présente étude, 

En attendant la publication intégrale 
des Mémoires de l’ancien roi des Fran- 
çais, On peut consulter très utilement 
l'étude historique de M. Denys Cochin. 

ARMANDs Lops. 
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Michel-Georges-René-Louis dela Broise, 
né en 1795, fit la campagne de 1813 et 
sous la Restauration montra un dévous- 
ment absolu au roi. 11 mourut à Laval, en 
octobre 1871. Ses Mémoires inédits son: 
entre les mains de la famille. 

Je possède les Mémoires inédits d’ua 
Capitaine vendéen, Julien-Gabriel Vallée. 
né le 2 mars 1774 à Soulaines (Maine-et- 
Loire) et mort en 1857. 

Chanoine UzuREAU, 
Directeur de l'Anjou histortg::e. 


L’Alcoran des Princes (LXXXVII, 
769). — L'auteur de la brochure : L’A/- 
Coran des Princes destinés au trône, est 

téphano Zannowich, célèbre aventurier 
ct imposteur qui se disait être le prince 
Castriotto d’Albanie, onzième petit fils 
du grand Scanderberg ; né le 18 février 
1751 à Pastrovicio, bourg de l’Albanie 
vénitienne, d'un père marchand de mules 
ou de pantoufles, et joueur effréné. Zan- 
nowich est mort à Amsterdam le 25 mai 
1786, suicidé, 

C'est à tort que divers biographes ont 
attribué à J.-B. Cloots ce petit livret cu: 
rieux. | | 

D'apres un catalogue de vente d’ure 
bibliothèque où il figurait, le véritatie 
titre de cet ouvrage est ainsi conçu : Sii- 
ban, Annibale d'A lbanie à Frédéric. Gus!- 
laume de Prusse, où l’Alcoran des Princes 
destinés au trône ; trad. sur la dixième 
édition italienne, par main de maitre. 
Saint-Pétersbourg, 1783, petit in-8e. 

Louis Noez, 
Bibliothécaire de la ville de Douai. 

« Galerie historique des contem- 
porains » (LXXXVII, 69). — La Gale- 
rie bistorique des contemporains fut publiée 
a Bruxelles, de 1817 à 1820, en huit vo- 
lumes in-8° et complétée par un supplé- 
ment de deux volumes édités à Mons, le 
premier en r826, le second en 1830. 

C'était l'œuvre collective de Pierre- 
Louis-Pascal Jullian. de Montpellier ; 
Philippe Lesbroussart, professeur à l’Athé- 
née royal de Bruxelles, qui s’occupa spé- 
cialement des écrivains, des artistes et 
des savants ; G. Van Lennep, ancien bi. 
bliothécaire à La Haye, dont la collabora- 
tion fut utile surtout pour les biographies 
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hollandaises. Le supplément fut mis en 
ordre par un Français, D. Marie, que l'on 
trouve attaché en 1831, à Bruxelles, à la 
Librairie parisienne dirigée par Quesne. 
Jules Delecourt, dans son ÆZssai d’un 
dictionnaire des ouvrages anonymes ei 
pseudonymes publies en Belgique au XIX° 
siècle, signale une « note très curieuse » 
publiée par le baron de Reiïffenberg dans 
le Bulletin du bibliopbile belge (tome Ill, 
p. 463) à propos de l’œuvreet de ses au- 
teurs. 
A. BoGHABRT- VACHÉ, 


é 

M. Osiris demande si le Directeur de la 
Police sous la Restauration, Franchet, est 
de la famille du maréchal. 

En effet, François Franchet-Despérey, 
directeur de la police (1821-1825) et con- 
seiller d’Etat, mort le 21 juin 1864, eut 
pour fils le lieutenant-colonel Franchet- 
d’Espérey, marié à Mlle de Dion. De ce 
mariage naquit en 1856 le maréchal 
Franchet-d'Espérey. 

La famille Franchet-d’Espérey, qui est 
originaire du Forez a pour armes: d’agur 
à un pélican sur son aire d'argent, avec sa 
piété de gueules, accompagné en chef d’un 
soleil rayonnant d'or mouvant du canton 
dextre. 

| Louis DesvEeRGNES. 


Les messageries (LXXXVI). — 
M. Ch, Florange va publier une Efude 
sur les Messageries et les Postes, d’après les 
documents métalliques et imprimés. Pré- 
.Cédée d’un « Essai numismatique sur les 
Ponts et Chaussées. 

1 vol. in-4, orné de pres de 500 repro- 
ductions et de plusieurs planches qui sera 
du prix de 8o fr. 

Beau travail, unique dans son genre, 

décrivant plus de 1500 pièces : jetons, 
médailles, plaques de postes et relais, pla- 
ques de postillons, boutons, etc., et don- 
nant la reproduction de près de 500 d’en- 
tre elles. 

L'histoire des Messageries, du Roulage, 
des Transports militaireset des Postes(avec 
d'importants chapitres sur la Poste en 

1870-71 et la Poste aux Armées), sans né- 
gliger les services des Messageries par 
eau et par mer à toutes les époques, tout 
ce qui a été frappé, dessiné ou imprimé a 

été soigneusement groupé, formant le 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 20-30 Novembre 1934 


898 

trait d'union entre les deux collections si 
diverses et pourtant si intimement liées 
au point de vue historique qui se nom- 
ment la « Philatélie > et la « Numismati- 
que ». [. 


L'auteur d'une définition de la 
Chine (LXXXVII, 527, 649). — De re- 
tour 2 Paris, j'y ai renris contact avec les 
Revues et une correspondance fort en re- 
tard. C’est ainsi que j’ai eu seulement 
l'occasion de lire dans les premiers jours 
d'octobre l’article signé L. P. dans l'/#- 
lermédiaire d'août sur Loti et la Chine. Il 
y a lieu de distinguer, dans cet article. ce 
qui est correction utile de certains lapsus 
memoriæ dont mon correspondant de 1910 
s'était rendu coupable. Ainsi errait-il ma- 
nifestement, lorsqu'il m'écrivait que Loti 
était € chef d’état major >» de l'amiral 
commandant en chef, non la « division », 
mais l’escadre d’'Extrême-Orient. Ce sont 
là, au demeurant, pures bagatelles, que 
l'on pouvait aisément rectifier sur le vu 
de répertoires courants. D'autre part,l’ex- 
pression par moi employée : « camarade 
de Loti », était inexacte également, en ce 
sens que le « témoin oculaire » des faits 
de Chine en 1900, tout en faisant, comme 
le capitaine de frégate attaché à l’état- 
major de l'amiral, partie d: l'expédition 
punitive — si j'ose dire — contre les 
Boxers, n'était pas lié d’amitié particulière 
avec le romancier, mais se trouvait être 
simplement son « collègue » et tel est le 
vocable que j’eusse dû employer, au lieu 
de celui de « camarade », qui a choqué 
M. P. LL, 

Mais où celui-ci dépasse les termes de 
ma communication, c'est quand il me fait 
dire que « Loti ne serait jamais allé à 
Pékin ». Qu'on relise le texte de cette com- 
munication de juin dernier et l’on verra 
que mon informateur prétendait unique- 
ment établir que Loti n’était pas à Fékin 
au moment précis de la répression et que, 
par suite, ses descriptions des profana- 
nations infligées par les matelots au lit de 
la Fille du Ciel au moment où ceux-ci pé- 
nétrèrent dans le palais Impérial, sont du 
réchauffé, puisque faites sur des documents 
officiels certes, mais de seconde main, la 
vision directe et immédiate des événe- 
ments manquant alors à l’auteur, dont le 
doigté si délicat y suppléa avec son art 
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infini, Que Loti soit allé dans la suite à 
Pékin, on ne le nie pas et ni l’amiral 
Pottier, ni d’autres personnages qu'il met 
en cause dans ses articles du Figaro, ne 
pouvaient songer à protester d’aucune 
sorte contre le rôle flatteur que leur faisait 
jouer l'expert écrivain, cela va de soi. On 
sait assez que les plus hauts personnages 
— ceux même qui affectent de dauber la 
presse quotidienne et les journalistes — 
sont singulièrement flattés, dès qu'un ré- 
dacteur de journal entreprend de commu- 
niquer au public leurs petites ou leurs 
grandes pensées, leurs hauts ou bas faits. 
Que devait-il en être, lorsque l’interviewer 
s'appelait Julien Viaud ? insister sur de tels 
constats d’expérience serait de mauvais 
goût ici. D'ailleurs mon correspondant de 
1910 n’a pas eu le privilège d’accuser le 
premier Loti d’inventions, pour ce qui est 
de la répression immédiate de l’insurrec- 
tion et de l’entrée au Palais Impérial. Des 
journaux l'avaient devancé et l'on ne voit 
pas que Loti — qui savait ce que la presse 
imprimait sur son compte et en suivait le 
détail particulier — les ait alors démentis. 
On me signale entre autres l'articulation 
précise du grand quotidien breton L’Ouest 
Eclair, publié a Rennes, dont l’article fut 
reproduit par quantité d’autres feuilles,en 
” France et au dehors. Cet article parut dans 
le numéro du mercredi à novembre 1910 
de l’organe néo-catholique. I y est donné 
comme émanant d'un « lecteur », qui se 
dit « ancien gabier »> et qui «eut l'occa- 
sion d’approcher de près M. Pierre Loti » 
au moment des événements de Chine. Ce 
garant affirme déja que Loti ne connut 
« les incidents ayant trait au pillage du 
Palais Impérial » que « par les rapports 
des chefs de détachements rendant compte 
des opérations au commandant » de l’Es- 
cadre. Et notre « gabier »,qui a des lettres 
et se dit « vieux », d’ajouter : 

Je me garderais bien de parler de mysti- 
fication littéraire ; mais je ne puis que cons- 
tater l'imagination feconde du merveilleux 
écrivain de « Madame Chrysanthème ». Il se 
révéla durant la campagne de Chine un vé- 
ritable journaliste. La lecture des articles bi- 
mensuels qui parurent dans le Fsparo four- 
nira la suggestive preuve de ce que j'ose 
avancer Ceci ne saurait diminuer en rien l'ad- 
miration que je professe pour le délicieux ro- 
mancier, qui constitue l'une dés gloires les 
plus pures de notre littérature moderne... 
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Au fond, que Loti ait vu ou non ce qu'il 
a décrit lois des événements de Chine, 
qu'importe, si sa description, faite sur les 
récits de camarades et des documents off 
ciels, n’est en aucune façon inférieure 3 
celle qu’il eût pu donner de choses vues 
par lui-même ? Il n’y a donc pas lieu de 
s'indigner et nul ne songerait pour autant 
à nier — comme écrit à la fin de son ar- 
ticle M.L. P. — que ce grand écrivain aït 
4 tant contribué à faire connaître nos ma- 
rins et à les faire aimer », même lorsqu'il 
en traçait une peinture évidemment poé- 
tisée et irréelle. « Mon frère Yves », pour 
différer prodigieusement du matelot breton 
Salomon, le pêcheur hirsute et rébarbatif 
qu'ont connu ceux qui eurent l’heur de 
visiter Loti à bord du « Javelot »#, dont la 
poupe vermoulue se balançait sous le pont 
international de la Bidassoa, n’en est pas 
moins un chef-d'œuvre. C’est entendu et 
un écrivain espagnol dont les journaux de 
Paris ont parlé récemment à propos de sa 
venue en France avec Unamuno, M. Ro- 
drigo Soriano,a, dans un curieux livre in- 
titulé : Dario de Regoyos (Madrid, 1921). 
laissé un inoubliable crayon de la manière 
dont Loti vivait dans sa maison basque 
toute proche et la façon dont celui qu'il 
appelle « le grand poseur » y avait € com 
biné à merveille son tableau oriental». 
Ces pages, qui ont le piquant du vécu,se 
raient à traduire en notre langue. Lot 
confessa à Soriano et au grand Regoyos 
que « les documents ne valaient rien de- 
vant l'imagination » (page 131 de Dans 
de Regoyos). 11 paraît que cette visite « in- 
digna Regoyos » (page 132). Et Soriano 
conclut ce chapitre si curieux d’un livre 
débordant d’indiscrétions vécues en nous 
racontant comment, lors de la Guerre his- 
pano-américaine, Loti vint à Madrid et lu, 
rendit sa visite : 


Nous avions convenu d'assister à une 
course de taureaux. C'était.je m'en souviens 
bien, le 3 juillet, jour de Cavite. Le poseur 
arriva chez moi habillé, comme il disait « à 
la española > : pantalon collant à carreaux, 
veste de velours de coton, cravate rouge, 
chapeau à larges bords (pavero), canne 
noueuse.je ne veux pas évoquer l'impression 
amère, celle de ridicule et de honte, qu’en 
ce tragique moment produisit sur moi le cé- 
lèbre écrivain, De bonne foi et pour honorer 
« su España, l'Espagne « flamenca » (déver- 
gondée) et l'Espagne « chula » (des toreros), 
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Loti revêtait ce qu'il croyait être la défroque 
espagnole... , etc., etc. 

Ce crayon de Loti aux « toros » serait à 
rapprocher d'un autre, donné par le grand 
Ruben Dario — en février 1899, dans un 
article de Madrid pour la « Nacion » de 
Buenos Aires, article réimprimé pages 
77-82 du volume « España Contempora- 
nea » en vente à la librairie Garnier à Pa- 
Iris, de la « Biblioteca Contemporanea »,de 
laquelle il fait partie, — de Maurice Bar- 
rès spectateur, également,d’une course de 
taureaux à Madrid. Cest du dernier gro- 
_tesque. On y voit l’auteur de Sous l'æil 
_ des Barbares, en compagnie « d’une fille 
amenée de Paris, gracieuse de sa personne, 
fine et pimpante, fleur de boulevard », se 
livrer à des effusions telles que « les in- 
_ terjections pleuvaient et qu'il fallut ex- 
_ traire de leurs places la dame évanouie et 
le cultivateur du Moi... » Et le fin Ruben 
d'ajouter (page 79 de l'édition Garnier) : 

Je me suis souvenu plus tard de cette 
amusante histoire, en lisant les pages su- 
prêmes de pensée et de profondeur psycho- 
logique,au style si personnel d'écrivain élevé 
à l'école de Renan et de Stendhal — 6 la 
puissante mixture ! — que contient ce livre 
si beau : « Du Sang, de la Volupté et de la 
Mort »... 

On ne saurait, àmon humble avis,tirer 
_ une plus frappante moralité du petit 
épisode chinois qui a occupé un moment 
_ nos loisirs d'intermédiairistes,si au-dessus 
_ des contingences malsaines de l'heure qui 
fuit... 

CAMILLE PITOLLET. 


Honfleur et Harfleur (LXXXVII, 
722, 847). — Dans le Luxembourg et la 
partie de la Lorraine, qui en faisait par- 
tie,les chartiers disent aux chevaux, pour 
les faire tourner à droite: Hott-em ou 
Hott simplement et pour les faire tourner 
à gauche Har-em. 

Em indique plutôt une direction qu'une 
action. 

Rond-em : autour,rem-goen : retourner 

Pour ordonner aux chevaux d'avancer. 
on dit Hue, et pour s'arrêter Ho. 

On parle en ces pays un idiôme d'ori- 
gine germanique qui doit être un mélange 
de Saxon et de Franc. Charlemagne ne par- 
venant pas à tranquilliser les habitants de 
la Saxonie, les a forcés à s’expatrier. Ils 
sont donc arrivés entre la Meuse, la Mo- 
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selle, et le Rhin où habitaient les Francs. 

Les deux mots Har et Hot sont-ils d'ori- 


gine Francque, ou Saxonne ? Je ne saurais 
le dire. 


J. F. 


La nouvelle table de l’ « Inter- 

RÉ » (LXXXVI ; LXXXVII 38, 
3,134, 102, 230, 277, 324,375,419.471, 

515, 568,616,709,758, 807, 854). _ La 
nouvelle Table de l’/nfermédiaire, établie 
par M. Pierre Dufay, qui sera servie aux 
souscripteurs au début de l’année 1925, 
n’a été tirée qu’à 500 exemplaires, qui 
sont à la veille d’être tous souscrits, ainsi 
qu’on a pu le voir. 

La souscription reculée de 10 jours, sera 
close le 30 décembre prochain. 

Le prix de la Table est de 40 francs 
pour les souscripteurs. Il sera porté à 
60 francs, la souscription close. 

Nous ne saurions trop appeler l’atten- 
tion des Bibliothèques, nos abonnées, qui 
n’ont pas encore souscrit à cette Table 
qui leur est absolument indispensable, 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

Musée de la ville d'Etampes : 

Bibliothèque de l’Arsenal ; 

MM. Lestringant (Rouen) ; 

Louis Perceau : 

Ogden Codman ; 

Paul Flobert ; 

Paul Merlin ; 

Couchard-Descours ; 
Mme J. Barthélemy. 


Srouvuilles at Œuriosités 


Les derniers moments de Phi- 
lippe-Egalité. — Philippe-Egalité, sus- 
pect depuis longtemps, fut arrêté le 
7 avril 1793 à la demande des Girondins, 
puis transféré à Marseille avec les autres 
Bourbors. Il fut ramené à Paris le 8 oc- 
tobre et il comparut devant le Tribunal 
révolutionnaire. Il fut condamné à mort 
sans apparences de raisons et exécuté le 
6 novembre 1793; il est probable que 
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c'est l’émigration de son fils aîné, le futur 
Louis-Philippe, qui lui valut la peine ca- 
pitale. Tout cela est connu ; sa mort cou: 
rageuse également, mais qui l’assista à 
ses derniers moments ? MM. Campardon 
et Wallon, dans leur histoire du Tribunal 
révolutionnaire, disent que ce fut l'abbé 
Lothringer. À la vérité, Wallon signale 
quelques erreurs au cours de la relation 
insérée par l'abbé Lothringer dans le Ré- 
publicain français du 5 fructidor an V, 
mais voici qu’il est traité d’imposteur 
dans une requête adressée sous la Res- 
tauration au fils aîné d’Egalité par un 
abbé Valois-Prainville, qui revendique le 
mérite d'avoir assisté le conventionnel 
princier et régicide. 

Voici une lettre de l’abbé duc de Mon- 
tesquiou adressée au duc d'Orléans pour 
lui exposer les faits (1). 

Monseigneur, 


J'ai communiqué à M, l'abbé Valois- 
Prainville la lettre de M. Lothringer que 
Votie Altesse Royale a eu la bonté de me 
faire remettre : il connaissait cet ecclésias- 
tique. ainsi que ses relations avec feu Mon. 
seigneur le duc d'Orléans. II convient qu'il 
a êé son premier confesseur, mais il nie 
qu'il l’ait assisté dans ses derniers moments. 
Îl assure même qu'il n'était plus alors à la 
Conciergerie et il s’est dit d'autant plus as- 
suré, qu'il prétend avoir employé son crédit 
à l'en faire sortir, et qu'il lui a été redevable 
de sa liberté. 11 prétend donc que tout ce 
qui est dit dans cette lettre sur la confession 
du prince est une pure invention, qu'il est 
même impossible que M. Lothringer ait pu 
remplit ce ministère à la Conciergerie et bé- 
nir ce prince au moment de sa mort, parce 
qu'il n’a pas pu en sortir s'il était prison- 
nier; et il ne se serait jamais permis d’y 
rentrer, s’il venait d’avoir sa liberté. [Il ajoute 
que c'était le plus poureux des hommes,qu'il 
n'avait point d’ailleurs la confiance de ses su- 
périeurs, parce qu'il avait prèté le serment à 
la Constitution civile du clergé, que c'était 
à lui abbé Prainville et à M. Jerfanion, mort 
depuis peu curé de l’Assomption, que tous 
les pouvoirs avaient été remis ; qu'il remplis- 
sait son ministère à l’aide d'un habit de garde 
national et d’un service qu'il avait ancien- 
nement rendu à Robespierre, que c'est a'nsi 
qu'il est arrivé auprès de Monseigneur le duc 
d'Orléans, et qu’il a reçu sa dernière confes- 
sion. {I ajoute qu’il déposa chez le notaire 


. (n L'criginal a fait partie de la vente du 
30 novembre 1924 dirigée par M. Noël Cha- 
ravay. 
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Lambot la montre que le prince lui remit € 
qu'il l’a depuis remise à feue Madame la de- 
chesse d'Orléans, où il fut conduit par l’abbe 
Caron. Tous ces faits, dit-il, se trouvent fort 
expliqués dans une lettre qui doit s'être 


trouvée dans les papiers de la princesse. 


Je ne suis pas assez habile, Monseigneui. 
de prononcer sur des assertions si positives et 
si contradictoires. J'avais cru ne présenter i 
Votre Altesse Royale qu'un fait incontesta- 
ble. Je vois, au contraire, que c'est un véri- 
table problème à résoudre. Je lui demande 
la permission de ne plus l'entretenir d’une 
affaire si compliquée. Je prends seule. 
ment la liherté de recommander à s2 bonté 
cet ecclésiastique qui est si malheureux et que 
ses services dans la Révolution rendraient 
digne d'une plus heureuse destinée. 

Je suis, Monseigneur, avec respect, de 
Votre Altesse Royale, le très humble et trés 
obéissant serviteur. 

L’assé DE MONTESQUIOU, 
Paris, 6 juin 1827. 

Le duc d'Orléans répondit de sa belle 
écriture en tête de la lettre de l'abbe de 
Montesquiou, ses instructions sont pro- 
bablement adressées à M. de Broval, sor 
secrétaire. 

J'ai répondu à M. de Montesquiou que js 
ne voulais pas prononcer plus que lui sur es 
assertions de l'abbé Prainville, que, cepen 
dant, je voyais encore par le témoignage de 
Gamache (1) qui a reçu la montre et ur 
petit portefeuille, qu'elles n'étaient pas plas 
exactes à cet égard que sur la confession, 
mais que son intérêt suffisait pour détermi- 
ner ma sœur et moi à secourir l'abbé de 
Prainville et que nous lui envoyions civq 
cents francs en le priant de les lui remettre. 
Je les ai confiésce soir à Anatole de Mos- 
tesquiou. Vous garderez cette lettre. 

8 juin 1827. 

L'abbé Prainville toucha bien les cinq 
cents francs qui lui furent accordées par 
le duc d'Orléans, car son reçu est joint 2 
la lettre qui sollicite un secours pour lui, 
mais qui de lui ou de Lothringer assista 
Egalité ? 

R. B. 


(1) Le domestique qui servit Egalité dans 
la prison jusqu'aux dernières heures, (V. 
WALLON). 
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perles: Supports : deux iévriers. Styie Louis 
XVI, -- 913 : Armoires signées. — Ex:libris 
armorié : parti chevron avec merlettes, et 
croix avec coquilles. — A quelle date remonte 
l'emploi des couvertures imprimées sur les 
ouvrages brochés ? — 914 : Alfred de Musset 
et les larmes. — 915 : L'Epitre à Athenaïs. 
« Les mésaventures de Touchatout ». — 
Baragan, Barracan, Bouragan. — 916 s Une 
phrase énigmatiqne sur Chateaubriand. 


REPONSES, — 917 : Portrait de Béatrix Donato 


par le fits du Titien. — 920 : Les grands 
hommes enterrés au Panthéon. — Lepeletier 
de Siint-Fargeau, — 923 : Le colonel Bou- 
tin et lady Stanhope, - 924:Le Petit Pont No- 
tre-Dame ; ses habitants. — 925 : Quai Mala- 
quais. — Le droit de Juveignerie. — Bom- 
miers en Berry : sa seigneurie. — 926 : Moyse 
Amiraut. — Armyne, — La Beauvoisin. — 
927 : Famille Blouis, — Le comte de Bonne- 
val. — M, de Chamborant, — 928 : France, 
libraire, — 929 : Maréchal Gérard, — Leme- 


liage de Langres en 1789. — Le nombre des 
nobles avant 1789. — Distique latin sur la 
politique autrichienne. — 937 : « Fürstliche 
Guaden », titre princier allemand. — 938: 
Emblème soviétique. — 939 : lconographies 
profanes dans les églises. — Prénoms singu- 
liers. — 940 : Castet-Crabe, — 941 : Culte 
d'Isis, — Culte des Eaux. — 943 : Casavais. 
Ka, vêtement. — «La Volonté », journal — 
944 : Dante ou le Jante. — Souhaiter. Pro- 
nonciation de ce mot. — 945 : Boucles 
d'oreilles masculines, — l'Ecole d'éducation 
de Saint Yon. — 947 : l'ommes de terre en 
robz de chambre. — 948: Le sauvige de 
l'Aveyron. — Le bouquet de circonstance. 
— 946 : La nouvelle Table de l'e Intermé- 
diaire, 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 950 : 


L'Huile de Gabian. — Une table d'hôte roya- 
liste en 1816. — 952 : La Révolution et les 
rentes viagères, 


Comptoir National d'Escompte 


DK PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement verses 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
SoccunsALs : ?, place d l'Opéra, Reris 


Opérations du comptoir 

Bons À échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Litres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

r, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Ristnes à de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
ete. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
410 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


L «Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
cition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint- Germain ; 49, avenue der 
Champs- Elysées ; 35, avenue Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 boulevard Raspail et dans les 

principales gr de France. 
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Location à partir d’un mois 


tarantis eL sécurité apsolues 


Uneciel spéciale Fa ue est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bous à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Cowprorn Narionaz, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 aps, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
st d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d’esux, stafions estivales et hivernales 
Le Couproir NaATIONAL a des Agences dansi es principaies 
Vélles d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne- -sur- Mer, 
ourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel- Guyon, 
horbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontsineblesu, Harre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa.n-e1:- 
Laye. Saint-Malo, Saint- Nazaire, Toulon Trouville, Vicl y, 
Yatiel, Tuois. Monte-Carlo. Saint-Sébastien, Alszandris Le 
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Caire (Égyptejetc. ces agences traitent toutes {es 
comme le siège social et les autres 
Etrangers, les Touristes, les Bsigneurs, peures 
tinuer à s'occuper d'affaires pendent leur villé 
Lettres de crédit pour voyagu 
Le Couprorr NayionaL D'Escowpre délivre des 
de Crédit cireulsirss prvables dans js monde ei 
près de ses agencesetroirespondants ; ces Lettres 
dit sont sccomnacnées d'un #arnat d'idandité at d'ivé 
et offrent aux vovageurs les plus grandes commef 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spécisie pour les voyageurs 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change 
de poste. Réception et réexpédilion des leltres. 


SOCIETE GENERA 


Pour lavoriser le développement du Commerce et és! 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL Bu HILL 


Siège social : 25 à 29, bld. Houssmann, Paris 
Succursale, 434, rue Réaumur, place de la Bours 


Dépôt de londs à intérêts en eompte ou à &k 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sons fn 
Vente aux guichets de valeurs livrées immé 
de Ch. de ler, Ob].et Bons » lots, te.) ; —Esompt 
caissoment d'Effets de commerce et de Coupes 
et Ztrangers : — Mise en règle et garde d& 
Avances sur litres ; — Garantie contre le £ 
au pair et les risques de non vérification du 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger 
tres et Billets de Crédit circulaires : 
naies étrangères — Âssurances (Vie.Incsndis, À 
etc. 


—— 


SERVICE DE COFFRES FORT 


(Compartiments depuis 5 (r. par mois: farilé 
en proportion dela durée et de la di 

106 succursales, agences et bureaux à Perse 
Bonlieue, 1031 agences en Province; 7 sem 
que : Alger, Oran, Tunis, Soisse, Sfax, Tant fe 
bianca : 3 agences à l'Etranger { Londres, 53, A 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regesi © 
St-Sébastien) ‘Espagne), correspondanis sut K 
places de France st de l’Etranger 

Correspondant en Belgique : : Société française dt 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende 


POLYBIBLION, 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE J 
5, Rus Samr-Simon (Bou.svaARD SAINT 
Panis, Vis 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois 219 
parties distinctes. 

Partie littéraire. AR 
rendus d'ouvrages publiés, et 

Partie Ph ce + Bibhographie ‘à méliobt 
ouvrages publiés en France et à l'étrange 
indication des prix ; 3° Sommaires des 


de journaux, 
France #4: 
Parte litieraire, 32 : s 
Parte technique, 1, 
Les s parties réunies, & fr. 5° 


Les abonnements pan ds 1 Les 
Spécimen contre 1 fr. en 


A À Google Cr , L 


LXXXVII Volume  Paraïssant les 10, 20 et 30 de chaque mois 


10 Décembre 1924. 
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AVIS A NOS ABONNÉS 


Nous avons subi à nouveau, depuis 
trois ans que nous avons fixé le dernier 
prix de l'abonnement, des augmentations 
de tirage et d'impression. Nous assume- 
rons encore, celte fois, la charge la plus 
lourde, el celle augmentation ne sera que 


de 2fr. par an. 

L'abonnement, pour la France, 
en 1925, sera donc porté à 32 fr., 
au lieu de 30 fr. (six mois : 18 fr.); 
celui pour l’Etranger à 36 fr. (six 
mois : 20 fr.). 


Questions 


Un témoin inconnu de la mort du 
prinoe de Condé : — Dans son livre si 
attachant : La Mystérieuse Baronne de 
Feuchères, M. Louis André, qui croit à l’as- 
sassinat, parle d’un sous-officier de gen- 
darmerie qui, par forfanterie, et parce 
qu’il était distingué par la dame, en fut le 
complice. Il ajoute qu’il mourut fort âgé, 
considéré, et dans une position élevée. 

Il ne s'agit pas de révéler son nom, ce 
dont la susceptibilité des descendants 
pourrait s'émouvoir, mais de savoir si 
cette histoire est connue et, en ce cas, où 
il en a été déjà parlé. V. 
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Les papiers du club des Jaco- 
bins. — Dans son ouvrage sur le géné- 


ral Choderlos de Laclos (Paris, Perrin, 
1905) M. Emile Dard, à la page 280, écrit 
ce qui suit : 

Il semble que tous les papiers du célèbre 
club (des Jacobins) aient été recherchés et 
brûlés par ordre de Napoléon, 


Sur quoi se fonde cette supposition P 
Est-elle exacte ? 

JULIEN LE CRAM. 

Bonaparte, membre de l’Institut. 
— On sait que Bonaparte, rentré à Paris, 
le 5 décembre 1797, après la triomphante 
campagne d'Italie, fut nommé membre de 
l'Institut, dans la section de mécanique, 
en remplacement de Carnot, déporté 
après le 18 fructidor. 

En a-t-il jamais porté le costume ? 

Cela parait peu probable, puisque le 
costume officiel ne fut créé ct adopté que 
le 23 floréal an IX, par un arrêté des 
Consuls. 

A cette époque, les membres de l’Insti- 
tut ne portent pas d'arme ; l’épée ne 
semble avoir été introduite qu’en mes- 
sidor 1812. 

A. Dayot (Napoléon, Hachette, édi- 
teur), reproduit une épée de Napoléon, 
ornée sur la coquille d’une tête de Gor- 
gone, qu’il appelle épée de l’Institut. 
Qu'est-ce que cette épée ? Il y a bien au 
musée de l’Armée une épée de membre 
de l’Institut, mais de l’Institut d'Egypte. 

Existe-t-il dans la nombreuse iconogra- 
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phie napoléonnienne une pièce représen- 
tant Bonaparte en costume de membre 
de l'Institut P 

SATURNIN Moce. 


Archives du Bouchet-en-Bren- 
ne. — Dans ces archives figure le contrat 
de mariage de Louis Vivien, ancien valet 
de chambre du sgr du Bouchet, et pour 
lors son fermier, avec Marie Delaporte. 
Ce contrat comporte la donation, comme 
cadeau de noce, de la métairie du Petit- 
Bouchet au susdit Vivien. Il est signé par 
Louis de Rochechouart, comte de Maure, 
chevalier des ordres du Roy, grand séné- 
chal de Guyenne, et par les amis du 
châtelain qui formaient autour de lui une 
brillante compagnie : M. Demontmoren- 
cy, Anne Delagrange, Françoise Séquin 
ou Séguin, M. Degueldropt, Marie-Anne 
de Cossart, Jacques de Faveris, Elisabeth 
Dançay, Nicolle Vacry, Jeanne Manesson, 
Louise Demarens, puis encore Jacques 
Pierre,s" de La Forest,« maistre d’hostel » 
du sgr du Bouchet, Nicolas Bourdon « son 
recepveur » et Cadillac Lamoureux & Son 
escuyer de cuisine w. 

Je demande aux érudits et aimables col- 
laborateurs de m'aider aidentifier ces di- 
vers personnages,sauf L.de Rochechouart. 
Le contrat est du 7 août 1668. 

VÉRONNE. 

La Rousselière. — Simple justice 
seigneuriale, fief, maison forte et rente 
noble. Semble avoir appartenu à Joachim 
le Bout en 1682. Devint la propriété des 
religieuses Ste-Elisabeth des Deux Amants 
en 1719. Vendue comme bien national le 
17 février 1591. Serait-il possible de re- 
trouver quelques traces de l’origine de 
cette maison fortifiée, de son histoire et 
de ses divers possesseurs jusqu'au xx sie- 
cle ? 

CHAZOURNES. 


mt) 


St-Symphorien d'Ozon. — Ce bourg 
de l'Isère, situé à mi-chemin de Vienne et 
de Lyon fui de bonne heure très fréquenté, 
car il est situé sur la grande route de Mar- 
seille, entre deux fortes côtes qui nécessi- 
taient des chevaux de renfort. Il y eut 
même, semble-t-il, . un service d'âniers 
car le lieu se nomma € St-Saphorin la 
Poste aux ânes ». Un prince de Savoie, 
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quien était possesseur en 1200, le forti- 
fia : l'enceinte, fort belle,n'a disparu qu'au 
milieu du xixe siècle. 
longue étendue de murailles. La famille 
de Savoie en resta longtemps maïtresse, 
et établit des péages sur la traversée du 
bourg. Une tradition veut que chaque is- 
raélite de passage payât le même prix 
qu’un porc, une juive enceinte devait dou- 
ble taxe. | 


a oo 


DB 


Ilen subsiste une 


L'histoire de la station de poste,dontunt 


immense remise à l’hôtel de la Croix Blan- 
che révèle l'importance, 
Elle avait tenté un érudit M. 
rôn, président de la Société de Géogra: 
phie de Lyon, mort il y a quelques an- 
nées ; on m’assure que ce 
achevé. Sait-on ce qu'il est devenu ; les 
héritiers le publieront-ils ? 


serait curieuse. 
Chambey- 


travail était 


Parmi les petits problèmes que Mon- 


sieur Chambeyron dut sans doute aborder, 
serait l’origine du grand tumulus de So- 
laise qui domine un promontoire au-des 
sus du Rhône et du chemin de fer de 
Marseille et l'origine également d'une four 
dite le Pin qui borde la roule en avant de 
Vienne et se nomme, tour de Bramafan — 
brame la faim. — D'où venait ce nom, 
qui évoque la légende d'Ugolin ? 


ARDOUIN-DUMAZET. 


Famille de Cricquebeuf. — Dar 
ses « certificats religieux » M. l'ablé 
Pointeau indique que Jean de Cricquebeul, 
capitaine pour le roi du château de Mont- 
jean, au Maine, y ayant été surpris le 
7 octobre 1591 et étant mort de ses bles- 
sures quelques jours après, « le peuple 
de nos jours l'appelle M. Christebœuf el 
en parle comme d’un martyr à cause 
sa triste fin. Le récit qui a été imprimt 
déjà quatre ou cinq fois est à l'état de co 
pies manusciites dans maintes maisons 
de nos campagnes ». Abbé Pointeau, 
p. 26. 


Un complaisant intermédiairiste pour- 
rait-il m'indiquer où je pourrais trouve! 
ce récit? je l’ai demandé en vain à pli 
sieurs libraires de Laval et du Mans. 

La famille de Criquebeuf subsiste-t-elle 
encore ? 


R. V. 
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Un buste de Mille Georges. — 
Mile Georges, native de Bayeur et éle- 


vée à Amiens, fit don à cette dernière 


ville, le 7 juillet 1818, de son buste par 
Paul Flatters, élève de Houdon, pour être 
placé dans la salle du théâtre; il le fut, 
en effet, mais il en avait disparu des 
1824. Il est impossible d'en retrouver 
trace à Amiens ; qu'est-il devenu ? 

Vers la même époque, elle fit aussi 
don de son buste à Ja ville de Baycux ; il 
est conservé au musée de cette ville. Est- 
ce une réplique du buste d'Amiens, ou 
une autre œuvre ? 

. JULIEN LE CRAN. 


Himely (Sigismond), peintre et 
graveur. — Je possède de ce graveur né 
en 18o1 et élève de Bertin une estampe 
représentant des Bœufs au Refos d'après 
une œuvre de Cooper. 

Himely parait avoir eu du talent. 

Pourrait-on me donner un aperçu de 
ses pièces gravées et nie dire si on en 
voit passer dans les ventes ?  Husson. 


" 

[La réponse est dans Henri Béraldi : 
Les graveurs du XIXe siecle]. 

Famille de Langrune. — Qu'était 
la famille de Langrune dont faisait partie 
Marguerite de Langrune,fille de Jean, sei- 
gneur de Bernieres-le-Boscage, et qui 
épouse en 1473 Jean de Villy, veneur or- 
dinaire du roi ? H. V. 

Famille de Monjon. — Cette famille 
qui existait au milieu du x1x° siècle en Poi- 
tou, notamment dans le canton de Pleu- 
martin a-t-elle encore des représentants P 

E. B. 


Famille de Foy. — Même ques- 
tion. E. B. 

Pozzo di Borge, duc et pair fran- 
çais? — Dans la séance de la Chambre du 
4 décembre 1924, un député de la Seine 
que j'aurai suffisamment désigné lors- 
que j'aurai dit, qu’ancien élève de l'Ecole 
normale superieure, il a appartenu, en 
qualité de maitre des requêtes, au Conseil 
d'Etat et qu’il a publié en 1914 une étude 
htteraire intitulée Sfendbal et le Beylisme, 
a déclaré, sans que son assertion ait été 
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relevée, que Charles- André Pozzo di Bor- 
go, ancien émigré, qui fut ambassadeur 
de Russie à Paris de 1814 à 1835, avait 
été nommé en 1816 du:et pair français 


7 par le gouvernement de la Restauration. 


IL est vrai que, s'appuyant sans doute 
sur l’autorité de l'Annuaire de la Noblesse 
de l’année 18.43 (p. 312),le comte Colon- 
na de Cesari Rocca a écrit dans sa Génva- 
logie de li famille Pozzo di B5rgo (Paris, 
1904), que le diplomate russe avait été 
créé « comte et pair de France par or- 
donnance du 15 janvier 1816 et de dé- 
cembre 1818», mais, dans son ouvrage 
sur les Anoblissements de la Restauration, 
Révérend conteste le fait ; il assure qu'il 
n’a trouvé aucun document officiel per- 
mettant de contrôler ces titulatures, et 
qu'il n’existe aux archives du Sceau de 
France d'autre pièce authentique et offi- 
cielle, relative à Pozzo di Borgo, que des 
lettres patentes du 3 juin 1829, délivrées 
ar le roi Charles X et concédant à ce ci- 
devant Français l’adjonction à scs armes 
d’un écartelé : d'argent à un écusson 
d'azur, chargé de lys d'or. Nulle mention 
n’y est faite d'un comté-pairie ni de la 
transmission aux collatéraux du nom des 
titres ou de la concession héraldique ac- 


| cordéce à l’ambassadeur de Russie. 


Dans ce même ouvrage, Révérend dit 
seulement que Pozzo di Borgo fut créc 
comte hérécitaire par l'empereur de Rus- 
sie, le 22 août 1826, avec autorisation de 
transmission dudit titre, par ukase du 
17 septembre de l’annéc suivante, en fa- 
veur du membre de la famille Pozzo di 
Borgo que le nouvel anobli nommerait son 
héritier. : 

Du reste, sur les Æilmanach royaux de 
la Restauration, le nom du comte Pozzo 
di Borgo ne figure pas sur la liste des 
Pairs de France, et ne se trouve que sur 
celle des agents diplomatiques étrangers 
accrédités auprès de Sa Majesté Très Chré- 
tienne. De son côté, Léonce de Brotonne, 
dans la partie de son ouvrage consacrée 
aux Pairs de la Restauration, ne cite pour 
l'année 1818 que deux créations de pairs, 
celles du comte Decazes et du comte de 
Greffulhe, nommés l’un et l’autre Île 
31 janvier de ladite année, et ne men- 
tionne pas le nom de Pozzo di Borgo. 

Dans le tome Il de sa Chronique, la 
duchesse de Dino écrit, a l’occasion de la 
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gti 
mort de ce dernier, survenue en 1842, 


qu'il laissait e 400.000 fr. de rentes, la 


moitié à son neveu Charles, mari de Ma- 
demoiselle de Crillon, avec son hôtel à 
Paris et sa villa de St-Cloud : le reste à 
des parents en Corse »,. Ainsi qu'on Île 
voit, elle ne parle pas de transmission de 
titre. Il se peut, néanmoins, que ce neveu 
ait aussi hérité de son oncle, le titre russe 
de comte. Charles Pozzo a bien porté un 
jour le titre de duc, mais ce ne fut que 
dix ans plus tard, lorsque ce dernier titre 
lui fut conféré, le 29 novembre 1852, par 
le roi de Naples. 

D'autre part, a la date du 21 janvier 
1833, le comte Apponyi (Journal, t. Il, 
p. 321) attribue l'attitude hostile prise 
par Pozzo vis-a-vis du gouvernement de 
juillet, a la déception qu'il aurait éprouvée 
de ne plus pouvoir espérer « ni la pairie 
qu’il briguait autrefois, ni le titre de 
duc ». 

Il semble donc qu'il ait été un moment 
question de conférer cette double faveur 
au représentant à Paris du tsar Alexandre, 
mais qu'en fin de compte, le diplomate 
russe n'en fut pas l'objet. Toutefois, étant 
donné la culture de l'homme politique 
qui a lancé cette affirmation du haut de 
la tribune du palais Bourbon, je serais 
heureux de connaître l’opinion de mes 
confrères mieux versés que moi dans les 
questions d'histoire nobiliaire, sur la va- 
leur qu’il convient de lui attribuer. 


CINQDENIERS. 


Roquefeuil-Cambous. — Margue- 
rite de Larret de Rigols de Cambous,mar- 
quise de la Roquette, épousa le 26 février 
1753, Joseph II de Julien, marquis de Vi- 
nézac, etc... Elle était fille de Jacques de 
Larret de Rigols, scigneur de Cambous, 
et de Françoise de Roquefeuil. De qui était 
fille cette dernière et à quelle branche de 
RAEOR de Roquefeuil appartenait- 
elle : 


Je crois que les recherches doivent se 
limiter aux branches de Londres et de Ga- 
briac. 

Le château de Cambous, en ettet.est si- 


tue dans l'Hérault, sur les communes de 
Viols le Fort et de St-Martin de Londres. 


LL 
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Le peintre Sené. — Le peintre Sens, 
de l’école française, qui a exposé au sa- 
lon du Colisée en 1776, et au Salon de 
1804.a peint deux portraits, l'un au pas- 
tel, l'autre en miniature, de James Mun- 
roe, président des Etats-Unis, pendant son 
séjour en France comme ministre pléni- 
potentiaire. Pourrait-on avoir quelques 
détails sur ce peintre ? 

O::C. 


— 


Tilliard, ébéniste. — Sur une com- 
mode ancienne, époque Louis XV, se 
trouve la marque TI sous le marbre. Se- 
rait-ce une œuvre de Tilliard, ébéniste, 
travaillant sous ce règne ? Comme on doit 
être circonspect en pareille matière,je de- 
mande sil’on connait des meubles qu'il au- 
rait signés de cette façon. 

Hussox. 


Anecdotes sur l’arrivée du corps 
de Voltaire à Scellières. — Je possède 
un manuscrit intitulé : Anecdotes sur l'us- 
rivée du corps de Voltaire à Scellières, 
par Etienne Favreau, ancien maire de la 
commune de Neuilly. A l'intérieur, je 
trouve : 


Mort de Voltaire. Sa sépulture refusée à 
Paris. Anecdotes sur son arrivée en l'église 
du couvent de Scelières, commune de Ro- 
milly sur Seine, dép. de l'Aube. Sur la 
translation de son corps en celle de la com- 
mune dudit Romilly et sur sa translation au 
Panthéon. Adressés à M, Cubière de Pai- 
maize:ux, par Etienne Favreau, ancien maire 
de la commune de KRomiliy-sur-Seine, 


Pourrait-on me dire si ce manuscrit a 
été imprimé ? V.R. 
Armoiries : D’argent au chef de 
gueules. Couronne à 9 perles. Sup- 
ports : deux lévriers. Style Louis 
XVI. — D'après Rietstap, cet écu est 
porté par beaucoup de familles françaises, 
hollandaises, belges et anglaises. La pré- 
sence des lévriers comme supports pour- 
rait aider à l'identification. J'ai lieu de 
croire qu'il s'agit d'une famille française. 
Ces armoiries sont peintes sur un tableau 
' présente d'autres plus anciennes 
‘argent à un lion de gueules contourné, et 
au chef d'azur à trois roses d'or rangées. 
Couronne à neuf perles. Style Louis XV. 
Dr RAEYMAEKERS. 
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Armoires signées. — En général, 
les menuisiers d’art, sauf en Bretagne, si- 
gnaient rarement les armoires qu’ils fa- 
briquaient. Pourtant, j'ai relevé sur une 

| armoire, époque Louis XV, de la région 
de Chevreuse, et provenant d’une ferme 
les initiales P. B., bien incrustées a l'en- 
vers d’une porte près de la serrure. Je 
suppose que cette armoire a été faite par 
un menuisier portant le nom de Berg. 
En effet, je trouve en 1728, lean Bergé, 
menuisier et en 1744,maitre Denis Bergé, 
menuisier, qui habite l'Abbaye de la Ro- 
che. Ce dernier travailla aux stalles de 
l'église du Mesnil St-Denis. On peut com- 
pléter la question. 
Husson. 


Ex-libris armorié : partichevron 
avec merlettes, et croix avec Co- 
quilles. — Dans un écu à ornements 

. Louis XV, mais de facture moderne, Sur- 
monté d’une couronne de vicomte, avec 
comme supports un levrier à dextre et un 
lion accroupi à sénestre, il y a les armoi- 
ries suivantes : Parti au 1 d'azur au che- 
vron d'or accompagné de 3 merlelies d’ar- 
gent ; au 2 de gueules à la croix d'argent 
chargée de 3 coquilles de...(pas d'émaux) ; 
au chef sur le tout, d'hermine. 

Je désirerais savoir à qui a appartenu, 
ou appartient encore cet ex-libris. 
SAINT-SAUD. 


A quelle date remonte l’emploi 
des couvertures imprimées sur les 
ouvrages brochès ? — Les premières 
éditions avec des couvertures en bon état 
sont de plus en plus recherchées. Tel vo- 
lume, par exemple Îles Fleurs du Mal de 
Baudelaire, aune valeur triple si la cou- 
verture de l'édition princeps à été con- 
servée intacte. 


IL y a quelques années, cherchant à 
laquelle remontait 


* 


préciser la date à 


l'usage d'imprimer Les couvertures, j’écri- 
vis à 1’érudit chartiste qu'était le libraire 


A. Claudin. 


11 me répondit aussitôt une lettre qui 


intéressera les bibliophiles : 


Paris,18 mars 1903. 


Monsieur, 


Ce n'est guère que depuis la Restauration 


10 Décembre 1924. 


quel'ona pris l'habitude d'imprimer des 
couvertures pour mettre sur les livres brochés 
que l'on exposait dans Îles vitrines des bou- 
tiques du Palais-Royal, Île grand centre 
d'alors. Cet ouvrage n'était pas suivi par- 
. il est devenu plus général à partir de 
1830. 

Un peu plus tard à l'époque romantique et 
vers 1840 on y ajouta de petites vignettes 
sur bois par Thompson, Poret et autres ar- 
tistes, puis ont fit des couvertures illustrées. 

Ne m'étant jamais occupé de cette ques- 
tion dans les temps modernes, je ne puis 
vous donuer de date exacle. 

La couverture est beaucoup plus ancienne 
qu'on ne le croitet ily a des exemples clair- 
semés au siècle précédent. 

J'ai vu un Pétrarque en italien imprimé 
à Orléans par Couret de Villeneuve, vers 
1780 qui avait une couverture imprimée avec 
de petits fleurons typographiques. 

11 y a aussi un 7railé sur l'Imprimerie par 
Fournier que l’on trouve avec couvertures 
de même genre. Quelques livraisons de jour- 
naux révolutionnaires comme le Journal de 
Suleau etles Actes des Apôtres ont des cou- 
vertures imprimées. 

L'exemple lo plus ancien des couvertures 
rémonte au xv® siècle, on trouve ue COuVeT- 
ture de papier de couleur sur un Xylographe 
Kunst-Chiromontie qui se trouve à la Bi- 
bliothèque nationale, J'ai noté dans une de 
mes brochures la présence d'une couverture 
sur un livre imprimé à Toulouse avant 
1520 dont j'indique un exemplaire à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Aux xvie et xvu® siècle je n'ai pas trouvé 
d'exemples. 

Voilà tout ce que je puis vous dire de mé- 
moire n’ayant jamais eu à traiter cette ques- 
tion. 

En attendant, veuillez agréez l'hommage 
de mes sentiments les plus distingués. 

A CLAUDIN. 


Les lecteurs de l'Intermédiaire pour- 
raient-ils compléter les précieux rensei- 
gnements ainsi fournis par l’ancien li- 
braire de la rue Dauphine ? 

ARMAND Lops. 


ms 


Alfred de Musset et les larmes. 
— Un journal publie un sonnet d'Alfred 
de Musset. écrit sur un exemplaire de 
Chatterton, au sujet de critiques que cette 
pièce souleva : 

Quand vous aurez trouvé, messieurs du jour- 
[nalisme, 
Que Chatterton eut toit de mourir ignoré, 
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Qu'au Théâtre-Français on l'a défiguré ; 

Quand vous aurez crié sept fois à l'athéisme. 
Sept fois au contre-sens et sept fois au so- 


[phisme, 

Vous n'aurez pas prouvé que je n'ai pas 
[pleuré, 

Et si mes pleurs ont toit devant le pédan- 
[tisme, 


Savez-vous, moucheron,ce que je vous dirai ? 


Je vous dirai : Sachez que les larmes humai- 
[nes 


Ressemblent, dans nos yeux, aux eaux de 
[l'Océan? 


Qu'on n'en fait rien de bon en les analysant ; 


Et quand vous en auricz deux tonnes toutes 


[pleines, 

Et les laissant sécher, vous n’en aurez de- 
[main, 

Qu'un méchant grain de sel dans le creux 


de la main. 


Que pensent les chimistes de cette 
image : deux tonnes de larmes ne donnent- 


elles qu’un grain de sel ? 
A. B. X. 


Le 


L’'Epiître à Athenaïs. — Qui en est 
l'auteur ? 

Qui est l’auteur de l’Efftre à Albenaïs, 
poème dans le genre de l'Epitre à Urante, 
de Voltaire ? Elle a été imprimée sans nom 
d'auteur dans quelques éditions de Leltre 
Pbilosopbique de M. de V..., avec plu- 
sieurs pièces galantes et nouvelles de dif- 
férents auteurs. Quelques pamphlets du 
xviie siècle l’attribuent à Voltaire. 

V.R. 


«Les mésaventures de Toucha- 
tout». — Dans le premier chapitre du 
Jardin de Bérénice, Maurice Barrès fait 
dire à Renan, au cours d’un entretien avec 
Chincholle : < J'ai vu avec chagrin un 
petit livre pour les enfants où la curiosi- 
té était blâmes ; peut-être connaissez-vous 
cet opuscule embelli de chromos, cela 
s'appelle Les Mésavenlures de Zouchalout. 
C'est le plus dangereux des libelles, véri- 
ble pamphlet contre l'humanité supé- 
rieure ». Connaît-on l’ouvrage désigné 
par Renan, ou s’agit-1l d'une mystifica- 
tion, libéralement attribuée par Barres à 
l'auteur de Ja Wie de Jésus ? 

VAN DER HOGEn. 


L'INTERMEDIAÏRE 


Re 4 us ns 


916 


Baragan, Barracan, Bouragan. — 
Dans l’inventaire des tapisseries empor- 
tées de Blois en 1533 et envoyées en Pro- 
vence, lors de la venue de Clément VII 
pour le mariage de Catherine de Médicis 
avec le second fils de François I<r, on re- 
lève : « ung grand ciel qu'on dit estre de 
Millan..…. dedans, y a un grand bara- 
gan ». Dans l'inventaire des tapisseries, 
de même provenance, données par Henri Il 
en 1558 aux pauvres de l'Hôtel-Dieu de 
Blois, on trouve cinq baragans. L'inven- 
taire des meubles du château de Pau 
(1590) renferme : « ung tappis barracan 
de Turquie pour couvrir une table ». 

Enfin dans l'inventaire de Louise de 
Vaudemont (1603) : « sept pièces de ta- 
pisseries de bouragan, façon de Bruxelles, 
estimées 600 livres ». 


Baragan, barracan, bouragan, repre- 
sentent-ils un même genre de tapisserie ? 
C'est probable, mais qu'était un ara- 
gan ? 
A. C. 


Une phrase énigmatique sur Cha- 
teaubriand. — Le comte de Wischer 
de Celles, ambassadeur des Pays-Bas à 
Rome, y avait fait la connaissance de Cha- 
teaubriand qui, était à la mème époque, 
ambassadeur de France : tous deux 
étaient restés depuis lors en correspon- 
dance. Au mois d’octobre 1829, Pulche- 
rie de Celles, fille de l'ambassadeur, écrit 
à son amie Louise Vernet, fille d'Horacc 
Vernet : | 


M. de Chateaubriand a écrit l’autre jour à 
mon père une lettre charmante. Il parai: 
qu'il se trouve réduit à rien, èt obligé de 
vendre sa maison rue d’Enfer. 1l regrette 
beaucoup Rome. Est-ce le dragon? l'oiseau 
ou la ville sainte ? je n'en sais rien. 


Que signifie cette dernière phrase ? 
Qu'est-ce que Mile de Celles désigne par 
les mots « dragon » et « oiseau » P Le 
texte des autres lettres adressées par 
elle à Louise Vernet ne m'a fourni aucune 
indication à ce sujet Je fais donc appel à 
l'obligeance des lecteurs de l’Înfermédiaire 
en vue d'obtenir, si possible, quelques 
éclaircissements sur ce point. 


HorAcE DELAROCHE-VERNET. 


| 
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Portrait de Béatrix Donato par le 
fils du Titien (LXXXVII, 818). — Sous 
la signature Le Sulliado en Persquen, un 
curieux demande à l'/nlermédiaire si, 
pour la beauté du sonnet à faire, Alfred 
de Musset n'a pas inventé le portrait de 
Béatrix Donato, peint par le fils du Ti- 
tien, lequel cessa de peindre à partir de ce 
jour, ne voulant de sa main illustrer 
d’autre qu’elle. 

Ilest facile de répondre maintenant à 
cette question. 

Sainte Beuve, dans le premier volume de 
ses « Causeries du lundi », p. 297, dit : 

Musset a débuté à l'âge de moins de 
20 ans, Îlse donra, du premier jour, un 
masque, un costume de fantaisie, une ma- 
nière, il se déguisa à l'espagnole (1) et à l'ita- 
lienne, sans avoir vu encore l'Espagne et 
l'Italie. De là des inconvénients prolongés. 

Le 1er avril 1833, il débuta, avec suc- 
cès, dans la Revue des deux Mondes, par 
la nouvelle d'André del Sarto. 

En 1838, encouragé par le Directeur, 
il donna Le fils du Titien dans lequel ap- 
paraissaient deux ravissants sonnets com- 


. mençant, le premier, par ce vers: 
. Lorsque j’ai lu Pétrarque étant encore en- 


[fant, 


_ le second par ces mots : 


: Béatrix Donato fut le doux nom de celle... 


Ces sonnets furent justement admirés, 
mais en évoquant cette Béatrix, en lui 


attribuant pour peintre et pour amant le 


fils du Titien, ils souleverent une juste 
curiosité que leur auteur n’avait pas pré- 
vue (l’un de ces inconvénients auxquels 
l’auteur des Lundis fait allusion). 

Le Titien n'avait eu que deux fils. 

L'ainé Orazio, son élève, fut un peintre 
distingué, mais absorbé, en dehors de 
ses peintures, par des recherches alchi- 
miques qui le passionnaient, il n'était ni 
rêveur, nisenlimental. 

Le cadet, Pomponio, que, dans sa nou- 
velle, Musset prend pour le premier né, et 
pour un peintre amoureux,était un débau- 
ché, causant,par ses écarts,le désespoir des 
siens. Son père avait eu grand peine à lu; 


(1) André del Sarto, Lorenzaccio, le fils 


du Titien, Don Paez, l’Andalouse, Pepa, 
Juana, etc... 
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faire obtenir un canonicat de chanoine à 
Milan. 

Quand son père, le grand Titien mou- 
rut en 1576, à 97 ans, non de vieillesse, 
mais de la peste, a Venise, Pomponio, 
dès que le danger dela contagion eut dis- 
paru, s'empressa d’accourir à Venise pour 
appréhender et dissiper l'héritage de la 
famille, Orasio ayant succombé sous les 
coups du fléau, en même temps que son 
chef. 

Le portrait de Béatrix par un Vecelli 
est donc une invention poétique, et la 
nouvelle du fils de Titien n’a été imaginée 
que pour évoquer et encadrer deux admi- 
rables sonnets dont le second est une vé- 
ritable merveille. 

Paul de Musset qui avait un culte pour 
son frère, et qui a laissé de celui-ci une 
biographie cétaillée, donne dans cette 
biographie (édition de luxe, Charpentier 
1884,p. 191) des renseignements qui ne 
laissent subsister aucun doute sur l’inexis- 
tence du portrait qui aurait été fait par le 
coanotne Pomponio, qui. n’a jamais tenu le 
pinceau. Il n’avait rien de Fra Angelico. 

Les admirateurs de Musset qui fréquen- 
taient, rue Lavoisier, les salons de 
Mme Lardin de Musset, sœur d'Alfred, 
morte lorsque j'avais plus de 40 ans, 
n'étaient pas moins renseignés. 

Enfin, en 1850, Mme Paul de Musset, 
après la mort de son mari, a fait des con- 
fidences relatives à des lettres de son 
beau-frère Alfred, qu’elle avait trouvées 
dans les papiers du défunt qui en avait 
précieusement conservé la garde. 

Elle voulait brûler ces lettres ou les 
faire enterrer avec elle dans son cercueil. 

Détournée de ce projet par des amis dé- 
voués elle les conserva, 

Le regretté Jules Troubat,le fidèle et der- 
nier secrétaire de Sainte Beuve, qui, après 
la mort de son maitre et ami, s'était fait 
attacher à la Bibliothèque nationale, eut 
connaissance de l’existence de ces lettres. 
Il vint trouver Mme Paul de Musset et lui 
dit : « Des lettres signées de Musset, on 
> les conserve pour la postérité, donnez- 
» les à la Bibliothèque nationale, fixez un 
» délai pour leur ouverture après votre 
> mort ». 

Elle avait d'abord demandé 50 ans, 
mais on s'en est tenu à 30 à la Bibliothè- 
que. 
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Les trente ans écoulés, Jules Troubat 
communiqua les lettres confiées à sa 
garde, à M. Léon Séché, 

Ce littérateur, dont l'éloge n'est plus à 
faire,s'empressa de les copier patiemment 
et, sous le titre de : « Lettres d’Alfred de 
Musset à l'inconnue », fit publier dans le 
Figaro les lettres susceptibles d’être di- 
vulguées. . 

Quelques années après, Jules Troubat 
écrivit lui-même dans le Figaro un article 
intitulé « Lettre sur la morale » que je 
possède et dont j'extrais les passages sui- 
vants : 


Ces letties ou les trouve puéiiles, insigni- 
fiantes, semblables à toutes Îles lettres 
d'amour possibles, [l est clair qu'elles n’ont 
pas été copiées dans la Nouvelle Héloïse où 
bien des amoureux du t:mps de Musset 
allaient chercher des modèles. Elles sont 
simples, naturelles, expriment bien ce qu'el- 
les veulent dire, et portent l’incubation d'un 
chef-d'œuvre qui les justifie pleinement et 
s’appellera Le fils du Tilien, ne serait-ce que 
cela qu'Aimée d'Allon en inspirant cette 
nouvelle, auiait. bien mérité des lettres. Elle 
étaitce que Île poète l’a montrée et dé- 
peinte dans ses lettres, et dans a fiction 
d'une loile peinte qui fait le sujet du Fils du 
Titien, blonde, franche, loyale et jclie. On 
ne sait rien d'elle que par elle-même et elle 
apporte un bouquet de letties charmant qui 
montre le poëte dans sa vraie nature, et qui 
ne lui ôte rien de son génie, s’il ne lui ajoute 
rien. Alfred de Musset amoureux ! Maisil a 
passé sa vie à l’être, c’est le fond de sa na- 
ture et de son œuvre. Et c'est toujours cu- 
rieux, sous quelque forme qu'il se présente ! 
cette fois, il n’y a ni orage ni drame. Un 
amour avec une jeune fille du monde, indé- 
pendante, libre, élevée comme pouvait 
l'être la fille d’un général de l'Empire qui 
n'avait pas le temps ds2 s'occuper de l'édu- 
cation de ses filles, dans un temps où la mo- 
rale se ressentait du voisinage d'un siècle 
très émancipé où la poésie était légère et, 
les femmes aussi. Fst-ce à nous à nous en 
plaindre ? Ne ssyons donc pas bégueules et, 
puisque nous invoquons la gloire de notre 
cher et grand Musset que l'on prétend ridi- 
cuilisée et compromise par quelques notes 
familières échappées à l'umant de « Pou- 
pette », reportez-vous à ces deux précieux 
vers de ses poésies du temps où il était 
encore un enfant de génie comme |’appela 
Sainte Beuve le signalant à Victor Hugo: 


Je n'ai jamais aimé, pour ma pait ces bé- 
[gueules 


Qui ne sauraient aller au Prado toutes seules. 
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Ne les aimons pas plus que lui et sachor: 
gré à celles qui ne lui furent pas cruelles et 
ne le firent pas souffrir. 

Soyons vertueux, si l'on y tient, mai 
soyons le pour nous-même, et ne le soyon: 
pas pour qui n'en a pas la vocation. 


Si Alfred de Musset a pu sortir des in- 
convénients prolongés,comme dit Sainte- 
Beuve, s’il a peut-être trop aimé dans sa 
première jeunesse l'Italie et la femme à 
l’œil sombre qui devait l'y faire tant socl- 
frir,il ne faut pas oublier qu’il a rap 
porté de Venise ces «chants immortel 
qui sont de purs sanglots, que rien ne li 
rendu plus grand qu’une grande dui- 
leur » etc., etc. 

Avant d'écrire le Fils du Tilien, | 
n'avait pas vu l'Italie, il en aimait la lar- 
guc, langue que pour l'amour tnventa le jr 
nte. 

Il s’est laissé un peu entrainer en pr 
tant à Pomponio le portrait qu'il avaits 
bien su faire lui-même dans son cœur 
mais si l'on peut encore aujourd'h! 
malgré le discrédit immérité dont ju! 
le latin, rappeler le charmant Horace qu. 
il y a vingt siècles nous disait dans u* 
langue qui sera loujours vivante et lowouf. 
entendue: 

Pictoribus atque px! 
Quid libet andendi semper fuit Sr 


Les vers sont deux fois millénaire,m* 
pour employer le langage moderne, 
peut dire qu’ils sont toujours bien à E 
page, et que les poètes comme les peint 
peuvent, de nos jours, conserver tout 
leurs audaces, toutes leurs libertes. 

M.F. DA. 
| 


Les grands hommes enterrés ii 
Panthéon. — Lepeletier de Sa 
Fargeau (LXXXVI ; LXXXVIL625,7À 
777: 868). — 1° Où se trouve sa tomb 
Un décret de la Convention du 8 feviki 
1795 avait arrêté que les honneurs € 
Panthéon ne seraient décernés à au 
citoyen que dix ans après sa mort. En Co 
séquence, le corps de Lepeletier fut ret 


ré du Panthéon et remis à sa famille. 
repose actuellement au château de Sal 
Fargeau (Yonne), dans le caveau 4 
existe sous la chapelle, à côté de 5 fille 
Suzanne-Lepeletier, Ja Fille de la Malo 
adoptée par la Convention, et du secoî 
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mari de celle ci, Louis-François Léon Le- 
peletier de Mortefontaine. Les inscriptions 
funéraires concernant ces trois person- 
nages sont gravées sur des tables de mar- 
bre noir. Celle concernant le convention- 
nel est ainsi rédigée : 
Îct REPOSE 
MEssiRe Louis-MiCHEL LEPELETIER 
. DE SAINT-FARGEAU. 
DÉCÉDÉ LE 20 JANVIER 1793, 
AGE DE 33 ANS, 
PRIEZ POUR LE REPOS DE SON AME. 


Consulter : CHaiLLou DES BARRES, Nolice 
sur St-Farpeau parue dans l'Annuañe du 
déparlement de l'Yonne, année 1830, 
p. 280 : Le Châleau de St-Fargeau, Paris, 
1839,p. 101; Les Châteiux d'Ancy-le- 
Franc, de St-Fargeau, de Chastellux et de 
Tanlay, Paris, 1845, p. 94; Dev, His- 
toire de la lille et du Comté de St-Fargean, 
dans le Bulletin de la Societé des Sciences 
de l'Yonne (1858), XII, p. 596-597. 

2° Quelle est la véritable orthographe de 
son nom patronymique ? 

Elle ne semble jamais avoir été dou- 
teuse : Lepeletier doit s'écrire len un seul 
mot et avec un seul 1. Tous les historiens 
s'étant occupés spécialement du conven- 
tionnel ou de sa famille ont adopté cette 
orthographe, et Chaillou des Barres, des 
1839, avait soin, dans sa notice sur le 
château de St Fargeau, d'inscrire la note 
suivante au début du chapitre V : 

Nous avons dû adopter la véritable ortho- 
graphe du nom de cette famille, en écrivant 
Lepelelier et non Le Pellelier. Nous faisons 
cette remarque parce qu'il est peu de bio- 
graphies ou d'ouvrages historiques où l'on 
ne trouve deux /7 au lieu d’un seul, Quel- 
quefois aussi à tort le nom forme deux 
mots, 

Outre les ouvrages déja cités, consul- 
ter : EomMonD LE BLANT, de l'Institut, Le- 
pelletier de Si-Fargeau ei son meurtrier, 
Paris, 1874 ; PH. Dairy, Suzanne Lepc- 
letier, Fille de la Nation el son oncle Félix 
Lepeletier, Paris 1912 (études biographi- 
ques parues pour la première fois dans la 
Révolution Française, juillet et septembre 
1912), qui reproduit en note, p. 7 l'acte 
de naissance de Suzanne Lepeletier. 

Les frères du conventionnel, Félix et 
Amédée Lepeletier, se sont eux mêmes 
toujours conformés à cette orthographe, 
‘oit pour leur signature, soit dans les dif- 
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férents ouvrages qu'ils ont publiés ensem- 
ble ou séparément. 

Consultez notamment : FELix LEPELE- 
TIER, Œuvres de Michel Lepeletier St- 
Fargeau, Bruxelles, 1826, contenant, 
p. 374, le texte de l'acte de naissance du 
conventionnel. 

L'inscription funéraire ci dessus repro- 
duite constitue également un élément 
d'appréciation non négligeable. 

L'assertion de M. A. Harmand, relative 
a l’orthographe des noms patronymiques 
antérieurement à la création de l’état civil, 
quoique parfaitement exacte, ne parait 
pas applicable en la circonstance. 

En effet, il n’existe, a ma connaissance, 
aucune signature de Michel Lepelctier 
orthographiée d’une manière différente de 
celle que j'indique. Notre confrère R. B. 
a vraisemblablement été victime d’une 
confusion ou d’un défaut de mémoire, 

Il n'est même pas douteux que l'ortho- 
graphe du nom de Lepeletier était défini- 
tivement fixée antérieurement au décret 
de l'Assemblée nationale du 19 juin 1790, 
car, parmi les documents de toute nature 
qui composent le dossier que je possède 
sur cette famille, je trouve une piece au- 
tographe du futur conventionnel signée 
sous cette forme et datée du 27 avril 
1785. 

Consulter aussi la fameuse lettre du 
8 août 1789, écrite au doyen du chapitre 
de St-Fargeau et reproduite en fac-similé 
dans Les Châteaux d'Ancy-le-Franc, St- 
Fargeau, elc., par Chaillou des Barres. 


Les conclusions tirées par notre con’ 
frère Cinqdeniers de l'article du Dictron- 
naire de la Révolution, du D' Robinet, ne 
sont d’ailleurs pas tout à fait exactes. Il 
n’avait janrais été dans la pensée de Mi- 
chel Lepeletier d’obliger les familles no- 
bles à abandonner ou à modifier leur nom 
patronymique ; le futur conventionnel 
avait seulement proposé, le 19 juin 1790, 
a l'Assemblée nationale (qui convertit sa 
motion en décret}, qu'a l’avenir, les no- 
bles cessassent de s’appeler du nom de 
lieu où ils étaient seigneurs. Cette motion 
se terminait ainsi : 

Au moment où on nous demande des ar- 
ticles qui soient le complément de votre 
constitution, je crois qu'il est bon d'ordon- 
ner que chaque citoyen ne pourra porter d'au- 
tre nom que celui de sa famille et non point 
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celui d'une ferre. Je vous demande la per- 
mission de signer ma motion : Louis- Michel 
Lepsletier. 


Il est assez curieux qu'après l'assassi- 
nat du conventionnel, la ville de St-Far- 
geau elle-même abandonna son nom pour 
s’appeler désormais Lepeletier ! 

J.-C.NieL. 


es 


Le colonel Boutin et lady Stan- 
hope (LXXXVII, 666, 727, 773, 821. — 
Nous verserons au dossier de cette ques- 
tion une nouvelle lettre de lady Stanhope 
qui est inédite, Elle est adressée au colo- 
nel Boutin. 

3 d'août 1814. 
Monsieur, 


Me voilà dans un hameau dans l’intérieur 
de la Montagne, où il fait presque froid 
le matin et le soir. C’est un endroit char- 
mant, l'on trouve des cascades et des arbres 
de toute espèce. Quoique très loin de me 
bien porter je suis beaucoup mieux et je 
m'empresse de vous écrire, mais je ne sais 
pas quand j'aurai une occasion d'envoyer 
ma lettre. 

ll n'y a plus de peste sur la côte, j'ose 
espérer qu'elle n’est point aussi à Alep : si- 
non, au nom de Dieu, prenez garde, votre 
patrie l'exige et ceux dont vous parlez l'or- 
donnent. Comme ils sont heureux de ne pas 
scavoir les dangers que vous courez. Si tous 
les hommes savaient mettre le même prix 
que vous à la constance, il n’y aurait pas de 
femmes malheureuses et peu de légères. 

Le Marquis, ce voyageur Anglais que la 
peste a détourné de ce pays ci, est fnainte- 
nant à Paris ; je lui ai donné à peu pres les 
mêémesconseils que Milord Chisterfield à son 
fils dans ses lettres : trouvez-vous cela mal P 
Vous voyez que j'ai la plus grande confiance 
dans vos belles Dames, de souhaiter qu'il 
leur plaise, car il est le meilleur enfant du 
monde quoique un peu fou et très impru- 
dent, mais à vingt cinq ans on n'est pas tou- 
jours aussi sage que vous paraissez avoir été 
à quinze. 

Je ne vous entretiendiai plus de politique, 
si vous ne trouvez pas cela bon, maisil ne 
faut pas me défendre d'en parler si j'aurais 
encore le plaisir de vous voir, car je crois 
que je pourrai vous dire des choses qui vous 
consoleront un peu. Ne connaissez-vous pas 
assez le monde de savoir que de toutes les 
vertus la reconnaissance est la plus rare ; 
ordinairement l'homme qui a passé touto 
sa vie en rendant des services aux autres 
meurt avec cette seule consolation : il est 
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beau de faire des ingrats. Croyez-moiil n'y 
pas beaucoup à craindre pour vous autres 
de ce côté-la, 

Tranquillisez cette âme sensible et em- 
ployez-vous à regarder le bon et tâchez d'ou- 
blier ce quiest irréparable. 

Vous me parlez toujours d'Anacréon quand 
je parled’un autrelivte : un drole d'espèce de 
illisible] qui se trouve dans le désert du côté 
d'Egypte et de la mer Rouge. J'ai profité de 
mes leçons sur la magie de voir ce que l'on 
cache avec tant de soins : « Moi, Madame, je 
n'écris jamais ». 

Ce n'est pas Mons N.. qui parle ainsi, il 
n’est pas nécessaire de faire une autre mé- 
prise ou de me croire curieuse parce que je 
veux vous faire rire etque le hasard m'en a 
fourni les moyens. 

Le batiment anglais a resté vingt jours 
sur la côteet le capitaine était presque tou- 
jours au Couvent. Imaginez l’appétit des ma- 
telots ; entre leur ration journalière de pain, 
de viande et de cacao, ils ont mangé 23.000 
œufs etils n’ont pas luissé de fruits dans les 
jardins de Seyde : les Turcs en étaient tout 
étonnés. 

Je ne suis pas trop heureuse dans ce mo- 
ment. 

J'ai reçu des nouvelles un peu confuses de 
l'affaire de Berg-op-Zoom; il y a de mes 
amis tués et blessés, notre perte a été cruelle 
et c'était le sort de mon frère comme premier 
aide de camp du généial Graham d’être por- 
teur des dépêches qui n’annonçaient que des 
malheurs : tout ceci a eu lieu après que les 
hostilités étaient finies Vousentendrez peut 
être que je me suis tout à fait brouillée avec 
le... il ne s’agit pas d'impertinence cette 
fois-ci mais de bassesse et de n'être pas Fran- 
çais : ce n’est pas avec moi qu’il faut s'en- 
tendre quand on veut se vendre. 

Je serai que trop heureuse de revoir 
Achmet mon messager et j’espèrequ'il m'ap- 
portera des bonnes nouvelles. 

Adieu. 

Hester Lucy Srannore. 


Si jamais le petit livre voyage dans mon 
Empire, il est à moi : le beau Favez et une 
quinzaine de cavaliers l'ôteront des mains du 
diable et le diable ratournera chez lui sans 
chemise ce qui sera bien plaisant. 

Si je vous remercie trop de votre longue 
lettrej'aurai une de deux mots une autre fois 
parceque vous êtes né complaisant. 


Le Petit Pont Notre-Dame ; ses 
habitants (LXXXVII, 811, 869). — 
Erratum : au#ieu de Dnplan, lire Du- 
plomb. 

GASTON PRINET. 
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Quai Malaquais (LXXXVII, 765, 
847, 202. — Erratum (col. 891, ligne 5) : 
lire : Tisserand avoue qu'il ignore l'éty- 
mologie. 
GASTON PRINET. 


Le droit ds: Juveignerie (LXXXVII, 
763). — Le droit de Juveignerie n'était 
pas un droit dans le sens où le prend 
l'honorable intermédiairiste, C'était une 
coutume servile qui ne s’appliquait qu'aux 
paysans,et qui avait été imposée aux serfs 
par la noblesse, soucieuse d’assurer à ses 
domaines Ja main d’œuvre non libre la 
plus jeune et la plus vigoureuse, 

La preuve indiscutable que le Juvei- 
gneur était bien un serf mainmortable, et 
que ce prétendu droit n’était qu’un asser- 
vissement, se trouve dans la contrainte 
où il était pour recueillir l'héritage pater- 
nel, d'être résident sur la ferme depuis 
au moins un an et un jour, sans inter- 
valle, avant la mort. Ce qui équivalait à 
l’enchainement indéfini à la glèbe, et cela 
non seulement pour lui, mais avant sa 
naiæance pour ses ainés, qui tour à tour 
avaient été les cadets, et plus tard pour 
ses enfants, qui successivement étaient 
cloués au sillon. La corvée devait fort 
bien se trouver de ce régime. 

La condition de la présence sur la terre 
n'étant pas remplie, ;a tenue faisait retour 
au seigneur. Ce régime, de toute évi- 
dence, ne pouvait s'appliquer qu'à des 
terres serves. 

Les meubles seuls étaient partagés entre 
les enfants. On trouve cette coutume 
dans quelques districts d'Angieterre. 

Mon correspondant demande : 

10 Si le Juveigneur héritait des titres ? 

La question est résolue par ce qui pré- 
cède. Un paysan ne laissait pas de titres 
a ses enfants. 

2° Si cette coutume existait dans la ba- 
ronnie de Fougere ? 

Oui, pour les terres serves. 

CLARIS. 

Bommiers en Berry : sa seigneu- 
rie (LXXXVII, 811). — Bommiers pos- 
sédait un château et un couvent de Mini- 
mes, tous les deux en tuines actuelle- 
ment. 

Le château qui était châtellerie, rele- 
vait de Châteauroux. 
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Le couvent fut fondé en 1507 par Jac- 
ques de la Trémouille, seigneur de Bom. 
miers., Il semble relever de l’abbaye de 
Saint-Sulpice près Bourges ; en tout cas 
les seigneurs de Châteauroux rendaient 
hommage a cette abbaye pour Bommiers. 

(Voir : La Thaumassière, Histoire de 


Berry, passim). 
M. DE C. 


Moyse Amiraut (LXXXVII, 206). — 
Une très rare gravure du portrait existe, 
complète à la Société d'Histoire lrotes- 
tante, 54, rue des Saints-Pères, à Paris. 
On peut en avoir une reproduction en 


carte-postale. 
A.S.H. 


Armyne (LXXXVII, 428, 544). — Le 
nom d'Armyne ou Armine appartient 
à des familles anglaises (Irlande). Burke, 
the General Armory of England, Scot- 
land etc. London, 1884 p. 24, donne 
les armoiries de deux familles irlandai- 
ses. L'une des deux porte : d'argent à 
trois martinets de sable. 

D' RAEYMAEKERS. 


La Beauvoisin (LXXXVII, 668, 780). 
— Marguerite Eléonore de Villemont,dite 
Beauvoisin, fille de René de Villemont et 
dé Marguerite Giffart, est née à Paris vers 
1745 (elle se dit âgée de 25 ans en 1770 
et de 28 ans en 1775), 

Mile Beauvoisin fut une des « femmes 
du monde » les plus cotées. Ses adora- 
teurs furent nombreux et de choix. Les 
rapports de police publiés par Piton f Pa- 
ris sous Louis XV), sont remplis d’anec- 
dotes sur sa vie galante. On en trouve 
aussi dans les Mémoires secrets et dans la 
Correspondance secrète. 

Le 7 novembre 1770, M. Hocquart lui 
offrait, par contrat passé devant Fournier, 
notaire, une maison qu'il avait fait nou- 
vellement reconstruire, rue Saint-Lazare, 
et qu’elle revendit le 15 septembre 1779 
à Joseph Dhemery. Mile Beauvoisin était 
encore propriétaire d’une autre maison, 
rue Feydeau et d’une habitation de cam- 
pagne à Bellevue. Elle mourut à Paris en 
août 1784. 

Avec ses immeubles, Mile Beauvoisin 
laissait aussi des dettes ; un seul mémoire 
de Larue, tapissier, montait à plus de 
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1785, par le marquis de Ja Chapelle. 
GASTON CaAroN. 


Res 


Famille Blouin (LXXXVII, 639, 734, 
828). — Les Blouin sont bien originaires 
de la province d’Anjou ; 

Jean Blouin, sieur du Ménil, en Chan- 
zeaux, épousa Anne Girard ; 


Jean Blouin, fils des précédents, qui ; 


vivait en 1418, épousa Jacquette Raim- 
baud ; 

Martin Blouin, fils des précédents, ap- 
pelé sieur du Vigneau, cpousa Jeanne La- 

uettce ; 

Charles Blouin, fils des précédents, éga- 
lement sieur du Vigneau, épousa Perrine 
Guérin, qui lui donna six enfants 
1) Charles Blouin, sieur du Vigneau, ma- 
rié avec Genevieve Lambert ; 2) Mathu- 
rin Blouin, époux d’Anne Menard ; 
3) Jeanne Blouin, mariée avec Bertrand 
Ogeron de la Bouëre ; 4) Catherine 
Blouin ; 5) Cousine Blouin ; 6) Radegonde 
Blouin. 

(Bibliothèque d'Angers, mss. 1003). 

. Chanoiïine UZzuREAU. 


Le comte de Bonneval (LXXXVII, 
716, 786, 828). — A la documentation 
donnée, il convient d'ajouter : 

Bullelin de la socièté archéologique du 
Limousin, t. VII, 1856, pages 1 à 30. 

Archives du Minislère des affaires étran- 
gères, volume cotc. 

France, 494, fo 85-06. 

Archives nationales, cote o! 975!. 

Archives du comte de Bonneval, au chà- 
teau du val d'Arignan (Loir-et Cher). 

H. D. D’A. 


M. de Chamborant (LXXXVII, 716, 
830). — Anne-Claude de Chamborant de 
la Clavière, dernier marquis de Chambo- 
rant, naquit le 23 février 1732, fut mili- 
taire des l’âge de dix ans, et le resta 
toute sa vie. Il mourut en Bavière en 1805. 
Il fut maric deux fois. 

Sa première femme, Marie Louise Per- 


rineRichard de Fontville, mourut en 1762 : 


après trois ans et quelques mois de ma- 
riage, elle lui avait donné deux filles qui 
moururent enfants. 

D'une seconde union contractée en février 
1770 avec Marie Julie Vassal, il eut trois 
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filles dont l'ainée vécut à peine quelque: 
années. Les deux autres se marierent. 
l'une au comte: de Moynier, la seconde a: 
baron de Belloc ; leur postérité continu 
la filiation des Chamborant de la Cla- 
vicre. 

Le baron Augustin de Belloc, petit fis 
d'un marquis de Chamborant, a obtenc 
l'autorisation pour lui et ses descendants 
d’ajouter à son nom patronymique celui 
de « de Chamborant ». 

En sorte que le compagnon de Lamar- 
tine était un Chamctorant par substitution. 
Quant à Mme Moulins de la Blanchere, 
elle habite en effet Grazay, dans le dépar- 
tement de la Mayenne, à 70 ou 80 k:h- 
métres du Mans (t). 

J. M. AL. 


France, libraire (LXXXV, 90, 159: 
LXXX VII, 418, 502, 546, 691, 789,833. 
— Dans un article tres détaillé, indiquant 
les déplacement successifs de la libraire 
France, un rédacteur du Journal des Debaï: 
qui signe « Un vieux bibliophile » ,assure 
que la « première boutique était piesqu: 
voisine » de la feuille dirigée par les Ber- 
tin, En réalité, elle etait éloignée de plus 
de 400 mètres du n° 17 de la rue des Pré: 
tres-Saint-Germain-l’Auxerrois, ce qui. 
par parenthèse, peut difficilement être con: 
sidéré comme un voisinage. Le « Vieux 
bibliophile » ajoute que la disparition de 
la place de l'Oratoire-du-Louvre a été ia 
conséquence du « percement de la sei- 
tion de la rue de Rivoli entre la rue du 
Louvre et le passage Delorme », ce ac: 
n’est pasexact. En 1838, la rue de R:- 
voli avait notablement dépassé le passage 
Delorme et aboutissait déja à la rue de 
Rohan (voir le plan de Jacoubet (18301. 
ainsi que le dictionnaire des frères Lazar: 
publié en 1844). Ce n'’cst qu'en 1540 
qu'une loi du 4 octobre ordonna le prolor- 
gement de la rue de Rivoli de la rue de 
Kohan à la rue de la Bibiiothèque \jus- 
qu'alors dénommée Champfleury) ».(Cette 
loi fut complétée par un décret du 23 de- 
cembre 16,2, qui décida que la rue de R:- 
voli serait prolongée jusqu'a la rue des 
Poulies (laquelle, élargie, devint plus 


(1) Extrait de la Vie du Marquis r: 
Chamborant. par Albeit Curmer. Pa:is, 
Emile-Paul frères, éditeurs, 1913. 
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tard la rue du Louvre) et fit totalement 
disparaitre la place de l’Oratoire-du-Lou- 
vre. Maiscetie opération ne paraît pas 
avoir été réalisée immédiatement, attendu 
que les dictionnaires des frères Lazare 
(1853) et de Fr. Loch (1855) mentionnent 
encore la rue des Poulies et ne citent pas 
celle du Louvre. A la suite du décret du 
4 octobre 1849, le prolongement de la rus 
de Rivoli avait été bordé de quelques cons- 
tructions, mais, en vuc d'éviter, au re- 
gard du Louvre, différents systèmes d'ar- 
chitecture, le décret précité du 23 décem- 
bre 1852 déclara d’utilité publique la cons- 
truction de maisons uniformes avec arca- 
des sur la partie de la rue de Rivoli com- 
prise entre le passage Delorme et la rue 
des Poulies. On voit donc que Ja dispari- 
tion de la place de l'Oratoire-du-Louvre 
n’a eu lieu qu'une quinzaine d'années 
après la date que lui assigne le coll:bo- 
rateur des Débats. 
GASTON PRINET. 


Maréchal Gérard (LXXXVII, 860). 
— Voir le tome Il, Révérend, Armorial de 
l'Empire, p. 229 : 

Gérard-Etienne-Maurice, bäron de l'Em- 
pire, 3 mai 1809 et comte de l'Empire, 
mr 1813, etc... 

nfants : Georges Cyvas 1818 + 1841. 

Louis 1819 + 1880 sans alliance. 

Nicole + 1845, mariée à Laurent Desmier, 
comte d’Archiac, 

Gérard devait être fait duc de Ligny 
par Napoléon? Un autre Gérard, né a 
Phalsbourg, et portant les prénoms de 
‘ François-Joseph,mort général de division, 
fut fait également baron de l'Empire. ” 


Lemery ou d’Emery (LXXXVII, 
814). — Beaucoup de bibliographes attri- 
buent à Nicolas Lemery (1645-1715), 
l'auteur du Cours de Chimie, un Nouveau 
Recueil de Secrets et Curiosilés les plus 
rares (Amsterdam, 1709, deux volumes 
in-80, dit Quérard dans La France litté- 
raire). | 

La Bibliothèque royale de Belgique pos- 
sède, sous la cote II, 43214 : 

Le Nouveau Recueil de Curiositez rares 
ct nouv.lles des {lus atmirables effits de La 
nature et de l'art, composé de quantité de 
beaux secrets gallans et autres ont qu:Îiques- 
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uns ont été tirez du Cabinet de feu Mon- 
sieur le marquis de l'Hôpital, Ouvrage tris- 
utile et nécessaire à toutes sortes de per- 
sonnes, pour la conservation de leur vie. 
Expérimentez et composez par le sieur d'Eme- 
ry. Deraière édition, beaucoup augmentée, 
revue, corigée et enrichie de tailles-douces. 
Suivant la copie de Paris, A Leide, chez 
Pierre Vander Aa, marchand libraire, 1685. 


C'est, évidemment, les deux tomes 
ctant reliés en un volume, l'ouvrage si- 
gnalé, avec une légère erreur sur le der- 
nier chifre du millésime, par notre con- 
frère le docteur Letang, et dont Quérard 
mentionne, nous l’avons vu, une réeditior, 
au mot « Lemery ». 

Je ne puis croire que ce fatras soit du 
grand chimiste. Les ouvrages scientifi- 
ques, le Dictionnaire encycl'pédique des 
Sciences médicales de Dechambre notam- 
ment, ne le citent point parmi ses œu- 
vres Au surplus, le Supplément au Ma- 
nuel du libraire de Brunet indique aussi 
une édition de Paris, qui semble la pre- 
mière : 

D'Emerv. Recueil de Curiosités rares et 
nouvelles des plus admirables effets 7e la na- 
ture, avec de beaux secrets gallans ; recher- 
chés par le sieur d'Fmery. Paris, Louis Ven- 
dosme, 1674. 

Un éditeur hollandais cût pu, a la ri- 
gueur, se tromper sur le nom de l’auteur 
qu’il réimprimait. 1l est tout a fait invrai- 
semblable que l'erreur se soit produite à 
Paris, où Lemery professait à ce moment 
avec tant d'éclat. 

Restituons donc au sieur d’Emery — 
sur qui je n'ai rien trouvé et que je n’ose 
rattacher aux Particelli, seigneurs d’'Eme- 
ry — Le Nouveau Recueil, La gloire de 
Nicolas Lemery n'en souffrira point ; au 
contraire ! 

A. BOGHAERT- VACHE. 


Famille d’Orvilliers (LXXXViI,241, 
360, 454, 505, 600, 696, 742). - Le 
comte d’Orvilliers,ae l'Académie Royale 
de marine, après avoir été un brillant chef 
d'escadre, était, au début de 1777, lieute- 
nant général des Armées de mer, grade 
équivalent à l'ancien grade de vice-amiral. 
Et le vice-amiral s'appelait couramment 
«< amiral ». D'où « l'amiral d'Orvil- 
liers ». 

Comme commandant en chef de l’Ar- 
mée navale, son titre était « Général». 
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Amiral (tout court) date seulement de 
l'an IV (décret du 2 brumaire). C'était 
un lilre temporaire de la République. En 
même temps que le commandement de 
la flotille navale, il fut donné, par ar- 
rêté du 1°" Consul du 24 messidor an 
XI, à Bruix, lequel décéda vice-amiral le 
18 mars 180; et fut inhumé au Père La- 
chaise, où on lui éleva, en 1841 seule- 
ment, l'obélisque sous lequel il repose 
(36° division). Sur ce monument sont 
gravés son grade de vice-1miral et tous 
ses litres, dont celui d'amiral. 

Quant au grade d'amiral, il fut créé 
par ordonnance royale du 13 août 1830. 
La première nomination fut pour 
le baron Duperré. L'Amiral Duperré dé- 
céda le 2 novembre 1846 et fut inhumé à 
l'Hôtel royal des Invalides, 


Renseignements pris à la mairie de. 


Moulins, M. d'Orvilliers est né dans cette 
ville le 26 mars 1710, et non en 1708 
comme je l'avais dit (10 P. 606) d'après 
un historien généralement bien docu- 
menté. 

Il est décédé, également à Moulins, le 
14 avril 1792. 

La copie de l’acte de décès que M. 
J. E. indique être aux Archives Nationales 
ne saurait régulièrement porter une date 
différente de celle de l'état civil de Mou- 
lins. ; 

On trouve des détails sur M. d'Orvil- 
liers dans : 

« Biographie maritime » par Hennequin, 
3 vol, 1337. 

@« Histoire marilime de France » par 
Guérin, 2 vol. 1844. 


« Hitloire de la marine française » par 


le C's Lapeyrouse, 3 vol. 1845. 
« Les gloires maritimes de la France » 
par Levot 1866. 


Le comte de St-Aulaire (LXXXVII, 
863). — Le comte Louis de St-Aulaire, di- 
plomate et écrivain, membre de l'Acadé- 
mie française, est né au château de La 
Mancelicre commune de Baguer-Pican 
(Ille-et-Vilaine), le 9 avril 1778, et mort 
a Paris, le 12 novembre 1854. 

Il fut ondoyé à Baguer-Pican, suivant 
une communication du secrétaire de Îa 
mairie et baptisé à Saint-Méard de Drône 
(Dordogne). Voici l'acte de baptême qui 
me fut communiqué il y a vingt ans par 
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M. Cambrézy,instituteur a Saint-Méard de 


Drône. 

Le 23 décembre 1779, je, vicaire de Saint- 
Méard de Drène soussigné, ai suppléé aux 
cérémonies du baptème de Louis-Clair de 
Saint-Aulaire, fils légitime de Joseph Beau- 
poil de Saint-Aulaire et de Egidie Louise de 
Ranconnet, comtesse de l’ontenaille, qui a 
été ondoyé en Bretagne par M. le recteur le 
9 avril 1778. À été parrain Louis-René de 
Ranconnet, comte de Noyan et marraine 
Claire Dejehean, marquise de Saint-Aulaire 
qui ont signé avec moi et les témoins 

LaAvicne, curé de Saint-Méard. 

Voir : BonneT, /sograpbie de l’Académie 

française, 1907, p 258. N 
R. B. 

[ Nous avons reçu de nombreuses ré- 
ponses que nous sommes forcé d’ajour- 
ner]. 


Le comte de Santo - Domingo 
(LXXXVII, 242, 361, 555, 643, 743). — 
On lit dans l'Héritage des Beauveau-Tiquy, 
par le comte de Miramon-Fargues (Plon- 
Nourrit, 1907) : «& Le baron de Santo-Do- 
mingo, chef de la famille, était une des 
personnalités les plus considérables de la 
colonie (Saint-Domingue) et ses proprié- 
tés occupaient une partie de la riche 
plaine de Léogane, à l’entrée de la baie de 
Port-au-Prince. Comme origine, il sortait 
de Nantes, où sa famille s’était enrichie 
dans le commerce. Son gendre, le comte 
de Marsecillan-Comminges, commandant 
les milices de Saint Louis, vivait assez re- 
tiré depuis son récent veuvage. 

Patronné par Le Sénéchal, le marquis 
de Beauvau fut très cordialement accueilli 
dans cet intérieur. Il charma d’abord tout 
le monde ct plus encore la fille aînée, 
Victoire de Marseillan... 

G. À. 

Pascalaocusé de plagiat (LXXX VII, 
719,794).— Encequiconcernel'expérience 
du Puy-de-Dôme, l’accusation de plagiat 
a été réduite à néant par un tres érudit 
auvergnat, le chanoine Régis Crégut 
dans une étude intitulée : Pascal et l'ex- 
périence du Puy-de-Dôme et publiée dans 
le Bulletin de l’Académie de Clermont- 
Ferrand (Numéros d'avril, mai et juin 
1923). 

H, D. D'A. 
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Wilhem (LXXXVII, 820, 886). — Le 
groupe d'habitants d'Auteuil qui a réussi 
a faire supprimer à une station du métro 
le nom du musicien Wilhem,comme rap- 
pelant celui du dernier empereur alle- 
mand, aurait dû savoir qu’en allemand 
Guillaume ne se dit pas Wilhem, mais 
Wilhelm. L'artiste, en adoptant ce nom 
qu'il considérait sans doute comme plus 
romantique et plus euphonique que son 
vrai nom de Bocquillon, avait d’ailleurs 
fait preuve d'une ignorance égale à celle 
des braves patriotes d'Auteuil. 

Lorsqu'en 1864 la municipalité pari- 
sienne a donné le nom de Wilhem à la 
rue d'Auteuil jusqu'alors dénommée rue 
de Seine, elle n’a fait Que consacrer le 
souvenir du nom sous lequel Guillaume 
Bocquillon avait acquis une certaine cé- 
Jébrité. Elle a, du reste, sans le savoir, 
heureusement agi, car, quatre ans plus 
tard paraissait la plaquette hebdomadaire, 
la Lanterne de Boguillon, et le rapproche- 
ment que n'aurait pas manqué de faire le 
public d’alors entre le tourlourou grotes- 
que inventé par le caricaturiste Humbert 
et l'introducteur de l’enseignement musi- 
çal dans les écoles populaires, aurait sans 
doute jeté un certain ridicule sur la mé- 
moire de ce dernier, si la rue de Seine 
avait été baptisée rue Bocquillon. 

SAINT-AUDEMER, 
* 


+ + 

On trouvera dans le tome XV du Grand 
Larousse une notice très complète, dont 
les proportions dépassent d'ailleurs celles 
des biographies ordinaires de l’ou- 
vrage : quatre colonnes de petit texte. 
Elle mérite certes d’être citée. 

A. BOGHAERT-VACHÉ. 


Voltaire, origine du nom (LXXXVII, 
815). — Dès la première édition du guide 
Joanne sur les pays entre Loire et Ga- 
ronne, il est dit que Voltaire prit son 
nom d’un fiéf voisin de Saint-Loup-sur- 
Thouet. Au cours de mes excursions au- 
tour de cette petite ville, j'ai vainement 
cherché ce lieu dit. Cependant il doit 
y avoir quelque fondement à cette asser- 
tion, puisque les Arouet étaient origi- 
naires de St-Loup et que la bourgade de- 
vint « Voltaire » pendant la Révolution. La 
Grande encyclopédie et Larousse ne don- 
nent aucune indication à ce sujet, ce qui 
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A 
semblerait démontrer que les auteurs des 
notices sur Voltaire et sur St Loup-sur- 
Thouet, ne trouvant aucune confirmation 
de l’existence d’un fief de Voltaire ont 
préféré garder le silence. 

Toutefois des personnes du lieu me pa- 
rurent croire à la réalité de quelque site 
de Voltaire, disparu peut-être depuis long- 
temps,mais qui aurait été connu des des- 
cendants de la famille Arouët, fort an- 
cienne, puisqu'il existait sous Louis XI 
un Arouët, notaire de St-Loup. Celui qui 
prit ce nom de fief, pour l'illustrer, l’au- 
rait connu par des souvenirs de famille, 

ARDOUIN-DUMAZET. 
7 

M.L , d’Excelsior, a parfaitement rai- 
son. Voltaire est le nom d’un fief, situé 
dans la commune de St-Loup-sur-Thouet 
(D. S.), et qui appartenait à François 
Arouet, père du fameux écrivain. Cela 
n'est pas totalement inconnu des Poite- 
vins, qui n'ont jamais étudié spécialement 
la famille Arouet dans la Gatine, puisque 
l'auteur de la trouvaille est un Poitevin, 
de sang pur, M. René Valette, directeur 
de la Revue du Bas Poitou, de Mouilleron 
en Pareds (Vendée) [C'est lui, en effet 
qui, sous le pseudonyme de R. de Thi- 
verçay (c. à. d. Fontenay-le-Comte), a 
dévoilé le fait dans la « Chronique du Bas- 
Poitou » du nouveau Publicaleur de la 
Vendée, le 13 avril 1924] ; et, puisque le 
signataire de cette note est aussi un Poi- 
tevin, qui croyait, autrefois, que ce « Vol- 
taire » la se trouvait en Vendée : ce qui 
n’est pas. 

Dr MarcEL BAUDOUIN. 

* 


+ + 

Soupçonnée d’être l'auteur de la satire 
sanglante, Les Plilippiques, dirigée contre 
le Kégent Philippe d'Orléans (reconnue 
depuis comme étant l'œuvre de Lagrange- 
Chancel), le jeune Arouet fut incarcéré à 
la Bastille. 

Son innocence ayant été reconnue pos- 
terieurement, le Régent le fit mettre en 
liberté, le manda auprès de lui et lui fit 
espérer sa protection avec l'allocation 
d'une pension. Le jeune Arouet lui répon- 
dit : « Je remercie Votre altesse de vou- 
loir bien se charger de ma nourriture, 
mais je la prie de vouloir bien se charger 
de mon logement ». | 

C'est vers cette époque voisine de celle 
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Bella geïant alit ; Protesiluus amet. 
Quant au vers pentamètre, voici com- 
ment il doit exactement s'écrire et se 
poncluer : 
Nam, quae Mars aliis, dat tibi regna Venus. 
Le Distique date probablement de Ja fin 
du xv° siècle. 


où le jeune poète fut bâtonné par les gens 
du chevalier de Rohan, que le jeune : 
Arouet, peniblement mis en vues, jugea à 
propos de répudier son nom patronyini- 
que, pour prendre celui de Voltaire, nom 
d'une petite propriété appartenant à sa 
mére. 

Le nom de cette propriété doit n'être 
que ce que l'on appelle #y» lieudit, car il 
ne figure sur aucun almanach officiel . 

M. F,D'A. 


D' Friëxo. 
; * 
s 
Ce distique a toujours été attribué au 
célebre Mathias Corvin qui fut roi de Hon- 
grie au xv'siècle et qui fut un prince lettré, 
protecteur et ami des savants et des artis- 
tes qu'il attira dans sa capitale Bude. 
VARIUS 


| 
Noblesse du bailliage de Langres 
en 17893 (LXXXVII, 815). — Fut con- 
voqué a l'assemblée de la noblesse de Bas- 
signy, pour les élections de 1789 : Henry 
Josejh Armynot du Châtelet, écuyer, sei- 
gneur de Fée-le Châteletet de Bonchemin, 
né le 31 octobre 1726, à Bonchemin, pa: 
roisse de Boudreville (actuellement dans 
le département de la Côte d'Or); a servi 
dans la gendarmerie et y a fait les cam- 
pagnes de Flandres, sous Louis XV; 
épousa au contrat du 12 août 1748, de- 
moiselle Madeleine Dupotet, fille de Phi- 
lippe François Dupotet, écuver, seigneur 
de la Chapelle et de Sénevoy en partie, , . 
Cet Armynot, ainé de la branche aïnée, fut On a commencé le deuxième vers avec 
le tuteur de Jeanne de Saint-Rémy de Va- | les mots. Nanique mars, ce qui n'est pas 
lois, devenue comtesse de la Motte, qui | possible. I faut lire. 


CE: 

L'auteur de ces vers est inconnu Tou- 
tefois ce n'est pas, comme on croyait, 
Matthias Corvinus. Büchmann, Gcflügere 
Wortbe, donne des renseignements sur la 
citation. Les mots « Felix Austria » se 
trouvent sur un sceau du duc Rodolphe 
IV de l'an 1363. 

L'auteur de ce distique, c'est évident, 
connait le vers d'Ovide, Heroides, xiii,84. 

Bella gerant alii, Protesilaus amet | 


joua le rôle que l'on sait dans la tete Nam quæ Mars aliis, dat tibi regna Venus. 
affaire du collier, (De Saint Allais, Nobi- E. BensLr. 
liaire de France,tome VII, Funck: Brentano, 
L'Affatre du Collier, | Page 74). À. W. 


és À 

M. Dehermann Roy demande à quelle 
époque remonte le distique celebre Bel!s 
gerant alti,tu, felix Austria nube! 

C'était en 1515, à l'occasion des fêtes 
données à Vienne, par l'Empereur Maxi- 
milien ler, aux rois de Bohème, de Polo- 
gne, de Hongrie, venus à Vienne. 

L’infante Marie, petite fille de Maximi- 
lien, fut alors mariée à Louis, roi de 
Bohême, fils de Wladislas, roi de Hongrie 
et neveu de Sigismond, roi de Pologne. 
La sœur unique du roi de Bohême, Anne, 
fut épousce par procuration par l'archiduc 
Fcrdinand, élu plus tard empereur, le- 
quel acquit ensuite, par ce mariage, les 
royaumes de Hongrie et de Bohème. 
D'autre part quatre petites filles de Maxi- 
bution n'est pas pourtant absolument dé- | milien ler, avaient é‘é épousées par des 
montrée. L'hexametre du distique n'est ! souverains. Le père de ces princesses, 
d'aillcurs,ä un mot près, que la transcrip- i Philippe le Beau, père de Charles Quint, 
tion dé ce vers d'Ovide (Heroid, ,XII, 84) | avait épousé l'héritier de la Couronne 
allonge : d'Espagne. 


Le nombre des nobles avant 
1789 (LXXXVII, 584, 634, 729, 778, 
887). — A la veille de la Révolution, le 
généalogiste Chérin affirmait « qu il ÿ 
avait à peine une vingtaine de titres en 
circulation qui fussent parfaitement éta- 
blis », 

Voir Polilica,numéro octobre 1924. 

EDMOND L'HOMMEDLEÉ. 

Distique latin sur la politique au- 
trichienne (LXXXVII, 817). — On 
prête habituellement ce distique au roi 
de Hongrie, Mathias Corvin, qui fut un 
prince lettré et délicat. Mais cette attri- 
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Le distique date de cette entrevue, qui 
a eu lieu à Vienne en 1515, l’année de 
l’avènement de François 1er au trône de 
France. 
FROMM, de l'Univers. 


ss, 

D’ apres l'historien anglais W. Stirling 
(La vie monastique de Charles Quint, 1852), 
l'auteur de ce célèbre distique serait le 
roi de Hongrie Mathias Corvin. Mais Béla 
de Téth, dans son ouvrage intitulé : Szt- 
frul sgdgra (« De bouche en bouche ») 
Buda pest, 1895, pages 22 et suivantes, a 
prouvé que cette attribution était erronée. 

C’est du moins ce que raconte dans ses 
Gefingelle Worte Georges Büchmann qui 
dit en même temps, que le distique en 
question tire évidemment son origine de 
ce vers des Héroïdes d'Ovide, 13, 84 : 

Bella gerant alii ! Protesilaus amet, 
et que la devise des Habsbourg se trouve, 
dès l’année 1363 sur un sceau du duc Ro 
dolphe IV (Cf. Franz Kürschner. D. Ur- 
kunden Herz, Rudolfs IV. Arch.f. üst. 
Gesch. 49. 50), mais il ajoute que, jus- 
qu’à présent, le paraphraseur d'Ovide est 
demeuré inconnu. 
GASTON PRINET. 


« F ürstliche Gusaden »,titre prin- 
cier allemand (LXXXVII, 816). — Il 
me semble qu’une traduction littérale est 
toujours la meilleure, et je ne vois pas en 
quoi Grâce Princière produit un effet plus 
étrange que Mayesté Impériale, Majesté Im- 
periale ct Royale. 

L'épithète Princière est d'autant plus 
justifiée qu’il existe des comtes qualifiés 
Graeflicbe Gnaden (Grâce 
même  Hockgraefliche Gnaden (Haute 
Grâce Comtale)., Remplacer « Princier ». 
par « Sérénissime » serait changer le pré- 
dicat en l’augmentant : Grâce Sérénis- 
sime devraït se traduire par Durchlauch- 
tige Gnaden. 

La chancellerie du St Empire Romain à 
Vienne dont les diplômes étaient rédigés 
en latin, a traduit le Celsissimus en alle- 
mand par Durchlaucht, en français par 
A llesse Sérénissime, et Illustrissimus res- 
pectivement par Erlauchl et Altesse Illus- 
trissime. Allesse Sérénissime eût pu être 
remplacée par Sérénile prédicat donné par 
le roi de France au doge de Venise et au 


mm 9j 


Comtale) et 
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doge de Gênes, que la cour de Vienne 
qualifiait « Celsissimus ». 

La chancellerie russe dans ses diplômes 
en français a traduit littéralement tous les 
prédicats allemands ; elle donnait par 
exemple aux comtes qualifiés en Alle- 
magne Æocbgeboren le prédicat de Haute 
Naissance. 

Du reste sans parler des Majestés Trés- 
Chrétienne, Catholique, À postolique, Très- 
Fidèl:. Très-Pieuse, il existe maints pré- 
dicats comportant des épithètes. Le duc 
d'Arenberg est Æ/erzogliche Durcblaucbt 
(Allesse Sérénissime Ducale) ; le même 
prédicat appartenait aux princes cadets de 
la maison de Saxe de la branche Ernes- 
tine. — Le prince de Lippe est qualifié 
Hocbfurstliche Durchlaucbs, prédicat que 
prend aussi le prince de Salm-Salm. Les 
Electeurs étaient ÆAllesse Electorale, et le 
Grand-Maitre de Malteest Allesse Emiinen- 
lissime. 


D. V. 


Emblème soviétique (LXXXVII, 
819). — Nous lisons à la page 98 de 
l'excellent ouvrage L'Hermétisme dans 
l'Art Héraldique, par F. Cadet de Gassi- 
court et le baron du Roure de Paulin 
(Paris, Daragon, 1907, in 8°). 

« Un meuble fréquent en art héraldique 
est l'étoile... à cinq branches, elle dérive 
du Pentagriamme qui est la représentation 
schématique de l'homme : la pointe supé- 
rieure désigne la tête, les deux suivantes, les 
bias, enfin les deux inférieures les jambes. 
Les initiés de tous pays et de toutes sectes 
le peignaient ou le sculptaient sur leurs 
monuments; de nos jours encore, dans le 
temple maçonnique, brille à l'Occident une 
étoile à cinq rais,au milieu de laquelle flam- 
boie la lettre G, initiale de gravitation, de 
géométrie, de génération de génie et de 
gnose ; c'est l'étoile polaire des Francs-Ma- 
çons, l’astre de la Libre-Pensée. C’est enfin 
la représentation du point étoilé, l'un des 
caractères des Bons Esprits. 


L'étoile de gueules, emblème des So- 
viets russes, se rattache évidemment à la 
tradition. La couleur rouge ayant été choi- 
sie pour ie drapeau de l’Internationale, 
précisément parce qu'elle est celle du 
sang, Commune aux quatre races hu- 
maires, de peau blanche, jaune, rouge ou 
noire, la signification de l'emblème sovié- 
tique n'apparait pas douteuse. Elle peut, 
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conformément aux idéaux sociologiques 
proclamés par la Révolution de 1917, 
s'exprimer ainsi : affranchissement de 
l'Humanité par le Communisme interna- 
tional. 


M. H. 


Iconographies profanes dans les 
églises (LXXXII ; LXXXV ; LXXXVI : 
LXXXVII, 71). — De l'Æcho de Paris du 
7 juin 1924: 


Les curieux et les touristos qui, cette an- 
née, visiteront cette petite localité, si pitto- 
resque d'un coin de Bretigiie, nommée Tré- 
beurden (Côtes du-Nord), ne manqueront 
pas d'aller voir, dans sa vénérable église, le 
vitrail dit « des deux Reines *, qui vient d'y 
être placé, face à l'Océan, 

L'interprétation en cst satisfaisante, elle 
évoque leg saintes femmes au Calvaire, dont 
parlo l'Evangile. Ici, dans un cadre my:ti- 
que, fleuri d’ajoncs et de lis, nous les 
voyons apparaitre, mais sous les traits au. 
gustes de LE. MM, Elisabeth de Belgique et 
de Marie de Roumanie. 

Dans cette conception, que les feux d'un 
soleil couchant avivent, le regard est attiré 
par le suaire sanglant qui s'attache aux deux 

ras dela croix le visage exsangue d’un brave 
petit soldat y est imprégné. 

L'inscription qui se déroule en bo:dure, 
tout autour de la verrière, révèle le nom, 
l'art qu'il pratiquait, l'idéal qui l'exaltait et 
le sacrifice accomp'i: Maxime Echivard, 
élève de l'Ecole nationale des arts décoratifs 
à Paris, tombé glorieusement et disparu, le 
2 octobre 1914, à Goyencourt, près de Roye 
(Somme), 

L'œuvre est du père du disparu, artiste 
lui-même de grand talent, qui a tenu à as80- 
cier, dans l’hommace qu'il rendait à son fils, 
les deux gracieuses souveraines au’, sponta- 
nément, lui témcignèrent la plus bienveil- 
lante sollicitude, 


Prénoms singuliers (T. G. : 726 : 
LXXXVI, 086 ; LXXXVII, 275, 302, 600, 
707, 752, 798, 851). — On fait remar- 
quer que cette liste de prénoms singu- 
liers est amusante, mais n’apprend plus 
rien ; c'est donc timidement que je viens 
offrir ma petite récolte, à savoir le pré- 
nom de Sclermone, qui serait une pronon- 
ciation picarde d'Esclarmonde, et celui 
de Fualdès, porté par une personne née à 
Chauny en 1896. Est-ce un souvenir de la 
célèbre affaire, ou le nom patronymique 
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de Fualdès serait-il un prénom d'origine ? 
Connait-on un saint Fualdès ? 

Il serait abusif de citer comme singu- 
liers des prénoms étrangers qui ne sont 
peut-être pas singuliers dans leur pays, 
mais j’ai remarqué dans des romans an- 
glais ou américains des personnages por- 
tant en prénom le nom patronymique de 
leur mère. Est-ce ou fut-ce vraiment un 
usage en dehors du roman ou dans la 
réalité, et peut-on le rapprocher de la 
coutume espagnole de joindre le nom 
maternel au nom paternel. 

JULIEN LE CRAM. 
| | 


e + 
Les registres de l’état.civil de la com- 
mune de Hardivillers-en-Vexin (Oise) 
mentionnent, en 1863, les prénoms sui- 
vants donnés à un garçon : Wast Prosper 
Côme Napoléon. 
GELiDUs. 


Castet Crabe (LXXXVI, 8:18, 88 : 
LXXXVII, 80, 130, 314). — Je suis heu- 
reux de pouvoir satisfaire mon collègue 
Auribat. Non seulement le culte de la Cx- 
vre existait en Gaule d’une façon certaine 
(on trouve des squelettes de chèvre en- 
tière dans tous les puits funéraires gallo- 
romains de Vendée, où existe le lieu dit 
dela Chèvre-pendue ; j'ai fouillé trois puits 
furéraires et je possède toujours les trois 
chèvres que j’y ai trouvées) ; mais c'est à 
un culte généralisé presqu'à toute l’Europe 
Occidentale et à l’Asie Occidentale a 
l'Age des Métaux, et même à l’Age de là 
Pierre polie (1). J'ai rédigé un mémoire 
sur le Culte du Bouquetin au Paléolithi- 
que. 

Le Culte dela Chèvre correspond à 
celui de la Constellation de l’Equinoxe, 
qui jadis a joué un si grand rôle, parce 
que jadis les 7 Plésades étaient Las Siete 
Cabrillas (2). 

En Amérique Centrale, les pléiades sont 
encore des chèvres, au demeurant. 

Cet animal a donc zoomorphisé cette 
Constellation de l'Equinoxe — mais celui 
d'Automne seulement — depuis la pierre | 
polie, dans toutes les contrées à chèvres. 

J'ai écrit un ouvrage sur le Culte de la | 
RE 

(1) Dans le sépuicre, on ne mettait que La | 
Manldibule, à la Pierre polie. 

(2) Bull, Soc. Préh, Française, 1923. 


1 Chèvre et des Pléiades, 
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dans le monde 


ÿ depuis le néolithique jusqu’à a nos jours. 


= . 


Fa 


5 Et 


Mais, malheureusement, ce sont là des mé- 
moires impossibles : a publier désormais(3)! 
Je suis à la disposition des collègues 
pour leur fournir les preuves matérielles 
des faits que je viens d'avancer. 
MarceLz BaAuDouIx. 


Culte d’Isis (LLXXXVII, 820). 
Au Musée d'Antiquités du Steen d’An- 
vers, on peut voir une Statue en 


: granit noir d'une hauteur de o. 95 cent. 


et rapportée à Isis. Vers la fin du xvut 
siècle, elle fut découverte dans la maison 
dite Reuzenhuis (Maison des Géants) à 
Anvers et habitée par le sculpteur Jean 
Pierre Van Baurschcit le Vieux. Fille fut 
donnée au Musée par le Baron Jean de 
Witte, l’archéologue bien connu. Elle a 
fait l'objet de plusieurs mémoires et d’une 
description dans Mertens en Torfs, Ges- 
chiedenis van Aniwerpen. Mols en a 
donné un dessin, Voir à son sujet égale- 
ment le catalogue du Musée, C'est une 
œuvre importée d'Egypte. L'examen mi- 
croscopique d’une plaque mince pourrait 
probablement donner la provenance 
exacte. 

Une autre statue rapportée à cette 
déesse a été trouvée à Tournai. Au sujet 
de cette découverte et d’autres trouvailles 
du même genre en Flandre, en Hollande, 
a l’église de St-Germain des Prés à Paris, 
consulter M. J. de Bast : « Recueil d’ Anti- 
quités romaines et gauloises trouvées 
dans la Flandre proprement dite », etc., 
Gand, 1808, nouvelle édition, pages 186 
et suiv. 4197-237-391, planche XV, fig. 
15) mauvaise représentation de l'Isis 
d'Anvers). 

Dr RAEYMAEKERS. 


Culte des Eaux (LXXXVII, 863). — 
Le culte des eaux, des rivières et des fon- 
taines, a fourni la matière de beaucoup 
de travaux dont il serait long de donner 
une bibliographie,même succincte. 

Pour nous borner à la France, je citcrai 
seulement : Mérimée « De antiquis œqua- 
rum religionibus in Gallia meridionali », 


(3) J'ai publié un mémoire sur les relations 
de Mandibules de chèvie avec les Mcnhirs 
(Bull, Soc, Préh. Franç,n° 3, 1992, p. 81). 
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1886 ; Chedeau et de Sarcus, &« Mémoire 


: Sur Les découvertes archéologiques faites 


en 1864, dans le lit de la Mayenne », 
1865 ; Abbé Cochet, « Seine-Intérieure his- 
torique et archéologique, 1864, p. 214 
(fontaine de Mirville) ; H. Baudot, « Rap- 
port sur les découvertes archéologiques 
faites aux sources de la Seine, 1845 ; Ab- 
bé Barraud, « Culte des fontaines. 
1847 ; G. Bulliot. « Le culte des eaux sur 
les plateaux éduens », 1867 ; de Bois- 
villette, Sfatistique archéologique d'EBure. 
et- Loire, 1864 ; « Culte des fontaines dans 
l'Aube », Revue des traditions populaires, 
t. XVI, p. 183. Consulter aussi : ].-G.- 
H. Grcppo, « Etudes archéol. sur les 
eaux thermales ou minérales de la Gaule », 
1846 ; et L. Bonnard, « La Gaule ther- 
male », 1908, en particulier, les pages 
139 à 142. 

Pour l'Italie, voy. en particulier : Mar- 
chi, « La stipe tributata alle divinita delle 
acque Apollinari, Roma, 1852. 

LEUCOTES. 

Voici les quelques indications bibliogra- 
phiques demandées : 

P, Sebillot, — « Le culte des Fontai- 
nes >. — He Trad. Pop.,Par. » ,1890, 
XIV, n° 14, p. 593-607. 

D' Marcel Baudouin. — 4 Les Fontaines 
qui guérissent ». — « Gazette médicale de 
Paris >, 1903, n° 50, p. 437 ; SR n° 1, 
‘ P.1-197 ; 1905, n° 12, p. 92-08, 

Dr Marcel Baudouin. — « Les Fontaines 
miraculeuses, à plantes de pieds humains 
gravées sur Rochers ». —— « Paris médi- 
cal », 1912, n° 10,6 avril, p. 5-11, 6 fig. 
— 4 Le Culte des Fontaines et fa Guerre ». 
— «€ Chronique médicale », Par., 1916, 
Juillet, n° 7, p. 208-200. 

Abbé Millon. — «Le Culte des Eaux 
en Armorique », Saint-Brieuc, 1901, in- 
8°. 


2 Lex. — < Le Culte des Eaux en 
Saône et Loire », Mâcon, 1898, in-8e. 

É; Rosenweig, — « Les fontaines du 
Morbihan », in-80. 

J'ai consacré une dizaine de mémoires 
au Culte des Faux en « Vendée », qu'il 
est, je crois, inutile de citer ici (1). 

Dr MarceL BAUDOUIN, 

(1) Je ne dis rien à des:ein des « Saints » 
Guérisseurs en relations avec les sources, 
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Voir Bertrand, La Religion des Gau- 
lois, Paris, 1897, dont une grande partie 


est consacrée à cette question. 
M. De. 


Casavaiska, vêtement (LXXXVIL, 
000). — Ce mot casavarska me semble 
proche parent du terme alsacien K'asatweck 
(prononcez : casavec), par lequel j'ai en- 
tendu désigner, une jaquette de femme, 
un 4 caraco », comme on disait au milieu 
du siècle passé. Dans je ne sais plus quel 
auteur allemand, ou alsacien écrivant en 
allemand, j'ai encore trouvé ce mot avec 
le sens de casaque militaire (comme on 
les portait au xvu® siecle) ; à ma con- 
naissance, il ne figure pas dans les dic- 
tionnaires,maisila dû êtred'un usage cou- 
rant dans les pavs de langue allemande. 

P.J. HENRY. 
. 

H s’agit probablement d’un vête- 
ment féminin de dessus, analogue à la 
« casaque », d'origine polonaise et mis à 
la mode, vers 1830, par l'élan de Paris en 
faveur des Polonais. Au reste, je ne ré- 
ponds a la question que pour signaler 
une curieuse rencontre : dans le vieux 
quartier des Marolles, à Bruxelles, en 
voie d’ailleurs de disparition, on dit en- 
core: « Elle a mis son casavek des di- 
manches ». À. BOGHAERT-VACHÉ. 

$ 


° + 
[Nous avons reçu d’autres réponses qui 
ont dû être ajournées au prochain numé- 
ro]. 


< La Volonté », journal (LXXXVII, 
770). — La Volonté est un de ces nom- 
breux journaux, plus ou moins mort-nés, 
qui apparaissent si souvent à Paris, font 
un peu de tapage et puis disparaissent, 
faute de fonds et de lecteurs. Celui-ci fut 
Jancé, sauf erreur, au printemps de 1898. 
Je me suis laissé dire que le bailleur de 
fonds était un richissime Hellené. Un des 
principaux rédacteurs était Franklin-Bouil- 
lon ; un autre était Georges Barbey, jeune 
avocat de talent, mort en 1922. La rédac- 
tion semble avoir été composée de jeunes 
gens pleins d'enthousiasme et de senti- 
ments généreux, mais sans grande expé- 


rience. 
O. G. 
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Dante ou le Dante (LXXXVII, 865). 


Les Italiens mettent l'article devant le 
nom de famille, ne le mettent point devant 
le nou: de baptême,et l’on peut, si l’on veut, 
dire le Sanzio ou l’Alighieri, mais c'est une 
marque ridicule de pédanterie et d'ignorance 
de dire le Raphaël ou le Dante. 

Abel Hermant : Xavier ou les Entretiens 
sur la grammaire, p. 150 de l'édition in- 
12. 

Dans le même sens, Littré,v° Le. Tel est 
aussi l’usage suivi par André Pératé dans 
sa traduction de la Divine comédie, par le 
Comité français catholique pour la célc- 
brat'on du 6° centenaire de la mort de 
Dante Alighieri dans ses publications ; par 
Charles Maurras dans son opuscule : Ze 
conseil de Dante. 

Une édition courante du texte italien 
que j'ai sous les yeux porte bien « La 
divina Commedia di Dante Alighieri » et 
contient en préface « Ja vita di Dante ». 

J’ai entendu il y a 40 ans, au college, 
affirmer qu'il fallait dire L Dante et 4e 
Dante et à Dante, mais cette opinion est 
arbitraire, car elle se fondait sur une 
erreur de fait quant à l'usage italien. 

JULIEN LE CRAM. 


Souhaiter. Prononciation de ce 
mot (LXXXVII, 816). — Se reporter aux 
pages 108 et 109 du Précis de prononcia- 
tion française de l'abbé Rousselot, 2° édit. 
1913. L'auteur remarque qu'a Paris la 
prononciation de oi anciennement se rap- 
prochait de ouè. La prononciation oua 
«est propre à la bourgeoisie parisienne 
qui l’a imposée depuis la Révolution à 
toute la France ». Le son oi s’écrit aussi 
oe (Poële), oua (douane), oue, et « méme 
oubai dans soubailer que le peuple prononce 
de préférence soualte ». La prononciation 
souaté serait donc populaire et parisienne, 
mais ce n’est pas une innovation. Pour 
ma part, j'ai toujours, à tort ou à raison, 
dit et entendu dire autour de moi souaté, 
et dans des milieux parisiens non popu- 
laires. Mon grand père, parisien, né en 
1814, professeur de l’Université, disait 
souaté, fouatter pour fouetter, et méme 
fouat pour fouet. 

JULIEN LE CRAM. 


e 
M. Maurice Grammont dans son Traité 
pralique de prononciation français: dit: «Il 
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.n’y a pas de diphlongue en français ; 
” quand deux voyelles sont en contact ct res- 
tent voyelles toutes deux, elles comptent 
- pour deux syllabes : rouet, soubaït ; on dit 
aussi souhat ». 

J1 dit d'autre part, à propos de la pro- 
nonciation des mots orthographiés par 
ouë, oe. « La prononciation normale est 
_ oua : fouet, moelle, poele, couenne, mais 
l'influence de l'orthographe qui déter- 

mine une prononciation ouë, gagne du 
terrain de jour en jour... dans jouet, la 
. prononciation oua est rare ; dans soubaït, 
_ souhailer > il y a hésitation (soua et soué). 
IEHAN FAUGÈRES. 


Mon grand'père, qui aurait plus de 
130 ans s'il vivait, disait toujours : « Je 
_ vous soubale le bonjour. Soubaltez que je 
- vous contredise ». Maïs il aurait dit : 

« Recevez mes soubarïts de bonne année, 

cher Mossteu (1) car il ne disait point 

Mesteu (r) ». 

La CoussiÈRE. 

_._ Boucles d'oreilles masculines 
 (EXXXVIL, 674, 757; 805, 852). — Dans 
la série de portraits gravés par Moncor- 
net, il y a Philippe de la Motte Houdan- 
court, duc de Cardone, maréchal de 
France, avec boucle d'oreille (perle) à 
l'oreille gauche. 

SIMON. 


L'écolé d’éducation de Saint- 
Yon (LXXXVII, 811). — On trouvera de 
nombreux renseign:ments sur Saint-Yon 
dans les deux volumes intitulés : Annales 
de l'Institut des Ecoles chetiennes, 1679- 
1803 (Paris, Poussielgue, 1883). Les prin- 
cipaux articles du règlement, élaboré par 
saint Jean-Baptiste de la Salle, sont repro- 
duites au tome Ï, p. 332-345. 

GEORGES GoYaAU. 


+ 
LE 


L'Institut des Frères des Ecoles Chré- 
tiennes < qui estunchef-d'œuvre de sagesse 
et de connaissance des hommes » (Taine) 
et dont « la structure est aussi un chet- 
d'œuvre et les bienfaits infinis » (Bo- 
nald).. .. eut Saint-Yon comme maison 
mère de 1705 à 1709 et de 1715 à 1771. 

La propriété de St-Yon d'une étendue 
de 7 hectares était située sur la rive gau- 
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che dela Seine, a l'extrémité du fau- 
bourg si calme de St-Sever (Rouen). 

La « pension de correction », créée en 
1705, reçu de « jeunes libertins » que les 
Frères parvinrent sans trop de peine à mo- 
raliser. 

La « pension de force » ouverte en 1715 
fut destinée aux adultes, souvent de haut 
rang social, que les tribunaux y inter- 
naient pour la peine d'emprisonnement à 
laquèlle ils avaient été condamnés. C'était 
une prison moins sévère et plus morali- 
satrice. 

Le saint fondateur Jean-Baptiste de la 
Salle «une gloire française à l'encontre 
des gloires étrangères (en fait d'éducation) 
qu’on voudrait nous jinposer » (Buisson, 
Dict. pédagogique) y mourut le vendredi 
saint 7 avril 1719. 

En 1740 St-Yon était complètement 
organisé. Le pensionnat libre surtout y 
fut très florissant grâce à l'esprit sage- 
ment progressiste des Directeurs qui s'y 
succédèrent pendant 70 ans. 

Le perfectionnement des programmes, 
leur adaptation au caractère industriel et 
commercial de la région, tout révèle au 
pensionnat de St-Yon, l’entente des res- 
sources et des vraisbesoins de la jeunesse. 
Un bâtiment spécial, un peu isole, était 
réservé à l'enseignement industriel. Les 
élèves y étaient exercés au travail du fer 
et du bois, et même à la sculpture. 

On ne croit pas qu’une surveillance 
étroite, une discipline toute militaire, soit 
le meilleur moyen de préparer des ado- 
lescents à l’usage de l'indépendance rela- 
tive dont ils vont bientôt jouir, mais on 
s'efforce de développer dans les âmes des 
éleves d’inébranlables convictions et on 
leur offre par la pratique fréquente des 
sacrements, le moyen de lutter contre le 
mal. 

Aussi dans la séance de la Chambre 
(4 mars 1904), F. Buisson saluait dans 
J.-B. de la Salle : 

Ce précurseur intelligent qui était bien 
loin en ävant de son époqrie et qui consa- 
cra quarante années du dévouement Île plus 
obstiné, le plus patient, le plus inépuisab'e 
à | œuvre ob?cure dont il était à peu p'ès le 
seul en France alors à deviner l'importance 
et la grandeur, car seul 1l avait entrevu la 
nécessité d'un plan d'instruction populaire, 
chrétienne et gratuite,une sorte de Pestalozzi 
cathol'que un siècle avant l’autre ; c'est une 
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émule de Port-Royal, car sa chétive maison 
à lui, ce fut le Port-Royal des pauvres. 


Il faut conclure par ces lignes de Gus- 
tave Lebon {Psychologie de l'Education, 
ch. VI) : 


La première chose à faire pour rivaliser 
avèc les Frères serait d'étudier leurs métho- 
des. Nous sommes libres d’avoir au point de 
vue religieux des opinions fort différentes des 
leurs, mais nous devons tâcher d'acquérir 
assez d'indépendance d'esprit pour reconnai- 
tre leur supériorité surtout quand elle est si 
manifestement écrasante .. Leur sauvage 
“expulsion doit être considérée comme un 
désastre national... . 

Je ne suis pas suspect, je pense, de cléri- 
calisme mais j'avoue que si j'étais Ministre 
de l'instruction publique mon premier acte 
serait de nommer ilirecteur de l'enseigne- 
ment primaire et secondaire le Supérieur des 
Ecoles Chrétiennes, 

« Je considère les Frères comme les 
meilleurs éducateurs de mon peuple », 
disait Edouard VII (François Veuillot, 
Libre Parole, 14 septembre 1917). 

Le dernier mot sera celui que Maurice 
Barrès adressait aux Frères le 22 mai1923: 
« Je vous admire autant que peut le faire 
personne ». 


J. De Cic. 

Li 

sv 
C'est l’Institut des frères des Ecoles 
Chrétiennes. Toute biographie de J.-B. de 
la Salle donne les détails désirales. 
Quant aux considérations élogieuses ou 
hostiles sur l’enseignement qu'on y reçoit, 
c’est affaire de pédagogie ou de politique, 
non d'érudition. Aborder la question par 


ce côté serait sortir de notre cadre. 
P. M. 
Pommes de terre en robe de 
chambre (LXXXVII, 288, 466). — Un 
numéro des Débats, äu début de septem- 
bre dernier, je crois, consacrait tout un 
feuilleton aux mots ou locutions qui 
avaient perdu, avec leur ortographe, leur 
signification premiere. Cependant il ne 
parlait pas des pommes de terre en robe 
de chambre, je crois qu’il faudrait « en 
robe de cendre », parce que cuites sous a 
cendre ; — il ne parlait pas non plus des 
charcutiers dont l'appellation primitive 
était « Chaircuitier >» qui préparaient et 
vendaient de la chair cuite. 
VÉRONNE. 
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Le sauvage de l'Aveyroi 
(LXXX VII, 864). — L'Homme Sauvag à 
l'Aveyron est une question d’anthrox® 
logie, qui revient sans cesse. Elle a fl 
couler des flots d'encre. On trouvera Ef 
dernier acte de cette discussion dansk! . 


Bulletins de la Société d'A ntbropologe 


de Paris de 1911. À ce propos, j'ai pu 
blié dans cette revue une note sur l'Homr:” 
Sauvage de la Vendée (Narcisse Pelletier. 
de St-Gilles-sur-Vie), au moins aussi inf 
ressant que celui de | Aveyron (Bull. SE. 
A, P., 1911, n° 1-2. p. 156-158), | 

Ce prétendu sauvage a une bistoire) 
trop longue pour être ici résumée. Il lu. 
se rapporter aux publications médical. 
du temps, si l’on désire être renseigné 1} - 
son sujet. Les neurologistes se sont ji - 
beaucoup occupés de ce personnagt, . 
particulier le D° Bourneville, son me|. 
cin de Bicêtre. La bibliographie est con) . 
dérable, 


D’ MARCEL BAUDOlR. 


e 
$ 


Tous les détails concernant ce sauÿi:' 
se trouvent dans un volume de la bibi 
thèque d'éducation spéciale publie ‘ 
1894 par le D° Bourneville (Prog. md. 
et Alcan, édit.). ER 

On y trouve les rapports du Dt lil. 
(et non Yrard) avec l'appréciation dec] . 
rapports par le Dr Delasiauve et avt 5 
portrait du sauvage qui était idiot # 
sourd-muet, 1 fut pris par trois chat: 
qui s’en saisirent au moment où il gr 
pait sur un arbre pour se soustraé 
leurs poursuites, vers la fin de l'an V 

Il mourut en 1828 à Paris, 4, MP 
des Feuillantines. 


— 


Le bouquet de circonsis! 
(LXXXVII, 855). — L'usage du bout” 
de circonstances était encore en honnt 
il y a une vingtaine d'années, £är !!” 
souvient que le 29 mars 1904, un M 
ami, à l'occasion de sa promotion ani 
Légion d'honneur, reçut la visite de 
jeunes inconnus porteurs d'un tres 
bouquet, sous le prétexte de le 627 
menter, mais avec le dessein non de 
mulé de percevoir une gratificai®" 
L'usage du bouquet s'est donc pere" 


URSAIN DESCHARTÉS 
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Cet usage s'est perpétué jusqu’à nos 
jours. 

Les dames de la Halle de Paris ont cn- 
core coutume d'apporter un très modeste 
bouquet aux accouchées, et je croix aux 
mariées. MEYZIEU. 

FE 

Le bouquet de circonstance est l'un des 
trucs que les mendiants ont pratiqué long- 
temps, en présentant a domicile un bou- 
quet qui leur valait un remerciement ac- 

compagné de quelqueargent < Monsieur, 
disaient deux ou troisadolescents suspects a 
un nouveau décoré, nous sommes délégués 
par la jeunesse du quartier pour vous pré- 
- senter nos hommages. < Ces choses-la flat- 
tent un nouveau chevalier, etil y va de sa 
générosité. Mais les fleurs sont devenues 
si chères et les décorés si nombreux que 
ce rite, depuis la guerre, n'est pas certai- 
nement aussi exactement pratiqué. 
- À, B. X. 


La nouvelle Table de l'« Inter. 
médiairea » (LXXXVI ; LXXXVII, 38,83, 
134, 182, 230, 277,324,375,419,471,515, 
568, 616,709,758, 807, 854, 902). — La 
nouvelle Table de l’/ntermédiaire, établie 
par M. Pierre Dufay, sera prête à la 
fin de janvier. Elle n’a été tirée qu’à 500 
exemplaires, qui sont à la veille d’être 
tous souscrits, ainsi qu’on a pu le voir. 

Des collaborateurs nous ont demandé de 
ne clore la souscription qu'a l'apparition 
de l’ouvrage, nous nous rendons à leur dé- 
sir, mais c’est un délai irrévocable. 

Le prix de la Table qui est de 40 francs 
pour les souscripteurs sera alors porté 3 
60 francs. 

Nous ne saurions trop appeler l’atten- 
tion des Bibliothèques, nos abonnées, qui 
n’ont pas encore souscrit à cette Table 
qui leur est absolument indispensable, 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

MM. Jeannard. 

Germain Lefevre-Pontalis. 
Pflieger. 

Phily. 

Brosset-Heckel, 

E. Lemière., 

A. Lestringant. 
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L’Huile de Gabian. — Dans l’Echo 
de Paris du 19-11-24 à la rubrique : « La 
vie scientifique », on trouve une commu- 
nication intitulée « Le Pétrole dans l'Hé- 
rault », où il est parlé d’un gisement 
de pétrole découvert en 1923 à Gabian. 

Dans un ouvrage sortant des presses de 
l'imprimerie Royale en 1774 : L'Agricul- 
ture, poème dédié au Roi par Rosset, on 
trouve les lignes suivantes, a la page 44, 
a propos du charançon ; 

Pour l’écarter on emploie des odeurs fortes, 
telles que celles de l'ail, de l’yeble et de 
l'huile de Gabian ; cette huile sort d’un ro- 
cher et forme une fontaine près de Gabian, 
ass peu éloigné de Bésiers eu Languc- 

oc. 

On appelle aussi cette huile pétrole, parce 
qu'elle découle d’un rocher, ec, 


(Mieux vaut tard que jamais). 


Une table d'hôte royaliste en 
1816 — En juin 1816 la duchesse de 
Berry entreprenait un voyage dans la 
vallée du Rhône et l’on se deman- 
dait dans les cercles royalistes, quel 
accueil lui serait fait par la population. 
Nous retrouvons l’écho de ces préoccu- 
pations dans la lettre ci-après. 

Livio Vernet, fils ainé du peintre Joseph 
Vernet, était d'opinion royaliste, il ne 
pouvait, en effet, oublier la mort de 
sa sœur Mme Chalgrin, guillotinée le 
6 thermidor. Comme il se rendait à Mar- 
seille il écrivit de Lyon à une amie restée 
a Paris cette lettre qui trace un amusant 
tableau d’une table d’hôte de province au 
début de la Restauration. | 

Ce document est tiré des archives de la 
famille Vernet. 


Lettre de Livio Vernet à Mme Guibert, 
rue St-Louis au Marais, 45, Paris. 


Lyon, le 5 juin 1816 à 6 h. du soir. 

Ouf 1 me voilà enfin arrivé depuis un 
quart d'heure à Lyon, bien fatigué de la cha- 
\eur mais pas trop mal du reste, à l'exception 
de mes jambes enflées au point de ne pou- 
voir chausser que des pantoufles, 

Dans tous les endroits où j'ai fait quelques 
moments de station il m'a paru que l'esprit 
était bon. Hier au soir j'ai soupé à Mâcon à 
une table d'hôte composée d’une vingtaine 
de personnes de bonne compagnie qui se 
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connaissaient tous (sic), j'étois seul de mon 
bord et je m'apperçus bientôt que ma mine 
chétive, ma mise modeste et surtout mon 
silence gènoient un peu les élins de cette so: 
ciété ; on chuchotait, on buvoit tout bas à 
la santé de quelqu'un qu'on ne nommoit 
pas, tous les verres s'entrechoquoient excepté 
le mien. ; 

Comme je savais bien quel étoit ce quel- 
qu'un et que je commençois à m'ennuyer de 
mon isolement, j'ouvris enfin la bouche pour 
demander très poliment aux dames la permis. 
sion de proposer une santé. On me demanda 
laquelle. « Eh! quelle autre que celle du Roy, 
Vive le Roy ! » Cette réponse fortement pro- 
noncée produisit un eff:t vraiment électri- 
que ; aussitôt tout le monde se lève et la 
santé du Roi est portée avec un enthousiasme 
qui teroit du délireet mons. Vernet qui étoit, 
peu d'instants auparavant, la brebis galeuse, 
devient l’objet de tous les regards ; la curio- 
sité féminine cherchoit à fouiller sous ma 
modeste tournure qui j'étois, où j'allois et 
moi de me boutonner à mesure qu’on me 
questionnoit. 

J'en étois à me détendre contre ces atta- 
ques lorsque le commissaire de polie entra 
pour vérifier les passeports ; il passa assez 
légèrement sur ceux qu'il parcourut d abord 
mais il s'arrêta assez longtemps sur le mien 
et me le rendit avec un air infiniment gra- 
tieux (sic) en me disant qu'on ne pouvoit en 
avoir un meilleur. Cette distinction parti- 
culière excita encore plus la curiosité dela so- 
ciété et sans doute on intrigua sourdement 
pour me connoitre, car un moment après on 
me nonma par mon nom en me reprochant 
d'en avoir caché si longtemps un si beau, et 
dès lois je devins un des chevaliers de la ta- 
ble ronde, la santé du Roi se renouvella,puis 
celle de Mme la duchesse d'Angoulême, en- 
fin celle de tous les Bourbons présens et à 
venir: les vins coulérent, les chansons, les 
quolibets, les historiettes allèrent à q1i mieux 
mieux,et comme j'ai un petit magasin pas mal 
fourni de toutes ces drogues-là je trouvai le 
débit de quelques vieux souvenirs qui eu- 
rent plein succès. 

Il est bon de vous dire que la société étoit 
composée du grand prévôt, du commandant 
de Ja gendarmerie, etc 

(Signé) : Verner, 


Livio Vernet termine sa lettre en priant 
Mme Guibert de le rappeler au souvenir 
de M. le général Pillichody. I s'agit du 
général Pillichody de Bany,officier suisse 
qui avait émigré en 1792 et qui servit 
comme colonel à l’armée des Princes de 
1792 à 1799. Revenu en France 'ors de 
Ja Restauration il faisait partie de l’entou- 
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rage de Monsieur et il est plus que prob: 
ble que la lettre de Livio Vernet aura ét: 
communiquée à ce dernier. 

HoRACE DELAROCHE-VERNET. 


La Révolution et les rentes vis 
gères. — Le 1°" germinal an I! (21 mar: 
1794), sur un rapport de Cambon, aï 
nom du comité des Finances,un décret de 
la Convention déclarait les rentes viagere: 
dettes nationales. 

Un an plus tard, le journal de Fréron 
l'Orateur du Peuple publiait dans son ns 
méro du 29 ventôse (19 mars 1795) un 
lettre adressée par « une petite Rentiëre» 
à Cambon. Cette petite rentiere, qui s 
gnait Vve Maillet, disait au ministre, er 
le tutoyant, suivant la mode du temps: 


Quand verrons nous éclore ce sublir: 
rapport, qui, sans doute, réalisera l'espérinc: 
des malheureux rentiers ? Quel terme,enf, 
as-tu mis à leur défiante patience ? cette 
caste qui meurt de faim, créancière légitir: 
de l'Etat, contre laquelle a été surpris c 
décret ruineux. La taxe en est sur le pied de 
la jouissance intégrale... Quelles autres ave: 
elle participent aux impôts ? Sont-ce ces in: 
nombrables commis, ignorants, entassés dan: 
les administrations de la création, payés pa 
et pour notre ruine P... Sont-ce ces agioteus 
effrénés spéculant sur les besoins de toutes 
choses jusqu'aux subiistances mêmes de 
première nécessité ?... 


Dans le numéro du 24 germiri 
(13 avril) un correspondant du journd 
écrivait à propos de cette lettre a la veuve 
Maillet : 

La Convention ne peut songer, sans 
avoir le cœur brisé, (sic) à l'affreuse situ 
tion où l'arriéré d'un an des rentes viageres 
réduit tous les rentiers de ce genre, la pli- 
part âgés et infirmes, dans un temps où l'on 
paie la viande un écu la livre, le pain depuis 
18 jusqu'à 20 et 30 sols, le bois dix écus l 
corde, une paire de souliers 45 livres. 

Il faut, d’ailleurs, reconnaitre, poli 
être juste, que la Convention ne négligei! 
pas complètement ces petits rentiers: 
Si elle retenait leurs arrérages, elle les 
admettait au payement civique des im 
pôts. 

HENRI d'ALMERAS. 
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CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIÈGE SOCIAL : Rue Bergère 
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Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur itres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

ec, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 
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44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
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10 Agences dans les colonies et 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 
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tition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenues des 
Champs-Elysées ; 35, avenve Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 boulerard Raspail et dans les 
principales Agences de France. 


| 


f | que | k is e 
PL! à pa A 0 jo " Les ul 

Qu | TRAME mi 

: il , If: N fe li) 12 | CA 


pays 


LPS WU} 
ee — 


l = L 


uitf 
TA 
fl n 


— ne ee mn 
AT 
LA 


DE pres 
} | Lei 
| AIRE 


| TM 


An 


HÉUTALE 


AOEUR 
ESP 


RE QUE 
RACE fr is, ITR 
[l 

hi M lots uit 
PRET 7 À | Vu 
LR 4 , ! 

NA 7 (4 
; He || au 


Jneclel spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison esi faite et changée par le locatairs, à son 
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porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
ct d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, stations estivales et hivernales 
Le Comproir NATIONAL a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
ourboule (La), Brest, Calais, Cannes, âtel-Guyon, 
herbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontsineblesu, Hasre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa:n-ex- 
Laye,Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vicky, 
Vittel, Tunis, Monte-Cario, Saint-Sébastien, Alexandris Le 
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tinuer à s'occuper d'affaires 

Lettres de crédit pour 
Le Couproir NarxionwaL D'Escowrts délivre 
de Crédit cireuiaires payables dans le monde «ni 
près de ses agencesetcoirespondants ; Ces Lettres de 
dit sont accompagnées d'un earnat d'idenditéat 
et offrent aux voyageurs les plus grandes 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Piace de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voyageurs Em 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. 
de poste, Réception et réexpédition des leltres. 


SOCIÉTE GENERAL 
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EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ARONYME. — CAPITAL 500 MIX 


Siège social : 25 à 29, bid. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rüe Résumur, place de la 
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Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans 
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Virements et chèques sur la Franceet| à. 
tres et Billets de Crédit circulaires; — CHE 
naies étrangères — Assurances (Vie. Incandie/A%es 
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pour gouverner souverainement et connaître 
l'aveniret qu'ilétait composé de sang humain, 
de sang de bouc et de plusieurs sortes de 
métaux fondus ensemble sc us quelques cons- 
tellations particulières ». Ce tilisman, nous 
l'avons sous les yeux dans une vitrine où est 
présentée une admirable série de médailles et 
de jetons se rapportant à des personnages 
fameux du temps de Ronsard, et ce n'est 
qu'une grande médaille de bronze où rien 
ne semble mystérieux. 
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Nous avons subi à nouveau, depuis 
trois ans que nous avons fixé le dernier 


de tirage et d'impression. Nous assumer 
rons encore, cette fois, la charge la plus 
lourde, et cette augmentation ne Sera que 


de 2 fr. par an. 


L’abonnement, pour la France, 
en 1925, sera donc porté à 32 fr.; 
au lieu de 30 fr. (six mois : 48 fr.), 
celui pour l'Etranger à 36 fr. (six 
mois : 20 fr.). 


Ce document n’est pas une révélation, 
il a été discuté : mais pourrait-on dire où 
l'on en est exactement, aujourd'hui, de ce 
petit problème historique. 

M. 

L'attribution des chapeaux car- 
dinalices. — Il est souvent question de 
la proportion des chapeaux cardinalices 
attribués aux diverses nations. 

Les Italiens, on le sait, en détiennent 
l'énorme majorité au détriment des autres 
nations catholiques. La France a 5 ou 7 
cardinaux, c’est fort peu en face des 30 
(et plus) cardinaux italiens. 

Y at-il eu dans le courant de notre 
histoire une entente quelconque entre la 
France et le saint Siège fixant le nombre 
des sièges cardinalices à attribuer aux 


Questions 


Un talisman de Catherine de Mé- 
dicis. — La magnifique exposition or- 
ganisée par M. Roland-Marcel à la Biblio- 
thèque Nationale sur Ronsard et son temps 
comporte un curieux document relatif a 
Gatherine de Médicis. 

M. Etienne Charles, dans le Temps, le 
décrit ainsi : 


Une feuille volante collée dans un exem- 
plaire du Discours merveilleux de la vie ca- 
chée et déportements de Catherine de Midi- 
cts, donne une reproduction d'un « talisivan 


magique et superstitieux » que cette reine 


æ portait toujours sur elle p, avec cette note : 


« On prétend que la vertu de ce talisman était 


français ? 
Combien de cardinaux français y avait- 
il sous l’Ancien Régime ? S. 


| Le déplacement de Paris vers 
l'ouest. — On prétend que Paris se dé- 
place vers l’ouest en vertu d’une attrac- 
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tion singulière, que d’ailleurs, beaucoup 
de villes éprouvent. 

Pourrait on citer d’autres villes où ce 
phénomène est visible et constant ? 

A-t-on essayé de donner une explica- 
tion de cette: loi qui régirait la métamor- 
phose des cités et notamment de Paris ? 


D: L. 
Les Trois Evêchés et le Luxem- 
bourg. — L'/ntermédiaire des Cber- 


cheurs a donné, (t. Ill, p. 381, numéro 
du 25 juin 1886), une bonne liste des lo: 
calités de la Lorraine, sous cetitre : « En 
quoi a consisté la Lorraine » ? 

Pourrait-on donner la même liste pour 
les trois évéchés et leurs dépendances 
d'une part et pour les villes du Luxem- 
bourg belge telle que Montmédy et pour 
celles du Luxembourg français telle que 
Thionville, d’autre part P 

Ou bien pourrait-on donner le titre de 
l'ouvrage auquel se réfère l’auteur de l’ar- 
ticle qui signe P. G. D.? 


AGE QUOD AGIS. 


Intendants (Que reste-t-il actuel- 
lement des Hôtels des) (T. G. 449). 
— À Bordeaux, l’ancienne Intendance de 
Guyenne. restaurée pour le marquis de 
Tourny, et dunt les jardins s’etendaiert 
alors jusqu’ aux « Fossés de 1” Inten. 
dance », enferme dans son ensemble Ja 
Tour Puy-Paulin, fier vestige du < chà- 
teau-de-ville ». 

L'architecte Louis yexécutaun charmant 
décor de boiseries. Cet Hôtel de l’Inten- 
dance est la propriété du sympathique col- 
lectionneur bordelais, M. Auguste Journu, 
qui a fait extraire du sous-sol plusieurs 
pierres intéressantes, ruines de l'Eglise de 
St-Paulin. 

LE SULLIADO EN PERSQUEX. 


Archives de Médicis. — Dans son 
numéro du 23 février 1918, la Gagelle de 
l'Hôtel Drouot a reproduit l’entrefilet 
suivant : 


La venle des Médicis. — La vente des ar- 
chives Médicis qui avait commenté à Lon- 
dres, a été arrêtée à la suite de l'interven- 
tion du gouvernement Italien, des archives 
ayantété exportées en Angleterre par leur 
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propriétaire italien, en contravention de la 
loi italienne sur l'exportation des antiquités 


et objets d'art. 
(Cousin Pows). 


Que sait-on de ces documents ? D'ou 
proviennent-ils ? En a-t-il paru un cata- 
logue rédigé en vue de la vente en Angle- 


terre ? 
G. À. M. 


Seigneurie de Vailles ou Wailles. 
— On m'obligerait en me donnant quel- 
ques précisions sur cette seigneurie, qui 
devait se trouver en Picardie, car düifte- 
rents actes relatifs aux seigreurs de Vail- 
les, sont passés, entre 1435 et 1518,a 
Beauquesne, bailliage d'Amiens. Un acte 
de 1914 donne la forme Walles. (Voir 
Intermédiaire : LXXXV, 443). 

Dans sa généalogie de la famille Île 
Maire, dressée en 1709. Charles d'Hozie 
donne la forme Vailles (Bibl. Nat. Cab:- 
net d’Hozier n° 222. Français 31.103, 
n° 5759, dossier le Maire). Le prince Eu- 
gène de Bétbune-Hesdigneul, qui a com- 
plété cette généalogie vers 1780-1810, 
donne la forme Wailles. 

Aux xvue et xvu® siècle les le Maire, 
qui résidaient alors à Douai, furent sei- 
gneurs d’un endroit appelé Wai] par de 
la Chesnaye des Bois (Dict. de la Nobl. 3" 
édit t.XIL,p. 914) ; Wailles par le Prince 
de Béthune Hesdigneul, et Farlles sur la 
pierre tombale du conseiller le Maire de 
Berguette, décédé en odeur de sainteté en 
1770, enterré à S. Pierre à Douai. (Leuri- 
dan. Epigraphie du Nord, t. V,Lille 1914, 
p. 50 ; /ntermédiaire, LXXViI1, 240, 406, 
LXXVII, 52, LXXIX, 189). Serait-ce la 
même seigneurie que celle dont il est 
question au début de cet article ? 


O. ce Maire. 


Un portrait du calligraphe Ber- 
nard. — Je possède un portrait de femme, 
dessiné à la plume par le calligraphe Ber- 
nard, maître d'écriture des pages du roi 
Stanislas à Lunéville. 

Ce portrait, qui, d'après le costume, 
peut dater de 1780, représente une jeune 
femme dont la physionomie spirituelle 
offre un singulier mélange d’espièglerie 
et de mélancolie. C'est le profil d’une # jo- 
lie laide », à qui un nez retroussé, le des- 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


057 ee 0 


sous des yeux un peu gonflé enlèvent tout 
caractère académique. 
Au dessous du portrait, ce seul vers : 


Le bien aimé ne viendra plus. 


et c’est tout. 

C'est la, je me figure, l'effigie d'une 
cantatrice et ce vers doit ê're le premier 
d'un « air » qu’elle aurait rendu célebre 
et dont le simple énoncé suffisait, de son 
. temps, pour la faire reconnaitre. 

Quelque intermédiairiste, familier avec 
l'art théâtral du xvuie siècle, pourrait-il, à 
l’aide de cette indication, mettre un nom 
sous ce portrait P 

Arthur Benoit, dans sa notice sur le 
calligraphe Bernard, dit qu'il avait dessi 
né un portrait de la Saint-Huberti. Mon 
inconnue serait-elle cette fameuse artiste 
du Grand-Opéra, qui, née à Toul, épousa 
en 1797 le comte d’Entraigues et fut as- 
sassinée mystérieusement en 1812 ? Ber- 
nard avait également portraicturé la Du: 
gazon et Mile Desgarcins. 

H::C: L: 

Général comte de Chassenon. — 

Un général français de ce nom, orga- 
nisa sans autorisation, en Belgique, au 
mois d'octobre 1830, une légion dite 
« des Ardennes », composée de 73 vieil- 
lards, dont 11 Français et Suisses. C'est 
en vain qu'il parcourut avec cette troupe 
non armée. les provinces de Luxembourg, 
de Liège et de Namur, ni la ville de Mar- 
che, ni Liège, ni Namur, ne consentirent 
a la recevoir. 

Ce corps franc fut dispersé le 23 du 
même mois. La correspon:lance y relative 
est conservée aux Archives Générales du 
Royaume (Bruxelles), Papiers du Gouver- 
nement provisoire 1830-1831,t. ll. 

Cassenon retourna en France peu après 
et s’aboucha, vers 1839. avec le tribun 
De Potter, vivant en exil à Paris, et lui 
écrivit des lettres déplaisantes pour le 
_ Gouvernement Belge. De Potter cite ce 
. général dans ses « Souvenirs personnels » 
publiés à Bruxelles en 1840. Un aimable 
intermédiariste pourrait-il nous donner 
des renseignements sur ce personnage 
qu'aucun dictionnaire ne mentionne et 
notamment, nous faire connaître ses états 
de services militaires ? 

LE, 
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Famille de Grimaudet. — Que 
sait-on de la famille de Grimaudet aux 
xvus et xvin* siècles ? 

Elle était alors établie en Bourgogne et 
l’un de ses membres était gouverneur du 
marquisat de Seignelay vers 1695. 

Quelles étaient ses armoiries ? 


J. L. 


La République une et 1/0.— Je 
trouve cette formule de République une 
et indivisible dans le chapitre consacré 
au port du Légué (St-Brieuc) par la 
grande publication du Ministère des Tra- 
vaux Publics sur Les ports de France. 

L'ingénieur J.-P. Piou l’employait en 
demandant de la poudre pour faire sauter 
une roche dans le chenal. Le rapport est 
daté du 7 ventôse an II. 

Est-il d'autres exemples de cette façon 
mathématique d’exprimer la devise du 
régime ? 

ARDQUIN DUMAzeT. 


Charte en forme de cyrographe. 
— Définition et origine ? 
ÂGE QUOD AGIS, 


Les divers logis d'Alfred de Mus- 
set. — Alfred de Musset, néa Paris, rue 
des Noyers, 33,le 11 décembre 1810, ha- 
bita pendant quarante ans avec ses pa- 
rents et son frère Paul. Pourrait-or nous 
indiquer quels furent les divers apparte- 
ments occupés par la famille Musset jus- 
qu’au iour où elle vint se fixer en 1829, 
rue de Grenelle St-Germain, n° 59, puis 
quai Voltaire n° 23 d’octobre 1839 à 
1850 ? 

Au début de 1850 Mme de Musset mère 
quitta Paris pour rejoindre sa fille Ma- 
dame Lardin de Musset en Anjou. Alfred 
se logea d’abord rue Rumfort, puis peu de 
temps apres, rue du Mont-Thabor n° 6, 
pour devenir le voisin de son frère Paul 
qui habitait rue des Pyramides,n° 8. C'est 
rue du Mont-Thabor que mourut Musset 
le 2 mai 1857. 

Quel est le numéro de l'immeuble qui fut 
occupé par Alfred de Musset, rue Rumfort, 
et dans quel arrondissement la rue Rum- 
fort était-elle située ? 


[4 
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Sagnier, avoué en 1798. — Fran- 
çois-Louis Sagnier, avoué à Paris, 63, rue 
Mauconseil, en 1792, était président de la 
section Bonconseil en 1793. Il publia 
plusieurs ouvrages de procédure et mou- 
rut vers 1809, rue des Blancs: Manteaux 
(cul de-sac Pecquet) après avoir habité 
38, rue des Fossés-Montmartre. Il exer- 
çait encore sa profession d'avoué au Tri- 
bunal de première instance. 

5 Un de nos érudits et aimables confrères 
pourrait-il m'indiquer sa filiation ? 
HENRI LELARGE. 

L'Isle taciturne et l'Isle enjouée. 
— Un petit volume que je possède sous 
ce titre,et qui porte en sous titre : Voyage 
du Genie Alaciel dans ces deux lsles, pu- 
blié en 1759, relate le voyage imaginaire 
de ce genie en l'Isle taciturne ou Angle- 
terre et en l'Isle enjouée en France. 

Ce volume a paru sous la marque de 
librairie Arkstée et Merkus d'Amsterdam. 
Il est sans aucun doute inspiré des « Bi- 
joux indiscrets », parus une dizaine 
d'années auparavant puisque le génie 
Alaciel possède un talisman « qui force 
tous ceux vers qui il le dirigeroit (s:c) de 
dire la vérité ». Ce livre est une satire 
philosophique et surtout politique (tres 
avancée pour l’époque) des mœurs du 
temps. Je désirerais connaïtre le nom de 
l'auteur anonyme et même avoir si pos- 
sible des renseignements biographiques 


sur lui. 
G. B. W. 
Armoiries à identifier : douze 
croisettes potencées. — Sur une 


pierre paraissant dater du xvi° siècle et 
provenant d'une ferme ayant appartenu 
a l’Ordre de Malte, se trouvent sculp- 
tées les armoiries suivantes, françaises 
certainement : 

Ecartelé : aux 1 el 4, une croix canton- 
née de douze croisettes polencées ; aux 2 et 
3,un sauloir canlonné de 12 losainges ; 
au chef de l'ecu de Malle (a la eroïx). 


Ordre des Trinitaires. — Je serais 
reconnaissant aux lecteurs de l’/ntermé- 
diaire pouvant me documenter sur les 
points suivants : 

19 Armes de l’ordre et ses variantes, 
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quel est le Roi qui donna les fleurs de lys 
et la couronne royale ? 
2° Armes des 1ininistres, généraux, 
(blason, supports, chapeau, etc...). 
3° Liste et armes des Pricurs de la Mai- 
son de Cerfroid. 
4° Armes des couvents. 
JEAN-HENRY . 
Croix pontificale à trois branches. 
— Pourquoi ? 
ÂGE QUOD AGIS, 


« Les Abeilles ont mangé les 
Lys ». — Ce mot de M. de Bonald pro- 
noncé sur un ton désabusé, au 20 mars 
1815, alors que Louis XVIII quitte préci- 
pitamment les Tuileries devant celui qui 
revient si triomphalement de l'ile d’Elbe, 
peut rivaliser aveccette sentence lapidaire, 
son aînée : « Rien n'est changé en France. 
1! n’y a qu’un Français de plus ». 

On peut goûter ce mot heureux de Mon- 
sieur de Bonald, il est pittoresque et de 
circonstance, car il traduit 3 la fois et tres 
fideélement la situation politique du mo- 
ment et l'état d'âme endolori du profond 
royaliste. 

Qui pourrait nous dire à quel person- 
nage M. de Bonald tint ce court propos, 
bien‘digne, certes, de figurer dens la ga- 
lerie des mots historiques P 

René D8 Vivie DE Rate. 

« La tentation de saint Antoîne » : 
œuvre galante. — Ila été publié, au 
x vins siècle une Zenfation de saint Antoine, 
œuvre galante, si je ne me trompe. 

Quel en est l’auteur ? 

L. M. 


André de la Routte : gravure à 
retrouver. — Soliman LisuTAUD, dans 
sa Liste alpbabetique de fortraits... de 
personnages nés en Lorraine, pays mesisa 
et de ceux qui appartiennent à l'histoire de 
ces deux provinces... mentionne, mais sans 
donner aucune référence, deux portraits 
d'André de La Routte gravés par Alexan- 
dre Vallée, l'un, de format in-8° se trouve 
à la Bibliothèque Nationale, Cabinet des 
Estampes, le second, in-fe, reste introu- 
vable. Je recherche donc ce deuxieme 
portrait d'André de La Routte auquel ]. |. 
Boissard dédia son livre d'emblimes et 
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de devises héroïques et je renouvelle, 
sur ce personnage la question posée 
LXXXVII, 240. 

E. KR. 


Recueils de musique du XVI° siè- 
cle. — Quelles bibliothèques de France, 
— Paris excepté —, possèdent des livrets 
de musique polyphonique, ou d’airs de 
cour mis sur le luth, édités en particu- 
lier par Le Roy et Ballard, de 1557 a 
1620 ? Prière d'indiquer le titre et la cote 
de bibliothèque. Ces livrets sont excessi- 
vement rares, et il doit en exister fort 
peu en France, à l'exception des riches 
fonds des Bibliothèques Nationales, de 
Sainte.-Geneviève et du Conservatoire. 

| HFLPEY. 


Boileau (Impropriétés de son VO- 
cabulaire). — Admirateur de Boilear, 
dont les œuvres seront éternellement lues 
quand la plupart de celles de ses détrac- 
teurs romantiques seront oubliées, je ne 
m'aveugle pas sur certains défauts qui 
lui sont reprochés à bon droit. Je ne con- 
sulte aujourd’hui nos collaborateurs qu'a 
l’occasion du terme « naissant >» dans la 
célèbre épitre adressée à Racine : 


L'ignorance et l'erreur, à ses naissantes pié- 


[ces, 

En habits de marquis, en robes de comtes- 
[ses, 

Venaient pour diffamer son chef-d'œuvre 
nouveau 


Et secouaient la tête à l'endroit le plus beau. 


Il semble évident que Boileau aurait 
mis « nouvelles pièces » s’il n'avait pas 
eut besoin de « nouveau » deux vers plus 
bas. Or je n'ai vu nulle part < naissant » 
employé dans le sens de « nouveau » en 
dehors de l’idée de continuité qui est ab- 
sente ici, puisque les pièces jouées sont 
entièrement terminées. 

Ai-je raison de voir là une impropriété 
ou peut-on me citer d’autres exemples de 
cet emploi P 

A. P. L. 


Chasubles et chapes. — À quelle 
époque et dans quelle conditions les cha- 
subles et les chapes de l’église catholique 


ES 


romaine ont-elles été ornées de la croix 
ou d'attributs relatifs au Chris, à la 
Vierge et aux Saints ? 

J'ai été frappé de ce fait que les orne- 
ments d'église, assez nombreux qui figu- 
rent au Musée des Tissus de la Chambre 
de Commerce de Lyon ne portent, lors- 
qu’ils sont du xvi* siècle ou antérieurs, 
aucun emblème religieux. 


A. D. X 


Le meunier Pierre Debray a-t-il 
été orucifié. — Excelsior du Dimanche 
publie dans son numéro du 19 octobre 
1924 un article descriptif, mais très suc- 
cinet, sur le vieux village de Montmartre. 
Son auteur termine par cette note : 


En 1814, la butte fut défendue contre l'en- 
nemie par les polytechniciens et ses habi- 
tants, dont l’un d'eux, le propriétaire du 
Moulin de la Galette, fut crucifié sauvage- 
ment sur les ailes de son propre moulin par 
les hordes de Cosaques furieux. 


Debray, l'aîné, fut tué le dernier près de 
la pièce de canon qu’il venait de pointer 
et qui résistait encore. 

De plus, je me souviens qu’en visitant, 
ily a quelques annnées, le vieux cime- 
tière de Montmartre, lequel est situé au 
point culminant de la butte et qui est at- 
tenant à la vieille église St-Pierre, que 
mon attention fut attirée par un édifice 
sépulcral d'une originalité architecturale 
peu commune. 

C’est la sépulture de la famille Debray, 
qui de nos jours compte encore des des- 
cendants. | 

Ceci dit pour indiquer que le caveau de 
famille des Debray porte une inscription 
qui rappelle que « Pierre Debray fut tué 
le 30 mars 1814 en défendant la butte de 
son moulin » et qu'elle ne mentionne pas 
que ce courageux et brave combattant fut 
crucifié sur une des ailes du dit moulin. 

Que penser de cette légende ? Sur quels 
documents se fonde-t-elle ? N’est-elle 
qu’une tradition ? Quels sont les témoi- 
gnages contemporains, s'il en existe ? 
Quand la rencontre-t on pour la première 
fois ? Où ? « Le vieux Montmartre > a-t-il 
résolu ce petit problème d'histoire mont- 
martrois P 

Louis CAPaT. 
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Les derniers moments de Phi- 
lippe-Egalité (LXXX VII, 902). —l'ans 
son ouvrage Le Roi Louis-Pbilippe. Vie 
anecdotique (Dentu, 1891, in-8, le mar- 
quis de Flers, dont on connaît les atta- 
ches avec la famille d'Orléans, assure que 
ce fut l'abbé Lothringer qui assista Phi- 
lippe-Egalité à ses derniers moments, 


Rainené à la Conciergerie, le Duc d'Or- 
léans déjeuna tranquillement, et demanda 
un prêtre. L'abbé Lothringer, un Alsacien, 
reçut une lettre de Fouquier-Tinville, le 
chargeant de donner au Prince les derniers 
secours de la religion. 


M. de Flers reproduit ensuite, d'après 
les Annales Catholiques (chez Leclerc, 
1797. Tome Ill, supplément, P. 167),une 
lettre datée du 25 juillet 1797, qui est 
sans doute celle a laquelle fait allusion 
l'abbé de Montesquiou, et dans laquelle 
l'abbé Lothringer s'exprime ainsi sur les 
derniers moments du duc d'Orléans : 


..M. le duc d'Orléans demande si j'étais 
le prêtre allemand duquel Jui avait parlé la 
femme du concierge de la Cnaciergerie, si 
j'étuis dans les bons principes de la religion ; 
je lui ai dit, que séduit par l’évêque de 
Lydda, j'avais prêté le serment ; qu'il y 
avait longtemps que je nien repentais ; que 
je n'avais jamais varié de principe dans ma 
religion ; que je n'attendais que le moment 
favorable de m'en défaire. 

M le Duc d'Orléans se mettant à genoux, 
me demande s’il avait encore assez de temps 
pour faire une co 1fession générale ; je lui ai 
dit que oui, et que personne n’était en droit 
de l'interrompre ; et il fit une confession 
générale de toute sa vie. Après sa confes- 
sion, il me demanda avec un repentir vrai- 
ment surnaturel, si je croyais que Dieu Île 
recevrait dans le nombre de ses élus. Je Jui 
ai prouvé, par des passages el des exemples 
de la Sainte Euituie, que sn noble rejsen- 
tir, sa reso uuon hé vique, sa foi en la mi- 
séricorde iufinis de Dieu, sa résignation à la 
mort le sauveratent irfuilhbiement. -- O1, 
m2 iépondit-il je meurs innocent de ce dont 
on m'accuse, que lieu leur pardonne comme 
je leur pardonne. J'ai méritéla mort pour l'ex- 
piation de mes péchés j ai conti ibué a la mort 
d'un innocent,et voila ma mort ; mais il était 
trop bon pour ne point me pardonner Dieu 
nous rejoindra tous deux avec saint Louis... 
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Je ne peux exprimer combien j'étais édifié de 
sa noble résignation, de ses gémissements et 
de ses désirs surnaturels de tout souffrir 
dans ce monde et dans l'autre, pour l'expia- 
tion de ses péchés, desquels il me demandait 
une seconde et dernière absolution aux pieds 
de l'échafaud.….. 


Puis le marquis de Flers, après avoir 
fait le récit du trajet de la charrette depuis 
la Conciergerie jusqu'à la place de la Con- 
corde, termine ences termes : 


Le Prince descendit de la charette, d’un 
pas ferme, sans faiblesse, dit queïques mois 
à l'abbé Lothringer, l'embraïsa, et se \ivta 
aux exécuteurs, Îl avait quarante-six ans. 


On voit, d'après la réponse adressée à 
l'abbé Montesquiou, que Louis-Philippe 
ne paraissait pas attribuer une très grande 
exactitude aux assertions de l'abbé Va- 
lois-Prainville et que, jusqu'a nouvel or- 
dre, il est permis de croire que ce ne fut 
pas ce dernier, mais l'abbé Lothringer 
qui a confessé Philippe-Egalité et l'a ac- 
compagné jusqu’au pied de la guillotine. 


GASTON PRINET. 


Bonaparte, membre de l’Institut 
(LXXXVII, 906). — Il existe plusieurs 
miniatures d’Isatey, à ma connaissance, 
représentant le Premier Consul en habit 
de membre de l'Institut (en buste). 


G. H. 


Un témoin inconnu de la mort 
du prince de Condé (LXAXVII, go. 
— La version du drame de Saint-Leu. que 
donne M. Louis André, était certainement 
connue des contemporains. Les Cancars 
Bérard, pamphlet mordant, souvent Spiri- 
tuel, contre la monarchie de juillet, pu- 
blié périodiquement apres l’avenement du 
roi-citoyen, désignent discrètement, sans 
le nommer,un sous-officier de gendarme- 
rie comme complice de la Feuchères. 

Je regrette de ne pouvoir preciser ma 
référence, mais la collection des Cancans 
que je possédais a été détruite pat les Bc- 
ches, avec ma maison de campagne el 
tout son contenu. 

Peut-être quelqu'un de nos correspon- 
dants pourrait-il me suppléer. 
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Les grands hommes enterrès au 
Panthéon. Sépulture de Saint-Far- 
geau (LXXXVI ; LXXXVII, 625, 729,777, 
868, 920). — 1° Où se trouve sa lombe 
D'apres M. J. C. Niel.le corps de Lepeletier, 
une fois retiré du Panthéon, fut remis à sa 
famille qui le fit inhumer dans le caveau 
du château de Saint-Fargeau (Yonne). 
Cette translation eut elle lieu immédiate- 
ment apres la e dépanthéonisation » des 
cendres du conventionnel, ou bien celles- 
ci ne furent-elles pas, auparavant, ainsi 
que le prétend Emile de la Bédolliere, in- 
humées pendant un certain temps à Paris 
dans son parc de Saint-Fargeau ? 

20 Quelle est la véritable ortbograpbe de 
son nom patronymique ? Notre confrère as- 
sure que ce nom doit s’écrire en un seul 
mot et avec un seul /, et fournit à l’ap- 
pui des preuves fort admissibles. Dans 
les notices qu'il a consacrées dans la 
France littéraire au comte Félix, au con- 
ventionnel et à Am. de Säint-Fargeau, 
Queérard ecrit leur nom suivant l’ortho 
graphe indiquee par M. Niel. I! semble 
donc établi qgre cette orthographe est la 
véritab'e. Cependant, si, dans ses Reévolu- 
lionnaires, Nauroy écrit toujours « Lepe- 
letier », il reproduit un certain nombre 
d’actes de baptème ou de naissance, où 
les noms des membres de la famille Le- 
peletier sont inscrits tantôt en un seul 
mot.tantôt en deux mots maïs jamais avec 
deux [. C’est ainsi que dans l'acte de bap- 
tème du futur conventionnel, le nom pa- 
tronymique de Louis-Michel est ortho- 
graphié « Lepeletier » mais dans le même 
acte, ceux de sa mère et de son parrain 
sont écrits respectivement « le Peletier 
de Beaupré » et « le Peletier, seigneur 
de Rosambo ». Fnfin, notre confrère K,. 
B., dont la compétence en matière d’au- 
tographes est reconnue, assure que Île 
conventionnel signait son nom avec un 
seul /, mais en deux mots. C’est à n'y 
rien comprendre. et ce qui explique et 
excuse la conclusion que j'avais cru 
pouvoir tirer, d'ailleurs avec certaines ré- 
serves, de l'extrait cite par moi du Dic- 
tionnaire de la Révolution du D' Robinet, 
et que M. Niel ne parait pas admettre. 

CINQDENIERS. 
M 

Dans un chapitre de son tres documen- 

té Révolultionnaires (Paris, Savine, 1891) 
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Charles Nauroy, étudiant « la mort de 
Lepeletier de St-Fargeau » a noté : « et 
non Lepelletier comme on l'écrit géné- 
ralement ». 

Cinq actes de naissance (de 1757 à 
1782) sont reproduits dans cet article, et 
le nom de cette famille est plusieurs fois 
écrit en deux mots. Notamment, l’extrait 
baptistaire de Suzanne-Louise, fille du 
Conventionnel (paroisse St Sulpice,2 mars 
1782) donne l'orthographe : Louis Michel 
Le Pelelier, chevalier, comte de St-Far- 
get etc...) et mentionne la signature : 

Peletier de St-Fargeau. 

Cette orthographe est bien celle du nom 
de cette famille d’origine mancelle telle 
qu'elle s'était conservée dans ses nom- 
breux rameaux (de Souzy, des Forts, de 
Besupré, de Rosambo, d’Aunay, de Mor- 
fontaine). 

Dans tous les répertoires (Etats de la 
France, tables manuscrites, Almanachs 
royaux, Annuaires, etc..) le nom est tou- 
jours inscrit, ainsi d’ailleurs qu'il était 
aluis d'usabe pour tous les noms précé- 
dés de l’article, au mot significatif. Les 
deux parties des noms de cette nature ont 
été généralement soudées vers le milieu 
du xvi siècle, et cette graphie a été fi- 
xée, depuis la loi du 20 septembre 1792, 
par l’état civil. Nous assistons ici à cette 
transformation. MURILLAUX. 


Le drame de Meyerling (T. D.). 
— L'Inlermédiaire ayant ouvert cette ru- 
brique il l'a close prudemment. Les ro- 
manciers sont si nombreux dans le do- 
maine de l'histoire, qu’il est téméraire de 
traiter d'un secret qui peut prêter au ro- 
manesque. Le double suieide de deux 
amoureux qui est le drame courant, ne 
pouvait suffire à l'imagination avide de 
complications tragiques et les versions les 
plus extravagantes ont été données 
comme rigoureusement exactes. 

Un journal de Turin, la Gaxella del 
Popolo met fin a cette débauche d’imagi- 
nation — on veut l'espérer du moins — 
en publiant le rapport secret inédit, de 
Constantin Nigra, ambassadeur d'Italie à 
Vienne, au président du Conseil François 
Crispi. 

Voici l'essentiel de ce rapport : 

Le matin du 30 janvier, l’archiduc a été 
trouvé dans son lit à Meyerling, tué par une 
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balle à la tempe. Sur le même lit gisait, 

près de lui, le ,cadavre, également perforé 
par une balle à la tête, de Mlle Marie Vet- 
chera, âgée de 18 ans. 

L'autopsie a révélé | qu'elle n'était plus 
vierge, mais qu'elle n'était pas enceinte.. 

La jeune fille aurait été tuée Ja première : 
il est possible qu'elle se soit tuée elle-même. 
11 paraît certain qu'elle a dû mourir la pre- | 
mière, puisqu'elle a été trouvée sur le lit, 
bien arrangée, les mains croisées. 

L'archiduc, au contraire, avait la partie 
supérieure de son corps pendant hors du lit 
avec uu bras pendant et des taches de sang 
sur la poitrine, sang qui provenait, d’ après ce 
qu'il paraît, de la blessure de la jeune 
morte. 

Telles sont les suppositions fondées, dans 
l'inspection des cadavres, Les circonstances 
immédiates et concomitantes du double 
suicide n’eurent pas de témoins. Par quelle 
extraordinaire excitation d'âme et des sens, 
par quelle exaltation de l'esprit en délire el 
par quelle folie de l'un ou de l'autre ou de 
tous les deux, cette catastrophe estelle arri- 
vée. C'est un secret qui probablement restera 
enterré dans les deux tombeaux, dans la mo- 
deste fosse de Heiligenkren!z et dans le mau- 
solée de l’église des Capucins de Vienne. 


Je n'ai pas l'intention de rouvrir, par 
cette citation de la Gazetta del Popolo — 
qu’on trouve également dans la Chronique 
Médicale — \a série des versions sur ce 
drame inoubliable : mais donner la ver- 
sion officielle qui porte, et pour cause, 
tous les caractères de l’authenticité. 

D. M. 

Division administrative de la 
France au XVIIIe siècle (LXXXVII, 
858). — J'ai sous les yeux une grande 
carte de France, fort bien conservée, inti- 
tulée : Navigation intérieure du Royaume 
de France y Présentée dans tous ses develop- 
Dements aclueli, dédiee au Roy par M. Du- 
pain-Triel, son * géographe, Censeur royal. 
Nouvelle édition. Année 1789. Cette nou- 
velle édition, plus complète que celles de 
1781 et 1782, comporte un tableau qui 
nous indiquera d’une façon précise le 
nombre des généralités, et nous expli- 
quera, en partie du moins, les différences 
qui existent, dans leur nombre, chez les 
différents auteurs. 

Les généralités mentionnées sur ce ta- 
bleau sont au nombre de 26. Les voici : 
Amiens, Soissons, Rouen, Caen, 
Paris, Champagne, Metz et Nancy, Or- 
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* léans, Tours, a de en. Poitiers, Bourges, 
Moulins, Dijon, Besançon, La Rochelle, 
Limoges, Riom, Lyon, Grenoble, Bor- 


deaux, Montauban, Auch, Roussillon, 
Aix. 
Ce même tableau indique en plus 


2 provinces : Alsace, Languedoc ;: et sans 
aucune dénomination spéciale : Flandre 
ape Hainaut françois, Artois. 

Ces 3 dernières régions, ajoutées aux 
2 provinces ét aux 26 généralités, nous 
donnent bien le total de 31, qui est indi- 
qué par certains auteurs. 

©. Reco. 


La géographie de l'abbé de la Croix, 
publiée en 1773, qui me paraît fort exacte, 
indique 20 généralités avec élections ; 
Amiens, Rouen, Caen, Alençon, Paris, 
Soissons, Châlons - sur-Marne, Orleans, 
Tours, Bourges, Poitiers, La Rochelle, 
Moulins, Limoges, Riom Lyon, Grenoble, 
Bordeaux, Montauban, Auch. Elle indique 
en outre 12 généralités sans élections; 


Flandre et Artois, Hainaut, Lorraine, 
Metz, Alsace, Bretagne, Bourgogne , 
Franche- Comté, Toulouse, Montpellier 


(ces 2 généralités ayant le même inten- 
dant, celui du Languedoc), Roussilion, 
Aix. 

Soit au total 32 généralités et 31 inten- 
dants. Pafria, publié en 1847, ajoute aux 
généralités ci-dessus, la Corse, Pau et 
Bayonne (divisé en 1787). 

A. E. 


& 
+ 


Dans ia Géograj hie moderne de l'abbé 
Molle de la Croix (Paris chez Hénissant 
fils. libraire rue St Jacques MDCCLXIX) 
on énumère 32 generalités dont 20 divi- 
sées en élections et 12 sans élections. 

Il y avait 175 élections. Les généralités 
qui n’en possédaient pas avaient des sutb- 
divisions appelées de”divers noms : sub- 
délégations, bailliages, diocèses, ou vigne- 
ries, pays ou territoires. 

Le Languedoc se divisait en deux gé- 
néralités, mais sous un seul intendant. 
Ceci peut expliquer que Léonce de La- 
vergne n'ait compté que 31 généralités. 

L'énumération de ces diverses régions 
administratives serait longue et peut-être 
fastidieuse ? 

ARDOUIN-DUMAZET, 
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Quel était exactement le nombre des 
généralités à la fin du règne de Louis XVI: 

Le Larousse et la Grande Encyclopédie 
donnent tous deux le chiffre de 35 ? 
6 dans les pays d’Etat, Bourgogne, Bre- 
tagne, Dauphiné, Languedoc, Aix-en-Pro- 
vence et Toulouse. 21 dans Îles pays 
d'Elections : Alençon, Amiens, Auch, 
Bordeaux, Bourges, Châlons, Caen, Li- 
moges, Lyon, Montauban, Moulins, Or- 
léans, Paris, Pau ef Bayonne, Poitiers, 
Riom, La Rochelle, Rouen, Soissons, 
Tours, Trévoux. 8 dans les pays d'impo- 
sition : Alsace, Corse, Flandre ef Artois, 
Franche-Comté, Hainaut et Cambrésis, 
Lorraine ef Barrais, Roussillon, Metz et 
les 3 Evêches. 

La généralité de Trévoux ayant été sup- 
primé en 1786 le nombre des généralités 
n’était plus que de 34, d'autre part la gé- 
néralité de Languedoc (Montpellier) et 
celle de Toulouse dépendant d'un seul 
intendant, on pouvait considérer en 1789 
le nombre des généralités comme étant 
réduit à 33. Ces indications expliquent Îles 
deux chiffres de 34et de 33 donnés par 
M. Léon Say et par le Dictionnaire de 
Bouillet. 

S. D. B. 


Le Petit Pont Notre-Dame, ses 
habitants (LXXXVII, 811, 869). - 
Comme suite à la question relative au 
Petit Pont Notre-Dame et à ses habitants, 
on pouvait lire naguère sur une plaque de 
la Place du Petit Pont les noms des douze 
héros parisiens qui, en 886, détendirent la 
tour du Petit Chatslet contre les Nor- 
mands (Ermantroi,Hervé.Berlaud,Onacre, 
Hervi, Arnaud, Sénil, Jobert, Hardé, Guy, 
Aimard et Gossoin). 

Cette plaque a disparu lors de la démo- 
lition de la vieille annexe de l’Hôtel-Dieu. 


GRORGES BILLARD. 


Le domaine des Affaires Etran” 
gères (LXXXVIL, 363, 867). — Les in- 
dications empruntées par notre confrère 


S. D. B à la Dépêche colontale tllustrée 


sur les déplacements successifs du Minis- 
tère des Affaires Etrangeres, ne concor- 


dent pas absolument avec celles que j'ai 
publiées sur le même sujet. C'est ainsi 
que notre coilaborateur omet de mention- 
ner l'établissement des services de ce dé- 
partement dans un immeuble de la rue 
de Bourbon, puis dans un autre de la rue 
d'Artois, et place en 1789 leur transfert 
dans l'hôtel Gallifet qui n'eut lieu qu’en 
1820. En outre, c'est bien en 1820, et 
non en 1822,que le Ministère des Affaires 
Etrangères fut installé dans l’hôtel de a 
rue Neuve -des-Capucines. L’Ælmanach 
royal de 1821 donne déja cette adresse. 
Au demeurant, ma notice a été rédigée 
d'après les renseignements que j'ai trou- 
vés dans le Département des Affaires Etran- 


gères pendant la Révolution, publié en 


1877, par Frédéric Masson, qui était à 
cette époque bibliothécaire au quai d'Or- 
say, et qui, par suite, était à même de 
puiser aux sources que lui offraient les 
archives de ce département. 


GASTON PRINET, 


ns 


Boisjourdain du Belloy (T. G., 
124 : LXXXVI,, 859). — Dans le numé- 
ro de l'{ntermédiaire du 25 novembre 1878, 
il est question d'un certain M. de Bois- 


Jourdain, « écuyer de la grande écurie du 


roi Louis XV », et auteur d’une compila- 
tion publiée à Paris chez Arthus Bertrand 
en 1807, et intitulée Mélanges historiques, 
satyriques et anecdotiques. D’après la Bi- 
bliograpbie de M. le C. d'I** (Gay), Île 
nom de Bois-Jourdain ne serait qu'un 
pseudonyme. 

Les réponses envoyées n’ont traité que 
le côté bibliographique de la question. 
Ces Mélanges proviendraient, pour la plu- 
part, d'emprunts faits à plusieurs mémoi- 
res de l’époque et notamment au recueil 
manuscrit de Maurepas qui se trouve à la 
Bibliothèque nationale. Aucune réponse 
n'a été faite au sujet de la personnalité de 
l’auteur. 

G. P. M. 


Le comte de Bonneval (LXXXVII, 
716,786, 828,927). — On trouve, mais il 
faut les trouver, dans un des 34 vol. du 
Prince de Ligne, petits bijoux que l’on ne 
loue ni n’achète quand par hasard il en 
surgit un exemplaire du fond des Allema- 
gnes, ces deux revers d'épitaphe de Bon- 
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neval, traduits du turc en français, par 
Hammer : 

Achmet- Pacha, surrommé Bonneval, 
Quoique chez lui célèbre géaéral, 
Ne s'est acquis une gloire immortelle 
Qu'en embrassant la doctrine fidelle, 
C'était un sage, un juge impartial 
Du vrai, du faux, du seul bien et du mal, 
Sachant quo rien ici-bas n’est durable, 
1 sut choisir un moment favorable 
Pour son départ. Ce fut la même nuit 
Du vendredi où l'spôtre naquit 
Qu'il commença, quil finit son voyage 
Sans s'arrêter un instant au passage. 
Que son âme repose. 
C'est le suuhait de ce quatrain, 
Qu'au puradis un lit de rose 
Lui serve de coussin. 


Et voici encore toujours dans Ligne, et 
traduit par lui de Casanova, cette fois 
écrivant dans sa propre langue, et non 
plus dans son français coruscantet galant : 

Hier, 2 juin 1741, après diner, bacha Os- 
man, ci-devant comte de Bonneval, dans un 
kiosque de son jardin à Buyoukdéré, seul 
svec moi, me parla ainsi en bonne langue 
italienne. 

Il faut lire la suite. 

Bonneval servit trois puissances et, 
peut-on dire, trois déesses, la gloriole, la 
coupe et l'amourette. 

CHARLES ADOLPHE CANTACUZÈNE. 


Le colonel Boutin et lady Stan- 
hope (LXXXVII, 666, 727, 773,821). — 
M. Auriant dans le Mercure de France 
(1 janvier 1825) publie un nouvel arti- 
cle « Sur la piste du mystérieux Boutin : 
l’odyssée algérienne (1808). Documents 
inédits : la mission orientale ». 

Cet article explque que Napoléon ca- 
ressa d'abord le projet de conquérir Al- 
ger et d'étendre sa domination sur toute 
l'Afrique du Nord. Boutin fut ainsi em- 
ployé à Alger. Une lettre du colo:.el Bou- 
tin à M. Decrés (4 novembre 1808) donne 
d'intéressants détails sur les reconnais- 
sances qu'il y fit, et sur l'engagement du 
Requin avec la frégate ennemie le Volage, 
sur le sauvetage de ses notes, et sur les 
événements qui se déroulèrent durant le 
séjour qu’il fit à Alger. | 

M. Auriant écrit : 

M. Montorgueil fait, ce nous semble, trop 
de cas de Boutin, de qui la mission orientale, 
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somme toute, est analogue à celle dont fut 
chargé en 1802 le colonel Sebastiani, Les 
documents inédits que nous publions au- 
jourd'hui révèlent son odyssée aïgérienne. 
et la correspondance de Napoléon ji" nous a 
permis de déterminer ex:ctement la nature 
de sa mission en Egypte et en Syrie, ainsi 
que les projets de Napoléon relativement à 
ces deux missions. 

L'auteur de l'article du Mercure de 
France, parfaitement documenté, re:ève 
tres exactement les erreurs commises 
au sujet dés missions du colonel Bou- 
tin ; il produit des documents importants 
et ignorés à l’appui de son opinion. 

M. 

Bureau, sire de la Rivière 
(LXXXVII, 716, 876). — Les Bureau, 
bourgeois de Paris, originaires de Cham. 
pagne, dont parle M. Harmand, n'ont au- 
cun lien de parenté avec les seigneurs de 
la Riviere,en Nivernais,dont l'un, nommé 
Bureau, fut le favori de Charles V. Des 
Bureau parisiens étaient issus Jean et 
Gaspard Bureau qui furent maitres de 
l’Artillerie sous Charles VII. 

O. L.F. 


Cenamy, nouveau poète lyonnais 
de la fin du XVII‘ siècle (LXXXVII, 
860). — Voici quelques renseignements 
sur la famille Cénamy. 

Dans l'église Saint Jacques de la Bou- 
cherie à Paris, se trouvait l’épitaphe sui- 
vante : 

Cy gist noble damoiselle Sureau, vivante 
jadis veuve de feu noble homme Jacques Ce- 
namy escuier, laquelle après le trépas de son 
mari a vescu en viduité... 

Le reste de l'inscription était caché par 
des bancs. 

Cette tombe se trouvait auprès de la 
chapelle Sainte Marguerite, dans la partie 
la plus ancienne du monument, celle qui 
longeait la iue des Ecrivains (rue de 
Rivoli). 

Les armes : Cenamy : d’or au lion de 
gueules ; Sureau : d’or au sautoir de gutu- 
les cantonné de quaire têles de Maure dt 
sable, lortillees d'argent. (Bibl. Nat. 
nouv.acq. fr. 1946 ; bibl. de l'Arsenal, 
5402, p. 160). 

D'autre part, cette même famille Ce- 
namy peut faire songer à Marc de Cenes- 


‘ me, (le nom s’est ici francisé), écuyer, 
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seigneur de Luzarches et d’Ablon, mort 
en 1518. Favori de Louis XI, il avait 
épousé Delphine du Couderc, et portait 
les armes ci dessus décrites : d’or au lion 
de gueules, (Sur ce personnage, cf. abbé 
P, Bonnin, Ablon-sur-Scine, recherches brs- 
loriques, Paris, 1890, p. 20). De la sei- 
gneurie d’Ablon relev aient le fief et l’h6- 
tel du Bourdon, situés rue du Crucifix- 
Saint-[acques - de-la - Boucierie. (Arch. 
Nat. S. 3377). C'est contre cet hôtel, ac- 
quis par la fabrique de cette église en 
1502, que fut élevée, de 1509 à 1522, la 
tour Saint Jacques. | 

JACQUES MEURGEY. 


Clément IV (LXXXVII, 669,786,832, 
888). — Dans l’une des dernières séances 
de l’Académie des Sciences morales et po- 
litiques, M. Emile Horn a donné lecture 
d'une étude sur Le Rôle politique du Pape 
Clément IV. 

On sait que le pape Clément IV, que 
tout récemment on proclamait au Pa- 
laits le plus grand avocat de son époque, 
était Français de naissance et qu’il portait 
au moment de ses grands succes oratoires 
le nom de Guy Foucault. 

M. Emile Horn a fait revivre cette cu- 
rieuse et attachante figure ; il a rappelé 
que, devenu le chef de la chrétienté, Clé 
ment IV assura le trône de Naples à la 
famille d'Anjou, puis il a retracé son rôle 
dans la conquête du trône de Hongrie. 

C'est ce grand pontife, en effet, qui, 
par la seule force de l’esprit, de la culture 
et des mœurs de France, assura aux des- 
cendants de nos rois capét'ens le sceptre 
des Arfad, Et c’est alors que la nation 
hongroise connut la période culminante 
de sa gloire. 

La communication de M. Emile Horn a 
été écoutée avec un vif intérêt. Sa forme 
si heureuse, l'époque qu'elle évoque, la 
manière dont les événements sont pré- 
sentés, révèlent chez son auteur un rare 
tempérament d'historien. C’est véritable- 
ment une belle et noble p2ge d'histoire 


française. 
G. W. (Gaulois). 


Dante ou le Dante ? (T. G.: 285 ; 
LXXXVII, 865,946). — Cette question a 
fait dans le temps l'objet d’une longue po- 
lémique dans l’/n{ermédiaire, Des réponses 
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données, il semble résulter que, dans la 
langue italienne, l'article ne se place que 
devant un nom propre, et jamais de- 
vant un prénom et qu'il faut dire Dante 
et l'Alighieri. C'est du moins l'opinion 
exprimée par le directeur du Giornale de- 
gli Eruditi e Curiosi (XVI, 208) qui ajoute 
toutefois qu’il n'est peut-être pas néces- 
saire, lorsqu'on écrit en français, de sui- 
vre les règles de la grammaire italienne 
et que, du moment que l'usage a sanc- 
tionné, en France, le Dante, il n aurait per- 
sonnellement aucun scrupule à employer 


cette locution... en français. 
GASTON PRINET. 


à 


* 
+ + 


Aux yeux des Italiens instruits et com- 
péterts, Dante a simplemént la va- 
leur d’un prénom. C'est pourquoi lors- 
qu'ils veulent désigner l'Alighieri, auteur 
de la « Divina Commedia », ils disent 
toujours Dante, sans mettre d'article 
avant le mot; jamais ils nedisent: Le 
Dante. Chez nous, Frédéric Ozanam, qui 
conrut admirablement l'Italie et sa lan- 
gue, n’a jamais non plus dit ou écrit : 
Le Dante ; il a toujours dit et écrit : 
Dante, tout court. Il semble donc bien 
que nous devons, à leur exemple, dire : 


Dante, sans hésiter. 
Dr" FRIEND. 


* 
+ 


En Italien, on n’emploie l'article que 
devant les noms propres féminins. On 
dit : la Duse, on ne dit pas il Mussolini, 
mais Mussolini. 

IL faut donc dire Dante, et non Le 
Dante,puisqu'il s'agit d’un nom d'homme. 

A: 2:58 


* 
ss * 


On ne doit pas plus dire Le Dante 
qu'on ne dit Le Pétrarque ou Le Boc- 
cace ; on ne devrait pas plus dire Le 
Tasse, quoiqu'en pense la Municipalité 
parisienne, ou L'’Arioste. Mais on doit 
dire Le Tintoretto, Le Pérugin et Le So- 
doma parce qu'il s'agit de surnoms. De 
même en France, nous disons Legrand, 
Lebrun, Letainturier, etc... 

Au xvue siecle et depuis on s'est mis 
a faire précéder les noms des actrices de 
l’article La. La Patti, La Grizi mais on 


n'a jamais dit Le Mario ni le Tagliafico. 


Curiosus. 
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En italien, l’article ne s'emploie que de- 

vant le nom patronymique. Dante étant 

un prénom, la seule forme correcte pour 

désigner le plus grand écrivain du moyen 

âge est Dante, maïs on dit aussi lAlr- 
gbiers. ANDRÉ LELARGE. 


L'abbé Dubin de Grandmaison 
(T. D. 520 ; LXXXVII, 788). — Les Dubin 
de Blois sont probablement de la même 
famille que les Dubin de Montargis. 

Un ou deux membres de cette famille, 
(car ils sont difficiles à distinguer portant 
tous le prénom de Timothée) occupèrent 
la charge de président au présidial de 
Montargis de 1650 aux dernières années 
du xvu° siecle, 

Un autre Timothée Dubin était rece- 
veur du grenier à sel de Montargis en 
1622. | 

Un autre Timothée Dubin était élu en 
l’élection de Montargis en 1645. 

C. N. 


Elvire (Le tombeau d’) (T. G.: 
11 ; LXXI : LXXXI ; LXXXII ; LXXXIV 5 
XXVI ; LXXXVII, 59, 164, 881), — 
Le « Bibliophile comtois » ayant cessé de 
collaborer sous ce pseudonyme à l’/nter- 
médiaire, me charge de répondre à l'ai- 
mable observation présentée par M. Geor- 
ges Billard. | 
Notre ci-devant confrère, en écrivant 
que l'inscription gravée sur la pierre tom- 
bale du physicien Charles portait unique- 
ment son nom, avait principalement en 
vue d’établir que, contrairement à l'affir- 
mation de certains auteurs, le mari d'El- 
vire reposait seul dans la sépulture du 
cimetière du Père Lachaise. Les lignes 
élogieuses décernées par Lemercier à son 
feu confrère de l’Institut, ne lui avaient 
pas échappé, mais, comme elles ne lui 
avaient paru offrir aucun intérêt au point 
de vue de la question traitée, il n'avait 
pas cru devoir les mentionner. 
GASTON PRINET. 


France, libraire (LXXXVII,418,:02, 
546, 594, 691, 789, 836, 928). — Le 
plan de Jacoubet date de 1836, et non 
de 1839, ainsi que je l’ai écrit par inad- 
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vertance. Cette erreur de date n’infirme 
d’ailleurs en rien ceque j'ai avancé au 
sujet de l'existence en 1838 du tronçon 
de la rue de Rivoli situé entre le passage 
Delorme et la rue de Rohan. 

GASTON PRINET, 


La filiation de Jeanne Hachette 
(LXXXVII, 866). — A défaut de préi- 
sions sur cette filiation, voici une des 
cendance de Jeanne Hachette que je croi 
assez peu connue. 

Le poète Antoine Roucher, auteur da 
Mois, mort sur l’échafaud révolution. 
naire le même jour qu'André Chénie, 
écrit « qu'il se fait gloire d’appartenir pi 
sa femme à la fameuse Jeanne Hachette 
L'Ainée » (Les Mois, t. I, p. 312). 

Il serait intéressant de savoir sur quek 
documents reposait cette affirmation 

Un petit-fils du poète, Antoine Gui 
lois, auteur d’une étude bigraphique 6 
timée sur son aïeul (Pendant la Terrewr: 
le poële Antoins Roucher, 1745179 
donne le nom de l'épouse de Roucher. 
Elle s'appelait Marie-Agathe-Elisabel 
Hachette. (Op. cif., p. 18). 

Jacques MEURGEY. 


Le maréchal Gérard. — Sa Ne 
blesse ; sa descendadce (LXXXVI 
860, 929). — Le maréchal Gérard (Mar 
rice Etienne) a été créé Comte de l’Empiit 
par décret impérial du 21 janvier 1813.i 
avait été déja créé baron de l'Empire pt 
lettres patentes du 3 mai 1809 lorsqu'il 
était encore général de brigade (1806). 

Il a laissé 3 enfants : 

19 Georges Cyrus(1818-1841). 

2° Louis-Maurice-Fortuné, comte Ut 
rard, colonel de cavalerie (1819-1880) 
Il était le pere de Rosemonde, markti 
Edmond Rostand, dont 2 fils: Mauritt 
et Jean. 

3° Nicole-Etienette-Félicité, comtesit 
d’Archise (1822-1845). 

Son nom figure bien dans l'Armeril 
du 1% Empire de Révérend :t. Il, P& 
ges 229-230. . 
Louis DEsverGNP5. 


.s 
Le maréchal Gérard a reçu le tiire de 
comte par décret du 21 janvier 181} à 
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suite de sa nomination au grade de Général 
de Division (1812). Il avait bien été créé 
baron de l'Empire par lettres patentes du 
3 mai 1809 étant général de brigade de- 
puis 1806. Pair de France aux Cent jours 
(2 juin 1815) il fut fait maréchal le 17 
août 1830 et à nouveau pair de France 
le 19 octobre 1832. 

Son fils le comte Gérard, colonel de 
cavalerie, né en 1819, est mort sans pos- 
térité en 1880. | 

Renseignements empruntés à l’Armo- 
rial du premier Empir: du Vicomte Révé- 
rend, p. 229 et 230. 

D: b; 


Henri Kat (LXXXVII, 767, 884). — 
D'après Grand-Carteret (Les Mœurs et la 
Caricature en France, Paris, Librairie illus- 
trée,p. 572)des dessins signés Kat ont éga- 
lement paru dans « la Chronique illus- 
tré» publiée du 14 août 1868 jusqu'en 
1872. 

e même auteur; qui joint aux deux 
planches, portant la légende : «les Indis- 
pensables, le « Grand arrivage de laids 
conservés » et le « Théâtre de Versailles » 
dit (op. cit. p. 612) que sous la signature 
H. Xiat il faut lire de Frondat, ce qui 
semble contredire cette simple inversion 
du nom de H. Taïx. 

C. DEHais. 

Charles Louvet, ministre du se- 
cond Empire (LXXXVII, 861). — Mon 
sieur Louvet, décédé en 1882, a laissé 
deux filles : Mme Albert Mayaud, mariée 
a un grand industriel de Saumur ; et la 
comtesse Henri de Maillé, toutes deux dé- 
cédées. Mme A. Mayaud a laissé trois 
enfants : Louis Mayaud, maire de Sau- 
mur,quia succombé dans un accident 
de chemin de fer en août 1919; — Charles 
Mayaud, son frère jumeau, mort céliba- 
taire en 1923 ; — la marquise du Dres- 
nay, veuve depuis une dizaine d'années. 

Louis Mayaud, marié à Mille Elisabeth 
Devienne, a eu sept enfants, dont deux 
sœurs de St-Vincent d: Paul et une Cla- 
risse. 

La marquise du Dresnay a un fils ; le 
marquis du Dresnay marié en 1923 à 
Mile de Galard ; et une fille non encore 
mariée. : 

La comtesse Henri de Maillé a laissé 


Dé ne A en 
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une fille : celle-ci, mariée au comte de Da. 


mas a eu neuf enfants dont un fils tombé 


au champ d'honneur. 
J. W. 


Rachel et l’'Impératrice Eugénie 
(LXXX VII, 862). — Notre collègue H. de 
B. estime peu probables les relations de 
Rachel et de l’Impératrice et ajoute que 
le bon sens se refuse à les admettre. 

Il est bien évident qu'il parait quelque 
peu choquant qu'Elisa Félix,dite Rachel, 
cette « fille de rien », d'une famille de 
colporteurs juifs, qui, à 10 ans, chantait 
en haillons dans les rues de Lyon, dont 
les amours illicites défravaient la chro- 
nique scandaleuse ait été admise dans 
l'intimité de l’Impératrice Eugénie. 

Il n’est cependant pas invraisemblable 
que l'Impératrice Eugénie ait eu « une 
admiration profonde » pour le talent de 
la grande tragédienne. 

D'autre part, il ne faut pas oublier que 
Rachel avait aussi inspiré à Alexandre Co- 
lonna, comte Walewski, une admiration 
profonde, tellement profonde que la belle 
Juive accoucha, non pas tragiquement, 
mais heureusement, d'un fils que Wa- 
lewski reconnut et auquel il donna son 
nom. Walewski, ambassadeur, puis mi- 
nistre, était « persona grata » à la Cour. 

Bien plus, Walewski, (c'est également 
un fait historique), était le fils naturel de 
Napoléon Ier et de la comtesse Walewska. 

Celle qui était, sinon légalement du 
moins officiellement, la femme de l’am- 
bassadeur, fils de Napoléon lI‘r, pouvait 
bien être en rapport avec l'Impératrice 
Eugénie. 

Le Prince de Canino put ainsi trouver 
< charmant », comme le dit le comte de 
Viel-Castel, d'envoyer un équipage à qua- 
tre chevaux avec la livrée impériale pour 
promener à Longchamp la grande tragé- 
dienne, mère du petit fils de Napoléon [°" ; 
et, le public ne se trompait peut-être pas 
trop en la saluant comme Impératrice. 
Que l'Empereur ait été indigné, cela se 
conçoit « naturellement », 

V. F. B. 


Robbé de Beauveset {T. G., 775). 
M. Pierre Dufay a récemment donné ci- 
après un manuscrit appartenant à la Bi- 
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bliothèque de Blois, une édition des poé- 
stes diverses de Robbé de Beauve:ct. 

Pourrait-on savoir : 

19 Comment ce manuscrit était entré à 
la Bibliothèque de Blois ? 

2° S'il existe encore des descendants 
du poète ? | 


J. M. 

Le dévouement du comte de 
Roffignac (LXXXVII, 857). — René An- 
nibal, comte de Rotfignac, était d’une 
tres vieille famille limousine. reliée à la lé- 
gende de St-Martial par l’ancien bréviaire 
de Limoges. Le saint, poursuivi par les 
paiens d’Agen, dont il avait renversé les 
idoles, se réfugia près du seigneur de Rot- 
fignac, qu’il convertit à la foi avec toute 
sa famille et ses serviteurs Sa généalo- 
gie est bien établie depuis le 1x° siècle. 
Vers la fin du xvi*, la famille se divisait 
en deux branches, celle de Sannat dans la 
Basse Marche, et celle de Belleville en 
Angoumois. René-Annibal qui appartenait 
a cette dernière, (24 décembre 1740 À 
23 Septembre 1807 a Madrid) a laissé le 
souvenir d’une héroïque bravoure, de 
folles aventures et de duels célebres, sur- 
tout avec son voisin en Angoumois, 
M. de Montalembeit, qui lui valurent la 
Bastille. Ce serait. dit-on, pour l’éviter, 
quil serait passé en Espagne, où il fut 
brillant soldat et fait grand d’Espagne. 
Les Roffignac portent : d’or au lion de 
gueules arme ef lampassé de même, Cou- 
ronne de marquis. Cimier : un lion issant. 
Support : 2 licornes, alias, 2 lions. 

Outre l'antique devise : Premier chres- 
lien du Limosin, la maison en possede 
deux autres qui semblent être des devises 
de tournois : Leo rugiens circuil quem 
devoret — Vincit Leo de tribu Juda. La 
lettre citée a déja paru, il y a quelques 
années, nous ne savons dans quelle publi- 
cation. 

M. D. 

Lettres inédites de George Sand 
jeune fille (LXXXVII, 333, 431, 507, 
887). — Lorsque j’ai rédigé ma notice, Je 
n'avais pas sous les yeux l'avant-propos 
dans lequel l'éditeur des lettres d’Aurore 
Dupin publiées dans la Revue de Paris 
explique de quelle façon il a pu avoir 
communication de cette correspondance ; 
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c'est ce qui m’a fait commettre quel- 
ques erreurs ou omissions que je m’em- 
presse de réparer. 

En premier lieu, cet éditeur s’appelle 
M. Charles de Frazac, et nom de Fragac: 
en outre, il n’est nullement apparenté à 
la famille de Wismes et n'a fait qu'em- 
prunter les letires en question 

Les lettres d'Aurore Dupin Jui ont éte 
cotÿfiées par le baron Gaëtan de Wismes, 
président de la Société académique de 
Nantes, neveu de Mile Emilie de Wismes, 
mariée au vicomte de Cornulier. Le baron 
de Wismes tenait ces lettres d’une de ces 
parentes,la comtesse de Villebois-Mareuil, 
qui avait voulu s’en dessaisir en safaveur. 

D'autre part, M. de Frazac, ayantcom:- 
muniqué à Mme Lauth-Sand les autogra- 
phes de son aïeule, celle-ci lui avait fort 
obligeamment remis les réponses de 
Mile de Wismes,avec l'autorisation de les 
publier. 

M. de Frazac fait connaître ,à cette occa- 
sion, que c'est lui qui a également putlié 
dans une revue parisienne dont il ne 
donne pas le titre, les lettres inédites 
adressées par Aurore Dupin à la mar 
quise de la Rochelambert, née de Bruges, 
lettres que M Clément Simon a recueillies 
dans sa biographie d’Apollonie de la Ro 
chelambert, comtesse de Valon. 

En terminant, je me permets de signaler 
une faute d'impression commise au début 
de ma notice. J'avais écrit : « En attendant 
que se trouve »: on a mis « que je ft- 
trouve », 


Rs Mandre 


GASTON PRINET. 


Le comte de Saint - Aulaire 
(LXXXVII, 863,931).— Louis Clair Beau- 
poil de Saint-Aulaire, tour à tour préfet, 
deputé, diplomate et historien, membre de 
l'Académie française, était né à St-Méard- 
de-Drone (Dordogne), le 9 avril 1778 et 
mourut à Paris, le 19 novembre 1854. Il 
était fils de Joseph Beaupoil de Saint-Au- 
laire, né à Périgueux le 19 mars 1758, 
auquel il succéda comme pair héréditaire 
le 9 avril 1829. Sa mère était née Egédie- 
Louise-Marie de Raucourt de Royan, 
morte comme lui-même en 1854, âgée de 
98 ans. Il avait été marié deux fois, 1° à 
Mile de Seiglière de Soyecourt, morte en 
1806 ; 2° le 29 mai 1809 à Louise-Char- 
lotte-Victorine du Roure de Beaumont de 
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Brison, née en 1791, morte à Paris en 
1874. Je n'ai pas sous la main la note 
complète de sa descendance. Mais l'on 
sait qu'il avait une fille, qui avait em- 
prunté à son aïeule le prénom un peu 
bizarre d’Egédie, et qui épousa Elie, duc 
Decazes, le favori de Louis XVIII. Le 
comte de Saint-Aulaire, qui vient de 
quitter Londres, où il était ambassadeur 
il ÿ a quelques jours encore, se rattache 
assurément a cette famille. À cette occa- 
sion quelque intermédiairiste plus compe- 
tent que je ne le suis pourrait-il nous 
renseigner sur l'orthographe exacte de ce 
nom. Saint-Aulaire, ou Sainte-Aulaire ? 
Sous la Restauration, on écrivait le plus 
souvent Sainte-Aulaire. 
O. N. j'. 


« 
CE 

Louis-Clair de Beaupoil, comte de 
Sainte-Aulaire,était fils de Charles-Joseph, 
baron de Se AÀ., pair de France (1758- 
1829). Il était né le 7 avril 1778 a La 
Mancelière (Ille.et Vilaine) et non à Saint- 
Méard-de-Drône (Dordogne) comme l'in- 
dique le V'* Réverend {voir Les Sénateurs 
de l'Empire et les Pairs de France, de 
Léonce de Brotonne). 

Chambellan de l'Empereur (1809), 
Comte de l'Empire (1810), Pair de France 
(1829), Ambassadeur de France (1831- 
1842), et membre de l'Académie fran- 
çaise. Jl est mort à Paris le 12 novembre 
1854. 

Il était d’une seconde branche de la 
maison de Beaupoil de Sainte-Aulaire, 
branche éteinte dont les mâles en la per- 
sonne de son fils. De ses 2 mariages il 
eut : un fils et 4 files : 

1° Egédie, mariée au duc Decazes, 
(1802-1873), dont Louis, duc Decazes et 
de Glucksberg (1819-1880). Leur descen- 
dance est représentée aujourd’hui par le 
duc Louis et ses 4 enfants (duc Elie de 
Glucksberg, comtes Jacques et Eiouard- 
Edmond, Marie-Yveline), la princesse 
Jean de Broglie dont 2 filles, et par la 
marquise de Sardelys. 

2° Louis-Camille Joseph,Comtede S. A. 
(1820-1898) dont 5 enfants : 

a) Marie-Gabrielle-Marthe, marquis de 
Maleville, mère de Charles-Jacques- 
Louis, marquis de M., Iles comtes 
Guillaume Jacques-Jean et Lucien de M, 
et Jeanne-Louise, vicomtesse de Seze. 
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b) Marie-Egédie-Eulalie, comtesse de 
Verthemon. 

c) Marie-Egédie-Elisabeth (1846-1868) 
baronne de Montesquieu, mere de Ma- 
deleine (1868-1894) mariée à M. Robert 
de Beauchamp. 

d) Marie Marguerite, baronne de Sou- 
beyran. 

«) Marie. Anne-Joséphine-Eulalie. 

39 Ulympe Joséphine-Eulalie, comtesse 
d'Esterno.mèrede Fernand Olivier-Victor, 
comte d’E. (1842-1923), père de 5 en 
fants. 

4° leanne Paule, marquis d'Harcourt 
d'Oiloude (1817-1893), mère de : 

a) Bernard-Louis, marquis d’H. d’O., 
1843-1914). père de 4 enfants. 

b) André-Victor, comte d'H. d’'O., père 
de 1o enfants. 

c) Georges-Louis, comte d’H. d’O., 
père de 2 enfants. 

d) Eugénie-Eulalie-Pauline, comtesse 
d'Haussonville, mere de 2 enfants : Eli- 
sabeth Louise, comtesse Lemarois, dont 
2 enfants, et Madeleine, marquise de Bon- 
neval. 

5° Egédie-Victorine, baronne de Langs- 
dorff. 


me DR un D 


Louis DESVERGNES. 
. 

Loin de mes livres je ne puis répondre 
en ce moment à la question, si non pour 
dire que le de cujus n’a plus de postérité 
masculine, 

Le dernjer marquis de la branche de 
Lanmary est mort a Périgueux il y a une 
vingtaine d'années. Si la question a été 
posée a propos de notre ambassadeur à 
Londres, qui vient de prendre une re- 
traite bien méritée, après avoir rempli 
des postes importants en Amérique, au 
Maroc, en Autriche, en Espagne etc... 
Je dirai simplement que cet éminent di- 
plomate est chef de nom et armes dans 
la Maison de Beaupoil. Je l’ai découvert 
et publié, il y a longtemps, dans la kRe- 
vue de Saintonge et d'Aunss. 

SAINT-SAUD. 


Le peintre Sené (LXXVII, g12). — 
Cet artiste est cité dans Bellier de La Cha- 
vignerie et dans Bénézit. C’est un minia- 
turiste de talent, dont plusieurs œuvres 
se trouvent dans des collections privées. 
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Il a exposé au Colisée en 1776 et au Sa- 
lon en 1804. 
Voir également Catalogue de l'Exposi- 
tion de la Miniature (Bruxelles, 1912): 
H. G 


Trégouin de Montbrun ‘LXXXVII, 
863). — Jean-Jacinthe (Hyacinthe) de 
Trégoin, vicomte de Montbrun, ne fut 
point maréchal de France. En 1697, il se 
qualifiait « conseiller du Roy. maire per- 
pétuel de la ville de Narbonne et lieute- 
nant de nos seigneurs les maréchaux de 
France au département de Narbonne et 
diocèse ». 1] habitait alors Narbonne. Ses 
armes ont été enregistrées à l’Armorial 
officiel, dressé en vertu de l’édit de no- 
vembre 1696. Voir sur sa famille, L, de 
la Roque, Armorsal de la noblesse de Lan- 
guedoc,t. 1, p. 502. 

SAINT-VALBERT. 


e 
CA 


Les maréchaux de France au xvuie et 
xvii* siècle n'étaient jamais désignés par 
un nom de province. Letexte cité par 
M. Margel a été mal lu ou mal copié. Il 
faut évidemment lire « lieutenant (en 


abrégé) de nos seigneurs les maréchaux: 


de France au département de Narbonne 
en (plutôt que et) Languedoc ». 
ni 

C'est fort probablement a tort que 
le texte dont il est question qualifie 
Jean-Jacinthe (ne serait-ce pas plutôt Joa- 
chim ?) de Trégouin, vicomte de Mont- 
brun, « l'un de nos seigneurs les maré- 
chaux de France ». 11 devait être simple- 
ment lieutenant des maréchaux de France, 
comme l'ont été plusieurs autres mem- 
bres de cette Maison. 

On trouve a l'article Zrégoin, (diocèse 
de Narbonne), dans la filiation fournie 
pour la Maintenue : /wgements sur la No- 
blesse de Languedoc, par Mt de Besons. Pie- 
ces Fugilives du Marquis à’ Aubaïs, tome, 
partie 2° : 

Hercule Trégoin, sgr de Malvesi et St- 
Amans, chevalier de l'ordre du roi, son lieu- 
tenant au gouvernement de Narbonne, pour- 
vu le 3 avril 1656, eut commission des ma- 
réchaux de France pour connaître des que- 
relles et différends des gentilshommes du 
diocèse de Narbonne, le 26 septembre 1651 », 
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Pierre-Antoine Trégoin, sgr de Ricar- 
delles, eut une commission semblable des 
maréchaux de France, le 12 avril 1661. 
Hercule était le second fils de Jean Tré- 
goin, sgr de la Ricardelle, baron de Mont- 
brun, gentilhomme ordinaire de sa cham- 
bre du roi, lieutenant de S. M. au gou- 
vernement de Narbonne, et le petit-fils de 
Joachim Trégoin, sgr de Malvesi,St-Amans 
et Vires. 
RA1MOND BIZARCEL. 


La Correspondance de Verlaine 
(LXXXVI, 287, 413). — Notre distingué 
confrère M. Van Bever a déja publié chez 
Messein deux volumes de la Correspon- 
dance de Verlaine. 11 est certain que la 
collection Vanier n'a pas été conservée 
tout entière ;: de nombreuses lettres ont 
été vendues. 

Nouslisons dans le numéro de décembre 
1924 de la Bibliophilie, Bulletin des éditions 
d'art Edouard Pelletan l'annonce d’un lot 
de trente lettres ou billets de Verlaine 2 
l'éditeur Léon Vanier qui ne figurent pas 
dans le tome Il de la correspondance an- 
notée par Van Bever. Ces lettres ont été 
écrites de 1888 a 1894 et renferment cer- 
tains renseignements intéressants relatifs 


a Ja publication de Dédicaces qui primiti- 


vement devaient avoir pour titre Æmrss. 

Il résulte d’une lettre du 29 sept. 189: 
que Verlaine avait la ferme intention de ne 
point publier Zuvectives puisqu'il écrit a 
Vanier qu’ « il fait des vers en vue d'un 
livre posthume pour remplacer /nvectite: 
qui ne le satisfont pas. » Il semble donc 
évident que foute la responsabilité d: 
cette publication qui déchaina tant de co- 
lères et retarda l'érection du monument 
du Luxembourg, incombe à Vanier. 

De mon côté je viens d'acquérir un 
petit lot très curieux de lettres a Vanier. 

Dans une lettre du 31 décembre 1892, 
Verlaine annonce à son éditeur que pour 
le recueil Les Limbes, il &« a l'intention 
de ne rien publ'er de détaché du volume 
annoncé, car le tout formera un tout, 
c'est le cas de le dire, » Il envoie quatre 
pièces pour ce volume promettant de 
nouvelles poésies au fur et à mesure 
de la production ajoutant : « Ce sera je 
crois bien, — très réservé dans tous Îes 
cas ». Dès le 25 septembre 1892 (Cæ- 
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respondance 11, 209), le poëte faisait con- 
naître à son éditeur qu'il avait en tête 
un volume amoureux, « cette fois très 
chaste : Dans les limbes. Les Limbes, c'est 
l'hôpital avec une visiteuse ». Je n'ai 
trouvé dans les périodiques aucune des 
pièces dont se compose ce recueil paru 
en 1804, Verlaine a été ainsi fidèle à sa 
promesse. 

Dans cette mème lettre du 21 décembre 
1892, il réclame à Vanier des étrennes 
pour sa chère Philomène « je n'ai jamais 
manqué à ce devoir depuis cinq ans que 
je la connais. Ce me serait un véritable 
crève-cœur que d'y manquer cette année, 
malgré les circonstances dures, qui, j’en 
ai l'assurance, vont bientôt changer. » 

1! donne enfin des détails sur les chan- 
gements qu il compte apporter au manus- 
crit de «e Mes Prisons ».1l les améliorera 
« les adaptant mieux au titre, surtout 
dans la toute dernière partie où il sera 
plus question encore de Bruxelles, Mons et 
de la rue Soufflot surtout, que de la Néer- 
lande qui ne sera là que comme prétexte 
et décor. » 

Enfin dans un billet du 28 août 1895,il 
autorise Mile Eugénie Krantz à toucher la 
somme Jde cent francs pour la Préface aux 
Poésies Complètes d'Arthur iimbaud. Au 
bas de ce billet se trouve le reçu signé 
de la maitresse du poëte avec cette men- 
tion de l'écriture de l’éditeur « Propriété 
exclusive de M. Vanier. » Ces deux pièces 
confirment les renseignements donnés par 
Van Bever au sujet de cette préface (Cor- 
respondance, t. Il, p. 265). 

ARMAND Lops. 


Sieur et Seigneur (LXXXVII, 863). 
— Pour répondre exactement, il faut sa- 
voir en quoi consistaient Lestap et Vin- 
trow, en quelles provinces ils sont situés, 
et l’époque envisagée. 

En fait général, jusqu'au xvi® siècle, est 
qualifié sergneur le possesseur d'un fief 
quelconque ou d’une rente noble alias di- 
recte portant lods,et le possesseur d'un 
alleu noble, c'est à-dire d'un fonds non 
hommagé comportant des droits de di- 
recte, ou d'une directe non hommagée. 

Sauf rares exceptions, sieur a toujours 
représenté un moindre honneur : le maitre 
d'un domaine en alleu ordinaire, voire en 


censive, ou d’une simple rente foncière { 
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ou censive sans droits de directe, est 
sieur dudit lieu. 

On oppose souvent seigneur à vassal. 
Mais le paysan propriétaire d’un fonds 
qui doit cens et lods a son seigneur direct 
ou simplement censier est lui-même 5es- 
gneur utile de son fonds : en le lui abéné- 
visant, son seigneur censier le déclare 
verum dominum du sol concédé. 

Lorsque les juristes codifièrent la féo- 
dalité désuête, ils imaginèrent des règles 
arbitraires : il faut un fief en toute justice 
pour le qualifier seigneur. Mais c’est une 
fausse interpretation. 

En résumé, Vintrow devait être un fief 
avec ou sans justice, ou une censive en 
directe avec droit de lods, tandis que 
Lestap, peut-être beaucoup plus productif, 
devait relever en censive d’un autre fief, 
ou n’était qu'une censive sans directe. 
N'oubl'ons pas qu’un fief et qu’une sei- 


, &neurie peuvent ne comporter aucun fonds 


mais seulement des droits sur les fonds de 
divers seigneurs utiles ou censitaires. 


SOULGE. 


Une inscription de cloche à ex- 
pliquer (LXXXVII, 723, 799, 843). — 
L'inscription campanaise: Mentem sanc- 
tam, spontaneam,bonorem Deo et patriæ libe- 
rationem est assez rare dans le nord de la 
France. Je ne connais que celle de St- 
Rémy sur Orne datée de 1548. Encore 
cette cloche n’a pas été fondue pour cette 
église et sa provenance est inconnue. 

Moins rare dans l'Est, l'inscription est 
fréquente dans le midi. Sauvageot (Etudes 
sur les cloches, Annales archéol., t. XXII, 
p. 224, la mentionne à Morigny près 
Etampes, 1413. 

Guilhermy : « Inscriptions de la France. 
Acien diocèse de Paris »,5 vol. in-4) cite à 
ce sujet la cloche de Souvigny, près Mou- 
lins de 1408 et celle de Bucy Saint Geor- 
ges de 1626. Et cette dernière n’a pas 
été fondue pour Bucy. 

Le comte de Toulouse-Lautrec. (« Les 
cloches dans le Haut Comminger ». Bulle- 
tin Monumental t. XXIX) en cite de nom- 
breux exemples : 

Gouaux (1513). 

Magnelonn (1546). 

Bourg d’Areuil (1559). 

St-Aventin (xvi s. . 
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Cette inscription était commune aux 
xve et xvie siècle, epoque fréquente en 
guerres étrangères et discordes civiles. On 
a cru y voir l’expression d'un vœu pour 
la cessation de cette calamité. Plusieurs 
même y ont vu une invocation contre les 
Anglais, maitres d’une partie de la 
France pendant la guerre de Cent ans. 
Cet argument manñue totalement de 
fondement. La Normandie, où cette ins- 
cription est Sresque, sinon totalement 
inconnue, — la tradition veut que la clo: 
che de Saint Rémy sur-Orne vienne du 
midi — ne fut pas moins occupée par les 
Anglais que la Guyenne et la Gascogne. 
La même inscription se lit sur une cloche 
donnée vers 1370 par le pape Grégoire 
IX à St-Jean de Latran. Enfin les Anglais 
furent chassés de Normandie en 1450 et 
de Guyenne en 1453 et presque toutes les 
cloches en question sont postérieure à cette 
époque. 

Jadis la cloche passait pour conjurer la 
foudre et les tempêtes, œuvre de l'esprit 
des ténebres. C’est pour ce motif qu on 
la sonnait pour écarter ce fleau. D'ailleurs 
elle reçoit cette vertu dans la cérémonie 
de sa bénédiction. Le Pontife y lit en 
effet ces paroles lithurgiques : 


Ubicuinque sonuerit hoc tintinnabulurn: 
procul recedat... percussio fulminum, læsio 
tonitruum, calamitas tempestatum. 


Bien arrierés nos bons ancètres,diront 
quelques uns ! ! 

Ils ignoraient donc que l'ébranlement 
de l'air produit par le son des cloches 
attire la foudre au lieu de l’éloigner | 
Oui, sans doute, mais aujourd'hui où 
l'on ne sonne plus les cloches pendant 
les orages, la foudre tombe aussi bien 
sur les clochers qu’autrefois. Les son- 
neurs sont préservés, c'est une raison qui 
l’emporte sur toutes. 

Et qui pourrait prouver que primitive- 
ment les cloches étaient sonnées à toute 
volce pendant la tempête ? et qu'on ne 
frappait pas que de rares tintements, 3 
de longs intervalles. pour inviter le peu- 
ple à la prière ou indiquer la proximité 
d'un abri au voyageur perdu dans la tour- 
mente ? Quoiqu'il en soit jadis beaucoup 
de cloches portaient des inscriptions 
ayant rapport 3 la foudre ainsi qu’une 
invocation a Ste-Barbe ou à Ste-Agathe. 
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Or ces deux saintes sont spécialement in- 


voquées dans les orages et leur patronage 
est souvent associé à celui des cloches : 


$' Barbara ora pro nobis, 1503 


Cloche de Monprimblanc, canton de 
Cadillac (Gironde). 


JHS: Maria Sancta Barburs 


Cloche d'Amalgelli {Suisse) fondue en 
1517. 

Je n'ai pas trouve le nom de Ste Aga- 
the dans aucun: inscription mais enr 
vanche, nous y lisons souvent la for 
mule « Mentem sanctam » tirée de la le- 
gende de cette sainte. En voici l’origine. 

Pendant qu'on ensevelissait la sainte 
martyre à Catane, apparut un ange sous 
la forme d’un jeune homme, vêtu de soie. 
Il plaça près de la tête de la vierge unt 
table de marbre portant cette inscription: 


M. S.S. D. H. F. P.L. 
que l’on interprete ainsi : 


« Mentem sanctam, spontaneam, Deo ho- 
norem et patriæ hberationem ». 


qui sont le résumé fidèle de la vie dela 
sainte. 

Les « Bollandistes » et la plupart des 
hagiogranhes reproduisent cette légende 
avec de légères variantes. 

Les anciens rituels de Clermont et Mou- 
lins contiennent une bénédiction de pa 
le jour de la fête de Ste Agathe dans kr 
quelle on demande a la sainte sa prolei: 
tion contre la foudre et la tempête «4 
fulgure et tempestate ». —.— 

jadis le 5 février le peuple faisait be 
nir de petits billets ainsi conçus « Men: 
tem sanctam + spontaneam 7 honorèm 
Déo + et patriæ liberationem ignis a l@: 
sura protège nos Agatha pia ». | 

Il y aurait encore beaucoup à dire.mä 
les colonnes de l’/ntermédiaire ont des 


bornes. 
FRÉDÉRIC ALIX. 


A quelle époque remonte l'em- 
ploi des couvertures imprimées sur 
les ouvrages brochés ? (T. Cr 
LXXXVII, 913). — Dans son précieux 
manuel Une Bibliothèque (Flammarion, 
1902, in-8, p. 158), notre regrelté con 
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frère Albert Cim estime, ainsi que le li- 
braire Ciaudin interrogé par M. Armand 
Lods, que les couvertures imprimées ne 
datent guère que du commencement du 
xix° siècle et, principalement à partir de 
1820. 

Les livres brochés antérieurs à cette 
époque portaient généralement des cou- 
vertures en papier gris ou de couleur avec 
des dos ornés de titres-étiquettes impri- 
més. Voir a ce sujet la plupart des ré 
ponses données à la même question qui 
a déja été posée dans l’/nlermédiaire en 
1879 et 1886. Cependant plusieurs abon- 
nés ont cité alors quelques ouvrages ar- 
térieurs à 1820 et mème publiés au xvin° 
siècle, qui possèdent des couvertures im- 
primées, notamment un Almanach de Ver- 
satlles, année MD C€LXXIX, et un in-12 
ayant pour titre Cabinet littéraire ou cc: 
talogue de livres, etc. de l’imprimerie De- 
fay (Dijon, chez Bidault, libraire, place du 
Palais, 1771). Mais ces exemples sont 
assez rares, surtout en ce qui concerne les 
livres antérieurs a ka Révolution. 

GASTON PRINET. 


Mémoires inédits (LXXXVII, 667, 
747, 802,847, 891) — Le comte d'Haute- 
rive, l'un des négociateurs secondaires du 
Concordat, plusieurs fois chargé du Minis- 
tère des Relations Extérieures pendant les 
absences de Talleyrand, avec qui il finit 
par se brouiller, a laissé des Mémoires si- 
gnalés, d’ailleurs, par la plupart des biogra- 
phes. Ces Mémoires, remplis de souve- 
nirs sur Napoléon que M. d’Hauterive 
approchait de très près, sur Talleyrand 
et les personnages de marque de la pé- 
riode impériale et des deux Restaurations, 
sont restés inédits. L'arrière petit neveu 
du comte d’'Hauterive, le lieutenant-colo- 
nel d'Hauterive, qui habite Angers, en 
est propriétaire. 

Cet ancien officier supérieur possède 
aussi un fonds d’archives nobiliaires d'une 
certaine importance pour un particulier, 

Chanoine UZUREAU, 

« Les mésaventures de Toucha- 
tout » (LXXXVII, 915). — Je me sou- 
viens d’avoir reçu sous le Second Empire, 
comme étrennes, un album colorié dans 
lequel il était question d’un petit garçon, 
appelé Touchatout, auquel sa curiosité in- 
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‘ corrigible attirait toutes sortes de désa- 


gréments. Cet album faisait partie d'une 
collection de la Maison Hachette intitulée 
Les défauts borrsbles, et était illustré, je 
crois, par Jundt, à moins que ce ne fût 
par Baric, Bertall ou Trim. 

C’est sans doute à cet ouvrage, destiné 
a faire sentir aux petits enfants les consé- 
quences toujours fâcheuses d’un défaut 
habituel à leur âge, que fait allusion Mau- 
rice Barrès, et au sujet duquel Renan n’a 
certainement pas émis le jugement sévère 
autant qu’immérité que lui attribue l'au- 
teur du Jardin de Bérénice, le Barrès du 
début, lequel, comme on le sait, pratiquait 
volontiers à cette époque l'ironie et le pa- 
radoxe. 

GASTON PRINET. 


Le verbe impartir (LXXX VII, 771, 
846). — Je crois, comme notre confrère 
A, P; L.. que s’il faut conjuguer impartir, 
c’est comme répartir. Mais faut-il le con- 
juguer, et en dehors de l'infinitif et du 
participe passé, ce verbe n'est-il pas un 
simple barbarisme ? Sa présence dans un 
document parlementäire serait une grave 
présomption en faveur de cette opinion 
sévère | 

JULIEN LE CRAM. 


Rhinosplastie (LXXXVII, 855). 

Ce procédé appelé méthode italienne 
consiste à tailler sur le bras un lambeau 
qu'on laisse adhérent par un pédicule. 
Quand s’est établie une circulation nou- 
velle entre le lambeau brachial et la face 
on sectionne le pédicule. 

Cette méthode sembie avoir été décou- 
verte vers le milieu du xv° siècle par les 
Branca : employée par les Bojani, elle fut 
decrite en 1460 par le frère Heinrich von 
Pfolspeundt, chevalier de l’ordre teuto- 
nique puis par Alexandre Benedictus en 
1514 (Restitutio nasi ex carne brachii per 
vulnus cum naso manco conglutinati. 
Anatomia corporis humani 1. IV, c. 23, 
Paris 1514). 

Depuis, nombreuses sont les opérations 


de ce genre faites dans tous les pays. 


« 
CR F 


Le procédé de réfection du nez auquel 
fut soumis Camillo Pozzio est bien connu 


et les chirurgiens y ont encore recours : 
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c'est la méthode italienne ou greffe par ; 915). — En dehors des références déjà 


approche. Ce qui fait l'intérêt de la cita- 
tion de M. Edache, c’est la date 1561. On 
attribue généralement, sinon l'invention, 
du moins la propagation de ce genre 
d'autoplastie au chirurgien de Bologne, 
Tagliacozzi dont le livre: De curlorum 
chirurgiä per insitionem libri Juo, n'a paru 
a Venise qu’en 1597. Un chirurgien alle- 
mand, Gracte, y apporta une modifica- 
tion importante en 1817, en supprimant 
la période préliminaire de préparation du 
lambeau ; de sorte que le supplice du pa- 
tient qui durait parfois plusieurs mois, fut 
réduit à dix ou quinze jours. 
: VANDY. 


Tous les médecins ont appris, sur les 
bancs des plus modestes écoles de méde- 
cine, en France et à l'étranger, que la 
Rhinoplastie subie par Camille Porzio est 
une opération presqu'aussi vieille que la 
bonne chirurgie... 

Elle est décrite dans tous les traités de 
Médecine opératoire, sous le nom de 
Rhinoplastie par la mélbode italienne.” 

Il y a encore quelques années vivait, à 
Paris, un grand chirurgien, le P' Berger, 
qui aimait à recourir a de tels procédés. 
Pendant la guerre derniere,il est probable 
que ce modus faciendi a été employé en- 
core un assez grand nombre de fois. C’est 
une méthode excellente,mais un peu com- 
plexe, On a, en somme, trouvé mieux de- 
puis l'antiquité (Méthode sndienne). 

L'inventeur de ce procédé, Taglia- 
cozzi, porte un nom,en effet, bien italien. 
Son ouvrage date de 1597 et est signé 
Gaspard Tagliacotti en réalité (De curto- 
rum chirurgia perinsilionem. Venise,15 97, 
in folio)(1). 

Dr Marcez Baupoun. 


« Ronsard » (Le) donné par 
Sainte-Beuve à Victor Hugo 
(T. G., 784 ; LXIII ; LXXXVI, 858. 


(1) A noter que E. Porzio tut opéré dès 
1561.Cette observation est donc extrêmement 
intéressanie, au point de vue date, puisque 
l'ouvrage n'est que de 1597. Tagliacotti a 
donc inventé sa méthode plus de 35 ans 
avant de la publier. Il faudrait vérifier si, 
dans son livre, il parle de l'opération de C. 
Porzio et d'autres encore plus anciennes. 
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fournies, sur cet exemplaire de l'édition 
de Nicolas Buon, 1609, constituant, par 
les pièces manuscrites qui y sont jointes, 
une pièce unique, conservée, à Chantilly, 
dans la collection Lovenjoul, on consul: 
tera avec fruit dans l'étude de M. À. 
Chesnier du Chesne, publiée dans le Le 
Mercure de France du 1° septembre 194. 
Ilen existe untiréà part (à petit noa- 
bre) : Le Ronsard de Victor Hugo. Paris, 
extrait du Mercure de France (Poitiers, 
impr. M. Texier), 1924 ; in-8, de 32 pages. 


P. D. 


Barracan (LXXXVII, 916). — Sur 
les diverses significations de ce nom, à 
formes variables, depuis le xn° jusqu'a 
xvuie siècle, voyez une vingtaine de tex- 
tes cités dans le Glossaire arcbéolopiqu 
du Moyen Âge, par Victor Gay (t.l° 
1887, p. 122). Ces textes prouvent la di 
versité des étoffes de laine ou de soie, 
appelées de ce nom, et complètent les ou 
vrages de Furetière et de Savary. En 
somme, la caractéristique parait avoir ete 
la disposition en rayures à deux ou plu- 
sieurs tons. 

LeuCoTEs. 


Les préfaces d’Anatole Franc 
(LXXXVIL8:7,889). .-- Une des dernieres 
préfaces que signa Anatole France fu 
celle de Riquet ; la Houppe et ses coms 
gnons, par Raymond Hesse, avec de char- 
mantes illustrations de Gus Bofa. 


On dit que M. Georges Pioch y col- 


labora... 
A. S.H. 


s + 
Nous avons sous les yeux La voix d 
l'Egypte par Victor Margueritte, préface 
d’Anatole France, Paris, Plon. s. d. (1919) 
in-16, V chap. 68 pp. Courte préface (24 
lignes) qui débute ainsi : » La main sou- 
veraine de nos démiurges tire du néan 
vingt peuples morts... » el qui désigné 
l'Egypte comme « la grande victime de la 
PaiX ». 
Paris-LYNx, 


l 
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Famille Genoud (LXXXVII, 813). 
— Voir dans le journal La Curiosité uni- 
verselle du 9 novembre 1891, p. 3, une 
question sur Genoud et d’Hartague, $et- 
gneurs de Guibeville (Seine el Oise). 

Puis une réponse dans le numéro du 4 
janvier 1892. 

Pour Guibeuille, consulter l'ouvrage 
de Bournon et ses renvois à l'abbé Lebeuf. 
On y trouvera des notes intéressantes et 
assez nombreuses concernant l’église, 
érigée én 1664 sous le nom de St-Vin- 
cent ; sur le curé Pascal Bourg, sur Phi- 
lippe Genoud et Geneviève Le Brun sa 
femme, sur Marguerite de Beaulieu, dame 
de Guibeville, sur Fizeaux de Clemon, sei- 
gneur de Guibeville, sur Eremburge de 
Leudeville, qui avait des biens à Guibe- 
ville, et enfin sur Claude Genoud, Phi- 
lippe Genoud, l'abbé Genoud et le tréso- 
rier d'Hariague. | 

Voir l'Histoire de La Norville et de sa 
seigneurie, par l'abbé Genty (1885). 

ALEX. GEOFFROY. 


Voltaire : origine du nom 
(LXXXVIL815, 933). — Le nom de Vol- 


taire avait été déja porté par une Arouet 


au xvi* siecle. 

La filiation des Arouet a été publiée 
dans l'Annuaire de la Noblesse de Borel 
d’'Hauterive de l’année 1869. 

Elle commence à Jean Arouet, receveur 
de la ville de Loudun en 1408. 

Jeanne Arouet, qui forme le 5° degré, 
épousa Michel Voltaire « receveur » (pro- 
bablement de la ville de Loudun). 

Elle mourut avant 1538. Son frère, 
Jean Arouet, (trisaïeul de Voltaire) gref- 
fier en l'élection de Loudun, puis notaire 
à Saint Loup, mourut en 1583. 

E. DE LA L. 


Famille d’Orvilliers (LXXXVH, 
241, 930). — Errata, lire (col. 931) : 
Ligne 17 : la première nomination fut 
pour $. S. {1} le baron Duperre. 
Ligne 23 : col. 696. 
C. As. 


+ 


(1) S. S. (Sa Seigneurie) appellation des 


Pairs de France que j'avais indiquée dans ma 


note. 
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Rampont (Le général comte) : sa 


ARR RS RE SE de need 


descendance (LXXXVII, 676,795, 840). 


— On doit au colonel Henry Thierry de 


Ville d’Avray, conser vateur honoraire des 


musées de Cannes, gendre de l'historien 


Jules de Pétigny, de l'Académie des Îns- 


criptions et belles lettres, entre autres 
publications, une Histoire de Cannes. 
Documents et détails sur la Provené: ; 
Cannes, impr. F. Robaudy,s. d. (1909) ; 
5 vol., in-8, couronnée par l’Académie 
d'Aix-en-Provence et une intéressante pu- 
blication des Mémoires de Marc Antoine 
Thierry. baron de Ville d’Avray, premier 
maire de Versailles, Versailles, libr. 
L. Bernard, 1909 ; in-8. P:: D: 


Jeu d’écheos révolutionnaire (T.G. 
304). — En1793,la question fut agitée de 
Savoir si un bon républicain pouvait jouer 
aux échecs, jeu oùl’on manie avec respect 
des rois, des reines et autres pièces aussi 
peu que possible représentatives d'un ré- 
gime démocratique. 

Les bons républicains, et parmi eux le 


citoyen Guyto:1 -Morvaux,répondirent non. 
Toutefois,le citoyen Guyton Morvaux ju- 
geant avec raison que ce jeu incomparable 


ne pourrait être remplacé par aucun autre, 
il admitque l’on pouvait le rendre fréquen- 
table en le républicanisant, et voici quel 
projet saugrenu il enfanta, projet pris au 
sérieux alors, et soumis à l'opinion : le 
jeu modifié prenait le nom de « Petite 


guerre », le mot 4 Echecs » ayant une 
origine royale (sie). 


Tout naturellement, le « Roi » dispa- 
raissait, il devenait « Île Drapeau », et 
en cas d’attaque de cette pèice, on devait 
avertir en disant : « au Drapeau » ! Lors 
de « l'échec et mat», le gagnant s'écriait : 
« Victoire » ! « Le Pat > était appelé 
« Blocus >». Comme le jeu devenait grue- 
rier, il était conseillé aux joueurs d’avoir 
un général, non sur une case, mais dans 
la tête ! La pièce « si bêtement appelée 
Dame ou Reine », devenait l'Officier gé- 
néral », et pour abréger : 4 l'Adjudant ». 
Les « Tours > se transformaient en «< Ca- 
nons » et pour « roquer », on devait met- 
tre un « Canon » près du « Drapeau » en 
disant : « Batterie au Canon | ». 

Les « Fous avaient pour mission, dans 
cet: ingénieux projet, de représenter la 
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cavalerie légère « les Dragons » ; quant 
aux i Cavaliers » qui d'ordinüire ne sont 
que des manières d'hippocampes, ils de- 
vaient conserver leur titre en raison de ce 
qu’autrefoisils avaient porté celui de «che- 
valiers » et étaient suffiamment rétro- 
gradés. Restent les « Pions » : ceux-ci 
étaient transformés en groupes d’infante- 
rie : les Fusiliers ». Le projet se termi- 
nait sur une phrase les concernant et que 
je n'ai pas comprise : « Quand les pions 
auront enfoncé le camp ennemi jusqu’à sa 
limite, au lieu de « changer de sexe », 
leur nouvelle marche ne sera plus que 
l'image de l'élévation en grade d'un 
brave soldat ». Je n’ignore pas que cer- 
taines régles du jeu d'échecs varient un 
peu, et que l’on ne joue pas exactement 
de la même façon soustoutes les latitudes, 
mais j'avoue ignorer totalement ce singu- 
lier « changement de sexe des pions ». 
Ce projet ridicule a-t-il reçu un com- 
menèement d’exécution ? Connait-on des 
pièces d'échiquier transformées dans un 
sens révolutionnaire, avec canons, dra- 
peaux, etc. THomas l'AGNELET. 


Les actrices mariées appelées 
« Mademoiselle » (T. D. 8). — Mon- 
sieur Georges Montorgueil a publié dans 
le Temps du 23 juillet 1924, un intéres- 
sant article : « Madame » ou «< Mademoi- 
selle >» ? comme épilogue au Congrès fé- 
minin des pays du Nord de l’Europe qui 
s’est tenu à Helsingfors. Cette appellation 
a condamné sans appel, l’appellation de 
« Mademoiselle », toutes les femmes, 
mariées ou non, devant avoir droit au 
titre de « Madame». 

Cette prétention féministe n'est pas 
nouvelle. Clémence Royer, la traductrice 
de Darwin, refusait toute lettre qui lui 
était adressée sous la suscription de « Ma- 
demoiselle ». Hubertine Auclert et Ma: 
dame Vincent ne se montrèrent pas moins 
intransigeantes, et, récemment, Mme Jane 
Misme signalait avec raison à M Hudelo, 
directeur de l’Assistance et de l’Hygiène 
Publiques au Ministère de l’intérieur, ce 
qu'il y avait d’offensant et de pénible d'ap- 
peler « Mademoiselle », les mères non 
mariées qui se présentaient dans les bu- 
reaux de bienfaisance, leur enfant aux bras. 


P. D. 
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Armoires signées (LXXXVII, 913} 
— En effet, les armoires signées sont très 
rares. Mais il faut bien savoir qu'il peut 
y avoir dés armoires, sans qu'on s'en 
doute, a signatures. En effet, souvent, ces 
signalures sont parfaitement bien cachées, 
Quelquefois, on ne peut plus les décou- 
vrir... — C'est ainsi que je possède une 
armoire, époque Louis XV, fabriquée en 
Vendée,a Si-Gilles-sur- Vie dont je connais 
le pédigrée, qui est signée et dalée, 

J'en suis sûr, puisque quand je l'ai 
achetée, j'ai inscris sur une note : Meuble 
signé et daté de 1749». Or, malgré cette 
indication, j'ai oublié l’endroit où jadis 
j'ai vu, de mes yeux vx, la signature. Et 
a l’heure présente, je ne puis plus la re- 
trouver. 

Elie doit être placée dans un coin, ou 
même au niveau d'une mortaise. Comme 
toutes les signatures des charpentiers de 
clochers, on ne peut les trouver qu’à la 
démolition... J'ai vérifié ce fait pour les 
églises de St-Gilles-sur- Vie et Comme- 
quiers (Vendée), récemment, 


MarceL BAUDOUIN. 


Société des Anes (T. G., 4; 
LXXXVII, 865). — La question qui inte- 
resse M, Horace Del:roche-Vernet a deji 
éte posée le 27 avril 1867 (IV. 196) sans 
avoir resu de réponse, dans les termes 
suivants : 


Au commencement du siècle, un cénacle 
d’hommes d'esprit, qui ne dédaignait pas les 
plaisirs de la table, s'était constitué ; cha- 
cun des douze membres prenait un nom de 
guerre commençant par am ; ex : un méde- 
cin était l’An:peste, un mathématicien l'Ans- 
lyse, etc. L'ouvrage posthume de Dinaux : 
les Sociétés badines n'en faisant pas mention, 
la question revient de droit à l'/mfermétsaire. 


V. D. 
P. c. c. GASTON PRINET. 


Le Sauvage de l'Aveyren 
(LXXXVII, 867, 948). — Le Sauvage de 
l'Aveyron était un enfant vraisemblable 
ment abandonné après avoir éte victime 
d’unattentat criminel. Il a porte toute 
sa vie, la cicatrice d’une large blessure 
à la gorge qui laisse peu de doute a cet 
égard. 
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Découvert, en 1798, par des chasseurs 
dans les bois de la Caume (arrondissement 
de Saint-Affrique) c'était un véritable ani- 
mal craintif et farouche au moment de 
sa capture. 1l fut amené à Paris et sou- 
mis à l'examen des savants de l’époque, 
notamment du Dr Icard qui - s'attacha 
beaucoup à lui et espéra longtemps lui 
apprendre à parler et l’instruire. À pre- 
mière vue, Pinel avait déclaré le sujet 
inapte à recevoir toute instruction et l’ex- 
périence lui donna raison. 
Victor — c'était le nom auquel on put 
l'accoutumer de répondre, — mourut 
chez sa gouvernante, Mme Guérin, à qui 


on avait fini par le confier sur les ins, 


tances du D" Itard. Mme Guérin habitait 
Impasse des Feuillantines. A plus de 
trente ans. le Sauvage de l'Aveyron 
n'avait encore pu apprendre à lire. 


Ce personnage jouissait, en effet, sous 
le Consulat, d’une célébrité qu'il parta- 
gait avec Massieu, le sourd-muet de 
l’abbé Sicard. 

Eomono L'HomMebé. 


La nouvelle Table de l’« Inter- 
médiaire » (LXXXVI ;, LXXXVII, 38, 83, 
134, 182, 230,277,324,375,419,471,515, 
568, 616,709, 758,807,854, 902,949). — 
La nouvelle Table de l'/ntermediaire, éta- 
” blie par M. Pierre Dufay, sera prête à la 
fin de janvier. Elle n’a été tirée qu’à 500 
exemplaires, qui sont à la veille d’être 
tous souscrits, ainsi qu’on a pu le voir, 


Des collaborateurs nous ont demandé de 
ne clore la souscription qu'a l'apparition 
de l’ouvrage, nous nous rendons a leur dé- 
sir, mais c’est un délai irrévocable. 


Le prix de la Table qui est de 40 francs 
pour les souscripteurs sera alors porté à 
60 francs. 


Nous ne saurions trop appeler l’atten- 
tion des Bibliothèques, nos abonnées, qui 
n’ont pas encore souscrit à cette Table 
qui leur est absolument indispensable, 

Nous avons reçu les souscriptions sui- 
vantes : 

MM. Vuitton : 

Humbert ; 
Verhylle ; 
Sallice ; 
Mallet. 
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Les bustes de Mirabeau. — Quand 
le grand tribun mourut, le 2 avril 1791, 
ce fut un deuil universel, On décida 
que l'église Ste-Geneviève recevrait son 
corps et que, dorénavant, elle serait con: 
sacrée aux dépouilles mortelles des grands 
hommes ; on donna le nom de Mirabeau 
a la rue qu'il habitait et dans cette rue 
des orateurs, montés sur des bornes, an- 
nonçaient aux passants les mérites du 
défunt. Les artistes, bien entendu, ne res- 
tèrent pas en arrière ; peintres, sculpteurs, 
pastellistes, rivalisèrent de talent pour 
perpétuer les traits de Mirabeau, 

Au Salon qui s'ouvrit au Louvre à l’au- 
tomne de 1791, outre le projet de tom- 
beau par Fourreau,l'esquisse en terrecuite 
de Mauré relative à la mort de Mirabeau, 
le pastel de Boze, on put voir trois bustes 
dont les auteurs étaient Dumont, Houdon, 
Lucas [de Montigny]. Quelle était la va- 
leur artistique de ces bustes ? C'est ce 
que nous dit la lettre de César Faucher 
(1), l’un des jumeaux de La Réole, qui 
était encore à Paris, s'occupant de sciences 
et de littérature, avant de commencer sa 
Carrière politique et militaire, qui se ter- 
mina en même temps que celle de son 
frère Constantin, au poteau d’exécution, 
a Bordeaux, le 27 septembre 1815. La 
lettre est adresséc a Laffon-Ladébat, futur 
membre «le l’Assemblée Législative et du 
Conseil des Anciens, qui siégeait alors au 
Directoire exécutif du département de la 
Gironde : 


Le 24, mardi{1791) 
Mon ami, 


Je vous ai promis de revenir sur le buste 
de Mirabeau et ce que j'ai à vous dire ne 
vous laissera pas hésiter, j'espère, sur la pré- 
férence à donner à M. Dumont. Hier le 
concouis pour ce buste tut ouvert aux Jaco- 
bins : il n’y eut qu'une voix pour celui de 
M. Dumont (2j. On y retrouvait l'âme et 


(1) Cette lettre, non signée, fait partie 
d'une'correspondance qui est analysée dans 
le Bulletin de février 1925 de M. Noël Cha- 
ravay. 

(2) Dumonr (Jacques Edme), sculpteur 
(1761-1b44). Il était voisin de Mirabeau, 
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la vie de Mirabeau et il rend de la manière 
la plus satisfaisante ce mouvement : Aller 
dire à ceux qui vous envoient, etc... Hou- 
don vint à ce concours mais sans y mettre 
son buste (1) et je crois qu'il ft prudem- 
ment car, je vous l'ai déjà dit, il est au des- 
sous de lui dans cette production. 

Houdon avait très peu vu Mirabeau, qui 
ne l'aimait pas, il n’a pu faire son buste que 
sur l'effigie prise sur le cadavre. La mort 
avait détendu tous ses muscles, et ce visage 
où se peignaient avec des traits si prononcés 
toutes les passions, n'en exprimant plus aus 
cune,esi un cadavre lui même. 

Je juge l’œuvre de Houdon sans préven- 
tion aucune et l'opinion que je vous donne 
est celle de tout ce qui l’a vu, Cependant, 
on cabale pour faire accorder la préférence 
les uns à Houdon, les autres à Lucas (2), et 
je vais vous en dire les motifs : La Société 
des amis de la Constitution a assigné une 
somme de 6.000 livres pour le buste en 
bronze qu'elle a arrèté devoir ètre placé dans 
le lieu de ses séances. Six mille francs sont 
une fort bonne chose et Hcudon est plus 
âpre qu'un autre. Les prôneurs de Lucas 
vous disent : Mirabeau a eu un bâtard de la 
femme de cet artiste, il est juste que 
celui-ci ait les seuls bénéfices qu’il 
peut encore espérer de celui qui lui fit es- 
s'iyér toutes les humiliations d'un cocuage 
public. Ne croyez pas, mon ami, que ce soit 
une plaisanterie. Le secrétaire de Mirabeau 
avec qui je suis lié me faisait valoir ces con- 
sidérations comme très puissantes et préten- 
dait que la détermination de la Société 
devant appeler la confiance publique et par 
conséquent des demandes nombreuses de 
bustes il fallait dévier ce petit ruisseau pac- 
tolien dans l'atelier de Lucas (3) qui en 


Le livret de 1791 annonce qu’il demeuraït 
rue de Mirabeau, 80. Depuis le 5 avril 1791, 
la rue de la Chaussée d’Antin s'appelait rue 
de Mirabeau, sur la proposition de Bailly. 
Dans la même rue habitait également : 
Necker, La Guimard, la Duthé, Joséphine 
de Beauharnais, etc... 

(1) Le buste de Houdon fut exposé au Sa. 
lon de 1791. 

(») Lucas ve Monricny (Jean-Robert-Nico: 
las) sculpteur, né à Rouen 1747, mort à 
Paris, janvier 1810, Al exposa ou buïite de 
Mirabeau au Salon de 1791 ; le buste est con: 
servé au Louvre. Le sculpteur is ucas est le 
père putatif de Lucas de Montigny, coilection- 
neur d'autographes, dont le catalogue est 
d’un grand intérèt, 

(3: Le sculpteur Lucas était également voi- 
sin de Mirabeau ; il demeurait, en 1791, au 
101 de la rue Mirabeau, 
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avait plus besoin que les autres. J'ai cru, 
mon ami, que je devais me décider par d'au- 
tre motifs : 

Vous voulez le buste de Mirabeau et vous 
voulez celui qui lui ressemble le plus ; je 
dois fixer votre choix sur celui de M, Du- 
mont. J'ai parlé hier encore à M. Houdon 
dont l’œuvre, je vous le répète, est loin de 
la perfection que l'on attendait de Jui, il m'a 
demandé 1.000 écus pour le couler en bronse 
et croit faire une faveur ec l'accordant à ce 
prix Dumont, qui le fera payer le même 
prix à ceux qui le voudront, excepté celui 
que je lui demande et qu'il sait être pour 
un corps administratif, Îl le soignera avec 
tout le zèle de l'amour de sa réputation et 
ne demande que 2.400 livres. je m'engage 
même à vous l'avoir à un prix plus modique, 
car cet artiste qui marche bien à côté d'Hou- 
don pour le talent est riche et ne désire que 
l'avantage de faire un morceau qui serve de 
monument à unhomme qu'il admirait et 
qu'il aimait beaucoup. 

Adieu, mon ami, c'est duns l'intérêt du 
département que je vous demande de fixer 
son choix sur le buste de M. Dumont. Il 
m'avait mème offert d'envoyer gratuitement 
une terre cuite de ce buste à Bordeaux pour 
que vous puissiez juger de son mérite com- 
parativement à celui des autres, mais je my 
suis refusé persuadé que vous ne voudriel 
pas constituer cet homme en dépense. 


Adieu, mon ami, je vous embrasse. 


Peu après cette lettre, sans date, mais 
du printemps ou del’été de 1791, César 
Faucher fut nommé président du district 
de La Réole. Dans les lettres suivantes à 
Ladébat il n’y a plus trace de négociations 
pour le buste de Mirabeau et l’on ne sait 
sur quel artiste se fixa le :hoix du Direc- 
toire du département de la Gironde. Le 
buste de Mirabeau eut-il le temps d'arri- 
ver à Bordeaux ? On peut se le demander 
car Mirabeau inhumé au Panthéon en sl 
grande pompe le 4 avril 1791, en fut 
expulsé le 21 septembre 1794, à l'instant 
où l’on y portait le corps de Marat (1) 

Le Panthéon n'est pas une demeure de 


tout repos. 
R.B. 


re nn ni RE 


————— 


(1) V. le procès-verbal d'expulsion dans 
la Révolution française, t. XII, p. 708. 
SR 

Le Directeurs -gérunt : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand-Montrond, Imp. Crsnc-Dauñ. 
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DEMANDES 


se Sports athlétiques par Georges de Saint Clair 
lié en mai 1837 chez Arnould, rue du Faubourg 
ntmartre. Réponse à M. Maurice Monda 134 
aue Vsclor- Hugo, Paris, 


On demande mémoires de la commission histo- 
ve du Cher, année 1864 t. 2 ou Papiers des Pot 
Rhodes 1529 16 8 par Hiner, in-8°, Paris-Au- 

1864. Ecrire Mac. Nab. 37 rue des Mathurins, 


Ms D, 


suis acheteur tous genres de porcelaines et 
nces à sujets relatifs à la Grande Guerre 1914- 
t8. 

tsoul van Trappen, 35, Bd. Frère-Orban. Gand 
igique). 


justave Letournesu achète tous manuscrits, 
vures. cartes et livres concernant le Canada 
resse : 421, avenue Asgyle, Montréal, Canada, 


Jn abonné paierait un tres bon prix les années 
So et 188r. 


Autrechaus (Baron d’). Relation du — échappé 
massacre de Quiberon. Paris, Michaud, 1824, 
Be, | 


Muret (Th.) Histoire des guerres de l'Ouest. Paris, 
ntu, 1848, in-89, tome 4 seul. 

M, Lemière, 15 rue Chateaubriand, St-Brieuc, 
tes du Nord), 


Je désirerais entrer en relations avec toute per- 
une possédant ouvrages, autographes documents, 
ivures, etc., etc., concernant la famille du Maré- 
al Bessieres,duc d’Istrie. Et de Lapeyrière, rece- 
ur général des finances du département de la 
ine, sous le 1° empire. 
Écrire L. d'Antony, avenue de Selves, à Sarlat, 
rdogne. 

Où  trouverait-on : Pastorini’s, « History of the 
urch » ? 


Gustave Schlumberger : L'Epopée Byzantine du 
ueçle, Tome. 1. Hachette. 


ET 


OFFRES 


Vicomte de Danne, à Saint-Martin-du-Bois, 
aine-et-Loire, vendrait Brble de Robert Estienne, 
htion de 1532, reliure veau très bon état, 


Tiens. Le Consulat et l'Empire. a1 volumes, 
05 relié veau,en parfait état ; ex-libris, armoiries, 
crire Baronne H. Davillier, Le Theil, Parthenay, 
eux-Sèvres, 


BIRLIOGRAPHIE 


G. Lenorre. — Vieilles maisons, veux papiers. 
s° série. La déesse Raison. telheneisi, Fille d'émi- 
gré. La Réveillère - Lépaux . Laure Grouvelle. 
Les enfants célèbres. Paméta ou l'heursuse adop- 
ton. Le berger d'Etoges. Mademaselle Lenor- 
mand. Baby et Bonbon. Le compère L'nuttes, 
Chodruc-Ducloc. Illustré. Chez Perrin. 10:-fr 

Tous ces personnages que Lenôtre fait revivre 
avec son art incomparable ont plus eu moins ap- 
partenu à l’histoire. 

Toutes ces silhouettes si curieuses, si émouvan- 
tes, si pittoresques, s'enlèvent sur le fonds des évé- 


_nements dont elles participent, dont elles sont un 


reflet et parfois une résultante. On ne les en sé- 
pare point ; l'habile et délicieux conteur sen gar- 
derait bien, qui sait ce qu’elles doivent de leur in- 
térêt à cette circonstance d'avoir été, à un moment 
donné, de leur vie aventureuse ou falote, des per- 
sonnages d'actualité. Leur historien s'est amusé à 
rechercher ce que fut leur départ et à les suivre 
dans les ténèbres et le silence, où leur rêle terminé, 
marionnettes oubliées, ils plongèrent. 

Nous savons maintenant que la déesse Raison 
n'est pas Mile Maillard,comme on l'a cru longtemps, 
mais. Mile Aubry, qui se blessa plus tard sur la 
scène, en tombant du cintre, et qui finit, infirme 
et misérable en 1839. 

Telhémesi c'est Mahé de Latouche, le greffier 
de la Commune, l'aventurier aux avatars incroya- 
blement romanesques. 

Le bizarre tableau que celui de La Réveillére- 
Lépaux et de ses collègues s'installant au Luxem- 
bourg en piétreéquipage,quandle pain est 250 francs 
la livre, les pommes de terre à 160 livres le bois- 
seau : le louis vaut 3.000 francs etil n'y a pas un 
sou dans le trésor public. On 2 comparé notre 
temps au Directoire (la gloireen moins): il yaen- 
core quelque marge. 

Laure de Grouvelleest la file du Grouvelle qui 
signifia à Louis XVI, son arrêt de mort, il en pâtira 
toute sa vie, et sa fille, gagnée par ses rancœurs, 
sera sous Louis-Philippe une Charlotte Corday — 
moins l'acte et moins Marat — fâcheusement inspirée 
par un de ces conspirateurs dont la police tient les 
ficelles. 

Le plus drôle dans l’histoire des Enfants célèbres 
c’est celui de leur auteur un nommé Fréville dont 
les livres moraux pour la jeunesse ont autant d'édi- 
tions qu'il a d'opinions, et il en change autant que 
la France de régimes.Nous'apprenons que Chodruc- 
Duclos a joué la comédie de ses loques pour, 
l'amour de la célébritéet que Mile Le Normand ne 
dépare pas la collection des f£rceuses de la double 
vue. 

Le plus attachant des personnages de cette gale- 
rie, est sans doute Mme de Genlis « geuverneur » 
des Enfants de France, qui avait rêvé de faire de 
Paméla le chef-d'œuvre de sa pédagogie Mais 
comme Lenôtre met en scène ces vedettes plus ou 
moins restées à l'affiche ! 

Euie Maonus. — Scarron ct son milieu. Docu- 
ments inédits. Chez Emile-Paul. 7 fr. 50. 

Familier du xvvié siècle, M. Emile Magne en 
parle camme s'il y avait vécu. Il nous introduit 
cette fois dans l'intimité d'un personnage dont la 
vie pourrait porter le titre de ce que fut son œuvre 
principale: Lé roman Comique. La vie passe toutes 


les hardiesses de la fiction. Si la vie de Scarrou 
n'était vraie, elle serait invraisemblable.Que cet être 
qui afui pour courir tous les tripots et tous les 
tréteaux épouse l’état ecclésiastique ; que tout bar- 
bouillé de vin et de lie, il devienne chanoine puis 
tordu par des rhumatismes dont la bonne chère a 
aggravé les maux, il quitte la chaire et l'autel pour 
la mise burlesque et qu'il en parle d'autant plus 
gaiement que sa misère physique le lait plus 
souffrir, que sans en ètre le Triboulet, il fasse le 
fou à la Cour, et qu'autour de son fauteuil d'incu- 
rable, il tienne un bureau d'esprit, et que par sa 
verve. goûtée des gens de qualité et du populaire, 
il devienne selon le mot de M. Magne l'Hosueëre de 
la Fronde. Et enfin car voilà l'inoui que cet 
être disgrâcié et un peu bouffon, impuissant en 
amour, soit l'élu de la plus froidement ambitieuse et 
de la plus austère des femmes, et que son éduca- 
tion maritale achemine celle qui, sous le nom de 
Mme de Maintenon devierdra la favorite avouce et 
l'épouse à peine secrète du roi de France le plus 
infatué de son rang et de sa mission. Ah ! ce mé- 
nage Scarron ! où celle qui devait partager un 
jour ls gouvernement de l’Etat avec celui qui avait 
dit: l'Etat c'est moi,n'écrivait encore que des facé- 
ties, des nazardes et des cogs à l'âne sous la dictée 
du plus itrespectueux des farceurs de la parodie! 

Les combinaisons du destin qui sont la trame de 
l'histoire, ont rarement offert une abondance de 
contrastes comparable à celle dont la vie du pau- 
vre Scarron est faite Le récit de cette vie a tenté 
l'historien le mieux préparé à la raconter Il n’est pas 
le premier qui l'ait fait ; mais à la faveur de do- 
cuments inedits et notamment d’une lettre de 
Scarron à Ninon de Lenclos, l’auteur du Roman 
comique est si renouvelé que nous avons l'air de le 
connaître pour la piemiére fois. 


as Herrse-Eymono. — Jntimité. Chez Jouve. 
sir. 

La mère et l’'amoureuse chantent dans ces beaux 
vers, l’éternelle chansen. 

Les images sont d’un coloris apaisé et d’un 
dessin trés pur ; les sentiments délicats, les mots 
très simples, moins choisis par l'esprit que par le 
cœur Un parfum d intime sincérité se dégage de 
ces pages qui ont l'inestimable prix d'émouvoir sans 
troubler. 


e- 


Almanach Vermot, — || vient de paraître: Il 
est dans la trente-neuvième année de sa naissance. 
Il'estinstructif, et amusant. Il renseigne sur le 
temps, il parle de la lune et du soleil. 11 donne des 
recettes, deshistoires et de bons conseils |l est de la 
lignée de ces vieux almanachs qui étaient la joie de 
nos pères, C'est le livre de: sages Heureux ceux à 
qui il tient lieu de tous autres (4 fr. 75). 


Chez GEOFFROY Frères 


5, Rue Blanehe, PARIS 


cSTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- 
ques. — Caricatures, — Sports, 


big 


Poëmes ei récits de La vietlle F#ance, collect 
publiée sous la direction de M. A. Jeanrov, Me 
bre de l’Institut, Professeur à la Sorbonne, 

Une des con:équences des tragiques événem 
où notre patrie aurait pu sombrer a été de rév 
ler en nous le sens et le goût de nos tradilio 
nationales : aussi ne s'étonne t- n point que à 
grand public éprouve pour notre littérature 
moyen âge une curiosité très vive qu'il lui 
pourtant bien difficile de satistaire. Ce n'est po 
que manquent les éditions de nos vieux auteur 
mais la plupart, faites pour les spécialistes,exige 
du lecteur profane ou des connaissances qu'il 
le droit de ne pas posséder ou un effort qu'il: 
pugne à faire. Il nous a semblé que le momed 
était venu d'ouvrir ces livres scellés et se 
rendre accessibles à tous dans une collection & 
comprendra les œuvres les plus attrayante ( 
les plus caractéristiques d’une époque où la Fuud 
était pour l'Europe ce que la Grèce et Rome 4 
devenues pour nous. 

La présentatioi générale et la miodicité du 7 
de chacun des volumes de cette collection les ms" 
à la portée du publicle plus étendu. 

Premiers volumes à paraître : | 

Le jeu de la Feuillée, le jeu de Robin cl Mar 
d Adam de la Halle par M. E LancLois. 

Le théâtre religieux au XIIIS srècle, par 
JeANroY. ; 
Le Roman du Roi Flore et de la Beile es" 
par M. G. Micnauo. 15 

Le Roman d Erec et Enide de Chrétien de "210 
par Mme M. LorT-BoRoDine. ( 

Le Roman de Flamenca, par M.] AxGlatit : 

La chanson de la Croisade contre les AlhesÂ 
par M. j. AUDIAU. 

Les Quinze Joïes de Mariage, par Mlle E. 

. Etc... etc, | 

Chaque volume tiré en in-16 raisin, Sur P#/' 
vergé, couverture enluminée, 5 frs. 


M. ! 
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CABINET DENTAIR 
du Dr de TERGOULE 


6; rue du Moulinet (angle av.nue d'italk + 
Metro Italie) : 


Radiographie et électro-thérapic 
bucco-dentaire — Dentiers tous sys" 


soins les plus éclairés dans une installation 


Les abonnés de l'Intermédiaire Y trouveront # 
dep 
mier ordre à des prix modérés, | 


N.B.— Le Dr de Tergoule, vieil abonné à l'/" 
médiaire, fera 10 o/o d'escompte aux col aboril 
de la revue. 


Ed 
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DEMANDES 


s Sports athlétiques par Georges de Saint Clai’ 
lié en mai 1837 chez Arnould, rue du Faubourg 
imartre Réponse à M. Maurice Monda 1374 
ue Victor- Hugo, Paris. 


On demande mémoires de la commission histo- 
e du Cher, année 1864 €t. 2 ou Papiers des Pot 
thodes 1529 16 ,8 par Hiner, in-8°, Paris-Au- 
1864. Ecrire Mac, Nab. 37 rue des Mathurins, 
is ». 


uis acheteur tous genres de  porcelaines et 
ces à sujets relatifs à la Grande Guerre 1914- 
ioul van Trappen, 35, Bd. Frère Orban. Gand 
gique). ; 


ustave Letourneau achète tous manuscrits, 
rures. cartes et livres concernant le Canada 
esse ; 421, avenue Argyle, Montréal, Canada, 


n abonné paierait un trés bon prix les années 
et 1851. 


utrechaus (Baron d’). Relation du — échappé 
nassacre de Quiberon. Paris, Michaud, 18324, 
1e, 


urêt (Th,) Histoire des guerres de l'Ouest. Paris, 
tu, 1848, in-8°, tome 4 seul, 

 Lemière, 15 rue Chateaubriand, St-Brieuc. 
les du Nord}, 


8 désirerais entrer en relations avec toute per- 
ne possédant ouvrages, autographes, documents, 
+ures, etc., etc., concernant la famille du Maré- 
| Bessières,duc d'Istrie. Et de Lapeyrière, pece- 
( général des finances du département de la 
1e, sous le 1°7 empire. | 
crire L. d'Antony, avenue de Selves, à Sarlat, 
dogne. 

N trouverait-on : Pastorini's, « History of the 
fch » ? 


———— 


ustave Schlumberger : L'Epopée Byzantine du 
iècle. Tome 1. Hachette, 


| 


OFFRES 


licomte de Danne, à Saint-Martin-du-Bois, 
ne-et Loire, vendrait B:ble de Robert Estienne, 
lion de 1532, reliure veau tiès bon état. 


Thiers, Le Consulat et l'Empire a1 volumes, 
3 relié veau,en parfait état ; e-libris, armoiries. 
te Baronne H Davillier, Le Theil, Parthenay, 
ix-Sèvres, 
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J.B Manor Jr. — Recherches su: les relations 
écoromiqu sentre la France et la Hollinde (1985- 
1795), avec illustrations et 4 appenlices Chez 
Champion, 15 fr 

Ce livre traite d’un sujet, qui offre l'intérêt de la 
nouveauté et de l'inédit. À la fin du xvine siècle, 
l'exportation de capitaux hollandais vers la France 
était considérable, tant pour les emprunts de l'Etat 
que pour les entreprises commerciales. La Holland: 
était le marché des produits des colonies françaises, 
elle servait encore de trait d'union entre la France 


et les pays du nord, 


L'important travail de M Manger, qui commence 
en 1785, expose donc la situation telle qu'elle était 
avant la Révolution.’ Zi 

Cette étude, que nous ne pouvons que signaler, 
présente un très grand interêt pour l'histoire écono- 
mique des deux pays, à cette époque tourmentée et 
difficile, Nous voyons nos pères aux prises avec 
l'inflation, préoccupés de cette question des em- 
prunts et des changes, pour équilibrer des budgets 
qui ne chancellent encore pourtant que sous Île 
poids des millions — les milliards sont modernes, 
comme unités courantes. Des problèmes financiers 
se posent, redoutables, que le temps devait résoudre, 
et dont un exposé aussi lumineux que celui qu’en 
fait M Manger est d'une lecture fructueuse et fort 
opportune, 


Miche px MONTAIGNE. — (Œuvres complèles de 
Michel de Montaigne. Les Essais I. Texte du manus- 
crit de Bordeaux Etude, commentaires et notes par 
le D' A. Armaingaud. Chez Louis Conard, 95 fr. 

Le docteur Armaingaud, a consacié une large 
part de sa vie, à Montaigne Î|l a pr paré avec un 
soin émouvant une édition critique des œuvres de 
l'auteur des Essais, dont le premier volume vient 
de paraître Sa présentation est remarquable, et 
telle qu'on pouvait l'attendre de son éditeur. 

Il y eut, du vivant de Montaigne, 4 éditions ; à sa 
mort, il en préparait une 5°, qui était l'édition de 
1588 ; il l'avait annotée. Cet exemplaire corrigé 
appartient à la ville de Bordeaux. 

Jamais encore, il n'en avait été donné un texte 
fidéle : Le docteur Armaingaud nous le donne au- 
jourd’hui en y ajoutant toutes les variantes. 

Les Essais, de cette édition, sont accompagnés 
d’une préface qui n'est point considérable que par 
son étendue, mais encore dans ce qu'elle apporte de 
nouveau dans l'interprétation du caractère de Mon- 
taigne et de l'esprit de son œuvre 

Une idée généralement admise, c'est que Montai- 
gne cultiva délicieusement l'oisiveté Son biographe 
tient sa retraite prématurée pour une fausse sortie. 
Dans ce qui est loin d'être une tour d'iveiie, il 
exerce, avec plus de courage qu'on ne le croit et 
moins de scepticisme qu'en ne le dit, les facultés 
d'un esprit agissant, mais il a choisi sa manière. On 
conviendra que celle dont sont sortis les Essars 
était d’une exceptionnelle qualité. Et leur portée est 
si retentissante qu'elle dure encore, mais elle ré- 
gente moins qu'à son origine les évenemerts de 
l'histoire. 

« La politique de Montaigne dans les Æssais, dit 
le D' Armaingaud est, à la fois, très conservatrice et 
tés emancipatrice (et nême-rÉvolutionnaire ». 

il ajoute judicreusementall était sincere daus ses 


déclarations royalistes, mais dans sa pensée, elles 
étaient faites en vue de Henri de Navarre, cher- 
chaient à préparer son accession future au trône de 
France etavaient pour but de maintenir indemne 
de toute atteinte, en sa faveur, | état d'esprit mo- 
narchique et si, comme il l'espérait, ce orince deve- 
uait 10i France de lui faciliter l’exe:cice du pouvoir 
et de lui préparer une opinion accueillante »#. 

Cette thèse se renfoice de la découverte, qui est 
bien personnelle au docteur Armaingaud, et quia 
fuit depuis quelques années, couler beaucoup d’en- 
cre 

Pour Jui, le Con'’re un, le manuscrit que légua La 


Boëtie à Montaigne, est devenu l’œuvre de celui-ci, : 


par le fait qu'il l'a compietement refondu, recom- 
j osé et transformé en un pamphlet allusif contre 
Henri ll. Cette publication faite par les protes- 
tants contribua, pour une bonne part, avec d'autres 
pamphlets, à les exciter à la révolte apres la Saint- 
Barthélemy. 

« Non, poursuit le docteur Armaingaud, qui 
s'accommode avec une remarquable souplesse des 
contradictions dont Montaigne a parsemé son li- 
vre. Non, Montaigne ne s'est jamais placé par 
égoïsme au-dessus ues mèlées sociales et religieuses. 
Loin d'exposer ses lecteurs à perdre toute combati- 
vité, et toute conviction agissante, il a lutté toute 
sa vie, et dans des cenuditions dangereuses pour sa 
sécurité ; il a lutté pour la paix sociale ; il est inter- 
venu avec effi.acité pour réconcilier l2s chefs des 
partis meurtriers, et ses efforts ont porté des fruits ». 

En somme les Æs:ars seraient un combatpour la 
tolérance. 

Il est évident que cette thèse soutenue avec une 
généreuse -onviction, et qui éclaire un des côtés 
les plus obscurs de l'œuvre de Montaigne, lui prête, 
en même temps, un caractère plusgrand de suite 
d'unité et d'enchaïinement. L'œuvre des Essais, 
pour nous séduire, n'a pas besoin de scoliastes, 
mais un ami chaleureux qui eut été digne d’avoir 
inspiré à Montagne son chapitre sur l'Amwilié, 
ajoute cependant, à ces pag<s incoiparables, qui 
sait y voir, et qui nous y fait découvri , l'acte du 
grand citoyen masqué pour atteindre sen but èn 
philosophe plus divers, à la vérité, qu'ondoyant 

Cette édition sera complète en 6 volumes : 

Les Æssais. 6 volumes : addenda et commen: 
taires, correspondance, tables, lexique etc. — 2 vo- 
lumes: Théologie naturelle de Raymond Sebon (tra- 
duction). — 2 velumes : voyages. 


LaonarD ROSENTHAL. — 
Payot. 7 fr. 50. 

On voudrait voir ce livre dans toutes les mains. 
Ilest vigoureux couragzux et sain, Il est éminem- 
ment utile Et c'est pour toutes ses raisons qu'il 
estintéressant Mais 1l l'est peut-être encore par la 
maniere d'écrire très directe qui est celle de son 
auteur. Il parle, il suggère, 11 convainct. Il dit 
a ses contemporains affolés par la vie chère et par 
le mirage de lor, comment on fait fortune. 

Il a l'autorité de celui qui a prèché l'exemple, et 
qui peut légitimement nousinviter à le regarder. 
loute existence d'homme parvenu au sommet à la 
force du poiguet est le véritable ro:nan de l’éner- 
gie, de l’ingeniosité et de l'intelligence des circons- 
tances. On peut s'estimer heureux sans êtie devenu 
millionnaire Fafre fortune, peut s'entendre aussi 
de l'homme qui met sa vieillesse à l'abri du be- 


soin, etles siens en état d'en faire autant que 
nême, 


Faisons fortune. Chez 


up Ve 


—— 


Ce n’est pas le veau d’or que, dans ces page: 
haute moralité efficace, M. Rosenthal nous fait à 
rer : c'est le Capital-Travail. 

« C'est lui, dit-1l,qui représente, en effet, la 
tune iatente des nations, Dans un monde où |: 
lidité des collectivités repose sur la puissance 
production et l'intensité des échanges, l'a 
n'est-il pas aux peuples qui travaillcront le pl 
mieux, et dans des conditions les plus avai 
geuses ? » 

Travaillons 

Mais est-ce une si grande rouveanté de ler 
après le fabuliste « Travaillons : prenons & 
peine, c'est là le fonds qui manque le moins » 

Encore faut-il faire rendre le plus possib 
l'eort, et ce livre est excellent qui s’y emploie, 1 


Chez GEOFFROY Frères 


5, Bue Bilanehe, PARIS 


»TAMPES ANCIENNES de toutes les Eco 
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DEMANDES 


Les Sports athlétiques par Georges de Saint-Clair 
ibliéen mai 1837 chez Arnould, rue du Faubourg 
éntmartre Réponse à M. Maurice Monda 134 
énue Vicior- Hugo, Paris, 


Suis acheteur tous genres de  porcelaines et 
lences à sujets relatifs à la Grande Guerre 1914- 
)18. 

Raoul van Trappen, 35, Bd. Frère Orban. Gand 


Jelgique) j 


Gustave Letourneau achète tous manuscrits, 
avures, cartes et livres concernant le Canada 
dresse : 421, avenue Argyle, Montréal, Canals, 


Un abonné paierait un très bon prix les années 
&o et 1851, 


Autrechaus (Baron d’). Relation du — échappé 
Des de Quiberon. Paris, Micraud, 1824, 
L00, 


Muret (Th.) Histoire des guerres de l'Ouest. Paris, 
“lu, 1848, in-8°, tome 4 seul. 

M, Lemière, 15 rue Chateaubriand, St Brieuc. 
-0tes du Nord), 


Je désirerais entrer en relations avec toute per- 
M€ possédant ouvrages, autographes. documents, 
dures, elc,, etc., concernant la famille du Maré- 
nl Bessières,duc d'Istrie. Et de Lapeyrière, rece- 
‘If général des finances du département de la 
né, sous le 19r empire. 

Ecrire L. d'Autony, avenue de Selves, à Sarlat, 
“dogne, 


Ji trouverait-on.: Pastorini's, « History of the 
Eh » ? 


vustave Schlumberger : L'Epopée Byzantine du 
siecle, Tome 1, Hachette, 


hs. désire acquérir des lettres aulograbhes si- 
me de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Marie- 
loinette, Napoléon Ier et l’impératrice Joséphine. 
Ue ou s'adresser à La Rerue des Aulographes, 


Square du Croisie, Paris XVe, 


— 


Es, serait heureux de consulter (ou, éventuelle. 

; d'acheter) 1a collection d'une revue franco 

ugaise de 

me e , ‘ s 

es Isolés — pour y copier un article. Ecrire 
‘Ppe Keller, 8 rue Favart 2° », 


propagande (1917-1919) — ou des 


OFFRES 


Vicomte de Danne, à Saint-Martin-du-Bois, 
Maine-et-Loire, vendrait Bible de Robert Estienne, 
édition de 1532, reliure veau t:ès bon état. 


Tiers. Le Consulat et l'Empire. s1 volumes, 
Dos relié veau,en parfait état ; ex-libris, armoiries, 
Ecrire Baronne H. Davillier, Le lheil, Parthenay, 
Deux-Sèvres. 


Correspondant, 1855-1923, en partie relié, Ecrire 
Mme Pauphilet, S. Germain du Plain, Saône et 
Loire, 

Assignats de 5o sols en feuilles de 20. 3 à 8 fr, 
la feuille suivant état Envoi contre versement 
compte chèques postaux 8190 Nantes ou contre rem- 
boursement. A. Le Pontois 29 rue du Mené,Vannes, 


RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 


Famille Boyaval. — Tous documents et réfé- 
rences seront reçus avec gratitude, Rémunération 
consciencieuse sera accordée pour tous travaux in- 
téressants. Ecrire M Paul Boyaval, 12, rue des 
Orphelins, Tourcoing (Nord). 
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L'Am: du Lettré, 1924. Chez Crès. 

Le succès de cet almanach, l’arn dernier fut très 
vif dans le monde des lettres. L’almanach pour 
1924 nesera pas moins accueilli avec une moindre 
faveur. llest vrai de vrais lettrés et de vrai: artistes, 
Le calendrier et les éphémérides qui supposent une 
somme de lectures choisies considérable est l'œuvre 
de M. Léon Treich, un meneur du train à l'heure 
actuelle. Les articles sur les cénäacles, les cabaïets, 
Loti, les écrivains de sport, les prix littéraires, le 
testament etle prix Jean Moréas, le buste d: Gé- 
rard de Nerval, sur Alfred Jsrry, Albert Simon, 
Alain Fournier, le roman d'aventures, le livre de 
luxe sont signés de Divoire, Dyssord, Valmy- 
Baisse, Paul Lesourd, René Bizet, Robert Kemp, 
Victor Snell, Deffoux, Zavie, Mac Orlan. 

Les originaux sont de Moreau, Warnod, Siméon, 
Cariège, Soulas, Creston, Méheut. 

On y trouve une enquête sur ce sujet : 

«< Comment vivre de sa plume». et une correspon- 
dance littéraire avec des inédits d'écrivains cé- 


lébres. 

Le baron Jean n6 Wirr. — Monsesgn ur Au: 
gouard; Chez Emile Paul, {tlustration, 25 f{r. 

L'ouvrage comprend deux parties : la biographie 
de l'illustre explorateur, apôtre du Congo Français, 
Mgr Augonard, par le baron Jehan de Witte et Îes 
notes de voyage et correspondance du prélat, pu- 
bliées par son frère M. le chanoine Augouard, de 
Poitiers, 


Mgr Augouard est l'une des plusillustres figures 
de l'exploration française ; son nom est insépara- 
ble de l’histoire de la civilisation au Congo. Il en 
fut l’un des plus ardents pionniers. Soldat qui 
n'avait pour armes que sa foi. son amour pour ses 
frères, son grand cœur de prêtre et de Français, il 
fut pendant p'us de 40 ans, le défricheur du con- 
tinent noir, le pêcheur d’âmes, dont s'enrichit, à ls 
fois, la civilisation et sa patrie. 

Sa méthode de colonisation fut la bonté. Il 
arma ces peuplades sauvages, qui lui durent la lu- 
mière, Il ne s'applaudit pas toujours de ce que 
nous leurs portions, à ces êtres primitifs : car la ci- 
vilisation exporte aussi ses progrès dans le mal et 
ses vices. 

Que ne peut-on subjuguer les races inférieures 
qu’avec la morale d'un h2mme aussi éclairé du 
rayon divin que l'était celui-là qui venait au 
milieu des noirs. non comme un conquérant, mais 
comme un envoyé. | 

Il commença son apostolat en 1877, dans la 
mission du Gabon. Il étudia la langue, les mœurs, 
les coutumes des indigènes. Il pénétra dans des ré- 
gions où nul européen n'avait encore pénétré. Il 
vit Brazzaville quand cette capitale n'était encore 
qu'un village. Sur la rivedroite du Congo, disten- 
çant Stanley. À son retour en France, il rensei - 
gnait, Jules Ferry qui ne faisait pas de l'anticlérica- 
lisme un article d'exportation et dont la politique 
coloniale savait apprécier dés pionniers aussi sûrs, 
aussi habiles et aussi hardis que Mgr Augouard, 

En 1885, il fonde une mission au confluent du 
Congo et du Kassaï (abandonnée aux Belges pat la 
suite) ; en 1889, il crée celle de Saint Louis de Le- 
ranga, au confluent de l'Oubanghi, à 600 kilomètres 
du Pool ; en 1894, il a porté le drapeau français 
et construit une chapelle à Saint Paul des Rapides, 
à 1.850 kilomètres de la côte. Il est à la fois archi- 
tecte, maçon, menuisier, cons'ructeur de navires, 
capitaine de vapeur ; en 1886, il fit transporter, en 
pièces détachées, sur le Congo, assembla et dirigea 
une baleinière d'acier, le Léon XIII; en 1889, 1! 
place une chaudière à vapeur sur cette eémbaica- 
tion ; en 1898, il monte d: toutes pièces un va: 
peur plus important, appelé également Léon XIIT; 
en 1908, un troisiéme plus considérable, le Pie X, 
Sacré évêque de Paris,le 23 nevembre 1890, il est 
fait chevalier de la Légion d'honneur en 1896, offi- 
cier quelques années aprés, archevêque en 1915. 
En 1920, la mission du Congo comptait 82 écoles. 
6,500 élèves, et sans recevoir un sou de la colonie, 
consacrait 62.000 francs :par an à ses œuvres d'édu- 
cation. ll mourait en 1921. Son corps repose à 
Chevilly, , 

En 1895, Mgr Augouard recevait la couronne ci- 
vicue, et M. Jules Simon le proclamait un Grand 
Français. Et il n’était pas à la moitié de sa course. 

Le magnifique ouvrage du baron de Witt auquel 
s'ajoutent lesnotes inédites du grand évèque catho- 
lique sont un livre par lequel la jeunesse 2mou- 
reuse des lointains horizons se passionnera. 


Georces Lizerann, — Les Dessous de l'affaire 
des Templiers. Chez Champion. 12 fr. 50. 

Ce livre fait partie des Classiques de l'histoire 
de France, publié sous la direction de M. Louis 
Halphen. 

Cet élégant volume réunit pour la première fois 
les pièces essentielles du formidable dossier de 
l'Affaire des Templiers. Acte d'accusation, interro- 
gatoires, dépositions de témoins, consultations ju- 
ridiques, pression exercée par le gouvernement 


D 


> oo L 
g ee ii 


tee ee + ct ti — 


ensemble, puis séparés par 


royal de Philippe le Bel, campagne de pampti 
et de discours, et finalement condamnation et 53; 
pression da l'Ordre : nous parcourons ici l'ux 
aprés l’autre toutes les étapes de ce douloureux 
retentissant procès : 


Un drame, et l'un des plus émouvants qui 


connus l’histoire. Obligés de se défendre con: 


les calomnies les plus odieuses et souvent les pci 
grossières accumulées roatre leur Ordre, les Ten 

pliers — le grand maître Jacques de Molay en ti! 

— se débattent comme de pauvres et innoceni: 

victimes aux prises avec des accusateurs impitoy: 

es dont rien n'arrive à faire fléchir l1 mauvis, 
oi. 

En fournissant aux simples curieux d'hist! 
comme aux étudiants et aux historiens de métier !: 
moyen de prendre directement contact avec les 
textes qui nous ont conservé la trace de ce drame, 
la collection des Classiques de l'histoire de Frante 
au moyen âge — à laquelle nous étions déjà 1e# 
vables d'une édition et d'une traduction de li Fr! 

de Charlemagne d'Eginhard et qui annonce &0m. 

imminente la publication d'un Commynés, ds, 
Chastellain, d’un Joinville, d'un Villehardourt 
d'autres textes savoureux, tels que la plus ancie! 
Histoire de la première croisade — reste ds 
fidèle à son programme : mettre à la portée de 
les documents les plus significatifs de notre hislo!® 
nationale. 


Auserr Cim. — Ami d'enfance. 2tr. 50.7 | 

Sous la plus heureuse présentation, av 
couvertures illustrées par les meilleurs af" 
de ce temps, la Bibliothèque de la Jeunesse puèr 
des romans destinés à faire le bonheur des jeu* 
Elle s'enrichit aujourd'hui d'un nouveau volun 
Ami d'Fnfance, que l'excellent dessinateur Dutrz: 
a orné de nombreuses il'ustrations. Ce romañ !'"° 
ressera et formera les jeunes. [ls y verront l° 
enfants, deux petits garçons et une fillette, éleY 
des événements de } 
les plus émouvantés PF” 
duietés du sort à ” 


| 


mille, se retrouver aprés 
péties et réussir rmalgré les 
brillamment leur carrière. 

| 
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MMANUEL RonocanacHi, — Byron (1788-1824). 
z Hachette, 12 fr 

uels.tumultes.que.cette vie. d’un des plus.gran.ds 
s qui ait passé dans le monde. € Byron était un 
teilleux, il'avait la passion, le désir souverain, 
‘au-dessus de toys, que son nom fut le plus fa- 
x ». Ce sont les premiers mots de ce portrait 
é par M. Rodocanachi, en forme de mosaïque 
nosaïque composée de traits authentiques, d'ac- 
réeHement.accomplis, de figures de fermes, 
cohérences, de contradictions, de folies, de ca- 
:« de grand seigneur, de mépris de l’humae 
, d’ironie satanique, d'égoïsme don juanes- 


:sur_ tout cela, qui constitue la plus agitée, la 


extravagante, la plus désordonnée, des exis- 


es humaines,les lueurs magnifiques d'une poésie 


a tous les accents. 
ais c'est l'homme que M. Rodocanachi a voulu 
: revivre, dans ce livre qui le reconstitue avec 
“sin si minutieux que rien de ce qui lui estar- 
n'est estampé, oublié, déformé. C'est l'attrait de 
: biographie d'être composée ayec une sincérité 
ne s’abuse pas sur le hé'os, mais s'y attache; 
le suit dans la vie comme son ombre, pas à pas, 
:s cette étude, dont Ia psychologie se fait dis 
, mais dont de brèves notations traduisent la 
se, nous ayons une impression définitive iu 
onnage ; nous ne pouvons plus l'oublier, il 
; obsede — inséparable du souvenir de don 
1 — mais d’un don Juan qui a su pour mourir 
eauté trouver dansla liberté d'un peuple opprimé 
déal à servir. Pour un égoïste aussi raffiné, 
‘était-pas. trop mal finir. 
ais desorigines à l'heure suprème du poète, quel 
ulement romanesque d'aventures qui tiennent 
ine existence et qui pourraient en alimenter 


MILE HENRIOT, — Livres et portraits (Courrier 
raire). Chez Plon 5% fr 50. 

Emile Henriot n'a pas créé la formule du 
rrier littéraire, mais il l'a renou\elée par le 
- très personnel qu'il lui a donné, Cependant, il 
t ni fantaisiste ni outrancier : c'est un déli- 
x lettré qui parle délicieusement littérature. 
s un temps où les chapelles se dressent.contre 
chapelles et les cénacles sont de petits arse- 
x où l'on s'aime pour les querelles de mau- 


e foi, et de parti pris, il cultive le vaste do. 


ne de,ses curiosités, il dit son sentiment, en 
me averti des choses littéraires de tous les 


fait penser à Sainte-Beuve, tant il met 
resse et de conscience à reconstituer l'atmos- 
re d’une œuvre et le milieu de sor auteur, 
ré par le mystèrede cette gestation Ces cour: 
, qui n'ont jamais rien du pédant, donneur de 
le, sont de charmantes et profondes investiga- 
s qui enrichissent l'esprit du lecteur qui s'y 
plait. 


arfois,ce ne sont que des portraits peints d'une 


“he délicate, avec autant de fidélité que de ma- 
; ce sont aussi des révisions de nos jugements 
e nos connaissances. || perce des énigmes, ré- 
_des problemes, oppose aux légendes des ver- 
+ vérifiees. 


Très instruit du, mouvement centemporain, au- 
quel il est mêlé, à,son rang brillant, d'écrivain et 
de. poète, qui a conservé le respect des formes 
classiques sans complètement s’y emprisonner, at 
l'amour des grandes traditions t ut en appréciant 
la séduction des nouveaux rythmes, il voyage vo- 
lontiers dans les domaines de l'esprit et de |a pen- 
sée d'autrefois ; nous fait connaître de quelle 
substance sera. fait le. livre demain, Mais entre 
temps. il aura parlé de Marivaux, de Stendhal, de 
Malherbe ou de l'abbé de Choisy,et la chansan de 
Verlaine ne l'aura pas rendu infideJe à la chanson 
de-Rolaad, : ; 

C'est, dit-on, du journalisme littéraire : rendons 
grâce au jeune maître essayiste, qui permet toi- 


| Jours. quoi qu'il écrive, à ces deux mats, d'être 


accouplés. 


B'BLIOTHEQUE ROMANTIQUE, publiée sous la direction 
de M. Henri Girard, Emice DescnamPs. Un mani- 


Jeste du romantisme. La Préface, des Etudes fran- 


çaises et, éfranpéres, publiée par Henri Girard. 

« Il faut aux hommes et surtout aux Français, 
grands querelleurs et grands parleurs, un champ de 
bataille toujours ouvert, ou une arène de discus- 
sions toujours en mouvement ». C'est ainsi que 
débute la Préface des Etudes françaises ét étran- 
géres, d'Emile Deschamps, qui fut le théoricien du 
romantisme : notre époque ne lui en donnera pas 
le démenti. Et c’est précisément parce que le ro- 
mantisme est redevenu le thème des discussions à 
la mode dans nos cénacles, que M. Henri Girard en 
fait le premier volume de la Bibliothèque qu'il 
vient. de. créer. 

Il déclare que le moment est venu de faire.une 
étude des grands courants intellectuels et sentimen- 
taux, qui ont traversé le xix® siècle et que pour 
rendre cette étude intéressante, la première, chose à 
faire, c'est de renouveler la documentation Négli- 
geant les maîtresses œuvres, des maîtres du roman- 
tisme. il s'est entouré.de collaborateurs chargés de. 
remettre, en lumière les textes, qui n'ayant pas joui 
d'une éclatante notoriété, n'en sont pas moins les 
commentaires de leur temps, Aux œuyres caracté- 
ristiques encore qu'imparfaites on joindra les.de- 
cuments psychologiques : lettres, mémuires, auto- 
biographies, les confidences. et les observations. de 
ceux qui ont tenu, pour ainsi dire, le journal de la 
pensée de leur temps et qu'on peut regarder 
comme les témoins intelligents d’une. 

Cetie bibliothèque va aussi rappeler l'attention 
sur des esprits supéri- urs qui ne furent point mécon- 
nus, et qu'il est nécessaire, pour la compréhensioi 
du mouvement littéraire avec teutes ses consé- 
quences, qu'ils ne soient pas oubliés.Le premier li- 


vre que cette bibliothèque nous apporte est remar- : 


quablement choisi, car le docume:ït remis sous 
nos yeux, précédé d'une étude, d'une chaude lu- 
mière, par M. Henri Girard, est un chef-d'œuvre 
de critique qui peut passer, en mème temps, pour 
le véritable manifeste du romantisme. Son auteur 
Emile Deschamps n'est plus de nos jours qu’une 
ombre crépusculaire. Son œuvre est oubliée,et il ne 
saurait s'en prendre qu'a lui-même, qui s'est pré- 


‘senté devant la postérité avec un bagage qui jus- 


tifiait insuffisamment son influence qui fut cer- 
taine et sa réputation qui fut grande. «La part 
qu'Emile Deschampsa prise au triomphe du Roman- 
tisine est considérable écrit M. Henri Girard. Non 
seulement il a favorisé, par sa grande activité d'ad- 
mirateur et d'ami de, succesides grandes œuvres 


La 


nouvelles, il en a expliqué les mérites et propagé 
la gloire mais encore ils'est personnellement attaché 
à cultiver le goût du public : il l'a stimulé et rendu 
tout ensemble et plus difficile et plus large ». 

En tête de ses Æludes françaises et étrangères, 
Emile Deschamps, avait .placé en 1833, la préface, 
que reproduit et commente le premier ouvrage que 
publie la Bibliothèque romantique manifeste ou 
théorie C'est une page capitale, et un modèle de 
critique littéraire, et le meilleur exposé qui ait pu 

être fait du € romantisme > sur lequel nous nous 
égarons souvent. 2 | 

On ne pouvait mieux débuter pour une publica- 
tion qui ouvre la Bibliothèque romantique, im- 
primée avec ur soin précieux et enrichie — pour 
l'édition de luxe — de documents en fac-simile. 

La « Bibliothèque romantique » nous promet 
déja : L'album d'un pessimiste, d'Alphonse Rabbe, 
publié par Jules Marsan; les Œuvres choisies 
d'Alfred Le Poittevin, ami de Flaubert, publié 
par M. René Descharmes ; les Vespres de l'abbaye 
du Val, de Jules L-fevre-Deumier, publié par Geor- 
ges Brunet ; les Révolutions du goût, de Ximenès 
Dourdan, par Henri Moncel ; Comment finissent 
les dogmes, de Théodore Jouffroy, publié par 
M Pierre Poux. 

Edition de luxe à 300 exemplaires n imérotés, sur 
papier d'Arches, avec hors textes et fac-simile en 
phototypie, de 30 à 60 francs le volume. 

Edition ordinaire : le volume de 6 fr. 50 à 12 fr. 

_« Les Presses françaises », 10 b1s, rue de Chà- 
teaudun. 


Dosroïsvski. — Les frères Karamozov, roman en 
4 partieset un épilogue,traduit par Henri Mongault 
et Marc Laval, seule traduction intégrale et con- 
forme au texte russe. Edition Bossard, Les trois vo- 
lumes, 25 francs, 

Les éditions Bossard ont commencé la publication 
d'une « Collection des textes intégraux de la litté- 
rature russe y». C’est la première et la seule qui 
donne des traductions intégrales, autrement dit 
exactes. En mêine temps ces traductions sont écri- 
tes dans un langage d'une réelle valeur littéraire. 


_— 


Le fo mat dans lequel elles. paraissent, c’est l’in-12, | 


Bossard économique, pratique et éléyant.L'impres- 


sion en est faite avec soin, et sur un bon velin. 


DEMANDES 


Gustave Letourneau achète tous manuscrits, 
gravures, cartes et livres concernant le Canada, 
Adresse : 421, avenue Argyle, Montréal, Canada. 


Un abonné paierait un très bon prix les années 
1880 et 1881, 


On désire acquérir des leftres autographes si- 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Marie- 
Antoinette, Napoléon [er et l’inipératrice Joséphine. 
Ecrire ou s'adresser à La Revue des Aulographes, 


LL 
1 


_ téressants. Ecrire à M Paul Boyaval, 1,1 


\ 


On serait heureux de consulter (ou, éver! 
ment d'acheter) la collection d'une revue i: 
portugaise de propagande (1917-1919) — «x 
numéros isolés — pour y copier un article. E 


\ 


Philippe Keller, 8 rue Favart 2° ». 
| 
| | 

OFFRES 


Correspondant, 1855-1923, en partie reli. is 
sine Pauphilet, S. Germain du Plain, Sr, 
oire, 


Assignats de 50 sols en feuilles de 20.;1:° 
la feuille suivant état Envoi contre vexa 
compte chèques postaux 8190 Nantes ou con: 
boursement. A. Le Pontois 29 rue du Mené,\x 


: On offre à vendre une petite statuette en 17 
hauteur 3 cm. 1/2, rare et ancienue, enseig': À 
inseigne, de Pâlerinage Historique de N 14 
Mont Tombe au mont Saint Michel, Ellees 

que moyen-âge ou gothique et reconnue ai" 
que par le musée de Cluny. Prix demande je] 
Ecrire avec timb. pr rép. et renseig., à ! 
Mauger, à l'Hospice de Pontorson (Manche, , 


PRES RER" 


RECHERCHES GÉNÉALOGIQU 


Famiile Bovaval, — Tous documents €! | 
rences seront reçus avec gratitude, Réœmunsri 
consciencieuse sera accordée pour tous lavaut 


Orphelins, Tourcoing (Nord). 


NA 
CABINET DENTAIR 
du Dr de TERGOULE 


6, rue du Moulinet (angle avenue d'Itl:” 
Métro Italie) | 


Radiographie et électro-thérapic 
bucce-dentaire — Dentiers tous sysi®” 


Hi 


Les abonnés de l'Infermédiaire y trouver | 
soins les plus éclairés dans une installation dt! 
mier ordre à des prix modéres. 


N.B.—Le Dr de Tergoule vieil abonné à //°à 


1e  médiaire, fera 10 0/0 d’escompte aux collabonti® 
….”, Square du Croisic, Paris XVe. À 
LL” 


de.la revue, 


BIBLIOGRAPHIE : 
La 

razar GRACIAN, — l'homme de cour Maximes 
tes de l'espagnol sur iédition originale par 
it ie la Houssaie. précédées d'une introduc- 
ai André Rouveyre (Edition des Cahiers verts, 
et. é1 ,7fr 50). a S 
petit livre fait grand b-uit. Il nous apporte un 
l'œuvre de s gesse terriblement pratique et 
dabiement cynique 
ul1,et il est cependant différent des Maximes 
est pas un miroir: c'est un manuel. On peut 
ndre ou le laisser : prenez-le. É 
euvre est du jésuite espagnol Balthazar Gia- 
qui vivait au xvu siecle. Traduit par Amelot, 
à pendant tout le xix® siècle oublis en France. 
ilemagne, il fut la moitié de Schope ihauer 
+ traduisit, 

st à l'indépendant et courageux André Rou- 

que nous devo's sa résurrec ion. Îl a pu 
er un éditeu: pour l'Æ/omme d', Cour, qui se 
tera «avoir partagé son enthousiasme: ce li- 
ai vient de si loin, vient à propos ; il fut de 
emps, il n’est pas moins du nôtre. k 
Iles de ces maxinies se repassent déjà comme 
aie courante « Se bien garder de vaincre son 
e », est un avertissement bien précieux. 
Lune maxime dont la profondeur impitoyab'e 
fortune, c'est :e Connaître les gens heureux 

s'en servir, et les malheureux pour s’en 
#r», « L'homme dans son siècle » est une 
philosophiq 1e dont toute l’histoire s’illumine : 
es gens d'éminent mérite dépendent de leur 
s. ll ne leur est pas venu à tous celui qu’ils 
lient : et de ceux qui l’ont eu,plusieurs n’ont 
u le bonheur d'en mériter. D'autres ont été 
:s d'un meilleur siècle. Témoignag: que 
ce quiest bon ne triomphe pas toujours Les 
:s du monde out leurs sai ons, et ce qu'il y a 
us éminent est sujet à labizarrerie de l'usage; 
le sige a toujours cette consolation qu'il est 
“| Ca: si son siècle lui est ingrat, les siècies 
ont-justice ». 
vère et. magnifique leçon dont la société la 
nrudente pourrait faire sa déclaration des lois 
h mme. 

sur le mensonge,peut-on mieux dire, au point 
rie des relations sociales : 

üien ne demande plus de circinspection que la 
+, car c'est se saigner «u cœur que de la dire. 
di autant d'adresse jour savoir la dire que 
savoirla tai e Par ur seul mensonge, l'on 
tout ce qu’on a de bon renom. La tromperie 
: pour une fausse monnaie ; et le trompeur 
un faussaire, qui est encore pis ; toutes les 
îs ne se peuvent pas dire, les unes parce 
les n'iniportent à moi-mème et les autres 
tqu'eli -simportent à autrui > 
: Baltazar Gracian, mort dans quelque cellule 
1oine en 1658, a un succès d'actualité Les 
stes le trouvent étonnamment moderne, Après 
ur lu,ils ne seront ni pius ni moins meilleurs, 
i ils se seront découverts eux-mêmes, avec 
“nement de gens qui d'ailleurs ne se cher- 
col pas, 


AN LaraT, — Ja tradition ei l' xotrsme dans 
Dre de Charles Nodi-r (1U*0- LS 4) Etude sur 
Mgines Àu romantisme frinçais,toue X de la 
lothèque et de la Revue de littérature comparée 


Il a influencé la Roche- 


dirigées par MM. Baldensperger 


et Hazard, Chez 
Champion, 


M. Jean Larat, docteur es-lettres, consacre un 


ouvrage important à un des pères du romantisme, 


dont le nom est plus répandu de nos jours que les 
œuvies, Ses contemporains l'ont loué aftectueuse: 
ment, | “ 

L'homme aous apparaît charmant et attractif, Il 
a groupé autour de lui des sympathies illustres, et 


_Hu'est point d auteur qui ait exerce pareille inflnience 
sur la littérature de la première moitié du xix® siè- 


cle ‘est cette inflience que pèse,analyse, dégage, 


avec une conscience meticuleuse, son nouveau bio- 


graphe. | 

« Des l'origine de son romantisme, dit M. Jean 
Larat, Nodier s'est révolté contre l'antiquité classi 
que. Tout d’abord, il a cru pouvoir lui substituer 
le primitif : la Bible, les bardes, les g'nies à qui le 
ciel parle en tous temps, en sont les représentants. 
Après l'apparition de Waïlter-Scott, cette notion est 
remplacée par celle de national, Dans les voyag:s 
sur la scène, dans le roman comme dans la poé- 


sie. la .G èce et Rome devront ceder la place 


qu'elles ont long'enps usurpee,aux fast-s des pays 
du Nord, «le l'Italie et de | Espagne. Encore cette 
invasion sera t elle consr-ntie surtout pour nous 1€- 
véler la valeur äe notre sol et de notre p ssé dont 
nous étions trap oublieux. L'œuvre du philologue 
prése. te ici une particularité : primitif et natioual 
y fusionnent ». | 

Nodier, devenu critique littéraire, l’occasion 
s'offre à lu: de formuler ses théories littéraires Eïle: 
éclairent singulièrement l’histore du romantisme. 
« Pour gagner le grand public, explique encore son 
biographe, et même la critique adversaire aux idées 
de l’école nouvelle, il la présente sous son jour le 
moins dangereux. Il désolidarise le romantique du 
frénétique. 11 calme la fougue des romantiques 
fançais, trop pressés de don er des chefs-d'œuvie 
qui puissent rivaliser avec ceux du romantisme 
allemand ou anglais, Il est, à la fois, l'avocat et le 
prudent conseiller du romantisme % 

C'est à ces conclusions qu'artive l’auteur, après 
une étude très fouillée, qui n’a laissé ni .ne 
page ni un fait dans l'onibre, qui a recueilli tons 
les jugenrents et qui les a pas-és au crible d’un exa- 
men lab:rieux et sévere, qui a entendu tous les 
témoignages des contemporains, pour créer l'atmus- 
phère de combat de l’époque qui donne tant de vie 
à s4 thèse doctrinale, 

De l'œuvre abundante et variée de l'auteur des 
Scpt châteaux du vor le Bohëme, une seule survit 
Viaiment qui suffit à la po-terité : le salon de i’Ar- 
senal C'est la création littéraire de Nodier ja plus 
brillante et la plus riche en résultats. 

M. Jean Larat la ressuscite avec un grand bon- 
heur. | L 

« Les soirées de l'Arsenal dit-il, eurent ce rôle 
dans l’histoire du romantisme : elles permirent aux 
romantiques de se regrouper pour se reconnaitre 
et s'organiser Mais quand l'organisation fut faite, 
elles perdirent leur utilité et leur attrait pour lee 
militants, et le véritabie cén:cle se forma à partir 
de: 1829, rue Notre-Dame des-Cha:nps, chez le 
Maîtie, desormais en peine possession de son au- 
dace et assuré de compter sur ses troupes La pé- 
riode héroïque .le l'Arsenal était passée Désormais, 
on n’alla plus <hez Nodier que par devuir de re- 
connaissance, par goût aussi, pour le plaisir d'en- 
tendre Nodier conter, et de retrouver Marie, tou- 
jouis aimable et gie» Marie passe, comme en 
sait, pour l'hércine de l’énigm tique sninet d Ar- 
vers. 


ER SCT où A AS D IV 4 BONE 


? NE 1" De 74 FANSIE Negra 

| Bulletin officiel de Imprimer. — RAT ETES O6 eu de c consu 
de Noël 1923». Union syndicale et fédérale des | ment. ter) la collect . d'une 
maîtres imprimeurs de ne 117, boulevard St- | po de > propaganc je (1 ir 1919) 
Germain, Paris Vie, le volume 40 fr. numéros isolés — pour y cos CL cit €, . 


Les maîtres imprimeurs. ant voulu, 
« Noël 1923 », produire un maître livre, un livre 
qu ui démontrerant que l’art typographique n'a point 

généré, et qu'il s'est, au contraire, enrichi de tous 
les progrès dus au genre des créateurs. Tous-les 
modes de reproductions sont représentés dans ce vé- 
ritable musée de l'imprimerie moderne; texte et gra- 
vures. 

Ilest précédé d'une préface magistrale de 128 
pages de M. Louis Morin, sous-bib:iothécaire et ar- 
chiviste de la ville de Troyes, qui est le plus érudit 
de nos contemporains en cette matière. ll a recueilli 
tout ce LL s’est dit sur l'imprimerie depuis ses ori- 

ines, C'est l'imprimerie glorifiée par les poètes et 
es littérateurs français. 

« Littérateurs et poètes, historiens et bibliophiiles 
n'ont pas failli au pieux devoir de la reconnais- 
sance : par centaines, ils ontchanté dans toutes les 
langues et dans tous les rythmes,depuis l'éloge aca- 
démique et la dissertation savante jusqu au couplet 
bonenfant,l'admir;ble invention dont Gutenberg et 
ses industrieux compagnons réalisèrent la géniale 
mise au point.» 

Mäaiscette couronne triomphile, il fallait la tres- 
ser, et nul mieux que M Louis Morin dont nos 
lecteurs apprécient depuis longtemps la scrence bi- 
bliographique — n'était éapable d'une telle tâche 


Auserr Cim. — Le Travail Intellectuel.) Chez 
Felix Alcan. 8 fr. 

On trouve, dans le volume d’Albert Cim, Le 7Tra- 
- vail Intellectuel, quantité de renseignements prati- 
ques et de particularités historiques et anecdotiques 
sur l'Ordre, la Clarté, l'Ecriture, les Manies des Ecri- 
vains, leur Hygiène, les Facultés intellectuelles, la 
meilleure heure pour le travail, ete., en ‘Un mot, 
sur tout ce qui intéresse les travailleurs dela pensée. 
Un curieux volume appelé à rendre de g'ands ser- 
vices à tous ceux qui lisent, étudient et écrivent. 


DEMANDES 


Gustave Letourneau achète tous manuscrits, 
gravures, cartes et livres concernant le Canada, 
Adresse : 421, avenue Argyle, Montréal, Canada, 


Un abonné paierait un tres bon prix les années 
1880 et 18617, 


On désire acquérir des leftres aulopraphrs si- 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Maries 
Antoinette, Napolénr 1er et |’ inipératrice Joséphine 
Ecrhe ou s'adresser à La Renne des Auloyraphes, 
6, Square du Croisic, Paris XV9. 


pour le. 


PRE rene see art 2". 


Correspondant 1855-1923: en | rue 
Mme Pauphilet, ermain du Plain 
Loire, | 2 ETES 


Assiguats de 50 sols en elitiei tes 
la feuille suivant ‘état Envoi contr & 
compte chèques postaux 8190 Nantes 0 ou € 
boursement. A. Le Lbsssnb: À are 

TR 
23 #04 "LENS 


Ou offre à vendre une petite statuet 
hauteur 3 cm. 1/2, rare et ancienre; er 
inseigne, de Pélerinage Histor ee 
Mont Touwibe au mont Saint Mi 
que moyèn-âge ou gothique _et/rec nn 
que par le musée de Cluny: Prix de 
Ecrie avéc timb. pr rép . et ren: ere 
Mauger, à l’Hospice de Pontorson! {Men 


Famiile Bovaval, — Tous doceu 
rences seront reçus avec gratitude, 
consciencieuse sera accordée pour (ous 
téressants Ecrire à M Paul Boyaval®2 
Orphelins, Tourcoing (Nord}, 


CABINET DENTA 
du D' de TERG Di 


6, rue du Moulinet (angle. int 
Métro Italie)» M 


Radiographie et'éle 
bucco-dentaire — bentiers t 


Les abonnés de l'intermédiaire Y 
soins les plus éclairés dans une i 
mier ordre à des prix modérés: # 

N.B.— Le Dr de Ts ONEUE el 
médiaire, fera 10 0/0 \d'escor 
de la revue, 


Don, ci GO08 


BIBLIOGRAPHIE 


on Derroux, — Zecomte de Gobineau « Don 
1 » et les « Causer1es Wd'Isis » avec des poésies 
tes de Gobineau et des documents nouveaux. 


. Extraït du Merseure de France. Tirage : 198° 


1plaire.s 


mme en tout ce qu'il pub'ie, M. Léon Deffoux 


\e prend ia plume que lorsqu il a quelque chose 
e qui est nouveau, dans cette brochure, expli- 
que les «Cousins d'lsis » ne sont pas des 
nes, mais le patronage d’une Société de ce nom 
tM Léon Deffoux précise l'histoire fort curieuse 
te il parle des Adieux de Don Juan, pièce en 

actes, si rare, doit il n’existe que 3 exem- 
es connus. Ce Don Juan est très différend de 
de la tradition . M. Léon Deffoux, a été auto- 
par là famille Gobineau à publier des poésies 
ites qui éclairent fort curieusement ie dessein 
‘élebre auteur, à ses débuts, 


ouis HEMON. — Collin Maillard, édition des 
sers verts Chez Grasset, 9 fr. | 
est une nouvelle révélation que ce dernier li- 
de Luis Hémon. Ilaura le succès de Maria 
pdelaine, pour la vigueur, la couleur, la soli- 
de ses peintures. Ce n’est que l’histoire d’un 
‘ur, une âme sombre, travaillé, de sourdes hée 
tés, qui secoue son joug. Le cadre c'est Lon- 
; l'homme, la brute qui cherche àse libérer, 
été tantôt de mysticisme et tantôt d'alcool ; 
2lutionnaire un jour, salutiste l'autre, et qui finit 
tuer, sous la poussée de l'ivresse, l’imprudent 
etier qui lui verse l’alcool. 
et être occupe tout le livre ; il est si puissant, 
éridique, si intimement associé au inilieu, admi. 
ement ressuscité où il s'agite, qu’il suffit à den- 
l'illusion d'une race, d'une époque et d’une 


'est un chef-d'œuvre, 


\lice M. KirLen. — Le roman terrifiant ou 
toman noir > de Walpole À neà Ruïcliffe et 
4 influence sur la littérature française jusqu'en 
10.Chez Edouard Champion, 1924. 16 fr. 
| y a eu, au mois de février 1923, juste cent ans 
Anne Radcliffe est morte. Le présent ouvrage 
pelle sa gloire passée et étudie la fortune de ce 
ure curieux qui fit fureur à la fin du xvaunie et au 
mmencement du xix° siècle et qui exerça sur la 
térature française, et notamment sur le roman- 
me, une influence importante. Nous voyons 
bord en Angleterre, et ensuite en France, les 
iuches d’un romantisme à la fois « frénétique » 
romanesque. Dans des décors pittoresques de 
‘ux châzeaux hantés, de beaux paysages de clairs 
lune Aéfilent des légions de spectres et de dia- 
3, de nonnes paijures à leur fri, de moines 


lels et licencieux. de belles victimes persécutées. 


de sombres scélérats. Les fournisseurs du genre 
Noir » se donnaient comme but de tenir en sus- 
ns l'âme du lecteur, de la première à la dernière 
ge, en imaginant des drames de plus en plus 
Ignants et des mystères de plus en plus impéné- 
ibles qui s'expliquiient finalement de la façon la 
US naturelle, Ils enchantaient les uns par les dé- 
“leux frissons d'horreur qu'ils leur prosuraient, 
Dqualent et scamdalisaient les autres par leur ex 

AvVagance et par quelques peintures trop hardies. 


En lisant ce livre, nous constatons une fois de plus 
combien durable est le goût des émotions fortes et 
même pénibles. Le xix® siècle avait son genre 
« noir », tout comme le xx° a son Grand Gui- 
gnol. . ” 


Maurice MonTiSNY, — Guillemelle de Rosnyvien 
de Pité. Histoire d’une famille bretonne, Chez : 
Champion, 


Nous devons à M. Maurice Montigny un aveu : 
nous avons ressenti le même coup de foudre que 
lui. Nous ouvrons son livre et la premiere page 
nous apporte un portrait de jeune fille de seize ans, 


_si délicieux que nous voilà pris, Son charme ne 


nous quittera plus. Nous vaulons la connaître, 
nous voulons la suivre. 

C'est précisément, .nous avoue M. Montigny, ce 
quilui est arrivé à lui-même, La première fois qu’il 
vit Innocente-Guillemette, il sentit le petit choc an- 
nonciateur des sentiments profonds et durables. 
Elle est là, peinte par Vanloo, au milieu des siens, 
les Rosnyvien de Piré, au musée de Rennes. 

L'écrivain à qui nous devons déjà, un ouvrage 
du plus grand attrait : En voyageant avec Mme 
de Sévigné a voulu connaître et la vie d’innocents- 
Guillemette, et celle des siens. Elle ne lui a fait 
perdre ni son temps, nile nôtre, Ces grandes fa- 
milles de Bretagne ont joué un rôle si important 
dans leur province ; elles ont été si représentatives 
d'une race qui est profondément nôtre ; elles ont été 
si originales, si obstinées, si braves, si combatives : 
leurs cœurs bretons et leurs dures têtes ont été si 
préoccupés de l'esprit de terroir, de caste et de 
famille — tout en acceptant de servir pour l'hon- 
neur, et par tradition, que les cinq siècles d’his- 
taire des Rosnyvien de Piré sont bien agréables à 
revivre sous la plume érudite et élégante qui les 
retrace. Le dernier Piré fut député au Corps Légis- 
latif et il résuma dans son personnage pittoresque 
et sympathique !a longue lignée qui mourait en 
lui. 

Et Guillemette? Après avoir passé par bien des 
émotions, mariée au marquis Piié de Visdelau de la 
Villetheart, mere de famille, émigrée, et revenue 
d'exil apres la tourmente, elle s'éteignit dans le 
manoir ancestral — mais aucun dessin de l'époque 
ne peut s'opposer au joli tableau de Carle Vanloo, 
représentant l'intéressante octogénaire avec sa robe 
puce, ses bandeaux et son bounet de vieille dame. 


Docteur TouLouse, — Au fil des préjugés. Textes 
choisis et assemblés par M. Antonin Artaud. Edi- 
tions du « Progrès civique ». — Les sociétés sont 
basées sur des préjugés. Sont ils indispensables à 
leur durée et à leur épanouissement ? C'est un 
point. Sans préjugés l'individu serait-il plus heu- 
reux ou plus malheureux ? caril.n'y a que cela qui, 
importe D'abord, qu'est-ce qu'un préjugé ? Le 
docteur Toulouse, qui est l’un des maîtres de ]la 


_psychiâtrie en découvre beaucoup dans nos habi- 


tudes, dans nos mœurs. dans nos lois, dans nos 
contrats sociaux. Il en fait table rase avec une au- 
dace impressionnante. Les événements l'y encoura- 
gent. Aurions-nous construit un monde artificiel, 
et trop compliqué, que nous ne pouvons dépouiller 
tant de préjugés du consentement presque unanime 
des individus ? Vérité d’hier, erreur d'aujourd'hui. 
La pérennité n'est pas l'apanage des conventions 
établies par les hommes : le progrès les modifie. Et 
par progrès n’entendons pas bonheur, . 

Le docteur Toulouse, dans toute.son œuvre cou- 


rageuse et puissante, caril n'eut pour morale que 
de servir, la vérité — ou ce qu'il suppose l'être — 
a fait la chasse aux préjugés ; qu'il s'agisse de 
sexualité, d'économie politique etsociale, de mœurs 
ou de croyances Il ne tonde pas, malgré tout, le 
règne impossible de l'individualisme, Loin de là; 
il aboutit même à une réglementation sociale collec- 
tive, d'une extrême sévérité. Nul plus que ce s2- 
vant n'est éloigné de l'anarchie. 

Si prudent qu'on soit, quand il s’agit d'élargir 
une morale qui a donné de si belles Heures au passé 
et tant de solidité aux institutions, tant d'harmonie 
de continuité dans les rapports sociaux, on ne se 
défend point de la séduction de ce logisme impi- 
toyable. Ses critiques de la Snciété telle qu’elle est 
sont d’un médecin autant que d'un philosophe,et son 
livre si même on ne l’adopte point a ceci de salu- 
taire, qu'il oblige à. méditer, et qu’en quelques 
formules brèves et saisissantes, il pénètre au fond 
de la conscience où, qu’on le veuille ou non, ces 
problèmes s'agitent, 


Eute Richard. — Paris qui meurt. Saint-Julien- 
le-Pauvre. Le roman de la Bievre. La cité et 
Notre-Dame, orné de six bois de Henri Boulaye. 
Chez Eugene Figuière. 

Ce petit livre d'un format qui permet de le met- 
tre dans sa poche et d'aller le lire aux endioits 
qu'il évoque avec tant d’érudition et de couleur 
moderne, font partie de la « Collection Paris au- 
trefois et aujourd'hui », 

Elie Rickard a trouve à dire du nouveau sur Saint- 
Julien-le Pauvre, [a Cité et la Bièvre : c'est qu'il a 
creusé, approfondi son sujet et qu il l’a traité en 


chose vue. Avec une vigoureise originalité de ! 


style. a'fait de ce pittoresque grouillant de ma- 
gnifiques eaux fortes, documents précieux pour 
l'histoire du Vieux Paris qui s'en va, 


DEMANDES 


Gustave Letourneau achète tous manuscrits, 
gravures, cartes et livres concernant le Canada, 
Adresse : 421, avenue Argyle, Montréal, Canada. 


CE | 


Un abonné paierait un tres bon prix les années 
1880 et 1851. 


On désire acquérir des lettres autographes si- 
gndes de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Marie- 
Antoinette, Napoléon Ier et l'impératrice Joséphine. 
Ecrire ou s'adresser à La Revue des Aulographes, 
6, Square du Croisic, Paris XVe. 


On serait heureux de consulter (ou, éventuelle- 
ment d'acheter) la collection d’une revue franco- 
portugaise de propagande (1917-1919) — ou des 
numéros isolés — pour y copier un 


Le | artiçle. Ecrire 
Philippe Keller, 8 rue Favart 2° », | 


| 


OFFRES | 


Correspondant, 1855-1923,en partie relié. Hd 
ru Pauphilet, S. ral du Plain, Sat 
oire, 


Assignats de 50 sols en feuilles de 20. 3 à él 
la feuille suivant état Envoi contre verser 
compte chèques postaux 8190 Nantes ou contre 
boursement. A. [.e Pontois 59 rue du Mené, Vin 


On offre à vendre une petite statuette en cuir 
hauteur 3 cm. 1/2, rare et ancienne, enseigne, 4 
inseigne, de Pélerinage Historique de N.D 4 
Mont-Tombe au mont Saint-Michel. Elleest #pt 
que moyen-âge ou gothique et reconnue asthenl 
que par le musée de Cluny. Prix demandé 5.00 | 
Ecrire avec timb, pr rép et renseig., à Arbo 
Mauger, à l'Hospice de Poutorson (Manche), 


En 


RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 


Famille Boyaval. — Tous documents et ré 
rences seront reçus avec gratitude, Rérmunérit 
consciencieuse sera accordée pour tous travaux n° 
téressants Ecrire à M Paul Boyaval, 13, be 
Orphelins, Tourcoing (Nord). | 


SE — 


| 
CABINET DENTAIRE 
du Dr de TERGOULE 


6, rue du Moulinet (angle avenue d'itali 
| Métro Italie) 


| 
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— 


Radiographie et électro-thérapic 
bucco-dentaire — Dentiers tous systèmes | 


Les abonnés de l'Infermédiaire y trouveront # 
soins les plus éclairés dans une installation dep 
mier ordre à des prix modérés, | 

N.B.— Le Dr de Tergoule, vieil abonné à Re 
médiaire, fera 10 0/0 d'escompte aux collaboratelf? 
de la revue. 


| 
| 
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BIBLIOGRAPHIE 


, CARTERET. — Le irésor du bibliophile roman- 
cet moderne 1801-1875. Editions originales, 
je ler, Velin du Maroc pur fil L'ouvrage com- 
_{ormera trois volumes, in-8° raisin de 400 pa- 
illustrés de documents et d'environ deux cents 
ertures originales en réduction, reproduites 
rouleur. Chez L:Carteret. Les trois voliimes, 
Krits à 300 francs, sont déjä portés à #00 fr. 
# ouvrages romantiques n’ont jamais été plus à 
ide : les bibliophiles se les disputent. Les plus 
bres atteignent, en vente, des prix fabuleux, Les 
mieres éditions sont généralement fort rares et 
à des amateurs eux-mêmes n'ont jamais eu 
.Hion d'en voi. 
\. Léon Carteret, successeur de l’inoublié Con- 
!, a mis son expérience au service de tous les 
sdes livres, en composant cet ouvrage, considé- 
e par son objet, sa présentation, la somme de 
ul et de connaissances techniques et lit- 
ures qu'il suppose et les matières qu'il 
rasse et leur description méthodique impecca: 
" Que leur restera-1-il à aprendre dans ce do- 
ne à ceux qui auront ce beau livre sous les 
x?Il n'est pas un manuel comme le Vicaire 
‘t un choix ; mais ce choix est singulièrement 
iieux, qui, dans toute la production des au- 
# romantiques — et M. Carteret y a fait entrer 
les écrivains qui se rattachent à cette pé: 
le — comprend l'élite de ceux qui, par leur con- 
4, par jeur qualité littéraire, leur illustra 
ou leur rareté, méritent vraiment de prendre 
«æ dans la collection du bibliophile. « Les livres 
nts dans cet ouvrage sont ceux que la tradition 
e goût des amateurs oat, pour ainsi dire, cou: 
<*s, et dont la valeur littéraire ou artistique jus- 
: amplement un eftort pécuniaire ». 


haque auteur est présenté en quelques lignes qui 
: foujours ie caractère d’une référence d'autorité, 
tie ivec goût et discernement. 


“haque édition originale est décrite avec le soin 
lus minutieux, par un bibliogiaphe qui a l'ex- 
lerce de la précision et qui en a le culte ; au- 
R particularité n'échappe à son œil exercé et 
qu'a la disposition typographique du texte qui :e 
ænte à la vue avec netteté, est un élément 
Méciable dans la consultation d'un tel ouvrage. 


es éditions modernes so.t indiquées qui font 
lala description de l'édition originale ; des 
# breves signalent des particularités essentielles. 
lines dédicaces t”es personnelles sont relevées 
ouvent reproduites. 
ne innovatien qui sera pirticuliéremer.t goûtée: 
{la reproduction en couleur des couvertures des 
ns originales Ona sous les yeux, l'éditien 
eps dans le vêtement mème sous lequel elle 
on entrée — parfois tres discrète — dans un 
ve qu'elle devait plus tard emplir du bruit 
sa renommée On ne feuillette pas,sans émotion, 
‘tuuvertures authentiques avec leur couleur, la 
Position de leurs titres, leur ornementation typo: 
iPhique. Dans les ‘longs chapitres consacrés à 
Ve à Dumas, à Hugo, c’est une Joie que cette 
‘irection du livre original, tel que les cortem- 
Si . ns à la devantuie des libraires ou au 
ipart d'entre a . Fe . 
ne | t pas toujours eu l'oc- 
| n de voir l’exemplaire rarissime, 

nous semblera, maintenant, ous ce trésor est 


sous notre main. Îl nous devient familier. Quand 
l'authentique édition nous sera présentée, nous en 
aurons à peine de surprise. Avec cette bibliogra- 
phie, si remarquablement conçue,nous embrassons, 
dans sa réalité, toute la production littéraire, dans 
ses chefs-d'œuvre, depuis trois quarts de siècle. 

Les prix sont notés. que les ouvrages recherchés 
ont fait dans quelques ventes et c'est pour lonuer à 
une transaction une base loyale. 

M. Léon Carteret a voulu faire de ses lecteurs des 
initiés aussi instruits que lui-mème,(ils le croiront 
du moins) estimant que lo commerce des livres ga- 
gne àce qu'il n'y ait d’ignorants ni du côté des 
libraires ni du côté des amateurs ; et la bibliophilie 
n’a qu’à applaudir à cette diffusion. 

la mis en préface aux descriptions bibliogra- 
phiques,ur manuel lumineux, quoique succinct, des 
connaissances nécessaires à tout vibliophile, et qui 
ne sont pas aussi répandues qu'on pourrait Île 
croir?. 

On dite le Brunet » ;. on dit « le Cohen »; on 
dit «le Vicaire ». Îl est à peine paru, avec son 
premier tome, qu'on dit déjà « le Carteret ». 


CHaurorT. — Caractères et anecdotes. Dans la 
collection des « Maîtres du Livre», chez Crès, pa- 
raît le chef-d'œuvre de Chamort, texte revu sur les 
éditions originales et publié avec des notes et un 
index par Ad. van Bever, frontispice gravé par P. 
Baudier. 

Le volume reproduit intégralement la notice la 
plus complète écrile sur Chamfort, qui figure au 
tome Ier de l'édition des œuvres de cet écrivain, 
donnée par Guinguenée en l'an Ill de la Républi- 

ue. 

: Le Supplément reproduit les 97 anecdotes de 
l'édition de Legendre. 

Jl y a une table alphabétique des noms propres 
et des matières qui est d’un grand secours pour un 
recueil de ce genre. 

Il n'y a pas à vanter la perfection d'un livre qui 
appartient à cette collectinn célèbre : aucun biblio- 


phiophile ne l'ignore. 
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Baron pe Virroiues. — Souvenirs autobiographi- 
ques d'un émigré. Le crime du président d'Entre- 
casteaux. — l'armée de Condé, — Le mariage d'un 
éinigré. — La duchesse de Courlande et la du- 
chesse de Nino. — La rentrée d'un émigré 1790- 
t8oo. Publiées avec une introduction, des notes, et 
un index des noms par Eugène Forgues. Chez Emile 
Paul, 12 fr. | 

Les Mémoires de Vitrolles, qui sont un docu- 
ment historique d'importance, n'ont pas à être rap: 
pelés. 

Ce que donne aujourd'hui M. Eugène Forgues, 
ce sont des souvenirs intimes, sur le monde de 
l'émigration, Nous en avons peu. et surtout de cette 
qualité, Vitrolles était un homme admirablement 
placé pour tout savoir, et remarquablement doué 
pour tout comprendre. 

11 servit quatre ans à l'armée de Conde ; son ma- 
tiage avec la fille adoptive de la duchesse de Bouillon 
l'en fit sortir, et le mit de plein pied avec les som- 
mités de l'émigration dans les petites cours d’Alle- 
magne. Le tableau est curieux de l'existence qu'on y 
mène et des personnalités qu'on y rencontre, dont 
il trace de spirituels portraits : l'Electeur de Hesse ; 
le duc de Saxe- Weimar ; Gœæœthe. Il ajoute aux 
« Mémoires de la duchesse de Dino » bien des dé- 
tails que cette mémorialiste n'a peut ètre pas tou- 
jours volontairement- oubliés; Ces souvenirs juste- 


ment écrits et finement pensés s'achèvent au mo- 
ment où Vitrolles, saisi de la nostalgie du pays, 
rentre en France après Brumaire, 

Pour M. Eugène Forgues, qui lui consacre une 
courte étude, très substantielle. Napoléon eut tort 
de méconnaître les exceptionnelles qualités d'un 
homme de cette trempe, de cette énergie et de cette 
clairvoyance, Et mème dans son parti, on le mé- 
connut. Encore qu’on lui confia des missions péril- 
leuses et difficiles, il fut confiné, après les heures de 
péril dans les postes qui n'étaient pas suffisamment 
à la hauteur de ses buillantes facultés. Il mourut 
tres tard en 1854, presque oublié et en se racontant. 


Eue Fueury. — Les murailles de Saint-Quentin 
ou reproduction et commentaire de 213 affiches ap- 
posées sur les murs de la ville du 25 août 1914 au 
28 février 1917, avec une préface de Claude Desjar- 
din, député de l'Aisne. Paris, Feuilltâre, Saint- 
Quentin. Dupré. 12 frartcs. 

Un livre émouvant et terrible, M. Elie Fleury, an- 
cien directeur du Journal de Saint-Quentin s'est 
imposé la patriotique tâche de montrer ce que fat 
le martyrologue d'une ville sous le joug allemand. 
Il ne disserte point : il prouve, Son historique est 
fait de 9213 preuves accumulées qui s’enchaïnent. 
C'est la voix barbare impitoyable de l'ennemi, de- 
puis le 25 août 1914, jusqu'au 28 frévrier 1917, 
lorsqu'il vide l’héroïque cité de tous ses habitants 
et de tous ses biens ; lorsqu'il avoue ses méthodes 
d’intimidation et de terreur ; lorsqu'il pratique ses 
spoliations et ses déportations au mépris des con- 
ventions qu'il a signées. | 

Chaque affiche reproduite typographiquement 
dans sa physionemie — ce qui rend la vie plus 
saisissante — est suivie d’un commentaire qui en 
éclaire !a portée, qui en rarpelle les suites, qui la 
soude aux événements généraux et locaux. 

Nous souhaitons que le retour des guerres de- 
vienne impossible, nous en caressons l'espérance — 
ou l'utopie. Leur atrecité conduirait le monde au 
suicide La paix universelle, maintenue par un o1- 
ganisme neuveau — la Société des Nations peut- 
être — est le souverain bien dont nous avons faim. 
Mais d'ici là il nous faut rester vigilants et infor- 
més. 

Le souvenir du martyrologue des villes occupées 
effacé, sans leur renaissance merveilleuse, serait un 
grave danger car il est une salutaire leçon. Ne 
cultivons ni la haine, ni la vengeance, mais rappe- 
nons-nous, pour écarter le retour de telles horreurs 
de nos foyers. 

L'ouviage évocateur et poignant de M. Eiie 
Fleury est pour nous y aider puissamment, 


René Groos, — L'enquête sur Le problème Juif. 
Preface d'Eugène Marsan (Librairie natiorale). 
8 francs. 

M, René Gross, s'adresse à ses coreligionnaires 
dans un large esprit de tradition française, sur ce 
qu'il qualifie leur € devoir strict », contre ceux qui 
justifient, à ses yeux, l'antisémitisme, C'est un es- 
prit très délié, profond, courageux, et c'est un re- 
marqgriable écrivain. Son enquête, outre ces qualités, 
s'enrichit des consultations de Maurice Barrès, de 
Paul Bourget, de Georges Guy, Grand, de Charles- 
Henry Hirsch, de Paul Lévy, de Charles Maurras, 
de Salmon de Reinach, et de vingt autres person- 
nalités d'aujourd'hui qu'il 3 entrainées dans sa pas- 
sionnante discussion, avec un éclectisme absolu. 

La mystique juive qu'il dégage de cette enquête 
est le lien qui unit toutes ces opinions il dont fait le 


ee 


—— 


, | 
commentaire. Ce n'est pas le lieu de discuter cel 
bat, dans cette note beaucoup trop breve. Eli: | 
d'autre objet que de signaler, sur un des proble 
politiques et sociaux les plus brûlants de ce È 
un livre original et hardi, 

Le Gazxelier litteraire. — Historiettes, anecäh 
et indiscrétions sur le monde des lettres en :;: 
Chez Crès, 7 fr. 50. . 

C'est une suite aux « Mémoires secrets ce À 
chaumont » l’on n'en nomme pas les auteurs.Ce x 
gen: bien informés indiscrets et spirituels, Beau: 
de inots qui sont authentiques ou pourraient !:! 
Est amusant à lire aujourd'hui; sera amusant à : 
sulter dans cinquante ans, et certainement utii: 


+ 


a 


DEMANDES | 
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On recherche un: notice sur le Comte Big 
Préameneu {ministre de Napoléon ler), publié ? 
son petit-fils,saux environs de 1870 : brochure 1 : 
Ecrire : Barbier, 33, place de Hercé, Laval, | 


ET 


OFFRES 


Documents et publications diverses concernsñ! | 
guerre Ge 1914-1913. 

19 Lot de 23 affiches apposées à Charlevill, # 
zières, Sedan, Vouziers, par le grand Quartet U 
néral allemand et |a 3° armée allemande 1915-!" 
Police générale, correspondance, réquisitions. : 
tion des denrées, conscription, presse, afi:1: 
amendes, impôts, recel de militaires, arm* 
effets, capture des aviateurs français,elc,.. 

Faire offres à l’Znfermédiaire, port compris. | 


Mis sise 


CABINET DENTAIRE 
du Dr de TERGOULE 


6, rue du Moulinet (angle avenue d'Italie 
Métro Italie) | 


Radiographie ct électro-thérapie 
bucce-dentaire — Dentiers tous pa 
Les abonnés de l'Inlermédiaire y trouvera! ! 
soins les plus éclairés dans une installation (re 
mier ordre à des prix modérés, 

N.B. — Le Dr de Tergoule, vieil abonné à / / 
médiaire, fera 10 o/o d'escompte aux collabors!"{ 
de la revue. | 
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roine Retier, — La guerre des femmes, édi 
de la Vraie France, 7 fr. 


\ livre d'une graréeur poignante. C'est l'his- 


d'une jeune fille qui a fait son sactifice à la 
e, et comme cette histoire est de l'histoire, elle 
en pathétique, toutes les fictions créatrices 
roînes. À 
mment inventer une Louise de Bettignies : 
nent forger une physionomie d'un sublime 
profondément humain ? M. Antoine Redier 
ien imaginé :ila vu, aux lieux mêmes © 
vierge forte accomplit sa destinée ; il a marché 
-ses pas ; il l'a suivie dans les dédales de ses 
leuses missions; il l'a surprise dans l'enivre- 
du succès. dans la réussite du dévoaement, 
son grii mépris du danger, dans les ruses que 
ntelligence si fine et si brave lui inspirait — 
e souris que les griffes du gros chat allemand 
ont par prendre au piège. Et alors ce sera Île 
aire, l'instruction brutale, la condamnation à 
t suivie de la grâce hypocrite qui substitue à 
icharge foudroyante d'un peloton d'exécution, 
ort plus lente du ca:hot. | 
is ce sera le triomphe : B.itanniques et Fran: 
iront recueilli ses cendres, et son nom 5e 
chera dans une lumière d’apothéose. 
ifin ce sera ce livre admirable. Il n’est qu’une 
iète, une suite de témoignages qui s’enchaînent 
éclairent et qui re:suscitent, avec ce passé si 
he les grandes heures que Louise de Betiignies 
t sous le joug que bafouait sa volonté prête 
partyre, «lors qu'elle doanait le plus parfait 
iple de ce que peut üne héroïne de Corneille, 
sœur de Jeanne d'Arc : une fimme de France. 
ailu bien des pages sur l1 guerre, pittoresques 
‘igoureuses, allègres ou diamatiques, souvenirs 
ndrissants, hommages à nos morts, témoignages 
énergies reforgées par la race remontante en 
enfants. J'en ai oublié déjà combien. Pour le 
ün qu'elles m'ont donné de vivre en les lisant 
Ù tee, du sublime : je n'oublierai jamais 
es là, 


atHonse Ragse.— A/bum d'un pessimiste LeCen- 
re, le Naufrage. l'adolescence, publié par 
es Marsan, Aux Presses françaises. 10 bis rue de 
Dre Edition dz luxe avec fac-similes, 
ke 
l'est Is deuxième ouvrage de cette superbe collec- 
n pub'iée sous la direction de M, Henri Girard. 
premier était, on se le rappelle, la fameuse pré- 
e d'Emile Deschamp sur le Romantisme, avec 
: biographie et un commentaire de M. Henri 
ard. 
l'est M. Jules Marsan qui présente Alphonse 
bbe, aujourd'hui un peu oublié, que Hugo inter- 
la en ces vers : 
: à Rabbe, mon ami, 
Sévète historien, dans la tombe endormi. 
L'historien 2st négligeable ; mais l'homme est 
téressant, 
Quel romantique que ce passionné, ce lyrique, 
l'agité, ce partisan enthousiaste, cet apôtre ar- 
ht par tant de causes exalté qui ne trouverait si 
e que le jour où l’amertume d'avoir vécu, lui 
fâcherait le plus beau des cris qui ait jamais sa- 
é la mort, 
Son existence vaut d'être connue, et M Jules 
arsan, dans sa tres belle préfice, la raconte élé- 


» 
LI 


gamment, d'après l'indiscret biographe de. Rabbe 
qui n’en a rien célé, C'est d'Espagne que ,Rabbe 
rapporta le mal qui rongea sa face et eh fit le pau: 
vre être disgracié dont l'amitié même avait peine à 
ne pas se détourner, € Quand je me regarde écri- 
vait-il, je frémis. Est-ce bien moi ? Quelle nain à 
sillonné ma face de ses traces hideuses ? » Tout 
l'avait fui: la beauté dont il avait été vain, sa 
force herculéenne, la gloire qu'il avait 1êvée ; ses 


travaux n'avaient rencontré que l'indifférence, et sa 
célébrité ne dépassait pas le cercle de ses intimes. ll 


y faut voir la genèse de cet A/bum d'un pessimiste, 
publié après sa mort par son neveu. 
Il avait pris l'habitude de noter, au jour le jour, 


tout ce qui répondait à sa tristesse profonde, toutes 


les sentences, tou'es les réflexions qui célébraient la 
douceur de mourir, pouvant lui apporter un récon- 
f ort. « C'était la manne qu’il cherchait et dort il ai- 
maità se nourrir : c’étaientles fleurs du trépas qu'il 
glanait dans le champ de la philosophie, I avait 
ainsi réuni, pour son usage, une série de pensées 
auxquelles il avait joint ses propres réflexions ». Il 


a suffi de reproduire ces notes telles quelles, dans 


leur désordre emouvant Elles donnent un journal 
funèbre d’une saisissante unité de couleur. 

« Ce qui fait la valeur de ces notes, dit M. Jules 
Marsan, c'est que celui qui parle ainsi se prépare à 
mourir. Sousleur impassibilité voulue,on devine le 
drame intérieur, le drame de toute une vie. 
 « Le nom même de la mort, écrit Rabbe, résonne 
maintenant à mon oreille, comme celui d'une 
Ame ». | 

« Nous naïissons, dit il, ailleurs, nous vivoss, 
nous mourons dans les pleurs : c’est à ce prix 
qu'est l'existence. . 

« Si nous savions observer attentivement que 
nous mourons, sans cesse, nous parviendrions à 
nous accoutumer à mourir, Qui est-ce qui songe à 
étudier la science de mourir P>». 

Nous avions l'/mifalion el nous avions Sénèque, 
Alphonse Rabbe a apporté sa gerbe de sombres 
pensées. Leur sérénité fut leur Trés et leur prête 
son rude parfum La Bibliothèque romantique qui 
ressuscite ces pagés oubliées, pour les amis des 
grands livres magistralement présentés, n'a perdu 
ni son temps ni le nôtre, 

VauBan, — Leltres intimes inédites adressées au 
marquis’ de 'Puyzieux. Introduction et notes de 
Hyrvoix de Landosle, avec deux autographes et un 
portrait gravé sur bois, par Ouvré. Chez Bossard, 
ES If b 

Le regretté culonel de Rochas, qui a’ servi si bril- 

lamment la mémoire de Vauban, a consacré à cet 
admirable liomme de guerre un ouvrage important 
qui ne contient toutefois que sa correspondance 
officielle. La correspondance privée est restée dans 
la famille qui ne consent pas'encore à la pu- 
blier. | : 
Nous avonsune idée de ce que nous y perdons 
par la correspondancé intime que M. Hyrvoix de 
Landosle a rencontrée au dépôt des archives du dé- 
partement des affaires étrangères, dans les lettres 
adressées à M. de Puyzieux « Lhomme public et 
l'homme privé s'y montrent avec un parfait aban- 
don ». 

Cette correspondance s'étend de 1699 à 1705. 
Vauban qui le tient au courant des affaires exté- 
rieures, en parle avec une grande liberté et beau- 
coup de sens. Il parie de la succession d'Espagne 
« qui ne ferait qu'accroitre, dit-il, nos mauvaises 
affaires », il parledes affaires suisses 11 lui semble 
que l'amitié des Cantons/hôus était plus nécessaire 


{ 


qu'elle ne l’avait jamais été, et qu'il fallait bien, à l’y a aidé. Un prestidigitateur doit être aussi : 
nous garder de la perdre il parle de la paix con- | psychologue. Son livre intéressant, qui ner 
clue ave: l'Angleterre qui venait d'infliger à la | initie pas à des trucs dont la révélation n'est r 


France une singulière humiliation. sans la pratique et le don, est fécond en souver: 
M. Hyrioix de Landosle a fait précéder cette pu- | de voyage et en anecdotes. 

blication d'une introduction qui est, à la fois, un Nous l'avons lu avec plaisir. Mais nous contin.: 

noble portrait de Vauban et un examen critique | à nous demander, avec une enfantine cander! 


des actes du règne de Louis XIV.” | comment fait-on, à prodige ! une omelette dan: 
Cet ouvrage est de ceux, mairtenant nombreux |} chapeau! 
dans cette collection éclectique « des chefs-d'œu- |, 
vre méconnus »,qui en laisse voir tout l'intérêt et la Ù 
haute pertée. SERRE ETES 
à A signaler dans la Lis Site Les re 
e Louis X/V pour les années 1667 et 1 avec ra | 
1a remarquable uoduetenrde M. Jean Longnon. | DEMANDES 


is ss. à | 
Cuisis, — La vie de garçon dans les hôtels de la \ 2 
capitale. Nouvelle édition précédée d’une introduc- 
tion bibliographique par Pierre Dufay, et illustrée 
de 8o bois, or ginaux de S Sauvage, Chez J. Fort, 
tirage à 1260 sur papier vergé, 44 fr. 
Ce Cuisin est inconnu des bibliophiles, cependant 
la bibliographie de son œuvre que vient d'en donner nos 
Pierre Dufay, contient 67 numé:os, ce qui est assez 


On recherche un: notice sur le Comte Bys ie 
Préameneu {ministre de Napoléon ler), publié: p4 
son petit-fils,aux environs de 1870 : brochures” 
Ecrire : Barbier, 33, place de Hercé, Laval, 

. 


On désire acquérir les brochures du Ma:t# 
Bugeaud sur l'Agriculture et l'Economie polie. 
ou sociale ; prière adresser les offres à Mme Fe” 
Bugeaud d'isly, 9, rue de Penthièvre, Paris. 


LE OO OT QU 
il 


impressionnant. (.uisin, qui est né en 1777 et qui 
est mort vers 1845 qui a surtout écrit sous le Pre- 
blié. Est-ce un méconnu ? 
Après avoir lu sa Vie de garçon dans les hôlels : 
rait presque tenté de le dire. C'était un observateur 
des mœurs — et même par le trou de la serrure — 
extraordinairement serii, Une certaine fantaisie rs 
d'Henry Monnier : L'Etudiant el la grisetie, sem- | 
dd : Le 
décrit complaisamment, derrière la cloison, sous le Documents et publications diverses concermi' : 
prétexte de nous initier à ce qui se passait dans les | Buerre Ge 1914:191d 
se l’imagin r, et sins retouiner à 1820, on pourrait zières, Sedan, Vauziers, par le grand Quart 7 
le savoir : l'humanité ne change pa: de posture. néral allemand et [a 3° armée allemande 1915-17 
cence, un ce-tain esprit, et même quelque peu de | tion des denrées, conscription, presse, Ru 
philosophie - on n'ose dire de morale — dns ces amendes, impôts, recel de militaires, armé 
maintenant ,etn'y devrions-noustrouveraucun chan- Faire offres à l'Znfermédiaire, port compris. 
gement avec ce qui se passe sous nos yeux, qu'ils | 
i 
sont les façons de nos pères qu’ils ont la prétention à 
de nous rapporter. | 
qui sont tout à fait dans le sentiment du texte,lequel CABINET DENTAIRE | 
prétait à l'artiste des sujets du plus aimable laisser- | 
une liberté spirituelle. 
L'ensemble fait un charmant livre de bibliophile . 


mier Empire et la Restauration, serait donc un ou- 
meublés qui donne une idée de sa manière, on se- 
mais il savait regarder au bon momert etil était OFFRES 
blerait inspirée de ces petites scènes de Cuisin qu'il 
hôteis de son temps Sans granu effort, on pourrait 1° Lot de 23 affiches apposées à Charleville, #"} 
Il y a de la veive de la belle humeur ,de la li- Police générale, correspondance, réquisitions, 1%. 
tableaux d'intimité dévoilée, Ils sont centenaires effets, capture des aviateurs français,elc... 
n'en resteraient pas moins piquants, puisque ce 
Cette publication est illustrée de bois originaux, 
aller Il ne s’est pas tait faute de les waduire avec du Dr de TERGOULE | 
présenté par le commentaire malicieux de Pierre Du- | 6, rue du Moulinet (angle avenue d'Ital: 1 


fay. 1l est complété par cette bibliographie d'un ou- Métro Italié) 
blié qui méritait d'être rappelé, à titre de précur- : 
seur de ces petites physiologies parisiennes dont la S 
vogue, aujourd'hui épuisée, fut si grande au temps : 
de Balzac et de Monrier, Radiographie et électro-thérapie 

Es bucco-dentaire — Dentiers tous sysiém | 

AiBer. — 7Trenle années d'un art myslérieux. Li 

Lehéi Clerc, à Saint-Amand-Montrond, 1924. Les abonnés de l'/nlermédiaire y its) 
FUIT 


M. Alber est un érudit et un prestidigitateur, soins les plus éclairés dans une installation de 1°! 


Cette dernière faculté lui est venue sans qu'il s'en | mier ordre à des prix modérés, 


doute, et il y a été assez vite, pour la joie de ses à l'Jn! 
L e + — F i né à / ci 
spectateurs, d'une habileté remarquable, On voudra N.B.— Le D° de Tergoule wieii 2h00 


ï Re * ! \ 
l'eut-être savoir pourquoi. La science de l'observa- | médiaire, fera 10 0/0 d'escompte aux cotlaborale: 
«—,1,qut est à proprement parler science del’homme, À de 1s"fevue- 
; Le 


L." 
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toéric LacHÈvre, — Robert Angot de l'Epe. 
rère. Les exercices de ce temps, réimprimés 
‘édition in-quarto de 1631, revue et corrigée 


‘auteur, et précédée d'uneintroduction. Librai- 


lachette. 20 fr. 

: Robert Angot de l'Eperonnière, la Sociéié ‘es 
» français modernes, vient de réimprimer un 
sil de satires qui fut longtemps attribué à Son- 
de Courval, et qui a été publié, et souvent 
primé sous cetitre: Les exercices de ce lemps. 
:sunt des petits tableaux à la manière des Hol- 
hs — ou de Mercier — pleins de vie et dé pitto- 
ie, dessinés d'après nature avec une exactitude 
pour le temps. La mise en scène est éxacte, le 
gue saisi sur le vif, les ridicules très bien ob 
is. Ce n'est pas une contribution de premier 
: pour ja poésie : mais quelle amusante pein- 
des mœurs de la petite ville normande au mi- 
du xvi siecle. 

qu'on a reproché à ces satires, c'est précisé- 


tce qui fait leur intérêt : le naturalisme de 


rendu, Jusqu'où n'est-il pas poussé, dans « Lu- 
ou la femme en couches ». 

ce document poétique, qui est de qualité; 
“rédéric Lachèvre a donné une savante et subs- 
Jelle préface : soixante pages de biographie, 
ritique littéraire, et de bibliographie, sur Angot 
Fperonnière, l’amifiièle de Thomas Sonret de 
ryal. 

e fut un bien curieux personnage, avocat, très 
mand et retors, se consolant de son peu de for- 
‘en courtisant la gloire qui ne l'a pas déçu, 
que les anthologies l’hospitalisent aujourd'hui. 

vivant au demeurant, épicurien et assez liber- 
pour que sa fin n’en paraisse que plus édifiante. 
‘heva sa vie sur des sonnets spirituels qui sau- 
nt peut-être son âme ; mais ce sont les Exer- 
ÿ de ce lemps qui sauveront son nom, 


aron Ernest SeiLières. — Nouveaux portraits 
[s . 
emmes. Chez Emile Paul, 


es pages profondes et gracieuses,n'appartiennent 
d'une façon directe à la « mystique naturiste » 
{le baron Sellières s'est fait l'historien et l’accu- 
ur, et qui constitue une doctrine littéraire dont 
éduction a gagné ta it d’esprits. 

& sont des physionomies de femmes intéres- 
Æs et qui sont pour la plupart ignorées. C’est la 
tresse de Chares Quint, mère de don Juan 
ütriche, Barbe Blomberg, la fille du passementier, 
usée commère dont la vie est un prodigieux ro- 
1, C'est un coup d œil sur le ménage de Frédé- 
q'iiiret en relief la sympathique figure de Chris. 


de Brunswick Lunebourg, opposée à son insup- 


able mari, C’est le curieux procès en séduction 
igé contre un mousquetaire nouveau Saint- 
ux et une demoiselle de Dole, qui fut une autre 
e, Ce procès Valdahon passionna : il était révé- 
‘ur de la rapide évolution des idées sur l'amour 
s'accomplit après housseau. Dans un autre 
pitre M Ernest Sellières parle de l'aventure 
’ureuse du peintre Mannlich à Rome, avec une 
ichante personne, la belle Marianna, adroite à 
ser les pièges aux soupirants mal informés des 
urs fami:iale s du lieu. 
élude capitale est consacrée à Frédérique Brion, 
lacieuse alsa cienne qui inspira à Gœthe le per- 
nage de Mar guerite, 
SLR 


Le baron Sellières résume pour les éclairer à la 
lumière de quelques documents nouveaux, les 
étapes et les conséquences de cet amour célèbre. 
Frédérique n’est pas un mythe, la fille du pasteur 
Brion a existé, et Gœthe lui-même nous a rensei- 
gné, en romancier et en poète, sur l'idylle, qu'il 
brisa cruellement et dont 1l eut un certain remords. 
La Marguerite de la réalité fut-elle une honnête 
femme ou une amoureuse fervente ? Enquêtes, con- 
troverses, té noignages n’ont pas manqué et l'olym- 
pien auteur de Faust, lui-même, questionné a ré- 
pondu par des déclarations authentiques mais am- 
bigués. M. Sellières fait état de tout ce qui a été dit, 
écrit, publié dans ce passionnant procès. Si l'on 
trouve toutefois un enfant de Marguerite, ce qui 
n’a rien de démontré, on n'y trouve pas d’infanti- 
cide. | 

Un document troublant, ce sont les mémoires du 
pasteur alsacien Gambes, étudiant en théologie, qui 
fut le commensal du pasteur Brion et qui eut aussi 
l'occasion de connaître sa fille. Il faillit être en- 
jôlé et ne racontait pas plus tard, sans trembler, 
cette idylle qui l’avait mis à deux doigts de lachute. 
Sa terreur rétrospectivea pu fausser son jugement ; 
il peint Marguerite sous des couleurs déplaisantes, 
mais il manquait manifestement de finesse et de 
psychologie. 

Après un lumineux exposé de tous les aspects 
du problème, la conclusion de M. Ernest Sellières 
est celle-ci : « aucune preuve décisive n’a été pro- 
duite à la charge de l’inspiratrice de Faust. On nous 
l'a montrée doucement aimable en sa jeunesse, dis- 
crètement charitable en son Âge mûr, Elle a laissé 
partout de sympathiques souvenirs. Nous lui con- 
serverons donc l’auréole de grâce ingénue dont l'a 
couronnée le plus célèbre de ses adorateurs. 

« Et puisque Française assurément par la nationa- 
lité et par le nom, elle le fut aussi par le sang mi- 
Alsacien mi-Normand que lui ont transmis ses an- 
cètres, nous attribuerons à ses origines cette ai- 
sance lu geste et cette distinction d'âme qui ren- 
dirent sa brève apparition inoubliable dans la vie 
du plus significatif de tous les artistes allemands » 

Quelques autres études, d’une soïide qualité, 
complètênt cette suite de portraits féminins, d’une 
lecture si agréab'e et d'une érudition qui ne s’in- 
forme qu'à la lumière de la méthode crtique la plus 
rigoureuse 


Rocer DEvicne, — Un continent disparu : L'At- 
lantide, sixième partie du monde. Chez Crès. 


Nous avons ouvert une rubrique sur cette ques- 
tion qui n’est jreut-ètre pas tout à fait du domaine 
de la légende. 

Des hypothèses séduisantes plaident en faveur de 
la réalité, M. Devigne qui se révèle comme explo- 
rateur et géographe nous fait accomplir, tout au 
moins, le plus curieux des voyages 11 s'efforce 
de nous démontrer que l’Atlantide a existé comme 
territoire, comme pays de civilisation, comme fais. 
ceau de peuples, et que si l'immense archipel qui 
faisait le pont entre l'Europe, l'Afrique et l'Améri- 
que a disparu, d'innombrables vestiges existent 
encore aujourd'hui de son passage. 11 conseille des 
fouilles entre les Bernudes, les Canaries et les iles 
du Cap Vert ainsi que dans l'immense et mysté- 
rieuse forêt de Sagasse, 11 paraît que c'était là, 

Il suggère, il entraîne, il éblouit par une dé- 
monstration passionnante, qui n'est point qu’un 
paradoxe brillamment soutenu où un roman adrui- 
tement construit, 

Que neofonderaitsow une Société des Etudes 


atlantidiennes qui compterait de véritables savants, 
géologues, anthropologistes, linguistes, épigraphis- 
tes, escortés par. un des dragueurs des fonds sous- 
marins, car une part de la vérité est au fond de 
l'eau, " ù 


ALBERT MALAURIE, — La Femme de Judas, Ch‘z 
Grosset. 5 fr, 50 (Les Cahiers verts), 


Ce nouvel apocryphe est d'une exquise malice. 
11 a juste les dimensions d'un conte écrit le mieux 
du monde, dans une langue nuancée et flexible. 

M. Malaurie imagine ceci: 

Judas ouvrier forgeron, ni tres bon, ni irréducti- 
blement mauvais, ouvrier forgeron a connu, en- 
fant, le fils du charpentier de Nazareth qui eït 
allé prêcher parmi les hommes. Lui, il s'est établi 
dans une forge à Capharnaum où il travaille pour 
amasser du bien. Un jour, Jésus passe dans le pays, 
qui l’endoctrine, Dans ce même temps, Judas se 
marie à Léa, une belle fille, courageuse et ambi- 
tieuse, 1!s ont un fils Isaac. Dans leur maison Jésus 
vient habiter avec ses compagnons; c'est de l’'hon- 
neur, mais aussi de la dépense et des tracas ; ce 
qui fait gronder la ménagèie. Jésus a offert à Judas 
d'être son économe, Léa en profite pour suggérer 
à son mari, de prélever quelque peu sur le fond so- 
cial pour grossir le leur, Mais Jésus lui or- 
donne de distribuer son argent aux pauvres et de 
le suivre avec une besace pour annoncer la vérité 
aux 1iches et aux déshérités. « Vois-tu, lui dit sa 
femme, ce Jésus est un grand prophète, maisil n'a 
pas l'esprit pratique. Mets de l’argent dans ton bis- 
sac et profite de ton voyage pour trafiquer et m'en- 
voyer les marchandises que tu achèteras. Tu ne 
veux pas laisser dans la misère ta femme et ton en- 
fant!» Ce raisonnement le séduisit, il partit, 
acheta des choses bonnes à revendre ce dont Léa 
se chargea. Le commerce prospérait, mais quand 
Jésus revint avec lui à Capharnaum il lui dit : 
« Les temps sont venus, distribue ton bien aux pau- 
vres et suis-moi à Jérusalem Ce fut une nouù- 
velle épreuve pour Léa qui ne s'en tira que parce 
qu’elle était fine et sans scrupule, Elle garda une 
partie de son bien qu’elle laissa à une servante 
fidele qui continuerait son commerce, et elle alla 
de son côté avec de l'argent pour s'établir à Jérusae 
lem. En route des pirates la volèrent et elle dut 
pour subsister se faire marchande dans le Temple. 

Mais on chassa les vendeurs du temple et Pierre 
qui avait décelé la cupidité de Léa l’outiagea. Judas 
en eut une vive colère que sa femme exploita: elle le 
dirigea veis le Prince des Prètres qui cherchait où 
la nuit jésus pouvait bien se cacher avec ses apô- 
tres pour l'arrêter. Judas sty'é par sa femme, par- 
tagé entre son idéal et son amour des puissances 
terrestres, voulut en vain ramener Jésus à Ca- 
pharnaum, où il pourrait vivre heureux, dans son 
ménage et loin des disciples qui l'égaraient. Ce pe- 
tit discours n'eut sucun succès, alors il fit affaire 
pour trente deniers : 1l était entendu que Jésus ne 
serait pas tué, Il le livra, reçut la somme et lois- 
qu'il comprit toute l'horreur de son crime, il vou- 
lut rendre l'argent, il le jeta au fond du puits et 
alla se pendre. 

Avec cet argent, les Piêtres acheterent le champ 
d'un potier pour enterrer Îles étrangers et un Caï 
phe en donna la jouissance à Léa, 

Elle y fit picusement inhumer son mari et le 
revendit avec bénéfice Elle retourna à Caphar- 
naumet retrouva ses biens sur lesquels sa servante 
avait veiilé, 


« Elle éleva son fils Ldans la sagesse et dans la 


piété, et lui apprit à augmenter ses richesses. | 
elle vécut heureuse et respectée », : 

Conclusion ironique et parfaitement nn 
cet évangile si philosophiquement travesti. 


si \ 
A 
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DEMANDES 


On recherche unz2 notice sur le Comte Bigot 
Préameneu (ministre de Napoléon ler), publiée ps 
son petit-fils,aux environs de 1870 : brochure in * 
Ecrire : Barbier, 33, p'ace de Hercé, Laval. l 


“On désire acquérir les brochures du Martha 
Bugeaud sur l'Agriculture et l'Economie politiqi 
ou sociale ; prière adresser les offres à Mrmb Fa 
‘Bugeaud d'Isly, 9, rue de Penthièvre, Paris. 


i 
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OFFRES 


Documents et publications diverses concernn! à 
guerre Ge 1914:191b. 

19 Lot de 23 affiches apposées à Charleville, #* 
zières, Sedan, Vouziers, par le grand Quartier 
néral allemand et la 3° armée allemande sgrs-1917 
Police générale, correspondance, réquisitions, 1} 
tion dés denrées, conscription, presse, afñch:?4 


. amendes, impôts, recel de militaires, armes ‘! 


effets, capture des aviateurs français,elc...  : 
Faire offres à l'Intermédiaire, port complis. | 


hihi 
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CABINET DENTAIRE 
du D de TERGOULE 


6, rue du Moulinet (angle avenue d ali 
Métro Italie) 
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Radiographie et électro-thérapie 
‘bucco-dentaire — Dentiers tous systeme 


Les abonnés de l'Intermediaire Y trouveron! © 
soins les plus éclairés dans une installation def” 
mier ordre à des prix modérés, 

N.B.— Le Dr de Tergoule vieil abonné à / j 
médraire, fera 10 0/0 d'escompte aux collabore 
de la revue, 
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ARCEL BeurTeron. — Lettres de femmes adressées 
onoré de Balzac, première série, 1832, 1836. 
iers balsaciens 3° cahier, orné d’un portrait et 
rois fac-similés. Cité des Livres : 18 francs 
. Marcel Bouteron, dans le 3° cahier balzacien, 


lie un certain nombre de lettres de femmes qui 


été adressées à Balzac, 
n prétend qu'il en a reçu douze mille. 11 étsit 
nfident de ses lectrices, leur consolateur, leur 
esseui, un peu leur médecin. La plupart de ces 
ives ont disparu, les épaves qui nous en res- 
‘ous le font regretter. Les confidences sont le 
plément naturel de son œuvre : elles permet- 
de juger l'action qu'elle exerça; par là, elles 
donnent une notion intime du sentiment . fé- 
in à son époque. 
une de ses correspondantes lui reproche de 
oir pas compris les vieilles filles et plaidé la 
e de ses pareilles. Pourquoi la femme de 
te ans n’a-t elle de séduction que si elle est 
iée ? | 
ne autre lui reproche d'avoir calomnié Mme 
pan, en lui prêtant un discours égoïste. Une 
de lui en veut d’avoir écrit que la moindre 
e les met aux genoux d’un homme, Celle-ci 
lonne rendez-vous au foyer de l'Opéra : € Je 
1 noire de la tête aux pieds et des nœuds roses 
as de mes manches ». Il lui arrivait de répon- 
: des lettres lui en disait la gratitude de la cor- 
ondante , l'une d'elles va même jusqu'à lui 
t pour l’en remercier un camée antique, À 
des admirations, il y a des blâmes et des cri- 
es, Et cet ensemble est plein d'imprévu et 
d'intérêt. L’éternel féminin s'y démasque — 
ar c'est quelquefois la mème chose, — s'y mas- 


:s lettres de ce charmant troisième cahier balza- 
proviennent de la collection Lovenjoul. 


FReD PéReire, — Le Journal des débits politi- 
et littéraires, 1814-1914, avec vingt repro- 
lons et une héliogravure. Chez Champion. 

: Journal des Débats à fêté à «a date, en avril 
1, le centenaire de son titre, et la glorieuse his- 
: ena été écrite : « Livre du centenaire du 
bal des Débats », Cependant M. Alfred Pereire 
‘onsacre un nouvel historique qui n'emprunte 
au prernier. C'est qu'il a découvert chez 
mpion, l'acte signé le 1°° avril 1815, par le 
lernement provisoire autorisant les frères Ber- 
lépouillées de leur propriété par la dictature 
iriale € à rentrer dans la plénitude de leurs 
8.» Le journal des Débats et des décrets fondé 
789,qui s'était appelé Journal des Débats (pen- 
un mois) Journal de l'Empire devenait Jour- 
des Débats politiques et littéraires — au plu- 
les adjectifs — et cela eut son importance 
$ L 

Ouvrage que M Alfred Péreire nous apporte, 
e les fac-simile d'une exécution saisissante 
divers aspects du Journal des Débats, nous 
* encore le fac-similé de l'arrêté hatif, pris 
blest-il dans la nuit du 31 mars 1814. et que 
ut le prince de Benévent, l'abbé de Montes- 
U, le genéral Beurnouville, François de Jau- 
L le duc d'Alberg et Du Pont de Nemours. 

N n'avait jamais été exactement fixé sur le re- 
! des fondateurs dans leur maison : or l'est à 


présent par cette étude d’un intérêt soutenu, car 
l’histoire du journal de la rue des Prêtres-Saint- Ger- 
main est celle du pays. Comme dans le plus fidèle 
des miroirs, tous les événements s’y reflètent ; ils 
y sont enregistrés par unc collaboration d'élite, qui 
n’a jamais failli, et qui a fait du Journal des Débats 
une des plus illustres manifestations de la jrresse 
parisienne, pour la solidité de ses doctrines et 
l'éclat des talents qui ont été appelésà y collaborer. 
Cet esprit des Débats, cette façon spéciale de pen- 
ser que J -J. Weiss, a appelé le débattisme, inspire à 
M. Alfred Péreire, une définition - qu'il taut ci- 
ter et précisément parce qu'elle joint le précepte à 
l'exemple : | 

« Etre débattiste, dit l'éminert écrivain, c’est être 
à la fois indépendant et attaché aux traditions, c'est 
exprimer parfois les idées les plus graves avec en- 

ouement et les plus frivoles avec philosophie. 
C'est atténuer par un adjectif malicieux ui subs- 
tantif trop élogieux ou trop acerbe. C'est manier 
tour à tour le compliment et l'ironie. C'est contem- 


| plerles spectacles du monde en historienet toujours 


en Français. C'est exposer ses désirs, affirmer ses 
convictions, défendre ses principes, mais conser- 
ver toujours dans les polémiques cette tenrie digne 
et courtoise qui n’en altère ni n’en affaiblit l'effica- 
cité. C'est combattre les opinions des autres en les 
exposant sans parti-pris. C'est résumer un pro- 
blème ou une situation avec clarté, sobriété, élé- 
gance ; c'est être éloquent sans pompe, fin sans 
préciosité, grave sars dogmatisme, mordant sans 
méchanceté, C'est être mesuré aussi bien dans 
l'attaque que dans la riposte, c'est être moderne en 


toute chose. C'est d'autre part utiliser la langue 


française dans ses plus précieuses ressourres. C'est 
écrire avec force, grâce et pureté C'est être à la 
fois profond, alerte, véhément, incisif, frondeur : à 
ce prix on peut être un débattiste. 

L'ou: rage est écrit dans cet esprit, cette manière 
et ce style. L'histoire des Débats est celle du siècle, 
et l’on en suit ainsi les développements avec un 
intérêt passionné Les portraits finement tracés 
des principaux rédacteurs du journal, illustrent cet 
historique; c’est une galerie qui va de Bertin à 
M. de Nalèche Tribune publique ou salon acade- 
mique, notre illustre confrère de la rue des Prêtres 
Saint-Germain-'Auxeriois, par tout ce qu'il a re- 
presenté, et par tout ce qu'il a plaidé, défendu et 
maintenu par tous les domaines de la pensée fran- 


_çaise, dont il a été, près d'un public choisi, le tru- 


chement, justifie l'hommage de ce beau livre d'un 
de ses très distingués collaborateurs. 


PauL Jarry. — Le dernier logis de Ealzac. Kdi- 
tions du Sagittaire, Chez Simon Kra, rue 
Blanche, 6. 

« Le vieux Paris,a écrit Balzac,n’existera plus que 
dans les ouvrages des romanciers assez courageux 
pour décrire fidèlement les derniers vestiges de 
l'architecture de nos pays >. Et aussi dans les 
études de quelques érudits. 

A sa mort, Balzac habitait rue Foitunée, dans 
l'ancienne chartreuse Beaujon. Il n'en reste rien ; 
les jardins de l'hôtel que la baronne Salomon de 
Rotschild, a légué aux Beaux arts, ont été tracés 
sur son emplacement. 

Ce roman de la maison de Balzac : ah ! si Balzac 
avait pu l'écrire ! 

En voici. du moins, un historique animé, lumi- 
neux. M. Paul Jarrÿ, recrée le décor d'après les 
inventaires authentiques, æt des aquarelles que 


ne. 


Balzac avait commandées à son architecte, 
d'après tout un ensemble de textes souvent inédit 
que l’érudit écrivain, un des meilleurs historiens 
de Paris en ce moment, a su retrouver, rappro- 
cher, commenter. M. Alfred Jarry excelle en ces 
peintures rétrospectives des anciennes demeures. 
Dans la belle édition : Zes anciens châteaux de 
France (chez Coutet) il vient d'écrire pour la 6° sé- 
rie l'Ile de France les notices historiqu:s et descrip- 
tives de Champlatreux, La Roche-Guyon. Maisons- 
Laffitte et Osny, qui sont d’une documentation 
aussi solide que serrée. 

A Paris, il nous a menés chez Balzac et le sou- 


venir de ce logis disparu nous hantera désormais 


comme un souvenir vécu. Quand Ia mai on est 
construite, dit le proverbe, la mort y entre ; quand 
Balzac se dispose à installer dans ce cardre or: 
donné par ses soins, l'épouse, c'est Ia moit qui 
tient dans sa main la clef de l'infartuné logis de la 
rue Fortunée, 

L'une des surprises de cette étude si neuve et 
si attachante,c'est la mise en lumière de la mère de 
Balzac, d'aprés des lettres inédites. C'est une révé- 
lation. 


. U 

Baren ERNEST SeiLtières. — Nouveaux portraits 

de femmes. Chez Emile Paul. 
_ C'est par erreur que nous avons donné ce titre au 
premier volume dont nous avous parlé dans notre 
dernier bulletin bibliographique : il fallait Por- 
traits de femmes. Dans les Nouveaux Portraits. 
M Ernest Sallières parle de Marie de Nesseirode, 
d’'Eugénie de Guérin inséparable de la mémoire de 
Barbey d'Aurevilly, de la princesse E'ise Radzivill 
romane que amoureuse de celui qui devait devenir 
Guillaume 1°, et qui fut sscrifiée à la raison 
d'Etat. 

Un chapitre est consacré au premier amour de 
Géorge Sand. Le premier amour de l'illusire ro 
mancière, c'est son mari, & À mon avis, dit le ba- 
ron Seillières, Aurore Dupin a fait un mariage 
d'amour, et nous n'en n'avons pas moins eu 
George Sand, parce que les mariages d'amour ne 
font pas nécessairement des mariages heureux ; on 
pourraït presque dire : « au contrai e ! » bien que 
celasoit triste à diie. « Bo heir inouï ! .joies inex- 
primables !» sont lescris qui échappent à la fiancee; 
ils ne sont point que des expressions d'un. caina- 
raderie amicale, [l y a enfin, cette lettre où apres 
«a maternité première, elle parle de son tête à tête 
avec un m ri € qu'elle adore ». Lél'a, dans l'édition 
princep, reflète les sentiments qu'apporte à Aurore 
Dupin, la révélation de l'amour qu'elle devait à 
son mari, 

M. Seillières en arrive à cette conclusion très per- 
sonnelle et solidement soutenue que,sous le rapport 
ce la durée, Casimir Dudevant, l'époux, « a eu la 
meilleure part dans les successifs entrainements de 
celle qui porta legalement son nom la vie durant ». 


Mile Genevieve DUHAMELET. — Rue du Chien-qui- 
Pcche. Chez Bloud et Gay. 7 fr. 

La malicieuse ironie qui à fait le succes de Ces 
dames de l'Hobpilal 336 et la tendre suavité.des 
Inépousées et de Pour l'amour de l'Amour, s'unis- 
sent en ce nouveau livre de (seneviève Duhamelet à 
un don singulier d'observation 

Rien n'a eté invente ni fait de chic: tout a été 


vu, entendu, vécu, Ce n'est pas le moindre mérite 
de ce livre charmant. 
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‘On désire acquérir les brochures du M: 1 
Bugeaud sur l'Agriculture et l'Economie p: 4 
ou sociale ; prière adresser les offres à Mmz1# 
Bugeaud d'isly, 9, rue de Penthievre, Paris. ‘ 
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On désire. acquérir des /eltres autogru: . 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, : 
Antoinette, Napoléon Ier et l’Impératrice Josés : 
Ecrire ou s'adresser à La Remue es Aulogr « 
6, Square du Croisic, Paris XVe. 

_ Féret et fils, 9, rue de Grassi, Bordeaux, à 
dent : La Créolé de la Havan', de Fexr 

ballero (Paris, Maillet, 1863), et Nourell: :: 
louses, du mème (Paris, Hachette). 

Un abonné paierait un trés bon prix les : : 
1880 et 1881. 


ue ane ne 
OFFRES 


Documents et publications diverses conce:: 
guerre Ge (914-191. 

1° Lot de 23 affiches apposées à Charlevi: : 
zières, Sedan, Vouziers, par le grand Quart: 
néral allemand et a 3° armée allemande 161: 
Police générale, correspondance, requisitio 
tion dés deniées, couscription, presse, 2% 
amendes, impôts, recel de militaires, 7 
effets, capture des aviateurs français,etc... 

Faire offres à l'Znlermédiaire, port comp: 


1° Bulletin 
G. Q. G Nouvelle série, N°9® 1 à 115 ave : 
bles. Manquent les numéros 3, 26, 33, 95, 0° 

29 Le mot 1914-1915 Revue satirique gn: 
folio les 16 numéros parus. 


Faire offres à l'Zntermédraire, port compr: 
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6, rue du Moulinet (angle avenue dt: : 
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de la section d'informatt | 
{ 
Ù 


Î 
— 


Radiographie et électro-thérapie 
bucco-dentaire — Dentiers tous syst) 


Les abonnés de l'Intermédiaire y trouve: 
soins les plus éclairés dans une installation t 
mier ordre à des prix’ modéres. 
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N.B.— Le Dr de Tergoule vieil 1bonné à ” 


médiaire, feyx yo bfe d'escompte aux collabo 


de la revue, 
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SERBAN. — Pierre Loti, sa vie, son œuvre. 
de M. Louis Barthou, de l'Académie fran- 
Un vol.,in-16 jésus de 400 pages avec 9 
hes hors texte, prix 10 francs (Les Presses 
aises) , 10 bis, rue de Chateaudun, Paris 


Louis Barthou présente en ces termes l'ou- 
de; M. Serban : 

jet hommage est digne de cette gloire. 11 est 
lus complet de ceux qui lui ont été rendus. 
Serban n’a négligé pour se renseigner aucune 
ce, aucun document, aucun témoignage : 
uvre'et l’'homme,qui se pénetrent si fortement, 
ivent dans son livre sous ja riche diversité de 
rs aspects » | 


l'Inlermédriaire c'est à ces ouvrages que 


tous nos suffrages. Nous aimons ces livres 
nent et rigoureusement documentés qui sont 


ice où, avant tout, il faut puiser. C'est la ré- 
e anticipée à bien des questions qu'on se po- 
ou qu'on nous poséra, L'auteur a eu à sa dis- 
ion les manuscrits des œuvres principales et 
»mbreuses pages inédites du journal de Loti, 
blement con:muniqués par le fils de Loti, 
amuel Viaud, M. Louis Barthou lui a commu- 
é cent-trente-neuf paquets de manuscrits et 
tres En outre, M. Serban a pu se mettre en 
ort avec Mmes Duvignau, Guilleux et Lera, 
ui ont fourni d'intéressants détails sur leur pe- 
Enfin, il a travaiilé au Service historique de la 
ne, puisque la carrière du marin que fut Loti 
a trame même de ses merveilleux récits. , 
1e bibliographie très complète (revues, articles, 
Jues, etc., termine cette remarquable biogra- 


f : 


sert TuiBauder, — Les princes lorrains, Edi- 
des Chiers Veits publiés sous la direction de 
Daniel Halévy. Chez Grasset, 7 fr. | 
eux Lorains, Maurice Barrès et le président 
icaré, ont représenté en ces années de guerre, 
dans l'ordre de l'esprit, l'autre dans l'or- 
de l'action politique, tout un passé natio- 
_ Français éminents et significatifs de la 
de province frontière, ils ont réalisé, dans leur 
onne et dans leur œuvre, des valeurs de guerre. 
4 quelle mesure ce passé reste-t-il adapté au 
ent européen ? Dans quelle mesure ces valeurs 
guerre sont-elles aujcurd’hui des valeurs de 
P Dans le pays à feux tournants qu'est la 
ice, un autre feu va t-il, doit-il succéder au feu 
iin ? La France reste aujourd'hui le seul pays 
urope qui vive politiquement sur ses hommes 
vant-guerie, qui n'ait pas encore produit, pour 
‘Situation nouvelle, des hommes nouveaux 
te une force est-ce une faiblesse ? Voilà 
problèmes qu'à l'occasion de la mort de 
rès, au leaidemain des élections anglaises, 
“ veille des élections en France et en Alle- 
gne, au moment d'une transformation de l'es- 
| européen a posé sous forme de dialogue et de 
lexions les plus libres, les plus équitables possi- 
S,le premier Cahier Vert de l'année de 19924, 
laquelle sont penchées aujourd’hui tant d'at- 
Iles anxieuses et quia été confié à un brillant 
ain aussi informé qu'indépendant, M. Albert 
l'baudet, 


Mémoires de Mademoiselle Aglaë, courtisane et 
femme de bien, précédés d'une introduction et 
d’une notice sur le chevalier de Champeaux ; ou- 
vrage orné de nombreuses illustrations.Chez Albin 
Michel, 12 fr. ; 
__ Ces mémoires sont une peinture pittoresque des 
mœurs du xvine siècle, des originaux ou des per- 
sonnalités de ce temps. | | 
Le chevalier de Champeaux a été le teinturier de 
ces mémoires — sinon leur auteur — M. Léonce 
Grasilier, avec sa rectitude coutumière, fait con- 
naître ce personnage, adjudant général-colonel An- 
toine Palasme de Champeaux, retraité en 1807, 
type curieux Dans les loisirs de son âge mûr, il 


fut à la tête d’un bureau dramatique ; il fut aussi 


directeur de théâtre ; ce monde de la scène a été 
l'objet de ses attentions et de ses projets Elevé à 
d'assez hautes fonctions policières et aussitôt déss- 
voué par Beugnot,il s’en vengea, par la bile qu'il dé- 
versa dans les Mémoires d’Aglaë, Admis aux Inva- 
liles, avec le grade de colonel, il renonça à la rési- 
dence, et mourut à La Flèche, en 1847. | 

Made noiïselle Aglaé est la fille du danseur Malaga, 
et son roman c'est le roman comique d’une tour- 
née. 

Champeaux, par état, connaissait bien le monde 


où Mademoiselle Aglaé nous conduit. Son récit est 


amusant et vif. Des tableaux contemporains, des 
traits de mœùrs, des observations directes, servent 
de support à cette fiction ingénieuse. | 

La troisième partie est d'une autre plume, plus 
fine. On a comblé une lacune du manuscrit, mais 
le pasticheur est adroit, admirablement instruit des 
choses du temps, et l’histoire d'une verve plus 
libre ÿ gagne en intensité et en intérêt, 


CHares OuLmonr. — Madame la Femme. Edi- 
tion du Siècle. MarGUERITE D'Escoura : Madame 
Jean (chez Bloud et Gay. Charces Fouey: Le pa c 
aux o1seaux bleus. L. DE Loëre : Une petile P.T.I. 
Edition de la Pensée Francaise. Louis Rex : Pablo 
de fer. La Renaissance du Livre. Yvonne SCHULTz : 
Précoce avril. Chez Grasset, 

Tant de romans paraissent que nous ne pouvons 
leur faire la place que leur intérêt requiert. 

M. F. de Loëre a décrit avec une vervecommuni- 
cative, le roman d'une petite rosse et d’un vieil 
hommetrop tardivement sentimental. 

On retrouve le conteur charmant, élégant et 
attendrissant dans le Parc des oiseaux bleus, de 
M. Charles Foley | | 

M. Charles Oulmont haïtla banalité, Il a innové 
dans la présentation du roman. Son Livre des 
amants introduisait déjà l’axiome dans le récit ; ce 
qui produisait de curieux effets. Il a appliqué avec 
bonheur cette méthode dans Madame la Femme 
— la femme tout court, pas très simple, ni da- 
vantage très compliquée et effacée jusque dans 
l'aventure, se 

Le passionnant Pablo de fer est un roman qui 
se déroule au Mexique, Le livre a du prestige, le 
cadre est pittoresque, les chevauchées merveilleuses. 
Ce virtuose de la conquête et de l'Amour ptéteräit 
à un film extraordinaire 

Madame Jean estune œuvre — une œuvre très. 
forte, très belle — par la hauteur du dessein, la 
protondeur de l'observation, la qualité du style. 
Roman de mœurs provinciales, tout en nuances 
fines et délicates d’une psychologie pénétrante. La 
forme épistolaire a été adoptée par l'auteur, c'était 


la seule quiconvint 4 Itanalyse de ce cœur de 
“à 


JT 
ol 


femme qui dévoile, dans une intime confession, | 


le jeu de ses sentiments secrets, 
Lire ce roman est un plaisir, que la méditation 
prolonge, 7 | 


Yonne Schultz, dans Précoce avril s'est pas- 


sionnée pour son héroïne enfant: curieuse menta- 
lité de fillette que cette originale Dorra, femme de 
lettres à sept ans, amoureuse à dix ans ; petit cœui 
que se disputent l'Art, l'Amour et l'Ecole, Parti- 
cularité amusante, les personneèges de ce roman 
vécu ; Marguerite Gautier, douce et romanesque ; 


Mère Ange-Marie au doux visage de sainte Thé- 


1èse ; Fifiile, existent vraiment, et l’on se souvient 
encore dans le pays, des funérailles d'Alain, beau 
et jeune, fière de tous ceux qui moururent martyrs 
pour line cause sacrée, Ejude d'une observation ai- 
guë et d'une sincérité profonde. 


L 
? —. 


Au8erT Mousser — Un 1émoin ignoré de la Ré- 
volulion., Le comte de Fernan Nunez, ambassa- 
deur d’Espagne. Paris (1787-1791). Chez Cham- 
pion, un vol, in 8 Raisin 25 fr. 

C'est une documentation du plus haut intérêt, et 
sur des pièces inédites, Nul ne s'était encore avisé 
de sortir de l'ombre les dépèches échangées pendant 
la Révolution françaiseentre la Cour d'Espagne etson 
représentant à Paris.Il y alà cependant près de 2000 


dépêches (y compris des autographes de Louis XVIet 


de Marie-Antoinette) qui contiennent des détails in- 
connus sur divers épisodes révolutionnaires, et qui 
jettent une lumière décisive sur l'attitu le du cabi- 
net espagnol, ainsi que sur les secrètes et pathéti- 
ques ouvertures de [a famille royale de France à 
Charles IV, en vue de sauver, avec la dysnatie, la 
liberté, et la vie des souverains, 

L'étude de ces documents montre qu’au nombre 
des erreurs mortelles de Louis XVI, il y eut celle 
de compter sur la branche espagnole des Bourbons. 
La faute du roi d'Espagne est de n'avoir pas su 
éclairer le Roi, ses frères et ses ministres sur ses 
véritables intentions, La Cour espagnole laissa sans 
réponse les demandes d'éclaircissement de Marie- 
Antoinette, créant ainsi la plus périlleuse des équi- 
voques L'aventure de Varennes fut la conséquence 
de ce mutisme, La reine croyait, par la suite, évi- 
ter Ja réalisation du plan d'invasion du comte d Ar- 
tois qu'el'e redoutait, car elle avait un autre plan 
qu'elle supposait plus habile, L'Espagne tergive.- 
sait entre le Roi de France et les Princes. 

Dans cette correspondance, si précieuse en ob- 
servations directes, de bonne source, on retrouve 
la bonhomie de Louis XVI, la fébrilité et les incon- 
séquences de Marie-Antoinette, 

« Quant à la Révolution, dit M. Albert Mousset, 
Fernan Nunez, l'a plutôt vue parses côtés épisodi- 
ques, faute de recul, mais ii a çà et là de brusques 
aperçus en perspective. Îl a su discérner sous le 
tumulte d'une apparente anarchie; une conjuration 
permanente. || a ben saisi l’enchaînement des in- 
téréts particuliers et des ambitions personnelles à 
travers la Ciise morale et politique qu’emportait 
l'ancienne France, Si une impression se dégage de 
cet impoitant témoignage, c'est que l’ancien rè- 
gime a succombé beaucouv moins à ses abus qu'à 
une crise de volonté ». 


DEMANDES | 

On désire acquérir les brochures du Mark 
Bugeaud sur l'Agriculture et l'Economie. politiqu 
Ou sociale ; prière adresser les offres à Mme fer] 
Bugeaud d'Isly, 9, rue de Penthièvre, Paris. 


On désire acquérir des lettres aulopraphes » 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Maine 


_ Antoinette, Napoléon Ier et l'Impératrice Joséphire 


Ecrire ou s'adresser à La Remue des Aulograpi: 
6, Square du Croisic, Paris XVe, 

Féret et fils, 9, rue de Grassi, Bordeaux, demi. 
dent : La Créole de la Hatan:, de Femn La, 
ballero (Paris, Maïllet, 1863), et Mouvelles Anda, 
louses, du même (Paris, Hachette). 

_ Un abonné pzierait un très bon prix les anné:4 
1880 et 1881, 
Î 0 
j OFFRES 


Documents et publications diverses concernant # 
guerre &e 1914-1915. | | 

1° Lot de 23 affiches apposées à Charleville, Mt 
zières, Sedan, Vouziers, par le grand Quartier ui 
néral allemand et Ja 3* armée allemande 1915-11: 
Police générale, correspondance, réquisitions, vs 
tion dés denrées, conscription, presse, affichii 
amendes, impôts, recel de. militaires, arme * 
effets, capture des aviateurs français,etc... 

Faire offres à l’/r{erméediaire, port compris. 


1° Bulletin de la section d'information 
G. Q. G. Nouvelle série, No 1 à ris avec les 
bles. Manquent les numéros 3, 26,33, 95, 98, 1° 

2° Le mot 1914-1915 Revue satirique grand ue 
folio les 16 numéros parus. 

Faire offres à l'/ntermédiaire, port compris. 
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PPOLYTE Roy. — Za Vie, La Mode et Le Cos- G 


au XVII srècle Epoque Louis XIII.— Etude 
a Cour de Lorraine, établie d’après les mémois 
es fourniseurs et aitisins Préface de Chris- 


Phister, membre de l’Institut, avec 27 plan- 


hors texte dont une aquarelle originale de Mau- 
Leloir, Paris Chez Champion. 50 fr. 

rtant de questions qui nous ont été posées et 
sont restées sans réponses, on voit combien 


le xvue siècle, il est difficile de se documenter 


s costme, sut le genre et le*nom des pièces 


ecomposaient. Les comptes de la cour de 


‘e sont pour la plupart détruits. Seuls, ou à 


près seuls, survivent les ac'es enregistrés, 


, hommages, dénoinbrements, titres doma 
. Mais on ne saurait à l’aide de ces documents 
stituer une société ou une époque. II y a là 
rave lacune pour l’histoire des mœurs que 
ippolyte Roy, vient de 
: considérable qu'il nous apporte. 
-xiste aux archives de Meurthe-et- Moselle les 
tres des comptes des anciens ducs de Lorraine. 
lus vieux sn date remontent à 1438 ; la sé- 
st à peu près complète de 1476 à 1737. Il y a. 
00 registres ou liasses : tous sont une mine 
nseignements insoupçonnés « un trésor unique 
rance », écrit M. Christian Pfister qui pré: 
l'ouvrage. | 
fallait avoir l4 pati-nce de l'explorer et ce ne 
ait être que l'œuvre d’un historien désintéressé 
ssonné d’exactitude, L'auteur de La vie à la 
de Lorraine sous le duc Henri 11, a été cet 
rien. Pendant s x ans, il a vécu entermé, avec 
rurnisseurs et artisans de la mode, merciers, 
urs, pelletiers, gantiers, etc.. qui ont exigé 
de quinze mille fiches, [la pénétré peu à peu, 
science, leur métier, et compris leurs expres- 
i techniques, De ce commerce il a tiré un livre 
ir document, comme nous les aimons à l’Zn- 
édiatre où nous ne redoutons pas de guetter 
rands événements aux petites choses. Car 1l 
si mince détail qu'il ne nous semble faire par- 
égrante de la grande histoire, Ce livre est 
pertoire du xvu® siècle pour les créations, fu- 
parfois, charmantes toujours du goût français, 
hèse de la vie menée dans les hôtels dans les 
#aux à cette époque. | 
us n'entrons pas, avec cette patiente et sa- 
+ étude, dans une simple friperie. M Roy, 
possède à merveille cette épceque, habille 
5 costumes le monde ressuscité par lui qui les 
1, Rien de moins didactique et de moins sec 
2 présentation de ces mémoires et de ces fac- 
sde fournisseurs, qu'animent d’un souvenir, 
trait, d'une citation, d'un heureux rappro- 
ient de lettré, la vaste érudition de l'histo- 


1 glossaire des termes techiques employés par 
Ournisseurs et les artisans qui sera infiniment 
leux, à nousautres intermédiairistes surtout,ter- 
e l'ouvrage, Une table des noms de lieux et 
table des noms des personnes rendent la con- 
ion de ce livre de 553 pages particuliè ement 
e et f uctueuse, 
ne illustration documentaire, importante et 
de impeccable exécution,enrichit cet ouvrage 
I grand honneur à l'érudition désintéressée 
Maltres des études historiques et au gout et au 
X de lenr éditeur, ! 


_pauze a remarquablement réussi cette 


combler, avec l'ou- 


en ces chapitres 


gies. 


Henry Lapauze. — Histoire de l'Académie de 
France à Rome, tome 1, 1666-1801, tome Il, 1802- 
1910. Chez Plon-Nourrit. Prix : 100 fr. 

Cet ouvrage considérable, qui acoûté vingt ans 
de travail à l'éminent critique et historien d'art, 


conservateur du Palais des Beaux-Arts de la Ville 


de Paris, est basé sur une documentation souvent 
exploitée jamais encore avec cette ampleur et cette 
fidélité. Les matériaux de ce magnifique édifice 
proviennent en grande partie de la correspondance 
des directeurs de l'Académie de France à Rome, des 
chefs de service de l'administration des Beaux-Arts 


et de diverses archives italiennes. 


_Réunir les document à pied d’œuvre est tou- 
jours une joie pour un érudit, l'émotion des dé- 
couvertes le paie amplement de ses peines. Où la 
difficulté commence c'est dans la présentation, la 
mise en ordre de ces richesses. Cette seconde phase 
constitue l'architecture du livre: son intérêt, son 
utilité, son agrément en dépendiont. M, Henri La- 
mise en 
œuvre, Deux siècles et demi d'histoire se déroulent 


en pages animées d’une vie intense. Des noms sont 


rappelés que la mémoire avait perdus ; des figures 
ressuscitées d’artistes dont le crépuscule a suivi de : 
fort près l'aurore, mais à peu près tous les mai- 
tres qui ont compté, dont les œuvres ont victo- 
rieusement subi l'épreuve des années, se retrouvent 
Nous voyons ces maîtres partir 
pour la Ville Eternelle, s'y enthousiismer, s’y ins- 
piier,s’y instruire,s'y amuser et nême,tout arrive,s’'y 
plaindre Car ces conflits sans cesse soulevés de nos 
jours sont de tous les temps et de tous les directo- 
rats. L'affaire du billet de confession sous Natoire 
est un incident bien curieux et: dont M. Lapauze 
qui le met à jour complètement tire toute la subs- 
tance. | 

Ces directorats, il y en eut plus de trente : cha- 
cun à sa physionomie, Il y eut des directeurs qui 
furent célèbres, comme Coypel. Troy, Natier, Vien, 
Horace Vernet, Ingres, et plus récemmes { Hébert, 
Guillaume, Carolus Duran, et d’autres dont le ta. 
lent a été moins réputé et qui curent cepenclant les 
qualités qu'exigeait cette mission : tels que Errard 
Wleughels Suvée Thévenin Jls maintenaient l'ins- 
titution à une grande hauteur. 

En aucune main,à vrai dire, elle n’a périclité. Elle 


_s’est défendue parce quelle est essentiellement con- 


servatrice. Elle est généreuse et elle est indispensa- 
ble Elle correspond noblement à une véritable ne- 
cessité. En écrivant cette longue histoire si bien or- 
donnée, M Henry Lapauze a prononcé le plus vi-. 
brant des plaidoyers et la plus sincère des apolo- 


Ainsi quetant de choses du passé, elle subit les 
assauts des générations montantes en mal de re- 
nouveau : etelle y résiste Où trouver son équiva- 
lent ? Par quoi la remplacer qui la vaille, Elle 
offre — création royale si democratique — à l'en- 
fant du peuble que ses dons ont léu, d’une quié- 
tude parfaite de plusieurs années, dans le plus ad- 
mirable des décors. Ce solide ouvrage, d'un des 
plus fervents et des plus passionnés serviteurs de 
l'art, durant plus de mille pages, nous a acheminés 
à souscrire à son éloquente péroraison : 

« Née en 1666 de la volonté concordante de 
Louis XIV et de Colbert, respectée par la Révolu- 
tion — par toutesles Révolutions — magnifique- 
ment dotée de la villa Médicis par Bonaparte Pre- 
mier consul, maintenue par Louis XVIII, qui écarte 
les réclamations du grand Duc de Toscane, soute- 
nue, en dépit de vives attaques, par la troisième 
République, l'Académie) dec France reste debout, 


_ 


les écroulements et 


Jecteurs ratifieront cet enviable suffrag-. 
 Vain quis'est placé, en un ceurt délai, au premivt 
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rang d&ns la critique, la puésie et le roman, est un 
vainqueur que les aînés saluent et que les jeunes 
acclament : 
toute son œuvre en-est imprégnée. [l est bien du 


| nôtre et le xvine.siècle peut le revendiquer pour un 


de ses fils spirituels. Il en a la grâce aisée et libre,et 
ses “premiers écrits en ont l'effronterie irrésis- 
tible, 

Avec Aricie ou les vertus bourgeoises, il a renou- 
vélé sa nranière ; il a choisi un sujet grave et qui 
fait méditer ; il n’a pas que visé à être aimable, 
sceptique et enjoué, il à tiré de la vie sérieuse la le- 
çun de philosophie qu'elle comporte Il a dépeint 
un milieu bourgeois, en province — dans le sédui- 
sant Bordelais + ambitionnant de montrer, par une 
analyse à la fois fine et profonde des caracteres, les 
humbles et solides vertus qui le composent, et leurs 
contrastes, Car il n’est ni complaisant. ni fade. Mi- 
nutieux, scrupuleux à la manière de Taine, et ob- 
servateur ‘imaginatif à la façon de Balzac, il a dé- 
peiut, au cours d'un espace qui va de la Restaura- 
sion au temps présent, l’enchaîvement des faits et 
desactes, dans un même milieu ; décrit les accords 
et les complets, les répercussions et les incidences, 
les montées. Ce travail de 
composition et de décomposition nous est rendu 
d'autant plus sensible que le milieu est limité à 
une même famille ll se dégage de cet ensemble le 
secret des lois qui conditionnent la pérennité 
d'un pays, d’un peuple, d’une race. 

Les braves gers ne manquent pas, les Aricie sont 
plus rares. Renoncer, se devouer, souffrir en si- 
lence de son efface ment, être une sainte qui mourra 
incomprisé, — mais sa tâche accomplie — c'est là 
l’éclosion mystique d'une fleur exceptionnelle, et com- 
bien humaine pourtant ! M. Henriot a le prix du 
roman : mais Aricie a le prix de vertu, qui n a pas 
peu contribué à le lui mériter. 

Un beau talent y à contribué davantage. C'est 
que M. Emile Henriot. prend la peine d'écrire ; 
qu'il est châtié et clair ; que ses idées sont nettes, 
comme la forme si pure et si souple qui les épouse. 
Onva en confiance avec un tel guide, où il vous 
conduit, et quand on revient on sait où l’on est 
allé. Les personnages avec lesquels on a frayé 
restent vivants et familiers, Et la plus heureuse 
des surprises, c'est de les retrouver, au retour, au- 
tour de nous dans la vie, où il ne nous manquait 
que de les remarquer et de les comprendre, 


L'écri- 


signe évident de son parfait équilibre : 
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BIBLIOGRAPHIE 


. Pour Gabriel Vicaire. 


. Jean Vicaire, 21 avenue e Joi nville, à Saint- 
r des-Fossés (Seine) exécutant un travail biblio- 
hique sur le poète Gabriel Vicaire serait dési- 
de consulter les publications ci-dessous, qui 
quent cu sont incomplètes à la Nationale et à 
senal ; il serait infiniment reconnaissant aux 
ermédiairistes > qui, les possédant ou conrais- 
leur existence, pourraient le renseigner et les 
*rcie à l'avance : 
- La Joute, revue hebdomadaire de la jeunesse, 
itifique et littéraire, fondée en 1872 ; 

La Plage normande illustrée (Fécamp) année, 
l'; 

- La Normandie artiste ( « Rouen théâtre » ct 
ge normande réunis »} 1891 et suite (à partir du 
MES cs 

 Elet {revue hongroise], anrée 1895 ; 
- Le Semeur, revue littéraire et artistique, à 
15 de janv. 1895; 

- L'Album, journal artistique et littéraire (Mar- 
e) Alf. Daurigny, direct. années 1890-1891 ; 

- La Revue Moderne, littéraire, artistique et 
ale, année 1591 (n°6, 7, 8 seulement) ; 

- La Revue moderne, littéraire et politique 
te de la précédente) année 1892 (n°5 19 et 27 
ement); 

N. &1 bressan illustré, jouinal de l’œuvre de 
bre de Noël 1e année (1890) ; 3° année (1892) 
site ; 

- Le Scapin, littéraire, artistique et théâtral 
is) G. Raymond, directeur, 1886 et suite ; 

- La Ruche, année 1885 ; 

- Revue de la Poësie, organe de l’Académie de 
tes de 1865 à 1876 inclus ; 
- L'Echo de la Semaine, politique et littéraire, 
79 à 117; n% 314 à 366 et après 1898. 


"AUL-ANDRÉ LEMUISNE. — Gavarni, peintre et 
ographe,t. |**, 1804 1847. Chez Floury. 
Jans la réputée collection Floury, consacrée aux 
nds artistes de ce siècle, Gavarni devait entrer. 
iCcupe-t-il pas dans l’histoire de l’art et de la 
parisienne une des premières places sinon, dans 
genre, la première ? 1! y voisine avec Daumier, 
is peut-être a t-il plus que Daunier, qui possé- 
{la puissance et la synthèse, une intelligence 
_ s'est rarement rencontrée, ouverte à ce degré, 
3 le crayon d'un dessinateur. On souscrit avant 
l, aux premières lignes de l'étude considérable 
: M, Paul-André Lemoisne lui consacre : 
. Parisien de race, p:intre de mœurs subtiies et 
sinateur admirable, satiriste indulgent doublé 
n penseur profond, tel nous apparait, avec le re- 
du temps, Gavarni qui fut certainement l'un 
plus féconds et des plus originaux du xixe siè- 
»: 
z'est à le démontrer que va s'employer le biogra- 


e, en ces pages dont la richesse documentaire de 


lustration fait un véritable musée. Les planches, 
ssins ou croquis, heureusement choisies ont été 
idues dans là perfection, On ne saurait jamais en- 
te louer, dans un ouvrage tel que celui-ci, qui est 
pelé à faire connaitre sous tous ses aspects, un 
and artiste, le souci de son irréprochable réalisa- 
ni. Mais l'éditeur Fioury y est passé maître, qui a 
ulu, depuis vingt ans, avec un éclectisme, dont 
Pprobation des amateurs et des lettrés le récome 
nse, servir la cause de l’art moderne, 


. 
- 


La vie et l'œuvre de Gavarni ont été déjà l’objet 
de remarquables études, M. Paul-André Lemoisne 
y ajoute, outré une forme toute personnelle, une 
documentation de première main. Judicieusement 
ordonnée, ce tome premier s'étend naturellement 
sur la jeunesse de l'artiste, sa formation spéciale, 
dans un milieu, où, du dessin, il n’apprend d'abord 
que la rigueur géométrique, dont il se débarrassera 
ensuite par la découverte qu'il fera 4u pittoresque, 
des paysages qui l’énivreront ou les femmes qui le 
subjugueront. Ce sera à la nature,sa seule étude, dé- 
sormais, que Guillaume-Sulpice Chevalier deman- 
dera, en souvenir d’un site enchanteur, le pseudo- 
nyme dont sa gloire fera un nom immortel : Ga- 
varni. Ces premières étapes de sa vie si intéressantes 
sont délicieusement racontées, dans ce livie, qui 


. nous mène ainsi à Montmartre, qui a eu les pré- 


mices de l'artiste naissant, alors qu'il prélude par 
ses exquises vignettes de mode à son élégante vi- 
sion des mœurs. se 

L'attrait est vif, d'assister au développement de 
ce talent si finement doué, si librement observa- 
teur, quis'élève en s'affranchissant quel que soit le 
moyen dont il dispose ou le travail qui lui est com- 
mandé. 

Portraits, si justes de dessin qu’on en arriverait à 
penser à Ingres, planches satiriques, lithographies, 
croquis pour les bois d'illustration, vignettes ro- 
mantiques, pages d'albums, costumes pour le théâ- 
tre, séries de types dans toutes les catégories so- 
ciales : l'abondance de son talent est sans borne et 
jamais rien n’en rompt la merveilleuse unité. 

Sur les « séries » : les Ætudiants, les Débar- 
deurs, le Carnaval — dont Gavarni a été le rénova- 
teur — les Griselles et les Loretles, qui n'ont ja- 
mais eu d'historien plus renseigné et plus fidèle ; 
sur ces autres « séries », d’une philosophie moins 
souriante (car à mesure qu'il faisait le tour de la 
vie, il en sondait l'amertume) : les Enfants lerrs- 
bles, les Fourberies de femmes, M. André Le- 
moisne, s’appesantit avec une complaisance qui 
nousjravit. C'est qu'il ne sépare point la légende 
du dessin ; et qu'il suuligne exactement, tout ce 
qu’il entre d'humanité vécue dans ces scènes que le 
plus habile des crayons a tracées. 

Le journal de l'artiste a été largement mis à con- 
tribution par le biographe, et nous y gagnons de 
voir que le dessinateur s’appuyait sur un véritable 
historien des mœurs. Et que, mème n’eut-il jamais 
dessiné, mais écrit, il nous aurait laissé des por- 
traits ressemblants et des scènes achevées. Elles 
sont la trame de son œuvre dessinée et nous révé« 
lent le secret de sa justesse et de sa profondeur. 
Balzac l'admirait qui sentait que celui-là, aussi, 
avec son crayon, faisait surgir pour Ja postérité, une 
autre Comédie humaine. 

A tant de titres : art, pittoresque, ou philoso- 
phic, c'est un beau grand livre que ce Gavarni et, 
tout de suite au-dessous de l’ensemble que forment 
ses œuvres réunies — c’est le plus beau monument 
qu'on ait er.core dressé à la mémoire de l'illustre ar- 
tiste, 


Docteur CaBanës. — Au chevet de l'Empereur, 
ouvr:gn orné de nombreuses illustrations. Chez 
Albin Michel, 15 fr. | 

« Napoléon est la synthèse d'un tempérament 
pathologique, Né d’une double souche arthrirtique, 
il condense, en sa personne, diverses manifestations 
de ce tempérament et il meurt de son arthri- 
tisme > et d’un cancer. 

Le docteur..Cabanès{)@près une remarquable 


F 


étude du sujet, qu'il a heureusement choisi, fait 
sienne cette conclusion, 

La thèse qu'il s'est proposé de défendre : c'est 
que Napoléon offre un.exemple type de ‘l’asso- 
ciation du cancer et de la tuberculose qui a été 
longtemps niée 4« La coexistence de ces deux 
affections est un fait réel, et ce fut le cas pour Na- 
poléon, 

Pour le public médical cette discussion, qui crée 
l'unité du livre, sera la part la plus importante, de 


cette étude, Les lecteurs, plus nombreux d’un pu- 


blic moins spécialisé, trouveront un autre attrait 
non moins neuf, précisément à cette etude clini- 
que. 

Nous lisons ainsi une vie de Napoléon qui ne 
ressemble à aucune autre : c'est par ses maladies 
qu’il nous est présenté, par sa diathèse, par ses 
hérédités. Le docteur Cabanès est un historien trop 
avisé pour avoir restreint ce cas à un examen pa- 
. thologique. II ne sépare l'homme depuis son en- 
fance jusqu'à ss mort, d'aucune des circonstancesoù 
il s'impose à notre esprit. Combien de faits, com- 
bien d’actes de son existence fabuleuse sont condi- 
tiontiés par l’état de sa santé ? Explique-t on sa 
tentative de suicide ; sa dépression de 1812 ; ré- 


sout-on l'énigme de Waterloo ; comprend-on toute 


l'héroïque grandeur de la lente agonie de Sainte- 
Hélène, si l’on ne médite pas sur les problèmes 
pathologiques que le docteur Cabanès pose et ré- 
soud ? 

Napoléon n’est pas que le produit de sa dia- 
thèse et l'arthritisme tuberculeux, cocxistant avec 
le cancer, ne façonne pas un homme de sa trempe, 
mais cette observation permet de comprendre 
cominent, en les phases les plus décisives de son 
existence, cette diathèse joua le rôle qu’on assigne 
d'ordinaire, dans les tragédies, à la fatalité. Un 
caillou dans la vessie de Cromwel... vous savez le 
reste, [Il en est de même pour Napoléon. 


Celui qu'on a appelé « l'homme du destin > — 


et d'un destin qui fut le nôtre puisque ses mains 
puissantes pétrissaient notre nation — n'était par- 
fois que l'homme de ses maux chroniques. Miche- 


let souscrirait à l'histoire de Napoléon renouvelée 


par l3 Dr Cabanès, d'une façon si originale et qui 
n'altire en rien, cependant, la figure légendaire 
du héros : la science qui la commente l'illumine. 


Lés Cahiers verts 


Cette collection dirigée par M. Daniel Halévy et 
publiée chez Bernard Grasset a pris une impor- 
tance légitime dans Ja littérature présente. Nous 
aurons à y revenir dans un article d'ensemble. 

Pour ne parler que des derniers livres à succès 
que cette série comporte, citons : ; 

François MaurIAC : Gertlrix ; 


H, de MonNTHERLANT : Le Paradis à l'ombre des 
épées ; ‘ 
Claude Aer : Feuilles persanes , 


Pierre DomiNiQuE : Notre-Dame de la Sagesse ; 
Albert THIBAUDET : Les princes lorrains ; 
Princesse Bisesco : Le perroquet vert ; 

Raymond Raoicuer : Le Ba! du comte &'Orpel, 
qui est le roman dont la critique est particulicre- 
ment occupée, 

Nous avons parlé déjà : de l'Eloge du bourgeois 
français, de \. René Johanet ; de la Femme te 
Judas, d'Albert Malauric ; de Colin Mailluri, de 
Louis Hémon, toujours dans cette collection des 
Cahiers verts composés si heureureusement, 


. DEMANDES | 


On désire acquérir les brochures du Li 

| Bugeaud sur l'Agriculture et l'Economie polingt 
ou sociale ; priere adresser les offres à Mme Fer 
Bugeaud d'isly, 9, rue de Penthièvre, Paris. 


On désire acquérir des #eltres autagraph:® 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Mani 
Antoinette, Napoléon 1er et l'Impératrice Joséphim 
Ecrire ou s'adresser à La Renue Les Aulogratia 
6, Square du Croisic, Paris XVe. 

Féret et fils, 9, rue de Grassi, Bordeaux, demo 
dent : La Créole de la Havane, de Fetnan C: 
ballero (Paris, Maillet, 1863), et Nouvelles Anlu 
louses, du même (Paris, Hachette). 

Un abonné peierait un très bon prix les antét 
1880 et 1881. 


‘ 


[. — Guyot. Traité des Offices, 1786. , 

II. — Mémorial des Tailles, 1725. | 
_ NT. — Code des Tailles, 1761-1783, 6vol. 

Neutbourg, Boën, Loire, 


Un abonné demande un exemplaire de Geoix 
Duplessis : 

Cat2logue de l'œuvre d'Abraham Bosse, Pi", 
Rapilly, 1859 Gr. in-80, (Tirage à part de là (* 
vue Universelle des Arts), | 

Faire offres à G. A. M. à l’Intermédiarrt. 
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; 


Beoraes Govau, de l'Académie française. — Une 
vpée mystique, les origines -religreuses , du Ca- 
Wa. Chez (xrasset. 

L'idée religieuse est le point de départ de la co 
nisa ion du Canada. Les Canadiens ne l'ont pas 


tliée, chez qui, encore aujourd'hui, la foi est si 


goureuse, C'est surtout par là qu’ils se rattachent 
l'ancienne patrie : « Nouvelle France », ils. sont 
cienne France. 
jacques Cartier et Samuel Champlain,bons çatho- 
ges, ont planté le drapeau en mème temps que 
. croix, mais ils courent la belle aventure, et 
ème l'aventure fructueuse. La Compagnie des 
mn! associés qui les suivit sous Richel'eu a un 
tre objectif, et seulement alors la conquête com- 
wnça. Île allaient non plus chercher la fortune 
ais enrichir des âmes : c’étsient des apôtres 

M. Georges Goyau qualifie d'épopée mystique 
te conquète par la foi.Sun livre en est la démons- 
ation lumineuse. A la séduction de la forme, chez 
tmaître de l’histoire religieuse s'ajoute cette éru- 
tion loyale et nette, qui donne à ses thèses [a sé- 
irité et l'éclat. Il séduit, mais cette séduction ne 
içoit point, elle mène à un but ; elle est une ac- 
gisition, un enrichissement, Îl y a intérêt pour les 
fançais actuels à savoir, avec: tant de certitude, 
que fut la naissance, d un caractère si profondé- 
lent chrétien, de cette terre où le rayonnement de 
: heures lointaines subsiste. Le lien qui n'a cessé 
trous unir au Canada est mystique, et l'est de- 
turé Les destins changeants de la politique n'ont 
x le rompre. I! faut lire le livre admirable de 
éminent historien pour comprendre comment il 
it durable et si fort. 


Maurice Taimeyr. — Za fénébreuse affaire La 

ncière. Clmez Perrin, 7 fr. 

La vie nous offe des romans vrais autrement 
Xlpitants que ceux que l'on invente. C’est le cas 
tour l'effaire La Roncière qu'avec son vigoureux 
ilent, M. Maurice Talmeyr vient d'évoquer 

[s'agit de lettres anonymes qu'on imputa à un 
ficier, M. de La Roncière qui, d’ailleurs, finit par 
‘en déclarer l’auteur pour se rétracter plus tard, et 
l'un jury condamna conime étant bien leur au- 
tur, de mème que l’auteur d’une tentative de vio- 
ce sur une demoiselle de Morell 

Cette demoiselle de Morell présentait tous les 
atactères généraux de l’hystérie : le mensonge et la 
ssimulation, Cependant l'officier fut condamné. 

On lira encare aujourd’hui avec un vif intérêt 
‘lle cause célébre restée aussi passionnante, dont 
f Maurice Talmeyr s’est fait, avec un art con- 
emmé et ure granle impartialité, l'historien. 
l'impression qui se dégage pour nous, de son ex- 
posé : c'est que la condamnation de M. de La Ron- 
tire fut une erreur judiciaire effroyable. Toutefois 
LE Maurice Talnieyr semble d'un autre avis : ilest 
Vrat qu'il examine ce cas, à notre sens, psycholo- 
gique et physiologique dans l'atmosphère politique 
u moment, sans que cette extension projette, — 
Oin de là — une nouvelle lumière sur ce procès 
âämeux dans le domaine de l2 psychologie. 

M. Maurice Talmeyr ne veut.pas que l'hystérie 
explique tout : c'est entendu ; mais elle paraît sin- 
Bulièrement expliquer l'affaire La Roncière. 


Raymonn Raniouer. — Ls bal du. comte d'Orgel. 
Chez Grasset. | 
: Les romans sont|a passion du jour : le choix de 

. . t. - se - o  : e 
ceux qui paraissent . dans les éditions Grasset justi- 
fient cet engouement. On mene un bruit énorme 
autour de ceux du jeune Raymond Radiguet. 
Tiendra-t il, se demandait ou, après ce premier li- 
vre d'une surprenante précucité ; le Diable au 
corps ? il a tenu et au-delà, avec le Bal du comlie 
d'Orgsl Quelle carrière de romancier eût été fa 
sienne si un implacable destin ne l'eut fauché en 
sa fleur. 11 s'était déjà renquvelé, çe qui est la 
marque d’un esprit supérieurement doué. Le Bal 
transporte le lecteur dans la société mondaine, au 
lendemain de j'armistice. Il suffit de quelques 
traits d'une remarquable justesse pour dépeindre 
ce milieu et le dater. Le romancier y a montré 
ses pénétrantes facultés d'analyse. Sa sensibilité 
intellig:nte, remontant aux sources classiques, lui 
a dicté un livre d’une beauté sobre, dépouillée, 
nue, une œuvre pure et raffinés. Le style en est 
précis, vigoureux, substantiel, sans bavure. il n'y a 
pas un mot de trop en ces pages, il n'y a en pas 
un qui n'y soit pas proprement employé. 

On a dit que Raymand Radiguet avait refait la 
Parsncesse de Clèves — avec cette femme qui ap- 
pelle à son secours son mari quand elle se sent 
saisie par le vertige de l'amant. Les situations 
amoureuses sont moins variées qu'on ne le sup- 
pose. L'auteur du Æai du comie d'Orgel a pu la 
rencontrer ailleurs que sous la plume de Mme de 
Lafayette; ses personnsges sont vus et pétris er 
pleine vie. C'est un bien grand livie que cette œu- 
vie courte que le génial adolescent eut. à peine le 
temps d'achever. | 


Marquis ve Noaues. — Le Camte. Molé 1781- 
1855. Sa vie, Ses mémoires. Tome troisième, uvec 
deux photogravures hors texte. Chez Champion. 
2a fr. 

Ce troisième tome des « Mémoires de Malé » 
comprend iss années 1817 et 1818, qui furent parmi 
les plus laborieuses de la Restauration, quant aux 
conflits intérieurs des ministères et aux intrigues au- 
tour du trêne. Le cemte Molé apporte de curieuses 
révélations sur cette époque 

11 se défend d'écrire en historien — lui qui fai- 
sait l'histoire — il ne veut être qu’un homme bien 
placé pour tout savoir et tout voir et qui se raconte 
au fil de la plume. Mais comme, précisément, sa 
plume est aussi peu serve que spirituelle, sa docu- 
mentation de première main, son indépendance im- 
pertinente et hautaine, et sa mémoire trés fidèle 
expliquent que ces ‘pages aient autant d'intérêt que 
d'agrément. | | | | 

Il est curieux de voir cet expose politique des 
événements, traversés des souvenirs ‘intimes du 
comte Molé. L'amour a tenu dans sa vie uue place 
qu'ilse plait à exugérer avec une vanité d'homme à 
bonnes fortunes. [1 s’agit d'une dame A... Rendez- 
vous mystérieux, trausports de l'âme, orages céré- 
braux, tourments et joies de l'aduitére : rien ne 
manque à ce roman d'une passion si forte qu'il 
avoue qu'il ne faut rien moins que les graves sou- 
cis de la politique, pour parvenir à lui donner quel- 
que apaisemout. Qui est cette dame A... 

Des pointes acérées se rencontrent fréquem- 
ment dans les mémoires du comte Molé qui n'aime 
pas le roi. À la suite d'une lettre fort intéressante (et 
sans doute inédite) adressée par ce souverain à son 
frère, le comte Melé écrit : | 

e Louis XVII était tout entier dans cette lettre ; 


fausseté, faiblesse, insinuations mordantes contre 
son frère qu'il avait toujours détesté, verbosité, 
prétention au bel esprit visant au style sans savoir 
seulement construire sa phrase, citations histori- 
ques, enfin et surtout grand étalage de cette sa- 
gesse qui dans la vie privée arrange les duels, 
comme dans la politique, elle voue aux conces- 
sions ». 1. | 

Nous serions tentés d’être moins sévère pour 


cette lettre qui fait le plus. grand honneur à l'es- 


prit du roi et même à son style, quoi qu'en dise le 
comte Molé, puriste sévère et lui-même excellent 
écrivain, Ce jour-là, il devait être de bien méchante 
humeur ; peut-être l'affolante madame A... avait- 
elle échappé à la chaleur de ses étreintes. 


Léon Treich —. Almanach des leltres francaises 
ei étrangères, sous la direction de Léon Treich. 
Première année 1924, janvier, février, 
Crès. 15 fr. | 

La chronique des lettres que dirige M. Léon 
Treich dans l'Eclatr, a révolutionné le genre. Le 
mouvement littéraire s'y reflète avec une vigueur, 
une couleur, une intensité, une vie extraordinaire, 
Curieux de toutes les manifestations dont il est 
l'écho fidèle, de toutes les œuvres qui éclosent 
dans les diverses écoles, renseigné sur les bruits, les 
projets et les querelles du monde des écrivains, il 
concourt à leur historique avec un grandissant 
succes. # | 

Devait-on. laisser s'envoler ces feuilles éphé- 
mères,ce qui est le propre de tout ce que le journal 
imprime, qui meurt du matin au soir ? Pie 

C'eut été iâcheux : l’Almanach des lettres qui 
paraîtra. à chaque saison, conjure cette perte. Une 
table très complète des noms cités permet de se re- 
troaver aisément dans la masse considérable de ces 
documents brûlants de fièvre et palpitants de vie, si 
intelligemment et si libéralement rassemblés, par 
Léon Treich, : Le Pit ide.. | 


Chanoïne Uzureau, — Une opération de haute 
police à Angers (1799) Angers, 
3 Îr. 50 | sta 

Après la tragédie, la comédie. La ville d'Angers 
a vu se dérouler dans ses murs les scènes les plus 
tragiques de la Terreur et de la guerre civile. Ces 
horreurs s'apaisèrent graduellement sous le Direc- 
toire, mais il manquait aux Angevins amis de la 
gaieté un scénario comique. Le citoyen Moreau, 
commissaire du Directoire près l'administration 
centrale de Maine-et-Loire, se chargea de leur 
offrir. [1 s’agit d’un officierde l'armée républicaine, 
transfiguré par la grâce de Moreau et pour avoir un 
pied dans le camp e inemi en faux chouan, sous le 
nom de € chevalier de Sotonneau », Arrêté par les 
ordres du mème Moreau après un simulacre de fu- 
rieux combat pres de Segré, il fut interné à la Ros- 
signolerie-avec des chefs de chouans (des vrais ceux- 
la), auprès desquels il servait de niouton, puis il 
s'évada dans des circonstances 1ocambolesques. 

M. le chanoine Uzureau, toujours à l'affût des 
curiosités révolutionnaires, à fait bonne chasse une 
fois de plus. 


mars. Chez 


. Neutbourg, Boën, Loire. 


Sireaudeau, 
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On désire acquérir les brochures du Maréh, 
Bugeaud sur l’Agrieulture et l'Economie politqu 
ou sociale ; prière adresser les offres à Mme Fa4 
Bugeaud d'isly, 9, rue de Penthievre, Paris. 

+ 3 +" | CF dr PR RTT - 

“Où désire acquérir des lettres autographis 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, War 
Antoinette, Napoléon Ier et l’Impératrice Joséphine 
Ecrire ou s'adresser à La Revue des Autographe 
6, Square du Croisic, Paris XVe. 


. Féret et fils, 9, rue de Grassi, Bordeaux, dem 
dent : La Créole de la Havane, de Fernan (1 
ballero (Paris, Maillet, 1863), et Nouvelles Anir 
louses, du même (Paris, Hachette). 
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‘Un abonné paierait un très bon. prix. les ans 

1880 et 1881, . hate à , 
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I. — Guyot. Traité des Offices, 1786, 
Il. — Mémorial des Tailles, 1725. 
LIT. — Code des Tailles, 1761-1783, 6 vol. 
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Un abonné demande un exemplaire de Gesie* 
Duplessis : . d 

Cat2logue de l’œuvre d'Abraham B'sse, Re 
Rapilly, 1859, Gr. in-89. (Tirage à part de li?" 
vue Universelle des Arts). 

Faire offres à G. À. M. à l'Intermédiarrt. 


On achèterait ouvrages et gravures sur Or 
de Malte, Faire offres à M. Boudout, 66, Boulevil 
Saint-Germain à Paris (Ve). 


M. G. Bélien, à Croix Marc, par Molteïi" 
(Seine-Int.), achèterait les œuvres de] losp! 
Guet, janséniste (1649-1733). Faire offres. 


On demande la Grammaire des Grammit® 
de Girault-Duvivier, Chez Cottel, 1836, 
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Une colonne bois sculpté, travail Le 
hsuteur 2 m. 26, circonférence © m, ls ji 
congolais, pièce unique pour musée DU oder 
Faire offres à My de Gournay, Clarques, P?! | 
touanne) P(Hel Calais. pa: RÉ : 


BIBLIOGRAPHIE , à tion. Elle avait plaidé jusque-là Ja cause de l'em- 
| is à pereur près du roi; elle plaide, à présent, la 
cause du roi près de l'empereur. Eile est réellement 
l'âme des conspirations et des complots contre l'or- 
Le Mani | dre des choses qui tente de s’étah'ir. Sa bonne foi 
T'ENÔTRE. — Martin, Le visionnaire 1816-1834. | est absolue La tradition monarchique identifie de- 
Perrin, 7 fr. puis toujours, les intérêts du roi avec ceux de la 
Linconnu commanda ä un paysan de Gallar- | nation, Etle souhaitait qu'un Congiès armé, qu'urie 
. &« Martin, tu vas aller trouver le r0F pour | sainte alliance des peuples se dressât contre les 
dur qu'ilest en danger » Puis l'inconnu dis À hrincipes' destructeurs des traditions séculaires, 
°*, à plus euis reprises. il réxpparut pour done 11 fallut attendre vingi-trois ans par faire con- 
Martiu le mème ordre Cet envoyé était | courir le mécontentement des puissances inquiètes 
unge Raphaël. Martin est conduit à Paris, Où, | à la restaurat on du vieil ordre français modernisé, 
svereut, on le mène d'abod à Charenton, | Marie. Antoinette souhaitait, dès 1792, l'événement 
oi a la curiosité de voir le visionnaire et lui qui ne se produisit qu’en Eee 
de IMmprademment une audience curiosité que La reine ne manquait donc pas d'esprit politique : 
nnenis exploiteront. Ce que Martin Jui a dit, plus virile que le roi, plus fidèle que lui aux princi- 
— tête à tête, est proprement absurde : Mar- pes fondamentaux de la monarchie, les seuls qui 
jen est pas moins le lion de 1810. | devaient guider un souverain, lequel ne pouvait sé- 
son l’oublie, Îl en est désolé il s’hibituait à parer Sa ovronne de la nation.” File précipita les 
rpulatité ; mais ses prophéties grossieres tru- | événements qu'elle voulut conjurer ; il se fussent 
5, bloffs et pamphlets, font leur chemin. La | Lisquits quand mème. Elle a été vaincue, eile à été: 
ance à la survie de Louis XVII s'en sert comm? | condamnée — non sur les ignobies et stupides accu- 
\ vehicule, L'instore de Naundortf se trouvé | éytions d'un réquisitoire patual et haineux, — mais 
| co fluer avec celie de l'illum.né roublard, À eur quatre giels trés précis, d'intelligence vec 
ndoitf et Martin sé rencontrent, si b'en faits À J'ennemi qui sont fondes et ne la déshonorent 
r se comprendre Martin écrit de Naurdorff : | Fa 


as. 

née Ve nuls AU SERRENETE Si j'é resté long- É l'es ennemis de la Révolution, à l'étranger 
ps avec lui. Je l'é recounu a une marqu£ ?. n'étaient pas, aux yeux de la reine, les ennemis de 
, Lendtre qui conte,avec son incomparable mañ- À 13 France : 1ls n'étaient que les énnemis de la Ré- 
“et la séduction de son style, cette histoire, | olution en lranée EUR. ? 
rie par là, directement, sur des documents nou Cette thèse est soutenuetrès brillamment dans cet 


L . » \ 16 ù TT 1 & de? , ‘ 

NX. ee dEpAS 0e Naurdoiff à Paris. fl faut les | important ouvrage où rien n'est laissé dans l'ombre 
site pour foiter un jugement sur la façon dont | Gù négligé des découvertes documentaires les plus 
roger pruss'en s'est révélé le Dauphin. Eee à | 
e livre est dedié à M -de Manteysr, c'est dire 

quel côté G lenûtre s'est range. Îl d‘mon- 

que Martin eut une influence sur Naundoïff en Le vicoure De NoaiLlxs, — Lu mère du grand 
sers qu'il l'ioc'ina à parier, lui aussi, de son | Coxdé, Charlotte- Marguerite de Montmorency, 
in erce avec les anges : ce qui b'es<a l’orthsdoxie princesse de Condé. Ch-z Emile Paul,.15 Fr 


ses partisans catholiques His veulatent bien qu'il M. le vicomte de Noailles poursuit {a série de 
le Dauphin, aais non le propheie insprié du | <es helles études historiques, pat un nouvel ouvrage 
ssoger céle te Cette prétention sacrilège et-bis- | sur la file du dernier conrétible de Montmorency, 
nue dépassait ‘es lintes de leur crédulité la plus | Ja prince-se dé Con'ié, mère du v:inqueur de Rocroiï, 
miliante, Sa personnalité est inséparable des grands événe- 

a \ ments de ce temps. De la plus haute naissance, 
Jeanne Armanp Bourerour. — Le rôle politique de d'une grande beauté, aux agréments du corps joi- 
:rre-Antoinette, avec deux p'anches LOrS-Lexle. gnant ceux de l'esprit, elle fut fètèée comme elle en 


:z Champion, 25 fr. était digne. L : | 

LI nous a été donné de lire sur Marie-Antoinetle Henri LV l'aima toilement et usa d'un stratigème 
it de pamphlets et Lant d'apoiogies sous couleur | qui eur réussi avec d'autres qu'avec le prince de 
iludes, qu'onéproute une bien grande satisfaction Condé auquel le roi la maria, mals ce hautarn sel- 
lisant, enfin, un ‘ivre d'histoire. goeur n'était pas de ces complatsants qui estiment 
L'auteur s'estelforcéeà une coinplète impartialité; | 4 honneur de partager avec les Ua, I 'enleva sa 
ke s'est informée aux sources authentiques ; elle a | femme et ne rentra en FANES-QU'EPTES l'asassl al 
nfionté, pesé, Juse, sa iscomiplaisance,sans partie de Henri IV, On connait le rôle de Condé dans les 
is. De quelle nusston la cour d'Autriche avait- | troubles, sou hostilite frondeuse, son 1nCarcération, 
le charué ia future reine de France, ceile-ci | que sa femme partage?, à Vincennes et à la B:stille 
ant « un g2ue d'aihiance 2. elie lc savait, et VO :i- La priicesse est l'une des héroïnes de ve temps fe . 
trempiir sa uission. Faire grande la maison conden prruesses, et SANSS JAMaäals se départir des 
Autriche avec la Fr'nce commx alliée contie la colides vertus dont elle était parée. Cette partie 
use grandissante : ce n'était pas trahir sa patrie de sa vie est traitée avec beaucoup de charme cet 
‘adoption : les événemerts ont démontré depuis | d’:grément. ee 
ue c'était la serv'r. Mais du temps de \arie-An- Son existence s'achève en 1650, sans cesser Ja- 
nette, cett+ pohtique me railiait p+s tous les mais d'intéresser, tantelle es: intimement confon- 
JHrages et comine ôn la soupçonnait den être | due avec cette période illustre de nos annales, 
instrument, elle fut combattue, et la même impo- d — à 

uiatité ergt ba, a afin, et cetie politique et la 
éine — € l'Actrich'enne ». La Kevolution y puisa 
in aliment vital, 

A partir de 1780, pour Marie-Antoinette la politi- 
lue extérieure n'existe plus dit exceillemment l'au- 
eur, qu'en fonction de sa lutte contre la Révoiu- 


Le comTE pe LA BiDOyÈRE et LE BARON ANDRE DE Ma- 
ricouer.— Origine d: Chastellux et de Charles 
de la Hétoyère. Chez Esnile Paul, 52 fr. 

Dans ce livre, deux grand cœurs se dépeignent : 
celui d'un de solüat impérial et celui 
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de considérer les Bourbons comme leurs souve- 
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d'une femme, épouse admirable. Ils sont, tous deux, 
d'un beau sang et ne le font point mentir. 

La  Bédoyère a épousé une Chastellux, mais 
nous avons à peine entrevus l’idylle que la tragédie 
commence. 

Les Chastellux sont restés fidèles aux princes. 

La Bédoyère a embrassé, avec un patriotisme pas- 
sionné, la cause de l'Empereur, Il a servi la 
France dans son nouveau maître, pour la prospérité 
du pays et la gloire qu'elle lu: doit. Mäis voici 
l'heure des revers. La fortune trahit les aigles, 
Napoléon a signé l'acte d'abdication. 

Un drame de conscience se joue, d’une grandeur 
poignante. Les Chastellux qui n'ont jamais cessé 
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On désire acquérir les brochures du a | 
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. On désire acquérir des /elires autom 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, 
Antoinette, Napoléon Ier et l'Impératrice lo 
Ecrire ou s'adresser à La Renue des Auto 
6, Square du Croisic, Paris XVe, "+ 


rains, le: attendent, Pour Charles de la Bédoyère, 
l'abdication de l'Empereur entraine sa démission, 
mais il lui en coûte de voir des étrangers dicter des 
lors à Paris, Tous, autour de lui, le pressent de 
suivre l'ordre du destin, et noblement, il accepté de 
reprendre sa place dans l'armée, On sait ce qui ad- 
vint en mars 1815, à l’arrivée de Napoléon, débar- 
qué de l'île d'Elbe La Bédoyère est envoyé contre 
l'Empereur, il le voit ; l'ancien prestige opère ; im- 

ulsif, il le suit et, avec son régiment, l’escorte à 
Paris, West au Champ de mai ; il est à Waterloo, Il 
prononce à la Chambre des pairs un des plus cou- 
rageux discours que l’histoire parlementaire ait en- 
registrés. Sa famille prévoit qu'il est perdu. .Sa 
femme, la mère de sou jeune fils, qui est si digne de 
lui, par la haureur de son dévouement, tremble 
pour lui. C'est pour la revoir, avant de s'en séparer 
qu’il revient à Paris, où les espions l'ont débusqué. 
C'est le procès, où 14 fait si grande figure, c’est sa 
mort en soldat, puisqu'il à fallu à la Restaura- 
tion cette victime de son attachement à un idéal 
vaincu. 

Ce récit, solide, émouvant, vivant, s'appuie sur 
des témoignages irréfutables, sur des . documents 
d'archives farmiliales inédits, M, de la Bédoyère 
peut dire de la lecture de cet ouvrage : « Il s'en dé- 
gagera non seulement un sentiment de profonde 
sympathie pour la victime de ce drame, mais aussi 
a pieuse admiration pour le courage de ma grand’- 
mère, 

Pour tout ce qu'il contient d'inédit sur ce drame 
inoublié, le livre de MM. de La Bédoyère et de Ma- 
ricourt, apporte à l'histoire de ces temps troublés 
une contribution précieuse. Et quel roman inventé 
pourrait passer en intérêt ce récit authentique en 
ses moindres expressions P : 
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: Féret et fils, 9, rue de Grassi, Bordeaux 
dent : La Créole de la Havane, de Fe 
ballero (Paris, Maillet, 1863), et Nou / 
louses, du mème (Paris, Hachette}, 


. On désire acquérir le tome II du 1! 
neille, édition de 1723, en cinq volumes, 4 
dam, chez Honoré et Chatelain, P- 
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11. — Mémorial des Tailles, 1725" 
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Duplessis : 

Catalogue de l’œuvre d'AbrahamB9ss 
Rapilly, 1859 Gr. in-8°, (Tirage à-part 
vue Universelle des Arts), ne 

Faire offres à G. À, M. à l'Zn{ermeaim 


On achèterait ouvrages et gravuress 
de Malte, Faire offres à M, Boudout,.66% 
Saint-Germain à Paris (Ve 

— , à d LS 
= ‘rs 

M. G. Bélien, à Croix, Marc; par 
(Seine-Int,), achèterait les œuvres we" 


ra Guet, janséniste (1649-1733): 
MarcEL ArnAc. — Le Brelan de joie, illustré, \ 
Chez Grasset, 

Et après tant de romans psychologiques, tant de 
cheveux coupés en quatre, tant d'analyses et de 
publicité, c’est un repos qu'un livre de haulte 

raisse comme celui de l’humoriste Marcel Arnac, 
C'est, d'un bout à l'autre, les joyeuses gauloiseries 
de nos aînés qui riaient apyès boire à ventre dé- 
boutonné. La verve est drue, et ce n'est pas pour 
tous les Âges. Mais on rit,on ne peut pas ne pas rire, 
et le vrai rire qui sonne franchement est toujours 
sain, Oue Marcel Arnac en soit remercié — mais 
priez les enfants de sortir, 


’ 


‘00 
On deinande la Grammaire des Gi 
de Girault-Duvivier, Chez Cottel1880; 

RE À 


Une colonne bois) seulptefstrayai 
hauteur 2 m, 26, circonferencen 
congolais, pièce. unique pour r 
Faire offres à M. de Gourna 
rouanne, P.-de-Calais.… 
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Pierre og Nocnac. — Le Trianon ae Marte-An- 
mitte, Chez Calmann:Lévy, 6 fr. 75. 
C'est un enchantement que le Petit Trianon, 
is combien plus encore quand c’est M. de No- 
à qui nous y conduits. 
M. de Nolhac est l'historien qui a le mieux tra- 
lé à nous faire découvrir Versailles et ses 
lendeurs, et ses intimes beautés. Il nous invite à 
ver, cette fois, sur la dernière floraison d'une su- 
ême élégance, qui prête au xvite siècle son pres- 
te qui ne s’évanouit pas : le Trianon. 
« La maison délieieuse créée par Gabriel sous 
nis XV, attendait, pourtant, dit-il, la renommée. 
reine l’y apporta dès les premiers jours, qu’elle 
parut. Désormais, les regards du royaume et 
ime de l’Europe se fixent complaisamment sur 
lle aimable résidence où l’on n'a vu jusqu'ici 
une dépendance du Trianon de Louis XIV, 
inie-Antoinette y entreprend des travaux considé- 
bles et la curiosité universelle les commente : 
8 en fait un séjour de choix et chacun s'intéresse 
ces lieux enchanteurs, un peu mystérieux, qui, en 
loignant du faste de Versailles, rayonnent d’un 
l'éciat ». C'est aussi qu'en dehors des souvenirs 
Îs’y pressent, il nous faut considérer la leçon 


art que cette merveilleuse construction nous 
nne. La gloire en revient à Gabriel et, aussi 


us l'égide de Marie-Antoinette, au peintre, Hu- 
tt Robert et à l'architecte Mique. interprètes du 
in de M. de Caraman, d'un style si pur et d'une 
nplicité si heureuse. 

Ce que fut la vie de la reine dans ce décor, où 
k se reposait des servitudes écrasantes de la gran- 
ur,n'est pas la partie la moins séduisante de cette 
ocation. Que Jeste-t-il, une fois la vérité retrou- 
le, des ignobles pamphiets destinés à égarer la na- 
in ? La calomnie opéra cependant sa besogne dé- 
streuse. Elle hâta la naissance des troubles révolu- 
onnaires « Tout le printemps ot tout l’été de 
89, Trianon fut visité avec une curiosité malveil- 
nte, par ces députés de province, écrit M. de No- 
ac, et par ce nombreux public qu'attiraient à Ver- 
Illes, les séances des Etats généraux et de l’Assem- 
ée nationale, Chacun voulait connaitre ce palais 
Aueux qui insultait à la misère du peuple. Mais Ja 
prise était grande de ne trouver qu'une maison 
égante, un beau jardin, un mobilier exquis, des 
itails d'un goût délicat et sobre qui excluaient 
ut excès de richesse ». 

Les amoureux de Versailles, ils sont légions — et 
amoureux de Îa reine — ils-sont nombreux, 
uront gré au magicien ordinaire de ces lieux en- 
antés, des pages ajoutées à tant de pages, qui, 
ec le plus beau talent et l'érudition la plus dé- 
âtement substantielle, ont enrichi de leur propre 
muté ce trésor national, 

ANDRÉ De MaARIcOURT — Prisonniers st prisons de 
iris pendant la Tsrreur. Ouvrage illustré de vingt 
\otogravures. Chez Lemerre. 

Nous ne sommes pas moins curieux que nos pères 
t&s la tourmente révolutionnaiie, de recueillir de 
bouche de témoins les récits de leur captivité 
&s les prisons qui remplacèrent la Bastille que ceux 
ti ls pourvoyaient avaient détruite, La littérature 
1 sujet est abondante, et difficile à rassembler en 
Mer, M. André de Maricourt a pensé qu'il ren- 
Ait service aux curieux de la petite histoire, en ex- 
#yant de tous ces mémoires contemporains, les 
Rilleurs récits en ce qu'ils ont d'essentiel. Nous 


‘ons ainsi, sous un volume abordable, un excellent | 


vre d'histoire — annoté — qui centient: 


La Conciergerie d’après Riouffe, L'abbaye, l'Hôtel 
Dieu, l'Evêché, le Plessis par Paris de l’Epinard ; lu 
Mairie, la Force et le Plessis par un militaire dé- 
tenu dans ces trois prisons — dont le nom est resté 
ignoré; les Madelonnetes, Port-Libre et les Carmes par 
Coîttant, Le Luxembourg par un témoin anonyme. 
L'ensemble torme un tableau saisissantetcomplet -- 
et irréfutable — de l'existence des captits dans les 
l'risons de la Terreur, | 


Pierge Duray. — Celus dont on ne parle par. 
Eugène Hugo. Sa vie. Sa folie. Ses œuvres. Lettres 
et documents inédits eu peu connus, Chez Jean 
Fort, 15 fr. | 

Un frère de Hugo, Eugène,est mort fou, comme 
on sait. Le poëte a jeté sur sa tombe les gerb:s 
éplorées de ses vers magnifiques. [1 est celui des trois 
Hugo dont on ne parle pas, Le pourrait-on taie 
sans éveiller le douloureux écho d’une vie vouée par 
la démence à l'oubli? 

M. Pierre Dufay qui vient de lui consacrer une 
étude si complète, est, sans doute, le dernier à le 
penser. On ne lit pas son livre sans une érnotinn 
poignante. Quelle tristesse que la destinée d'Eugène 
Hugo. Ilest, comme son frère en ses premiàes 
années frôlé par l'aile du génie ; sa poésie sur /4 
mort du duc d'Enghien n'est pas indigne de frater- 
niser avec l'ode sur la Vaissance du duc de Bor- 
deaux. Mais tout de suite sa raison chancelle, A 
quelle cause attribuer la catastrophe ? Aimait-il 
la jeune fille que son frère allait épouser ; fut-il un 
fou d'amour ? Le romantisme le voudrait, qui cher- 
che une cause, dans ce qui ne fut sans doute qu’une 
coïncidence. 

M. Dufay, heureux chercheur, a eu la bonne fur- 
tune d'avoir, sous les yeux, la correspondance iné- 
dite des trois fils Hugo avec leur père datant de cette 
époque, et relative à ce cruel chapitre resté si ol s- 
cur, Elle nous fait assister à l’éclosion du mal, à la 
douleur et aux embarras où elle jette la famille. Le 
spectacle est pénible de ce drame intime. 

Quel diagnostic porterait aujourd'hui un historien 
de la médecine, sur l'affection à laquelle succomba 
le frère de Victor Hugo ? 

Pierre Dufay, outre cette correspondance inédite 
d'unintérèêt capital, a recueilli, dans son impressian- 
nante étude, qui est d’un érudit et d’un lettré, tout 
ce qu'Eugène Hugo a écrit, vers et proses Mince 
bagage, mais non sans qualité et qui ne prête que 
plus de mélancolie à la tragique destinée qui fut la 
sienne, 

Pierrs MarTino.— Verlaine. Chez Boivin, 3 et s, 
rue Palatine. 

L'heure de Verlaine est passée ; mais ce n’est pas 
l’oubli qui s’est fait sur lui. Îla pris place par ni 
nos chassiques et nous pouvons l'étudier avec séré- 
nité, D'où vient-il ? Quelles influences a-t-il subi ? 
Quelle action exerça-t-ii ? Sur l'homme, que d'anuc- 
dotes : que valent-elles ? Comment la vie du 
« pauvre Lélian », par plus d’un côté si près de 
Villon, 1-r-elle réagi ? | 

C'est l’objet de la remarquable étude de M. Pierre 
Martino, professeur à la Faculté des lettres d'Algir. 
Il admire son modèle qui ne l’aveugle point. il est 
saus parti-pris de doctrine, mais ses vues sont sin- 
gulierement perspicaces. On ne ferme pas son livie, 
sans avoir, enfin, sur le poète parnassien et syni- 
boliste un sûr chemin d'accès. 

Les maitres de Verlaine sont les parnassiens 
d'abord, puis d'autres attractions s’exercent sur son 
esprit, et sa propre émotion surtout,dont il écoute la 
musique complaisamment, Son vers se libère, s'as- 


- 


souplit, s te Les Gahs lui ont révélé Wat- 


teau et ce sera sa dernière élégance d'artiste avant 
les Poèmes saturniens, 

La vie normale dans le mariage, ne le conduira 
qu'à !a crise qui engendrera sa vraie manière. C'est 
alors l'influence de Raimbaud, qui lui donne Île 
goût de l'étrange et du nouveau, de l'autre chose et 
de l'autrement, et qui lui dicte le balbutiement des 
Remances sans paroles. 

Puis, c'est la conversion, et le retour à la dernière 
bohème. La gloire se lève sur cette détresse aux 
accents hallucinants, dans laquelle on découvre, 
comme dans Baudelaire,un « frisson nouvear », 

« La gloire de Verlaine, dit 
n’a pas été diminuée, mais elle a'été entretenue sur- 
tout par des œuvres à caractère anecdotique : sa lé- 
gende se continue et s'enrichit : mais il ne paraît 


pas que son prestige littéraire grandisse beaucoup ». 


Et, définissant l’œuvre excellemment : « La poësie 
de Verlaine est suggestion plutôt que pensée, rève 
plutôt qu'image ‘une grande partie de sa richesse 
est comme dormante dans la sensiblité des lecteurs, 
présents et futurs : à eux de retrouver, par vive in- 
tuition, ou par un effort de bonne vclonté, tout ou 
partie de cette richesse ensevelie >. 
Ce livre magistral y aidera. 


L'étude de M. Martino a fait partie de. ce recueil 


de quinzaine des « Cours et conférences » (chez 
Boivin) qui reproduit les meilleures leçons des 
maîtres de notre université, et qui nous donne la 
substance du grand mouvement des idées, traduites 
dans les chaires de nos écoles, avec une intelligence, 
une méthode et une indépendance qu’on ne saurait 
trop reconnaitre et louer 


Henri Gueruin, — L'Espagne moderne vue par 
ses écriva'ns. 

Le regretté écrivain à qui nous devons tant de 

beaux livres d'impressions de voyage en France et 
notamment dans les pays latins, aura terminé son 
œuvre séduisante par un ouvrage original. 
: L'Espagne nous connait mal et nous connais- 
sons mal l'Espagne, en dépit de l'attraction qu’elle 
exerce sur notre esprit. La véritable vie espagnole 
échappe aux touristes. Elle garde son secret devant 
l'étranger. Ce n'est pas au hasard des rencontres 
faites entre deux stations qu'il taut le demander. 
C’est aux confidences qui nous sont offertes par les 
écrivains espagnols. | 

C'est ce dont s’est avisé Henri Guerlin. Il nous a 
fait faire un merveilleux voyage en prenant succes 
sivement pour guides les' romanciers qui ‘ont parlé 
des pays que nous traversons, qui y ont situé l'ac- 
tion de leurs récits, rencontré leurs héros, décrit 
leurs passions, qui sont si différentes d’ une terre à 
l'autre. Cette diversité déroutante pour l'étranger, 
sincèrement révélée dans ces œuvres nationales, 
lecales, est l’un des attraits les plus vifs de cette 
excursion, 

Dans ce long voyage — qui dédaigne l'auberge 
— nous sommes descendus chez l'habitant, nous 
avons pénétré dans la famille, et nous avons pu 
ainsi surprendre quelques-uns des secrets les plus 
intimes du foyer. Nous sommes bien convaincus, 
après avuir refermé ce délicieux livre — le plus 
utile qui puisse être aux mains du voyageur — 
que & c'est par cette méthode seulemen‘ que l'on 
arrive à connaitre un peu l'âme de ce peuple qui a 
du tempérament, de la noblesse et de la beaute »,. 


M. Pierre Martino 


DEMANDES 


On désire acquérir .les brochures du M: 
Bugeaud sur l'Agriculture et l'Economie pol: 
ou sociale ; prière adresser les offres à Mme: 
Bugeaud d' Isly, 9, rue de Penthievre, Paris. 


_ — 


On désire acquérir des lettres autograpr 


_gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, : 


Antoinette, Napoléon Ier et l'Impératrice José: 
Ecrire ou s'adresser à La Remke \les A ntogr: 
6, Square du Croisic, Paris XVe. 


_—— 


Féret et fils, 9, rue de Grassi, dead. à 
dent : La Créole de la Havane, de Ferni 
ballero (Paris, Maïllet, 1863), et Nouvelles 
louses, du mème (Paris, Hachette), 


On désire asquérir le tome II du 7Zhéätre :: 
neille, édition de 1723, en cinq volumes, à A: 
dam, chez Honvré et Chatelain. 


Un abonné paierait un très bon prix les : 
1380 et 1381. 


I. — Guyot. Traïté des Offices, 1786. 
IT. — Mémorial des Tailles, 1725. 

III. — Code des Tailles, 1561-1783, 6 voi. 
Neutbourg, Boën, Loire. 
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Un abonné demande un exemplaire de (< 
Duplessis : 

Cat:logue de l’œuvre d'Abraham Bosse. 
Rapilly, 1859 Gr. in-89. (Tirage à part & 
vue Universelle des Arts). 

Faire offres à G. A. M. à l’{ntermédiaur. 


On achèterait ouvrages et gravures sur lt 
de Malte, Faire offres à M. Baudout, 60, Bo: 
Saint-Germain à Paris (Ve). 


M. G. Bélien, à Croix Marc, par Mot: 
(Seine-Inf }, achèterait les œuvres de ]J. los’ 
Guet, janséniste (1649- 1733): Faire offres. 


On deinande la Grammaire des Gramn”: 
de Girault-Duvivier…. 
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Une colonne bois sculpté, travail remari 
hauteur 2 m, 26, circonférence & m. 51, ! 
congolais, pièce unique pour musée Où 2° 
Faire offres à M de Gournay, Clarques, f 
rouanne, P..de-Calais. 
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Collection reliée des principaux grands quo 
août 1014-avril 1915. Bonne docurmentato 
début de la guerre. Ecrire : M. Claude, 


| Servangoni, EG Vie pour détuls, 
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ERDINAND FLeurer et Louis Perceau, — Le Ca- 
el satyrique. D'après l'édition orig'nale de1618, 
c une notice, une bibliographie, un glossaire, 
variantes et des notes Texte orné de plusieurs 
oductions, t. I et 11. à Paris, Librairie du Ron 
x Temps, 12, rue de Chabrol, 1924. Les deuz 
imes, 50 francs. 

e Cabinet satyrique est, avec le Parnasse saty- 
1 publié quatre ans plus tard, le recueil le plus 
‘bre de la poésie libre. Il n'eut pas moins d’une 
gtaine d'éditions jusqu'au xix® siècle : les deux 
nières sont celles de Claudin, en 1859, et celle 
Poulet-Malassis, en 1864 

In n’a pas à redire l'intérêt que présente le Ca- 
tt satyrique pour l'histoire de la satire en France, 
ur la tradition gauloise qu’il continue, ni sur 
luence directe de Ronsard, ces réflexions ayant 
ivé place dans les précédents ouvrages de MM. 
linand Fleuret et Louis Perceau que nous avons 
alés le : Livret des F. lostries, les Œuvres saty- 
tes du sieur de Sigorne et surtout ies Satires 
uçaises des X VIe et X VIT siècles. 

uels furent les collationneurs de cette antho- 
le ? Ses nouveaux et tres érudits éditeurs, si en- 
dus en la littérature des xvi® et xVi1° siècles, sup- 
ant que ce sont Charles de Beauxoncles, Charles 
nçon ou Berthelot, et en fournissent les solides 
iments dans la préface. | 

ue cette nouvelle édition faite avec le plus grand 
Let d un luxe sérieux,soitétablie s rupuleusement 
les meilleurs textes,que des notes y soient repro- 
es avec mesure qui éclairent sans alourdir, que 
Variantes s’y rencontrent toutes en ce qu'elles 
de nécessaire, que les références soient con- 
ées, discutées et les attributions impeccables : 
1oms des deux maîtres en bibliographie qui nous 
sentent ce copieux et appétissant florilège en 
t la garantie, 

our l'art du vers, pour la liberté de la lan- 
, Pour la peinture des mœurs : c’est un livre de 
réquentation la plus délectable. L'œuvre de 
ir y tient sans fard, la place qu'elle a dans l'es- 
e Ce qu'on nomme vice n'y a point d: masque, 
‘on fait d'abord cette curieuse constatation que 
plus dissolus, à une erreur près, qui était d'es- 
‘€ antique, aux déduits les plus amoureux res- 
nt candidement pervers. 

Tout poète est libre et !ascif, nous avertit l’édi- 
de 1618, et peu ou point en t'ouvera-t-on 
it l'enthousiasme n'ait poité l'esprit à s’égayer 
lans la répréhension de vices ou dans la des- 
lion de ses contentements >, 11 va au devant de 
te inquiétude : 

Quel est l'effort au pis de cette lecture * l'oreille 
ste en est lésée, mais le cœur chaste en est for- 
» le cœur impudique en est entretenu, mais 
1e iImpudique en est rappelée à son devoir par 
rortrait de sa difformité ». 

lepuis trois cents ans, que le Cabinet Satyrique 
se de main en main, subtiles distinctions que 
s appréciez, nous lui devons notre délectation, 
oilä que, par dessus le marché, nous lui devons 
ore notre salut, 

DMOND ESTÈVE, — Etules de liltérature préro- 
lique. Le sens de la vie dans l’œuvre d'André 
Mer, Le conte d'Emma et d'Eginhard dans la 
‘rature française, Dix-huitième siècle et roman- 
te. Le € theâtre monacal » sous la Révolution, 
précédents et ses suites, Le père du mélodrame, 


Guilbert de Pixérécourt. De Shakespeare à Musset. 
Variations sur Ja € romance du Saule ». Documents 
inédits sur Guilbert de Pixérécourt, Chez Champion, 
15 fr. | 

C'est dans la bibliothèque de la Revue de Littéra- 
ture comparée, dirigée par MM. Baldensperger et 
Hazard. que paraît cette brillante et très personnelle 
étude de M. Edmond Estève, professeur à l'Uni- 
versité de Nancy. 

Dans les six essais dont on vient de lire les titres, 
l’auteur s'est proposé de démontrer que l'an a tort 
de dater le romantisme des vingt dernières années 
du xixe siècle. Pour expliquer les origines du ro- 
mantisme, il soutient qu'il faut remcnter jusqu'aux 
premières années du xvini® siècle et peut-être au- 
delà !1 date la période directement préparatoie, 
à l’année 1761, des grandes œuvres de Rousseau, qui 
donne un corps dans la Nouvelle Héloïse, à: quel- . 
ques-unes au moins des a-pirations obscures qui, 
depuis un demi-siècle environ travaillaient sourde 
ment les âmes. Si le romantisme alors n'est pas 
fait, il est en voie de se faire, « Quant à la Révolu- 
tion, écrit il, -elle n'a été qu'un accident qui a 
précipité une évolution dont on peut affirmer que 
sans lui elle serait tout aussi bien pr duite, mais 
qu'elle se serait sans doute produite plus lente- 
ment ». 

Si à cette époque la littérature est effacée et passe 
au second plan, si elle ne produit que des œuvres 
médiocres, on peut constater qu'elle n'en est par 
moins impressionnée par «les grands mouvements 
partis des profondeurs qui entraînent toutsur leur 
passage et qui renouvellent pour un temps tel ou 
tel aspect du monde intellectuel >. En somme. pour 
M. Louis Estève, qui nous paraît être dans le vrai, 
« l'épanouissement aimirable de 1830 suppose un 
long travail de germination souterraine dont il est 
aussi curieux de noter, jour par jour, les progrès, 
qu'il est agréable d'en embrasser d'un coup d’œil 
les résultats ». 

Si nous avions une opinion personnelle, nous di- 
rions que la période romantique n'est même pas 
aussi périmée que le prétendent ses détractateurs — 
et qu'il en est de nombreux parmi eux, qui sont des 
romantiques sans le savoir, 


BernarD Bargey. — Le cœur gros. Chez Grasset, 

Les talents inédits foisonnent dans notre champ 
littéraire. Un nouveau nom surgit dans l'heureuse 
sélection des « Cahiers verts » c'est naturellement 
celui d'un romancier. Et voici son roman. 

Un cœur d'adolescent dit son troubleingénu, son 
tourment, et sa joie, plus que son tourment,cruelle, 
Car ce premier amour est sa première trahison. 

C'est une confession d'auteur ou ce qui en a l'ap- 
parence 

Encore enfant, il est ébloui, fasciné par son ami 
Walt, son grand aîné, qui résume,à ses yeux, toutes 
les perfections. Sa tante Claude qu'il trouve hien 
jolie, n'est pas insensible à la présence de Walt et 
en fait la confidence au petit, fier de cette con- 
fiince et troublé. Le mariage est décidé. Il sent 
qu'il doit choisir entre son admiration pour Walt 
et sa tendresse pour Claude.Et il ne peut s’y résigner. 
Il reste l’intime du ménage : le mari est un peu 
trop sûr de lui ; et la femme déjà lasse d'un bon- 
heur incomplet € La femme est de feu l'homme est 
d'étoune, dit le proverbe espagnol, le diable passe 
et souffle ». Le jeune amoureux ne connait pas le 
proverbe espagnol, mais il médite, sur son cas, alors 
que le souffle du diable est sur eux. Tout cela est 
finement noté, dans une discrète gamme ascen- 


— 


dante.Rien ne nous échappe des moindres pulsations 
de ces diux êtres. Un jour en promenade, ils badi- 
nent en présence de Walt ct de son insolente con- 
fiance. Leurs mains se sont croisées sur une canne 
qu'ils se disputent, en jouant, et ce contact de 
leurs doigts leur a été délicieux. Le mari a séparé 
leurs mains silencieusemernt et, alors derrière Walt, 
qui rentre les devançant, Claude 23 dit au jeune 
homme d'une voix plaintive et comme de guerre 
lasse : 

— Croyez-vous qu'il se soit douté de quelque 
chose? 

Ce bref roman tout en observations si justes, et 
en nuances si délicates : finit Ià. Maisce n’est pas 
une fin, c’est un prélude : on nous propose d’ima 
giner le reste, nous n'y avons pas grand ptine, 

Le cœur gros est la première œuvre d’un très 
jeune. Sous lé signe de Grasset, favorable. aux ta- 
lents vierges,et sous le nom de Bernard Barbey ; 
c'est Radiguet qui nous revient. 

GeorGEs MAUREVERT, — L'affaire du Grand Pla- 
gtat, Chez Malfère, 10 fr. 

Une série de nouvelles d'une écriture alerte 


_ d'une verve communicative, d’un entrain charmant ; 


variées, pittoresques, sentimentales, ingénieuses, 
Elles sont pour divertir l'imagination du lecteur 
avec l’imagination d’un lettré qui veut bien s'amu- 
ser à nous amuser avec une foule de traits du 
meilleur style et non dépourvues de finesse philoso- 
phique. 

« L'affaire du Grand Plagiit > qui donne son 
titre au livre, est la spirituelle satire d’une affaire 


. du même gente. 


ceèss 


Et une petite note au bas de la nouvelle intitu- 
lée «e chapeau à la mode ». C'est aussi d’une bien 
savoureuse diôlerie. 

| Jacques Des GacHons. — Sur pattes, Aux Editions 
du Monde nouveau, 10 fr, 


L'aimable et ingénieux conteur pour grandes 


personnes, s’est penché vers les petits enfants très 
sages et leur a dévidé un chapelet d’histoires où il 
entre beaucoup de bêtes. Scènes d'invention atten- 
drie ou comique, d'une écriture familière et élé- 
gante, dont les animaux les plus variés sont les hé- 
ros. Les petits les sauront par cœur et leur imagi- 
nation, d'une opulence illimitée, les prolongera. 
Le conteur a été admirablement secondé danssa tà- 
che d'intéresser les petits par les illustiations 
d'André Sikorska C'est charmant d'esprit de fan- 
taisie et d'imprévu. Et drôle, avec on ne sait quoi 
de très moderne qui rejoint les primitifs. 

L'aimable livre. Et que de joie en auront Îles lec- 
teurs et les spectateurs pour qui deux maitres de la 
plume, l’aitiste et le conteur, se sont associés dans 
le dessein de leur offrir cette fête. 

Léon Treich. — Almanach des lettres françaises 
et étrangères, sous la direction de Léon Treich. 
Première année 1924, avril-mai-juin. Les éditions 
Crès, 15 fr. 

Nous avons signalé l'apparition du tome 1° de cet 
almanach pour 1924, qui a été accueilli avec une 
faveur si marquée dans le monde des Lettres, : 

Nous ne pouvons que repéter que cet ouvrage de 
près de 400 pages, en grand format sur trois co- 
lonnes, est une mine d'un intérêt incomparable, 
poui le mouvement littéraire de ce temps. On y 
trouve tout ce qu'il était utile de noter, de souli- 
gner,de recueillir, Les tomes 111 et 1V paraîtront au 
début de janvier 1925 en un gios volume de 450 
pages, | 


Etienne BOURGEY , 
EXPERT EN MEDAILLES | 
7, Rue Drouot, PARIS 


Acte les Collections et T rouvailles de Ma: 
naies anciennes quelle que soit leur Dar 
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On désire acquérir les brochures du Maréchl 

Bugeaud sur l'Agriculture et l'Economie politigu 

ou sociale ; prière adresser les offres à Mme ‘en 

Bugeaud d'Isly, 9, rue de Penthievre, Paris, | 

ss | 

On désire acquérir des lettres et 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Ma 
Antoinette, Napoléon Ier et l’Impératrice Joséphi 

Ecrire ou s'adresser à La Revue des Aultographs} 


6, Square du Croisic, Paris XVe, 


= | 


On désire acquérir le tome II du Zhéätre de Cal 
neille, édition de 1723, en cinq volumes, à ie 
dam, chez Honoré et Chatelain. 


1 
À 
I. — Guyot Traité des Offices, 1786, 
11. — Mémorial des Taïille:, 1735. 
HIT. — Code des Tailles, 1761-1783, 6 vol. | 
Neutbourg, Boën, Loire, | 


" 


Un abonné demande un exemplaire de Geoi 
Duplessis : ‘ 

Catilogue de l’œuvre d'Abraham Basse, Pi 
Rapilly, 1859 Gr. in-80. (Tirage à part de bi! 
vue Universelle des Arts). 

Faire offres à G. A. M, à l'Intermédiarre. 


On achèterait ouvrages et gravures sur l'Oré} 
de Malte, Faire offres à M. Boudout, 66, Boulevard 
Saint-Germain à Paris (Ve). à | 

an Ù 
M, G. Bélien, à Croix Marc, par Mottevilll 
(Seine-Int ), achèterait les œuvres de J. losep 
Guet, janséniste (1649-1733). Faire offres. 


On deinande la Grammaire des APT] 
de Girault-Duvivier. 


OFFRES 


Une colonne bois sculpté, travail remarquiinl 
hauteur 2 m. 26, circonférence u m. 51; pee 
congolais, pièce unique pour mugée Où 2m 
Faire offres à M. de Gournay, Clarques, pif 
rouanne, P..de-Calais. 


Collection reliée des principaux gran 
août 1914-avril 1915. Bonne documentation æ 
début dela guerre Ecrire : M. Claude, 1114 
Servandoñi, Paris Vie pour détails, 


ds quotidie® 
jon su! 


BIBLIOGRAPHIE 


ARLES FEGDAL. — Coins curieux de Paris. Bois 
inaux d'Emile Alder. Livrairie Stock, 15 fr, 
:s études très remarquées de M. Charles Fegdal 
Paris s'enrichissent d’un nouvel ouvrage, aussi 
fait pour flatter la vue que l'esprit. Sa présen- 
n, avec les hois originaux d'Emile “Alder, en- 
itera les modernes bibliophiles, qui feront fête 
décor impressionriste du jeune artiste. Les 
ureux du Vieux Paris se plairont au pittoresque 
es tableaux si heureusement choisis par l’histo- 
. ]l affectionne ceux qui offrent le plus d’ori- 
hté et de passé. Il en traduit la vie grouillante 
couleur avec la plume d’un philosophe et le 
n d’un graveur. Îl s'arrête complaisamment rue 
inde, à la maison de Nicolas Flamel, à l'HO- 
rie du Compas-d'Or ; il flâne rue Saint Mé- 
, 11 furète dans les soutes de la rue Mouffetard, 
mêle à la population qui a rétabli ses libres 
tos dans les rues avoisinant l’Hôtel-de. Ville. 
ioir, en verve d'’extotisme il va faire visite au 
iurant chinois. On a peine à s’imaginer, après 
ce qui a été dit sur ces coins de Paris, ce qu'un 
rvateur érudit, artiste et psychologue, comme 
-harles Fegdal, peut y trouver de prodigieuse- 
t'inté:essant et neuf. 
PrOLYTE Burrenoir. — /a maréchale de Luxem- 
£g 1707-1787, avec portrait. Emile-Paul, édi- 
. 10 francs | 


études de M Hippolyte Buffenoir sur le xvui® 


e et surtout sur Jean-Jacques Rousseau ont ac- 
une grande et légitime réputation 

‘héroïne de son nouveau livre est cette maré- 
e de Luxembourg qui a joué un rôle si consi= 
ble dans la société brillante de la seconde moi- 
lu xvine siècle, dont le salon fut célèbre et qui 
1a le ton, Amie de Jean-Jacques Rousseau ; 
fut sa plus fidèle protectrice. Elle eut les pré- 
:s de la Nouvelle Héloïse et s'occupa avec zèle 
rand soin de la publication de /'Ænéide. Les re- 
ns de la maréchale avec le philosophe ont 
1é lieu à une correspondance dont les originaux 
‘ouvent à la bibliothèque de Genève. L historien 
1 comtesse d'Houdetot, se devait de les publier 
tous les éclaircissements désirables,il n'y a pas 
qué. Nous devons à M. Hippolyte Buffenoir, 
e à cet excellent livre. un portrait fouillé, char- 
t et définitif de cette femme spirituelle dont le 
tige nous ensorcelle encore. 


aîte FaAGuET, — Histoire de lu poésie française 


a Renaissance au romantisme. Tome, Il « De 


1erbe à Boileau », Boivin et C". 

ette période, qui s'étend de 1620 à 1660 est la 
Ææ immédiate de celle étudiée dans le précédent 
ime et constitue avec ele la transition entre 
manisme de la Renaissance et le classicisme de 
:conde moitié du xvn® siècle. 

‘oici Mathurin Regnier qui a la verdeur du xvi® 
: la netteté, la précision, le dépouillé et le re- 
des meilleures époques Voici d'Urfé, qui insti- 
dans son livre la dernière des cours d'amour et 
alauterie fine ; Théophile de Viau qui « d'une 
me libre et inégale fait le roman de l1 nature ». 
ci Cyrano, philosophe sensualiste, irréligieux, 
“ésentant de ce petit monde remuant et auda- 
1x qui constitue le xvi® et devance le xvini* ; 
mbanld, poète de salon dont les vers sont sou- 
t jolis et parfois assez touchants ; Saint-Amand, 
te épique, bachique et sentimental, successeur 


2 


- 


de Régnier, précurseur de Scarron et lointain de- 
vancier de la littérature romantique. 

M. Faguet s’est complu dans l'étude de cette 
“que très vivante, aux aspects divers, où la ligne 
générale de la pensée et du style n'est pas encore 
fixée, où les idées ont le mouvement et l'entrain 
que leur imprime la jeunesse. 


Anthologie des écrivains morts à la guerre 
(1914-1918). — Tome premier, Bibliothèque du Hé- 
risso 1, Edgar Malfère, Amiens, 1914, 2» fr. 

« On a souvent recherché le plus beau livre de 
guerré Le voici dit éloquemment M. Henri Ma- 
lherbe dans sa préface. Œuvre émouvante et pieuse, 
les écrivains combattants ont tenu la promesse 
faite à leurs frères d'armes tombés sur le champ de 
bataille : porter au public leur nom à côté de leur 
œuvre inachevée, et dire au pays : € Voilà ce que 
valaient les ouvriers de lettres qui t'ont sauvé >. Et 
par là, juge quelle doit êtrela qualité du laurier 
dont tu tresseras leur couronne : ils eussent pu 
‘acquérir par leur talent : ils ont accepté de le te- 


‘nir de leur sacrifice. 


C'est l'Association des Ecrivains combattants qui 
publie ce reliquaire. Il comprené quatre tomes de 
huit cents pages A chacun des quatre cent-cinquante 
écrivains morts durant la guerre, un chapitre est 
réservé où se trouve joint à une biographie com- 
plète et à une exacte bibliographie, un choix de 
textes définitifs. Tous ceux dont le nom et l'œuvre 
ont pu être identifiés et recueillis sont commémo- 
rés ici, les poètes et les romanciers, les auteurs 
dramatiques et les journalistes, les historiens, les 
géographes, les philosophes, les exégètes, les ar- 
chéols gues, ; et ceux qui avaient déjà honoré 
les Lettres françaises et ceux qui commeçaient à 
peine, hélas, à suivre la voie de leurs aînés, tous 
sans distinction, quelles que soient leurs opinions, 
leurs croyances. Pour que nul d'entre eux ne fut 
trahi, ni dans son œuvre, ni dans ses idées, non 
plus que dans ses intentions, chacun a été pré- 
senté par un parrain responsable, ami, condisciple, 
maître, voire parent du mort. « Un tel scrupule, 
dit M. Léon Bérard, ministre de l’Instruction Pu- 
blique, permet de trouver au bas des notices bio- 
graphiques, des signatures dont l'hommage mérite 
d'être signalé ». | 

& Présents dans nos bibliothèques, a dit M. Henry 
de Jouvenel, ministre de l'Instruction Publique, 
ces livres entretiendront, chez chaque Français, le 
souvenir sacré, plus saints que les reliques — où 
l'on gardait un peu de la cendre des morts, car ils 
en gardent la flamme >». 


E. Lacour Gayer. — L'abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Pres el son monastère bénédictin. 25 
illustrations. Bulletin paroissial de Saint-Germain- 
des-Prés, Edition de luxe sur papier d'Arches ré- 
duite à 100 exemplaires numérotés : à 100 et re- 
vêtus de la signature autographe de M. Lacour- 
Gayet. Prix ; 40 francs. Edition ordinaire : 3 francs. 

C'est un historique clair et complet de la célèbre 
abbaye. Formation, développeinent, métamorphose 
au cours des âges, événements illustres, description 
architecturale, ce petit ouvrage est dans sa forme 
concise, une merveille d’éruditinn, Mais louer le 
talent de son auteur est superflu. 

Nous nous bornerons à dire aux Parisiens qui ne 
savent pas tout ce qu'ils doivent savoir de leur 
ville et à ceux qui la visitent : mettez ce livre dans 
votre poche, il n'ÿ tiendra] pas une place indis- 


crète : allez à Saint-Germain-des-Prés : visitez cette 


# \ 


vieille église et ouvrez ce petit livre si puissamment y 


évocateur dans l’admirable édifice même qu'il décrit 
et sur un sol qui a porté tant d'histaire, Vous aurez 


passé quelques heures dont le souvenir vous restera 


précieux 


EmManuEL ViNGTRINIER, — /a Contre-Révolution. 
ire période : 1789-1791. Le comte d'Artois à Tu- 
rin, chez Emile Paul frère, Tome 1, 15 francs. 

I n'existait jusqu'ici aucune étude. d'ensemble 
sur la contre-partie du drame révolutionnaire c’est- 
à-dire sur les conspirations qui eurent pour but le 
rétablissement de l'Ancien Régime. 

On ne connaissait même que par des relations 
très vagues et très incomplètes les premières ten- 
tatives de Contre-Révolutjon, faites, du mois de 
septembre 1789 au mois de mars 1791, par le 
comte d’Artois et les Condé réfugiés à Turin. 

C'est de cette période, trop ignorée ou négligée, 
que Ë. Enimanuel Vii gtrinier raconte l’histoire, à 
l'aide d’une riche documentation, puisée aux sources 
les plus sûres et en grande partie inédite. 

Aux yeux des contemporains, tous les complots 
de 1790 se confondirent en un seul : la grande 
« Conspiration de Lyon ». C'est en effet à Lyon que 
devaient se rendre les princes, que se rassemblè- 
rent les troupes du général de la Chapelle, les gen- 
tilshommes d'Auvergne et de Dauphiné ; c’est de 
Lyon que les royalistes du Midi, de l'Est et de 
l'Ouest attendirent le signal. La seconde ville de 
France était désignée, d'après les plans de Turin, 
pour devenir le principal foyer de la Contre-Révo- 
lution, et même provisoirement la capitale du 
royaume, Le drapeau blanc arboré à Lyon, des in- 
surrections eussent tout de suite éclaté dans le Vi- 
varaiset dans sept grandes villes : Nîmes, Tou- 
louse, Perpignan, Aix, Marseille, Besançon et 
Strasbourg. 

Cette histoire éclaire d’un jour nouveau les évé- 
ments de l’époque révolutionnaire. 


CHarLEs FoLey. — Deux romans : Le Parc aux 
Oiseaux bleus. Le Manoir aux Loups Ici, un pays 
enchanté où l'on rêve, où l’on pleure — en sou- 
riant, — où l’on aime Là, une demeure morne où 
la rudesse opprime, où la joie se brise, où la peur 
souffle, où l’avarice défie l'amour. De douces hé- 
roïnes, qui sont sœurs par la jeunesse, la candeur 
et la giâce, passent dans ces champs de vision si 
divers. La première s'épanouit dans le charme ; ses 
douleurs mêmes se muent en poésie et en riantes 
promesses d'avenir. L'autre 1evêtue de force par 
l'expérience, arrive à se dresser contre sa mauvaise 
fortune et conquiert son bonheur. Et partout passe 
un grand souffle de jéunesse confiante et de géné- 
reuse ardeur La vre se dore où vont les regards 
des jeunes filles de M. Foley, et il est rafraîchis:ant 
et doux de regarder par leurs jolis yeux. On décou- 
cre des oiseaux bleus qui font fuir les loups (Flam- 
marion, édit. Le vol. 7 fr, 50. 


Le « Cousin Pons » 


Le «cousin Pons », revue d'’art illustrée, paraît 
sous la nouvelle direction de Simon Arbellot Cha- 
que mois le « Cousin Pons », ce vieil amateur des 
antiquités et des belles choses d'art dontera,comme 
par le passe, des articles ducumentaires, d'archéolo- 
gie, de curiosités, et de critique, signés de ses émi- 
nents collaborateurs. 


Etienne BOURGEY 
EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections et Trouvailles de À 
sales anciennes quelle que soit leur impori 


! 


DEMANDES - 


Où trouver : 
Les Vies et Miracles des Saincts Peres He 
d'Egipte, Scythie,Thebede et Autres lieux. 


Descrites en partie traduites du rec et recu 
des anciens Autheurs par St-jerosme Doct:: 
| Eglise. RTE 

Mises en François par M. René Gautier. 

à Parischez Henri Ruffin rue neufve S. Le: 
Croissant couronné, MDCXXXXVIII 

H. Charpentier, 39, boulevard Raspail, Par: 


‘ On désire acquérir les brochures du M:: 
Bugeaud sur l'Agriculture et l'Economie po:: 
ou sociale ; prière adresser les offres à Mm:- 
Bugeaud d'isly, 9, rue de Penthièvre, Paris. 

On désire acquérir des leftres autograrir 
gnées de Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, k 
Antoinette, Napoléon Ier et l'Impératrice José:- 
Ecrire ou s'adresser à La Revue des Aulogrit 
6, Square du Croisic, Paris XVe. 


On désire acquérir le tome IT du Théâtre à 
neille, édition de 1723, en cinq volumes, à A" 
dam, chez Honoré et Chatelain. 


I. — Guyot Zraité des Offices, 1786. 

Il. — Mémorial des Tailles, 1725. 

1II. — Code des Tailles, 1761-1783, 6 vol. 

Neutbourg, Boën, Loire. 

Un abonné demande un exemplaire de G+: 
Duplessis : 

Cat2logue de l’œuvre d'Abraham Basse, | 
Rapilly, 1859 Gr. in-8°. (Tirage à part de ! 
vue Universelle des Arts). 

Faire offres à G. À. M. à l’/nlermédiair:. 

On achèterait ouvrages et gravures sur |! 
de Malte. Faire offres à M. Boudout, 66, Bozr 
Saint-Germain à Paris (Ve). 


M. G. Bélien, à Croix Marc, par Mori 
(Seine-Inf ), achèterait les œuvres de J. los» 
Guet, janséniste (1649-1733). Faire offres. 


On deinande la Grammaire des Gramai 
de Girault-Duvivier. 
CS 


OFFRES 


Une colonne bois sculpté, travail remarw 
hauteur 2 m, 26, circonference & m. 51, 
congolais, pièce unique pour musée ou ai 
Faire offres à M de Gournay, Clarques, ps | 


rouanne, P.-de-Calais. | 


Collection reliée des principaux grands quoi” 
août 1914-avril 1915. Bonne documentation fl 
début de jayguerre: Ecrire : M. Claude, 
Servandoni, Paris Vle-pour détails. 


BIBLIOGRAPHIE 


MERRE CHAMPION. — Françoise au Calvaire, Col- 
tion des Cahiers verts.” Chez Grasset, 6 fr. 50. 
-e parfait historien de la France médiévale, qui 
is a fait comprendre, sentir, toucher, redevenus 
ants sousla magie de sa plume les êtres et les 
ses du temps de Charles d'Orléans, de Jeanne 
le Villon, nous apporte un tableau de la guerre. 
nan ? Dieu merci, non. C'est la suite de ces 
pitres qu’il a écrits sur ces humbles, aux fortes 
tus qui assurent la pérennité de la race. 
à, il n’a plus à évoquer, d'aprés ces textes qui 
nt jamais de secrets pour lui, il n’a qu’à regar- 
: ses héros et ses modèles sont autour de lui 
is [a tranchée, ce sont les bretons de sa compa- 
e, ses hommes, ses compagnons au front, qui 
quitté leur village pour faire la guerre,et qui 
t la guerre sans emphase, avec un courage tran- 
ille et grave, sans cesser de penser à ce village 
ils ont emporté à la semelle de leurs souliers. 
ar le parler, par les sentiments, par la résigna- 
a au destin, par la nostalgie du moustier, par 
r foi naïie et simple, la Bretagne est avec eux. 
défendent la France, mais la terre natale est le 
-oir où ils se plaisent à regarder son visage pour 
mieux reconnaître, et jusqu'au sacrifice la nfieux 
ir. 
M. Pierre Champion a l'art, qui vient de 
\ cœur autant que de son talent, de traduire ces 
ances, de noter ces traits, d'analyser, avec une 
npiéhension fraternelle, l'état d âme de ces com- 
tants dont le passé obstinément s'attache à la 
re — leur terie. Il est leur confident, il sait ce 
ils écrivent au pays et ce qu'on dit dans les let- 
s qu'ils en reçoivent. 1l sait ce que Denis écrit à 
inçoise, et ce que, du pays, elle répond à son 
mme. Où cherchez-vous les Géorgiques de la 
erre P Elle lui donne des nouvelles des champs, 
elle peine à sa place, des enfants, des bêtes, des 
as.Et Denis, dans les boyaux aux odeurs de char- 
r,sous les crapouillots, dans la rafale d’acier, ne 
nse qu’au cheval malade, à la vache prête à ve- 
ou au blé qui leve. € Les travaux et les jours 
Françoise ! écrit M. Pierre Champion! Pius 
‘a Hesivde, on pense aux porches des cathédrales 
ils sont représentés, aux images des calendriers 
nos livres d'Heures. Travaux durs et monotones 
e le guetteur dirige de la tranchée ». Et que la 
nme et les enfants exécutent à la ferme... 
Denis a été tué, M. Pierre Champion est allé 
idre visite, après la guerre, à Françoise, qu'il ne 
nnaïissait que par ses lettres. Elle en était bien 
femme : droite dans son malheur, courageuse et 
18 larmes. 
Rien n'a été écrit de plus profond, de plus poi- 
ant et de plus lumineux sur la guerre. 
« La passion du peuple de France, son martyro- 
ze, qui l’écrira jamais P », demande M. Pierre 
sampion. N'est-elle pas écrite dans ce petit livre 
grand, dans ces pages frémissantes de vérité, 
émotion et de juslice -— ‘ans cet ex-voto du style 
plus pur, qu'un érudit habitué à écrire l'his- 
ire et qui, en soldat l'a, cette fois, vécue au jour 
jour, vient d'élever pieusement à la mémoire de 
s compagnons d’armes, les paysansbretons. 


ALAIN GERBAULT, — Seul à travers l'Atlantique, 
lustrations hors texte, Chez Grasset. Prix : 
fr, 50. 


. 
Le récit que donne Alain Gerbault sous le titre : 
Seul à travers l'Atlantique, est un modèle remar- 
quable de la simplicité avec laquelle se racontent 
les hommes d'action ; et aucune littérature ne s’y 
mêle , cette sobriété mème en augmente la force 
d'émotion. 

La fatigue ; le manque de sommeil; la nourri- 
ture se gâte ; l'eau manque ; ses voiles se déchi- 
rent sans cesse, au milieu d'une tempête qui dure 
24 jours ; son beaupré se brise et menace de dé- 
foncer la coque : rien ne peut entamer le moral 
d'Alain Gerbault. À 300 kilomètres de la côte amé- 
ricaine, épuisé par la tempête, qui le priva de 
sommeil pendant de nombreux jours consécutifs, il 
rencontre un navire qui offre Ge le remorquer : non, 
il refuse ; il a décidé de parvenir seul à New-York, 
il accomplira son dessein quand même, 

Que ce livre donne à nos jeunes contemporains 
le goût des choses de la mer, de la vie aventuieuse 
et hardie : voilà qui suffirait à donner son vrai sens 
à l'exploit d'Alain Gerbault, qui est essentiellement 
un merveilleux exemple s bh à française. 


Josepn AyNarD. — Les Poètes lyonnais précurseurs 
de la Pléïade, — Maurice Scève. — Louise Labé. 
— Pernette du Guillet, introduction, notes et 
glossaires, illustré de gravures du temps. — XXIX® 
volume de la € Collection des Chefs-d'Œuvre Mé- 
connus 10 fr. 

Les œuvres de ces poètes étaient devenues rares, 
même en réimpresssions moderres et c'est € la 
première fois » qu'elles sont offertes au grand pu- 
blic. Le choix qui est donnéici comprend les œu- 
vres complètes de Louise Labé, vers et prose. et les 
meilleurs vers de Maurice Scève et de Pernette du 
Guillet, son élève, Tous les poèmes ont été revus 
avec soin sur les anciennes éditious. 

Un lettré lyonnais, M. Joseph Aynard, à qui 
nous devons ce recueil, l'a enrichi d’une introduc- 
tion dont l'intérêt ne le cede en rien à l'érudition, 
Puisée aux sources originales, elle fait revivre le 
milieu intellectuel et artistique de Lyon au xvi* siè- 
cle. 


Maximin DecocHe. — L'Enigme de Civaux. Lemo- 
vices et pictons. Le Christianisme en Poitou, Ilius- 


tré. Chez Picard. 


Le nouveau livre de M. Deloche, qui interrompt 
momentanément ses études d'un si haut intérêt sur 
Richelieu, a pour but d'élucider les origines de 
l'antique et mystérieuse nécropole de Civaux, un 
bourg du Poitou, situé sur la rive gauche de la 
Vienne. D’après ses constatations basées sur la to- 
pographie de la région, Civaux a été, d'abord à 
l'époque celtique, puis à l'époque gallo-romaine, à 


la fois l’emporium de la contrée et le part commer- 


cial de Poitiers, permettant à la capitale d'atteindre 
la mer par la Loire, Deux routes distinctes bran- 
chées sur la route impériale de Poitiers à Limoges, 
aboutissaient perpendiculairement à la Vienne, en 
devenant parallèles dans la plaine de Civaux, Cha- 
cune d'elles était le centre d'une agglomération po- 
puleuse : celle du nord, la ville romaine avec ses 
édifices, temple, théâtre, thermes, ses maisons et ses 
boutiques ; en face, celle du sud, la ville celtique, 
fournissant au port sa main d'œuvre indigène. 
Dans la première, un cimetière païen par notion, 
faisant vis-à-vis au cimetière par inhumation des 
bateliers gaulois convertis au christianisme dès la 
fin du n° siècle, et pouvant célébrer leurs rites reli- 
gieux, comme corporation ,professionnelle, avec le 
Statut légal des collèges funéraires, 


F 
n 


Après l'édit de Constantin, les deux villes se fon 
dent en une seule sur l'emplacement de la ville ro- 
maine déjà éprouvée par les invasions; le cimetière 
chrétien à tombes monolithes se dresse en face de 
l’ancien cimetière païen, et à l’époque mérovin- 
gienne, il envahit les ahords de l'église édifiée sur 
les fondations du temple. 

Le massif montagneux qui cache Civ.uk du côté 
de Poitiers, entre la Vienne, et la Dive, son petit 
affluent était muni d'un système serré de défenses 
étudiées par l'auteur, Il montre son homogénéité 
et son but pour prémunir Poitiers contre les incur- 
sions des Lemovices, leurs voisins plus sauvages, 
restes inaccessibles à l'empreinte romaine Les sou- 


venirs tout récents de la campagne de Dumnacus 
contre Poitiers en avaient fait ne question d’actua- 


lité ; M. Deloche retrace partie de ses opérations 
autour de Civaux, et situe notamment les camps de 
Caninius et Fabius, ces deux lieutenants de César 
qui délivrèrent la capitale et exterminèrent | armée 
des révoltés. 

Des illustrations et cartes permettent de suivie 
sans effort ce récit, auquel l'auteur a su donner de 
la vie, notamment en ce qui touche la vitalité com- 
merciale de la région, concentrée vers Civaux, et 
l'adoption du christianisme par l'élément gaulois. 

JEAN Méia. — Laghoual ou les maisons eniou- 
rées de jardins, Chez Plon-Nourrit. 7 fr. 

Avec la Ville Blanche, M. Jean Mélia nous 
avait donné, de façon très littéraire, la plus exacte 
description d'Alger et son département, Il nous 
donne aujourd’hui, ave: Zaghouat, toutes les im- 
pressions que peut ressentir un voyageur et tous 
les souvenirs historiques, légendaires ou poétiques, 
que peut rappeler un esprit cuitivé, à propos d'une 
des parties les plus curieuses du Sahara, 

Pour qui veut connaître le Sahara, Laghoual est 
un merveilleux compagnon de voyage. 

ADAM DE LA HAL'E, — Le jeu de Robin et Marion 
chez Jean Jobeit. 

Le jeu de Robin et Marion, cette pastorale du 
xinê siècle, si célèbre comme prototype de notre 
opéra-comique, mais si peu connue du public mo- 
derne, avant la comainémoration d'Adam de la 
Halle, a obtenu depuis lors le plus vif succes, sous 
l2 forme fidèle et accessible que lui ont donné 
l’adaptation littéraire d'Emile Blémont et l'adap- 
tation musicale de Julien Tiersot. La plaquette 
commémorative de 1896, qui servait de livret jus- 
qu'à présent, a été vite épuisée ; le texte de 
l'adaptation littéraire était devenu introuvable Il 
paraît niaintenant en librairie, sous une élégante 
couverture illustrée. La préfaie résume à souhait la 
vie et l'œuvre du très curieux trouvère Adam de la 


Halle, 


Etienne BOURGE) 
_ EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 
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Le Catalogue du Bibliophile : 


Ne comprenant que des ouvragis rares, 2n14 
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Recherche auto rraphes de Constance : 
Smith, née baronns Herbert Rathkeal (178: 
morte à Vienne, Autriche, et tous documents l: 
cernant ainsi que son mari John Speacer 
mort à Caen (Calvados) en 1845. Cherche: 
ment plaquette anonyme en vers Derniers : 
à la Mer publiée à Vienne en 1827. Fan: 
M. René Puaux.19 place de la Madeleine, VI 
ris. 


Où trouver : 


Les Vies et Miracles des Saincts Peres Er 
d'Egipte, Scythie,Thebede et Autres lieux. 


Descrites en partie traduites du rec et rec: 
des anciens Autheurs par St-Jerosme Do:: 
| Eglise, 

Mises en François par M. René Gautier. 


à Parischez Henri Ruffin rue neufve S. Lx 
Croissant couronné, MDCXXXXVIII 


H,. Charpentier, 39, boulevard Rspail, Par 


On achèterait ouvrages et gravures sur! 


de Malte, Faire offres à M. Boudout, 66, Bc:” 
Saint-Germain à Paris (Ve). | 


OFFRES 


— 


Dictionnaires anciens, datés 1767, françi 
latin allemand. 
Pièces uniques bien conservées 


Alfred D: 
Thann, Alsace. 


Collection reliée des principaux grands qui” 
août 1914-avril 1915. Bonne docurrentstion : 
début de la guerre. Ecrire : M. Claude, : 
Servandoni,, Paris Vle pour détails, 
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Rocquain. — La France et Rome pendant 
srres de religion. Chez Edouard Champion, 


vre d'histoire,qui est un livre de haute impar- 
‘t de bonne foi, et qui aborde un de ces su- 
tout faits pour nous passionner, 
t écrit d’après les méinoires coutemporaitis 
orrespondances des personnages qui ont oc- 
Jans ce drame, les rôles les plus marquants. 
Félix Rocquain redresse notre jugement sur 
t- Barthélemy et les sentiments prètés à Ca- 
de Médicis, qui eut incliné, dit-il, à la to- 
. siles passiors qui s’agitaient autour d'elle 
aient entraînée, Ce conflit de religions fut 
un conflit politique pour les chefs catholi- 
a question de religion invoquée ne fut qu'un 
e pour dissimuler leurs ambitions, Henri de 
:t le duc de Mayenne cherchaient la couronne. 
ants et catholiques firent également appel à 
er. Les Etats Généraux travaillés d'avance 
>nvenus ne pouvaient faire entendre la voix 
lation 
srince se trouva, celui qui deviendrait Henri 
1t l'âme était deineurée au-dessus des partis et 
avait jamais considéré que la France. Sixte- 
qui l’avait déclaré hérétique, inclina secrète- 
our lui, lorsqu'il eat reconnu qu'il était le 
ji qui convenait à la France, Après son ab- 
a, les chefs de la Ligue le re onnurent pour 
nais à la condition qu'il les pourvoierait. 


ciens coreligionnaires, irrités de sa conver- 


l’abandonnerent, indifférents dans leur ran- 
au danger de la patrie. Vainqueur, il contraint 
pagnols à restituer leurs conquêtes, il apaise 
testants par l'Edit de Nantes et se consacre à 
spérité de son pays. | 
st le thème qui est remarquablement développé 
urs de ce substantiel ouvrage documenté et 
é longuement. ù 
is ajouterons que, par son grand dessein, qui 
l'ébauche de la Société des Nations, Henri IV 

peut être pu, s’il l’eut réalisé, donner à 
x du monde une base que nous cherchons en- 


Henry Marco. — Une muse et sa mère. Del- 
Gay. 


mère est Sophie Gay. Elle eut sous le Premier 


‘e une notoriété que les œuvres qu'elle signa 
i ont pas conservée, Mais elle fut une femme 
jante, adulée, fêtée, brillante, maintenant un 
perdue dans les lointains du siècle. « Aussi 
que spirituelle, a ‘écrit l’une des dames de la 
impériale, elle emoellit notre asile et l'anime 
: charme de son esprit ». Une autre, dit en- 
: « Elle est heureuse, cette madame Gay, elle 
out bien, les enfants, les livres et ses confi- 
». C'est un magnifique éloge ; on est rarement 
ois une femme de foyer, une mère accomplie, 
e joueuse de luth. 

te mère eut unc biea jolie fille, Delphine. Elle 
nduisit et par la main à la conquête de la 
e&. Delphine, brillante de ses dons, parut à son 
age dans une société choisie de grands hommes, 
istes et de poîtes Non moins que sa mère qui 
aäperonnait, elle fut choyée, recherchée, admi- 


Rs sa beauté d’abord, pour sa grâce tou: 
€, 
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Jeune fille, elle séduisit de Vigny, qui la sédui- 
sit plus encore. Un mariage rêvé avec le soldat gen- 
tilhomme qui avait une plume de fer à son cimier 
échoua. Elle en souffrit, et cette peine secrète l’au- 
réola d'une mélancolie romantique trés seyante. 
Elle émut Lamartine, elle troubla Balzac. Elle écri- 
vit, elle chanta. Ses poèmes ont subi l'injure du 
temps Mais nous entendons encore,quand nous ëvo- 
quons cet âge, le son de sa voix Le redoutable po- 
lémiste, Emile de Girardin, eut le privilège de 
mettre en cage ce bel oiseau de piradis, L'oiseau 
chanta même en cage. Le mariage ne tua pas la 
muse... D | 

Ces deux portraits, Sophie et Delphine, sont un 
miracle de résurrection. M. Henri Malo a brodé 
sa trame biographique d’anecdotes :pirituelles, de 
traits, de détails, de souvenirs cueillis aux sources 
innombrables où il a puisé. Une re charmante 
revit dans son livre où se détachent, sur tous Îles 
plans, des physionomies parisiennes que nous avons 
toujours tant de joie à rencontrer. 

Louis AnDré. — La myslérieuse baronne de Feu- 
chères. Chez Perrin, 7 fr 50. 

L'éminent magistrat qui a étudié, avec sa mé- 
thode professionnelle, l'affaire Paul-Louis Courier 
et l'affaire Lafarge, a vonlu percer une autre énig- 
me : la mort du prince de Condé. Son ouvrage est 
un exposé critique passionnant, ce n'est pas encore 
la solution définitive qui mettra d'accord ceux qui 
tiennent pour l'assassinat et ceux qui tiennent poar 
le suicide. F 

Toutefois, le sagace magistrat penche pour le sui- 
cide, Il ressort pour lui de la psychologie de Thé- 
roïne et de l'ensemble des faits. Présomptions, mais 
combien troublantes. 

Enfin, nous avons un fait nouveau — c'est un té- 
moignage accablant. Lecomte a raconté sur son 
hit d’agonie à sa femme, qu'il avait aperçu, dans la 
nuit du crime,deux pefsonnes qui se dirigeaient vers 
l'escalier dérobé ; il reconnut dans l'une d'elles, Ma- 
dame de Feuchères, dans l’autre, un sous-officier de , 
gendarmerie, Mme Lecomte a vu dans les mains de 
la femme de chambre de Madame de Flassans, ure 
serviette froissée imprégnée de mucosités chargées 
de tabac ; elle avait servi à étouffer le prince,croyait- 
elle. Le général Lambot, dans s2s papiers pos- 
thumes, a écrit, de son côté, que le prince 4 été 
étranglé, et il insinue que Lecomte fut complice 
du crime. | 

M. Louis André venait de terminer son livre,lors- 
qu'il mourut,il restait à en faire la revision. L’eru- 
dit Paul Jarry s’ést chargé de ce soin avec sa fidé- 
lité coutumièere. 

Marc Ciraceux. — Alfred de Vigny Persistances 
classiques et Affinités étrangères. Chez Champion, 

fr. 
1h charme «le Vigny réside peut-être dans l'énig- 
me de son âme et de son œuvre. Son âme est une 
énigme. Tour à tourelle parait dése-:péree et impie, 
confiante et mystique. 

Par ces lignes, s'ouvre cette originale et très per- 
sonnelle étude sur le grand poete. 

La complexité de son caractère nous déconcerte. 
Est-il pessimiste ? Est-il optimiste ? Est-il croyant ? 
Est-il athée ? | 

Son analyste démontre qu'il eut le sens du divin, 
et que ce fut pour lui permettre de remotter du fon:1 
du désarroi et du désespoir à la confiance et à l'ado- 
ration, qu'il fut un chrétien rationaliste, ÀA-til ai: 
mé la femme, l'a-t-il Haïec? Eiinfidélité de Marie Dor- 


val entraîna la malédiction du sexe, mais dans la 
Maison du Berger et Wanda,sa sensibilité délicate 
apaisée, il [ui revint, Est-il romantique ou classique? 
L'un et l’autre ; lorsque l’exagération l’entraine, ce 
n’est Janiais en dehors du réel, mais au-dessus, 
L'auteur de la Colère de Samson et de Chatterton 
n'est ni un féuétique ni un violent ; c'est un 
révulté qui ne perd jamais l'équilibre, c'est un déçu 
qui garde l'espérance La pondération caractérise 
son art non nioins que sa pensée... Pour l'établir, 
M. Ma: Citaleux recherche patiemment les sources 
de son œüvre énorme et diverse.C’est l'apport le plus 
considerable dans ce livre et le plus attachant, 

O1 ne saurait approfondir plus avant le processus 
de la fécondation de la pensée d’un écrivain 

AIf ed de Vigny, homme juste et sincère, a vibré 
en harmonie avec toutes les émot:ons de son sie.le 
et il a 1evécu avidement l’histoire pour y trouver des 
leçons et des éclaircissements. Les racines de son 
génie se sont étendues jusqu’à l'étranger ; l'auteur 
de cette étude dit patiemment ce qu'il en a pris et 
rejeté, Sa conclusion est que V'gny, dont la raison 
assure à l’ensemble de ses poèmes les mérites de la 
sobriété et de la proportion, est inscrit « sur la liste 
glotieuse, accrue d'âge en âge, de nos penseurs, 
Descartes et Pascal, Jean-Jacques Rousseau, Lamar- 
tine et Hugo, Claude Bernard, Boutroux et Bergson, 
qui également éloignés d’un optimisme niaiset d’un 
matérialisme brutal, tiennent haut dans le monde le 
drapeau de l’idéalisme français ». 

JEAN-BERNARD. — La vie à Paris, 1923. Chez Le- 
metre, 6 fr. 75 | 

Avec une régularité que ses admirateurs encou- 
ragent, notre excellent collaborateur, Jean-Bernard, 
poursuit la publication de £e précieux recueil qu’est 
La vie de Paris Avec l’année 1923,parsit le 25° vo- 
lume. Il offre la même abondance do:umentaire, la 
même attentive fidélité qu: guette les grands hom- 
mes aux petites choses et qui $e hausse quand les 
événements s'y prèlent,; à fouinir des matériaux 
à la grande histoire. 

Il faudra qu'un jour Jean-Bernard imite l'Zn/cr- 
médiutre, et se décide à faire sa table générale. De 
tels ouvrages, qu'on garde à portée de la main, et 
qu'on a besoin de consulter sans ceise, ne s’en pas- 
scut point. 


Emice BLéMoNT. — Gloires de France, Chez Le- 
_merre, 

Le noble poète qui a consacré son talent à nos 
g'oires avec une ferveur si généreuse et si pure, a 
publié les poèmes de circonstance qu’elles lui ont 
inspirés. Entre tant d'autres, combien sont dignes 
du modèle, les strophes charmantes, légères et si 
parisiennes sur Gavarni. Que cette poésie claire,lim- 
pide et de la meilleure verve française,nous repose 
des productions de toutes ces petites écoles sorties 
de l'anarchie conte npo aine, 
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ment plaquette anonyme en vers Derniers :4 
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1° Un grand et beau tableau : € St-Charie 
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y Lyonner. — Les Premières de Jean Racine. 
de M. Georges Rivollet. Chez Delagrave, 


nry Lyonnet vient de publier Les Premières 
ine. 

sont des comptes rendus de lendemain de 
ière avec la science exacte de l'historien en 
et comme on ne les fit point jadis, Cette con 
“on qui met tant de vie et d animation autour 
vénements littéraires que furent ces premières 
res, sont de la conception de M. Henry Lyon- 
Fi a inauguré une forme d'historique, qui prête 
e mise en scène exacte. Nous sommes les spec- 
rs de ces représentations qui se donnaient il y 
xx siècles et demi ; nous avons notre place au 
rre. Dans la salle même, où Racine est repré- 
, nous n'avons pas de programme, mais nous 
as les noms des interprètes que l'affiche omet 
, qui les fait figurer de nos jours en caractères 
ment grands que ceux employés pour les noms 


eurs. Nous n'ignorons rien des potins, des 


s qui ont couru Ja ville et la cour, avant 
‘erture du rideau ; nous assistons à la caballe 
la salle, quand il y en a une,comme par 
iple, à la représentation de Phèire et à celle 
Brilannicus à laquelle fait tort l'exécution 
quelconque gredin, nous apercevons le vieux 
reille,éclipsé par son heureux rival,et qui boude 
alcon. 
‘us assistons aux triomphes, aux succès d'es- 
, le genre de Racine nous évite d'assister aux 
es. 
vus sommes instruits des observations de la cri- 
2, et des reprises, Les échos des coulisses vien- 
jusqu'à nous, et si Racine est l'amant de la 
arc et de la Champmeslé, nous sommes fidèle- 
t renseignés sur ces succès d’un autre genre, 
ribulations et ses disgrâces. Mais il se range. 
Henry Lyonnet n’est point dupe de sa conver- 
_et ‘’attribue moins aux scrupules du chrétien 
ux ambitions du courtisan, 
ous connaissons à l’/nferméediaire les rigou- 
es méthodes de travail de l'historien du 
tre qu'est notre éminent collaborateur, et dont 
vre si vivant est l'une des manifestations les 
. brillantes. 
. Georges Rivollet, l’auteur des Phéniciennes, a 
enté le livre de M. Henry Lyonnet dans une 
sue préface qui est de l'esprit le plus délicieux. 


'OCTEUR CaBanës, — Dans l'Intimilé de l'Em- 
ur, — Nombreuses illustrations, Chez Albin 
hel, 15 francs. 

s domaine d'histoire que le docteur Cabanès ne 
e d'agrandir fait l’étonnement des érudits, et 
joie Il y a construit, ave: son œuvre, un vé- 
le monument d’un style particulier, qui com- 
: heureusement la physiologie et la psycholo- 
l'anecdote bien choisie et le menu détail qui 
it d'un autre inaperçu, et dans la grande ligne 
événements. Il en résulte des études, toutes 
un mème plan, et qui décèlent une inéthode 
ureuse et suivie. Elles forment un ensemble 
\ intérêt puissant, L'histoire vue par un méde- 
renouvelle l'Histoire, On ne se passera pas 


s du « Cabanès > dans l'avenir que, par exem- 


des « Lundis > de Sainte-Beuve. Quel grand 


8. 
si qu'ila écrit Les Premières de Molière, 


homme n’a-t-il pas ausculté ? Dans quel événement 
n’a-t-il pas découvert le point faible de la pauvre 
humanité des acteurs qui y figurent au premier 
plan. C'est avec son fil conducteur que nous pé- 
nétrons dans l’alcove de l'histoire ; c’est sur ses pas 
que nous nous engageons, pour voir du foni des 
coulisses, l'envers des héros, Cest à la lumière de 
ses anslyses, que nous avons pu perçer tant d'énig- 
mes et résumer des polémiques qui s’éternisaient en 
s’égarant. 

On croyait que tout pouvait être dit sur Napo- 
léon 1°": le docteur Cabanes prouve le contraire 
avec son dernier ouvrage : Dans l'Intimité de 
l'Empereur. On sait sibien la manière de notre 
éminent collahorateur, qu’il serait ois:ux de répéter 
comment ce livre est ordonné : l’essentiel est 
d'avoir une idée des matières qu'il contient. C'est 
Napoléon dans son intérieur, à table, au travail, 
au lit, C'est la psycho-physiologie de Napoléon: 
sa névropathie, ses tics, ses manies, ses défaillan- 
ces nerveuses, ses crises convulsives, sa conduite 
avec les femmes, sa mégalomanie, C'est Napoléon, 
homme de science, et ses vues sur les problèmes de 
la médecine Enfin le docteur Cabanès devait son- 
sacier un important chapitre à ses médecins, à la 
cour et à Sainte-Hélène. | 

L’illustration appuie cette reconstitution des res- 
sorts les plus secrets et les plus révélateurs de cette 
formidable individualité. 


+ 


Davin GLoss LARG, M. A. Maître de conférence à 
l'Université de Sheffield, Madame de Staël. La 
vie dans l'œuvre, 1766-1800. Essai de biographie 
morale et intellectuelle, Chez Edouard Champion : 
15 francs 

Madame de Si:êl n’est plus au premier rang de 
nos curiosités, encore que son nom soit resté popu- 
laire : son œuvre sauf pour les lettrés, a sombré à 
peu près dans l'oubli. Il y a là une double injustice 
de la postérité, mais un esssai aussi remarquable 
par la forme que par le fond, que celui qui nous 
est offert, contribuera à le redresser. 

Cette femme d'esprit fut une femme d’action et 
elle est inséparable des plus grives événe- 
ments qui agitèrent notre pays. Elle y joua un 
rôle de second plan, en aspirant à mieux. Raison- 
neuse et sentimentale et,selon l'heure, optimiste pu- 
blique et pessimiste intinie, légèrement teintée de 
snobisme, de façons un peu théâtrales, et déjà si 
mûre toute jeune, qu'on s'est demandé si ja- 
mais elle avait eu une jeunesse. Un vieux mari 
n'était point pour la rajeunir ; mais 1omantique 
avant la lettre et fille spirituelle de Jean-Jacques, 
elle ne répugnait point au correctif habituel. 

M. David Gloss Larg nous invite, non à la cher- 
cher dans les faits qui sont associés à l'histoire, 
mais dans son œuvre. Il n’en faut point rejeter les 
idées a prior:, mais les dégager d'un certain chaos 
élégant pour constater qu’en réalité l'œuvie et la 
légende sont d'accord. Des idées, Madame de Staël 
« meurt étouffée sous le poids des siennes », c'est 
une ironie, dit son sagace biographe et c'est dom- 
mage. . 

Cette étude nous en donne la conviction. Mme de 
Staël n'écrivit fictions, romans, poésies ou critiques, 
que parcefque son but étant l’action, l’'éloquence 
en était le moyen. Il faut faire l'effort de la relire : 
on en est payé par la satisfaction de la mieux com- 
prendre. Et comme elle a des poussées de passion 
assez ardentes, et à peine voilées, ce tête à tête 
avec sa littérature d'idées n’est pas d’un commerce 
trop morose. 
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- Cette remarquable étude ne s'arrête sans doute 


si court à 1800 que pour nous promettre une suite 
que l'on attend avec confiance. | 


STÉPHANE MALLARMÉ. — Autobiographie. — Chez 
Albert Messein. 

Dans la précieuse collection « Les Manuscrits 
des Maîtres», M. Albert Messein publie le manus- 
crit remarquablement fac-similé, d'une lettre de 
19 pages grand format, de Stéphane Mallarmé à 
Verlaine. | 

Le Dr Bonniot, qui fait l'historique du docu- 
ment,nçqus apprend que Verlaine, chargé d'écrire 
pour Les Hommes d'aujourd'hui, une biographie de 
Mallarmé, lui en demanda les éléments, Ce dernier 
les lui envoya avec une abondance rare sous la 
plume du maître écrivain, 4 

« Biographie ? confession plutôt, dit le D' Bon- 
niot : davantage un testament anticipé, pathétique 


de toute l'émotion qu'engendre le regard soit en |. 


arrière déjà, soit en avant, du Poète placé au centre 
de sa vie. On assiste à quelque chose comme le por- 
trait du peintre par lui-même, ou plus que le s0- 
bre contour transparaît en dessous l'irrévélé de 
son être ». 

Mallarmé avait souhaité la disparition posthume 
de sa correspondance : on a fait exception pour 
cet écrit, qui était d’âilleurs destiné à fixer les traits 
essentiels d’une biographie ; on a obéi à la plus 
heureuse et à la plus pieuse des inspirations. La 
présentation en est remarquable, et en tous points, 
digne de son objet, Les fervents de Mallarmé join- 
dront à l’œuvre du poète cette confession si sim- 
plement et si noblement faite pour eux, 

G. MaresCHAL DE Bièvre — L'hôlel de Villeroy et 
le Ministère de l'Agriculture. Chez Champion, 
8 francs. | 

La galante époque de la Régence donne nais- 
sance à nombre de jolis hôtels parisiens qui dispa- 
raissent peu à peu. L'un des plus curieux est heu- 
reusement ronservé, c'est l’hôtel servant de rési- 
dence aux ministres de l'Agriculture, 78, rue de 
Varenne, et M. Mareschal de Bièvre, dauréat d'un 
prix Thérouane à l'Académie Française, vient d'en 
écrire la pittoresque histoire. 

Bâtien 1721 par le banquier Hogguer pour l'ac- 
trice Desmares, ex-maïtresse du Régent, cet hôtel 
fut ensuite le siège des ambassades de Hollande et 
d'Angleterre, puis le duc de Villeroy en fit l'acqui- 
sition, La fameuse Mile Clairon vint à cette époque 
y jouer ses meilleurs rôles. La Révolution en fit 
une propriété domaniale où s'établirent le Conseil 
de Santé des Armées, l'école d'application du corps 
royal d'Etat-Major, etc. Depuis 1830, la maison 
de l'actrice Desmares logea des hommes d'état célè- 
bres à titres divers, comme M, Thiers, M. üe 
Maupas, le Ministre Baroche, etc. 

Deux photogravures et deux plans illustrent 
l'ouvrage de M. Mareschal de Bièvre, montrant la 
gracieuse façade noid de l'hôtel Villeroy et les 
beaux jardins de cette demeure historique. 


— ALMANACH VERMOT 


La quarantième année de cet almanach intéres- 
sant, utile, copieux, divertissant, instructif, de 
490 pages grand format, vient de paraître, 

Broché 4 fr. 75, relié 7 fr. 50, 


Etienne BOURGE) 
EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 
Achite les Collections et Trouvailles à: à 


males ancienmes,queile que soit leur impor: 


Autographes. — Pour paraître pre 
ment : important catalogue d’autographes des 
et xviiie siècles, S'inscrire à la Librairie Petira 
rue Richelieu. 


SES RE OT 


DEMANDES 


Recherche autoxraphes de Constance 5: 
Smith, née baronne Herbert Rathkeal (178:- 
morte à Vienne, Autriche, et tous documents !: 
cernant ainsi que son mari John Speucer $ 


mort à Caen (Calvados) en 1845. Cherche: 


ment plaquette anonyme en vers Dermiers à 
à la Mer publiée à Vienne en 1827. Faire 
M. René Puaux.19 place de la Madeleine, VI! 
ris. 


M. Kersaudy, Ajaccio (Corse), recherche k 
mier volume des œuvres de Sénèque traduit 
Lagrange, édition des frères de Buré, 1 778,1: 


On achèterait ouvrages et gravures sur l'{ 
de Malte, Faire offres à M. Boudout, 66, Bo:: 
Saint-Germain à Paris (Ve). 


a 


__ OFFRES 


ee 


On veniirait : 

1° Un grand et beau tableau : æ St-Chaïls 
romée communiant les pestiférés de Milan», 
bué à Paul Véronèse ; tres beau cadre Louis }. 

2° Deux tableaux, paysages (pendants), de 
tor Rosa, | : 

S'adresser aux bureaux de l’Znfermédiaire 


Dictionnaïre des Seigneuries, maisons 1: 
maisons titrées des Landes. 

240 cahiers grand in-8° d'inégale grosseur 
ture très lisible, composés de 2200 articles : 
1/3 au moins développés en plusieurs pages, * 
soinmairement indiqué avec renvoi ; 

8780 pages non blanches dont plus d'u’ 
chargées de notes. 

1109 généalogies au moins ou notes gén'! 
ques de familles nobles ou bourgeoises des :: 
et parfois des pays voisins, d'après des soure 
ou point connues. 

Prix demandé : cinq mi.le francs, 

S'adresser à l'abbé Vincent Foix, curé de 


_rède, par. Poyanne (Landes). 


>ABINET DENTAIRE | AUTOGRAPHES on tons GÈNRES 
.. du Dr de TERGOULE | CHARTES 


, rue du Moulinet (angle avenue d'Italie — Documents historiques 
Métro Italie) 


PRET CERN 


nr stéerpete arr térpte | Maison J, CHARAVAY Ainé 


Les abonnés de l'Znfermédiaire |y trouveront les Fondée en 1842 | 
ns les plus éclairés dans une installation de pre- | © Dirigée par Noël CHARA VAY 


er ordre à des prix modérés, 
N.B.— Le Dr de Tergoule, vieil abonné à J'/nter- | 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 


diaire, fera 10 o/o d'escompte aux collaborateurs | 
la revue. - | Catalogue mensuel envoyé sur demande 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
ÆÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENRY-ANDRE 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


D, Faubourg Si Jacques Luri . 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


EE à 


Route d'hiver des fAlpee 


Avec ses monts couverts de neige, la chaîne des A'pes offre en hiver un attrait tout particulier, 
isi les touristes, désireux de contempler ce spectacle incomparable, apprendront-.ls avec plaisir que la 
mpagnie P.L. M. organise, du. 18 janvier au 16 mai 1925, de nouveaux Services Automobiles pei- 
tant de parcourir « La Roue d'hiver des Alpes » de Nice à Aix-les-Bains Mont Revard et vice-versa, 


Ces services qui comporteront 3 étapes: Nice-Digne, Digne-Grenob'e et Grenoble-Aix-les-Bains- 
nt Revard, fonctionneront du 18 janvier au 17 février chaque jeudi au départ de Nice, chaque dimanche 
départ d’Aix-les-Bains. : 

A partir du 18 février, un second départ aura lieu le dimanche, de Nice, jusqu’au 14 mai, le mere 
di d'Aix les-Bains, jusqu’au 10 mai, 

Les voitures assurant ces services setont des cars-limousines chauffés a 14 places dont 9 couvertes, 


Pour tous renseignements sur ces services, demander le prospectus détaillé dans les Agences et 
teaux P. L. M. de renseignements. 


Librairie Charles BOSSÉ 
16-18, rue de l'Ancienne-Comédie — PARIS (6: 


ee ff Ce CE ee 4 


En Souscription : 


Docteur Eugène OLIVIER — Georges HERMAL 
Capitaine R. de ROTON 


MANUEL DE L'AMATEUR 


DE 


RELIURES ARMORIÉE 
FRANÇAISES 


‘} 


CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION 


Le MANUEL DE L'AMATEUR DE RELIURES ARMORIÉES FRANÇAISES 
pera la reproduction de 4.000 fers au minimum et paraîtra par séries d'en 
DEUX CENTS FERS, à raison de quatre séries par an, à partir de Novembre 

Chaque série, de format petit in-4 (2822 cent.), livrée sous une couvt 
formant emboitage, sera accompagnée d’une table alphabétique des ! 
des possesseurs des armoiries reproduites. Une table alphabétique génér? 
une table héraldique englobant tous les fers de l'ouvrage termineront la | 
cation. | 

Le tirage est strictement limité à 20 exemplaires sur papier du Japon, n# 
rotés de Ja XX, et à 1.000 exemplaires sur papier velin, numérotés de 1 à l'! 

Le prix de chaque série est fixé à 180 francs sur papier du Japon, et à 45 {rh 
sur papier vélin. | 

Ces prix pourront subir de légères modifications suivant les varialion: ( 
frais de fabrication : toutefois, ils seront maintenus pour les Souscriptions qui !! 
partiendront avant le 31 Décembre 1924. 

Il n’est accepté de souscriptions que pour l'ouvrage complet. 


Prospectus-spécimen envoyé franco sur demande. 


LA 


Li 
LU 
Li L2 
ù Er , 7 « : i | 4 
NT | \ ‘à | . * : : 
1 , é JE « FRS. 
+ : # QUE r A1 à x 
” . 
L nt mn 
: " œ PR a — eA- À D Tr À. : : 
7e xd se =, ! .— 4 + i 4 
: ‘ r 1 F L 
lu nl { + + us À \,# ui | | \ . 
LR “mt! Pa a ne 0 ri 
- + Tul 0 à un 0 # 
TRE: pe Tr Ps 
le lbs ñ AL © dx PEN V6 : ET 0 
LP 4 "+ mn L \. à 
ne «4 4 ! . \ | où À 
*. - k 
| + , Len <” 11 © * = Fi 
æ” À! N ar Ji . "Ehes = ' » “ 
uk L ne Ke - ‘ | 
. x 5 “ En” : ans . U | D à 
4 M CS 7 ASUS 2 0 ls ES 
' "4 i il LU Û ne ; Fr À 
mes re 51 \ \ L É : 
1, "u 
ù CO \ N . ES T Pa « + 
. e- . É ù Cr 
nn POUR. te RS" 0 | de 
06e pu , | 4 
} 7 ,4 M1. sn 4 "1 + 
ÿ À é " . 4 \ n À 
Led n LE = 
LR : Er PIRE . t »° À 
L é à d —…" i - 
L PET: +" Le i — 
ur” CIRE (GE V4 
+ . … Ce CRE . d 
[l , Noel Ge k * ” si £., é , 
Ou \ Le ‘ a ' 
J h in À “ …" à : +4 \ 
Û sh 4: i L . , M 
à A “ ‘ 4 e & LL) = 
“ - 4 A ‘… 
; La A [n “ + * ” à 
: } A 0 r 
VE ON M A LE 4 
+ À à Le mn : F, n 
Ca MN f OC'a Y { Û V :54 
| Fr © d 4 à : l É i ; i 
: - os … Fe n ' { ; . ‘ 
, san L'int ' ' “. ; | 
Ve «01 var 5: 
5 \ gen à ni . CS 
K* "4 he, ee — 
k À 1 . L L _. A - 
de 3 | LI À + # É 
Lu dE a » = J La v’ ' 
i à L à LA > mi 
— ‘ : Des En 4 ! L 
Vue ; PA | ' É 
A # à * et i CE | L * 
À. ‘ : ‘ É si É 
f . . ; 3 ‘ 
ï Le. = € à ji AL A 
Pol n "à 4 à " *; - É 
a", ii j + É "en. - 
- gs [hi : a * + : 
.\ É- A ue L r 
1 Ne ( Le | j 
U L | ” «! ! Fr ie" 
+. x” à i ’. 
dé , : # Ls ‘ à x EL] u * 4% 
« *, \ de $ _. { L. (#1 Î ( + À 
A "ALT PE … : 
\ : 1" : x L f 
£ L * 1 ‘ à " à à ‘4 
1 \ - * L 
. sh » » ‘ 
: - ‘à l L "4 + 
ä ' 2 _ " et 
nl PS : ‘ Les \ t: € 
re LL “ en C2 
< È 1 t à dr: 
' us pus 
i . i ; 5 
: " 
(Al "vi 
L LI Le 
t L = 
LA 
1 d h 8 
à — 2 i . LP 
…: : 
L ! : ' 


LR 
AL 
‘ 
l 
pe CL 
4 L 4 +" 
lo : ‘ 
à 
PA 
à Tot 
$ : 
) et 2 
ne 
+ "1 
* Nu 
: LE] 
0 
# 
e 
n 
Te 
Er ' 
= \ ; 
\% 
: : 
L 
: M 
De 
ER 
. 
‘-.e 
a LU 
‘ « 
t U 
n 
ï 
l 
F Cr 
' LA 
y * 0 
: + 
' 4 
n 
1 
* \. 
: 


st 


x 


LL 


D 


0 
© 
© 

Q 


Digitized by Google 


7 UNIV IVERSITY CF FE MICHIGAN 


BOUND | L LL | 


APR 29 1995 


UNIV. OF ?‘1CH | 
LIBRARY 


